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L'UNION RÉVOLUTIONNAIRE 


• Il est profondément regrettable que les 
révolutionnaires se divisent en écoles irrécon- 
ciliables. » — • Devant les forces bourgeoises 
organisées, les socialistes et révolutionnaires 
devraient faire abnégation de leurs préférences 
personnelles, ot s'uuir en une seule phalange 
pour mettre bas la bourgeoisie », telles sont les 
premières réllexious que ne peuvent s'empêcher 
de faire ceux quo séduit le mouvement d’id<!< -s 
qui mène la société vers une transformation , et 
qui n un voient que l'ensemble. Le camarade II... 
dont nos lecteurs oat pu lire, «Inos les doux 
derniers numéros dus temps .Vouctfnur, la 
remarquable étude sur le mouvement social- 
démocrate allemand, tout en faisant le procès 
de cotte même social-démocratie, ne pout s'em- 
pêcher do formuler le même regret : ■ Si, au 
lieu de se déchirer, socialistes et anarchistes 
voulaient s'unir dans lu lutte contre la bour- 
geoisie ! » 

Il y a, en effet, à première vue. pour qui ne 
va pas mi fond des choses, une anomalie diffi- 
cile h expliquer. Socialistes, anarchistes, si on 
s’en Lient A leurs propres déclarations, tondent 
au même but : affranchissement économique 
des individus parla suppression de l'appropria- 
tion individuelle des moyens de production. 
Comment, se fait-il, qu'ayant un Lut commun, 
ils soient ennemis? 


Corinne ce n'est pas la premier» fois que l'on 
fnrtnulo ces reproches, j'ai déjA «lit, dans Je 
journal, je nu sais combien de fois, les raisons 
qui faisitient quo la «Ji vision entre gens qui 
semblent avoir le mémo but, était inévitable : 
pourquoi l'on ton tu était, non seulement impos- 
sible, pas même désirable. Au risque du se 


I répéter, il est toujours bon de revenir sur une 
question qui passionne ainsi les gens. 

I Entre socialistes cl (Anarchistes la nimilitud* 

I de but n'est qu'apparente. Ln divergence d'idée», 
entre eux, est aussi profonde que e-lln qui peut 
exister entre eux et les partis bourgeois. 

Nous voulons, socialistes et anarchistes. 
lVgalit* économique pour tous. C'est entendu. 

Mais comment arriverons-nous ù ce but? 
Vnlci la divergent* qui surgit dès le point de 
départ, et une divergence pus minime, car elle 
met aux prises, dès le début, les deux écoles : 
les socialistes politiciens voulant s'emparer des 
fonctions de l'Etal pour imposer leur régime — 
un régime le mémo pour tous ; — tandis que 
lus anarchistes disent quo la révolution ne se 
fera pas par en haut, par des lois, mais par en 
bas. par l'action propre des individus qui. 
maigre gouvernements et lois, malgré les insti- 
lolions, sauront se grouper au mieux de leurs 
tendances, de leurs aptitudes. 

Les socialistes politiciens disent aux indi- 
vidus : • Suivez-nous ! faites-nous escalader le 
pouvoir, et, une fois IA, nous vous affranchi- 
rons. i 

Les anarchistes, au contraire, disent : • Mé- 
fiez-vous de ceux qui veulent vuusliberer! N’at- 
tendez d'améliorations quo celles que vous 
saurez accomplir vous-mêmes. La loi cal impuis- 
sante. I& ofi les individus m* savent pas agir 
par cut-méuie»; elle est une eolravc, la oti, il» 
veulent étro eux -môme», car In loi e*t un ni 
veau moyen qui opprime ceux qui sont au»»i 
bien en deçA qu'au delà. Etant donne** les di- 
versités de caractères et de tempéraments, il oe 
peut ravoir, sans oppression, une régie com- 
mune applicable, indistinctement, A tous. • 
Comme on voit, l’antagonisme entre les dif- 
férentes écoles socialistes est le résultat de 1 é- 
voiution do 1 idée olle-niême. Il est inévitable, 
et il n'appartient « personne de fuir»- qu il ne 
soil pas, à moins de demander aux divergents 
de changer leurpropro mentalité; ce qui n abou- 
tirait il rien, car lu divergence se reproduirait 
riiliM quo l'on voudrait agir. El l oo se demande 
quelle besogne pourrait sortir du n a union d ••!-• 
monts aussi disparates <iuo ceux du fameux ma- 
riage do la carpe ot du lapin. 


Muia là n'est pas la seule raison qui rende 
colle union impossible. Si nous prenons le cas 
des social-dém, •craies allemands que nous cite 
le camarade II..., pur exemple, il est bien cer- 
tain qun l'on n'orrivu pas A commander A un 
nombre aussi grand d'adhérents, en restant 
complètement soi, en gardant inlacl le pro- 
raïuine d'action que i on s'est élaboré au dè- 
ut. Il n fallu que les socialistes révolution- 
naires qu'ont été les Liebkaecht, les Bebel et 


consorts, abandonnent, nu far et a mesure qu'ils 
voulaient agrandir leur champ d'action, quel- 
ques lambeaux de leur programme socinlisle 
révolutionnaire, qui, comme le démontre la 
camarade II..., n'est resté que quelque chose de 
vague. dVIoigne. de très peu tangible, que 
l'on sort de temps à autre pour satisfaire ceux 
que mécontente le piétinement sur place. 

De sorte que lorsqu'on vient me dire que les 
social-démocrate» ont réussi A embrigader trois 
million» d électeurs, il uie vient de suite à 
l'idée une caricature vue en mon enfance — 
sur une assiette à dessert: Un fantassin aux 
prises avec un Lbioois. — - Capitaine! j'ai fait 
un pr«-»*nnier. — \méue-Ie! — Je peux pas. 
C’est lut qui nie lieol! • 

Nos social démocrates sont dans la situation 
de ce rontasviu. U» sont bien arrivé» a les 
grouper, A les endoctriner, en leur faisant 
espérer que, lorsque eux, Bebel, Liuhkacchl ul 
consorts, seraient au pouvoir, il» feraient des 
lois qui apporter, TÎnnl le bonheur sur terre. .Vu 
lieu d'espérer le bien-être de Bismarck ou de 
Guillaume, ceux qui les ccouteat, I attendent de 
Bebel, de Wollmar. ou de Bernstein. Il» ont 
changé de Messie, ils n'ont pas change de men- 
talité. Pour eux. la révolution sociale, U trans- 
formation économique, ce sont leurs nouveaux 
chefs au pouvoir, en place des anciens; mais la 
conception est restée la même. 

C'est que. pour changer U mentalité de cette 
foui», cela sur, lit demandé du temps, du dévoua- 
nient, et ne pu» espérer le triomphe aussi pro- 
che. Les social démocrate» oui préféré la 
quantité A la qualité. Elle» voilA dans In situa- 
tion de notre fantassin ; ils sont forcés d écarter 
de leur programme ot de leur action, tout ce 
qui pourrait effaroucher leurs électeur». Il» 
reçoivent de ces derniers lo ton. au iiou de le 
leur donner. 


O chiffre énorme d'adhérents condamne les 
chef» do la social-démocralie plus éloquemment 
que lus plu.» violentes attaque» que non» pouvons 
formuler contre eux. Des socialistes, «les révo- 
lutionnaires doivent être la force active de la 
nation. Trois millions, c'est la majorité. Avoir 
derrière soi trois millions do soldats «l ne pas 
avoir trouvé In moyen d’imposer quelques so- 
lide» changements dan» l’état »ocial, c c»l une 
preuve de faiblesse et non de force. 

Et c'est à cotte masse «l'inertie que l'on vou- 
drait que nous allions noyer nos idées, notre ac- 
tivité, no» aspiration», tout ce qui fait notre 
force et notre raison d'être! 

Leur /açon d'opérer et la nôtre sont inconci- 
liable». Prisonniers qu'ils sont de leur nombre, 
il» no pourraient rien accepter de notre pro- 
gramme, sous pL’ine de voir se disloquer leurs 
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Irouprs. C'esl nous qui serions forcis de nous 
modeler à leur tactique qui «si de or pas bouger 
nids lexequntur d’un grand mao itou quelcon- 
que. ce qui est la mort de toute action, de tout» 
énergie, d» toute Idée. 

Quelle ligure forions-nous, si. préconisant .tu* 
individu» l'indépendance, l initiante, l'oclioa 
par «oi-méme. nous concluions en leur deman- 
dant do » 'enrégimenter dans le parti le plu» fé- 
rocement sectaire qui existe? 


Les parti» retardataire* ne marchent que sous 
l'aiguillon do ceux qui se refusonl 4 suivre les 
«entier» battu», agissrnt par eux-mêmes. et, né- 
gligeant la conquête du inoiu 1 ni. travaillent a 
celle du lendemain, aspirant - toujours plus. • ' 
C’est l'action de ceux-là qui favorise Iiputit | 
de ceui qui. se prétendant pratiques, sr couten 
Lent de moissonner ce que les autres ont semé. 
C'ait parce qno las premiers fraient lu cbainiu. I 
que le» autres peuvent suivre... de loin. Si le ■ 
rftle de pionniers n'a non «l'ouvrable pour ceux , 
qui onl nesoin de commander aux autres pour ! 
s'imaginer qn ils font quelque chose, il cal , par j 
contre uset beau pour satisfaire ceux que de- 
goQlool les combinaisons louches do la politique. 
En ti'ul cas. les deux actions sont trop irréducti- 
ble». pour Jamais pouvoir marcher d’accord, i 
Kilo» ne peuvent produira qu'à condition de se 
rom battre. 

J. li» A VE. 


AU PAYS OES MOUCHARDS 


Crst de la France qu’il a'agil. eonitne on le 
▼erru par la lettre ci-dessons que noos avons ; 
reçue : 

Citoyen, 

J’ai l'honneur de vaut communiquer le (ait sui- 
vant, eu vous di'iuioilml l'tu>»pil*lilé daus vo* co- 
lonnes : 

II. trouvant ».iM U tuap d»* loi» w-élsMir* 
«t inscrit sur « t' Elut tari • «le lUUl, /étais porté 
comme tiûpvru. 

Méconnu à la «aile Jane bagarre »t ..t.li*é de 
quitter mini travail, jo vin* me réfuever à T... (Il, 
,.n ,1e nouveau j’ai trouvé de l'vinnli". 

Mol», relira l UMige adopté par ftupay, mon pas- 
,nu> et ni mi séjour lurent iiammi» «a ciloyaa préf» l 
du dépaiteinvol- 

Mme iu dircrtrico de» pottev. oubluul le «eci*l 
profeosiuubcl et le caractère da» dépêches ofBciel 
Ira, u a pat hésité a faire connaître l mon patron 
qu'il avait embauché uu tnaichisii'. 

Heor»usrra»n» que r«lai-ei est silbfntt île mon 
Il avait, ei i« n ntrata de me faite connaître U fuit 
que je von» signale. 


Je sa» J'-rldé à liioi uc nbUtnr ulidl/OtB. et 
n<- reculerai |4i ,levaot l'ioUmiJaiinn vu U menace. 
Je revendique UauletireulL» i«'»poosab’.lilé de ce qire 
j’avance. 

SaluialiuM fiMrrn-U**, 

Tocmi lisnoa. 

. H 

DU POSITIVISME 


, noua a dit également que l'homme peut décou- i 
| vnr les lois do la nature, maia qu'il uo peut les 
créer. 

J Car» lois existent de toute éternité comme la 
mnliérr. 

Or donc, que devient lu principe d’autorité de 
l'homme sur l'homme s'il eut prouvé qno le code, 
tri qu'ilevi'te, n est qu'un faire» invraisemblable 
do prétendues lois créée» de toutes pièces par 
l' bouuue et n ayant aucune base scienlltlquo. 

L'hommo vraiment émancipé ne doit se sou- 
mettre qu'au» loi» fatales de U nature, et Ins 
modifier d son profit, si possible. 

Ce qui précédé «si la condamnation de l’nu- 
lorilé e! non* montre que tous le* être» humains 
Sont «gauv drvnul ce que le» Grec» appelwvut la 
fatalité. L'ennemi commun. In seul enu «ail, est 
la nature l'un ion dé* hommes doit se fmrnconlre 
elle, qui est la synthèse da toutes lé» forces aveu- 
gle» réunies. 

In* mémo que le concept autorité d,' l'homme 
«tir I homme est nntlœientiliqu* al illogique, 
le concept capital ne l'est pns moins, car il 
implique l'oisiveté d'un petit nombre «tic tra- 
v.iil fatalcmeol excessif de la majorité des êtres 
humain» Or. chaque être huinnin. considéré 
comme organe de la société, a une fonction bien 
d«*trfiinooc, c'est de travailler pour cnlralentr 
sa vu 1 , se reproduire et satisfaire se» divers sens 
,•1 se* diverses faculté», sans loolefoi* outre à 
l'ensemble du corps social dont il fait partie 
intégrante 

Il doit, autrement dit. • consommer suivant 
ses besoins, produire -utvanl scs moyen» •. 
Mais amasser et uccamuler ne peut être fait 
qu'no détriment de la masse et engendrer l’oi- 
siveté d'un certain nombre, ce qui est une perte 
Sèche pour I cnséotbln du corps social. 

Nous nou» résumons en fnrmulanl ces quel- 
que» lois qui ■•arnctériseol bien la tendance po*i- 
Uve cl scientiflquc de la philosophie libertaire. 

I.a critique scientifique du concept autorité 
non* parait »« résumer en cca deux formules : 

I L homme tend de plu» en plu» h t'affranchir 
du joug de l lioinme et il n obéir qu'aux lois 
naturelles en sociologie ut en mnmlo comme 
en physique et en chimie. 

i L’autorité oc peut être utile au progrès 
que quand elle est temporaire, limita tt librr- 
'■oiiirii/ te ; ce n ul plus, à colla période 
d évolution, a proprement parler de l'autorité. 

I.n critique scientifique du concept capital 
peut egah ment se résumer dans ces deux for- 
mule* : 

t* Chacun pour vivre doit produire, et chacun 
pn<dui»ant. le capital devient inutile. 

Tout être humain doit produira de* utilités 
«uivAQl ulté» physique» et intellectuelle.» 

< l pouvoir consommer suivant ces mêmes fn- 
I cultes. 

ï Toute fonction sociale qui ne concourt pa.» 
à produire ou à accroîtra direclemtol on indi- 
rectement la «aliafacüon des besoin» intellec- 
tuels et physiques de illumine est iaolilo et i 
même nuisible : c est lu condamnation ifuo | 
/eriv, do la guerre, do commerce, de la inngis- 
ira'.are, etc., etc. 

Enfin notre coovielioa intime est que l'hommo 
deviendra d'autant meilleur que les loi» da la 
•attira, dans quelque branche que ce soit, seront 

1 mieux connue» do lai. 

C. Il O’Aooi'MKa. 


.«c moquer du public pour lo principe, même 
lorsqu'il ne lui en coûterait pas plus de la servie 
convenablement. 

t O chef-d'ceuvrc administratif du genre rnu- 
devillraque. r’esl l'histoire do l'éclairage de» 
Tuilerie», Apre» plusieurs annéésdc sollicitations 
et d'efforts. le peuple souverain a obtenu qu’on 
daignât éclairer. In soir, le jardin des Tuilerie*. 
C'est fait. Les Tuilerie* sont luaiolcuunl éclai- 
rées Seulement, on continué do fermer le» 
grilles û la même heure qu autrefois M>e sorte 
que celte électricité, payée par nous, n'illumine 
qu’un désert. N est-ce pas charmant? Ab! chien 
de public, lu nous ns ennuyé» pour avoir de la 
lumière! Kit bien! soit T G» 1 ’ •» lumière soit! 
Mais pour t'apprendre ii réclamer, lu tien pro- 
fileras pas. et ton argent sera dépense en pure 
perle. Ainsi raisonne l'administration que la 
Patagonie olle-mêmc né nous envie plus. Cour- 
te! i ne n’iiurnil pas trouvé coin! L'éclairage dé- 
pend de la Ville : la fermeture des grilles dépend 
•lr l Kt.it La Ville ne s’occupe pas de ce que fait 
I Kriit ; l'Etat s'inquiète de ce que fait la Ville, 
connue un poisson d'une pomme. L'Etat et la 
Ville ne sont d’accord que pour mener le con- 
tribuable en bateau. 

Celle jolie situation peut durer pendant des 
siècles, un ne voit aucune raison pour qu’elle 
prenne lin. Lu force d'inertie est le trait com- 
mun de toutes les branches de l'administration. 
Vu râlai* «Je Justice, c'est exactement la mémo 
chose. On se rappelle peut-être l'accident du la 
passerelle du (ilobe céleste qui, pendant t'Kx- 
potilion de IPOü. s'écroula et tua plusieurs per- 
sonnes. Ces gfcos furent tués sur le coup et en- 
ferrés dans le* quarante huit heures. La mort 
n attend pns. Mais, quatre ans après les catas- 
trophe». I«*« héritier* dis victimes n'ont pas en- 
core réussi û faire juger les procès eu indemnité 
qu'ils onl intenté» à la Ville et û la Société du 
i ilobe, civilement responsables. Certain» de ces 
procès sont 4 peine entamés : on est encore 4 
se demander quelle est lu Juridiction cottipé- 
lenle! Les familles, privées dans uo accideut 
pareil du chef dont le travail était leur seule 
ressourcé, ont lo temps de mourir do faim avant 
que le» tribunaux daignent neenrder û leur af- 
faire un instant d'attention. 

Huant aux malheureux qui comptent sur l'As- 
sistance publique pour obtenir un morceau de 
pain, leur ignorance des réalités de la vio e»l 
nüendrinnntc. Il fntil être mpilalisle pour avoir 
les moyens «l'attendre que l'Assistance publique 
ail softWmmonl enquêté et pnperassé, pour s«5 
croire autorisée 4 vous accorder un secours. Un 
vieux bravo honitno, septuagénaire, ancien »or- 
geol blessé en IMTt», tombé dan» l'indigence, 
avait demandé û être adiui» don» un asile. Le» 
jour». Iss semaines, les mois passèrent, sans 
que le pauvre vieux obtint seulement qu'on 
voulût btcu lui répondre. 11 Unit par comprendre 
la vo- ifé de ses espérances : il vient de se brûler 
ta cervelle. La réponse 4 sa demande arrivera 
I peut-être l'année prochaine... 

(Le Trmp*. SI avril l’JOt. 


MOUVEMENT SOCIAL 


A LA PHILOSOPHIE LIBERTAIRE 


Quand "n étudie la philosophie positive, on 
«•»t frappé de voir que son prolongement direct 
conduit infailliblement 4 la philosophie liber- 
taire. c'e*l-ft-dire 4 l'anéantissement systéma- 
tique du concept autorité et do concept capital. 

Auguste Coude a émis que ln sociologie comme 
la morale sont de» sciences démontrable* «ux 
même* titres que la physique ou la chimie. Il 


11) Sou» t»n«»n» le num 4 » U lucnliU n U <tl«puiiti»n 
tir U Lé'jU* Je* Uruin i U (htmmf 


DES FAITS 


Beauté* administratives. 

I. administration aurait évidemment bien tort 
de so gêner, puisque toute réclamation contre 
se* façons d«i faire — ou de ne rion foire — ost 
considérée comme un crime de lè.tu-maj«>slé. 
r<>ncciiuite do son Omni païen « o, elle en prend 
4 «ou aise. Elle met une certaine coquetterie 4 


l.e Jury de In cour d‘ns*i-«s de l'Arièg» dent' 
d’aeqnltter nn honun» qui svxlt tiré un coup de 
relouer sur un aucien jugr d'inUruction. L liamine 
» appelle tiuichard. et le juge Cxstagné. Cxatogné 
avait mené contre Guichard, sur la plainte de son 
associé Itelfniann, une langue enquête b,uunu*e et 
partiale, «ntltoé que »on innocence éclatât, et 
l'avait même fait oiuptisouiici , quille 4 le relAcher 
la Irndemaia. Pourquoi u* jug» »'iich*rn«lt-ll «insi 
contre un innocent? Tout simplement parce que ce 
iuge était l'amont de Mme llelfinonn, femme de 
Vnvocié. C.’eit 4 quoi tient la Juillc»'. 

«•uicliord, ruiné dan* ion commerce par son 
arreilation et celle instruction scandaluune, no 
s'c»t pa» cru nalisfuil par un oon-lieu. U porta 
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plainlc contra le juge inique, et c'est dans l'impos- 
sibilité d'obtenir satisfaction qu'il lit parler la 
poudre. 

Pour bien des gon», un magistrat est quelqu'un 
de supérieur aux autres hommes. un Mge. un 
iustc. qui plane au-dessus des vulgaires passions 
humaines, est sourd u la voix de l'intérêt ou du 
plaisir et n'a euro que de la sereine justice... Puisse 
le cas du père Ci. Ligné leur donnera rélléchir ! 


France est plus près de la Mandchourie qu'on 
ne pense. Les engins qu'on y fabrique pour ecra- 
houdlcr * les diables étrangers ». s'y retnurnenl 
aussi contro les Tabncants eux-mêmes et écrabouil- 
lent, faute d'ennemi», des rompalriotrs. I.a culasse 
d'un canon, qui était en mauvais état, fit explosion 
au cours d'exercices do tir près de Toulon, tua un 
pointeur, blessa grièvement deux enuonniers, un 
maréchal dos logis, et légèrement trois canonniers. 

C'est charmant. L'Etat vous prend do force pour 
vous enseigner le métier de soldat, pendant la paix, 
et c'est déjà très beau, niais il levrail s'arranger au 
moins pour que le jeu se borne lit, et n'y pas ajou- 
ter dos choses qui no «ont point inscrites nu pro- 
gramme. Jo me demande pourquoi les parents des 
viclirnosne poursuivraient pas l'Etal responsable, 
sinon pour assassinat, du moins pour homicide par 
imprudence? 

Si nous faisions lo compte de tontes les existen- 
ces que la caserne a brisées, d'uno fa«;on ou de 
l'autre, depuis 3d ans... 


Nom accusons les lois d’étre absurdes; c'est 
presque toujours les individus que nous devrions 
accuser d'étre stupides, l'n jeune médecin nui 
aimait une rlianlnuso et la voulait épouser, fut 
contrecarré dans ce projet par ses purt-nU. Il avait 
mille moyens de sortir dafTaire, dont le plus simple 
était d'aimer sa belle sans l'épouser. Kl le remède 
qu'il trouva, ce fut... do la tuer et de se tuer, l.es 
brus vous en tombent. Ht notes que les cas do ce 
genre sont assex fréquents. Alors, comment voulei- 
vous faire une société raisonnable, avec des indivi- 
dus aussi déraisonnables? 


Erratum. — l»»n> le M. S. de lasemaine dernière, 
j'avais conseillé aux femmes de s'entendre entre 
elles - pour s'assurer contre les risques de /'amour .. 
On a imprimé : de l'honneur, Qu'est-ce que l'honneur 
a ô voir là-dedans? flicn du tout. 

R. C. 


l'n nouveau Sacr- Ccrur. l'n camarade montrait, 
dan» le dernier numéro des Temps .Youeeaur. la 
Patrie nous ses côtés féroces. Il Irai tait d'importance 
l'ambitieux crétin couronné qui, au delà des Vosges, 
mesure à la longueur et -au redressement de ses 
moustaches, son degré d'intelligence. 

Mus je crois que point n’ijjjt besoin d’aller en 
Allemagne pour juger dans tffhlo sa splondcur lo 
fétiche Patrie. 

la France, pays de lumière et d’intelligence, 
nous donne encore le meilleur exemple. Il u y a 
guère plus do quinte jours, qu'avec la plus grande 
solennité, on transférait aux Invalides le nrur 
de La Tonr-d'Aovergne. C'est avec un air attendri 
et majestueux, quo la presse nous racontait avec 
force détail» cette grandiose cérémonie, lieux sup- 
pléments illustrés de journaux, qui. dans la posté- 
rité, auront la cimaise au musée des dneries.se sont 
efforcés de nous rendre plus rivante cette masca- 
rade patriotique au moyen do leurs coutumières et 
grotesques images d'Epmal. 

Cependant il manquait une chose à cette farce 
poui qu'elle fût bien jouée: un drapeau colossal, 
avec, sur la partie blanche, un e<cur bien saignant 
do la Tour-d s Auvergne. 

Combien heureuse eût été cette pensée! Si j’étais 
ministre de la guerre, j’eo ferais la proposition. 

Lo nouveau Sacré-Cceur de I.a Toar-d' Auvergne 
remplaçant celui du juif galiléen eût été une belle 
trouvaille. Il y aurait eu ainsi assimilation com- 
plète; le morceau de viande .sacré du champ d'hon- 
neur eût fait un beau pendant A celui du fils de 
('Eternel. 

A quand !o sacré viscère patriotique brodé ou 
peint sur le torchon dénommé drapeau ? 

LsainUx. 


,1 propos île * élection*. — Le» camarade» duCliam- 
bon se sont, à l'occasion des élection», payé une 
pinte de bon sang. L*S lecteur* des Trmpi Jfour-coi.r 
pourront en fane autant eu tirant la leur* de Na 
tron.le candidat fumiste, è a-m copain George», can- 
didat pour de bon 

Une seule liste s'offrait aux sufTrag»* des électeur», 
elle était oiori composée : 

C. t maître de forges; 

I) , fabricant de lime»; 

F.., maille de forera; 

F., fabricant de lime», 
et ainsi de mile. 

Four se donner le plaisir de dire quelques vérités 
à tou* ce» bienfaiteurs du peuple, ainsi qu'aux mou- 
tonniers électeurs. les camarades ont décidé, au 
lieu de l'Ane blanc de Zo d Axa, de présenter aux 
Cbambonnaires le type le plus rudimentaire de leur 
localité, Natron. Et ce marard-U qui ne travaille 
que quand la faim le talonne par trop, en fait enten- 
dre de dures au riche seigneur de ffargognon *t 
autre» lieux, député, maire et capitalisé. Je crm» 
que les lecteurs des Temps Souveaus ne perdront 
I»»» leur temps en bran» .Natron. Quelque» aflkhra 
avaient été placardées et des circulair- s-programme 
distribuée» au grand ç$baudi*.««racut de la papula- 
tion peu habituée à ce spectacle. 

Galhacb»*. 


Mouvement ouvrier L'on connaît le* inci- 
dents qui sc sont produits, lors des dernière s tenta 
tives de grève générale des ouvrier» miueur». et 
comment les dirigeants de l'ancienne Fédération 
ont manu'uvré pour faire échouer un mouvement 
qui, i plusieurs reprises, se présentait dan» d'ex- 
cellentes conditions. 

Ces trahisons réitérée» de lu part des Itasly et 
des Cotte, qui dirigent pour quelque temps encore 
l'ancienne Fédération, ont amené les meilleurs 
parmi les élément» miniers A sc retirer de la Fédé- 
ration, et à former une nouvelle organisation. 

Et il n'en pouvait être autrement . cher le» mi- 
neurs, plus encore que dans beaucoup d'autres cor- 
porations, on a besoin d'être fortement groupé 
pour pouvoir tenter même la plus minime réclama- 
tion. 

Si en effet, dans certaines industrie' un travail- 
leur isolé peut exiger de *on employeur, par Sa ca- 
pacité professionnel!" ou autre, de meilleure» con- 
ditions de travail, cela devient absolument imposai 
ble pour les ouvrier» mineurs. 

Les revendications de ces travailleurs n ont de 
valeur vis-à-vis des Compagnies que si clic» sont 
appuyées par une forte organisation. C>si pour 
cela que 1rs mineurs qui te sont retiré» de la l- '-l' 
ratioo. sc sont réunis pour jeter les base.» d'une or 
gnoUatian exclusivement ouvrière, et en ayant soin 
d'introduire dans ses statuts fondamentaux que 
« quiconque sera investi d'un mandai politique, ne 
pourra faire partie du Comité fédéral, ni être dé le 
gue dam aucun congrès do mineurs ». 

1.4 nouvelle organisation a tenu ton congrès .i la 
Bourse du travail Je Paris, les I" cl -• mai. et Mont 
ccan-les-Mioes n été choisi pour »ièg* de la nou- 
velle organisation, qui a pri* pour titre : Union /• 
aéra'» itt ouvriers mineur» de Fruriee. 

Le Congrè» »‘eil ensuite occupé de» différente» 
revendications des travailleurs de U mine et en a 
arrêté les grand» points, ainsi quo les moyen» pour 
les faire aboutir. 

En dehors des questions d’ordre purement pro- 
fessionnel. comme la question «le. retraites. Je» 
caisses de secours, les accidents du travail, la p ur- 
néo de huit heures, etc., etc., qui ont donné lieu à 
d'importantes discussions, le Congrès a aflirmé ses 
tendance' sur un vole de principe qu'il est Intéres- 
sant de signaler, 

-• Considérant que l'émancipation intégrale est le 
but que ne doivent jamais perdre Je vu» le» travail- 
leurs, le Congrès >e prononce pour l'expropriation 
des mines sans indemnité. 

.» Il considère, en outre, que la socialisation des 
mines, conséquence de celte expropriation, impli- 
ue leur mise en valeur communiste par les pro- 
uclvurs associé». » 

Lr prochain Congrès aura lieu a Lens 1 année 
prochaine. 


I Premier mai dus plus calme» cette année. Quel- 
ques réunions publiques dans les grandes villes, cl 
l c’est tout. Si uo revirement ne se .produit pas, le 


Premier Mai «era bientôt passé à l'état de lé. 

gende. 

Toutefois, il cil question, dans an certain n-iin- 
bre d organisations ouvrières, de provnqu-r pour le 
I" mai WOS, un mouvement en faveur de la jour- 
née de huit heures. 

Il serait entendu nu’h cette date chacun irait tra- 
vailler comme d'habitude, puis un« fois le» huit 
heures de travail accomplies, le travail serait aban- 
donné partout. 

A première vue, la question ainsi présentée sem- 
ble intéressant*. EU*- sera n i«e A l'étud» dan» Ira 
organisa lions ouvrière» et soumise au congrè* cor- 
poratif d« Bourg** qui aura lieu en septembre pro- 
chain. 


La grève de MM. les officiers do la marias mar- 
chand.- continue. Si ce n'était qu- la grève, comme 
nous l’avions expliqué la semaine dernière. e«t di- 
rigée contre le* simple* matelot», nou» ne pourrions 
u applaudir ; nous nous contenterons auiourd hui 
« quelque* constatation» de circonstance 
Lorsqu'il y a quelques mois les ouvrier» du porl 
d«- Marsoillo, durement exploités, »c mettaient eu 
grève pour obtenir une réduction de la journée Je 
travail, les mêmes journaux, sympathiques aujour- 
d hui nux revendications de MM. les officiers, ne 
tarissaient pas sur le manque de patriotisme de ces 
travailleurs. C'était, à le» entendre, la ruine de 
Marseille au protit »le Gènes, en Italie, et de Barce- 
lone en Espagne, le commerce fronçai* dans la 
Méditerranée était perdu, etc., etc. 

Aujottrd hui, de par lt volonté des officiers, le 
tr .avait e»l ,i nouveau arrêté, mais il n'e»t plus du 
tout question Je patriotisme, les mêmes journaux 
félicitent Ins grévistes et le* encouragent à pour- 
suivre - I- mainti-n d'une forte discipline Abord*. 
Ce qui était antlpalriotique pour le simple travail- 
leur, n » plu» U. mémen résultat», parait-il, lorsque 
cm sont le» ofHcieni qui I* provoquent. 

Et ainsi noua pouvons voir que Me.«ieur* les jour- 
nalistes bourgeois ne pincent la cotde patriotique 
que pour la mettre à Vuni**on de la corde capila- 
Mate, et ce n'est, en réalité, que I- même air qu ils 
jouent sur deux cordes différantes. 

Quoique l'on ne soit po» dans la presse bour- 
geois* .i une contradiction prés, nou* n* manque- 
ra n* pas. quand l'oc&ntion «e présentera — el cela 
ne tardera uns doute pas — de leur rappeler l'alti- 
tude pri«e par eux dans cette grève. 

A moins qu- l'on ne consente À nous expliquer par 
quel phénomène un acte qui rat aulipitriotique 
pour d« simples matelots, devient tout A coup très 
patriotique lorsqu* ce sont des officiers qui s'y 
livrent. 

Nous attendons avec curiosité cette explication. 


A Kromalennei, dan» le» Ardennes, plu* de 
900 ouvrier» métallurgistes sont en grève depuis 

? plusieurs semaine*; I application de la journée de 
U heure* en e»t la cause. Le patron, eu effet, a 
renvoyé un» cinquantaine de jeune* geo* de moins 
de iH an», pour pouvoir faire travailler 12 et II heu- 
re» dans son usine. Les ouvriers demandent la 
réintégration do leur* Jeun» camarades et la Jour- 
née de 10 heures. 

Cetto gri ve a un caractère tout particulier, par la 
position géographique de la oelile localité ,!e Fro- 
melenne». à cheval sur les frontière» française et 
belge. Beaucoup Je grévistes sont flvlg»*, el habi- 
tent un village U ès rapproché de la frontière, »i bien 
que celle grève acquiert un caractère international 
tout particulier. 

|,r * réunion» de* gréviite» ont lieu tour à tour en 
territoire belge et françai», cl l'on peut voir les 
gendarme*, chiens de garde des deux pays, coopé- 
rer à la répression, G est i loa» le» points de vue 
riaternalionale policière. 

Les gendarmes belge» chutent le* gré*i»tM Jus- 
qu'en territoire français, et ce. sans que la presse 
qui, il y n trèa peu de temps, faisait mine de protes- 
ter pour une quelconque prétendu» violation <U 
frontière, songe cette foi» a s'indigner en aucune 
façon. 

lira ouvriers en grève, cela n'a xucuno impor- 
tance; il y a ■!«» cas on le patriotisme de cas Mes- 
sieurs n est pas applicable, et celui-ci on e«t un. Le 
patriotisme étant d'esmne* exclusivement enpita- 
list- .1 n . a pas lieu d'on faire parade pour proté- 
ger de- ouvriers qui se révoltent contre I arbitraire 
patronal. 

La j-eiii aine dernière, dan- un bou, les guidai me» 
belges »nt tiré *ur uo groupa J* grévistes qui 


LES TEMPS NOUVEAUX 


étaient en Prune*, et nos bons nationaliste* n'o.it 
pas cru devoir élever la rnpindtv plaint*’. 

Dca grévistes tu- 1 *, ce aérait encore des ennemi** 
de moins puni uu» b* ms patnotard*. 

D'auUr part, le patron bien français qui comptait 
sur le» autorités neige* p**ur faire npnndi» le 
travail i • »«* • ouvrier», n y ►»! pa* encore par 
senu, et il n'a réussi jusqu A ce jour qu'A taire 
«apaiser quelque» militant* qui élaisot allés (aire 
des réunions ru territoire bel ce, 

P. DlLPlLU. 


Iftun. — U » grexxt. — La pèrr de» maçon» est 
terminée. Le plus grand nombre Je patrons ajmnl 
accepté le tarif réclamé par leur* ouvnnri. ceux-ci 
«omplrnt qu- ledit tarif sera mhim par les prud 
hommes et .-spèrent, par e« moyen, obliger les 
récal ilranla A payer le même salaire quo leurs 
continus. 


FlUin. — La grève des mennisiei» continue 
L ac ord *'•*»! fait sur le» points suivant- : t°*up- 
priss-ion .lu travail ans pitres; S* journée de du 
heur s avec Riinimum de boit heures en hiver; 
ï« | P « ouvrier» obtiennent qu» de* frai* de déplace- 
ment leur seront alloué» au delà de .1 kilomètre*; 
t* paie toute» les quitminw; r«* »xlsire moyeu de 
0 (r. ÜO l’heure , suppresion de U retenue pour 
l'a»'iiran* e sur les accident» du travail. 

Par contre, les pain-ns i’obstinenl i vouloir éta- 
blir «n tarif «le main-d'<ru»r» *|ui servirait de base 
la fixation du salaire de l'ouvrier »nit au-de*sui. 
•oit »u-de»»ou* du prit moyen. 

Il» eurent, rn second lieu, que les ouvrier» 
fournissent leurs outil* ou subissent une rslcnue 
de 3 0/0. 

Le juge de peu a conseillé aux déni nartie* de 
s'en rapparier, pour la solution de cas deux der- 
nière» difficultés, k un arbitra çc. I.ra ouvriers ont 
refusé et poraiseent décidés h «lier jusqu'au bout. 
Forts de ce qu’il n’y n pu* de renéçit* p»mi eux. 
ils espèrent triompher «ur ces «leux question» 
comme »ur Ir» autres. Deux fois par jour il* répon- 
dent a l'appel et des patrouille» circulent constant- 
ment i*our »e rendu* compte que de» ouvriers 
dr» localités environnant»» ne viennent pas 
faire leur travail ; préraulien qui n’es» pas inu- 
tile, de* entrepreneur» de Ssint- Etienne »l du 
Chambon ayant pri* de* travaux A leur compte et 
aine il'- avec eu* de» ouvrier» Cetti-rl, d’ailleurs, 
devant la conduite qui leur a été fnile, ont regagné 
leur* pénates C’est ce qu'il» .mieot de mieux A 
faire. 

fîsuuvxvs. 


nKUt de 2 franc», l»r»*ju un ouvrier sera obligé de 
coucher sur place, saur lorsqu’il aura été embauché 
*ur le chantier ; 

Droit pour l'ouvrier de demander le retivoi d'un 
contremaître qui tenterait de faire effectuer des 
travaux en dehors de» heure* fixée» ; 

Payement de» ouvrier» A la journée, ou le laincdl 
A fa '«rmunc et A la quinzaine, tuai* jamais au 
DOS. 

Ils sont plutôt modeste», ces oavriers. 

IL UMIO. 


grève. 


Allemagne. 

On nous écrit de Itoiiu que depuis ouïe »<*maine* 
les Jeux frère* Piété et «scarcenanx sont arrêté». 
Hrpui* ce temps ou r»t *ans noueelles deux **t l’on 
iguuro encor* pour quel motif ils sont enfermé*. 

J. L 

Hongrie 

20 atrtl. — Depuis de longues année», les em- 
ployé* d*’» chemins de fer de l'Etal se plaignent et 
n* «est que celle annêe-ci qu’il» ont commencé & 
chercher un moyen d'amélioration do leur sort. 
Depuis quelque sis moi», oo a travaillé ardem- 
ment et on a réussi A fonder Un syndicat et un 
!>*uroal «le» employé* de* chemin» «le fer Depui» on 
1.1,1 chaque foi» de nouvelles adhésions, chique fuis 
de ti.iuiriies révélations. Létal de» employés est, 
,-n i-flet, le pire qui puisse exister. J'ai lu quelque 
i-iri.dun» un livre d» folstoi,i|ue le* ouvrier» y tra- 
, aillent tnule-six heure* pai jour et j'ai souri. 

Aujourd'hui je 1 ai pourtant bien compris. Eu 
rite. U plupart se couchant A 7 hrurvs du Soir, 
doivent réveiller <1* nouveau à i heure de la 
mm p ur continuer A travailler jusqu'au lendemain 
«,,ii T heure». Avec cela le» traitements sool déri- 
.<>u «». L ingénieur, diplômé ainsi qu'un docteur en 
droit, ne peut souvent aller au delà de 3.000 cou- 
ronne» par an. après vingt année» dêludrx. En 
l " • t . il* tirent un mémorandum décrivant et rnon- 
tmul leur situation. *|U il* remirent au ministre du 
niniu-'i*'. ürlui-cipromif uu*: amélioration, mais 
ce fut li'Ut. 

Il j a JéjA Uni» an» do cela. (Mte année on reprit 
,.ttc qu«-*tiôn et les employés adressèrent uue 
lettre ouverts vu ministre où il» écrivirent ouvor- 
t. meut qu'ils eu avaient osselet qu'ils sont décidés à 
■ imbatue, i • n ne leur accord* pu leur droit. En 
n* ' me temps, ils dirent que ne voulant pas nuire 
,n i itv'.'i •’ i * * uiiiiDUDS de U llmigrie, il» ne le mol- 
li* p.- n *rev*’. i nau aUendcul la réponse du 
| uiiontie. S'il.» n'obtiennent pas satisfaction, ils se 

i iiiettrout en grève le |" inni. 

Ij lettre fut publiée par le /lu/fo/xifi lioplo *1 fut 
Les rançon» viennent de »n mettre en | * produite, com d : 

i i.umuiux. ta plupul soutinrent même que c’était 
un*- question d'urgence. Une comtnlialon fut Insti- 

tt i v'Jilà notre revendication a 1a Chambre sous 

: i me du proposition. Elle est admise, mais... v u- 
i i* ni •• ri i pi*ur le.» plu# haut» (ouctiuimairea dont lu» 
! k* . dépassent déjà S .000 et 0.000 couronnes. 

Le* i n v rien ordinaire n'en furent point étonné», 
ayant déjà maint*-» fois VU de telles ironies. Ils 
, • .igilereiit meure plu» vivement rl organisèrent 


Malgré que leur syndical «it usé de loulfslr» 
démarche» pour éviter uu conflit, le» patron* n'ont 
pas voulu se svuineitre à la uisau l u ieul « était 
rendu « uuc couvucaliuu générale. fade au» enlre- 
prem UM par l«» ouvriers, pour discuter le* récla- 
mation* qui motivant la grete, et ubUoir, si possi- 
ble une entente A l'amiable. 

> u) aiit i inutilité d* s«» cllorl», le syudical réuni» , __ .. .. . 

ne» adhérent* <u séance plénière, et le il. A Luit J p*>ui le 20 courant un C-ongrès général Je» employé» 
hrui< * -lu milUn, la gièvs générale lut décrétée à de» chemin» «la fer d* I Etal. De» In cutnineuci-iui-nl 


Uttuonimité. Bill 

A cette liaure, plu» de 6M0 gr. vi»t«» parcourent I* 1 
ville et l> s habswgl, entraînant sur leur passage I 
le* quelques hésitants qui nniiuenl quelque» rare» I 
chantier». 

Leur collier Je revendication* r. 'est pu» très vulu- 
milieux. Voici le» désirs qu il renferme ; 

La journée de dix heure», du I" février au Ht oc- I 
lotir? ainsi répartie : prise du travail A six heures, 
déjeuner de « heure* A b li. 30, dîner de tuidi A 
1 h. JO, cessation a six heure*; 

Du I" novembre au 31 janvier, neuf heures : 

E rise <lu travail A sept heure», ccvisUpd A cinq 
cure*, avec une heure pour le repas dr midi . 
Fixation de deiu catégorie» dans le mener : 

I'* catégorie, A A fr. ho par jour : ma vins, pla- 
fonneur», taiTeleurs, couvirurs ri monteurs d eu- 
(t>°* » 

p «ii'ko* •• . A francs per jour : msçous, bAUs- 
i«gr» «t rnduiteurt; 

(.ouvrier devra connaître avant trob jours dan* 
quelle catégorie il est daseé; 

>uppii'*»iun complète du Devait A la tAche ; 

Frai» de transport, aller et retour, h la charge d* 
l'eulceprooeur pour le» ouvrier» travaillant hors du 
périmètre do U commune, et indemnité dedéplaee- 


du moi», les burvüm de» directions furent envahis 
par des dtmanil'S do congé d? la part dr* em- 
ployée et Jr« délégués qui voulaient se rendre au 
l ongrè* A llndaprtt, On fut ox»*x p*our alarmer la 
Dinn'lion, qui le* refusa toutes eu bloc sous diffé- 
rents prétextes. Ir* ouvrier» ne se découragèrent 
point et l'ommencèrrut parfaire Je netilcs réuuions 
lu air# et départe munUiIr» avant leCungri-», malgré 
la défrusr dp» autorités. 

Lu surveillance de la police drviut plus grande. 
L* » ouvrier» ur devaisut pu* quitter leur travail, 
*«u» poilu* il» s'exposer aux plus glande* pénalité». 
Pendant ce temps l'agitateur principal. l'Ame du 
mouvement, le chef do xlntlun Sarlay. fut iui- 
pendu A » hruil, les employé» cr:«sèrool le travail 
• i aucun Iijiii ne partit plus de tludapvat, gare de 
l’Oarsl G.uiu» un éclair es bruit »c répandit et 
birotôt <1 partout on n’pnleadsit que grève «t 
cassation du travail. A lludapesl. le» ouvriei-» ainsi 
que le machiniste descendirent de «aiton eu disant 
qup le diivclcur- président pouvait seul maintenant 
conduire U* voiture». Irumeduiement un défendit, 
l- U part de la Direction, A tout rinplujé d'a*>i*ter 
i de* réunion* qui #« feraient dans 1 inienllou de 
discuter 1 ainriioiaiicm de l'étal de» employés de» 
chemin» de ter. 


Le naebinlste Turcsaayi, l'ingénieur F. Vnsth, 
Drener et Fhlirdy, ayant demandé l'autorisation 
pour une réunion, furent également »u»p> n«lu« de 
leur* fonctions. Ce fut un coup de foudre pour 
tous et. en uu clin d mil, toute» le» gare* In surent 
et tous le» ouvriers cessèrent le travail. A 7 h 15 
du soir, le dernier train arrive A Diidapexl. A « h. ir. 
on recul un télégramme de Itakos que lo train « est 
également arrêté «tan* cette «Union, le machinale 
«t le» autre» employés ayant refusé d’aller plus loin. 

ijuand un autr«- train devant aller A Itudaprst 
p.i "v» prè» de flskos, le* ouvrier» »c mirent «le- 
vant et empêchèrent le train de circuler. Le* ou- 
vrier» en descendirent et »* déclarèrent bientôt 
solidaires cl de. commun accord avec ceux qui 
étaient déjà A Itakos. 

Pcudant ce temps, on voulut déjà »e réconcilier 
et uu promit A Sarlay et à luressnyi de las remettre 
eu lmr> fonction» s'il* décidaient le* ouvrier» .A 
reprendre le travail. Il* refusèrent nettement et se 
déclarèrent heureux d avoir été les martyr» du 
inouvomeol. U tram qui devait quitter la gare de 
I Ouest pour Vienne était déjA prêt A partir, et le 
signal du départ fuldouué.yuelle ne fut pas la stupé- 
facUoodescenlAiu«»d’tK«nt*qui y montaient In garde 
quand, au lieu de siffler, le train no Imugea point 
et que le» ouvrier» descendirent, se déclarant *oli- 
Juive* avec D* autre». Le» billets furent rendu» et. en 
quelques minute», la tulle de In gare devint déserte 
et obscure. A 1 1 heures, on reçut un télégramme 
disant que eu ni ni un irai ions téléphoniques et 

Léb'gr.ipl>iqur> étaient momentanément impossible», 
1 m Dis ayant été partout coupés et les poteaux ren- 
versé*. 

Les employé» do la gar>- de I Est n étaient pu» 
encore bien au courant de la grève et conduirirenl 
le «trimer train do HuJape»! A Zimuni En chemin, 
ils rencoulièrent leurs camarades et. s'unissant A 
«•ut il» abandonnèrent également le travxil, lais- 
sant le train rn paon*- au milieu du chemin. 

Pendant ce temps, le train rapide allant de Vienne 
,i ItUiUpeil arrivait a Vaci. Les employés de Ix gare 
dr \ sci mirent an courant du mouvement les con- 
ducteurs du Uain qui, sans aucune h<-#italion. des- 
ccudircnt du train. duan t Due le président Ludwig 
conduise plu» loin le train. • 

A la gare de l'Est, pendant ce lemps. on télégra- 
phia MiccMMVninent nue des train» devant y arriver 
.le Keh-nfold et de Siégcd s élaieiit arrêtés en roule, 
le.» conducteur» ayant refusé d'aiancer Flu» tard, 
un manda que le train express arrivant de Constan- 
tinople » était de la même manière arrêt.'- brusque- 
ment en cheipin à Kobolkul et que les voyageurs 
devraient passer In nuit dan» le train. 

Ln train arrivant de Zagrab s'étalt également ar- 
rêté ,i Uudafok, d’où les voyageurs vinrent en voi- 
ture à lludapesl. En même temps, on « coupé le* 
111- de ce» lignes, de telle sorte que tout» commu- 
nication est impossible. 


Ix comité « xécutif du Congrès i’mI réuni aujour- 
d'hui ri a volé unanimement la grève. léi procla- 
mation en fut vivement Acclamée. 

La Direction, »*? voyant en Jauger, s'adressa au 
directeur de l'Ecole Polytechnique, lui demandant 
« il u'iivait |*s» d'élève» ,i mettre a sa disposition pour 
r»:m placer le» gréviste*. Oo lui répondit simplement 
que les «lève» u'avalont pas cocurc de praliquo. 

Ko fait, le gouvernement craint terriblement ut 
fait garder scrupuleusement toutes le* gares et 
toute* les ligor». En attendant. 1rs gréviste* sont 
réuni» on petit* groupes dans plusieurs villes deilou- 

5 ri*- l.c** route» sont «Dciinbrér* d'autant «l'agoni* 
e police que de soldats eide siinplc-s paseugera uni 
m narti** uni commencé A v. servirdo leur» jambe: 


n partie, ont commencé à m* servirdo leur» jainiie» 
pour arriver à leur but. . 

|,os ouvrier» de Fiume voulant également venir a 
Budapest pour assister au Congrè», en demandèrent la 
permission à la Direction, qui refusa nettement. 
Mai*, plu» intelligente qu'olle.il»J>rii«nt eux mêmes 
un train et partirent ainsi eu v'igneur» A Itudaprst. 
Ici seulement leur joie lut g&lne, car on le* ar- 
rêta immédiatement. Mai». dan» ta prison, la police 
le* maltraita et les y tint une journée entièro »a«* 
leur donner même uu peu d'eau pour boire. 

Le comité «1» ta grève écrivit et placarda en même 
ii-tnii* une lotir r gu ministre lui décrivant encore 
une fois leur mauraii étaL Ils dincol que si on le* 
a oubli*-», eux le» 10.000 esclave* de» chemin» do 
fer Hoyaux Hongrois, c'est parce qu'on croyait 
*iu il» dormaient Mai* ou réalité il» riront «-t luttent, 
et leur silence ne veut point dire qu'ils unit *ali»f»it» 
de leur dut Pour cela, le ministre ne doit pas nou» 
forcer A Mra traître» A ceux qui ** «ont déjA mi* 
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en grève el qui aol obtenu MtUfnctinn — le» liant» i 
bacUoaoairna — car nou» nous mnt-ni «n grève ' 
et nous solidarisons a»cc cou* qui «ni déjà Qui de | 
combattra 

Les pires sont en ce m-miont occupées militaire- 
ment. Toolci *"til désertes, mai» rigoureusement 

f ardée*. Los 'oldats vont tou* prêts a tirer, cl lo» 
uhüs en faisceaux nous indiquent assez sons quel 
régime nou* nous trouvons pour ne pu* avoir besoin 
de üuuj reuseignci ailleurs. I.a plupart de» gréviste» 
so dirigeut vers Zsuglo oà c»t leur «amn principal, 

A chaque moment Je nouveaux gréviste» arrivent. 
Parmi eux toutes sortes de types et d'hommes. 

Une grande variété avec tout cela, car l'ingénieur 
en chef est & cAlé du balayeur employé de la gare. 
On protevte énergiquement contre le» procédé* 
barbares du gouvernement. 

On mande pendant U nuit que la grève a égale- 
ment éclaté A Poxsoni. Les ouvriers n'ayant appris 
(a proclamation de la grève a ne très lard, ne 
cessèrent le travail qu'à minuit. Les autorités locales 
ont demaudéde» soldats pour le* avoir h leur dispo- 
sition en cas de trouble» Mai» le conseil directeur n 
refusé de le faire, craignant d empiler la situation. 
De même la grève a été proclamée & Strgcd, 4 
Hok.n et à Siegcd-Tlisa 

Le contrôleur iule* Itene ayant harangué les 
employé» à Arad. fut révoqué Je »ee fonctions par 
le directeur Stankovil*. 

A celte nouvelle, les employé» aux écritures ont 
déclaré cesser !>• travail il on ne le rétablit pas duo» 
sc» fuuction». Lo directeur ayant refusé, tous se 
sont mi» en grè»e. 

De Komaroo, C*ongrad, Kassa. Tcmesrar. " »gy 
Bccskerek. Sepsi-Sxent-tîyorgy arrivent égale ni -ut 
•le* télégrammes annonçant la crève des employés. 

A Detrcriia il jr a 71 trains en gare qui n<- 
peurent pas partir. A Sxoloal, grand centre de 
chemina tfe fer, il y a .le très grand» troubles. 

Des bombes de dynamite sont découvertes à cha- 
que instant, et le machiniste du dernicç train oui 
part d'ici est menacé avec le revolver. Il dit yiinplr- 
mrnt que s'il l'avait su, il ne sc serait pas engagé A 
aller plu* loin. Bi-nlôt tous quittent le travail, décla 
rant m- pas vouloir mettre leur vie en -langer, mal 
gré la surveillance des gendtruie» qui élai*ul venu» 
avec le train. A Nyitra, le train qui durait y arriver 
l'était arrêté en route, le iiuchmitfo ayant appris 
que la grève était déclarée. Il décrocha la locomo 
Uvr et voulut partir seul, liosiul le» voyageurs en 
panne, l'n commerçant qui allait à Nyitra pour y 
voir sa femme mourante, s.- jeta devant la locomo- 
tive et ne voulut la laisser partir <1110 si on le con.loi 
sait également k Nyitra. Après beaucoup d hésita 
lions, il fut reçu sur la locomotive et il partit au 
milieu des cri» - Vive la grève! • poussé* par les 
autre» employés. 

De Kolusvar et de Saéke»féltér»ar on mande éga- 
lement que lo* traitas qui «ont sorti» de lu gare si 
sont arrêté» en route et qus le» pacager» ont dâ 
coucher dans le* train*. 

Pondant co temps le» quelque Su. 000 grévistes 
qui *i trouvent ici, A Zuglu, attendent la réponse d" 
in délégation qui «été envoyée cirai fo ministre pour 
saioir si ou leur accordait eequ ils demandant. 
il avril. — Lui vtouu IIm I mti it It loti no 

pouvant plus arriver qu’en très ur-tira quantité par 
Toiture, ont grandement haussé J*.- pr‘ 
pnur la viande et autre* aliment*, 
toute la population suuHn*. elle ne cesse de montrer 
sa sympathie pour le* gréviste». 

La délégation qui e*t allée conférer hier voir, n a 
obtenu encore aucun résultat, ou du nmin» on n eu 
sait en cul a rien. Ce matin, la niiuiMre a fuit de- 
mander à ceux qui ont été une fois employé* dan» 
le» chemins J- for, s'ils voulaient rentier mi service. 
Mai* il* ont réfuté, se solidarisant arec leurs cama- 
rade». Le* pourparlers avec le ininiitte continuent. 
Les grévistes demandent : 
fl- amnistie en bloc pour le prêtent. l'avenir el 
le passé ; 

2 ° L'nuloriaatiun du Congrès qui doit avoir lieu 
aujourd'hui ; 

.1' La mise en question de cette affaire au Parle- 
ment ; 

t ■ L'adminittrnlion ne doit pas empêcher la for 
malioii du syndical des employés de» chemins de 
fsr; ' . . ,, 

5 U Le secrétaire d'Blat Vôrfl» doit garantir I appli- 
cation d« ces condition» ; 
ft« L- service doit être repris immédiatement, si le 

1,1 A la Chambre, grand tumulte aujourd'hui. Tou.» 
les parti» attaquent la ministère, qui »-ut congédier 
lus ouvriers et on embaucher de uouv.aux, ainsi 
que le génie. 


. Do Dénie 


• leio Polonyi protestr contre les brutalités d'hier | 
et contre la violation Je» droit» de li constitution 
U dit que le gtnio [ITnrniée n<* pourra p« remplir 1 
les service*, ne sachant pu* la laugu* hongroise. Il 
dit en nuire que le projet d'augmentation do la 
liste civile peut être négligé, et que fo ministre | 
veuille bien céder cet argent, qui doit être donné au 
roi. aux employés pauvres de» chemins de fer. 

En outre, ou ne pourra point étomdre le mouve- 
ment, *i on remplaça le» ouvriers par des soldai», 
car It* foitoniirrp» d Uur four pourront •( «wtfn rn | 
grtrt. Il dit qu'une nouvelle ère s'ouvre pour le« I 
soldats. Le président do Contrit veut lui couper la | 
parole, en disant que c'est une «x-.raltoi» directe de 
ïarmte à la révolte. 

fendant c» temps, une grande démonstration a 
lieu dans l'Andrtwsy-ul où se trouve U Direction 
centrale de» cbrrnln» de for hongrois. 

ii avril. — Plutieur» train* ont commencé i cir- 
culer, conduits par do» soldats. Man ils nr peuvent 
le (aire régulièrement, car bien de.» tlls -ml été 
coupé», aiu*i que de» rails ni dr» pools. 

En même temps, le directeur d une grande usine 
qui fournit le charbon aux train» électriques de la 
capitale, a fait savoir que si on no met pa* 4 la dit- I 
position 2u0 wagons, les omnibus et b s trains de- | 
vi ont également cesser le travail, faute de charbon I 
De Munk.v» sont arrivée* 10.0W couronnes pour | 
le* grévistes. De plu*, on dit qu'on a n-.u d'ailleurs 
I qu- lqu-s cenUiiir* de millier» d- mark» Le o-iuifo 
de la grève vient de placarder d» nouveau que le* 
pourparlers n'ont encore slmult 4 aucun rr«ultai, 
et que la grève doit continuer co attendant. Quant 
aux autre» événement», rien d'intêirrxinl. t.rsnde 
animation dans It» rues. Les jalousie» sont baissée» 
dan* maint* magasin», par craint* de* v.Ue» caavée» 

A la Chambre, on pérore toujours sans aucun ré- 
sultat. 

jf.'f avril. — Ce malin, un grand nombre de 
train» conduit* par le» soldai* ont également coin - 
rnen-'é a circuler. Un «rend nombre de journau» 
s'apitoient -.ur le sort J* UEUt ■ en disant qu'il est 
trop faible pour qu'-.n »e donne encore la priira .fo 
l'éprouver *.0n n fait de» -alcu'set on a trouvé qu il 
a déjà perdu jusqu'à présent une cinquantaine .fo- 
I millions et que prolonger U lutte, c'eM le ruin-r 
complètistnent. A*.< aux ouvrier* qui veulent bien 
voir le* forci-* qu'il» ont dan* leur- main*. Le plan 
du gouvernement o»t n--i ; Si les ouvrier» ne r.-praci- 
nent pa» leur uav.il, de nouveaux seront eiitbtii 
ché» et le régiment des chemin» <fo- for du génie 
fournira le* ni-ichinist»* el mé- iniciou* 

M ii» tout vient d'être renverra par l’ordre donné 
par le roi et qui est tombé, comnra la f.-aJr • mu 
les giév.stes : 

• Tou» le» réserviste» r t tou* ceux de l'arm*-- ter- 
ritoriale qui sc trouvent dan* le» service* des che- 
min» dr for «ont rappelé* et doivent entrer au M-r- 
I vice dis chemins do for. 

Cela n'empêche pas les ouvriers do persévérer 
dans leur n-uvre L'a do* conducteurs .1- la gravi* 
iiyaut annoncé aux gréristes rullitnalum du gou- 
verneiuenl et 1rs .lécistuu* prise* par lui Corinne 
nous l'avons vu plus haut, reçut pour toute ré- 
ponse : • Nous persévérons dan» la lut*-» . 

Le» journaux continuent \ lluiter four client. I- 
bourgeoise en disant • qne les ouvriers no font |»ù»l 
four dovoir .fo citoyens, en refusant lo ln»r.iil car 
I .lo celle manière ils nuisent 4 tout le moud- . il» 
disent en outie qu'il» ne devraient pu» peorar seule- 
ment -i eux. mais aussi à leurs cucitoyeus qui 
soufflent h causo ifeas trie). » 

Cinmio l'a promis hier U minute.- -lu comurar- -. 
lu aouvomeruent n'a plu» pour lui d'aulr- avocat* 
ut défenseurs que la-force brutale el la violence. 

Le camp des grévistes est aujourd'hui Ji**oiit Eo 
même temps, on a arrêté de nouveau Ssrlay qui 
arail excit.'- le* grérisU* couirc l'or.lr&de md.t iri- 
I salioii du roi. 

Après-midi, on »it un loop nuage de pou-.-i.-re 
traverser U rue deKcrnpe*. t. étaient fo» aiivnt* *jvi i 
se dirigeaient vers le camp de» gréviste» a /.agio Le 
préfet y déclare qu'à la suite des désordre», les gr>- 

vi» tes août dépourvu» Je four camp 
Ku outre, pvrsouno ne doit quitter t« local, car il 
doit remettre un rriaiu à chacun l'ordre de veuir 4 
lucaeoruri le lendemain même. 

Le* ouvrir rs onnmmnt cher V.usoni, qui leur dé 
clara que le parti «lu» Indépendant» •.'occuperait 
d’eux au f'arlenient. Les ouvrier* doivent se con- 
tenter de cette proin<s»»e. En attendant, la milluri- 
satioo a vivement euuuyé les grévistes; I t.qood'eulre 
eux de*r.int »e »oumrtlr« 4 cv* condition»; mai* 
cola fut déji as*«< pour désespérer certains ouvrier» 
qui reprennent petit 4 petit leur travail. 


iS -nril — L«« uourparfor* entra le» m. mitres 
»t le* chef* df» différant* parti* n'ont abouti k rien. 
Le ministre n a rien voulu accorder et le député 
Vatsony a déclaré que dam ce cas le part, social- 
démocrate, • entendant arec les ouvriers, forait pro- 
clamer la grève générale, folony ajout» qm fo-e 
député* *«! joindraient aux ouvriers .-t m> mettraient 
égafomrnt en «rêve, 

Quand le* député» quittèrent fo farfoment. ili 
crièrent ipie la (longrie éuu&dmtnlstrée par .le* dé- 
traqués qui devaient etra chaavê» avec de» * nfffola. 

Quan-t Vassooi rapporta l-i réponv da ministre 
au Club uiciaMémacnte. U fat ve.;u aux cri» de : 

* A bas le* détraqué* ! Vire la grève ! - 

Les journaux du gouvernement sc plaignent de 
l'indulgence .fo celui-ci. On a roi calé que ir« dom- 
mage* ju»qa'a prirent montent 4 iO» raiilloa*. 

ttudr.ny. qui a arrêté 1e 50 courant fo» Mnplové» 
de* cbem.a» de fer de Emma, vient -l'être induit 
.levant U justice. 

Quant au K»uvprnrmcnt. on parle .le la décision 
forme de ses membres de faire tout leur possible 
pour améliorer l étal .les employés. 


A Elesd, il > eut hier un véritable massacre. Le ■ 
part, de I ind.-pcodance avait organisé une grande g 
réunion à laquelle te trouvait dès 2 heures une | 
foule de «.un» personne* présentes. La plupart d-s fl 
as*i»U)Dts étaient des paysans roumain». En curant 1 
la séance, ou lut une dépêche de Ertnçoir houutb I 
qui ne pouvait venir .i la réunion k cause de la I 
ii èvr y cette n-uwlfo, le» paysans crièrent . . Abasl 1 
Nous lie voulons pas le» entendre. - "n pria les I 

r »y*»os d» *« calmer, niait ils ne le voulorvnl point, fl 
n escadron de himnr.lt arriva, et lui bienlêl J 
bombardé arec des pierres el des briques. In ■ 
paysan blés» gravrinent le chef de I escadron. 1 
ut-ci saisit »o u rnolirr mais, avant de lavoir 1 
déchar. un autre le frappa sur la main. Mail J 
celui • . (e.,ul uu fjjup de *abre suris tète et mourut M 
•m l- rtisnip. A c* moment on entendit un coup do fl 
levulver -i un notre uflleler tomba muit. tl eut fl 
seulement fo temps de commander ; Keu ! Au même 1 
moment la gi-ndarmone Ht fea et rfagf-froispayMR^ fl 

f urent Ivn mr-tt-ch'imp et qtltrante-Sii biesséa, 1 
'.irmi les bfov»é*, il y eu a peut-être pla* d'un quart J 
pour lesquels il n'y -r plus aucun espoir. Tous acnl i 
a I hôpital. 


A Sieged, il y a plus de O.UOO giévisles el l'oo I 
craint fortement uo» grève générale. Il en «*t Je | 
même 4 Nagyrarud et t Debreciei». Toute* Ce* petites j 
ville» sont occupée* militairement el bien gardées, fl 


Aujourd'hui, les charretiers *• sont également mis 1 
en grève En attendant. ll«*ont déjà 2.UOO. On oe 
roui leur accorder au- un local pour *e réunir et | 
.foux fois déjà il» ont dd déménager dan» la ra-'uie ' 

C i.-'-i-, CHt juiteineni I époque oà on a le plu* j 
in deux. Int localAtrei démélingeant Ici le . 
I I*' mai. 

U Chambra tient .!'-<ra n Journée »ur an ..rdrv êtna- 
uanl dirvcteni'iit du roi. Elle sera .>uv. rte quand Sa , 
Majesté le voudra. L'avenue .rAndrassv I es Chain»™ 
Ely > * d' Hu-Jap'tt) était. ïomnra d I. .blinde, <rèe | 
anunén auj -urJ bu., q»tn.l tout 4 coup on ni . 

| ..n cordon d >,m.i« r.uumtn.fo* pu bml < i liciers, I 
• avancer dm» la f»ufo Hi.-nlôt .It tolrairrit dan* i 1 
plusieurs locaux el oirMèrcnl tort •'> à travon I 
fou» r-iux que l'on supposait .'ire de» emplové* .le* 
i idieinint .fo for. La plupart furent brutalement eiiune- 
| né* ter* la nréfo. tur* de pul.ee, où on leur deuaaoi^H 
ivitéiuent » il» vuutai- nt lepr-adi- fo travail. Noto» J 
rellmneot, il* durant répondre oui, et c’est aius» j 
qu’il» forvnl cotraïut» daller à la gare «Ir IOuoéGH 
o n ils aignèrant four .-ugagMn-ui. In employa 
privé. pn»*uiit.lnn» la ru*, voulut »unrr • "» fiernlo, D 
,-t ....ur cela, dut couper le r«rdua. t> fui «»•• * 

E iur que fo.» n.etlt» fo- [.riM.-ol et fo couduiM*»-nl à i 
I pouca. L-- député Lengyi'l qui le vil, et voulut I# . 

I 1 défendra, fol empiin.oné de suite, malgré »ei pro- | 
tettatlon* el fo» cri» .fo .eux qui IVnloursIfirUI qui J 
criaient contre la vioUliun de» lots- L* 1 -omit* I 
.-xécutif de la grère fut également nrrél* .tu -ur* I 
I de ta journée, joue .l.v-r» prétcxic». Sailay lut livra 
•-Il oui te nu parquet. Vhmui> avant d- mandé sa 
j mli« en liberté en *erlu de la loi. ou loi répondit | 
iniofommeni qu» « on l’avait emprra.uné, ce n éliii , 
pa» pour le délivrer... 

! A In d.-rolêre heure. j'appranJ* que l>- Cemil»J 
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exécutif nouiolleinent choiti, après avoir conféré 
avec le* parlli «le l'opposition, a décidé que : Vu I» 
violence employée par les autorités ut le» parti* Je 
|‘oppo*ili<>n devant s'occuper de U situation des 
employé» des chemins Je f»r, si «» Jenner» ne- 
prenuent le travail, il rccommand* au* uouiri» de 
reprendre leur travail. C'est ainsi que flnit la grèv» 
de» employas de* chemin* (Il fer, «près une dore» 
de cinq jours. 

if, avril — l.a grève est llüii*. mais U |>olice con- 
tinue se» poursuite* et plusieurs promoteur* Je I# 
grève ont oiê emprisonne». I.e» journaux s'empres- 
sent de bUtner la coaJuite de* giéviilu», «loi * 
même qu'au début ils seinMaieot sympathiser avec 
■ut. M. 


Cipignt. 

• Itvae riosi. — l.'attroUI contre Maura. le suc- 
re»-! ur de la politique de Canota», le «and inqui- 
•iteur, .1 fait apprendre aui piunanll ‘1“ '• 7 
aura toujours de» être» dispoeés A »e a» cri (1er. «lin 
de leur taire comprendre ce qu'ils ne veulent 
jamais i nrnprendr* par le» protestation» «lr* vic- 
times eld un petit nombre d'homino» aimant U jus- 
tice rl la vérité. 

Aniriolillo voulut venger Isa fusillé* de Montjnlch ; 
Michel .Vital a voulu venger le* torturés à' Alcuin 
tui Vaut. 

•Jurlque» «urrirn qui n'ont Jamui» su ce qu’est 
le travail, -e donnaul ronmc la représentation de» 
travailleur», (lient visite au roi. en lui demandant 
quelque* amélioration* pour les ouvriers delUrco- 
Jone 

Tous le* syndicat» ont protesté dans la prta*e. 


Manaiti. Les tournées de propagande par le» 
camarade t partis d'ici, donnent d'excellents résultat», 
lu ns leur» meeting», »n admet la rontroverw, Le» 
jonmant. même le* bourgeois, publient le succès 
qu'obtiennent 1rs idée* anarchiatr*. 


IllUto. — Les camarades qui organisèrent le 
mccttoi: de protestation au sujet de» tortures d'AJ- 
co/ii ilrl Valle, ont été poursuivis. 

I,e f mai, paraîtra un journal qui s'appellera 
Priment tir Mayo et qui aura pour objot de pro- 
pager le* idées .ma relu* le». 


V vi.ui-'Ud — Leux camarades qui étaient en 
prison pour lu* événement» d'il y a six mm», ont 
rl*'- ici» en liberté provisoire de uiéuia que 41 dé- 
tenus. Il en reste encore deux. 

!.. IloUSM. 


Mardi Sft avril. In li nio dan* Irqurl an trouvait 
M Maura, nrésidenl du conseil, a été, à la sortie 
di la gare d Alicante, criblé de balle* et de pierres 

r r un groupe de 3n A 40 personne» postées tu 
r«l de U voie du ■ tieiuiu de fer. Les voiture» 
Seule* furent atteinte». 

Viser juste! A loree de manquer Cé coquin, 
voua lui fabriquenrt an prestige... 

M. L. 


Nous a» - nous occuperons donc pas de I affaire en 
elle-même, mais bien de» personnages qui y ont 
joué le» principaux rdle». . 

A tout seigneur tout honorai ! Le premier rote 
1 .lao» cette rumédie, qui * fait rire toute la ville, 
revient uni conteste A l'abir Itabx ou Fakir Rey. 
l'sliir a commencé par être c rieur de journaux et est 
arrivé A être 4 la tête de trois journaux, deux turcs 
et un Fiançai*. N'allet pa* croire qu'il était homme 
d action et de grand savoir. Non seulement la lan- 
gue française lui était complètement étrangère, car 
il ne lu parlait même pu*, mai» encore ara conuais- 
sxnce* en turc. *a langue maternelle, *e réduisaient 
d savoir 4 peine signer *on nom. Ne vous étonne» 
pu Je voir un pvreil individu atteindre le rang 
A 'Excellence, cl Jouer un grand ré la dans Ici 
allaires de l'EUI. 

Pareille aventure n'arriverait peut ôlrc pas en 
France ou dans les autre» pays civilisé* de l'Europe. 
Mai» en Turquie et eli Ituvie. ces deux pays nu I* 
barbarie, chitwée des pays d'Occldenl, a cherché 
refuge, tout est possible. faits sont même » 
l'ordre du jour. Tout ce que l'on y demande 4 un 
homme d'Etat, c'est de bien moucharder son collè- 
gue. Au plus grand mouchard, le» plus grands hon- 
neur» l'nhir possédait A fond l’art d'espionner son 
•••mblable et maints projectiles, envové» par ceux 
qu'il harassait de ce» poursuites, venaient conllr- 
mer qu'il était passé maître en celle science. Faltir 
Ibih i avait *u--i une autre corde A .-on arc. Beau 
gars, il jouait auprès de son maître et seigneur, le 
Sultan floiigr, le même rôle que les mignons auprès 
de Ileori III. Ceci voua explique I* «lande liberté 
dont il jouissait et le» actes qu'il se permettait. Il 
tablait trop «or la hirnvelllanee vie la bêle fauve 
qui a pour antre Yildii, et ne *e doutait guère que 
le« grâces des puissants sont éphémère». 

Il vient, un peu tard, il e»l vrai, de «et» aperce- 
voir et sur l'ordre de son maître. U a élu gratiné de 
quinte ans de bagne. 

Ce*t trop pour la voûte de fausses décoration». 
Je *ui» »ûr qu’en faisan I la comparaison auo je rien» 
de faire plus haut, un juge équitable, le bon juge Je 
C.bAteau-Thierr y, pur exemple-, l'aurait purement *-l 
timplemeut acquitté. 

I r«t ptu pour I bututne qu êtait Fahir llaba. l'oe 
ci ipub- de -un e»pèce, grand mouchard devant 
l'Flernel, grand oppresseur des plus faibles que 
lui. uiùrilait autre chose que le bagne, c ent le gibet 
-ur la place publique qu'il lui aurait fallu. 

Sa condamnation a rempli de Joie tous le» Byxan- 
liii». Européens, comme inu-ulcnaii-, sont d accord 
qu<* In peine rvt au-dessous de la valeur d’un tel 
personnage «t l'on chuchote, bien bas, que sa 
grâce est un * question île temps. 

I.e vampire de la Turquie rencontrerait-il quel- 
ques difficultés dans le choix d'un mignon ’( 
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l Co.'ST 4'TV'iieu . — Lu vfr» fauuti dvoirc- I 

I fiom. — Quelle romédle qu. celle qui vient de te 
I jouer devant les assises de notre ville ! 

I t n homme d'Etat, une Excellence, x'd vous plaît, I 
I direct eur-i'i npi iHaire de troi» journaux, un aide 
B de camp dn son Alloue le Grand Vhlr, qulfl i 
| cinq ctimpaiæs accu»»# du trafic de fuuajes décor» - 
I Hun», ont été condamne» 4 plusieurs .inn>’--« de 

I Le bague pour avoir profilé .le la bétiic humaine! 

I C'c-l u ii pm trop. Au fond ilv n»ot pas fait nuira I 
| chose que ce que font le» »ou vitrai n» [utenlê#. Lui I 
I égaleincul exploitent U MitlUe humaine qui aime I 
I faut i »* couvrir de crachat*. V milieux, le* homme» 

I recherchent et pavent fort clirr Ira hochet», qui 4 | 
■ leur» yeux. I** relèvent et leur donnent plu» dim- 
I poi tance , 

I Cependant la justice lex laisse bien Ironquillex, 

I eux. Pourquoi donc venir déranger de pauvre» JU- 
I Ides dan» leur trafic innocent. Est -et pxrce qu’Ht I 
I ne réclamaient de leur» client» qu'un peu d>- vil 
B métal là où le» •ouvrinins reconnu- eugunl de la 
I flagornerie et de la I4< lifté? C'ait peut --Ire bleu IA 
B qu'il faudrait chercher U raison du verdict. 


(Suiu il) 


C'est, en effet , en subissant des modilications 
analogues A celles reproduites de nos jours par 
les Batraciens que les précurseur» de» Reptiles 
et des Mammifères réussirent A quitter le séjour 
des eaux ptur prendre pied sur les rivages 
einergés et coloniser cello surface terrestre où 
de ai haute» destinée» attendaient un de leurs 
descendants. 

Le» découverte» pokonlologiques confirment 
entièrement ces données eo montrant que les 
plus anciens Vertébrés terrestres furent oxclu- 
Mvcnn-nt de» animaux appartenant à la morpho- 
logie balraciennr. 

Ainsi, d accord avec le» indications fournies 
par I anatomie comparée, !<•* document» pnlèon- 
(«logique» attestent quo les formes bnlracoidi-s 
coiiHliluont bien un groupe toologique du trnn- 

[ (t) Voir b * numéros M et I). 


silion établissant le pnssage cnlrc les Vertébrés 
aquatique» et le» .Vertébré» terricolos. Enfin, 
corroborant les indications anatomique», il im- 
porte de lo remarquer, lo» Batraciens occupent, 
dan» In superposition de» couches géologiques, 
exactement la place que leur conformation ana- 
tomique leur assignait. 

<»n les trouve dans les terrains carbonifériens 
les plu» inférieurs, peut-être mémo déjà dans 
lus dernières strates dévonionne». Ils apparais- 
sent donc longtemps après lo» Vertébré» exclu- 
sivement aquatiques, les Poisson», lesquels 
datent du milieu dos tprnps siluriens (Sélaciens 
et Ijanoldes : il» sont postérieurs en nuire aux 
formes mixtes des Poissons, à ccs poissons Dipnés 
desquels le» type* archaïques, Diptcrus, llolo- 
dus, etc., se rencontrent dans les couches dévo- 
oiennn». Enfin ils précèdent les Vertébrés exclu- 
sivement pulraonés, c'est-à-dire ne présentant 
plus Irncos du branchies, le» Reptile». 

Il en résulte que, quoique profondément diffé- 
rents de leurs ancêtres carbonifériens, b-* Entra* 
clens actuel» fournissent, grâce à leurs trnnsfor- 
uinlioos, de» documents d'une valeur inappré- 
ciable pour les recherches phylogénique», parco 
qu'il.» reproduisent encore, durant lo cours do 
leur existence, des modilications morphologiques 
que les groupe* supérieurs des Vertébrés ne 
vont plus montrer que rapides et écourtées 
durant leur évolution embryologique. 

C'est donc ù la survivance des formes balra- 
ciennes que l'on doit do connaître, approximati- 
vement, le processus qui permit ù nos ancêtres 
ichlbyomorphes de perdre leurs orgnm-s «qun- 
liques et d en acquérir de nouveaux, rendant 
possibles l'adaptation à la vie sérienno et la 
marche sur le sol émergé. 

Je me suis peut-être, pour un résumé, étendu 
un peu longuement sur celle transformation de 
la vio aquatique en vio lerricole, mois on me 
pardonnera, je l'espère, en faveur de l'impor- 
tance considérable de celle phase morpholo- 

giqae. 

L'est grêconux Ilalrnciens que la réalité de la 
transformation des êtres vivants, particulière- 
ment celle Jus Vertébrés, c'est-ft-dire lout spé- 
cialement celle des formes aoologiques qui on- 
tront dan* notre propre généalogie, quo CflllO 
réalité, confirmée pur l'embryologie, est accès* 
siblo à tous et devient, puisque l'on n'o qu'à 
regarder sans le secours d'aucun instrument, 
tellement claire et évidente quelle ne peut 
manquer de s'imposer à l'intelligence de tout 
bmmne de bonne foi. 

Oui, il esl impossible de le contester, nous 
descendons d'animaux aquatiques analogues, 
mnis non identiques, & des Poisson*. 

Ci* fait, ai étonnant de primo abord, notre 
propre évolution embryologique le confirme 
pour chacun du nous. 


Si le» Batraciens actuellement vivants four- 
nissent d'inappréciables documents pour la 
coonaiivsance et la reconstitution des modifica- 
tions morphologiques et physiologique» ayant 
ou pour résultat la conquête de la terre ferrao 
par les Vertébrés, on no suurnil en dire autant 
des Reptile» no» contemporain». 

Quoique nombreux encore puisqu'il* (sonl près 
do quatre mille formes différenciées vis-à-vis do 
neuf cents Batraciens, les Reptiles actuels, re- 
pré.senlé» par de» tortues, do» crocodile», dus 
lézard» et des serpents, ne nous transmettent 
que du» indication* bien insuffisantes sur les 
caractères des primitifs Vertébrés devenus uni- 
quement pulmonén. 

C'est qu'ils ne représentent que les vestiges, 
souvent trop transformés, et surtout Irè* amoin- 
dri», d'un immense ensemble de formes, exces- 
sivement variées, desquelles la toute première 
origine semble remonter aux dernières époques 

I cnrbonifèrionnes. Caron roconnsli de* Reptiles 
bien caractérisé» dan» les terrain» permiens. 
Ces Reptile», a'épanouissaul dé» le début do 


LES TEMPS NOUVEAUX 


l'èrc secondaire, ool, duraol le» temps inésozot- 
que», présent* les variations morphologique» les 
plus remarquables et ont alleint les tailles les 
plu» gigantesques auxquelles soient parvenu» 
de» animaux turricolo» Allanlosauru»,30 35 nié 
1res). Aussi le» Reptiles furent, pendant le» mil 
lions il années que durèrent les période» secon- 
daires, les maître» incontestés de notre planète. 

Pour que lus Itepliles puissent iiouh donner 
d utiles indication» concernant notre phylogénie, 
il faut s'adresser non aux formes actuelles, mai» 
aux formes disparues. 

Lorsque les Vertébrés ampliibicnx commencè- 
rent à se répandre sur les rivages bas et maréca- 
geux des océans primaires, les parties d» l.x 
crofcle terrestre qui, émergées, étaient devenues 
continentales ou insulaires, présentaient toutes 
les conditions nécessaires pour favoriser chez 
cos animaux la formation de nouvelles modiilcn- 
tions biologiques. 

Le sol n'était ni nrido ni inhabité. L ue alimen- 
tation vetreiale et animale s offrait aux besoins 
dos nouveaux arrivants. Dès lus l8mps siluriens, 
des plantes du type des Lycopodiacès couvraient 
les surfîtes» exondée». 

Accrue progressivement pendant le dévonien, 
la flore terrestre allait devoir aux conditions par- 
ticulièrement favorablesde cbnlour et d'humidité 
qui signalèrent la période houillère d acquérir 
une extension considérable Ainsi l'ahondancn 
des substances végétales rendnil possible In 
formation de Vertébrés terrestre» herbivores. 

Fertile, le soi ne manquait pas non plus d'habi- 
tants ; nous avons vu, dès le silurien, les Inver- 
tébrés déjà adaptés A la respiration ntuiosphc- 
rique (Scorpion . 

Au carboniférieo, plus d un millier d'insectes 
de formes variées, d'une taille souvent énorme 
'70 ccnl. d'envergure), étnicnl venus se joindre 
aux précédents Invertébrés. 

La nourriture animale cl végétale ne pouvait 
donc faire défaut. C’est pourquoi, dès le moment 
où les Vertébré» furent devenu» exclusivement 
aptes fk respirer l'air libre, rien ne s'opposa A 
leur envahissement des surface» continentales. 

La colonisation de la lcrro ferme par les Ver- 
tébrés commença donc A s'accomplir. 

/ftors, immédiatement sans doute, sous l'in- 
flucncc des conditions mésologiques nouvelles 
et si variées qui s olïruienl à eux, le» forme» des 
Vertébré» polmonéa se mirent-elles A se multi- 
plier et A sc différencier dans toutes les direc- 
tions. _ 

Ainsi se produisit 4 la lifriies temps paléozoï- 
que* ci à l'aurore des lumps secondaire» unn 
sorte d immense éclosion des Vertébrés herpe- 
loldes. 

Tous notaient pas destinés A devenir des 
Itepliles véritnbles. 

Lu plinso d'élaboration. c'est-A-dire do forma- 
tion do» Vertébrés torriroles qui parait surtout 
correspondre A l'époque" permienne, n donné 
naissance b un uouibro cousidéruble de formes 
mixtes, ambigu) ?. A caractère» complexes pro- 
duisant des types bien difficiles à caractériser. 
Car il y eut toute mie période durant laquelle 
lus Vertébrés ainphibiens en voie d adaptation 
lorricole devaient à peine se distinguer do leur? 
descendant» immédiat* : les Vertèbres déjA 
exclusivement pulmooés. Or, en même temps, 
c'csl-à-diro immédiatement, des divergences 
durent déjA commencer A se produire chez 
ces derniers, car si In majeure partie d'entre 
eux nu devaient pas leud ru à acquérir des carac- 
tères d organisation supérieurs à ceux des for- 
mes liorpéloïdes, il ao manifesta certainement . 
dèscetle toute première phase de différenciation, 
des variations qui permirent, dans In suite, A 
un certain nombre des descendants do ces pro- 
totypes Vertèbres pulmonés. de réaliser In mor- 
phologie inaïuimlicnae. 

Lu» fhéromorphe» et. parmi eux, principale- 
ment les Thériodootes, apparaissant avec les 
Ithyncliocéphalieos, dès le début des temps 
permiens, en fournissent l'indication. 


l ormps synthétiques s'il en fut, lesThérotnûr- I 
plies présentent parfois réunis sur un seul indi- I 
vidu «le» caractères auatounquus aujourd'hui | 
dispersé.» chez le» batraciens, chez les Reptiles i 
et cntlo le» Mammifères. 

Do ce fait, il résulte évidemment que, dès ' 
leur sortie du# eaux, les Vertèbres coin inc net— I 
ront A se différencier et quo de ce moment date 
li^loule prcini.ro élaborai ion des forme» muni- I 
maliennes. 


San» doute, parmi les Thèromorphcs actuel- 
lement ronnnx, on n’a point encore retrouvé de | 
forme susceptible d’avoir doui» naissance aux 
Mammifères véritable», mal* d'abord ouest loin 
d'avoir exhumé loua le» animaux fossiles ; eo- i 
suite il est très probable que les Théromorptu** 
ne sont point le» ancêtres de» Mammifères, mni.t 1 
seulement un groupe morphologiquement volsiu, 
de» collatéraux 

Il est en effet facile do concevoir di s forme» 
do Vertébré» piilmoiH'squi.un peu moins hvrpé 
toi des qtla les Thériodonles, ont pu Aire In point 
de départ d'une duscoudance devenue graduel- 
lement ummmaloTdu. 

De cc qu'on sait, il demeure acquis qu'il n 
existé, tout A fuit A l'origine, une grande affinité 
entre les ancêtres dus Iloplile» et ceux dus Mam- 
mifères. 

Ce fait est mis un pleine évidence pur la difli 
cullé que le» paléontologistes éprouvent sou- 
vent A classer dos débris incomplet» ; aussi des 
erreurs d'attribution ont été et seront assure 
ment encore commises, tellement ces formes 
archaïques sont similaires et difficiles A distin- 
guer. 

Si les Vertèbres pulmonés semblent avoir, «l— 
le tout primitif début, tendu A se différencier, 
l'évolution des groupes qui eu résultèrent ne >e 
produisit point de In même façon, ai avec 
la mémo rapidité, pour les uns et pour l« - 
autres. 

Les formes qui conservèrent, sans grandes 
modifications. I organisation inférieure qui ré- 
sulté d une circulation ne permettant qu'une 
oxygénation incomplète des globule* sanguin*, 
celles que nous comprenons sous lu dénomma 
lion du Ituptiles, sc trouvant sans doute mieux 
en harmonie avec les milieux ambiants d'alors 
acquirent rapidement un développement consi- 
dérable tant eu variations multiples qu'en puis 
sauce musculaire. 

Nous avons déjà rappelé quo les temps nn-so- 
zofquos furent I ère de prédominance des Itep- 
liles. 

A côté d’eux, les formes qui, collatérales aux 
I Thèromorphcs, se montrèrent apte» A modifier, 

A perfectionner leur ancien modo d'hématose, 
chez lesquelles put s'organiser un cœur à double 
circulation, duron! sans doute A la lenteur avec- 
laquelle un *i important perfectionnement put 
so réaliser, d’avoir une évolution beaucoup 
moins rapide quo loi Itoptiln.s : aussi, pendant 
la majeure partie de l'ère secondaire, le rôle 
dus organismes A sang chaud (Oiseaux et Mam- 
mifères) fut-il très effacé. 

Lus protoformes du» Mammaliuns. un élabo- 
ration, avons-nous vu, dés la fin de l’ure paléo- 
zoïque, n'acquirent guère des caractère» uum- 
malogiques assez tranchés, assez différenciés 
pour être nettement reconnus, que vers les 
temps jurassiques. 

A cctto époque, pondant que les descendants 
de leurs anciens congénères herpâloïde» arri- 
vent A posséder de» tailles déjû énormes, les 
plus archaïques Mammifères connus sont dus 
animaux très petit», encore dépourvus de pla- 
centa. et analogues comme organisation au» 
Marsupiaux. 

(/I tuivre.) PiuttE G. J/auovdbaI'. 

(Ilex ue (U rEeolt tTanthrojiolouie. Janvier 100*.) 
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C'est une véritable- histoire de la Commun# ,| , 
que, sous forma de mm an, te *onl efforcé» Je nous 
•humer U» frère» M »rguor.lt* A eéU dos person- 
nages fictif*, ils ont tenté de dunnsr la physionomie ■ 
•tu» principaux personnage» du drame populaire, 1 
r >vayé de retracer le» principaux Uu et éréne- 1 
meut* de la lise 'die social* de 1471. 

Seulement, ils n'out pu connaître le» indi- I 
vidus. et comme lut docaments qui «xivteol rien- 1 
n*nt »ui tout «les adversaire», ou d'>x -ré rotation- j 
lianes avant fait leur tara culpa, j »i bien peur I 
que, malgré (sut leur souci d être impartiaux et I 
véndiques, ils n aient été iuju»i*» pour quelques- I 
ou». Il -«t vrai quo ce »unldc* détail» qui t« perdant I 
dan» t ensemble. 

Certes, on sent leur effet I pour être vrxl ; mai». I 
quelle que soit la largeur <1 idées dont ils oui pa I 
litre preuve »ur certaïue» question» spéculas, nVm- I 
pu --ht* qu'ils aoal rèaclmuutiie», ea c* sens qu'ils I 
ne comprennent rien a I mi agoni «me m, mimique I 
>|<s» recouvre notre état social, qu d* oui senti dun* I 
| l>- niousemmil tlil IH mare, «font Ils » éliraient, I 
I rtiramn d un danger vague que l'on r*.»nnl. «ans I 
l'iUVuirl' léliini. l <- qui f.ll! que. tout -n voulant 1 
1 rendre jusücu x chacun, ils ne puuveai s 'empêcher, 1 
I • o lie*iK "Up de cas. dr penser eide juger eu réac- 
j Hguiim 

| l‘alri»l*i, il» ne peuvent pur donner A ft Omiinuno 
d'avoir fait la révolution sou» finit de l-un-rai si 
l'avoir parlrmenté «ver. lr» Allemands, atora qne U 
l> ré letie de sa r voile contre le goure rnetaent légi- 
time était justement do ne pas les avoir chassés f | 
Gitnin* si la t .oramunc, qui avait Lien du mal ï 
résister A Versailles, pouvait faire autre chose que 
! I accepter le fait accompli. 

Ensuite, c'e-l EéUrnoi cliché de» - dtcUuéi, d-s 
! ligri» d* 'r.*i«e» le» profession*, faillis, raté* ceux 
ju* l-ur <*ar- t*«e na leurs in-linrlv, la dureté dm 
| imcur* n J • lois avaient rejetés de la grande loale 
-i qui. o «y-un ptu« riea 4 p.Tdtr, gagnaient du 

I l 'emp>, »'* moins ces jours ou l'un vivait double 
page W7„ qu'ils non* représentant comme 1 -j pria- 
■■ -ipaus fauteurs d* la révolution. 

El ,-ni «air - ! même page: • line écorne au Mi d* 
pj reprit de justice ut de gros sans aveu, déchet fatal 
i le t utiles société, et qui aux h*urrs trouble» monte 
t la surface, affluait Ci. • 

1 Qu'au IH mars, il f ail eu d-*» aigris, des raté», 

! ela no fait aucun dout*. il n’v a pasïte parti qui en 
ï ï ift indemne. Mai» c'est se Une une Hrang* ijéc 
I I un mouvomtol révolutionniir*. i|M «lallnbaerà 
! . r» lien» une eeiinu prépondérante. "I d en faire ta 
I , hevilh ouvrière du nmuremenl. Pour que »esou- 
I, y,. 1,1 |e» roul-s. il fiut d»» cause» profond», une 
! i-veluliuu d'idées qui n'est plus en harmonie avec 
I. » barrière» lis*» de l'autorité. Et alan, eu période 
' révolutionnaire, il se dégage uu tel enih'-ujinsme. 
j uu» telle sur - *' iution. que lui haines particulière» 
sont bien forcé**» de su remitrr. 

I.n« ratés, les aigris, purent pxraJer autour «le li 
j Commune, gouvorneaieut constitué, il» uu fureol 
-rta.nemmi pour rien dan» le m >u>eracal lérolu- 

. .i i ; i • | . 1 -n i.l iM I- li ' •! | i p I ■ 

I de répression quo leur action arrive à étouffer la 
voix o« Ut ju 

Uua’it aux repris do ju»lice, quoique jeune a eu 
mouent-IA. j ûlnU a«ex Agé cependant pour obier- 
u-r ri réflé, lui. Et c« quo je ma rappelle bian, 
est que, eu leinri? de la Commune, oa ne voyait 
plu» ces figures louche* de souteneurs et du roc- 
| crucheuses qui pullulèrent 4 l'aolrée des üoupe», 
ramojéo par elles. . , 

j i. cil comme le» conciliât* ai», il» non» font en la 
persooii* de fnn d'»ux un Ubleau palhébque d* 
leur désintéressenenl. de leur dcvoueinent. pour 
arrêter l’effusion «lu »ong, et aineuer Tentent* ea- 
tne Paris et Versailles. 

Que, parmi ces concilhiteuis 4 outrance, il y ail 
eu des gen* «incirrs. c«n raie eus, c-la e*t fort pos- 
sible. Il peut r on avoir partout, quonju il y rut 
surtout d«*« politiciens ne roulant coinorotnctlra^ 
dan» aucun camp, nu sachant pas du quel coté se- 
rait la victoire. Mais même tou» auraient-ils «té 
sincères, leur œuvra n'no «finit pas mono néfaste, 
car il» énervaieut le mouvement révolutionnaire, J 
et, autant que l'armée, il» contribuèrent 4 la dé- 
faite do U Commuoe, car lotir abstention e, J , , ra [“ 11 
colle Je la province. Ce fut le crime iaoUblutOM , 
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I de* TnUin. dp* ( oui* lllanr, dr* Gtemoncevu qui. 

m» restant 4 l'Assemblée «le Vemillce, contribué 
I renl, par leur présence, 4 tromper la province, et 
I assumèrent ainsi, dnaot I histoire, une pari du 
I meurtre de» 35.4N.iO cadavre* qui* coûta le rétaldij- 
I seinnnt de l'ordre. 

La Commune n'eul qu'un tort, ce fut <le parle 
I monter avec eux. Kn périod- révolutionnaire, te* 
■ conciliateur*, quelle que *»it la pareil de leur» m 
I tentions, par la for e niém« des chose*, ne peuvent 
[ que faire le jeu de In réarlioo. Qui m* place sur la 
1 roule de la révolution pour l'arrêter nu la réeonci- 
I lier nvco le nti.se, devient une cairote. A leur» ob- 
I jurgalions, il n'y a qu'une réponse : la suppression. 

I s'ils persistent à imposer leur médiation 
* l'ar contre, il* nous font un tableau saisissant 
I de l’antre de réaction que fut Versailles, un pur 
I trait vengeur de l'horrible crapule que fut Tliler», 

I nom démnntraot raniment ce goorne couard el 
I fielleux lit tous se» efforts pour amrner le» l'ari 
I sien* b $e soulever, aliu de le» écraser sous la un 
I (raille, et niseoir mn autorité sur les cadavre.» de 
R ceux qu'il ne pouvait désarmer qu'en les fusillani. 

J. Cuti. 


Nous avons reçu : 

! Le Dépopulation, par P. A. Hirsch; uue brochure 
! dinSloitk, K., ru* de L'onde 

Education libertaire (en bulgare . de Do me la 
*1 Jti"U«enhu-*. a Sopbln 

Ltt libertaire» cl iEipmnlo, par E. Chapelier; une 
| brochure. 0 fr. 10, cher l'auteur, 34, rue de Home, 

■ .Saiul-l<ille»-Rruiellc». 

fiieaJirmS vamogonifte et religieux vers’, par 
H Alhaiin, à La «énocdtion, 130, rue de Rosny. Mon- 

■ treull-saus-llois. 

la Hxiûtoyia m la et nuit, par □emcncin J (icq ni - 
I net ; t broeh. 4 SI Produetor, llirceluiie. 

| A Un: 

La Tyrannie moderne ; K. Rod., Le Figaro, 2 mai. 
L’/nrucûfuatùme scolaire. D' Toulouse, Le Journal, 


i qni voudront aller 4 Vau* en bicycletlc i U l'enle- 
cdlo. 

Tous les jeudis et samedi», renl*’ du* produit», 

-»• L Enaelijnoinent mutuel. 41. rue de In Gliv- 
pelle — Samedi 7. Maxime Lorûjr: l.o Droit in- 
| connu. - Vr|.-redl 1 1, soirée musical" et littéraire 
; Huy fl/a* . de Victor llugo, - Le mardi, cours d'alle- 
mand pur Mme l.iepu*. I.c jeudi, cours de diction 
J par .M. Jolftii», du Thé.Ure Antoine. 

«- Causeries populaire* des IX* ol XI*. ri, cjfé 
i d'Aogoulêoe. - Mercredi II. 4 8 h. I/S, causerie: 

I a pi es la bataille, nouvelle balnille. - 

-•*- Causeries populaire* du XVIII , 30, rue Mal - 
I 1er. — Lundi 9, a 8 b. i '2. enueerie par l.ibcrlad : 
j . Nouvelles aliiludej. Vendredi, cours d’espagnol. 

Le Miliou-Ltbm do Provence Dimanche 
i s mai, réunion de lutis 1rs adhérents 4 heures du 
soir. Urgrnce. 

I Samedi 7 mai, 4 « h. 1/2 du soir, 4 IT. P. 

• Le Livre • , 12, rue de I Ancienne-Comédio 
f f-onférenec Je Liard -Courtois sur ses souvenir» 
Ju lugne. 

2" Concert avec le concours de* poêles chanson- 
ours révolutionnaires. 

,f l.e H< hui, pièce nnlimililaritle de Victor MériC. 
Tris d'entrée, U fr. SU. 

-**- Siivr-Ois». — Causeries popnlaires. — Héu- 

nmn le samedi 7 courant, h 8 b. 12 du soir, cite* 
Du val, 82, rue de* Il osiers. 

-*• Dore ii*. — Palais du Travail, 8, me du Pile. 
Réunion A H heures du soir, le samedi 7. Causerie 
par Degreef sur l.'Svolutton, la révolution. 

-*»- Sim-Ern*»». — Croupe de l'Action dirsete. 
11. union mercredi It mai. a 8 heures du soir, salle 
du café Jncqaemond, cour* Victor-Hugo. Le* coma- 
rades détenteur* de cartes de lu tombola sont priés 
do rendra le» invendus el de régler leur compte. 

Appel «st fait i tous les partisan» de l'A. 1). pour 
régler la note do l'imprimeur. 


I CORRESPONDANCES ET CORHIUNICATIONS 


Pour complétât notre collection des Cahier» de 
I ta (jammuic, nou» aurions besoin de li plupart .le* 

I numéros de la première séné. (Juclquuu peut-il 

I nous les procurer 4 des prix raisonnable» ? 

-<•- Ixox. — Des camarades du uruape d'art ; 

| aocial désireraient entrer en relation» avec uu I 

Î roupe ou avec d*-s catnaiadu» de liuenoe-Ayrea. 

►ri ère de répondra au camarade Pierre Bancal, 
i café Itnrdat, 17, rue Paul-lDrl, Lyon illhftno 
i •-*- Saikt-Loi’i», 22 avril l'SIi, — l.er rumaraiiet 
B foiroant The Saint-Liui» DeLafinp Club In Club des | 
1 débats ont pris l'initiative, d'organiser un Congrès 
I libertaire 1 n t national A l'occasion Je I I-' tposiltoti 
■ de Saint-Louis, du ’ au 12 mplembré |«04. 

; O congrès rer» libre ; quiconque jiourra iV pré- 
I senior cl exposer des idée» qui lui sembleront 
I bonne», parler en son nom personnel ou en celui 
I d'autre» individualités ou groupes. 

L « point» le» plu» urgent» à traiter pour noui 
1 taraient: 

t“ Les diverses tendances de 1 anarchie ; 

2* Lu civilisation et rinqimition eu Espagne ; 

I 3‘ L'anarchie el le Trade-Unionisme Américain. 

I Nou» muions te» camarade* de toutes le* nalio- 
■ nalité», ainsi que «eux qui, sans être anarchiste!, 
■ s'intéressent b la diffusion aea idées libre* élimina- 
■ allai res, 4 et mettre eu correspondance avec nous. 

Nous désirerions connaîtra la situation exacte de 
■ l'anarchie dans chaque pays 

Leux qui pourraient venir 4 Saint-Louis pendant 
I la durée de I Exposition, sont prié» d'adhérer 4 notre 
K initiative. 

Cordiale* salutations pour The Saint-Louis Drba- 
■ finit Club. 

Ijuuvr Gnu. 

I ' /’. S. — Prière aux journaux libertaire» de reprt- 
I duire. 


CONVOCATIONS 


La Coopérative Communiste. 48, tue Fran- 
,-ois-Mirnn. Jeudi 12 mai, causerie p»r un coma- 
rude, lieodex-vou* 4 prendre pour le» camorade» 


SOUSCRIPTION 

pour lo développement du journal. 


Somme» versée* ou 4 verser eu une seule foi» ; 
IL, 4 Melun, 0 fr. - A. IL, 4 Cloverdale, 17 fr. 
I- A . ru<- de V., 4 Paris, • fr. 80. 

Kn tout : 27 fr. 80. 

Listes précédentes ; 1052 fr. 55. 

A ce jour: 1080 fr. 35. 


l.e* intendus de province viennent de nous ren- 
tier. Il» indiquent une augmentation do venin de 
3 -i 400 exemplaires par semaine environ. Ce u'esl 
pu» encore le succ-s, mais cesl un progrès cepen- 
dant. qui permet d'avoir l'espoir, si nous pouvons 
continuer quoique temps, de couvrir le déllcit. 


AVIS 

VoilA plusieurs ouvois do cartes illustrées qui dis- 
parui-vout 4 la poste*, nous prions leacuinarados qui 
ni font venir, de joindre au montant les frais de 
recommandation : 0 fr. 40 pour la France, u lr. 25 
pour l' extérieur. 


AUX AMIS 


Je prépare J-» uuniéros de supplémonls qui 
seront cuniocré* i In famille, la iir>i|>ri*’-té, l'odtni- 
inflation, la magirtrulurr, nie. lieux do nos amis 
| qui auraient de* extrait» à m envoyer, de» sources A 
. indiquer, de» volume*4 me signaler, me faciliteront 
| ix besogne, el in'aidetoQt 4 la faire plus complète, 

' en m aidanl de leurs connaissance». 

t’ >ur lr volume sur In religion, j« roçoi» toujours 
quelque» adhérions. J’espèra pouvoir lo mettra on 
' treinau com tua nco iiieti lue l'année prochaine. \c«nx 
qui connaisseut de bon* passages à reproduire, et 
surtout des volume* i faire entrer dans la hibilo- 
I graphie. Je aérai! bien reconnaissant de me les »i- 
| gosier. 


PROPAGANDE 


Un ilrhon île nos collection* ndeeiuiirti, noue .n ons 
,le t annde», .7, « rl 7 complet et <jue, a Ulrrtlc propa- 
garnir, nom laivom à S fr. franco, en gare. Il n g -n 
a gu un petit nombre. Ce •cratl un cadeau A faire <iux 
llib/iolheguei i le *ÿn dirait ou il' C. V. 


EN VENTE 


Notre sunpléinontfond* 1 pour enregistrer les «veux 
que l»H bourgeois luii-ent. parfois, tomber »Uf leur 
innuv.iiite urgenisalion sociale, u»l une mine pr e ' 
■ ii'iis • .i .Olisull-r. Sciilemelil ces avnux étnnl 
publié» au ba-ard des recherches ou de It rencontre, 
les sujet* y s-mi pêle-mêle, répirli* sur 12 minée» 
d existence, ce qui rend 1rs recherches difllul* ». 

four pari-r « cet iiicoiivénicnl, j ni i-nlropn* b- 
réunir eu volume les articles par sujets. Il a déjA 
été publié, SOU- lo litre de Dibholhegue documentaire, 
deux volumes : Guerre llilitai'Unie et l’atrioliiine’l oto- 
mut lion, dans leaqaols sont contenu» b'* extraits de 
près de tou auteurs différent», tant on - m us une 
modernes, ayant écrit sur les sujets qui font les 
litre* de» volume*. 

Chaque volume, édité «ur l»-au papier, illustre de 
dix dessin» hors texte du» uu cruyon de llei.lbrinek, 
lléoaull, llennann-Paul, Joliauuet. Steinlen, Le- 
fèvre, Luc-, Signac, Vallolton et Willaume, d Agar, 
A u grand, Cmilurier, Cro»*, Jourdiiiu, I. "basque, 
Itnii bill-, gravé» par llerger. est vendu 9 francs en 
libruine, mai» .i ceux qui prrn iront I"* deux, il» 
seront Inissé.s ou prix de souscripUoti : U franc* le* 
deux. 

I.c troisième en préparation, sur La flc/ûjion,*eia 
publié sitdt que uou.» auront soldé le* dot le» des 
deux premiers. Suivront ensuite: le» Famille, Le l’ar- 
lemenlariune, La llaui-lrature. etc. 

Il u été Agilement fait un hnig# A p u t des dix des- 
sins de< lov:un des voluiiir*. vendus 5 franc* la série. 
Pour ceux qui prendront les deux. Û fnim ». 


I. 'imprimeur vient de nous livrer l'affiche dessinée 
par In camarade l.eomin. Aux camarade» qui vou- 
draient l'afficher, en payant le timbre, il leur sera 
expédié autant d'exemplaire* qu it* enverront de 
il fr. t». 


PETITE CORRESPONDANCE 


\l . à Mie — J" le continuerai aussi de temps A autre. 
IV. C.. d llrujrllrf, _ Le mandat pale I abonnement 
jusqu'il fin d'avril seulmncnt. I. autre était termine de 
nu Janvier. 

I auice.e» popuhiu-ee ./« .V "/ -/u A i ///' iVtnvnratlun 
arrivée trop tard Pour le mardi. VoilA plu» de mille foi» 
que le le répété. 

Manon. — Reçu mandat- Merci- LU- P. reçoit déji la 
journal. ... t 

A. .il., à rrJlatd. — Entendu, l.e Journal sera envoyé 
aux deux adresses. . . 

A II . il lenulre» — Noua avons publie, dana le nu- 
méro 3X, A peu prés les même» renseignement» que vous 
no»* envoyai »ur la «rêve -les boulanger*, 
fornei a l.yiti. - Votre ml roue? Je voudrai» vous ré- 


pondre par lettre. 

( „4 Tulle. — Pour lo 4” volume. Voyei la note y re- 
lative en ce numéro. , . . . , 

Kiuelgncment Mutuel. — J'ai toujours insère lorsqu'on 
m'a envoyé. 

Itecu pour le Journal : P., A Beauvais. Z fr. — 2., 4 
Hanoi, * fr J. IL, A New-York. 17 fr — A I... 4 la 
Salle, 5 fr. — J. A., a M. Donald, t fr. — l’n camarade 
par P,. 5 (r. — J. Il . I fr. - NV. K.. * l.ondre*. I.ï<>. — 
k a Purhlo. 2 fr. - G.. 4 Chicago, lu fr. — Hidnrat.S fr. 

— Merci à tou*. , , . 

T., rue Fr. — V ,4 Nîmes. — A., a l'nnt-de-Deauvoi*lu. 

— V., A Porto-Altgre. — J I... k jlplcuonc. — I. II. J. — 
A. H , a Hernies. - G V. D.. A Aiiulcrd.vin - It.. A Paris. 

— C h Tulle. J 0., a Digne. — IL. 4 Parie — D. !... 
« Marseille . — U . a PTrnuny. - L. V.. à Autun. — K., 4 
Noniiie,». — Fi., a Mano».|U* — L. . Atnière». — 
F. It. i, Hoo-»-e. — p.. k Aintiaiac. - O. J , » Selnl- 
ilême. T . a Renne*. — I*. P., » Aiguee-Mnrtee. — 
F.. A Peyrine. — K., a Genève. - D.. •* Atibovlllv. — 
I . M . a TuutoU»e- E. L., rue de» I*. U . tk Uruxeilee. 

— Reçu limbrr» et mandats. 


Lr lléranl : J. Gnxvi 


J. IDuva. 
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UNE G REVE N OUVELLE 

Une grève qui mérite d'attirer tout particu- 
lièrement l'attention des travailleurs, e’esl bien 
la grève qui sévit actuellement n Marseille. Les 
causes en sont toutes nouvelles. 

Ko effet, lo conflit ne porte pas sur une ques- 
tion de salaires; ce n'esl pas non plus. \ pro- 
prement parler, una grève de solidarité, bien 
que l'iocidcat qui l'a déterminée ail pu paraître 
lui donner co caractère. 

Ce qui distingue cette grève, r'esl qu'elle s'est 
nouée sur une question de principe, et ce prin- 
cipe n'esl ni plus ni moins que le principe d'au- 
torité. C'est le principe de hiérarchie mémo qui 
est la cause du litige. 

MM. les ofliciers de la marine marchande se 
plaignent de ne pouvoir plus exercer sans con- 
trôle ou sans reddition de comptes ce despo- 
tisme autocratique qui n rempli l'histoire mari- 
time de tant do tortures, d abominuliong et d'as- 
sassinats impunis. 

Leurs plaintes, formulées par M. Famio, pré- 
sident du I', association fédérative des capitaines 
au long cours, devraient, il mon avis, être affi- 
chées dans toutes les Bourses du Iravnil, pour 
servir <l>nseiginunenl à tous les travailleurs et 
leur montrer jusqu où peut aller la puissance 
des syndicats bien organisés. 

Voici ce quo dit M. Famin : 

La tyrannie de* inscrits maritime* syndiqués est 
intenable, et le* acte» journalier» d'indiscipline qui 
sont commis par eus vont jusqu'à compromettre la 
Sécurité des navires. 

Les syndiqué» pratiquent I* droit do vislt® A «oui 
moment; ils contrôlent eux-mètnrs si tous les ma- 
telots employés appartiennent bi un au syndicat. 
Malheur au capitaine qui chercherait A s'affranchir 
de cotte tutelle géuuiiio 1 Sou nariro serait mis en 
inlurditpar lo syndicat et 1'aruialaur n 'aurait d'au- 
tre ressource que de se séparer de son capitaine 

Lorsqu'un navire quitte le port, il doit emmener 


deux repié>untants officiels do syndical, un sur le 
pont, l'autre aux machine», et tou* deux sont char- 
gé* J* I* police du bord. I.»» capitaine ne p»ul mn 
faire sans leur o»sentimont. » il ré*i»t* au» ordre» 
de ces représentants du syndical, c'est la mise en 
interdit du navire. 

Il résulte de ces doléances que le syndicat 
des inscrits* maritimes a acquis une force a tel 
point redoutable que c'est lui qui dicte les con- 
ditions do travail et règle les rapporta h infime 
nir entre les travailleurs et ceux qui les dir- ; 
gant. Il traite d'égal à égal nvec ses prétendu» 
maîtres qui, effrayés nujourd hui. veulent en 
rayer et reconquérir l'autorité perdue. 

Ici l'ouvrier n'esl plus b- bétail exploitable h 
merci et impunènioot. Exploitable il IVaI en- 
core, sans doute, mai# .seulement dans la 
limite qu’il lui convient à lui-mémn d'accepter. 

Notes, jo voua prie, le dernier alinéa : • Lor*- 
I qu'un navire quitte lo port H doil cmmtn rfmr 
repréientimli officiel* du syndicat... chorjèi d'- 
il police du hord. Le capitaine ne peut rien » an» 
tour assentiment, et s'il résisto aux ordre» do ce* 
représentants du syndicat, c'est la miicen uilrr- 
dit du mirir-. • 

Il mu somblo quo c’est IA un résultnt, ol que 
voilà un syndicat qui est arrivé à quelque chose! 

Il serait parvenu, si le* plainte* de M. Famio ne 
sont pas exagérées, A tout simplement détruire 
A bord la hiérarchie. 

lia* doux piliers oui sont les soûlions do la 
société capitaliste : l'autorité et la propriété, le 
premier se trouve gravement ébranlé par la 
simple volonté, la bonne entente et 1 organisa- 
tion intelligente des travailleurs que jusqu'ici 
il écrasait, C'est un enseignement précieux qui 
doit servir pour guider lu tactique a l'égard du 
second. 

Naturellement, comme il arrive toujours en 
pareil cas, les bénéficiaires de l'abus menacé 
croient tout perdu et pensent que la fin du 
monde est proche. Du monde capitaliste, peut- 
être... Ils s'imaginent être acculés dans une 
impasse et veulent rebrousser chemin. Leur 
aveuglement no leur permet pas d'apercevoir 
l'issue qui mène hors de cetto prétendue im- 
passe. vers une route autrement large cl belle 
que celles qu'ils out iusqu'icl parcourues. 

Leur éducation et leurs préjugés ne leur lais- 
sent pas concevoir les rapports entre capitaine 
et marins autromont que comme rapports «aire 
maître et esclaves. 

Telle est d’ailleurs la cooccptioo qui, sur 
toute l'échelle sociale, règle les rapport» entre 
humains. Le gouvernant, quelque démocratique 
que soit son pouvoir, s'estime le maître et fait 
appel aux baïonnettes pour résoudre les diffi- 
culté* que lui suscitent scs gouvernés ; lu patron 
juge exorbitant que l'ouvrier ose discuter avec 
lut. mémo sur les intérêts qui lui sont propres : 


le père n'csl-U pas, dans la famille, le maître et 
soigneur à qui tous, femmes et enfanta, doivent 
obéissance et qui, ù l'occasion, lofait savoir à 
renfort do glfl**’' etc., etc. 

I)«n* l'armée, dans In marine, » il faut de la 
discipline * F.t colle discipline on ne In com- 
prend que s'exerçant par coercition, avec châ- 
timents à l'appui. 

Cette grève aura nu l'inestimable amntsge (Ifl 
porter la hache dan* cet épais taillis de pré- 
jugé». 

Il fini que le* m, vitres d'aujourd'hui en fas- 
sent leur deuil et »« résignent à devenir les 
. égaux de demain. Il faut qu'ils s'habituent île 
plu» en plu» « considérer, dans lu groupement 
au'aujnard haï ils commandent, la distribution 
I des rôle* sous son jour rationnel et équitable : 
la répartition, sans hiérarchie aucune, d'attri- 
butions diverses dont le fonctionnement cons- 
titue une collaboration égalitaire, librement 
consentie et librement discutée, à une mémo 
œuvre. 

Ce sera, espérons- le. la formule de demain 
cl doul la grève de Marseille fait pressentir 
l'avènement. 

As tua Girard. 


L'ENSEIGNEMENT 

DE IA CAMPAGNE ÉLECTORALE 


Dans un des quartiers de l'arrondissement 
de Passy. s'était porté, comme candidat du 
bloc ® un porsunaago Irés suspect parmi les 
groupes auarchistes. où, sous prétexte d'un 
ludividualisruc oulrancicr, il émettait des théo- 
ries saugrenues, qui avaient le don de mettre 
en joie tou* ceux un mal - d'originalité ». 

Cela n'a pas empêche les journaux du 
. bloc •< : l'Aurore, la Petite Ih-puhlù/ue. 17/u- 
nuinitéf de l 'inscrire sur la liste des candidats 
qu'ils patronnaient! 

Il est regrettable quo ledit candidat n'ait pas 
ôté élu. Ce jour-là, le suifrage universel aurait 
reçu lo «juillet qu'il mérite. 

A noter aussi certaines campagnes absten- 
tionnistes qui m'avaient tout I air de faire la 
jeu de quelques candidats plus pressés d être 
dus, que scrupuleux sur lo choix de» moyens. 

Ce n est pas facile de démasquer ces palino- 
dies. Tous no sont pas aussi bêles d'aller signer 
des reçus, comme Prost. Mats avant de se lais- 
ser enrôler dons une campagne semblable, les 
camarades, ù mon avis, feront bien de contrô- 
ler la source do» recolles et dépenses. L'idco 
n'a qu'à perdre dans ces tripoUgcs. 

J. Ütuvr. 


LES TEMPS NOUVKACX 


La prétendue décadence anarchiste 


l’n jouroalislp libertaire de Paris a poussé 
récemment un cri de rappel angoissé, A propos 
de la décadence dans laquelle I anarchie serait 
drjA tombée cl menacerait de s'engloutir. Plu- 
sieurs de nos camarades ont <11 troublés dans 
leur quiétude A l’ouïe de celte vois, d’ailleurs 
fort éloquente, et ils se sont adressés avec une 
certaine anxiété A coux do leurs amis, qu’ils 
croyaient plus ou moins autorisés parleur expé- 
rience et leurs études A formuler une opinion 
personnelle, peut-être plus optimiste. 

N ayant pas lu U>ul«* ce* réponses, il me se- 
rait difficile d« hasarder un jugement sur l'Im- 
pression générale qui s'est dégagée do l e n se in- 
lilo des milieux anarchistes. Il me semble tou- 
tefois que la plupart des compagnons n’ont pas 
. été ébranlés dans leur belle humeur de confiance 
et du résolution; ils ne frémissent pas d’épou- 
vante L la pensée de rester hienlét seuls, hagards 
et faméliques, sur un autre radeau de la .1 lêduif. 
perdu dans un océan »an* bornes. J ai mémo 
rencontré des amis animés d ur. entrain joyeux 
et se disant encouragés dans leur espoir par les 
événements mêmes. Depuis l'époque, encore- 
très rapprochée do nous, «il le inol » anarchie • 
dans le sens de « société sons maître ». ouvrit 
do force les pages dos lexiques officiels, il leur 
semble que le progrès a été vraiment très con- 
sidérable. quoique fort inégal dans les allures. 

Si, par un soudaio prodige, il était possible de 
dresser une .statistique dé ceux qui se procla- I 
ment - anarchistes • consciemment ou incon- 
sciemment. le nombre en serait centuple peut- 
être de celui des hommes dont la pensée liber- 
taire était représentée aux réunions de Genève, 
de La Haye et de Saiot-Unier. 

Dans c< -s derniers temps, une diminution ap- 
parente peut s’ être produite, mais qu'importe, 
puisque tant d individus, dont nous nous serions 
bien passé, avaient obéi au prestige du mot, 
sans se préoccapcr au fond de la chose que ce 
mot représentait ? On x il même un temps ou il 
était de mode, dans la société élégante, de so 
dire anarchiste pour effarer le bourgeois, et 
faire sursauter les douairières sur leurs fauteuils 
de velours. On prenait des airs mystérieux qui 
répandaient en même temps l'effroi d'un intérêt 
satanique de curiosité : les fumistes étaient h la 
fois poètes et porteurs de bombas, laissant de- 
viner. par d'habiles réticences, qu'ils travail- 
laient. avec des compagnons ténébreux, A la fa- 
brication de • marmites à renversement •. 
C'était alors le beau temps pour émouvoir les 
dames d'un double frisson d ndiniration et de 
terreur, et préparer ses futurs effets dans le 
monde littéraire, nu théâtre, nu salon, dans les 
cénacles qui mènent h \ Académie. Des croix 
d'honneur, des pensions, des sous préfectures, 
des missions A 1 étranger ont eu raison de tous 
ces anarchistes de la première heure. Ne fnut-il 
pas nous en réjouir' Plus nous serons débar- 
rassés de faux frères, de camarades douteux, do 
compagnons qui nous servent et noos trahissent 
du même coup, et plu» nous aurons A nous féli- 
citer d’ètre laissé» à nons-mêmes, A la pour- 
suite de nos idées, à la réalisation de nos .ou- 
vres. 

C'est une loi de la physiologie qui le veut ; 
oprès la période d'ingestion vient celle de Indi- 
gestion. autrement importante, et la senle qui j 
compte pour l'assimilation des principes nutri- 
tifs. I. homme ne semble plus aussi affairé qu’au 
moment du repas, mais c'est alors que »« re- 
nouvelle sa vie. 

Quel charma de plus, si le nombre dos anar- 
chistes prétendus tels pouvait diminuer de tous 
ceux qui, malgré leurs principes, ne dédaignent 
pas de se faire des prêcheur* dogina’iques et 
fondateur* de pnrtil La vanité l'emporte si facl- 
i leuient sur le» meilleures résolutions que uiaiut 
camarade su laisse aller A pérorer sur les sujets 


les plus divers, sans bien les connaître, et 
groupe volontiers des camarade» autour de lui 
comme pour su faire autant de disciples. En 
cela inniot anarchiste ne ressemble quo trop 
aux politiciens. Que peuvent les déclarations do 
foi pour changer les caractères et les mœurs I 
Aussi faut-il constater chaque annéo un certain 
déchet de discoureurs cl de journalistes que 
peu A peu les mauvais bergers ramènent sur 
les sentiers battus. 

Itestent le» anarchistes qui le sont jusqu'à In 
moelle des os, ceux qui pensent foncièrement 
que tout pouvoir, toute loi, pervertissent le 
maître et le sujet, et qui, prenant ce point de 


Nietzsche qui veulent écraser les faiblesses ot 

de» Tolstoï qui nous disent do ne point résister 
aux forts. 

Elisée Reclus. 

( t'rÿ* MCuih’if). 


GARDE CIVIQUE 


Parle liane droit... par fllo à gauche... mar- 
che! , . . , 

Dans le froid piquant du mutin, les doigts 


départ pour leur activité, ne travaillent qu’en o 0 urds sur là pïanuèdu fusil, chaque Mclloa'de 
égaux, lendnril tous leurs muscles et leur vu- I C0| ^ •’ ■*- 


lonté vers le renversement des oppresseurs cl le 
relèvement des humbles. 

Ce n'est point une sinécure, .un métier do 
bras-croisés, quoi qu’en disent los gens fort 
occupés A triturer la matière doctorale et h jon- 
gler avec les bilboquets politiques. La vie de 
I anarchiste correspond A sa valeur morale 
tout entière, car il donne tout ce qu'il a, d'une 
pari en lutte, do l'autre en propagande. Les 
exemples abondent autour do nous de vaillants 
qui oui tout sacrifié, le bien-être, lu famille, la 
liberté. Combien parmi nos camarade» peuvent 
nous raconter les horreurs do la prison, celles 
des bataillons d'Afrique, des bagnes du Maroni 
ou >le la Montagne d'Argenl? Combien surtout, 
dont l'existence do misère ou do torture, devant 
des berceaux vide», ne fut pas aussi dramatique 
mais qui n en fut pas moins poignante/ 

I t ailleurs, tout cet héroïsme n'est que le décor 
naturel produit dans la société contemporaine 
par ! en orgie des convictions. Quelle peut en être 
l'origine, si ce n'est l'évidence de plu» en plus 
claire de la vérité? La science progresse. Chaque 
jour elle nous révéle des faits nouveaux, fruits 
de l'observation et de l'expérience et dus par 
conséquent à 1 initiative personnelle des cher- 
cheurs. ce qui est de nature essentiellement 
anarchique. Chaque jour, elle nous enseigne à 
classer toute ces connaissances nouvelles sui- 
vant un ordre logique, indépendant de toute 
routine, de toute iradilioo aristotélicienne ou 
autre, et ceci encore est de l’anarchie pure. 
Choque jour, le monde intellectuel cl moral 
change d'axe, prenant pour régulateur de son 
évolution, non plus seulemunl le caprice des 
rois, le dogme de» prêtres, les redites de l'école, 
mais les condition» économiques et sociales 
d'un milieu, de mieux en mieux étudié. N'est-ce 
pas aussi de l'anarchie, quoique non toujours 
confidente/ 

Enfin, parmi lus mal heureux qui sont jeté» 
par tu destin on dehors du fonctionnement nor- 
mal des sociétés et qui sont connus sous le 
non si juste de « déclassés ». In proportion de 
ceux qui sont amenés A se demander les causes 
de leur situation et qui se les expliquent scienti- I 
tlquemeul, s'accroît forcément en raisou même 
des progrès de l'instruction et 8e trouvoiil ainsi, 
parmi la marche inéluctable des choses, en- 
roule» dan» la voie de l'anarchie. Par un double 
mouvement de convergence, c est A-dire à la 
foi» par les progrès de la science objective eL I 
par l évolution subjective dus individus, la purt 
de la conception anarchiste dans l'idéal humain, 
grandit iucesNimiuunl ut, chose curieuse, para- 
doxale en apparence, l'union dus idées ut des I 
volontés en xuu d’uue uiuvre déterminée, se fait 
d'autant plus clroiletnenl que lus individus se 
différencient, se personnalisent plus énergique- 
ment dans leurs tendances. N'ayant aucun 
maître A combattre, ils s’ uuissv.nl d'autant plus 
volontiers avec leurs égaux. L'immensité même 
du luurs désirs entraîne parfois quelques-uns 
d'entre eux a se désespérer, A se parler de 
« décadence anarchiste », mais le courant même 
de 1 histoire leur donne tort ut, malgré les petites 
oscillation» du morne ut, uous voyons le faisceau 
de» volontés révolutionnaire» grossir de plus 
en plus, egalement éloigné en moyenne des 


pugniu échelonnée sur l'avenue du tir, 

s'ébranle d’un pas cadencé par lo rythme do son 
lapin. 

C'oal dimanche; Jo par In loi. sous la livrée 
d’ordonnance, nous voilà une fois de plus le 
jouet de nos chefs. 

II y a quelques jours, nous reçûmes chacun 
une carte uous priant!!! «lo lions trouver en 
armes à 7 heures I *2 du matin... nie... 

Quelques-uns bougonnent d'être arrachés trop 
tôt du plumard après la veillée prolongée du 
samedi ; les autres écbnogent de grosses farces 
plus ou moins obscènes, dont la verve s'exalte 
sous le quasi-anonymat de la tenue ; peu songent 
nu rôle macabre qu’ils peuvent être appelés à 
jouer. 

Ce sont des commerçants, des employés, des 
stagiaires, tous jeunes gens dont les moyens 
permettent l’achat de l'équipement, dont les 
contributions établissent légalement un certain 
bien-être. Favorisés par le sort lors «lu tirage, 
les uns uni échappé A la milice, Ica autres, grâce 
aux seize cent franc» de leur papa. se firent 
remplacer. De vingt à quarante ans, dix fois par 
an. ils seront astreints au manieiucol du HiDgot 
et nu service do garnison, ils auront payé leur 
tribut au pays, quittes à être convoqués à n’im- 
porle quelle heure du jour ou de In nuit, un cas 
de grève ou d'émeute. 

Ce n'est pas risible, benêts qui blaguez; vous 
no voyez pas derrière, le sourire ou la parole ai- 
uiuble de l'épicier, le droguiste, ou l'avocat ga- 
lonné qui vous commande, l’instrument terrible 
que vous pouvez être aux mains du pouvoir. 
Vous êtes la jeunesse instruite qui pourrait être 
touchée par les idées humanitaire», vite; on 
vous enrégimente jusqu’à ce que l àge remuant 
soit passé. En cas de conllit, on vous convoque 
en armes (autant qui ne manifesteront pas sou- 
mis à dus chef» qui ont sur vous dans l'occur- 
rence, les mêmes droits que les officiers sur la 
troupe. 

Ail moins il ne reste dans la rue que les mal 
vêtus, les blouses et bourgerons maculés nu 
travail, quo les balles troaeut plus impunément 
que la redingote bourgeoise. 

, Et puis, vous, dont l'existence est relativement 
plus heureuse, qui n 'éprouvez pas le besoin im- 
médiat de la révolte, resteriez-vous neutres? 
l'uul-èlre blâmeriez- vous les brutalités policières 
ou gendarmesques/ Quoi de plu» simple? on 
! vous met une tunique sur lu dos, de» ormes à 
I la rnaiu, après quelque» heures de consignation, 
de mécanisation, daus une banque, une écolo, 
un palais législatif ou un cirque, on vous sort 
brusquement, cartouches un giberne, pour bar- 
1 rer une rue ou les abords d'un quartier. Les sif- 
j Ilots elles buées vous agacent, uao demi-brique 
vous tombe sar l'épaule, un pavé défonce le 
j shako de votre voisin, vous faites feu!... 

1 Joignez à cela, si vous êtes commerçant, le 
tort fait à votre uègoco, pour lus rue» consi- 
gnera. les passant» lilanl, atterrés sans consom- 
mer, les vitrines I irisée» par les balles des revol- 
vers de pacotille, les boulons et les cailloux 
lancés par la foule ; le lumps perdu pour vos af- 
faires, votre travail, ou même vos plaisirs con- 
trarié», autant de motifs de vexation et de con- 
trariété. tout vient A point, et... c’en est fait de 
votre neutralité, vous faites lo coup de feu, vos 


LES TEMPS NOUVEAUX 


mains se souillent de poudre et de snog, vous * 
D'Oies plus îi craindre, no sont-ils pas matés 
ceux que l’on met de moitié dnns ces crimes? 

Voire plomb va faire des veuves et des orphe- 
lins, vous assassinez ceux par qui vous vivez, 
vos propres ouvriers qui vous gagnent voire 
pain et voire bien-être dans uu effort journalier 
commun. El cela parce qu’ils ont le tort de re- I 
vendiquer le droit do manger à leur faim, do no 
plus avoir froid ot de jouir eux aussi de tout ce I 
qu'ils se crèvent à produire : quelquefois mémo i 
parce qu’ils ont In nnîvete de reclamer les droits 
électoraux ••gaux aux vôtres! 

— <ur 1 épaule gauche... arme! 

Maintenant nous traversons In banlieue, les 
maisons s'espacent. Au loin, & gauche, les buttes 
du tir s'estompent dons In buée argentée du 
malin, on perçoit les coups de feu progressants 
des premiers arrivés, étouffés dans le brouillard 
comme on bruit de planches déchargées d’un I 
charroi. A droite, une cilé ouvrière dont les pe- 
tits logis, une dizaine tous semblables, profilent 
leurs toits surplombants parmi les carrés de 
choux givrés. Les enfants accourent au-devant 
des tambours qui las égaient. 

Pauvres gosses, ils ne voient pas que ce flic- 
doc, ces galons, cette tenue, ne sont qu’une mise 
en scène masquant une réalité pertide, que sur 
un mot, un geste de nos chefs, ces fusils cou- 
cheraient une rafale de plomb sur les leurs, bri- 
sant I agonie des vieux, fauchant les initiatives 
non écloses des adultes, exprimant dans le 
geste sinistre do la mort, toutes les revendica- 
tions au bien-être de leurs jeunes âmes étouffées 
ol meurtries par lo salariat, l'atelier et un travail 
de bête, écrasant leurs forces anémiées. 

[levant ces enfants barbouillés, aux yeux 
clairs et rieurs, j'ai eu honte, honte puur moi 
et pour tous, gardes ou gradés, comme dans un 
rêve atroce j'ai fait mon tir, chargeant en trem- 
blant cos longues cartouches aux pointes meur- 
trières et brutales. Pondant les salves de peloton, 
j'ai ou la vision nette d’une tête blonde entre les 
silhouettes de la cible et mon cran do mire, j'ai 
vu mon bambin. Moi aussi je suis père, do quel 
droit détruirai-je? Mon llls est-il d’une autre 
pôle que les moutards de tout à l’hcuro, ni je lo 
droit do leur enlever leurs partial», leurs 
soutiens? Si on ou faisait nutnnl à mon petit 
homme V 

Et cela parce qu’il plnll à quelques parasites 
de rogner la part d'autrui, d'accaparer tout pour 
eux, parce quodes fous sont atteints de la mono- 
manie du galon et du commando mont ! 

liiez donc, crétins, la salve on fusée qui vient 
d'éclater vous fait lordro-, ririez-vous aussi si le* 
silhouettes étaient vivantes, et si dans une cul- 
bute horrible, la mort tordait des chairs expi- 
rantes sous votre agonie de plomb ! Peut-être ! 

Portez... arme ! Rompez vos rangs... marche! 

Ea repassant devant In cilé. les derni-rs 
coups de feu s'éloignent ; encore trois, puis deux, 
enfin le dernier. Au loin s'étend l'horizon val- 
lonné des champs, masqués tout A 1 heure par 
les buées bleues que le soleil dégèle, un grand 
souffle frais balaya l'odeur écœurante de la 
poudre, et d'une fenêtre part un gai rire ar- 
gentin. 

Levant la tête, je vis A In croisée oim rtc. une 
grosse frimousse joueuse tynmilouflléo d'un 
chAle. Il semblait si heureux le bambin blotti 
entre les solides bras, contre la large poitrine 
de son père, et pourtant, pourquoi celle arme 
sur mon épaule? 

Oh! sois tranquille petit, dont le rire faisait 
écho A la dernière cartoucho, semblant narguer 
dans . son ingénuité toute cotte brutalité,. puisses- 
tu être bon prophète et no jamais connaître 
cotte plaie hideuse qu'est le militarisme ; jamais 
une balle no sortira de mon arme contre qui que 
ce soit, tout mua sang se révolte A celle seule 
pensée, aucune force humaine no triomphera 
de ma raison, aucune brutalité ne me fera violer 
ma conscience ; qu'aucun pouvoir ne compte 
sur uia lâcheté pour paralyser mn haine do scs 


actes inhumains par une complicité forcée, sang 
cl cervelles, vous êtes choses trop précieuse» 
pour en éclabousser la terre ou les pavés. 

Léomim. 

Ilruxelle», le (V mara I90fc. 


DES FAITS 


Sur la demande du gouvernement français, h 
ce qu'il parait, le ministre de l intérieur d'Italie 
a fait saisir Im Voce delta Vrritri que nos cama- 
rades publient à Rouie. 

El la raison ne manque vraiment pas d'im- 
prévue. 

Nos camarades, pour bien montrer A leurs 
contemporains le bonhomme qu'est, en réalité, 
notre mannequin national, ont simplement reprn- 
duit un ordre du jour do flétrissure, voté jadis 
par la Chambre de* députés, contre notre pana- 
miste élysèon en rappelant qu il mettait ses 
policiers en rapport avec Arton pour sauver ses 
copains qui avaient palpé dans le l'anninn. 

C'est ce petit fait historique rappelé fort A 
propos par nos camarades, qui a motivé Ia 
saisie. 

Nos amis d'Italie savent maintenant A quoi 
s’en tenir snr le « libéralisme • de notre Répu- 
blique. troisième du nom. 


/si petit» bénéfice» du cabinet de N. -V. 
Pendant que dans toute In Russie retentissaient 
les cris des manifestations patriotiques, orga- 
nisées surin prescription du ministère de l'In- 
fcricur. le cabinet de Sa .Majesté manifestait 
son patriotisme d’une façon quelque peu origi- 
nale. Pour augmenter In rapacité de transport 
de la partie occidentale du Transsibérien, nn n 
commandé d'urgence, dBns le commencement 
du mois de février. 500 nouveaux Irucks décou- 
verts. On a jugé plus avantageux d'acquérir les 
matériaux pour la construction de ces Irucks, 
au compte du cabinet de Sa Majesté; or. le ge- 
rant des affaires du cabinet de Sa Majesté dans 
le gouvernement de Tomsk. a estimé l'occasion 
excellente pour majorer artificiellement les prix 
des malérintut vendus. Les poutres, qu'on ven- 
dait en automne i A i I i roubles la pièce, 
ont été vendues .'L 1 et enfin 5 roubles la pièce. 
El les forêts ressortissant du cabinet, dnns ce 
pays, sont immenses. 


Un bon pailrur au Soudan . A Dingtnr.x 

(Soudan), existe une mission où sont recueillies 
les petites négresses sans famille; nous le cou 
vert de la charité, on opère comme dans les 
maisons similaires do la métropole. Les enfants 
v sont indignement exploitées, on exige d'elles 
ti n travail au-dessus de leurs forces, on les 
nourrit, nous niions dire comment, et on les 
frappe A la moindro faute, avec une barbarie 
révoltante. Le 7 janvier 1901. sept jeunes tilles, 
lasses d'être maltraitées. sauvèrent de l’école 
île Dinguira et vinrent se présenter A l'adminis- 
trateur de Kayos. Ce* jeunes tilles. A la mission 
depuis cinq ou six ans. ne parlaient pas un mot 
de français cl il fallut l'assistance d un inter 
prête pour les comprendre. Au moment oû Ira 
congrégations, chassées de France, vont envahir 
les colonies, il n rat peut-être pas mutile de 
faire ressortir ce détail qui montre ce qoe vaut 
le dévouement tant vanté des religieuses. M. le 
môdccin-major Lemaslc, désigné pour examiner 
les blessures que portaient les petites tilles, 
adressa A I administrateur oo chef «lu Soudan 
uu rap|>ort dont nous extrayons les puisages b* 
plu» concluants. 

• Cas particuliers : Léome. plaie de la jambe 
Félicie. plaie de la jambe et du poignet , Fanla, 
plaie do In jnnibo ol du poignet. 


« Toutes ces blessures sont an même niveau 
cl «ml ôté causée» par le frottement des fers. 

• La nommée Maqucroone souffre d'uno plais 
au-dessous de l'oeil ; celte blessure a été provo- 
uée par un coup de cravache, asséné avec la 
ornière violence. La jeune Hélène porte, dnns 
le do*, une cicatrice provenant d'un coup do 
cravache donné il y n plus «l'un au. • 

Les plaintes de ces enfants ne varient pas ; la 
nourriture est insuffisante et exclusivement 
composée d'arachides déjà pressées. L'huile 
ayant été extraite, cet aliment n'a absolument 
aucune valeur nutritive. Elle* se plaignent, en 
outre, de l'excès du travail et des tortures ialli- 
gecs par les sieurs. l'n rapport de I adjoint De- 
lille. en date du 15 janvier 1904. prouve le bien 
fondé de ces plaintes. Ce fonctionnaire a cons- 
taté. lors de la visite A là Mission, que les élèves 
portaient des meurtrissures cl des écorchures 
provenant de coups de corde ol de la mise aux 
fers, lia constate aussi que les petites Hiles do 
cinq A dix ans employées A broyer les arachides, 
accomplissent une lAche au-dessus de leur* 
forces et ont toutes des callosités très doulou- 
reuses au bout des doigts. M, Iielillo remarqua 
également que le français n'est pas enseigne A 
la Mission. La sœur supérieure pressée do 
questions, avoua qu elle mettait les fer», mais 
ne voulut pas montrer les instrumenta do tor- 
ture. 

Il y a trop longtemps que l'on nous vante 
l'esprit de sacrifice dos sœurs ; partout où elles 
sc fixent. *!le« n'ont qu’une idée : amasser pour 
enrichir la Maison-Mère, l’our arriver A ce but, 
«elle» ne reculent devant rien; le produit inté- 
gral du ira -vil des enfants qu'elles élèvent 
revient A la Mi«ion et ces bonnes mères tortu- 
rent. snu* pitié, les malheureuse- fillettes qui 
ne rapportent pas A la Congrégation le bénéfice 
convoité. 

Les population* musulmanes du Soudan exè- 
crent avec juste raison les religieuses. 

(/V* journaux bour-jtoit . 


MOUVEMENT SOCIAL 


Ist leiittmenli familiaux il t'a'i/ml, ilam la haut* 
tMffMÙif. - t n homme ami d*ut lit». I n 
ancien député à f Assemblée nationale cl membre 
de ITnititut -'d vous plaît. Sa femme mourut, et il 
** remaria. Mai» il »« trouvait qu« >* seconde 
femme «‘tait «léj» more d un jeune UU, que du 
re*t* notre homme avait reconnu eo urne sien et 
légitimé. 

L'homme mourut. Son levtament •-îprimait m 
volonté formelle que vjo troisième enfant fût con- 
sidéré comme son fil» légitime A l'égal Jr, toux 
autres, et il y menaçait sra lit» aiué* d« sa malédic- 
tion, » il» contestaient le droit de leur ftère. 

Il, fi- contestèrent pourtant, ce» !>ua» llls cl bon, 
frères. U* lu contestèrent, afin de dépouiller leur 
cadet ■!«' -a part de I héritage, lequel, «'■ montant 
à deux million» et demi, élut cependant bien as, ci 
gros pour li ois. Et pour cela, tU allèrent remuer 
tou* les coin» cachés de l'existence de leur père, 
de leur mère et de leur belle-mère, le, étalèrent 
eu public, montrèrent que leur frire .nianguin, 
n. ,l»ux mois roulement après la mort de leur pro- 
pre. mère, l'init un enfant adultérin horreur! — 
obtinrent l'annulation de *a légitimation — hon- 
nête» gens, respires! - et purent «tosi ne partager 
la gresso somme, au détriment de relui qui et 
tout Je mémo leur frère, quoiqu’il» en aïeul, cl au 
mépris de la malédiction paternelle. dont ils »e 
moqii'-nt comme -le l’an 10 . 

Kal -ce beau 


M soldai» du Uo' il in faute ne, ayant i se plain- 
dre do la s*v«’’fit" do leur capitaine et du mrrao- 
»«• soûl mutiné» . ds quittèrent la caserne 
après l'appel du <ur. -I all-rent pa*«»r la nuit dans 
un villa n dotant d* t kilomètre*. 

On envoya des patrouille» d' soldat» et do gen- 
Jarrne», qui lu» ramenèrent -iU matin. I.e colonel • 


LES TEMPS NOUVEAUX 


ou* *Tl non impiété — irai leur donner*, lori, col* 
v* <lr loi. Mai» que il soldai* m soient mutinés 
pour ru-D, nom aurons peine s U croire. 


Beu.vçoit. — Le jeune et déjà aclif croup* .1 étu- 
des sociales do IlesancoD n profit delà comp*gn« 
^lectornl* 1 qui Tient Je prendre fin pour «Undre sa 
preMB nui' 

\ lu grand* colère des socialistes Mncard» de 
('eu droit, nu» camarades ont fait priocipaloanent 
pur l'iifilchc une Irôa belle campsgu.- abstention- 
uisle. 

Comme de juste. n«* t.ucullus n out pas manque, 
dans leur foreur, de déverser (Injure contre les 
anarchistes, <?l le Iraditioonrl cliciiif aue nous fai- 
sions le jeu de la réaction » nous a été sent. 

NVmpérh* qu'il y a ici do sincère» révolution- 
noires qui sont prêt» - venir grossir nos rang* et 
qui ont été au scrutin flu» par habitude ci par 
un reste de préjugé, que par une fort* conviction. 

yu.n qu'il en sml, nous comptons que la propa- 
gande faite en période électoral* portera scs fruits 
el que noire groupe V* bieulAl prendre un nouvel 
essor. 

Nous vous tiendrons au connût d** résultats. 


Mouvement ouvrier — l.a gré»* de* élals- 
majois de In manne luarrbanJ* du part d* Msr- 
nii|r egoliur, et, nous ne murions trop le tépAUr, 
il n- n'éUil Ir |x «testa — asservir plus étroite ment 
■ in| - rnatolola— nous ne p n oofout MOI 
eu réjouit. C'e*l la jaslilicaliou. par ceux-là même 
qui les "Qi toujours le pins attaqués. Je mules Ira 
Im'altve» fatlrt par les travailleur* pour améliorer 
leur surt. 

IIicii uieuv, c>*t une vériUrle •jtfxe y nrrate de 
tou» la* éUta inapir» dn la marine nurli.n).- que 
Huit en train d# pruvoauvr l*s gdooné* de Mnr- 
i»il|», puis<|u« leur* ruln sur» du port du Havre 
vieunriii à leur luar de décider de ne plus embar- 
quai , ju-qu'è ce que rati»(kcÜoa Irui fuit arcmdée. 

Ces messieurs, rumine de juste, fui rnuleol le» 
mêmes reteci'icalion», dont 1 «SMOC* lient rn ce* 
quelques lignes : 

1 * J.e cupi/afn* * uul <;ua/if- pour rnm/xuer son 

i' l.ri lillÿtt riiicqWiaairr- entre eiait-mnjar» rl 
eqnipoi/e*. irronl nmm I* dan • fe» i injl-^uch' heure* 
du fait acownp/i. au tapitain*, qui U* •olutiOHnera 
ou irt frinimcMM 4 l'autorité maritime. 

Ces quelque* lignes n’ont l'air -le ri"D, mais cc I 
n'est 111 plu» ni iii “ in s nue lu vieille formule : » Un I 
capitaine doit avoir le droit de vio et d« mort sur I 
lui» équipage si si r* ces g<*»mles duu nouveau 

genre ont la prétention d imposer aux hommes 
au u» lents ordr-» 

' uranie de ju»te, le» syndicats des inscrils man- 
limoi ri d»» dockers maintiennent de !«ur côté les 
droit» de leurs membres *t la pression ofttcicll* p*- 
lixntie el gi>uv«n>«in*nlale ne parvient pas à 1 rs 
taira céder. 

Les journaux boatgeois et réactionnaire! qui. ! 
loi* de la grève des simples mal. dois, dans des 
appels d uo patriotisme intéressé, di-|itoraienl cha- 
que joui I anél du travail ne pipcul plu* mol 
aujoui il'Uui. Il* sont, à n'en pas douter, avec les gré- 
*"«»»* rl non» I*-* aitendoai, lorsqu a leur tour le* 
trarailli-ars il une .otporxüou n'hé»iUr«ot pas, 
pour délemlre leur droit n la vie. 1 provoquer un* 
grev* général*. 

Il* viendront alors nous lervir » le patriotisme », 
l«s inlêrftts nalmniux ; - la tuin* de notre cnm- 
meif ■ rl autres (annules du même genre. 

•-» octurll* contre laquelle Ils ne protestent 
nas, au contraire, rom U meilleure réponse & leur 
faire 


ta Chambre rnosnUalive des association» ou- 
vrière» du production, organise pour lo dimanche 
ni «i. un Uè» tldmorraliqun banquet... A franc* 
par této — A peu prés le salaire hebdomadaire d'une 
.tes ii.>nibrtiucs exploitées de l'usinier Motte, de 
Houb*ix. 

Cola é vrai dire, ou nous ioléreiserail pas outre 
mesure dan» certains milieux, l'on n'éii:*Uait la 
prétention d* transformer la mc M p«r le seul fait 
de la multiplicité drs associations do production 
Ce banquet - démocratique • aura donc lieu, et. 
u» mieux est, mus la présidente du nationaliste 
tourner, .* ce qu'annonce M. Manoury, en Uisaut 
son apo'ogi* «t *0 présentant m défense dan» la 


dernier numéro Je l'.tMociotfon ouvrière, y pronon- 
cer* un ■ important discours politique •. 

Kl M. Mnnonnr prépare MM. les («opérateurs, car 
il prévoit que le discours de son maître pourra cho- 
quer ouelques-uns de se* amis. 

Le discours Je VI, Doumer ne vous plaira sans 
doute pas. leur dit-il en substance, tuais qu’A cela 
ne tienne. VI. D.uiîiier lient h raine; il nous a fait 
..bleuir d importantes subventions el, l'an dernier 
encore, il a fuit porter à notre crédit, SUO.OOO francs 
*u lieu <1. lèO.WO... donc applaudissons dimanche 
prochain M Douaisr. 

Vvouons que v.iili un» tnoralo sociale qui n'**t 
pas ordinaire. 

Vempéehe que M. Bandé Bancel, qui su prétend 
toujours anarchiste, n'hésitera pas. avec In méthode 
qui lui est propre, d'arranger les faits A sa manière, 
:'» al Uriner que l'on ne fuit pas de politique, et de In 
plus sait*, clie» MU. les coopérateur», 


La grève de Fromelrnoes provoquée, voulue, par 
la Société fiançai. e de* métaux, est vraiment iolé- 

cessant*) 

Cette société a, en elTel, l'Etal lui-mlm» comme 
principal clieol, et c'eut pour résister â une loi de 
cet Kl.it que celte Société force lés malheureux 
qu'elle emploie i la crève, De plus, cette Société, 
qui s'intitule elle-même • française • est allée jus- 
' entent installer ses usine* \ cheval sur la frontière, 
dans fe ?eul but de mettre en concurrence les tra- 
vallleuis de deux pays et d'en profiler pour baisser 
le» salaires. Procédé bien capitaliste, mais qu'il e*l 
bon tout de mén».- de signaler pour la bonne édu- 
cation de - eux qui croient encore au • palriolismn ■ 
de leurs exploiteurs. 

ie l ai dit la semaine dernière, la cause du conllit 
est le renvoi d'une cinquantaine de jeune» gens, ce 
qui permettrait A la Société de faire travaille! I- et 
1 1 heures dans ses usines. 

I>r» min.i uvrv» ont été tentées par la Diractiuu 
[ pour essayer la rcpri'c .lu travail. Le directeur est 
allé en Belgique faire signer 4 d« pauvres diable» 
| une demande le reprise du travail, mais loules I** 

I combinais.- ns onl échoué. 

De» irusAill'un qui »'élaienl rendus en Belgique 
pour engagvi leur* camarades à la résistance, ont 
■’té eux, expulsés iauku militari par 1rs gendarmes 
belges et français qui coopèreula la répression. 

On annonce l'envoi de nnuvcaux gendarmes sur 
le lliéAlre de la grève. 

Les gréviilos, eux. réolnmenl un pou d'aide pour 
faire patienter le» polit» qui criant famine. 

P. I>ti.r.»»u.r.. 


Piauutl. — l-a grève de» menuisiers est terminée. 
L»s uurriers, outre les poinLs sur lesquels ils avaient 
déjà obtenu satisfaction el quo j'ai menlionDés dans 
le dentier numéro, obtiennent encore qu* les outils 
mont fournis par les patron» If» cèdent sur un 
seul point. Ils acceptent de foire un travail d'essai 
qui servira d* ban* .1 établir le prix de la iourn.'o 
t'. »»l donc, en somme, un<- victoire ouvrière; j'in- 
mnI« sur le fait qu’ils out obtenu la suppression du 
fniruii uiixpitct. Kl niaitlleuaut il leur appartient 
de faire re*|«*cler leur nouvi-uu tarif. C est l’union 
qui li-ur n donné la victoire, ce n>»l qu’en restant 
unis qu'ils en garderont les fruit». 

tiXUltl mm. 


Angleterre 

l’roliciionuume, — Lus gouvirneinents ont toutes 
les sollicitude». Voici maluteoaut quo l'Angiolitrrc 
se propos® -le protéger le peuple anglais, physique* 
ment et raoraU-iu'qit, de toute contaminait-. u étran- 
gère. Dan» ce but, des inspecteur- seront chargés 
<t empêcher le débarquement do toute personne 
adoune* au cnine ou à la proelitulion, ou ne pos- 
sédant pas de moyen» probables .1 . Titration, ou 
d'un caractère notoii.-mcnt mauvaiH, ou aoullrant 
d'une maladie infecliouse on dégoûtante, ou vefu- 
».mt de donner du renseignement» saltifaisants sur 
MD ariniti • 

Ainsi, l AagleUrre ne »rruil dorénovaul ouverte 
qu'aux étranger» <iu une itiligcnle police clioixirait : 
sains de cotp* et il'nsprit, rictit-s ou du moins iiisé*, 
i-i joui*»anl d'un camelère bien fail ! 

Ou s'arrêtera la rage proteclinnni*»* de* Klal* f 
Certes, elle •uccunhe ra un jour » ses propres ou- 
trances, mais en attendant, c'est contre elle que 
nous aurions lo plu» besoin d être protégés, l'ro- 
iégcou»-noua nou-.-mètnes. 


Iulio. 

Mim*, t» mai. — Du Stca/o : U Cour d'aosisos d* 
Milan vient de condamner, sait» la participation 
d'un jury el pnr contumace, L-B. Vignali, gérant 
du journal anarchiste le Crf de la foule, h r.2 mol» 
de réclusion et 1.500 francs d'ameude, el ralcioni, 
rédacteur au même jouro.il, A 1H m.-is de réclusion 
pour prétendus délits d injure à l'armée et d'exci- 
tation o- la bain* dns classes, relevées dons trois 
articles de cc journal. 


Turquie 

Effets de lu peur. — On n'est pas tranquille A 
Yildis. — l u politique hatnidienne se rendant 
compte do la force que constituent les bandes ré*o- 
lulionnoire» en Arménie, est entrée dans une phase 
d'entente cordiale. Après les propositions faites au 
vaillaul Aulranik, voici une nouvello démarche au- 
près des insurgés de S&stoua. 

J* reçois la communication suivante : 

* .. l u télégramme de Moush en dale du 9 avril 

• V. S donc 22 avril informe que le prélnl elle 
vali do llillis ainsi que l'évéquoda Moush, itccom 

- fiogiiés do quelques notables arméniens, so sont 
t rendus sur la montagne de Sassoun pour entamer 

- des pourparlers avec les insurgé» et pour les cou- 

• seillei dr sahslonir de truie démonstration. On 
. leur u fait savoir en mémo temps que le tull.10 . 

promis de les laisser en liberté * il* veulent sc rcu- 
> dre volontairement. » 

Il est peu probable que les insurgés s’y laisseronl 
prendre. 

GafeAUD. 


Japon. 

L est en 1882 que fut faite la première tentative 
d introduire au lapon le* idées socialiste*. 

Ce fut vers la lia do celle année que des élu 
diants japonais, revenant dan» leur patrie^ après un 
séjour do quelques «nuée* aux Ltals-l'ni» d'Amé- 
rique. traduisirent en japonais Poterti/ and Proyresi 
de Henry Ceorges. 

Mais cette première tentative d'introduire la pen- 
sée socialiste au Japon 11'aboutit pas, et ce n'est 
guère que dopuis 1897 que lu socialiame a pris 
t urine au pays du soleil levant, grike A l'opini-iüT 
propagande du camarade Kalajurua el du profes- 
seur Abé. 

En 1 903, FtmlO'Jano, surnommé l'Eugène Sue de» 
sosialisles japonais cl qui fut autrefois consul du 
Japon en Chin-, a fail pnrallre - n langue japonais* 
un roman socialiste intitulé . I.7f/af de l'Avenir « 
ou plus t-xaclemenl ■ l.'fftrtl det choie* don* l' Ave- 
nir ». Ce livre aurait une biun plus grande valeur 
socialiste quo Looktnn bock <e«nls, ou Dans l'An 2.UOO, 
de Bellamy. 

(D un journal viennois.) 


Etats-Unis 

A Fellnridi! f.ounly of San Miguel), le* mineurs 
se sont mis en grève i'aohl dernier et en décembre 
l'état de Mègo était proclamé. Les radicaux connus 
étaient arrêté* comme des vagabonds el rnis à tra- 
vailler dan* Ir. rue»; ceux qui s'y refusaient étaient 
entassés dan» un train spécial el expédiés hors les 
limiir* delà couoly (comté', au milieu de* monta- 
gne» déserte». I n mineur ayant refusé de w sou- 
nu'itre, (ut ini« au pilori pendant plusieurs heure», 
.lan» le froid du mois de décembre. 

Finalement, l'élat de siège lui levé vêts la fin du 
moi» d« janvier, el le» bannis ie sont paisibiemeut 
rendus dun» leur* foyer». La troisième nuit, la 
• Eiliieus Alliance** composée des im-nagers des 
mines, marchand*, joueurs et autres voyou*), dont 
la majorité fait partie de la la milice, s'est année et 
a arrêté KH gréviste* .-t l-urs amis, enfbUi 
porte*, insultant les femmes el chassant les enfants, 
de minuit a deux heure* du malin. Ouelque» pri- 
sonniers n 'eurent jus seulement le temps de se 
chausser; on les assommait A coup» de crusse de 
revolver*, op les parquait dans ua local humide, et 
ensuite, iU étaient chassé» pour la deuxi- iue fois do 
Felluridc. 

Alors I.-» mineurs se décidèrent A aller ehe* le 
gouverneur Peabody, el A lui dire que, ,'ll no vou- 
lait ou ns pouvait 1rs protéger, ils se charu-sraieut 
d® leur propre protection. Le gouverneur ne voulut 
oju le* voir. Alor» lo» mineurs » armèrent et vou- 
lurent retourner quand mémo. Mais lo gouvoruoar 


LES TEMPS NOnVBMJT 


tlo nouveau déclara l’étal de siège pour protéger le» I 
voyous. 

La m*' ni r histoire a en lieu A Trlnida.l. LA, un 
avait déclaré l'étal de siège dan» le comte La.» Ani I 
nia*, détruit le bureau et la machinerie île • Il ; 
l^irnralore », brûlé loua documenta et liait» de moi- 
criplions. De Molli, Pairie;, Evans, Muune;, orga- 
nisateur* de» mineure, l'un après l'autre Itutol as- , 
Saillis et frappés A coups de révolter, et reçurent 
l'ordre do quiltor le comté. I.'un «tes prêcheur» di 
câline, l'organisateur Wardjon, avait Jlt Ici A Pueblo, 
dans une réunion de protoalatlou, qu'A présent, à • 
son grand regret. on avait émasculé los homme* et 
fait d'eux des poltrons. 

En dépit de toute» le* misères faites A travers la 
région minière, Ica sauvagerie» capitalistes ont à 
peu prè* cessé dan» le district de Cri pic CreoK. Tel- 
le! C. Mais la grèse dure toujours, parce qu'on est 
déterminé A travailler seulement huit heures ou pas 
du tout. 

Le» idées anarchistes sont vierges dans ces pa- 
rage», mai», avec l aid' du camarade Cianeabilla et 
autres qui ont envoyé des périodiques de nos idées, 

t e fus h même do semer la littérature. Nous avon» 1 
oraié un groupe entre Italirns, ainsi qu'une cocpé 
ruine de l'Union d>s travailleurs -tes moulin» ri j 
fonderie» de» métaux, dont je »uis l'organisateur *1 ] 
le secrétaire. Je suis aussi délégué au Conseil du 
travail de Puehlo, et me* dircour» «ont mieux reçus 
que je ne l'attendais. Je crois que notre philosophie 
et noire tactique s'établiront pour rester dan» ceUo 
partit; du monde, surtout si ce* conditions despoti- 
ques continuent A prédominer. 

A. Kuauxcic, 


Brésil 

Nou» avon» reçu de Itio-dr-Janeiiü le premier 
numéro de 1.» r#vue anarchiste Kultur. 

C«lta publication mensuelle du 12 pages est ali 
montée par des souscriptions volontaires, contient 
des article» sur tou» !■•» «ujete nous iiiiércs»ant. 
signé» de camarades de tou» pays; c'eut une de a-» 
meilleure» publication». En outre, nos camarade" 
commencent A fonder des Université» populaire» 
qui. entre leurs mains, seront d'eiccllents initiu 
nient» de propagande. La tentative de grève gém 
raie do l’année dernière a démunit é que l’ignorance 
était la plus grande ennemie de» travailleur» et le» 
anarchistes se ractU'iil sérieusement A la besogne 
pour la dissiper. 


Australie. 

L'extermination tytlémal-que des noir». — Une 
dépêche de Sydney aux journaux annonce qu’un 
gros scandale vient Jéclalcr en Australie, A (occa- 
sion d une expédilioo que le gouTorncincnl avait un 
voyée dans In Nouvelle-Guiuec pour venger l’awa* 
siuat d'un missionnaire, le révérend CÜalruce*. 

(.'expédition a massacré, parait-il, toute» le» tribu» 
qu elle a rencontrées, même ceUts qui s'uffraieol 
A livrer el A punir le» coupables. 

I.e fait relève de la politique générale d'extermi- 
nation systématique des noirs, qui a été adoptée 
par les gouvernements australien». 

U'opiniou publique en Australie est t«||rm<-nt 
hypnotisée par l'idée d'une Australie blanche ■ 
qu'elle accepte celle politique barbare contre le» 
noirs avec indifférence et inèine avec approbation 
Le» témoignage» digne» de foi el uocnbmu qui 
corroborent la nouvelle de ce» massacres, permet- 
tent de penser que l'affaire fera quelque bruit en 
Australie, Ot aussi en Angleterre. 

(L'Aurore, |«r mai). 


VARIÉTÉS 

INDICATION DES PRINCIPALES ÉTAPES 

U PHYLOGÉNIE DES HOMINIENS 

(Suife et fin) (I) 


Eu (effet, dans le trias de l'Afrique australe 
(Clip) on signale des Allotliérion.v. El la bnso 
des terrai un jurassiques do l'Amérique du Nord 
fournit des Marsupiaux. 

1 | est probable que la grande extension des 


Rnptiles, leur nombre, leur foree opposèrent 
longtemps un obstacle puissant au développe- 
ment des formes mnmmnlienne* 

Les conditions mêsologiques durent, de leur 
efffé, y contribuer dan# une lnrge mesure. Enfin 
In dislocation des grandes surfaces continenta- 
les, la submersion des régions bon-ale" furent, 
sans doate, nutant d'entraves qui retardèrent 
l'évolution des Mammifère#. 

Ce ne fut probablement pas un mal pour eux, 
car peut être durent-ils aux difficultés qu'ils 
eurent alors A surmonter cl A une lutte pour 
l'existence cruelle el Incessante, d'acquérir, par 
disparition des plus mal doués, des qualités, 
des perfectionnements qui devaient, dans des 
milieux nouveaux, procurer A leurs descen- 
dants la suprématie finale sur notre planète. 

D'autre pnrl, peut-être csl-ce A ce développe- 
ment lent mais continu d animaux de mieux en 
mieux doués, de mieux en mieux organisé" 

3 u 'il faut attribuer la disparition totale, c'csl-à 
ire sans descendance, l'extinction en un mol 
j do la majeure partie des herpêtoides de 1ère 
mésozoïque. 

Quoique Irop rares encore pour donner des 
remtcigucinonl* définitif», les débris des Mam- 
mifères secondaires. témoignent de grands pro- 
grès réalisés par eux durant les dernière» pé- 
riodes crelndquws. 

Lm terrain# du crétacé supérieur dans l'Amé- 
rique du Sud République argentine i renfer- 
ment Acdlédcs ultimes représentant* des grands 
Reptiles dinosauriens des Mammifères aplacen- 
laircs cl placentaires cl parmi ces derniers pré- 
dominent les Ongulés. On y trouve, en cuire, 
des Tillodonlcs. des Rongeurs, dns Edenté", 
peut-être un précurseur des Primates, avec le 
Nothopilbecu*. nui parait relier les Ongulés ly- 
polbêriens aux Simien». 

Après cela, on o«* saurait s'elonoer de cousin 
lcr partout, dès le début des temps tertiaires, la 
présence des Mammifère». 

Leurs groupes sont relativement nombreux : 
deux pour les «placentaire# cl cinq pour les 
placentaires. 

Parmi les aplacentaires, les Allothériens, 
représentants des plus anciennes formes marn- 
malienne» connues, vont atteindre leur apogée 
et disparaître avec la lin de l’èocene inferieur. 

Les descendants des Marsupiaux survivent 
encore de nos jours en Australie el en Améri- 
que. 

Les placentaires du début de l'éocène com- 
prennent de# carnassiers de type» archaïques, 
ancêtres des Carnivores actuels, ce sont les Lm>- 
dontes ; des Ongulés condylarlhre*. groupe dis- 
paru. progénileurs dus Ougulea pèrisaodactyles 
ou A doigts impairs, et peut-être aussi de» On- 
gulés artiodactyles ou A doigts pairs, et tnho 
peut-être sont-ils Ilia ascendante, par un type 
coudylartliré bien curieux, le l’bénacodus pri- 
ma vus, do certains Primates et par eux neul- 
ètro de l'Hoimneî (D'après l'opinion du paléon- 
tologiste Cope). 

Aux Ongulés condylarthrés se frouvenl asso- 
ciés dus Ongulés aiublypodcs, groupe éteint lui 
aussi coinposédogrands Mammifère# terrestres, 
présentant des affinité# avec les Ongulés péris 
sodoctylcs et avec les Ongulés proboscidiuns. 

Deux autre# groupes importanls complètent 
cette série dus plus anciens Mammifères ter- 
tiaires: ce sont les Tillodontes. animaux plan- 
tigrades disparus, apparenlés au» Marsupiaux, 
aux Edentés, aux Ongulés condylarthrés. et aux 
Pacbylémurious, et enfin, paraissant former un 
passage eutro les Carnivores «l les Rongeurs. 

Le dernier groupe est celui dos Pacliylému- 
riens ou Prosimiens primordiaux issus proba- 
blement des Ongulés condylarthrés. ayant des 
1 affinités avec les Carnivores méodODtês elles 
Insectivores el en outre progénileurs possibles 
— ce qui ne signifie pus probables — do cor- 

I lains Simiens, sinon de tous. 

En face de celle onciene faune uiaininalogi- 
quo déjà si variée, possédant des carnivore». 


de# herbivores, des frugivores et des insacU - 1 

vores, les grand» herpeiotde* mésuiolques son t 
disparus; le* Mammifères ont désarmai* pris 
place au premier rang qui leur appartient pour ’ 
toujours. 

Devenus prépondérants. Us Mammifères vont, 
comme autrefois, aux temps secondaires, lea 
Reptiles, se mettra A envahir non seulement la I 
surface du sol émergé, mais A envoyer des co- 1 
tonies peupler les eaux «les océans, de» lac* et 1 
neuves et même s'essayer A la conquête do l'es- ] 
pace aonen. comme 1 avaient fait les Ptéroaau- I 
riens Sauriens ailés). 


Ainsi, avec l'aurore des temps tertiaire*, à ^ 
l'ancienne prépondérance ««logique de* Rep- J 
liles a succédé la suprématie des formes mam- j 
maliennes. 

) Les prototypes les plu* imméniate de* aocé- I 
j Ire* des Hominiens vont donc pouvoir se déve- 1 
j lopper avec plus de sécurité. 

Cest en effet pendant les commencements I 
' de* temps tertiaires que s'élaborèrent les came- ] 
| 1 ère* nui «levaient aooulir 1 la formation dé* , 
types hominiens. 

'Seulement, quoique déjA assez nombreux, les 
documente palêonlologiques relatifs aux Mam- 
mifères nu vont pas encore suffisant* pour per- 
metlre de julonner, d'une façon définitive et 
précise, la route évolutive suivie par nos plus | 
proches ancêtres zoologiques. 

Car m le développement embryologique peut 
indiquer la succession des principale* phases j 
de notre phylogénie — par exemple la prétenco I 
de Irarrsdc branchies et des palettes nalaloirèS I 
apparaissant chex I embryon humain, sont les I 
témoins incontestables de l'existence dans noire i 
série ancestrale d'ascendante de forme# ich- I 
thyi.fdes — si l'anatomie comparée venant cor- 
roborer ces indication# peut montrer comment 1 
lo poumon succède A la branchie el comment 
In nageoire se transforme en extrémité pente- 
daclylc, cependant les détails précis du passage 
d'une forme A une autre ne peuvent être fournis 
que par les découvertes paléonlologiques. 

En m» moi. ia trop grande rapidité avoc 1 
laquelle l’évolution embryologique résume, rac- 
«rourcit el par suite voile et obscurcit et même 
partais déforme la répétition on logé niqué des 
phases ancestrales et, d'autre part, le champ 
trop limité des investigations dn l'anatomie 
comparée do* «'Ires vivante, no pouvant inter- 
roger que de» descendante, toujours profondé- 
ment modifie», nu permettant pus do savoir avec 
précision quand et comment lea formes spéci- J 
tiques actuelles so .séparèrent, eo s'en différen- 
ciant, de leurs ascendante et de leurs collaté- 
raux. 

Seule, en conséquence, la paléontologie peut, 
en retrouvant les restes d'un animal, procurer 
•le.» renseignements absolument exacte, car, 
seule, elle peut nous mettre eu presenee de 
forme* ataviques. 

Mais comme lu récolté des fossiles failo jue- 
qu'A présent n ‘équivaut encore qu'A une infini- 
tésimale partie dos êtres qui oui vécu sur notre 
globe, il en résulta qus des lacunes considé- 
rables existent dans toutes les séries. 

Aussi le* documente concernant nos plus 
proches grands-parente toologiques, les Pri- 
mates «il les formés apparentées aux Primates, 
sont-ils excessivement rares. 

Parmi les collatéraux ou les ancêtre* possible* 
des Protohominien», ou signale l'existence dans 
los lorrains crétacé* do lu Patagonie de Prosi- 
uiiens : le# Notopilhécidcs Ameghmn . 

Le» Prosimiens so rencontrent nhondante 
dans les couches éocènes de l'Europe el do 
l'Amérique du Nord. 

Si intéressante qu'il* soient, le* Proaimien» 
or «ont pas d««* Primates, ils n ont peut-être 
fourni auruu ascendant A de* Primate», même 
Simien*, et no sont peut-être qu'un groupe eoU 


t) Voir te» numéros St, JJ et L 
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latéral séparé avant la lin dos temps inéAO- 
zotque* dos futur»** formes primationnrs. 

A l’époqu® tocèD«, plus probablement oligo- 
cène, un connaît, encore, on Patagonie, do très 
intéressant* polit» Primates véritables, mais 
Primates Cébiens singes d'Amérique), qui dol- 
vent A la présence de certains caractères supé- 
rieur* d'avoir été appelés llomonculidé*. 

Le vaste continent américain no fournit donc, 
pondant In période éocèno. que tins lypufl pré- 
curseurs ou inferieurs «les Primate*. 

Après une lacune correspondant A l'oligocène, 
rn Europe on *e trouve, avec le miocène moyeu, 
en présence des forme* prlmatiennos. 1 rs unes 
très voisines du groupa anthropoïde» archaïques. 

C'eut l'Oréopilhécu* de la Toscans montrant 
de* affinité* avec le Cynocéphale gelnda, c'est- 
A dire avec les Singes pithèciens. 

Ce sent, en Fronce, le Drjopithèque. type 
archaïque de Gorilles, et le Pilopilhoque opp# 
rentable au» Gibbon». Donc deux anthropoïdes 
ancestraux. 

l'nil de la plus haute importance sur lequel 
nous injiftteroos, car la présence d'AulhropoTdos 
oeltomcnt caractérisés dès le miocène moyen 


pièces qui, ramassée* dans une nlluvion quater- 
naire, ne seraient l'objet d'aucun doute. 

On peut donc espérer que des recherches 
nouvelles, exhumant peut-être les oseemenls 
d un Primalo hominien, viendront faire une 
certitude de ce qui n'esl encore qu'une logique 
probabilité. 

En outra, les travaux récents des géologues 
belge* et en particulier de N. Ilutot, l'éminent 
conservateur du Musée d histoire naturelle d<* 
Bruxelles, ont démontré quu depuis le pliocène* 
moyen silex trouvés dans le Kent (Angleterre 
sur h* plateau du Chnlk), jusqu à l'industrie 
quaternaire des carrières do Chelles, aucune 
lacune ne subsistait plus désormais dans la 
série progressive de l indualrio do pierre. 

On a, eu clFot, la succe&sion suivante lit: 

Pliocène moyen. — (Glaciaire pliocène). Indus- 
trie du C.halk, plateau du Kent Angleterre). 

Supérieur — Industrie de Saint -Brest (Eure-et- 
Loir© . — Site» de Foret! Cramer lted« (Angleterre 1 

QaaMernair©. — ln>lu*lne d© lieulel (vallée de la 
l.jr* . Belgique. — Silex de Malles et d'Aiseau (llel- 
giqun. Silex de Mrivm Belgique. — Silex de 
Chelles. 


En conséquence, sauf une lacune, qui ne tar- 


indique que I Homme n est pas loin. 

Moi* de» formes bom.n.mnes archaïques, I llprn peut-être pas A élre oomblûo. située entre 
nous ne pw»*#-dons ©oenre aucun débris o.-.-ux r industrie du miocène supérieur au Puy Courny, 


Trop rare» sont les vestiges foreiloa des Pri- 
mate*. 

La célèbre découverte de Java vient-elle com- 
bler un peu cette lacune? Nous la discuterons 
plus tard. Nous nous bornerons ici à faire re- 
morquer que le Pithécanthrope a été trouvé 
dans le* couches les plus supérieure» des ter- 
rains pliocènes, celles qui précèdent immédia- 
tement les depéts quoteraoirrs. 

Or, depuis longtemps, en Europe, dans des 
tirâtes géologiques A très peu pr* » aussi an- 
ciennes que les couches de Java, dans les allu- 
vions post-pliocène* ou pléistocèuGis lés plus 
inférieures, ou a retrouva des preuves, en nom- 
bre considérable, do l'emtmca d'un èlro hu- 
main, assez intelligent et d**ji» nlore aase/. avancé 
nu |K)int -II* vue industriel pour travailler h 
pierre d'une façon parfois même remarquable. 

C'eal l'industrie cticlléeooo des alluvioas qua- 
ternaire*. 


supérieur au Puy 
et celle du plateau du Chnlk, au pliocène moyen, 
Ini'uuo correspondant au pliocène inférieur, 
l'existence d'un Hominien 'orliniro industriel 
est désormais élnblie dans l'Occident européen 

Cet Hominien industriel suppose un nncélro 
déjà Primate supérieur, marcheur bipède, mais 
non encore industriel. 

Or, les silex du Puy Courny assignent A ce 
précurseur de l'homme industriel, une date 
antérieure A l'époque du miocène moyen, c'esl- 
n dire A l'époque qui correspond A In présence, 
dan* I Europe occidentale, de formes anthro- 
poïdes bien dilferenciée* de celles du Dryopi- 
tbèque et du l'Iiopithèque. 

Ce qui signifie qu'au miocène moyen les nn- 
cèlres des Hominiens, et ceux de» Anthropoïdes 
avaient déjà divergé et formaient chacun une 
famille zonlogiqun distincte. 

types archaïques des Hominiens com- 


, , . nienraicnl donc, dès ces temps très loinlnini». la 

, ©»'•"• Ma Je .UbomUoi inc.rnliolag,,,uc ,,ui dm» r*n- 

. N.r.,1.. .,,,,,1 ,.,,„o roiiipIMnml, Umt Im wh kotablLnMula.lL. 

. , 1 ,. ...h... ,nd...lri.-N Je \ r.p<>.,uo a u«l„n«lr. .ne le. « 4 dm Ju 

II. el ..•l-M.Innl .un «. J Mlll. I v„,„l < .!,|,il, de Spy, J.. Cli.nc.l..l... I llom.ne. 

parfaitement caractérisé comme Primate supé- 
rieur, est connu pnr ses ossements. 

I.A sc termine l'évolution progressive des 
forme* zoologiques qui ont précédé la réalisa- 
lion du type lioininieu el desquelles ce type 
hominien et desquelles ce type provient direc- 
tement. c'est-A-dire l'élude de nos ancêtres, la 
connaissance de noirs généalogie. 

Pieioik <1. M.ximn»tAr. 
Ilfvutile t' Renie il'Anlttropoloj/U, Jauvier IPOt . 


nulle pierre taillée, ou axant servi à un usa., 
quelconque, nu été retrouvée dans aou gise- 
ment. 

W* lors les fortm-s hnmini**nnet, pourrait-on 
•e demander, Seraient-elles développées plus I 
rapideui' ni dans l'Europe «Kcidrulalo que dans I 
loa régions australes de» terre» asiatique#? I 
• In ne saurait encore le dire. Des recherches 
nombreuses restent à faire pour élucider un peu 
eelle iulérevianle question. Cependant de pré- 
cieuses lad'calious existent déjà : ainsi duo» I 
l'Occident eui i'pi-on, régions •> vrai dire les plus 
fouillée», des données, aelucllnuonl devenue# 
évidentes, asMgnent A 1 existence de formes 
bomlnicnncn assez intelligente# polir Aire indus 
triidli© une ancienneté dépassa ut de beaucoup 
l'aurore de» temps quaternaire#, 

Sans doute il est désormais impossible, après 
toutes les recherche» entreprise* dan» ce but, 
d'admettre encore la taille intentionnelle ou 
même usuelle de* silex trouvés A Thenay dans 
dea couches oligocènes, ce sont do» pseudo- 
outils du», ainsi que les craquelnge» présenté* 
par beaucoup d eux aux intempérie* atmosphé- 
rique» ul A des choc» accidentel#. 

Vais il n'en serait plus do même, semblo-l-il, *tf« Timptragion qui 
au Puy Courny. D’abord foire immense! Mou 
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d<, P . 


i recueillie# i 


<>o entre su Solon et l'on "e trouve Jetant deux 
mille Unie.* Celle longue (lie ale latdeaux, c'est deux 
mille rannibsUlions d'individualités diverses. île 
iimnièn-» diHérent* »,»ati> grande liaisna entre ellr*. 
Voici île» paysage», de» portrait», de» scène* d'in- 
t© rieur. <1 hu luire, de g©ar«, des compatiUmi» sym- 
bolique*. de* peialure» décorative», des iin-u©» otlt- 
cirlles. Ce tout mêlé, sans ordre d aucuns façon, 
li-lnbué, ou dirait, au petit bonheur Quelle »0 
nous emporterons de celte 
voit pav d'autre 


e point Aire fatiguée. 


i Puv Courny 

...I d'un ktffl'l.nucmp I »■’“ ““"•*■« 

. i i . .1 ri. . prendra plaisir de» 
plu* récent que* les gisement# du Loir-el-Cher, 4U(r< ; fc w „ 

lllti appartiennent en effet au (plOCaQ# topé- 

rlrur, ra.ulu, I.» «Il>« J» l| OUI ..toi d. I, ,,«,11». 1, r.nl,.,...u 

différent» do ceux de t henay , sont autrement , huiumo, psr nuu>». KUra/t du />•»«>•« d» U S» 
•uggeslif» que. ces dernier*. U présentant de* j uiy* *>• v'j*"»*». «.•««' r-L*4 


Notre attention trop longtemps éveillée liait p* r 
•'engourdir <-tpar regarder du même rail itnliiTérent 
l'aiuvre du mallro et celle du faiseur. Voici trois 
toile • de Carrière; on *ait lo charme intime et pro- 
fond de se* IlirurM, l'atniusobère lointaine dans 
laquelle il les place rl quelle gravité sereine et 
douce elle* font descendu* en imu». A côté, voici 
une demi-domaine de paysage» il© Lebniquo, bai- 
gné* de lumière tendre, frai» et agréable*, plein» de 
vu- rl de couleur gai© , plus luio, des portraits do 
M. la (landara aux teintes maladives, tandis que, 
don» la sali*’ qui suit, les femtnee d© VI. Caro bel- 
vaille seront dan* le* note* les pltl* claire* et le* 
plu» vives. La sensation que me donne une toile eut 
vite détruite p»r celte que me donne la voisine. Il 
n'y a pas moyen do prolonger son émotion «1 de lui 
donner dans le souvenir une assise sérieuse el dura- 
ble I or minute efface l'autre et il u© demeure 
rien. D'uulanl plu* qu'aucune idée commune no 
relie Ir» exposauln; cliacun a ra polit© compréti©u- 
sioo, »uu procédé spécial et le spectateur est noyé 
dans toute cette diversité Me* veux quittant le 
» Chérubin, de Motarl „ une toile délicinu*© et line 
tombent sur la Bretagne mystique .une tartouil- 
lad© in/ini» el neutre à tou* égard». .Mot) plaisir ©Si 
gilld el corrompu. 

Duus un musée, tout est généralement clos*©. Le* 
iruvres qui y sont exposées ne se présentent pas à 
hou» a»©c l'inconnu de* chose» nouvelle». Elle» sont 
l’expression ne sensibililé* qui sont passées el dont 
non* puuvoo» urnlir le» iuiiriifr»lati»ns d une façon 
presque abstraite, dégagée des contradictions d© la 
vi© actuelle. Ici. tout nous assaille, chaque rauvro 
sollicite de notre cerveau une émotion partie uhn© 
«t nous n© pouvons répondre A toutes. C'eût In vicn 
essentiel de ces sorte* de réunion». 

Mai* encor© en parlé -j© comme si tout©* le# 
productions d'art y étaient l’nrncléristique*. Mais 
presque rien n'y est significatif el surtout ne rellèle 
U vio de notre ternp». T.e» troi* quarts de ce» toile* 
témoignent d© préoccupation* puérile», vaines ou 
ostentatoires. On remarqua aussi beaucoup la 
recherche d© I originalité suai que l ouvrrar ait la 
moindre vu© original© d© la nature et du t©inps. 

Alors, le vrai mérite, le b-au travail, que fait-il 
dans celte 1,'alère? Il vc péril el lies' guère plu* re- 
marqué qu© s'il n ‘existait pa». 

Ira génie simple ©t vrai n© peut que cagrrar à »<* 
retirer d© ce» meeting» d'où m* -otl. A l'instar d©» 
outres, qu'un peu d«> bruit inutile. J «ime A croire 
que h'II #'y produit, c'est pour des raison# pratiques 
de lutte pour l'existence. J© ne ine charge pas île 
trouver un© solution qui résolve la question A c© 
point d« vue. Mais >î nous nous demandons seule- 
ment quel ©si IA In bénéllce d© l'art, non* répon- 
dront qu'il n'y en a pas. Le Salon est l'équivalent 
d©x exposition» d© saison dno» los^jrand» magasins, 
où il y n qiielqui-s objets nécessaires nu nu|i«u 
d'une iiitilliiiid© de lia -lia qui n© verve ni A n©n. 
Eblouies, fascinée*, les femme» achètent Mut »an» 
ilieceniemcnl.il n'y n que torMiu'elles sont rentré» * 
cher elle» qu'elle» aperçoivent le peu d© rai*ou de 
leurs emplette» ©t se rendent compte qu «Ile» n n» 
lireroul aucun profil. 

Le* seules ©xpotilions qui peuvent hausser la 
conscience esthétique de* gens, ce «ont celles que 
fait un seul artiste. LA. on voit un ensemble où tout 
»© confirme, où chaque partie élay© t autre, où tout 
a'élèv ni l'o’u>re ©si bunno, où tout s'écroule *i ©Ile 
est mauvais©. 

Nul n© peut rn imposer p»r un© i li ©««© forluite 
ou nue rhance de main natugère. l'.'est la vérité 
méni©, A l'encoolr© du» fallaclrti,'©» exhiWIlons. 

Jx«» Dt»*ti»or. 
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Tar In ca» l'iudy, que coonaistenl les Ivch-urs 
de» T tmpt Manttauje, il» peuvent »>* rendre compte 
du degré d© confiance qu'il fout accorder Ace que 
raconte M. da l'.ovta dans «a Commune técoc > 1 ), et 
upprécier quelle en «»t la valeur historique. Cepen- 
dunt, ©Ile est intére*MaU A lire, pour qui sait lire 
A cêté, car un y retrouve un état d Ame qui nous en 
dit long »ur r#vortoin©nl des (éiu|utions. 

C’est relie rreyanca qu'uiit lu plupart de ceux qui 
ss disent révolutionnaire* que, loitqu’ll» ont ch»»*é 
dn leur* place* le* créature- du régime qu il* ”Dl 
II, raqué par lerre. el ■© sont ni-inïié» dan» leur* 
fonction», il» ont actoinidi la révolution, un grat d 
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cb4nnn>nl social ■ «l* #|>W. H» n'ont plu» qu'à I 
attendre Maternent foule une manne il» félicités 
qui valeur tomber .lu régime nouveau, en .irruin- 
plitsani exactement même# acte» qu ao complé- 
taient leurs devancier#. 

Aiu»i, dan» l*- livra de U. Ja Gula. on voit Raoul 
Higenlt * iiaprovtter prucuraur de la Commune ; J . 
Costa ml («il — ou ne (ail — ion substitut. lit 
•'installent b la préfecture de police. A l'aide du 

r uraonnel dea groupe# Manqui*!***, dont le* mem- 
re» n'ont plu» aucune répugnance pour Ir métier 
de mouchard, du moment nu il t'agit de mouchar- 
der pour Kou*aroeaienl de leur choix, il> organi- 
oont une police politique. Ht M. ala Coata »'«xüuie 
devint l'ourra à laquelle il a nilUliari : il* onl eu 
l'habileté d'uvütr pu. avec mima de -’imi aacnl», 
a-ourer un aussi beau service de police politique 
que celui qui funclioonail aou» l'empire ! oubliant 

3 uc. lorsqu'il* le combattaient. U* n'avaient pa« 
Vpiltiele» aaaea flétrissantes puur stigmatiser celte 
façon de gouverner 

El cet étal d'esprit. développé par l'étal central i 
aateur que noua tobiuoiie depuis dea »lècJe«. niai' 
qui s'est renlorci tout l'influença jacobine, et que 
nV*l pas faite pour l'affaiblir la propagande delà 
a conquête de# pouvoirs public* «, a'U est répandu 
dan* uu irop grand nouibn-de cerveaux, cet »orioul 
fort cultivé dans le» groupe* Utoquitlt». où chaque 
■Ous-f.bc f de groupe «ail d'avance quelle fonction il 
a droit d'eepéier, lorsqu'un aura descendu le muser 
nem*-nl bourgeois. 

Mon pire qui. son# l'empire, faitait partie duo 
de ce» groupe», uuu* racontait, non sans ironie, les 
confidence» Je ceftn qui l'y avait affilié. En grand 
ICcr-i. il lui avait coudé qu il espérait. si on réus- 
sissait A mettre I empire par lerrr. être oommé 
commixaire de police, maia qu'il ne l'oublivreil po*. 
qu il le prendrait pour «on secrétaire! 

Une nuire fui», c'élait aut premier* tem|s» de la 
déroute du septennat. Me promenant avec un 
camarade qui avait fréquenté les group*» Mau qui' 
te», nous i«nConlrA(nsaunde ses copains de groupe 

3 Ui »" pavanait eu uniforme ilainbim neuf •!" «■*<- 
ien «la cimetière t lino roulet-vuu», tout U monde 
ne peut p i* être receveur-général! 

|.a reconnaissance se (II, on s'aborda, pin*, de (Il 
on aiguille, nn le mit b discuter des idée#. Mon sim 
cl moi. trouvions qu'il n y avait guère de différence 
eutie la république tirés y et la république Mac 
.Mellon. * Comment l lit le garda, pas do différence : 
vous trouve*: Mais auparavant, ce u'élaicnl que d«-.' 
bonapartiste» qui arrivaient A >o caser *lnn« l'udmi- 
niatration. tandis qu'à l'heuro actuelle, le» répuLli 
calot y pénètrent peu A peu ! Sou» Mac-Mahon je 
n'aurm* jamais été nommé. 

Mon camaiado et moi, noua nous regardâmes en 

sourianl. 


M. E. Guillaumin, quia déjà écrit qnelqnef élude» 
sur la vie champêtre, continue |A uoua retracer la 
vin du paymn bourbonnais. Sou» le litre, un peupr>- 
tentieux sous tes apparence# modestes: ht Vie d un 
simple t , qu'il aurait été plus - simple - de nous 
donner avec, «on »eul lOOMitre • Mémoires d'uo 
métayer *. I auteur, celte fois-ci. prend un paysan 
depuis son enfance, le menant au seuil delà tombe, 
non» retrace co que fut U vie du paysan de la g' 1 
itération qui a'«n VU. 

M. Guillaumin, parait-il, est un fermier qui n v.cu 
el vit toujours dn la vie du paysan. Son roman nous 
donne bien la sensation de la vie réelle du paysan. 
Il ne itou# donne pu* de grand» aperçu*, »c bornant 
A l'horiaon étroit de- celui qu'il a entrepris de n»us 
peindre. Mai* il e*l ioléreâ*anl par le» trait* de 
mu-ut* que I on y trouve. 


Sou» le litre : Farce» el mnrdfüé# |2), Mirbeau a 
rassemblé. en le même volum», quelques pièce» 
«n I acte, jouée» sur difïdrentoj »cèue.» : on y re- 
Irouvn L'Iiyùlcmic, Le Portefeuille, dont j'ai déjà eu 
A parler. 


M. Wells, daos Anticipation) , J., dont MM. Davray 
•t Koxakiewic* nous d«niiont une traduction, "«aie 
do tracer au tableau de ce que sera la société fo- 
ture. ,, , , 

C'est bien perdre son temps qued e««ayer de pré- 
dire ce que sera la société dans cinquante an», vu 
que ii op do faila concourent S sou évolution, pour 


fl) Un toL.3fr. w>. cl 
M t.'n vol.. 3 Ir. S0. c 
l(i In vol.. ) *r. #®. •' 


(l) Un voL, 3fr. W). chu bloc*. 

*-* .. .... . a cJl|a pujqutUr, 

», au - Mercure -. 


30, rue Je Candi 


que non* plumions dira ce qu'il «n adviendra. Tout 
r« que ituav pouvons laiie. c'eol de travailler, de j 
toute» nu* lorce«, h la mettre dan» la vole nue non» i 
dv tirons lui voir prendre. Mai» notre sens prévi- 
sion ne peut aller au dcU 

Mai» je trouve celle présomption encore bien plu» 1 
grande rh*a notre auteur qui. je eruii, est traité de 
•<icia!i*le dan» vin pays, mai» me aembk absolu - 
meul ignorer même l a b r d de U question nui agile I 
le» ma'v» de noire époqn*. Avant <1* prédire l a- I 
venir, il serait peut-être bien de s'enquérir d« ce 
qui »© poste uni* *»» ».-ux. 

l’ait» ni découler toi» le* changwroenti «oeiaax du 
développement de» moyen* d» transport. tl. Well* 
nnu« pcophéti»* le niiuvernrment par une espère 
d'antWralie d'ingénieurn. Ia néc-MiU* |>oui l'v 
peuples lort» de mater la» peuple» r*tardalair« *, U ! 
rviuiisoanco <1 uae espèce dn religiosité paultiéislc , 
ija amuse le» guo», elcc n'est pa* daoçeraut, 

J. G nais. 


N*»m «von» reçu : 

Jeun de» Oreb n, par K. Moaelly ; t vol., 3 fr. v>, | 
| cliet ORondorfT. 30. Chauwée d'Aalin. 

I ll'tue jen /r<iU de paraissant ton» le» 

mol*, n' 10, chef Schleirher. I*. rn» de» Saint»- 
l'èns». 

Ijt* résultat» dn <jrere* a-ineolr», par île llocqni- 
I gliv ; Il user social, 5, La» t’.t»»». 

I Le» Mtnrllet de /Ici imeymu, par A. Ilelmas ; I vol., 

^ fi. it ». cbea Stock 

Varobecna Slarkn, par S. Xacht : une broehui*- • 
OmlntUi»». 

Le Üoeial.ttr ri le» ryndinf < . par T. Miu" 

I broc b., o (r. 10. Imprimerie Moderne, a Agen. 

A lire : 

Prvp-i ian fe toelal’tlf, Charles Maurice, Etude* 
torltluti** •, fiuclcul» fi 

Le l’i/opcn contre ton juge. J M, Grne. attaché civil 
au ministère de la guerre. In France IWde.iu\ . 

r. mai. 


DANS LES REVUES 


Dernier» numéros du Slercure de Prince 

M. Albcrl Mocknt oublie une élude atlenlive nir 
le poêla rfélicai. subtil et pur do la l'hauton tfRrt. 
CJiarlos Ven l.berberglie. né pri» de Gand, en Itr.j. 

Un tendre disciple. M. I.éuutaod, ulonll* *-npi«?«- 
ivinent M. Henri d«- Itégnier KM** n>*t pw milité- 
reseaiite, «ncore qu un peu vicilluio déjà, lu tlguri- 
do ce poète volupiuetu, élégant, ■ distingué Ir 
mut est ici lieu Je eoieoii !) auquel tout a Inujour» 
miraculeusomeat réuosi : il fut un des promatrun du 
défunt mouvement symboliste, auqui-l nuu» drvon» 
cette appréciable conquête : le vers libre el ptd; 
merphe. 

M. Léaulatnl a des mol» amusant» sur son grand 
homme : ..<m vent tout de »uit« qu’il oit ne, dit-il, 
On en {tentera ce y je ton voudra . pur te lempt qu> 
court, ça nout change. 

Du auccè* récent de Vlphtgenie de Miré.»*, .1 
Orange el ù Paris, M. l'aui iiuùhon iufèi - un re- 
nouveau probible de la tragédie et du IhéAtre en 
ver». 

Unaiinc Ir» pollai au Mercure, on leur consacre 
de longues page» Murius-Ary. Leblond se ploii-nt 
A rechercher don* radmiraiilo et j>ui»aiil auteur 
de» Villes tentaculaire» cl do* Campagne» hallucu» n. 
Emile Yerliearen. la survirance ilumamin de I Ks- 

* Pierre Quillard résume le livre de M. Victor IL 
rar>l : Le* Phéniciens et l’Olyixc. où le . Irriurr 
mut somble avoir élé dit sur floméi >• et son <ru»r*. 

A propo* du père l’iiwaro, Chatlc.i Morice ^ s'insurge 
contre • celle doctrine, que . le poète, Tartinle et 
le philosophe sont les égaux du tailleur de pierres 
ni du tailleur d'habit» Je reviendrai, sam doute 
un jour, sur cette doctrine, où je vois à la (ois du 
faux «l du vrai. 

De cet article. \ détacher, sur l'topusiloosltair, 
ro» cinq ligne* d'une vérité qui dépaiwe Je beau* <>up 
ing sujet ■- •• L# tort de l'tmprvsiioouisine wiait d'- 
ne rruire éternel, de fermer le chemin, de »o User . 
alun ils* mentirait i loi-mémo. Il a élé un geste , 
un inomemeni, c'e»t-è-diro une vagua de locéan 
humain ; • le* vagues »e suppléent éternellement •• 
disait Hugo, cl c est leur condition ot c'est leur rai 
su O d dire. 

Enfin. M. Ile tu y do Guurmonl. avec un livre d'un 
M. Alliai»! |>our prétexte, llagelie cruellement l'in - 


tulênsble prétention des lutgulers dans l"Ar( <f4* 
crut. • Lort d écrira r*i dilfleilr et ion enieigne- 
nicnt chimérique. fouie» Ira rhétoriques de 
Momie n'appiendiuot pas le tu-au style A tou* les 
rbéloi teieut liu uivude, »t d'oilleuiS qui UuU» dira 
ce qu'est 1» beau iljUr — Il y a I* style, qui ral 
quelque chose d iD’imement penwonel A t é. -ri vain, 
le style, beau mu laid, scs» ou mugrr, fort ou chétif, 
et qui. surtout, comme l'eaprii. ne v.ufll» que IA où 
H veut — Le style vient des idées et uim de» mule, 
remarquait, je croi», lUlur. ; uai d« •» jto eau» 
jk Usée, l'o «But d« Meudl. d Cil* p»r Je i.uanniot, 
rat lA-desvu* décilif : • Ce n'ett pas le tout de faire 
de jolie* phrase*, il faut avoir quelque choie II BMI» 
Ire dedans - 

M. d« Matarre, dons le Journal d* t Ecanomulss 
d'avril, om *.* -. ■ : • t r- . .* m. *■ *< s la 

•nutuaiité nbliaeloire, auaquelle* certain* lliéert- 
ueni (tuU'i Haïr » (évent aujourd'hui daeoujelir 
lnuvnei , léeuntimie, la pré»..yann,. la mutualité 
libreiiieni cmu'iilir» , car I obligation c*t *ia» va- 
leur morale, ««n* fuie* éducative, «t c est déna- 
turer la vntu clle-inètin* que le le vouloir fonder 
par d*a loi». 

Mai» l'économie. U prévoyance et U mutualité 
I »<>nt-elle» eciu'llemonl det vertu»? Uui, pour le» 

I économiste*. Joui te moindre péché est de mécen- 
I naître loi rralités douloureu»»* de l*ii»t.ure ou- 
, v ri ère uun, pour nom. Loiu d élargir vl d'arrer 1# 

1 vie du pauvre, elle la fuut plut «traits et plut irre»- 
pualilt encore, en sacriûml le pré»-ni a rineor- 
i*i u avenir, ce sont de» vertu» dih.lt- AU chaîne, 
mûri el lAchn, su leui préféc-rail de beau* vice# 
impudent*. 

| liant U même Journal dn LeonomUle». G. de 
Moltueri n alloue quuu» minime conQance A la 
t>iur d arbitrage de la Haye, • celle agence do la 
pan conimiMiuunve par Ira gwuverucmcui». - 
La nfitie «l moindre tucore, et le récent arrêt 
do selle t-ur. ronfeiaiJl A I ADgiclerre. à l'Aile- 
megov »t A l’Italie un privilège de pnorilé pour le 
recou*r»m*nl détour» créance* contre 1* NennueU, 
n» I" ici*. Ure |>s* Pourquui ce privilège! I“«t 
<|U« Ailninajfiir. Angleterre el Italie , piéoUMemeOl 
* I e* hrilragc. » •' laieol livrée», contre l'humble Ve- 
n< cjciu débiteur. > une agmoioo militaire. Loin 
qu'elle le» en puui»»», 1a benne Cour récompense lee 
.igre>!"ur», légitima ragrration, enconragr, pour 
l avenir, 1 ladéfc-clibk- peuchant doa goui-cnementa 
pour la viulenco. Qu etl-ce qu’il y a de changé au 
inoiiile 1 


George» Deberme t'<iopernlion de» LU'es, 
I" III 11 il intitule : Sur r/iluciihou populaire l« récit, 
i* "inpugnè de réflexion» acide*, de» événement# 
qui précédèrent la chute de l’U. I*. rcinaïquabie 
(ondée p*i lui au faubourg Antoine. 

M IMictnic. « » i«nDaiti cet hiver d'une umaion 
•sialique, «'était • mu >le l'influença pim- eu tan 
-Wnc» j#ar un M. X, dont le pa»#é c'élait peui-étro 
l-a» irrêprucheblc, mal» dont le prêtent l élail. Au 
iturn delà morale, divinité tacourable, M Deberrae 
. Milicptil d évincer M. \ : mai* I I. I* . affilie, 
presque tout ealiêre pnl parti pour M. X. cuire 
Dehrrmo qui ferma l'U I'. 

| Lt loin que lu bci me, ratiociuanl sur *» défaite, 
prucbinie la faillite de I Aduraliun pipaloire : » La 
térilé icirnllflqué. Iw duclnnea philo»«>phique»sont 
impiiiasanle» sociuJemenl. Elle# u* relient point le# 
bouillir* Goût qui savriil plu* rauoniieai mieux, 
mai» te plus «miveni, lia u agissent point d'après 
de» raison» ». 

«:'u»t appliquer en »"mine Je bien grand» mata A 
du petit"» du*"» Los ouvrier» du faubourg Aa- 
imn», dan» la querellé engngée mire Deheniio et 
M. \ , avaient I- droit d intetvenir. je pense; ils 
mit bien fait d» l'exercer. M. Dabenne déclare au il 
' ne se soumettra jamai» aux caprice» du uombre. 
Je la majorité, de la 6 >ulr. - Le troupeau bêlent 
Jet majorité*, dit -il. ua («présente que U stupidité 
ri l'ignominie 'lai* pourvjuoi las ouvriers *e 
». lâiml-it» wiunii» sus caprice# de M. Dchcimof 
M. Üehennu rat Uès iuiolligenL >1 pool citer Au- 
guile Ounto cl lo criminologue Sigholo, uial« l'iulcl- 
ugruce ui la science ne suuraicni juslillor !n dicta- 
ture d'un homme sur d'autre» homme». Cost IA co 
que rit. P. du faubourg Antoine s signifié A 
ftebi rni", "I relni-ri a bien lurl «le s'éll ficher. 

(jiMiit h 1^ éducation populaire, elle continuera, 
Aie» ou »an* M. Dehertn», »on <ruvr» humble et 
l féconde, .Nnu» y collahor-.n» tous, nou* autre» qui 
allons au peuple, non pour en rxlialre des mandais 
et des dignité*, mai» pour accrolfto »«» counoi»- 
touces cl élargir »n raison et sa conscience, en vu* 
d’uu but précis (dédaigné par M. D*-bermo) r la 
Itéiolulian «ocmlr *1 morale, la llévolulioa inté- 
grale. Nwusne prétendon* p.u le convortirloul eu- 


LES TEMPS SOI.' VEAUX 




homme», cliaqor 


peuple ; ninu «luilqur- 

*" ‘ *nl J» la -- , 

m»nl 4 non*. t> sont sur ceui-14 
i|iinm pour créer un nwnlr 


Mltnl 

3 ne nu— — , r — . — 

élli-irux. ilu moi 05 meilleur II» »*'0l noyau n 
va o t .1» Tordra futur. 

Au. c 


CORRESPONDANCES ET COMMUNICATIONS 


Toulon, le 7 mai MOI. 

Camarade Giuve, 

Dnn» la dernière publication d e le liste d# smu- 
eriptlon.cuwrto ru faveur de notre rhère Louise 
Mictif I, nous accu»i*us un total de 350 fr. M 

Nous .«mn» reçu rticnra : du Croupe «l’Art Social 
;Ljron t ff. : de kénhlDl l.onenl) 3 fr. 5". 

Ce qui porte le total A Ï3« fr. W+î fr. 5<> «a 
SU (r. lo 

Il vagit aujourd'hui de repartir .-elle roinrae au 
mieux I" la propagande. .Vous avon* jugé, «Tâccer.l 
■«N üniiw, d'en faire profiter l«-s /Iwipi Soweauz. 
Il' L.' r.„.rrrt le PimipnU <U I Yo*Ht. 

l'ouri'viter le» critique» de nos atlvenxlres, nous 
aruiiiM fait insérer dans Ici journaux l"«iiux, que 
jiuu'jur Louis* ne wm/uif p«n accrpter lo somme 
rrtitfillif p"ur tllr, uatu iuiumiii /e» ututeripleun 
lliie» île rtilmner le* «iioonet qu'lVi avuienf ramée*. 
Quelque* KuofTipleor» «ont v«-nus réclamer. 

Pu «mire, il v a de» Ira*» compris dan» de nom. 
hreut télégimuinrs. lellres. etc... 

Le montant «le l'argent r-VlamA Joint aux frais 
»'êlc»<? à 72 fr. 50. 

Il ravie donc 301 fr. 10 - 72 fr. 50. 

Je déduis de ce reslc 3 fr. 25 pour les présents 
frai* d* mandats et timbra; U reste par cornèquent 
2*" f. 25. ainat reparti»; 

IU0 franei aux T mpi Xnureour; 100 franc* au 
Ltèvrtilir* el AA fr. 25 au l'rnupOm il* l' Vomi*. 

Nous noyons avoir bien fait. 

Le» ernuprs wcixlintui de Toulon el d'Aleoijon 
avaient aussi iirganisé une collecte. 

Le total, .tiifj fr 10, a élû ven»é dans U caisse des 
maçon» actuellement en grève à Toulon. 

!.. Gmmao. 

.V. il, — tous le» comptes ci dessus arrêtés ont 
été visés parla Je anessc syndicale. 

Sm-Fkaicisco. - Le 17 avril, le groupe inler- 
nsUonut donna uae petite soirée on trois langue» : 
italienne, française et espagnole, au bénéfice d«?a 
camarades npagnols torturés A Alcaila del Valte. 
Soirée réussie et charmante qui rapporta 135 francs 
envové* luulit aux amis d Espagne, avec les plus 
grand» sentiments de liaïue contre le gouvernement 
«pxgnol. 


CONVOCATIONS 


Vendredi 1.1. — Van ('.«Mien : f. 'Enfant, droits •! 
devoir» de» parent». 

Jeudi 19. — II' Polak : L'Hygiène infantile. 

• »-La Coopérative Communiste, •'.!», rue l-’ian- 
• ols-.Miron Jeudi l‘J mai, A il heures du soir. 
C* nu" rie par un «'amarade. 

Tous les jeu dis et simedis, de » heures A I" heu- 
res, vente do produit». 

-*-1100*1. Réunion du Cerclo d Elude» So- 
ciale», lu 15 mai A t heures du soir. A Aoiche ; tous 
les camarades sont prié» d'y assister. 

Objet : I* Dispositions pour organiser des cause- 
rie» ; 2* Iles journaux et brochure» libertaires. 

■»- Ltom. — L’Emancipation. — Tous les diman- 
ches malin de 10 heure* A midi au siège, 12, rue 
, réunion» amicale», causerie' «©ulradicloire», 
- Prêt» delivres ; (Jutrihulion de brochures. 

Tuilo». — Jounesso syndicale. — Dimanche 
22 tuai, grande ballade champêtre. Itinérsiie : 
Dr part au siège du croupe, DK», cours l.afayntta. à 
f. Il l 2 du malin. Sur tout le parcouru, grande pro- 
pagande anarchiste. 

Ira camarades qui veulent y ««hier doivent 
apporter leur nourriture. Apporter aussi pour la 
distribution journaux, hmcliun-». chanions, images 

anarchistes. 


SOUSCRIPTION 

pour le développement du journal. 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


Soin me» versées eu A verser en une seule foi» : 

E. P., à Pcyrins, 5 fr. — V. P-, A l.evaüois, 1 fr. 
Anonyme, i fr. — F. D., A Lyon, Su fr. — L. G. D., 
Chaux dé-Fonds, 24 fr. 

Lu tout : 54 francs. 

Listes précédentes : t.tWJO fr. 35. 

A ce joui 1.13» fr. 35. 


De Caniche de l.éoinin. il a été fait un tirage A 
pu t, eu >angume, sur papier fort, que nous laissons 
.« 2 Ir, 5u. Aux collectionneurs. 2 fr. 73 franco. 


La bibliothèque do» chemina d«- fer nous ayant 
rendu les invendus do Palriolisme-CotonUation, les 
ib lïnlclns seront luiN'é». 4. no» lecteur», nu prix «lu 
t fr. 55 franco, au lieu de 3 fr. 5". — Les défraîchis 
de Ihierrt-Hihlarimt, mêmes condition» Les deux 
ensemble, (r. M en gare. 


PROPAGANDE 


l.-t!<fu«-a»l<>» UUrrmlr*-. I) Nleuwunliuil, COU* 
vertu ru «le Ilerinnnn-Paul ... . . . . • • 

|jt«rl||MP»nrill hourgeola el a.n«»el||oeinrnl 
libertaire. par J «rave, ouverture de Gros*- • 
I« llarlilnluur. |MI J Gn»»«- MCA cnuretluie 

«In Lue.» » 

l ra Yempa nouveau». Kropulkine. avoc cou- 
verture «le C. Pissarro . • " 

t> a| n U'hlalnlre MeUiUSe, |>»r M . Tcherkr. 

l.a Pinarér.Rrâeiadas, par J. Grave, avec 

couvorlure «le Mabel .••••■ 

« mon Irerc Ir pnv.an. par E. ftechu. «ouvor- 

ture «le L. Chevalier • • • 

«apport* nu l'on «r« k e nullpnrlr -unnlnlrr. 

couvorlure «lu U. Uiesy 

I l, l olonUnilou. par J. Grave, couverture «le 

Couturier • • • • • • - * 

MoreKnml. S'n«il»«><ln. par L, Quêtant. ^ 
r.nirc p njinn., par Malateela, couni»i« 

• • • * 

l.r miilnrUiur. par D. Mcuwcabut», couver- 
mro «te Comin'Aclie . . . • • • 

l'ntrir. Uurrre rl S’nnrrnn. p»r «-h. AiSOTl.SI 

I, Or U V,ul«at1un Jr In »l«««Ur«r npeltoju»- 

lire, imr Kropulkine, couverture «le J. IDnault 
i'Ao,,r.-i>ir et l'Kfltie, llului et Guyou, couv. 

«le • • • • * 

in «r«v»€- «Ira flreiour». par Mirbeau. couv. 

île Koiibillu •••••••• 

DrganlMilua. IuliUlIvr. t'oli#Men J. Grave, 

couv. «lo Signac 

l.'Kleeitun «lu n«lr«, ps 1 Léonard, couv. «le 
Vallotton * 

la vi««iu-\rijrn. COUV. du I.UCC * 

Ij. Ur*pon*nl>llllA el la »#Ud«rll* Jnn» la 

luire «luvrlérr. par Nettlnu. couv de Delannoy » 
Annri'hlr 4 oiiimunluinr. Itropotklne. COUV.de 

•••••* 

I. tonri'lilr. par Malat«'»ts . . . • • • • 

An* M»nrelii*(e* «jul •'l«|m»renl, per Ch. Al- 
bert, couv. de Couturier • - * 

Ht | avril* ft parler nu* éleeleur*. J. Grave, 

couv. de llcidbrlnek 

l.r* M;n«flral« r« la IIColulloo. «te !.. Niel. 
l-'Ari e« In boeleie. per Ch. Albert . . . . - 

An Cnlé. par Stalatesta. . . * 

Ail* |euur* «ru*, par Kr««potkiiie. eouwture 

«Ir lliiubille . ' 

L'Anarelile, par Girard 

l.'Onlra- par l'annrelilr, pur t> . SeUfill. 

I ., Hnrali- anarrliUie. pur Kropulkine. cou- 
verture «le 

iirelnrn iluii*. par KtMvsnt, couvarlurc par 

• • 1 


lin fiefcor» île noe collection* ncce**eiret , nou* «n on* 
de* a fin‘‘r».ô, G, 7 <•! H complété* que, n G/n- ite iiru/./i- 
ijitnde. nom lai*utn* h II fr. dû franco, en yur.'. Il n'y m 
«■ «ju'tiii petit nombre. Ce icriul un cadeau à faire «rux 
lJièfio(Aé‘/uos di tyndical* ou d'U, 


L Edacxlioa Libre, 20, rue Chapon. — Grande 
conférence scienliflquo sur •• le Mndiuin el l'éner- 
gie radia n U- , fallu au prulll de < La brochure d 
dulrièurr ». 4 h h. 12 «lu soir, salle de la Maison 
commun.-, 45, rue du Sainlooge. 

Vciliaire ; entré» gtaluile pour les cnfaule, 
Dnnaache 2! mai, ballade de propagande 4 
Drévannus. # 

-*- ieuueeec Synllcallele Parie. — itéunion 
n«l« Di mai. A •) heure» du »o«r, »all* de» Corn 
million», 2* élage. Iloime du Travail, rue du 
Ck&teau-d Kau. Causerie par le camarade Frimai 
•ur l'Uuité uavrière •. 

Groupe d'Educalion sociale. — Soirée fami 
Irai'*, le vendredi 13 mai. 4 h humes I 2 du soit 
salle «lu t'almier, 15, nu- de Home. 

Conférence de Louis l’aulbumur • I. Exploitation 
des employés dan» te* grands magasins 
Coticorl »voc le concours «le Nlcolai, Chambier, 
le père Ij» Fut go, Jack Sivrel, VUIeval, Uièrétkn. 
etc., dans ieui» «cuvres. Le lletail. pièce antiinilila- 
riile de Vtctor Méric. 

Prix d'entrée : 50 centimes. 

-*• L Effort du Graud-Moulrouge, 33, me du 
Marché, 4 b h. 1/2 du soir : 


COLLECTIONS UE 30 DESSINS 


uni dêlA paru : L'Incendiaire, par Luce. — Por- 
tuu*»s do Loi», per C. l'ieeamt. - L'Errent, par X.— 
Lo DAmoUMOur, par Kigaae. - L'Aube par Jnben- 
i.i t L'Aurore, per VN’lUnaiiio. — L««e Errant», per 
llrtielherghe «les »«pl premièree mut ùpuis*c»). — 
L'Hominn mourant, I, PttMrr» Lu» Sens-Glto. par 
1*« •«««»" - 8* Majesté lnPamlno i':ji«ii»«V.- . psr Lu ce. 
On no marche peu aur l'herbe, pnr Hennann-Faul. 
La Vérité au Cousoll de Ouerre, par Lum. — Ml 
nours belgos, per Goaetanlln Meunier. — Ah I les 
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TOUJOURS SUR L’UNION 


Mon dernier arliclo sur l'union révolution- 
naire (i) m’a valu quelques lettres auxquelles je 
vais essuyer do répondre, en t&cbant do donner 
plus de développement à mon argumentation. 
Evidemment, ça ne pourra être que la répéti- 
tion de ce que nous disons depuis que parait le 
journal, mais cela est inévitable. Le public d'uo 
journal change toujours peu A peu. Les derniers 
lecteurs arrivés, ne connnissnot pas ce qui a été 
dit dans les numéros précédents, arrivent, /or- 
cément, à reformulor les objections déjà posées 
avant eux. Mais c'est le rôle d'un journal de tour- 
ner en rond. 


• J’ni lu de vous, m'écrit un correspondant 
dont la lettre résume assez les autres, une bro- 
chure : La Panacée-Jlévolution, où vous recon- 
naissez qu une révolution violente qui s'accom- 

F lirait A l'heure actuelle, ne pourrait assurer 
organisation d'une société anarchiste. Alors, 
pourquoi no pas accepter les réformes qui. en 
attendant notre émancipation définitive, peu- 
vent transformer l'ordre social actuel, el nous 
apporter quelques améliorations/ • 

il est très difficile d écrire un article dont on 
soit content, et encore plus difficile dé s'expri- 
mer assez clairement pour être bien compris. 
Mon correspondant traduit, ici, mes idées un 
peu trop librement. 

Dans lu brochure dont il parlu (d), jo n'ai pu 


fl» Voir le n- 1. 

(i) hitrnilc ilo l'Individu et la Société. I vol., cliv» 
Stock. 


affirmer que notre idéal social ne pouvait s'ap- 
pliquer A l'heure présente. Etant donné que la 
grande masse ne fait rien pour sortir de l'état 
présent, il y a de grandes chances pour que 
celle affirmation soit la vérité. Mais il peut, de- 
main, surgir tels événements qui fassent rc 
monter à la surface lelles idées qui semblent, A 
présent, noyées sous une couche épaisse de su- 
perstitions et do préjugés; do sort*’ quo telle af 
flrmaUon qui semble vraie au moment où elle est 
prononcée, peut être conlrouvée une heure 
après. 

Ce que j'ai dit, c’est qu’une révolution faite 
par des individus ignorants de ce qu'ils détrui- 
sent et de ce qu'ils veulent édifier, n'aurait au- 
cune chance do succès. Que l'on ne me fasse 

pas dire davantage. 


Ce dont il faudrait également sa bien péné- 
trer. c’est que les anarchistes ne sont pas un 

r arti politique ayant la prétention de diriger 
évolution sociale dans le sens décrété selon 
leurs formules, d'empêcher telles réformes po- 
litiques qu'il plaira A nos gouvernants d ima- 
giner, dans le but de relarder le moment où il 
faudra s'attaquer aux seules vraies, aux seules 
efficaces réformes économiques. 

Evidemment, comme n'importe quel électeur 
choisissant son candidat, lorsque nous émettons 
telle ou telle critique, c’est bien dans l'intention 
d'amener A notre façon de voir, ceux auxquels 
nous nous adressons, mais comme nous savons 

3 uo les idées sont très longues A s'implanter 
ans les cerveaux, surtout lorsque ce sont des 
vérités qui ont A combattre un long passé d'er- 
reurs, nos critiquas visent davantage A faire 
réfléchir les individus par la suite, que de les 
amener immédiatement à notre façon d'envi- 
sager les choses. 

Que la réforme combattue soit appliquée, ce 
n'en sera que mieux ; son échec, ou les résultats 
contraires quelle donnera, sera la meilleure 
illustration do notre critique, une démonstra- 
tion par le fait qui viendra renforcer notre ar- 
gumentation. 

Certainement, nous aussi, sinon notre action 
n'aurait pas de raison d'ètrc, nous entendons 
bico travailler A l’évolution humaine ; niais non 
pas en directeurs — prétention qui ne peut être 
que le fait de l'ignorance — seulement u la fa- 
çon do pionniers débarrassant la route des em- 
barras qui entravent la marche, en sapant les 
obstacles qui empêchent la vue do se porter nu 
loin ; comme dos gens qui entendent bien ap- 
porter leur contribution au progrès humain, 
mais on sachant J'avance quo ce progrès ne 
pout so constituer que par la somme réunie des 
efforts de tous. 


Sachant que toute réforme qui ne s'attaque 
pas vraiment A l'organisation économique, ne 
peut avoir que des résultats tout A fait minimes 
el surtout transitoires, nous disons : Arrachez A 
vos exploiteurs toutes Ica améliorations qu’au 
cours «Je In lutte il vous sera possible do leur 
imposer, mais n'en faites pas un but, puisque, 
ccll es- là arrachées, il vous faudra en imaginer 
d'autre* pour suppléer A 1 insuffisance de celles 
appliquées el lutter toujours et sans cosse, 
ta ol que voti« n 'aurez pas aboli l'exploitation de 
Ihomuie per l'homme, en rendant la terre et les 
moyens de production A la libre disposition de 
tous. 

Si nous combat ton r réformistes et socialistes, 
c'est encore pour cette autre raison, qu’ils veu- 
lent obtenir leurs réformes par des moyens qui 
servent davantage l'ambition et les appétits de 

â ues individualités, que la transformation 
e soi-disant réclamée par eux. 

Nous les rnmbaltona parce que les moyens 
qu'ils mettent en reuvre, nu lieu d’habituer les 
individus A développer leur initiative cl leur 
volonté, tendent à les endormir dans la foi 
trompeuse de la bonne volonté de politiciens 
sans vergogne. 

Nous ne combattons donc pas les réformes 
elles-mêmes, mais ceux qui les promettent, 
parce que, do ce qui ne devrait être qu'un inci- 
dent de la lutte, ils veulent, essayant de rape- 
tisser l'idéal humain, faire lo but principal 
des efforts individuels, faisant miroiter aux veux 
de ceux qu'ils veulent tromper, comme un résul- 
ta! définitif, ce qui ne peut être qu'une mesure 
transitoire. 

Nous n'avons jamais dit qu'il ne fallait pas 
accepter toute amélioration qui se présentait, 
mais nous disons qu'il ne Tant pas la demander 
comme une faveur, ne pas l'attendre d'une loi, 
mais agir pour l'accomplir soi-même. Et surtout 
ne pas croire nu il n'y a plus qu'A se reposer, 
une fois une réforme accomplie. 

L'organisation économique qui nous enserre 
de toute* parts, est trop puissante pour rie pas 
annihiler toute réforme qui ne tranche pas dans 
le vif, et même, le plus souvent, de par le sim- 
ple jeu do ses rouages, elle arrive A faire, de 
colto soi-disant réforme, un nouveau moyen 
d'exploitation que n'avaieut pas prévu ceux 
qui Lacclamaiont. 

Nous ne sommes pu» de» adversaires des ré- 
formes, mais seulement des • empêcheurs «le 
réformer eu rond ». C'est-A-diro que noua ne 
voulons pas tourner toujours dans le même cer- 
cle, et que nous essayons de dégager <!<>» phé- 
nomènes économiques les enseignements qui 
peuvent nous indiquer la voie. 

(.1 future.) i- Grave. 


UiS TEMPS NOIIVRAI X 


AU PAYS OES MOUCHARDS 


Ci' St toujours de la I ram e qu’il s'agit* 

On rappelle le Iturw Bourt*rff, cl «nn 
ami KrakoO, rxpdirfi de Snisss.nu mois do d«' 
cembre dernier, sur l'injonction du lar. Hoorl- 
seff ayant déjà ètê endani A Lombna, pour la 
puldir.il mu du journal qo*il f-aiMul. 1rs 'teo» ! 
expulsés vinrent en France. 

Ou nous apprend que l« gouvernement fran- 
çais vient de prendre contre eux un arrêté d expifl- J 
siou, sans l’ombre d'aucun motif, tout simple- 
ment sn r l’injonction de l'ambassade russe, qui 
aurait affirmé A M. Delcassé que la bombe qui, 
dernièrement. a rail explosion à Moscou, fiorlail 
1rs initiale» de FourtsefT! 

El devant les affirmations — dont il n'y a pas 
b faire ressortir le burlesque — des serviteur# 
du monsieur qui a dos apparitions, nos gouver- 
nant# sc sont inclinés et expulsent BourLscff èl 
son ami. 

Que nous soyons menés par les babiles, cela 
nous le savons* Mais s’ils se mettent au service 
des fous, ils risquent de se démonétiser plus vite. 

J. ». 


RÉPUTATIONS 


Mme Sorati iterulitrdt, invectivant, sur la 
Scène . un d<’ ses comparses, lu cingle du mot ; 
épicier! Aussitôt, ica épiciers proie* Luit el l'un 
«feux publie, ou iljle châtié, nos iudigoaüoo. 

11 dit les droits et le« mûrîtes de l'épicerie; 
qu'elle est prête à verser son sang pour In pa- 
irie; qu elle a fourni des generaux A la première 
République vides explorateurs au monuc entier, 
et enfin, û raison suprême I que u c'est elle qui 
fai! le plus d'affaires ». Ol épicier de lettre» 
n'est pas un niais, et son épUre a la grande eo- 
| médienno vaut qu'on la comineatu. 

Ce sérail un sujet à traiter on alignant des 
proverbes, si U mode u'eu était passée. Tirons 
donc, du foudde noire puits, une modeste glose. 

• Epicier! », ce nom ne veut pas dire mar- 
chand dépices. quand oo en étiquete un criti- 
que sarceyien • Epicier! .. prononce sur le ton 
péjoratif, uc diminue pas le vendeur de mou- 
tarde. Alors, dit l'épicier, le vrai, pourquoi celle 
i épithète plutôt qu’une autre? li est bon. le vrai 
épicier! Pourquoi les molssoal-ils tels que nous 
les employons ' Croit-il que l'étymologie expli- 
que quelque chose? Je sais Lu e que des scruta- 
teurs, soucieux do présenter A leur secrétaire de 
rédaction l'article d'actualité, ont dé-couvert la 
raison qui détourna ce mol de son devoir. Mai* 
leur exégèse est douteuse... et restreindrait ma 
ratiocination . 

Certes, aux sol# prétentieux que l'on veut qua- 
lifier, on eût pu dire, avec plu# de justesse et 
de justlco; éditeur! académicien! directeur de 
journal ou de thèAlre! critiqua dort! etc. Mais 
on a dit épicier, cl l'on continua, C'est que la 
fortune des mots est souvent en raisou inverse 
de leur valeur. Au lieu d'exprimer exactement 
la pensée par le mol ou la phrase propre, le 
i causeur et l'écrlrnin choisissent la formule toute 
[ faite, ironique ou imagée: il faut île la couleur 
et de In variété dons le discours ; nous observons 
, cette régie b bon compte. 

Redoutons, cependant, que la protestation de 
l’épicarie no s'étende A d'autres honorables 
humains que désoblige notre langage, l.cs, plii- 
I llslins sont morts, heureusement! Mais les 
| pompiers! Voyez-vous toute» leur» compagnies 
| se lever en masse, parce qu’on aurait parlé 

, d'eux A M. Itoiiguoreau? Le l’ére Combes, qui 

est bien avec la prox-iocc, parviendrait peut- 
être A calmer ceux «lu Midi et du Nord; tuai» 
ceux de Pari», qui sont de • petits pioupious 
L français > , comment leur ferait-on oublier «-cl 


I outrage à l’ânuéo? Au nom de In paix ol du bien 
publics, circonscrivons le mal A la paciliaueépi- 

rerie ! Fl lOWOOM en ooln- bouebo uni* tanguo 
circonspecte. 

LVpkier ne méritait peint, A «illuum. ce coup 

du hasard. 

Comme le boulanger, il est la iiiovideoce du 
cliafit indigent. Vers ta lin de la semaine, la 
mêoagère dépourvue aUrsd avec inquiétude et 

inauvnise bninenr le samedi soir, toujours si 
(ont A venir. C'est alors qu’elle passe, rapide, 
dan# lu boutique où le café brûlé caresse do sou 
souffle le# fromages dsipurAt et. empoignant 
des poireaux par leur queue verte, s'écrie: 

• J ai oubli» mou porte-monnaie ; je vous des- 
rendrai ça tout A l'heure! » • Ça • cest les deux 
•nu» qui 'manquent pour cduriirla soupe maigre 
que, rentre nu logis, le compagnon avalera en 
mmi|f*ini San» chiffre» ni livres, d'iuaoiiibrn- 
bles opérations de crédit se font ainsi choque 
jour, Jans l'étroit magasin où un pauvre accorde 
aide et coutlance A de» pauvre* plu* malheu- 
reux que lui. 

Cette profession n'est donc point vile. Il suf- 
fit d’ailleurs qu'un métier soit utile pour qu'on 
doive l'estimer. Les escrocs et les proxéoêles, 
et les honnêtes gens aussi, savent cola et volon- 
tiers déclarent ou' u il n'y a pas de sols métiers ». 
Ils ont raison U n’y on à pas de sots, il n’y en a 
pus de nobles. On se plaît A douner aux grands 
artistes posture de héros ; on vilipende les faux 
et les mauvais artistes, —ou du moins ceux aue 
I on juge lois. Or, tous font le même métier. Ua 
métier ne vaut que par celui qui l'exerce. çJe 
disais bien que pareil sujet devait so traiter en 
proverbes.) 

Mais si les épiciers portent lo poids du dé- 
dain public, ils peuvent s'en consoler, car je 
ne connais pas de corporation qui no soit char- 
gée de ce faix. Peintres, politiciens, poêles, 
médecins, avocats, vidangeurs, nous sommes 
tous honnis par le Monsieur d'en face. El que 
dire du nous, confrères, qu'on maudit ol re- 
doute? Nous devons tout savoir, et nous n'avons 
pas le temps de regarder. Nous devons pondre, 
sans concevoir. Nous nous voyons vieillir, sans 
voir naîtra notre œuvre ; et pourtant uous avons 
tous du laleut et un rûle A remplir. Nous som- 
mes dégoûtés de notre sort, et parfois dégoû- 
tanLs. Alors quelques-uns d'entre nous s'en vont 
so reposer ailleurs, sur lo premier lit qu'ils ren- 
contrent. Notre vie est précaire et nous prépare 
avec soin une mort misérabio; car nous n aurons 
pas de retraite, et, seul, un bourgeois aberré 
consentirait a nous donner sa Bile. L 'Ile d-t 
Üiumalcj, découverte par Loysoo-Bridel, est un 
amas d ordures où se dre&so le phare des mers 
civilisées. Lo Presse mène le inonde; c’est pour- 
quoi tant de gens persistent encore A croire que 
le monde aura une lin . 

Nous noua bombardons de sarcasmes et 
d’injures du haut des forteresses que sont les 
corporations, A I intérieur desquelles, par sur- 
croît, régnent l'indiscipline ol la guerre civile. 
C'est l'universelle erreur humaine, l'éternelle 
illusion rnpelissée. Le» exigences et les cou- 
inâtes de chaque ulat décident les homme# A 
attacher plu» <l 'importance A tel geste et moins 
A tel nuire. Le peintre admire des femmes nues 
que M. l’rudhomme aoathéinatisu et deoonce. 
l.cs mère» de famille redoutent la guerre, que 
M. François Coppce exalte et réclamé. Ainsi la 
loi morale qui nous régit »o diversifie et so 
contredit en quolques-unes de ses applications. 
Est illégal ce qui gène. 

Déplacez ou élargissez ces exemples, voua 
connaîtrez la cause profonde de» conlltl# entre 
nation», entre religions, entra races. Et si vous 
remontez jusqu au somuiol du Sinai, où vous 
croyez quu Moiso, envoloppû du nuage de feu. 
s'agenouille pour recevoir les ordres d'un toni- 
truant Jéhovah, voua verrez lo prophète se 
chauffer le veutro ou soleil, sous uu ciul pur 
et nu. 

On peut donc tremper sea doigta dans la 


cannelle et étonner la terre. Celui qui vendrait 
au plus bas prix les meilleurs des pruneaux, et 

nn ■ 'enrichissant, aéra il l'égal de César; et une 
futnre Saruh Berahardt chantera peut-être la 
gloire d'au Potin génial à venir. 

Décidément l’épicier prnlentatniro avait tort. 
Il ent inélégant et vain d* vouloir de l'houm-iir 
pour sa caste ou pour n boutique, puisqu on 
cal toujours l'imbécile ou le malfaiteur de quel- 
qu'un. Comme les paletots faits d'avance, 
l'honneur do tout le monde n Imbille bien per- 
sonne : il faut t'honorer sur mesure. 

Cil ARLES-J SAN Lehiamc. 


Nouveaux Dialogues des morts 


CHAULES BAUDELAIltK [ — EMILE ZOLA 

IIaiiieuirk. — Parmi tant do trépas odieuse- 
ment vulgaires, votre mort inopinée m'apporte 
colin un pen de cotte originalité, dont je fus si 
friand A l'époque où j 'employais mon art à noter 
les moindres sursaut» désespérés de mon Ame, 
pour l'ébahissement cruel (les imbéciles et des 
satisfait». 

Aujourd'hui que j'ai avalé mes méditations 
abstruses de moi-inéine dans un bAillemenl de 
lassitude et d'ennui car le néant aussi m'a déçu) 
je prendrai un plaisir — hélas l terrestre — A 
ratiociner avec un homme de votre envergure, 
cependant que fa chatouillante morsure des lar- 
ves ef Moquera votre dépouilla... 

Zola. — Tout le bénéfice de celle conversa- 
tion sera pour moi. 

BAUtiBUtnr.. — A col aimable mensonge — 
car si jamais intelligence éprouva de l'antipathie 
pour la mienne, ce fut fa vélre — on voit bien 
que vous êtes un néophyte de la mort. Les habi- 
tudes séculaires du monde éclaboussent notre 
pestilence jusqu'en ce suprême refuge dootjo 
me- suis instilU" portier ou huissier, quelque 
temps, par un dernier effet de mon humeur 
bizarre et mystificatrice : je faisais, ou je croyais 
faire aux arrivants les honneurs de l'immobile, 
du Sonrd, du Muet, de l'Aveugle... Mais ils 
étaient si ahuris de leur déportation que je tour- 
mentais mon souvenir do cerveau sans parvenir 
A les émotionner... Les athées n'étaient pas les 
moins déconcertés d'entre tous les morts... 
tuasi, après quelques essais infructueux, je ino 
dégoûtai de cette fantaisie platonique que me 
prêtait l’une des intelligences en qui je me sur- 
vis et je me décidai à attendre le bon ange oo lo 
bon démon que j'avais tonte ma vie invoqué. 

Zola. — Vous l'attendez encore ? 

RAi neLAine. — Est-ce vous qui ea dontez f II 
est resté dans mes couvres. Mois laisses-moi vous 
avouer que j'ai menti A moi-mémo et aux autres 
en implorant lo sommeil de la mort. Ce goût du 
nénot dont je mu sui» vanté n'était quo le goût 
do l'inconnu de l'au-delà. J'attendais l'épilogue 
de la vie comme une nouveauté, non comme 
une solution. En vérité, pouvais-je croire A cette 
monotonie de silence, d'obscurité et d'immobi- 
lité que nulle alternative ne rend sensible uo 
rien qu'on est — tandis que j'imagionis les tour- 
ments de l'Enfer? 

Zola.— Pourquoi pas les délices du Paradis? 

Rai tiKLAiRB. — Ils ne répondaient pas A l'idée 
quejome faisais d’une puissance régnant sur 
les horreurs mondiales. Lo patron de# crimes ol 
des détresses de l'humanité mennrnissait devoir 
être Satan, l'esprit du mal. /‘mirais été plu9 
désappointé de Ironver nn Dieu de bonté installé 
ici que je no l'ai été de no rien trouver du tout. 
Ea imputant A une omnipotonco infailliblement 
cruelle l'abomination de rua naissance, j’avais 
le droit de refuser 1 exécrable vie uu’ollc me for- 
çait de traîner, courbé sous son aiguillon. Do IA 
a m'estimer supérieur aux hommes et A les 
détoster de consentir sans révolte A leurs fonc- 
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lions do brutes, il n'v avait qu'un pas à faire — 
Je le fis. Esclave de la Destiné» injuste et tyran- 
nique, je m'insurgeai contre elle ; je contrevins 
-à ses lois immuables, respectées lâchement : je 
n'agis point: je créai A mes aspirations un idéal 
extra-terrestre, flottant au-dessus des réalités 
splénétiques du présent, entre l'attractif mystère 
du passé et le flamboyant mirage dn l'avenir, et 

I 'e m'évadai, avec les deux têtes de Janus, vers 
es sublimes, vers les fastueuses extravagances 
du réva. L'orgueil a sauvé mon génie du nau- 
frage de inrs facultés ; sanslui, j'aurais préféré, 
par indolence, l'impression vague, non analysée, 

A l'art positif et je n'aurais pas même été 
poète... 

Zola. — C'est que l'orgueil est une force et 
qu’il contient l’action. Mais vous estime/, encore, 
volro point do départ reconnu faux, que vous 
avez bien fait d’agir ainsi, c'est-à-dire de ne pas 
agir? Vous êtes- voua demandé ce qu'il advien- 
drait do l'universelle humanité si tous ceux qui 
In reçoivent, pour In transmettre, améliorée, A 
leurs enfants, en décidaient comme vous ? 

BAUDELAIRE. — Je vous attendais là. Du soûl 
fait que la vie m'était insupportable, que j'éprou- 
vais à la subir le sentiment d'une injustice, celle 
injustice émanât-elle d'un concept démoniaque 
ou fût-elle seulement le résultat d’une indilfé- 
rcnce de la nature, j'avais le droit de secouer 
son joug. 

Zola. — C'est une vanité, qui n a pas même lu 
mérite d'étre originale, que de croire qu'on vaut 
mieux que sa place au monde. Vous avez pris 
pour une aristocratie de votre esprit ce qui n'était 
qu'une tare commune. La vie offre des joies ro- 
bustes ; témoigner de l’horreur pour elle, c’est 
manifester platement d’une impuissance ou plu- 
tôt d’une lâcheté; c’est se reconnaître, avant 
toute entreprise, les bras trop courts pour l'é- 
treindre. Le rêveur veulo la boude par dépit de 
la trouver trop grande; mais il sait encore se 
faire honneur do sa faiblesse qu'il prend pour 
un excès do délicatesse dont il a préféré souffrir 
qui! do se corriger. 

Baudelaire. — Elus lard, en effet, j'ai eu la 
franchise de pleurer sur ses joies que J’avais 
méconnues dans ma pusillanimité ; j'ai eu lu 
regret des sensations saines que j'eusse éprou- 
vées dans l'accomplissement normal de ma vie 
d'homme ; mais je n’ôlnis pas constitué pour 
l'effort quelles réclamaient. L'injustice de ma 
naissance n eclate-l-elle pas autant dans celte 
nouvelle disproportion, où Je reconnais mes 
forces inférieures A celles de lu vie, que dans la 
précédente où je jugeais ses turpitudes indignes 
do mes aspirations. Qu'elle so trouvât au-dessus 
ou au-dessous de moi, elle ne m'étuit pas acces- 
sible; qu 'avais-je de mieux A faire que de la 
mépriser ? 

Zola. — A la fois descendre et vous élever 
jusqu'à son niveau : la vie dominait votre cou- 
rage par l'idée que vous vous faisiez de son 
énorme activité brutale, vos rêves excédaient 
ses limites — e»f in medio tvriim — pour parler 
une langue qui vous est familière. Sur la foi 
d'une appréhension, d'un malaise moral, vous 
vous êtes laissé entraîner dans un abîme du 
parusse et de désespérance ; l’inclination litté- 
raire vous a bien un peu facilité celte chute; si 
vous ne vous étiez engagé sur celle insidieuse 
voie, vous eussiez pu vaincre votre appréhen- 
sion, dissiper votre malaise, vivre déjà. 

IU l délai ne. — Gela vous est aisé A dire; je 
prétends, nu contraire, que mon horreur de In 
Vie était plus qu'un malaise et mon impuissance 
plus qu’une appréhension. Jo conçois qu il n y 
ait rien d'aussi parfaitement eurylb inique que le 
développement d un ètro sain dans un milieu 
adéquat ù ses facultés, propre à satisfaire «es 
appétits, lo contenant, on un mot, sans lu gêner, 
et s'adaptant A sa parfaite anatomie comme le 
maillot élastique et soyeux au corps de l'athlète. 
Mois cette heureuse connexité n'nxislait point 
entre In vie et votre serviteifT. Il eût fallu que je 
lisse de moi mon propro Procuste, pour me 


raccourcir et m’allonger simultanément jusqu’à I 
la vio ; c'ost-A-dlre qu'il eût fallu, non, comme 
vous le déclarez avec autorité, que je me inodi- | 
fiasse, mais que je me déformasse. Aussi bien, 
me serais-jo maltraité sans résultat ; monstre 
avant l'opération, j'aurais été monstre pire après 
et monstre infécond, parce qu'inacdimalé. Tel 
quo j'ai vécu, conformément aux auspices que jo 
lirai de l'humeur misanthrope de mes jeunes 
années, alimentant mes maux et mes vices, A 
l'instar des engraisseurs. pour préparer A mon 
génie une plus succulente nourriture, j'ai réalisé 
le plus grand bénéfice possible de ma disgrâce 
naturelle : Slulli aliquandu topienlti — pour 
vous rendre la politesse — j'ai développé mon 
talent dans le sens qui lui plaisait et j'ai été un 
poêlo d'uno indestructible originalité; mes 
accents sincères, tout en me faisant plaindre, 
m'ont acquis des sympathies distinguées qui 
valent mieux pour moi quo les contentements 
un pou vulgaires de la bonne santé, que l'estime 
mémo d'un public plus entêté dans son amour, 
il est vrai, plus fétichiste, mais aussi plus faci- 
lement ndmiralif cl dupable.de qui le charlatan 
lo moins retors éveille les bravos,' s'il sait Haller 
scs sombres instincts. 

Zou. — Voilà une péroraison qui ressemble 
fort A une sévère critique de mon «uvre. Il est 
certain qu'elle est destinée A vaincre en popula- 
rité la vôtre. Tout en étant d'un art moins so- 
brement achevé, moins nerveux et plus diffus, 
elle est plus largement humaine, plus colossale, 
plus (laiteuse aussi, j'y consens, en cela que, 
après avoir condamné la société actuelle et scs 
éléments, elle couclut non par la négation de celte 
société, mais par l'espoir de la TOir rénover par 
l'individu qu'elle affirme ■ eu un mol, elle juge 
l'homme plus inconscient, plu.-» erroné quo cri- 
minel. Uaisje voudrais restreindre ces débats A 
la défense do QQS vanités particulières... 

BAi nELAiiiK. — Nous sommes assez en dehors 
do fa vie pour ne pas redouter un pareil nvorte- 
meoL Remarquez, cependant, que vous avez 
constaté, comme moi, quelques-unes des mons- 
truosités humaines et que, A tout prendre, j'étais 
aussi bien en droitde conclure par l'irrémissible 
erreur do la vie, que vous pur lu possibilité cl 
In nécessité de sa réforme. U'accord sur l’évi- 
dence des abominations mondiales, il nu dé- 
pendait plus quo do votre optimisme et do 
mon pessimisme de nous faire diverger. 11 vous 
plaît de croire que l'homme est n<- bon, et moi 
de croire qu'il est né mauvais, ce n'est qu’affaire 
d'appréciation, cela demeure hypothétique et 
nous pourrions des heures ergoter là-dessus, 
sans on dire plus que les philosophe* profoi- 
sionuels sur le terrain desquels nous empiétons 

moi poète, et vous romancier, devenu sur lo 
tard évangéliste . . 

Zola. — Je ne me soucie pas de rompre une 
lance inutile en l'honneur de la vertu des hom- 
mes; celte vertu m'est iodifféronto du moment 
qu elle excède les bornes de la nature ou qu'elle 
est du domaino sentimental. Je pourrais vous 
demander do me définir lo bien et lo mal avant 
de discuter sur la bonté et sur le vice ; l'homme 
n'est bon ou n'est mauvais que selon votre ap- 
préciation du bien et du mal, ce qui n'est pas 
dire que vous ayez la connaissance infaillible de 
ce mal. Sa moralité pout exister nu delà de votre 
conception; il peut être imbu d'une éthique 
supérieure et, comme tel. vous paraître im- 
moral . . .Mais je suis plus pratique, ou — si 
vous voulez — plus vulgaire, et inon idéal 
a' est point si haut. Avec lo contingent do pas 
nions cl do vices que vous semblez avoir.* ca*ur 
de trouver A l'homme — cl que je vous concède 
— la vie, telle que nous lavons reçue, telle 
qu'elle dépend do nuus d être encore, n est point 
mauvaise, mais elle l'est dans le simulacre où 
nous la vivons. 

Sans doute, j'ai constaté, comme vous, la mi- 
sèro et l'abjection de la vio, mais je les ni sises 
non dans l'individualité, mais dans lu société 
des hommes. J'ai voulu qu'ils fussent des gens 


raisonnables, ce qui vaut mieux que des honnê- 
tes gens ; qu'ils écoulassent régulièrement les 
Ilots de leur égoïsme entre deux digues bâties 
avec son limon ! timifia nmi/iAio ruruitflir. 
Mon ambition n'est point qn'ils soient des saints 
selon In morale (qui oe peut être encore qu'une 
hypocrite bienséance, une ridicule palinodie du 
mal qui règne, une puérile et vaine protestation 
en faveur du bien supérieur quand le bien élé- 
mentaire est méconnu 1 — je ne demande pré- 
sentement aux hommes que de devenir des êtres, 
selon la vie. non de la bonté abstraite, selon 
les dogmes — de l'action, en général, selon 
l'évolution, du l'économie, selon la force, de 1a 
sagesse et de la logique, selon l'harmonie de 
leurs rapports— selon la solidarité; notre morale 
ne doit être que la règlementation du meilleur 
emploi de l'activité humain». Je n'ai pas, comme 
vous, gémi sur les péchés, • les souvenirs, les 
regrets, les spasmes, les peurs, les angoisses, 
les cauchemars, les colères et les névroses ». pas 
davantage je n'ai plaint lus /unuliquei et prie la 
magnanime clairvoyance de Dieu de s'intéresser 
nux cas pathologiques des quelconques bistou- 
ris. J'ai crié seulement ma haine aux crimes 
sociaux. J'ai dît nux grabataires, aux grclotteux, 
aux affamés, aux sans logis, ma pitié de leur 
souffrance et mon indignation de leur lâcheté! 
J'ai abominé les injustices et les ioêgalites; le 
méseiuploi des forces et l’inexacte répartition 
des droits. Il oe m'importait pas de savoir si 
nous étions bons, du moment que nous étions 
lèses , J ai couru au plus pressé : j'ai visé au réel 
et plutôt que de rêver de m'évader dans un 
C'banaun avec un carcan au col, j'ai d'abord 
tenté de briser ma cangue pour vivre seul icil 
Qu'avez-vous essayé pour vous défaire de la 
vôtre 7 Vous l'avez oubliée! Vous avezdooné le 
change A vos douleurs humaines, en vous en 
créant d'uno autre espèce. Vous avez trouvé in- 
digne de pleurer sur un mal commun mais ter- 
rible et voos vous en êtes créé un, plus hautain, 
plus spirituel, mais, A coup sAr, plus illusoire. 

Mai ncLAinr. — Dote j ai eu tort* car vous 
établissez quo le mérite d'une o-uvre, qui de 
plus doit être positive, est proportionnel au 
degré d'optimisme qu'elle exprime, selon votre 
idéal, et que, plus elle est de conclusions récon- 
fortantes. plus elle est humaine'' 

Zola. — Plus elle est humaine, oui — et plus, 
en ce sens, elle a do mérite; car je n ai pas 
besoin de spécifier que l'art n entre pour rien 
dan* cette évaluation . . . 

ItAt DKUiRK. — Je voudrais au contraire quo 
vous en tinssiez compte. 

Voua l'excluez trop légèrement d’une question 
où il u toute prépondérance. Que sotmues-aotlS 
I un rl l'autre, sinon et, avant toutes choses, des 
artistes' 

Zola. — Des hommes; des consciences socia- 
les. 

(A niicr«.) Jomt-L. CiiAnrE-vnxn. 


COUPS DE GRIFFES 


Les Japonais n'ont qu'à bien se tenir. Voici ea 
effet i-e que le correspondant du 7ourn/i/adresse 
par dépêché : 

* Une anecdote populaire raconte que 1 empe- 
reur, seul dans son cabinet do travail, vit se 
dresser devant lui un prêtre qui lui disait : 

• Sire, cello guerre sera sanglante. Ta place A 
« toi, uiallro du peuple, est A la tète de les 

• armées. » L’empereur voulut répondre; mais il 
n'y avait plus personne. Il courut dans I aoti- 
ch ambre. Un valut lui répondit qu'il n 'avait va 
personne passer, ajoutant seulement que le mé- 
tropolite Antoine attendait pour être reçu. In- 
troduit aussitôt auprès d» l’empereur, lo métro- 
polite lui remit une icôno ancienne et partout 
vénérée, venant de Nijni-N'ovgorod cl repré- 
sentant -ii in t Séraphin. Et l'anecdote veut quo 
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l'empereur ail reconnu dans lu portrait Je 
l'icAuo le »w»ge uié «ne <lu mystérieux prêtre 
•p puru • 

l> auire pari ou ntADilo aux journaux : 

• Dans les *pliêT«ia d« la ■•our on est trè* in- 
quiet au sujet de Pétai |«yi'fiiqua du Uar. Un 
parle A mi x basse de* manifestation» non équi- 
voque» d'hallucination religieuse dont il a él* 
victime res temps derniers. • 
l.e cur serait donc maboule f 
Cela explique comuieul il pouvait, avec une 
lelJv inconscience, parler de désarmement, alors 
qu'il ne revint qu'à faire la guerre. 


MOUVEMENT SOCIAL 


A Saint-Etienne, ane inaisoo contenant nne tren- 
t.iino de locataires l'écrou!*. ensevelissant sous se» 
décembres doute personnes Qrnlre sont mortes, 
les autres plo» *01 moins grtèv»m«nl ble»ées. D«s 
presnier* élément» de I enquête, il r<*ralt« que de- 

C il» quelque temps dtaléurdess'étaimrtpfudailM 
1 publiais »e tendaient et se texutaisal. de» iu 
■ énieur* du corps «le» iniura consultée cumulèrent 
l«» drgdii » t conipili^rent la restauration. Mu» la 
piupru Uir», Mlle llrun, ne voulait lien entendre 
A un locataire qui lui faisait part de se» apprehen 
non*, elle répondit qu'il n'ivtfl qo \ donner #e* 
Irms mut» rl aller habiter ailleurs, puisqu'il avait 
peur cliei elle. 

Ou prétend mémo qu elle aurait r*«;u de la Cum- 

C KDir de» iu» oms un* ludannit* lui ptirmslUnl de 
re Ira réparation» nécessaire», 
b'aulir put, les nui» n'avaient qu’une épaisseur 
dr I ter, le cuMmtim. On avouera que C'r«t tout A 
fait intuffitanl. rurtout pour une maiv.o t quatre 
étages 

Il rst dune bore de doute que U responsabilité 
de la propriétaire rel engagée Lepeodint, je 
demanda pas qu on lui coupe U télé pvui lut ap- 
preiidi< 11 asuii un peu plu» de • iuci de U via de 
ses umblatiU a. lion. Mai» ]• ferai remarquer que 
ai cotte inauon c'avait pa» app-irn-un A une seul» 
personne, celle-ci pouraiit à son gré, par amour Je 
['argent, jouer 4 re< la vie de *«« locataires. il est 
plu» que probable qu* In ebooe ne eerntt p»< arri- 
vée. tl'esl iluor la mtumte urtunisahan «ons U 
que nuus tubiwxn butée »ur la râleur do l'ar- 
gent, et I» propriété lnd««iduriU, qui est cause de 
c«U» caUvtiuptie. 

l'n nuire enseignement k Unir de 14 , c’ert que 
üà> U uuurall* «Je l'effondrement, de» homme» le 
•ont présenté» nombreux pour cuopérer aa «uve- 
'«-■ 1 irait péril do mort, linos cet enchevêtre- 
ment, dre pan de mur restant debout et nssna- 

S nl à chaque instant de «'abîmer «or etc. Kl ce 
*«ua»>ni qui m rencontre ct»*r» 1 homme partout 
ou II ja des «ire !i sauver, qui est pour uiui due 
•une ro lui, art ta ptu» belle réponse qu'on pulsvr 
faire & ceux qui, prétendant que l’homme est foo- 
clAretarui mauvais, crotout par cela même légiti- 
mer I» soeliHé actuelle. 


las autorité» mi «ont émue, et uoc commission 
coinpmdo d'iu-ctiturb» «l d'iogénieure a été nom- 
mée pxr In ville. Lille a pour mission de rechercher 
et liipiiler aux autorités les manant I. raillante». 

Parallèlement a c«Ue acliou sduuuisliattve, n'y 
u- b il paa place pour une autre action ? A quand U 
grive des locataire» f 


La catastrophe serait due, mrsll-il, h an mouvm 
ment de terrain produit par V vide occasionné par 
d» vieux travaux de mms. 

Il rai de notoriété publique qu'il y a une vingtaine 
d'année». I. remblayage «les galeries et chantiers 
abandonné» »e taisait data de tria mauvaura condi- 
tion» et souvent <m ru rrinMayali pas du tout. 

l>«pui» le directeur jusqu'au plus peut ingénieur, 
tout le monde est aa bénéfice. Sortir de» benucs du 
charbon, r«la rapporte -, maie descendre de» ben- 
ne» de remblai, cela dépense et Ainuau» I» boni, 
(in fait les remblai» tant bien que mal, plulbi mal 
qtM bien, et c'eut pourquoi I on «oit, dans les envi- 
ron.' «le bniob-Khenaa. de» quartier» entiers tomber 


I m .11 1-- 11 par maison, «l disparaître insensiblement. 
Ici le quartier de* Tioif-Ponl». à Firminy. 

CauUMM. 


Cmiuwi (Maroc". — Le maire (radical, s'il vous 
plaît I),-|Ui e»tla patron delà aeufoindiufruTgan tarie' 
qui rxitla A Chaumont, cf qui occupe ooriroo 2,00" 
ouvrier» rt oqrriêres, cri on patron inlelfiffent ! 

Ponr enrayer le imrnveraenf sjmdfcalhla 'eu 
pluiét p-*nr le Jé Mimer «la son vrai chemin) qui 
i eu II fait jour depuis quelque* années, au lieu dr 
le combattre ouvertement^ en re/»s.»nl de reçoit - 
uailre l«» syndicats, ou encore en cbaeoanl les mi- 
litant*. notre patron républicain t’y prend plu* 
adroitement. 

Pour bii-n montrer qu'il voulait rf qu'il était ne 
Mur avec s es ourrier* le» collaborateurs, comme 
il les appelle , il leur a fait cadeau d one • baorsc 
.lu Iravail -, que des imbéciles ont accrepléoavee en 
thouiiaame. 

(iso* Ica discoure qui, de port et d'autre, ont 
rutbrlli U cArémomo «In U remise de U bourse 
au» intéressé», il n'a été quertiou — et il n» pou- 
vait «-o être autrement — que d'union et d’entente 
antre lu capital elle travail! Nous verrons c« que 
ça durera. 


Mouvement ouvrier. — Lu grève des officiera 
■le l.i uuiriue mai chaude a'est subitement terminée, 
tu mou» ni ou U» officie»'» de» ports de buokrr«|Ue. 
le Havre, Bordeaux, se solidarisaient avec ceux de 
Uarseilli-, cV't-A-dire au moment même «>ri le 
iiionvemsut «Unit devenir réellement général. 

I/! oftleier» afflrmenl qu'ils »»nt satisfaction, et 
le« intenta mantmies «le l«ur côté crient victoire. 

foui ret donc bien qni Unit bien. <Jue celte pré- 
leudue victoire générale ne ami faite que île euo- 
C'Mion» muluellri, oit est plu» que probable, 
encore «tue l‘i 11 ue cou naisse pu* en toutes »e» 
partie» l'arrangement intervenu. 

Voici, du re*(<-, le» loue* de J'arrangejnent qui, 
en .ubstxnce, ««• réduit à ceci : 

l e* officier» «lont on demande la réintégration, 
nfllnnenl sur l’honneur n’avoir naa tenu le» propos 
qu on leur prêta, il y a lieu «Je 1rs réintégrer tans 
etiger deux dre eicusel écrites ai de* déclaraliun» 
de icgrels; le» autre» pointa eu litige sont réglé» 
par U loi, «l rudiniuislraliou de U marine a seule 
qualité pour rappliquer. 

■Juoi qu'il r n «oit, je crois que le fait seul, pour 
!>■« 1 usent» raaritiinrs, d'avoir provoqué une grève 
d'officier», *»l n»»r* inlérramnt «m loi même et il 
•«t A prévoir qn'è l'avenir le» ••uu-msjbrs de la 
■naun- maichande y r<- carderont à deux foin avant 
■le preruqO*r le» CquipSRrs, et. COUCCMIOU» OU pas. 
U nature même du uintlrt fait que »*ul le proléla- 
ual dr la inaiiuu est appelé k eu béoéflùer. 

l'autre part, la grève des nf Aciers pose un prin- 
cipe intéressant, qui e»t celui du droit tlo grève 
f-uu» roniestaliun aucune pour les simples mate- 
lot*. droit qui lenr était contesté . puisque lor» de 
leur dernière grèvs, le» journaux réactionnaires 
•• 1 aient anam mes h vouloir considérer les inscrits 
maritimes comme relavant de la justice militaire, 
ce qui sursit eu pour résultat de les (aire consi- 
dère 1 comme dé»ei leurs eu cas «le grève. 

La grève des officiers approuvée par les même» a 
mis justement tin A cet état de chose». 

Vainqueur» ou vaincu», le» Inscrits maritimes 
(iretllernnl rarUineineul un jour de cette grève 
d'un 11 on « «-au genre. 

Nou» aérons l'occasion alors d'y revenir. 


Lu grève dos méiatlnigimlea «ta l-'romeleooe* con- 
tinue ta O.iu^aKni- X*» U* taux, dan» leapérasce 
do tuer le iiiuuvuutanl. ni tien Uuuvé do tunui 

? ,ue d exciter lea ouvriers belge» contre les ouvrière 
tançais et elle espère, A l'abri de celte division, 
tenter un- reprise du travail, Ce»t IA vraisembla- 
blement une unique qui sera déjouée. 

D’autre part, la FédérulioO de la Métallurgie s 
«ru devoir envoyer des déléguéa dan» lea mini-lère», 
«Un» un but quo je ne parvieoe pus bien A saisir: 
■e* militante moins «pie tous autre», «t il* ne m (ont 
pat feula de la clumsi lieu haut, n'ignorant pas 

S i« la classe ouvrière n'a rien a attendra de ceux- 
mêiue dont la umrion est do d«>fondre la société 
' rapilallste. 

| (Ve»t IA une gros*» faute, car l'on est habitué de 
la part Av relia impôt tenta orgsaitaiion A ana atti- 
tude qui contrarie avec celte manière de fsir*. 

Le» -t- légué» n'ont, du teste, reçu que beaucoup 
| «la U niment et pn« mal de promesse» qui n'ont 


»er«i s rien, puisque la grève coiitiuue et que U 
troupe et la gendarmerie »ont toujours *ur Tes 
freux pour protéger h propriété capitaftrie et pro- 
voquer les travailleurs. 

No» fomarndes s'nperrnvront vile de Icor iantilo 
com protn iss ion. 


Ce que j« prévoyais 1a oemaine dernière dan» 
mon M. 11. i-»L arrivé. M. Doumer a piououcé son 
„ grand discours poliliqua » au banquet dr» « Asso- 
ciation* <fr productif n ». »i bien «iu*> voici ce* orga- 
nismes •> ouvrière • tout h fait enrégimentés »otis la 
bannière nationaliste de M. Bonnier. 

C«fl dan» la plu* sale, dan* la plu* infecte de* 
poliitqœ* que, pour qostque* billet* dr mille, ions 
fa foi me «le subvention!), se «ont engagées les ;lu» 
rotruMM de proJ*clnm. U art o*l, du re9le, toujours 
ainsi; do concessions en concession», la politique 
force les organisme» ouvrier», qui n’onl pu* le soin 
de s'en tenir prudemment éloigné», ù abdiquer un 
jour tonte pudeur, k ne phi» roir qu'un totdrM im- 
médiat. 

KAl-ce U un excellent calcul de la part de» bornes 
qui dirigent, ponr peu d» lempi encore, il faut I es- 
pérer. le* Association* ouvrière»* Il cri permis d'eu 
douter. _ . 

Un effet, que le gouvernement attaqué »i vigou- 
reusement pur M. Iloumer, s'nvise, pour se venger, 
do leur chercher noise — et cols lui «émit facile, 
car dam l'arsenal dre lois il en «roarerail facile- 
ment qifil pourrait lenr appliquer et leur porter 
ainsi an tort considérable — et le» lanceurs de mi- 
nistère Millernnd-Doumur on seraient pour lours 
frai*. 

Sou» prétexte do le» fédérer, quoique» p.-r *011 mi- 
lité*, plus eocoinbioatcs qu'utiles, ont la mainmise 
depuix quoique temps sur le* kuaeiairotrr -le pro- 
duction , si ce» groupement* ne veulent pnt som- 
brer, il est temps qu'il» ne débarrassent de ces para- 
site*. 

M. Manoary, pour une place ao Gonsoil supé- 
rieur du travail, d'autre» pour de» croix ou de» 
subvention*' L» imbécile» et le* farceurs pour des 
puluies quelconque», ont complètement ncié le but 
de* associations «1 ouvrière, qui risquent ainsi de 
devenir exclusivement des ugoucesde combinaisons 
électorale». 

Nous ne saurions trop engager le» véritable* tra- 
vailleurs, qui pensent quo lu coopération a un notre 
but, li balancer, et vivement, le» avocat» et le» mar- 
cbanJ» d orviétan politique qni se sont glissés dans 
leur» rangs. 

A ce prix, mui» A c« prix seul, il» risquent do no 
pas sombrer complètement daus la poursuite des 
combinaison» politiques. 

1*. Dtuuuux. 


Ut jrréve*. — Un signale une grève de» maçons A 
Tuisss. Le* grévistes, su nombre d'environ 120, ré- 
clament un* augmentation de salaires et la réduc- 
tion de la journeo à lu heurs». 

A Pxaiwixiiss.il y a d* l'agitation cher le» tisseurs 
de la maison Froget. Meuacé* d'une diminution de 
salaire, le* ouvriers se sont mi» en grève. 

A Hoxsxs, ce sont le» teinturier* de la maison 
(•erbuy qni réclament nne meilleure répartition du 
travail. 

Knlia, A Fisuisv, le» menuiaiers protestent par la 
voie «le U pressa contre U manque de foi do cer- 
tain* de leur* patrons qui, après avoir accejilé une 
augmentation de 0 fr. 50 par jour, ne veulent, main- 
tenant que les ouvriers ont repris le travail .accorder 
que O fr. 25. 

Gauupixv, 


Toulon. — La près* des maçon». — I.Vnteate entre 
patron* et ouvrier* n'a pu encre «'établir, malgré 
que depuis quatre semaine» In grève sévisse. El eda 
n'a r»«u d’éloanani. 

Si. iu lie» de loendiguler quelque* sous sur k» 
marchés, «Un» les rue», dan» le» faubourg», à de 
presque aussi malheureux queux, les grévistes 
avaient montré de I énergie, on u 'aurait pas astis U 
xu triste spectacle do l'un d’eux s* pendant de 
misère ; leurs femmes, h Theore actuelle, n'implo- 
reraient pa* la pitié du passant miséreux, lui de- 
in indu nt, pour »outenir la lutta du nol de terre con- 
tre la p»t 'le far, la centime qu'il «lépense dans un 
plaisir éphémère. 

Mais non! Ce» esclaves qui drss-enl de» otxAleaax 
magmlbiucs si habitant des taudis infecte, sont lé- 
tahstoat 


LES TEMPS NOUVEAUX 


I.» loi leur permol iln uuêter ! .. el ili quêtent ! 
Lahii leur il t'fi’iid tout moBveinanl 4a révolte !... 
et ils restent paisibles, attendant sans doute qu on 
iri'-uie décrite leur libération. 

I > mesiie, en la personne du J agi* île paix, s est 
présenté; et qttoi qu'il ait îles sentiment* elevé» ! 
n’n pu leur pe«po»i*v le bonheur complet, n>*H tout 
eimpfamenl son arbitrage. 

. Bel- ce tenait. »• demandèrent- il». Huit accep- 
tèrent. 

Iléta*! le» patron», ani. pa» »i bénit», n ont pa* 
coupé dans U pont et testent xnx ■ oodiiuin» pre 
■Hèrrsd'erabaiKtiage : c*»W»-dtc« S fr.. * tr. 15. al 
4 fr. :.o pour tu heure» de travail. 

Pendant en temps, on sa reloua! lUunioit* «or 
réunions mot donnée» si. «ton# chacun*. le patro- 
nat maçon I union nais est blâmé a outrance . On 
placarde des protestation». dans lesquelle* on se 
réclame noblement d oppose r aux mensonges, au» 
intrigues inavouable*, «o* basses manmuvr*» de ce 
patronat, la probité, la loyauté. U parole d'hon- 
neur ! _ 

lin de ee» factum» se termina so ce* larme» : Ca- 
marades, laiton* pour notre cause sans défaillance, 
avec la conscience du devoir, avec le sentiment de 
la eorreelion et de la jnaùce. 

Vive la grève ! Ibinte au» patrons qui ne font pas 
honneur a leur parole ! 

On serait tenté de croire qu'avec des mol» ron- 
flant.-' el de» pbr.wes souorev, ce» metrrl-de-fam» »*• 
remplissent le ventro. 

Il leur faudra, » ils veulent être vainqueur*, em- 
ployer une méthode et des moyens <1 action tout 
autres que ceux enseigné» par lespotilieiens qui lr 
mènent. 

K. CiMNAO. 


Danemark.. 


La uuuuftUalion du I" mal a Copenhague. — l-n 
social-déinociatie danoise a ru, comme tous les an», 
sa grande journée de démonstration ouvrière. Ma 
ulfesUtiou énorme «t pacifique d'un cortège Inter 
minable de syndicat» dont les membres ont délllé 
par la ville derrière Ut musiques et le» bannière». i 
Copenhague a an bourgmestre rl de» député» socia- 
lute»; c étaient eux qui ouvraient U marche. CI, 
auprès d eux, de grandes afflehr» à lettre» rouges, 
réclamant pour l'ouvrier le» trois-huil. Le* reveudi- 
0» lioOS des ouvrier» danois sont, A l'ordinaire, pré 
ci»e«, pratique», opiniâtres. Il» réaliseront p*nl- 
Itr* les trou-huit : en tout cas, de» millier» et dex 
milliers d'entre en* dédièrent le |" mai. portant, 
•an» ane exception, à leur chapeau, le symbole de 
leur réclamation, trois H entrelaces, de» bannière», 
et encor* de» bannières; des blanche», des rouges 
surtout; des médailles et des fleurs pour en rehaus- 
ser l'ornement, lie» inscription» pns toujours 
neuves '1 L'uion fait la force, «tc.j, mais «lui vu 
par foi» une valeur de protestation. - \ bas le mili 
tansme! » crie l'une en lettres rouget énorme» 
sur fond blanc. Et la police lie s'en émeut pas 
elle fait U haie pour protéger le passage do pla- 
card subvenir, Est-ce qu'à Copenhague, on aurait 
U droit de prociame.r tout haut mn opinion 7 Per 
souue lie sa serait-il doue plaint que c'eal là - in- 
sulter l'armée -, ou bien tout U monda npprou ‘ 

. U ici cette déclaration antimilitariste? Il* 
étonnent, ces Danois. Leur manifestation 
étonnante aussi pour son allure d'envemble ; c’est 
nne ballade de printemps, en masse, désordonnée, 
bon enraul. Par intlauis elle ' --■* 

Itère nient : U y a des îuiaei 
social i«U> danois, U tlarniU 
Girondin’, etc. Le» musicien» sanl géoéralvineul 
haut de formel et redmoule noire; ou les suit tran- 
quille tu •- ni. car 11» rameueu! le» air» trop rif» à una 

K titr allure danoise tranquille. Les cordonnier», 
i forgeront passent en chantant de* chnur» , les 
porteur» de lait — des gamin» de dix a douxe ans 
— lancent luxai, gaiement, une chaoson révolu 
Uonnaire. El pui» ce sont le» télégraphiai»*, le* 
téléphoniste*, te» relieur», victime* en ce moment 
d'on lock-out, tuai» qui aa vengeai des patron* m 
promenant nue affiche humoristique qui représente 
un atelier de patron relieur pendant le lock oui 
le patron, *n femme, tes enfants »c démènent pour 
faire In travail de» ouvri en absent». Tout ça nV»X 
pu» Inro méchant ; on comprend que de» vieille», 
de* enfant», de* famille» entière» »« joignant * la 
manifestation; c'est un» promenade dra corpora- 
tion» ouvrière». 

B. A| 


les* présente plu» régu 
UMlues qui joU'Ol laii 
■eiffeta*, La Marche de. 


Espagne. 

On nous communique In lettre ci-jointe : 

Chars ami». 

J'ai retardé un peu ma répooic, mal» voua ne do- 
ve* pa* vous étonner de cela, car peu de temps 
que j'ai de .liaponihln ni empêche de le faire avec 
U promptitude que je désirerai». J'aurai» encore re- 
tardé un peu phu, -i une affaire qu'il faut traiter 
rapidement ne murait fait prettJre la plume pour 
von* la comtnuoiqner. 

l.r gouvernement, stimulé par la haut'- boui- 
geoisi* , au sujet de la propagande anarchiste qui 
se fait dan» toute rtUpagn*. poussé par l'attentat 
contra Vanra. par l'invuccè» du voyage royal, par 
le mouvement que les libre* penseur*, depuis quel- 
que tnrnp». ont créé contre le clérical noie, a révolu 
<le donner un coup terrible contre les radicaux, et 
encore plu» contre le» anarchiste». # 

fai su, de bonne source, que la police, depuis 
quelque» jour», établit une liste nir laquelle «e 
trouvent, J l'heure »cttielîe, cinq cent» Inscrit» On 
cherche II faire éclater une • boinb* . oa autre 
chose semblable pour gagner l'opinion et punir 
cruellement tous ceux qui agissent activementconlre | 
la réaction. 

Nous en sommes à une a (Taire que la police b«r- 
celonnaisc étuJic pour provoquer un attentat, afin 
de pouvoir mettre en oran» : persécution tour- 
ments «l fusillade». 

Penser A dénoncer cela dan» la pn.**-* espagnole 
est un« naïveté, car les journaliste» espagnols n'ont 
pas a»s« de courage pour cela : il faut que ce soit 
fa presse du dehors qui le fasse. 

ta confidence qui m'a été faite est peut-être 
exagérée, mais tl y a beaucoup d<* détail» qui ten- 
dent 4 démontrer qu'elle doit être vraie. 

Maura qui on voulait nai aller en Andalousie, «à 
se trouve le rui, y est allé pour lui Taire signer quel- 
que» décret», parmi lesquels s'en trouve un pour U 
rïpTftsion de lanarchitme, dan» lequel il est dit que : 
ter ouf puni*' di peina affreuin, non feulement ente 
qui feront acle de propagande, mon cmui fri pen. *w. 

I n pétard a fait explosion au courent de» jésuite» ; 
cela a peut-être 1 bien été fait par ce» derniers, enr j 
un jéhuita a élé blt*«é j un doigt de fa m.nn droite 

c'est bien par hasard. Tel est le commencement 

de la comédie qui ra bientôt si- louer à Barcelone. 1 


ia*o. — La» ouvrier» de» mina» de 1a Loiupagmie 
franc.- belge *« sont an eo grève U» xécUaitnl 
moine d heures et plu» de salarie el que Ica wagon- 
nets aillent Viré» per des chevaux. 


lltsaunL — (Une U club FruteTn.lv IWpuhUcx 
a eu lieu un moctiug. pour cornu» motet la l" mal, 
donné |*oi le* sorialiite* al les rèpablicain*. Le coma- 
rade Iterrrr»# a pria le parole pour ddm<intx*T aa 
public le vra» but da ralte journée, eu cotulallant 
oa mémo temps le* poHUclea» pour leur pi -j.sgaada 
menteuse. Une bagarre s al produit* qui a duré 
deux heures. 


Lu» syndical* ouvriers, au IbdAlre .Vurro Xrüne, 
uni nu» pq acèoa U* Mute* Pa»U irr» de Mirbeau, aa 
bénétlco de» ouirtar» dé te au». De» procUiuaUoa» «t 
des broctiura anlinuliUirialcs lurent distribuée» 
parmi b» public. I-t putio* voulut arrêter ceux qui 
les donnaient , mats csux-e*. oase moquant de» ver* 
gui», parent se déliter. 

Us employé* des trim* >y> ont fait de* demandes 
à U Compagnie en lui donnant quinte jours poor ré- 
pondre. Si aile» n* sont pas acceptée», lia ne met- 
tront en rrtw 


L« pobee a arr- UI le camarade Navarro, corna- 
pnodaiit du journal Turra y L» kerlad. Ou k accusa 
d i'lr« 1 auteur de* procl.tnt.tU0M ciandèaliur*. 

Depuis l’nllenlal contre Maura, on ne permet pa* 
tir circuler aux brochure», uas plu* qu «ux impri- 
més b eaux. Ce» jour» passé* foreul arrêtés deux 
ouvrier» qui dtkinbu tient de» coavocalious du svu- 
dical des matons, et laeme le maître de l'impriaiena 
ou elle» luttai Uit«». 

L. Iloob. 


O# jours-ci. de nombreux télégramme» ont été • fW “* -Kiun.- 

«nvoyés d'ici à Madrid, dans lesquels b hourgeonie «•! a..arcJt»x« tuh.^ 


Italie. 

I o de no* lecteurs noua dit que ce D Vtlpaib 
lirida <teÜ4 Volln qui a été saisi a Rome, uau* un 
journal catholique La Voce de lia VttUu, pour Ici 
motif» que nous indiquions. 

Nous avions donné U nouvelle d'après ua j»ar- 


recommarvle au goBveruement de donner do or- 
dro sévères contre les radicaux. 

Seulement, r*onayeax, c'est qu'il y a .V frappe» 
non seulement ceux de Barcelone, mat» *(i**t ceux 
de toute l‘ R* pagne 

Rn ce moment, je n’ai pa» fesprif tranquille, et 
le» pensée» viennent on si grand nombre à mon 
cerveau, qu’elles ne raedonnent même pos le temps 
de les transcrire ; mai» Je crois que t'en »i <tila**cx 
pour que vous pntuiex rne comprendre. Je ne ooiv 
continuer, le tang boni dans me* reines, je voudrai* 
être l'elcctricité. 

Il faut que vous pvéveniel (Irsve de cette nffaii.- 
Il fant gagner du temps, afin de faire échouer les 
plans jeéléral» do ces misérable* 

Il fnnt que la presse de Pans et de France le pu- 
blie. afin que »i ors plans ifMJuenl, noos ayons 
l'opinion pour non* 

J'rspére que voua ferex do voir* mieux pour ré- 
crire A Grave, et si rots» poariei fa faire nfo ce ta- 
rait préférable. 

Je dois écrire quelqui-s lettre», car il faut M pré- 
parer el le faire savon . 

t> dont je vouaMxrfais tout a l' heure doit te faim 

quand le roi sera i Madrid. 


la loomée de propagnnde nnarehisie «fai se fait 
par toute l'Espagne • an grand succès. Dans les 
grande» vides comme dan* les petite», les idée* 
vol bien reçue*. Dan* quelque* village* rfe IMnda- 
biusio lesnunirilésonldéfeudn les meeliogset lescoa- 
féwnce». (juelquee e»mar»de* ont éte m eisai-é* par 
la guanlia eiril d'être mis en prison s'ils continuent 
la tournée Mais malgré cela la propagande »« fait, 
et il y a partout de* camarade* disposés » prendre 
la place Je ceux qui seront détenus. 

Le Journal T terra y Menait a éié .tenon é pour 
de» «rlicleo racontant le» tortures dont ont été vic- 
linirs le» ouvrier» d'Alcala del Voile. Il y a quelque 
tempo que no* journaux aonl l'objet d'une grande 
persécution. Le but d# la boiirgroitle espagnole, 
c’est de Hier toute propagande aoarcliirte. même 
de faire disparaître le» syndicats. 


Turquie 

La eo’iLtdte de» feuiui dre» ration» — luns ma 
nrécéd-ote, ic voa» ai tracé la premier r*l« dans 
l'allai te drs faaste* décorations- Le* autre» lucalpé» 
principaux loat Mehmed bey, aide de camp da 
grand vixJr, et ua sujet autnehien du nom de 
Kaliauc. 

M< hmed bey est aa jmmio homme sympathique, 
marié x une lemirie europdenao. Pour lu», le» anal- 
res sont le* affaire» ! ou* loi importait que des 
(ogos portasse ut de» déconUons plus ou moins sa- 
ille o tique» .' L'e* Minitel pour lui dani cette enlrn- 
prise, riait Je remédier a la p-oune dans Uqnsll» I» 
■rourrrncmenl impt rial Luise uouir *ei (oucUoo- 
liai rsa. Chacun suit que le gouvernement lare ae 
paye se* serviteur» que deux fuis I on el chaqO» 
foi» le» émolomesu de deux oa tout au plu» de 
trot* mot», le inlde retUnl à devoir. 

Kahane rtt uu type intérravont à nn autre poiot 
de vue. Crapule, comme ion chef Kabir, il o« 
rrcaJail devant rieo pour emplir tes poches, cl pour 
loi, comme pour !>mp*ttur Ytaposien, t argent n'a- 
vail pat d'odeut. On pvélend, «t pour ma part je 
o vn doute même pa», qu'à cété Je» fauaae» déco- 
ration». il faisait le doux métier de mouehard- 

I * premier. Mehmcd bey. est tombé entre les 
main» de la dénommée justice, qui tout nature 1U- 
meni l'a coudomné à cinq un» de bagne, cepra- 
daot que le x-cood, kah«n*, » réussi è piendro U 
ciel de» champ». Du le suppose à fan» ou à 
Lendraa. 

II y a encor* q-xalre ou ouq aolres complice*, 
dont un uboliion. mai» ceux-ci » éUi*nt que de 
ximplrs maniruircj. Ils ont récolté chacun un*, deux 
el Irai» année» de prison. 

Le vrai bouc émnuaire de cette eteroqueri* a été 
un pauvie Arménieu da aoin de Matia»*e. Maaasse 
remptumii les fonction* de rédacteur au journal 
français .Serrer, fraitlc dont i * tcrs.nl è'.ihir pour 
insérer la collecliou dt-i décoralioat qu'il di-lnbuoil 
»i Urgemeni. Je ne ui» en quoi consistait I* crime 
de ce pauvre scribe pour avoir payé de sa vie U 
faute de» autres car on rient de rn apprendre que 
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Maniutr est mort en prison, lise» a él* OBjpnisonné 
ou a succombé aux tortures subies. 

• •n lu'auuro que le «oureruement actuel a inau- 
guré tout un système J« torture» qui .Irpassi-niienl 
«n horreur imilr» les intentions, pourtant si sug- 
gestive», dr» ancien» moines inquisiteur». 

Après avoir bien torturé les victimes, on s en de 
lait en les jetant dans le Bosphore. I.c fkuq.hore a 
Joué et continue A jouer un rôle sanglant dans le* 
annales de la Turquie. Depuis la rameuse noyade 
des janissaires en (Sü*. jusqu’au* dernière* vêpres 
arméniennes, de» centaines de mille do cadavre* y 
ont été jetés. 

On me raconte que lors de la construction des 
quais, de* scaphandriers descendu» pour de» tra- 
vaux tu us- marins so sont faits Immédiatement re- 
monter et «ont rcxlê» desjournéet entières malades, 
en proie A de» hallucinations causées pnr la vue des 
nombreux cadavres qui s'y trouvaient entassé*. 

l.a conscience doit tout de même être tin vaio 
mot iwur les gouvernants, quels qu ils soient. 

VlDO. 


balbutiée», — Uni ils sont avérés et indiscutés, — 
r! Je, protestations contre les .. traîtres & la [mine •• 
qui Jéinilent de pareilles turpitudes nationales. 

Ott journaux bourbe oit.) 


Etats-Unis. 

Des statistiques publiée» récemment sur le nom- 
bre d'ouvriers qui chôment chaque jour, au* Etats- 
Unis, montrent que 22.000 cigariers. SI. «00 poseurs 
de brique» et de tuiles, 13.000 métallurgistes, 17.000 
oovners des manufacture» de chaussures, DUiOO 
travailleurs du cuir. 300.000 ouvriers qui travaillent 
le boij de construction, 1 0H .000 ouvriers employé# 
par 183 combinaisons industrielles. 17.1*10 typogra- 
phes, sont sans travail chaque jour de l'année. 

Tranavaal. 

Au milieu des dramatiques nouvelle» du Valu et i 
de Tort- Arthur, on n'a postait attention & un débat 
de haut intérêt qui s'est produit ou Parlement an- 
glais, A oropos d une enquête officielle faite, A l'inl- 
Üaliie du Parlement au Cap, sur les conditions 
actuelles du travail dans le» mines d’or trunsvaa- 
lieunr». Ce débat a été, amendant, plein de révéla* 
D'on» bien faite» pour révolter le sentiirirnl d'huma- 
nité moderne. Elles ont été présentées, ces révéla- 
tions, par deux de» ancien» membre» d** la majorité 
conservatrice, dégoûtés de la polilrqar ttallour et 
Chamberlain : le major Seeley et M. Winston Chur- 
chill. S'appuyant sur le» officiels l.tvres lllnus ren- 
dant compte d« l’enquête en question, ils ont pu 
établir que le régime actuel du travail des indigènes 
dans les mine: d ur sud africaine* rappelle, par sa 
barbarie, le régime de -cia vagi s me qui sévissait 
dan» 1rs Etats du Sud des Elals-Uni». avant le ter- 
rible livre >le Mrs. lt*edier-5lo*e, Ls ('aie de riJnele 
Tom et la guerre de Sécession. D abord. le salaire 
d< s noir», qui était de f4 shilling» i<>ut le récimo 
boer, qni protégeait jvileracllcmcnt le travail, a été 
réduit à 33 shillings par mois, malgré l'extrême ren- 
chén«**meiit du pu* de la v,e provoqué par la 
guerre et par se» suites. Ile plus, il **• trouve eororo 
réduit 4 peu pria 4 rien par i imposition .tel ignoble 
trucksvslem, répudié par presque tous les pays ci- 
rihséi et qui consiste, on le sait, h obliger le tra- 
vailleur a s'aiimenlr.r dan» des cantines exploitées 
par lo Mitron lui-rnêine, lequel fait payer A ses 
client» fluets des prix exorbitant.». Sans compter 
que lo mineur noir du lland osl contraint désormais 
* fournir «nn dur labeur loutarrain pendant Us sept 
jour» de la semaine. sans un seul moment de repu*, 
pour un salaire que sea pjii-n-. gréer au iruck- 
»>»tem. lut paient donc main, tandis «qu'ils lui en 
•nièrent !r* doux tien de l'autre, le tantième tiers 
étant affecté au paiement de la laie spéciale dont 
le» huile» dos noirs mil été frapp- r* dopait lu subs- 
titution du régime anglai* ou régime boer. Max* es 
nVst pa* tout. > 011 » le régime do lord Milner rtarec 
son con»enieiii«iit, s êt® introduite J application de 
la peint du fouet iui mineurs • récalcitrants a. Des 
surveillants vtimulrnlcotisUtumeiil. n coup» de nerf 
de leruf. lardi-ar laborieute de* malbeuroux qui 
prineul*ous terre pendant toute la demain*. Us 
nègre», malade* eux-mème», l'ont souvent llagellés 


Australie. 

Dans ces derniers temps, parut une brochure 
pariant du sort de la population primitive d' 'Austra- 
lie, a laquellle la» Anglais ont aussi volé la terre, 
comme les Africains A la pupulatlon primitive de 
l'Afrique du Sud, argument cher au* Anglais, man- 
geur» de Boer*. Ici, c'vst lo témoignage de Walter 
Malcolmson, écrivant dans lo Time s de samedi : 

» J'ai passé quitixe an.» dans le» forêts de l'Austra- 
lie cl j ai travaillé dans les contrées le» plus recu- 
lée» du Qittèniiaiui, do la SouteUt-Gallu du Sud, de 
Victoria, de Australie du Sud et de l'Outil. Dans le 
Vicfori-i, V tnvtrafre du Sud (excepté la cuntiêo du 
iiordj et la .VoutWfc Gallet du Sud, les indigènes 
sont presque civilisés... hors du monde. Il y en a 
encore un boa nombre dans le Queensland et 
1 Australie de T Ouest. Le Proltelor des indigènes 
évalue, dan» son dernier rapport, leur nombre, daos 
l'Australie de l'Ouest, 4 12.000. 

.. Le plus grand nombre de ces ig.000 malheureux 
font du travail forcé chez le» planteur». Il» ue re- 
çoivent px» de gages et sont très maltraité». Après 
une exilé nonce do plu»ieurs années dans lo nord- 
ouest de l 'Australie ikddtnlitlt, mon opinion o»l 
que là. les indigène» vivent dans un étal pire que 
celui des nègres lors de* jours de l'esclavage ainé- 
iicaio. J'ai plusieurs fui» vu que leurs maître» les 
frappaient avec un fouet ou un béton, cl cela pour 
des fautes insignifiante* ; j'ai vu aussi bien des fois 
ces ouvriers manger des restes, aux alentours des 
stations. |>our calmer leur fuiui. 

• Les soldat» policier» sont pourvus de chaîne* 
pour faire revenir les domestique» déserteurs. S’il 
y en a un qui est arrêté, alors l'un dot hauts de la 
chaîne est mis autour du cou de l'indigène, cl l'au- 
tre bout 4 la selle du suidai. Deux A <l*ux, liés au 
c<>u l'un de l'autre, des prisonnier* indigènes tra- 
vaillent 4 lu roule du chemin de fer de l'Etal, en- 
tre Cossack et Itouburne. 

•• U plupart des Juges !) sont des planteurs qui 
ni de ce» enclaves dans leur service, Un juge de 
paix, qui, 4 lui seul, représente le tribunal, peut, 
d apii-s la loi do V Australie Itetidenlale, mettre en 
prison un indigène, et cela pour une période de 
tr i an». Lorsque -ir l.cniril Smith était gouver- 
neur de la colonie, il écrirait au ministre de* colo- 
nie» < hixmbi-rlaiu concernant le* indigènes, qu'il» 
étaient fouettés et mis en prison avec une vigueur 
tout 4 fait liurs do proportion arec le géni e de leur 
faute. • 

Mali olrr.Min nous fait encore connaître le témoi- 
gnage de l'évêque Itcilly, de Pertk, en Australie »*e- 
c >dtnlale, qui lut a écrit concernant c. » fait*, et qui 
appelle ce travail forcé cher les planteur» une 

forme d'esclavage. 

i ne dninande de Halcolmton pour pouvoir donner 
témoignage devant le Parlement australien des 
r ru an tés qui s y passent, fut refusée. I. Australie de 
l' Ouest est I Etat des esclaves dans la llépublique. 
dit Maicoluison, et ton souhait sincère est que, 14- 
tvas, le dernier indigène soit vite mi* hors de ses 
souffrances. 

(Traduit de lit i llaruleULLad, journal catholique 
d'Anvers, du It avril <0ol.) 


EXPOSITION CLAUDE MONET 


l it» (route-neuf toiles de Claude Manet exposées 
en ce moment che* llurarid-lluel *onl parmi les plus 
belles choses qu'il nous ait été donné de voir. Après 
les cathédrale» de Houeo, Ica vues de Mantes «I 
d r.ragny, Monet nous étonne encore. 

■ t^ii« fols, c'est le ciel de Londres qu'il a pris 

jusqu au • >ng «il lorsque, épui»é», ils tombent et | p*»ur thème -et ce que non» Voyons, ce sont les plnx- 

qu on ne j» ut plu» m.-r l* tir Mii|iui«»an. e ou travail, ' **'* • -- - 

on le» envoie dan» de» ries dr jiloiablomenl 

Iniulubr. » d'où il» ne sortent »ou**nl que pour être 
rnti-rr.*,*; bien que la mortalité du personnel unir, 
qui était de |0 4 |j pour 1000 sou» le gouverne- 
ment boer, a quintuplé et même sextuplé, étant de 


Jjiuur ItiOOuujourd hui 
Tel» sont les tait* exposé» dans des dis mura brû- 
lant» do MM. Seeley et Wimlon Ctiurclilll nu Parle- 
ment do Londres et auxquels M. l.vlMton, uoomtre 
de» colonie», n'a pu opposer que de vague* excusas 


délient. » ri magniliquea tour a tour du ’con- 
ll.i entre le brouillard et le noieil. Voici le pont de 
t linnng Ciot», dont le» archoa s*i devinent 4 peine 
duos lu brume. Lu train» •« croisent «t mêlent leur* 
fumée* blanche- dan» la buéo grisa qui sourd de 
partout, monte du Ileuve et descend do lu uue. Puis 
Waterloo-Bridge avec sea quais d'où émergent les 

1 haute* cheminées d'usines. 

I.. soleil perce enfin laltmmphèro humide et 
denao et projette se» loyuus »ur le vieux pont, dont 
„ | , * , ‘rr«s retlètent une lumière adorablonicul jeune 


et fraîche. Mai* le ciel se couvre et le décor prend 
une couleur blafarde ot angoissante. 

C’est un drame véritable dont nous suivons les 
péripéties, le* yeux émerveillé*. Vainqueur encore, 
l'nstre se relié te dan* les Ilots glauaues comme un 
incendie de pourpre et d'or. Il dilue la bruino 
épaisse et semble faire bouillir l'eau du llouvc qui 
s'évapore avec le rJiarmi- léger d une rosée rose. 

Enfin, c’est le Parlement qui présente »» *i|. 
houelte architecturale, lointaine ou proche, selon 
le temps. Dans l'air chargé de brouillard, la tour de 
Westminster * élève comme un songe. On distingue 
4 peine lo vol retenu et gracieux des blanches 
uiouettc» qui descendent droit aur la Tamise. Plus 
loin, le soh> il a troué la nue. Ses rayons se volatili- 
sent «t mêlent par nuances im|M<rceptililn* leur or 
intense et chaud aux violets et aux roses plus ton. 
dns. puis 4 toute la gamme des coulours qui se 
fondent dans le ciel incendié. 


Ces toiles nous émeuvent comme font le* grandes 
symphonies. Et no sont-elles pa* olles-mêmc» des 
symphonies de couleur*? La correspondance est 
très seosiblo entre toutes ces nuances qui se pénè- 
trent, vibrent, palpitent, chantent, je ne trouve pas 
d'autre mot, cl ia savante harmonie des différent» 
moyens orchestraux. De môme qu i l'auditinii, 
nous nous sentons enveloppés d'un charme tout- 
puissant, nous guûtou» par la vue, la joie de nous 

( •erdra dan* la beauté infinie. Sans pensée, «an» 
«ligue, nous respirons l'airparfumé du pays do fau 
Uisie. Mai* ici, cette fantaisie n'est pu» I ii-uvrn .lo 
la cérébralilé seulement, elle n'osl pas disjointe do 
la nature. 

C'est l'univers physique qui nous donne cette 
splendeur variée infiniment. C est pourquoi l'impres- 
sion n'est nas maladive; elle est saino cl forte. Mo- 
net nous dévoile le rêve permanent et divers qu'est 
le monde. Il nous montre la réalité, mais la réalité 
enchantée. 

Je** DuMtcRor. 


VARIÉTÉS 'i 


t HABILLEM ENT DU NOUVEAU-NÉ 

La loi nalurcllo exige que le jeune étrcjouîsac 
de 1 entière liberté de tous ses mouvements. 

Les vêlements doivent être uniquement une 
prolecliou contre le froid et remplacer, pour le 
jeune être humain, le cuir ou la fourrure qui 
constituent le revêtement cutané de certains 
jeune* nniiiiaux, ou la chaleur do la mèru qui 
leur donne l'abri de soo propre corps. 

Mai* des usage* très anciens, qui puisent 
leur origine dans le souci -lo la commodité des 
parents, ont établi l'habitude d^ emmailloter les 
jeunes enfants. Par ce moyeu on les transforme 
en des petits paquets tr.-s réguliers, dont l'en- 
veloppe rigido constituée par une épaisse cou- 
verture de laine permet do les déplacer tout 
d'un bloc, les transporter aisément, et même 
les accrocher en cas de besoin. Une mode an- 
cienne, pieusement conservée dans quelques* 
campagnes, consiste ü enrouler autour de ces 
petits paquet* des lisières de drap qui les font 
ressembler 4 des petites momies égyptionoos. 

ljucl que soit le genre du maillot, il consti- 
tue un ajiptireil d'immobilisation dont les effets 
physiologiques sont les suivants : 

Les membres sont condamnés \ une inacti- 
vité itpeu près absolue, qui entrave leur déve- 
loppement. La circulation est ralentie, princi- 
palement aux extrémités qui so refroidissent, 
malgré l'épaisseur des enveloppes dont elles 
sont revêtues. 

Los mouvements respiratoires *onl moins 
fréquents et moins étendus qu'ÜB ne le seraient 
normalement, cl cela n unu grosse importance, 
rélargissement de la cage thoracique se faisant 
en raison de l'ampliation des organes respira- 
toires qui y sont contenus. 

La connaissance de ces méfaits du maillot et 
le bon sens vulgaire, quand il n'est pus entravé 
des traditions, exigent donc une révolution 

l If Voir lv« aunitros si, il, 47, te «t te. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


complote dans la manière usuelle de vêUr les 

nouveaux-nés. 

Une grande robe d'une éloffu dt lai ou toupie 
et chaude flanelle, molleton ou Anette) consti- 
tue presque A elle seule les vélum, nts sufOsants 
al nécessaires. 

Elle sera très largo et tris longue, dépassai»! 
beaucoup les extrémités de membres inférieurs 
étendus et coulisséu dans le bas. Elle Mm 
pourvue de manches très larges, se boulonnant 
aux poignets et sera fermée nu cou également 

C ar un bouton, en s'appliquant exactement sur 
t partie supérieure de la poitrine, tout en lais- 
sant le cou bien dégagé. 

Pour comploter l'habillement du nourrissen, 
il suftlrn, sous cette robe : 

1° D'une bande do flanelle ou do erèp« faisant 
plusieurs fois le tour du rentre au niveau du 
nombril protégé, pendant les premiers jours 
jusqu'il sa chute, par une petite couche de coton 
hydrophile sec et propre. 

2" D une longue chemise do toile flne. 

;t' D'un mouchoir croisé «A lléltu autour du 
cou et sur la poitrine. 

Les pieds ne seront revêtu» de chaussons do 
faine «in'en cas de tendance psrlieubére au 
refroidissement, qui ne so trouve généralement 
que chcs les enfants débiles. 

La télo sera nue en toute saison. C*est la 
meilleure garantie contre les rhumes de cerveau 
Ce genre «l'habillement présente les avan- 
tages : 

Do laisser à tous las mouvements toute leur 

liborlé ; 

De permettre plu» rapidement lus change- 
ments motivés par les évacuations , 

D’élre moins coûteux que l'habillement ancien 
•t, par suite, de pouvoir, pour lu méuie prix, 
comprendre assez de pièces do rechange ponr 
que la mère ne soit pas occupée h des lavages 
si fréquents. 

Il protège tré* suffisamment l'enfant contre 
le froid, à la condition que l'enfant ne soit pas" 
perpétuellement tenu et secoué dans les bras, 
sous prétexta de calmer sas cris. 

L'enfant ne doit être pris pnr la mère que 
pour lui donner sa nourriture, le nettoyer et lo 
changer. 

Ce n'est pas une poupée avec laquelle mère, 
grund'mère, sa-urs, tantes et voisines puissent 
faire joujou, sans inconvénients. 

C'esl un polit être qui possède naturellement 
tous les moyens de vivre et de so développer, 
mais qui subit malaisément les moindre» obsta- 
cles h l'accomplissement régulier do ses fonc- 
tions. 

Toute mère qui n’a pas conservé une menta- 
lité enfantine, doit empêcher qu'on tripote son 
pelil et s'abstenir de le faire elle-même en 
dehors des cas nécessaires. 

Tout le reste du temps, le noureau-né doit 
le passer couché dans son lit. 

Je dis •• son lit •• et non pas son « berceau ». 
cet tisLcosilu devant être rigoureusement banni 
de toutes les maisons. Le bercement trouble au 
début la digestion de l'enfant, puis il s'y habitue 
et ce mouvement calme momentanément ses 
cris, alors qu’il serait nécessaire d’en chercher 
les motifs. 

Il remplit, vis-i-vis des petits enfant», le rôle 
de l'opium vis-à-vis des malades dont il fait 
cesser passagèrement les souffrances en lais- 
sant persister, et souvent en aggravant, l'origine 
du mal. 

Le lit de l’enfant se composera tout simple- 
ment d'une corbeille en osier analogue A cullu 
de» pèse- bébés, bien maintenue sur de» tréteaux 
eo bois solidement reliés entre eux. 
l’as de rideaux. 

Sous l'enfant. 

La litariu so composera : 

Do doux paillasses, 1 une de varech, — 1 autre 
au-dessus, de la halle d'avoine fréquemment, 
renouvelée, 


D’un oreiller de crin, 

D'une toile cirée blanche. 

Sur l’enfant. 

D'une couverture de laine, 

D'un couvre-pieds de lame tricotée. 

L'édredon de duvet sera réservé pour les dé- 
biles ou les périodes de grand froid. 

La lit Ml» placé dans un angU d'une pièce où 
n arrivent pas de couranU d'air, oh la lainière 
du jour no frappe pas directement les yeux <b> 
l'enfant et où il ne soi! pus exposé an rayonne- 
ment immédiat d'un appareil de chauffage. 

Tels sont les moyens rationnels de garantir 
du froid le nouveau-né San» nuire A aucune de 
Se» fonctions. 

Ceux que nous venons d'indiquer s'écartent 
notablement de» usages courants et même de 
la doctrine enseignée par le» représentant» <le 
la science officielle. 

Seul, parmi les spécialistes, le fV Henri Fis- 
cher, dan» son volume /*uênni/torr, préco- 
nise cc uiude d'habillement qui. dans U prati 
que. ui a donné Les meilleur* résultat». 

D*E. D. 
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Geffrov.dans L'Apprenne I .nous donne l'histoire 
d'une famille d'ouvriers parisien» 

En prenant son point de départ i la lin de l>m 
pire, cela lui a pet mis, en passant, de noua don- 
ner une vision du siège et de la Commune. 

L’histoire est sombre, et ®alb<*ar-«T'«in.-nt qu- 
trT'p vraie pour beaucoup. 17 est le père, d'abord 
travailleur, rangé, le» Ma grands, bons sujt-.appor 
tant leurs gains & la maison, famille «t heu- 
reuse. 

Mais le siège » passé, no de» (Ils a été tué, l’autre 
périt également à Centrée des Versaillais. t.e père 
se dérange peu A ueu. Ce sont, les unir* de paie. les 
longues stations cnez le marchand de vin, avec Ie> 
copains, Puii, l'ivrognerie s’accentuant, I* l-'bicl 
et m déchéance, malgré le coangx «le la mère cl 
de la tille aînée qui ^exténuant au travail pour 
faire vivre quand même la maisonnée. 

La Hile cadette, prise par la rue, rebutée par la 
misère du logis, se sauve, mais pour sombrer dan.' 
la basse prostitution. Entre temps, la mère meurt 
tuée par la fatigue, lundis que la tille aînée cooti 
nucra sa rude vie d'ouvrière résignée. 

Sou* ce titre : La Fana*, conformation. fonctions, 
maladie/ et hyjiene spéciale et , qui ail, pour ainsi 
dire, une table analytique du volume, le L)' liiltier- 
Itui&sièrc traite rapidement do chacun des sujets 
indiqués, car c'est surtout une auvro de vulgurna- 
tlon, tendant A faire connaître au gras public les 
premières notions, que l'or» devrait apprendre , 
l'école, de physiologie et de pathologie ayant trait 
spécialement .» In femme, 

L'ouvrage est accompagné do planchts anatomi- 
ques coloriées du squelette, des muscle» et dos 
organes féminins. 

M. J. Ktinacb continue son Uisioire dt l'effaiet 
Dreyfus. Je viens de terminer la lecture du volume 
qu'il consacre h la participation, «Laos l'affaire, de 
Cataignac ol Félix Faure J - 

Comme ses précédents, c'est ua fidèle historique 
de l'aflaire. où les palinodies des gros bonnets d « 
létal social,»! elle» n'y sont pas tracée* k traits pro- 
fonds, sont assez bien indiquées pour que celui qui 
sait lire, poissa les noter au passage ri mesurer la 
faillite des intitulions dont M- IL-innch eut b» dé- 
fenseur. 

f.a maison Garnier vient do publier une édition. 
Illustrée par Tofani, do Qao radis ’ h, de Sien- 
kiewiex. 

Tout la monde, maintenant, connaît ce roman, 
qui est intéressant comme roman, mais où l'histoire 
et la vérité sont outrageusement violée», pour y 
permettre une glorification du ebrisdnoisme 


fil Uu vol., 9 fl. M. ehe*Fh»qu«!le,lf, nie .le Grenelle. 
(#) l’n vol., chez Srhleteher. IV rue de* Saint-Pères. 
(3 Tome IV. 7 franc*, eliei Pasquetle- 
J IJ Lu vol., 3 lr. M, 6, rue de» salotx-PMe». 


Lee Mentit** <U lUnanf-jmLr fl), «'est le titre d'aae 
nouvelle qui donne «ou nom S lool uo recueil qu* 
publie M lielmas sur la rie bourgeoise dan* quel- 
ques vieilles ville» d'Auvergne 
Ces» bien le vieux eoiuirtaalsme de la campa- 
gne. f>«* grosse» farces sur Ire curé* ou leur ter- 
rente, ce qni n'eapéche nullement d'aller A vêpres 
et h la meaae. 

Intéressant, cependant, nam le* quelque* tralU 
de imrun locales qui tendent k disparaître et que 
l’auteur note avant qu'ils soient tout k fait ou- 
bliés. 

I. G airs. 


Nous avons reçu : 

/terne centrale rit bibliographie, ch*i Schleieher. 
Secondait de la Association, p.ir J. Prnt Fl Pro 
ductor », llarcelonn. 

Anarqvia, par A. Girard; « loveotud liberUria », 
Barcelone. 

A lire : 

lu enfer nufiMtrici, b' (tomme . l.a Revue, I" mai. 
A voir : 

Le Osdo, «lo iosxal, AmtUt an beurre, n* 103. 


CORRESPDItOMICES ET COHMUNICATIONS 


Vendredi, Il maf. 

Cher camarade, 

Je tiens, par ces quelque* mu U, h '..outar k l're- 
tellrgencc de U campagne aaU-fl'.cUraü. Je peas* 
que <eiu les inséierei et ^ ,„u, m «cordera* 
que depuu huit ou •*, , e perlago les lutte» aiur 
«htvira. a re‘1, je n'ai pas abusé d« co droit 4f <* 
l “ ar *,»cne, pm-vju» c'est U première fou qse je ÜeuJ 
à répond»»». 

A ruu, U compagne abstaoiionnisle s'est mania 
don* Ua peu de qtutin«r>, si peu que tous com- 
prendre» qu i! es! n«ceaaaire que je in-U* Irepoiots 
>Uf laa i. «Un «Le no pas aider A bx confusmn dans le 
cerveau de» camarades et des sympathique*. 

l'our d auttas, je ne sa»» trop... Mais j ai eu. pour 
le douxu-mr, ud ordre du jour de dernière heure 
.Uns I JJuui mût du dimaoclie d mai de remercie- 
ments a se» électeur»! et d« .désistement eu laveur 
d on candidat tociaiiola 1 par un cantluUt ibilea- 
tioninelc ! Cela m'a para du dernier grotesque^ 
pour ao pa» dire plus. 

Dans un nuire quartier, une campagne soi-disant 
absleatinoniste était culiureineot menée contre un 
candidat ou prollt, par conséquent, d'autres candi- 
dats. 

Ola m a simplement prquvé que le travail n'était 
pas bleu fait d, pour dire vrai, m'en doutant un 
peu ol no me tjiiaol pu» 'ordinairement k de siro- 

F les critique», avec quelque» camarades nous 
avons organisé dilTéremment en d'autres quar- 
tiers 

Tout d'abord dans le ontièm**, quartier de la 
Folie-Méricourl, d'où, par tuile de l'élection au pre- 
mier tour, nous nous »«>tnme* transportés au dix- 
huilièiue où notre présence no pouvait inllueacer 
«n l ien 1» débit, le» deux ion lit eu présence se 
trouvant à trois ou quatre mille voix de différence. 

Je me crois obligé «le dire que le cas contraire 
m'eût été parfaitement indiffèrent et que gêner les 
parti» politique», si avancés soient-ils, ne m «m pêche- 
rait nullement da travailler où cela me semble utile 
H me paraît devoir donner an résultat. 

(juo le» camarades no »« préoccupent pas trop de 
la source d** recettes et dos dépenses : pour orga- 
niser huit réunions, «l le* garnir J auJileurs. autant 
quo possible éuul non de camarades, puisque vo- 
JouUirrmeni u ou» avions négligé iiusrrliou dans 
ta ut journal libertaire, elles autres n'inaérarent paa;, 
nous avons dép«n»é sept ou huit francs... «tboaucaup 
«1rs bonne volonté. 

Avant d'être expliqué, le >yllogi««ne : Autre ennemi 
ctsl notre maUrt. — or I tltcltur e*t le maître (le 
peuple souverain); donc Ctlfcleur, Mira i ennemi, t 
été lu par dre BU lirai» de personne», commenté, 
discul'- dans fa ruo rt sur la place, s'étalant qrguaU- 
leuiicmeut aux meilleurs endroit» Jan» l« onxièniv et 

le dix huitième. 

Dana aucune de ces réunions ide même que dan» 

celle» du troisième et >1" Saml-Ouau, où nous fûmes) 
le nom d'un candidat u'a été prononce; ni le mot 
nationaliste saa> être accolé A socialiste et récipro- 
quement, afin de rester ce que nous voulions être : 

(I) L o Tut., 3 U Si», cher âtoch- 
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Madus' est morl «n prison, lis»» n 410 empoisonné 
ou» succombé »u* tortar*» »ubiei. 

un m'assure que le gouvernement actuel a inaa 
guré tout un système Je torture» qui dépasseraient 
en horreur toutes les inventions, pourtant si sug- 
gestivr», dr» ancien» moine» inquititeurs. 

Après «voir Lien torturé le» victime», on » en dé- 
fait en le» }et«ot dans le lloqifiore. Le Bosphore» 
joué cl continu» A jouer un tôle sanglant dans 1rs 
annales de la Turquie. Défait la fameuse noyade 
des jnnitaaires en (SS®. jusqu’au* dernières vêpres 
arménienne», des centaines de mille de cadavres y 
onl été jeté». 

On me raconte que lors de la construction Je» 
quais, des scaphanJrier» descendu* jwmr de* tra- 
vaux tons-nanns se sont faits immédiatement re- 
monter el *onl restas desjourudes entière» malades, 
en proie A de» balliinnabons causée* par la vue de» 
nombreux cadavres qui s'y trouvaient entamés. 

la conscience doit tout de même être un vain 
mot pour ks gouvernant», quel» qu'ils soient. 


Euta-Uoia. 

Dr» statistiques publiées récemment sur le nom- I 
bru d'ouvriers qui chôment chaque jour, aux Etats- 
Unis, montrent que 22.000 cicsnois, 51-000 pu»eur» I 
de briques el de tuiles, 13.000 métallurgiste*, 17.000 
ouvriers de» maoolarlnrs» de chaussures. 10.000 
travailleurs du cuir. 2*0.00» ouvriers qui travaillent 
le bois de construction, tOn.tKK» ouvriers employés 
par 1*0 combinaisons industrielle», 17.000 lyjMgTx- 
phes, sont san» travail chaque jour de l'année. 

Transvaal. 

Au milieu des dramatiques nouvelles du Valu et 
de Port-Arthur, on n'a pas fait attention à un débat 
d* haut intérêt qui s'est produit au Parlement an- 
Ctai». A propos d une enquête oftlcielie faite, à l'fnl- 
Uative du Parlement au Cap, sur les conditions 
actuelles du travail dans le» mines d'or tranreoa- 
Ucnoe». t > débat a été, erneudant, pl-in de révéla- 
Ifan» bien faites pour révolter le »entiment d'huma- 
nité muilrm*. Elle» ont été prreenléea, ce» révéla- 
tions, par deux de* anciens membre» d" la majorité 
conservatrice, dégoût- » de la politique llnlfonr et 
Chamberlain: le major Seeley et M. Winston Chur- 
chill. S'appuyant sur l«a nfllcieU Livras llleui ren- 
dant compte de l'enquête ch question, ils ont pu 
établir que le régime actuel du travail de» indigènes 
dans les aiinrs d'or sud africaine» rappelle, par ha 
barbarie, le régime d'e*eUvagv*ine qui k vissa 1 1 
dan* k» Etat» du Sud de» Etal» I ni», avant le ter- 
fille livre de Mrs. ileedmr-Slnwe, Ln l'aie de L Oncle 
Tum et la guerre de Sécession. (l'abord, lo salaire 
du non*, qui était de H3 shillings sous le régime 
bucr. qui protégeait p-itcrocllcmenl le travail, a été 
réduit à Ml shillings par mots, malgré l'exti êta* ren I 
cliériveemml du prix de 1a vie provoqué par la I 
guerre el par »e*»uiie». lie plu», il *r trouve encore 
réduit i p»u près A rien psr) imposition de l'ignoble I 
truck»yitcm. répudié par prr-qui tou* 1rs puys ci- 
vilisés et qui consiste, on le «ail, a obliger lo tra- 
sailleui a s'alimenter dans de* cantine» exploitée* I 
par le patron lui-même. lequel fait payer i ses 
client» forcés des prix exorbitant*. Sans compter I 
que la mineur noir du llatid o»t ontranit désormais 
à fournir '-un dur labeur soutemm pendant les sept 
jour» de la semaino.Mntun -cul moment do repu», 
pour un «alairn que ses patron*. erA.-e au truck- 
s>»tem, lut liaient d'une main, lundis qutla lui on 
enlèvent le» deux tien de l’autre, le troisième tiers 
«uni affecté au pâmaient de la taxe »pê< mie dual 
les hutte» des noirs ont été frappées depuis la subs- 
titution du réguno anglais au régime boer. Mais c« 
n'esl pas tout.xiua le régime de lord Mtlncr et avec 
son consentement, a été introduite l'application de 
U peine du fouet aux mineurs • récalcitrant» •. De* 
surveillant» -iimulcnt cou» laminent, n coupa do nerf 
de b'i ul, l'ard'Ur laboriauve de» malheureux qui 
peinent sou» terre pendant loulc la semaine, Lr s 
nègres, malades eut -même*, ront souvent flagellé» 
jusqu au sang et lorsque, épuisé», il» tombent et 
qu'en u* | - vit plus Dierl* ur <inpul**au<« »ii travail, 
un le» envoie ilaii» de» tnllrntrrir» déplorulilninriit 
Insalubre* d où iis ne -orient -ouve.nl que pour être 
enterres. si bien que lamortalilé du petwnnel noir, 
qui ' tait de U» û I j pour tOW) sou» la guu«<-ruc- 
ment boer a quintuplé et même sextuple, étant de 
*4» pour I0U0 aUjuUrd IiUI. 

Tel» aval le» UiU expos» a dan* des discoure brû- 
lant» do MM. Seeley ei Winston Churchill au Parle- 
ment de Londres et auxquels M. I.yllelton, (mulâtre 
de» Colunu**, o i pu opposer que de vague» esrute» 


i balbutiées, — Uni il» sont avérés el indiscutés, — 
I el des protestations contre le» « traîtres A la imtrie « 
qui dévoilent de pareilles turpitudes nationales. 

(Det journaux bouryeoit . I 


Australie- 

Dans ces derniers lampa, parut une brochure 
parlant du sort de la population primitive d Austra- 
lir, à loquet Ile ks Anglais onl aussi volé la terre, 
co mine 1rs Africain» a I* population primitive de 
J Afrique du Sud. argument cher aux Anglais, man- 
geurs de Boer*. Ici. c'est le témoignage de Waller 
HaJcolmton, écrivaut dans le Twui de samedi : 

• J'*i passé quinte au» dans Je» forêt» de l'Austra- 
lie et j ai travaillé dans les contrées le» plus recu- 
lée» du (jucciuland, de la Souirlle-OalUi du Sud, de 
Victoria, de üiWr i.'iv élu Suri et de l'Oueit. Dans le 
Victoria, I ,i mira fie du Sud (excepté la contivo du 
nord) rt la Samelle- Gallet du Sud, les indigène» 
sont presijue civilisés... hors du monde. Il y en a 
encore un boa nombre dans le Queentland et 
I Auifru/ie de COutsl. Le l‘roleelor des indigènes 
évalue, dan» son dernier rapport, leur nombre, daus 
l'Axufra/ir de rOuctl, A 12.000. 

- Le plu» grand uoinbro de ces($.0U0 malheureux 
font Ju travail forcé . lie* les planteurs. Il* ne re- 
çoivent pas de gages el sont très maltraités. Après 
tiue expérience Me plu*ieur* années dans le nord- 
ouest de l .tmf rafic Occidentale, mon opinion est 
que IA, le» indigène» vivrai d*n» un étal pire que 
celui des nèereô lors des jours de l'esclavage amé- 
ricain. J'ai pliuieun foi» vu que leurs maltrn tes 
frappaient arec un fouet ou un bAton, et cela pour 
des taules invigniilaulf»; j'ai vu aussi bien des fois 
ces ouvriers manger des restes, aux alentours de» 
station». pour calmer leur faim. 

• Les - ililat» policier» sont pourvu» de chaînes 
pour faite revenir les domestique» déserteurs. S’il 
y en a un qoî ext arrêté, alor» l’un des bout* de la 
chaliic e*t mis autour du cou de l'indigène, el l’au- 
tre bout i la vile du soldat. Deux à deux, liés au 
c.iu l’un de l’autre, des prisonnier* indigènes tra- 
vaillent A la route du chemin de fer de l'Etat, en- 
tre Cosvack el llouburne. 

u La plupart des juges ' !' sont des planteurs qui 
• ml de ce» esclave» dan» leur service, l'o juge de 
paix, qui, A lui seul, représente le tribunal, peut, 
d'après la loi de l' Am trafic ilctidriitak, mettre en 
prisou uu indigène, el cela pour une période de 
ir>'i- .m». Lorsque *ir l.crard [Smith était gouvet- 
neur de la colonie, il écrivait au ministre de» colo- 
nie* * Chain berlaio concernant les indigène». qu'iL* 
étaient fouetté» et mil en prison arec une ligueur 
tout A fait hors de proportion avec le genre de leur 
faute. • 

Mali olmion nous fait encore connaître le témoi- 
gnage de l'évéquo lltllly, de Pcrtli, en Australie Oc- 
cidentale, qui lui a écrit concernant o * fait», et qui 
appelle «• travail forcé chex le* planteur* une 

forme d'melavage. 

1 ne demande de Malcolmum pour pouvoir donner 
témoignage devant le l'orkmont australien des 
miaulé» qui s y passent, fut refusée, L'Autlralie de 
l'Outil rvl 1 Etat de» esclave» dans la llépublique, 
dit Malcolinsun, el »oa souhait sincère est que, IA- 
bas, In dernier indigène soit vite mis hor» de tes 
souffrances. 

(Traduit de llel llanleUbbul, journal catholique 
d’Anvers, du 14 nvril 1(101.) 


EXPOSITION CLAUDE MONET 


La* trente-neuf toiles de Ckudo Vlonel exposées 
m ce moment chut Durand-llucl wml parmi le» plu» 
belles choie» qu’il nous ail été donné de voir. Après 
ks .athédrai' - de Houea, le» vues do Mann » et 
d'Eragny, Mouet nous étonuo encore. 

1 Cette foi», c'e*l le ciel de Londres qu'il a pris 
I | .ut th- no et cr que nou* voyons, ce sont le» plia- 
1 ►"» délicate» ut inivgnillqur- tour a tour du con- 
I llit vntrn le brouillard et le mIcII. Voici le pont de 
t Jianng Do»», dont le» aichc» w dermeut A peine 
dans la brunie. Li » train» »e croisent cl mèknt leur* 
fumée* blanche* dan» la buée grise qui lourd de 
partant, monte du fleure et descend du lu nue. l’ui» 
Walerluo-llndge u»«c te» quai» d'où émergent le» 
l hautes cheminé*» d'usine*. 

I» »olrtl perce «ullli l'attnoiphèra humide el 
dtriæ .-i |>ro)ellc se» lavant sur le vieux pont, dont 
i [ iMpicrmr-tlHleul une lumière adorablement jeune 


el fraîche. Mai» le ciel »e couvre et le décor prend 
une coukur blafarde elongolaaonlc. 

C'eut uu drame véritable dont nou.» suivons le» 
péripétie», les yeux émerveillé*. Vainqueur encore. 
Lustre se reflète dan* les Ilot» gl*n«iui>» comme un 
incendie de pourpre et d’or. Il dilue la bruiou 
épaisse et semble faire bouillir l'eau du fleuve qui 
s i vaporo avec le charme léger d'une rosée rose. 

Enfin, c'est la Parlement qui présente sa sil- 
houette architecturale, lointaine ou proche, selon 
le temps. Dnn* l'air chargé do brouillard, la tour do 
Westminster s'élève comme un songe. On distingue 
A peine le vol retenu et gracieux des blanches 
■nouctlrii qui descendent droit sur la Tnrniso, Plus 
loin, le soleil a troué In nue. Ses rayons se volatili- 
sent et mêlent par nuances imperceptible» leur or 
intense el chaud aux violets et aux ro»es plus ten- 
dre-, put» A toute ls gamme des couleur» qui se 
fondmt dans le ciel incendié. 


Ces toiles nous émeuvent comme font les grandes 
symphonie*. Et ne sont-elles pas elle*-tnêii»e» de* 
symphonies de couleurs? La correspondance est 
trè» sensible entre toute» ccs nuance» qui se pénè- 
trent, vibrent, palpitent, chantent, je n* trouve pas 
d'autre mot, et la savante harmonie de* différents 
moyen» orchestraux. De même qu'A l'audition, 
nou- nous sentons enveloppés d'un charme toul- 
puiMant, nous goûtons par la vue, la joie de nous 
perdre dans la beauté infloie. Sxns pensée, -ans 
fatigue, nous respirons l oir parfumé du pays de fan 
laisie. Mais ici, cello fantaisie n'est pas ) neutre de 
la cérébralité seulement, aile n'ost pas disjointe de 
la nature. 

C’ost l'univers physique aul nou* donne celle 
splendeur variée inllniuu'nl. C est pourquoi l'ixpres- 
sion n'est nas maladive; elle est saine et forte. Mo- 
ntl nous dévoile le rêve permanent el divers qu’est 
le monde. Il nous montre la réalité, mais la réalité 
enchantée. 

JtAs Desstmov. 


VARIÉTÉS 


L HABILLEMENT DU NOUVEAU-NÉ 

La loi naturelle exige que lo jeune être jouisse 
de l'entière liberté de tous ses mouvements. 

Les vêlements doivent être uniquement une 
protection contre lo froid cl remplacer, pour lo 
jeune être humain, le cuir ou la fourrure qui 
constituent lu revêtement cutané de certains 
jeunes nnimaux, ou la chaleur de la mère qui 
leur donne l'abri de son propre corps. 

Mais des usages très anciens, qui puisent 
leur origine dans lu souci du la commodité des 
parents, ont établi l'habitude d'emmailloter les 
jeunes cofnnts. l’ar ce moyeu on lus transforme 
en des petits paquets 1res réguliers, dont l'en- 
veloppe rigide constituée par uuu épaisse cou- 
verture de laine permet de les déplacer tout 
duo bloc, les transporter aisément, el même 
les accrocher en cas de besoin. Une mode an- 
cienne, pieusement conservée dans quelques' 
campagnes, consiste ù enrouler autour de ces 
petits paquets des lisières do drap qui les fout 
ressembler A des petites momies égyptiennes. 

(juel que soit b* genre du maillot, il consti- 
tue un appareil d'immobilisation dont les effets 
physiologiques sont les suivants : 

Ces membres sont condamnés à une inacti- 
vité h peu prés absolue, qui entrave leur déve- 
loppement. Lu circulation est ralentie, princi- 
palement uux extrémités qui se refroidissent, 
malgré l'epaiaseur des enveloppes dont clics 
sont revêtue». 

Les mouvements respiratoires font moins 
fréquents el moins étendus qu'ils ne le serment 
normalement, et cela a une grosse importance, 
l'élargisseiuunl de la cage thoracique se faisant 
en raison de l'ampliation des orguues respira- 
toires qui y sont contenus. 

La connaissance de ces méfuils du mnillol et 
le bon sens vulgaire, quand il n’est pas cotravé 
des traditions, exigenl donc une révolution 

(H Voir l«i numêiu» ti, il, i?, ta «t J». 
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compléta dans la manière usuelle do vêtir les 
nouvcaux-nès. 

l'ne grande robe d'uao étotlo de laine souple 
et chaude : flnnclle, molleton ou linotte) consti- 
tue presque & elle seule les vêlements suffisants 
et noceasairos. 

Elle sera très largo et très longue, dépassant 
boaucoup les extrémités do membres inferieurs 
étendus et coulissée dans le bas. Elle Mm 
Jjourvuo de manches très largo» , se boutonnant 
aux poignets et sera fermée au cou également 
par un bouton, en s'appliquant exactement sur 
la partie supérieure du la poitrine, tout en lais- 
sant le cou Ition dégagé. 

Pour comploter l'habillement du nourrissan, 
il suftira, sous colle robe : 

1* D'une bande de tlanellc ou do crêpe faisant 
plusieurs fols le tour du ventre au niveau du 
nombril protégé, pendant les premiers jour* 
jusqn'A sa chute, par une petite couche do coton 
hydrophile sec et propre. 

'2" D une tonguu cticmiso de toile fine. 

3* 1) un mouchoir croisé en II «bu autour du 
cou et sur la poitrine. 

I.«s pieds ne seront revêtu» de chaussons di 
Inino qn'en cas de tendance partleul ! êro nu 
refroidissement, qui no se trouve généralement 
que chez les enfants débiles. 

La tête sera nue en toute saison. C’est la 
meilleure garantie contre les rhumes de cerveau 
Ce genre d'habillement présente les avan- 
tages : 

De laisser à tous Us mouvements toute leur 

liberté ; 

De permettre plu» rapidement les change- 
ments motivés par les évacuations ; 

D'étre moins coûteux que l'habillement ancien 
et, par suite, de pouvoir, pour le même prix, 
comprendre asse* de pièces de rechange pour 
que la mère ne soit pas occupée A des lavages 
si fréquents. 

Il protège très suffisamment l'enfant contre^ 
le froid, A la condition que l’enfant ne soit pus 
perpétuellement tenu et secoué dans les brus, 
sou» prétexte de calmer ses cris. 

L'entant ne doit être pris par In mère qne 
pour lui donner sa nourriture, le nettoyer et le 
changer. 

Ce n'eal pu» une poupée avec laquelle mère, 
grnnd’mèrc, sn-ure, tantes et voisines puissent 
faire joujou, sans inconvénients. 

C'est un polit être qui possède naturellement 
tous les moyens de vivre et de se développer, 
mais qui subit malaisément les moindres obsta- 
cle» A l'accomplissement régulier de ses fonc- 
tion». 

Toute mère qui n'a pas conservé nne menta- 
lité enfantine, doit empêcher qu’on tripote son 
petit et s'abstenir de la faire elle-même en 
dehors des cas nécessaires. 

Tout le reste du temps, le nouveau-né doit 
le passer couché dans son lit. 

Je dis « son lit - et non pas son • berceau ». 
cet uslensilo devant être rigoureusement banni 
de toutes les maisons. Le bercement trouble au 
début Indigestion do l'enfant, puis il s’y habitue 
et ce mouvement calme momentanément ses 
cris, alors qu’il serait nécessaire d'en chercher 
les motifs, 

Il remplit, vis-à-vis des petits enfants, le rôle 
de l'opium via-A-vis des malades dont il fait 
cesser passagèrement les souffrances en lais- 
sant persister, cl tou vent en aggravant, l'origine 
du mal. 

Le lit de l’enfant so composera tout simple- 
ment d’une corbeille en osier analogue A celle 
de» pèse- bébés, bien maintenue sur dus tréteaux 
en bois solidemeol reliés entre eux. 

Pas de rideaux. 

Sous l’enfant. 

La literie sa composera : 

De deux paillasses, l une du varech, — 1 autre 
au-dessus, de la halle d'avoine fréquemment, 
renouvelée, 


D'un oreiller de crin. 

D'une toile cirée blanche. 

Sur l'enfant. 

D’une couverture de laine, 

D'un couvre-piuds de laine tricotée. 

L’édredon de duvet sera réservé pour les dé- 
biles ou les périodes de grand froid. 

Le lit sera placé dan» un angle d'une pièce où 
n'arrivent pas de couranU d'air, ob lu lumière 
du jour no frappe pas directement les yeux de 
l’enfant et où II n« soit pas exposé an rayonne- 
ment iminédinl d'un appareil de chauffage. 

Tels sont les moyens rationnels do garantir 
du froid le nouveau-né sans autre A aucune de 
ses fonctions. 

Ceux que nous venons d'indiquer s'écarteut 
notablement des usages courants et uièmn de 
la doctrine enseignée par les représentants du 
la Science ofllcielle. 

Seul, parmi les spécialistes, le D'Henri Fis- 
cher, dans son volume /*u»Vi«ni/fiirr, préco- 
nise ce mode d’habillcmeot qui, dans la prali 
que. in a donné le» meilleurs résultats. 

D' E. D. 
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GefTror.dans L'Apprentie l n"B« donne l'histoire 
d'un»; famille d'ouvriers pariireiM 

En prenant îon point de départ \ la hn Je l’em- 
pire, cela lai a permis, en passant, de noua don- 
ner une vision du siège et de la ('■oBimuo*-, 

L'histoire est sombre, et malheorrosem -ni que 
trop vraie pour S-nucoep. Cwt la père, d'alwd 
travailleur, rangé, les Aïs grands, bous sppor 

tant leurs gains à la maison, •« ramillo est heu 
rensc. 

Mais le siège a passé, on de* fil* a été toi-, Taufre 
périt également à l'entrée des VenalllnU. Le père 
s« dérange pou à peu. Ce sont, les jour» de paie. les 
longues stations eue* le marchand do vin, arc la» 
copains. Puis, l'ivrognerie s'accentuant, la débâcle 
et lu déchéance, malgré le courage «le la mère cl 
de la tille alaéc qui s’exténuent au travail pour 
foire vivre quand même la maisonnée. 

La 1111" cadette, prise par la rue. rebutée par la 
misère du logis, sc sauve, mais pour sombrer dans 
la basse prostitution. Entre temps, In m- f meurt 
tuée par la fatigue, taudis que la lille aînée eooti 
nucra sa rude ne d’oavrièrr résignée. 

Sans ce titre : La Femme. conformation, fonction!, 
maladies el hyjiene spéciale (2], qui est, pour ainsi 
dire, mie table analytique «lu volume, le I»' Gnltirr- 
lloissière traite rapidement do chacun des sujets 
indiqué», car c’est surtout une oeuvre de vul*.vri«n 
tiou. tcuJaut i faire connaîtra au gros public lr; 
première» notion», qne l'on devrait apprendre .» 
l’école, de physiologie et de pathologie ayant trait 
spécialement ?t la femme. 

L'ouvrage est accompagné Je planche» anatomi- 
que» coloriées du squelette, des muscle» et «les 
organes féminin». 

M. J. iUinacb continue son Histoire Us refaire 
Dreyfus, le viens de terminer U lecture du volume 
qu'il consacre * 1« participation, dans l'aifaire, «iv 
tavaigiidç et Félix Faure j . 

Comme se» précédents, c est un fidèle historique 
de raflai re. ou le» palinodie* de* gros bonnet» J» 
l étal social, si elles n y sont pas tracées à trait» pro- 
fonds, sont us» bien indiquée* pour que celui qui 
sait lire, puisse 1rs noter ou passage el mesurer la 
faillit** des institutions dont M. Rcinocb est le dé- 


La maison Carnier vient de publier une édition, 
illustrée par Tofnni, do Qho Vadù ? ti, de Sl»u- 
kiewict. 

Tout I* inonde, maintenant, connaît ce roman, 
qui est intéressant comme roman, mais où I histoire 
et la vérité sont outrageusement violées, pour j 
permettre nne glorification du christianisme 


fl' fn vo|., S IF. 10. chviPt«|'idl* l lli rut ,|e Orvnelfe. 
(V fn vol., ehe* SehlHehur. I V nie de» Aiinl-Pèrrv. 
(îi Tome IV. 1 franc», chei F'a«qu»lle 
jtj Lo vol.. 1 fr. M. 6, ru» «le» smnU-Pvre*. 


Le* Minette* de tlo\mé<jo\àx (I), c'est le litre d one 
nouvelle qni donne «on nom à toat uo recueil que 
publie M. Delmas mr la vie bourgeoise dan* quel- 
ques vieilles ville» d'Auvergne. 

C’est bien le vteoi voltairianisme de la campa- 
gne. De grosses farce» uir 1rs curés ou leur ser- 
rante, ce qui n'empéche nullement d’aller è vêpres 
et A la messe. 

Intéressant, cependant, peur les quelques traits 
de mirure locales qui tendent A disparaître et que 
l'auteur note avant qu’ils soient tout A fut ou- 
blié». 

J. G nt va, 


Nous avons reçu : 

fl «ru/ /mer ale de bibliographie, cher Schlcieher. 
Neceuulad iU la Attociacian, par J. Pfnt - El l*ro 
dur lor », llarceloae 

Anurquia, par A. Girard; ■« inventai libertaria », 
Barcelone. 

A lire : 

l\ enfer iiutiutnel, b' Homme . Lia Areu*. t ' mai. 
A voir : 

Le Credo, de lésât; Amette m beurre, n* 103. 


CORRESPOHOAHCES ET CQIMUNICATIONS 


Vendredi, 13 totf. 

Cher camarade. 

J« tiens, par cas quelque» moi», à * jouter 4 !'■•> 
Ulligeucc «té La campagne anU-ébL.-i.,.. .|„ j,. 
quw >uui Us inséiarva et M » au , m accordera 
«ùjc dspua huit ans ■■ ; e **,!**«, les luttes anar- 
«dus^s, a Pmi^ ^ n xi pas abusé du ce drv« 4e «* 
m4r ^,ene, puis |ue cV>t la première foi* que je lieu* 
A répondre. 

A Fan?. la «amputa» absUnlioanute a est mené* 
dans ire» peu «la qiMrUer», si peu que vous com- 
preudrea qui) eol oeccseaire que j« incita l«« putois 
■ui les i. «lin lie ne pas aider 4 U confusion «Uas le 
cervc-tu d»» camarade» et de* sympathique». 

l'oar «i autre», je ne sais trop... Mai» j ai vu. pour 
le douti'-inc. un ordre du jour de «leroière heure 
idana l'Jhaomlr du dimanche s mai de remi-rcie- 
in ont» 4 te» électeur»! et do .dcustoiaont en laveur 
d'un candidat socialiste! pur uu candidat abstea- 
tiouuiste T Cela m'a |>aru du dernier gtotesque..- 
pour no pa» dire plus. 

Hans nn autre quartier, una campagne soi-disant 

sbileationnisl'- était ■nlièreuicnt menée contre un 
t .iiidiil.il au profit, par conséquent, d'autre* candi- 
dat*. 

Gel» m'a simplement prquvè que te travail n était 
pas bien fait et, pour dira vrai, m'on doutant ua 
peu el nu me Lmtot pas 1 ordinairement 4 de sim- 

F I«î» critiques, avec quelque» camarades non» 
avons organisé différemment eu d'autre» quar- 
tiers. 

Tout d'abord dans le omiême, quarlier de la 
Folie-Mëricoiirt. d'où, par suite de l'élection au pre- 
mier tour, nous nous sommes transporté» uu «tix- 
huiliètne où notre présence ne pouvait mlluoacor 
vu ri«u |« débat, les deux parti» «□ présence se 
trouvant i troi» ou quatre uni U votl da différence. 

Je me crois obligé «le dire que le «a* contraire 
m'eût été par/aii'MiH'ot indifférent el que gêner l*a 
parti» poliiiquc», si avancés *oienl-il*, ne m empêche- 
rait nullement de travailler où col* me soaibio utile 
el me paraît devoir «tonner un reaulUI. 

(lue te» camarade» ne M piéoccupeul pas trop de 
la source de» recettes el des dépense» pour orga- 
niser huit réunions, et les garnir J auditeurs, autant 
que possible éuil oou de c4iuare*U», puisque vo- 
liiulairenieol nous avwus uégligé CiasvrUou dans 
tout journal libertaire, et Ire autres o’in»érai»ut pas*, 
nous avons dépensé sept ou Awii franc»... «t beaucoup 
«le bonus volonté. 

Avant «1 «tre expliqué, le «jfUoguos : Xotro rnnemi 
c est notre maint. — or l'cUctsur rd le maître (le 
peuple souverain) ; donc Fctectsur, ici là I ennemi, a 
été lu par des milliers d# perioûtus. commenté, 
discuté dans la ruo et sur I» place, . éulnut oiguoil- 
It- use tuent aux meilleurs endroits dan» Je ouaième et 
le dix huitième. 

Dan* aucun» do ce» réunion* 'de ou'iiio q us dans 
Celle» du troisième et de Saint-Ouen. «jû uotis fûmes) 
le nom d'un candidat n'a été prononcé; ni l«« mot 
nationaliste sans être accolé à socialiste et récipro- 
quement, «lin de relier ce que nous voulions étro : 

(lj L'o vol., 3 fr. M, «*>«» lilock. 


LES TEMPS NOrVK.U'.X 


»l -dûment neutre* <>a füiilêl absolument ennemi» 
dr* candidat» rl Jr« électeur», de» bergers, bon» OU 
[ mauvais. cl tlu Ir.'UpraU électoral. 

Sou- avons Jisinbué plus <lr il .mW luiu hures »ur 
l'absurdité d' U politique, (tiaauv camarade tsnaot 
à en payer nu cnn f fr- >. • lu plier. *le» distribuer 
distribué •nul pli»* d'un millier do LH-ertairr. »u- 
Unl .1* Trmri S surtaux, enliu vendu Je* lir»>- 
cliurr» en tre» grand nombre. 

Nous no uiiui nomme» pii» préoccupé* du nombre 
d'aPiteiilmus que noire campagne a pu produira, 
travail ».in» contrôle <t qui n’ïlait |*a» notre but 
immédiat. II nous a plu simplement d éveiller le 
rameau de» individu* i relie heure de fièvre el 
d'agitation où un u» pouvions 1rs rencontrer el de 
leur donner le désir de connaître le» idées qui pou- | 
«aient nous placer au-dessus des ambition» des 
médiocres el des emballement* ridicules drs 
foule». 

Ncu» proton» avoir rdutai iantle oniièmo el Jani le 
dix-huilrèrac : noua n avons pas roi remercier soi 
tltclrun, personne ni commis la bêtise de ,voler 
pour nouj. font le mondr a bien compris <|Ui nous 
riions cl «u que le nom du candidat répondait tout 
simplement a une formalité. 

Peul Cire cola lienl-il à ce que nous n’avon» pa* 
réédite 1 erreur des premiers loeiuUttes de vouloir 
ou us compter sur le dos d'un individu, n attendant 
pa» du ocuibre le fait d'avoir raison cl ne noua 
plaisant pas a tailler de» verges pour nous fus- 
tiger. 

Il un plus, nous avou* prouri, par l'exciucde, 
dan» doure préaux d école, en pleine période élec- 
îoiêiK. eue, sons autorité, sans président qui hurle 
•I qui rappe.'.'* è tordre, sans é u>n (Ter aucune idée, 
de» réunion» *e riraient ou drs penser» dlfférenl* 

«• heurtaient, en toù.'f sérénité (Juel contraste 
«TM IM rOom.in« où I» •l'P«u«. I«> 

intérêt» et !» Mi*«e faisaient k tuaii^' r I® D* 1 a dr^ 
omis de la vrille! 

Pour lermioer, que tous les camarades se disent 
bien que la campagne anti-électorale, avec les 

C réau» prnluiin et Vaille ha ç« gratuit, cet un moyen 
employer pour la diffusion de no» idée». Ce 
moyeu ne demande pu d argent et ne néceoalte pas 
de tripotages II demande seulement : I* beaucoup 
de bonnes volonté» pour la confection d'affiche' 
plaisante», iltiianl l'œil, suppléant ainsi au nombre. ! 

C >ur l'affichage en bonue place, pour la distribu [ 
on raisonnée de brochures el de journaux ; r de ! 
l’esprit de suite ; 3* une grande observation de soi- I 
même pour ne pu -e laisser attirer dans le piège 
des contradicteurs qui vous verraient, avec plaisir, 
tomber don» la partialité. 

De ce qu'un travail est mal fait, il ne s'ensuit I 
pu qu'il ne soit pas à faire, il foui U rteommencer 
mieux. 

En toute camaraderie. 

Audi üauraa. 


CONVOCATIONS 


N heure» précisé*. grande salle ■lejféir» de la Houwe 
du travail I. tdeedr peu- d férule. Orateur» inecrits: 

I li fli. VI. tuisliin M.-ch, llrotMtr Meier. Hi\ 

-*• Théitre il Action. — Samedi 21 mal atsh. i S. 

I Mlle Je I I I' du Xiv», gi aride soirée l.uniliol" et 
| privée. 

I iViuforeo.-e par Han Ityner. Concert, ls llélail, 

| I acte, dr Victor Méfie. 

| l esliaire : 0 fr. SA. 

. Congrès antimilitariste d Amsterdam Croupe 
de Pans. — Allu d'assurer plein succès a l'œuvre du 
Congrès anlimilitaristed Amsterdam, des camarades 
Je tou» groupement* se »<>nt réuni* pour former au , 
plu» tôt u* comité d'organisation a Paru. 

Ce comité a décidé de ceutrali»«i le» adhésions, 
souscriptions, rapports, etc., pour la France. 

Le ramai «de Louis Paulhier a été désigné comme 
■secrétaire: il *e rnctlra directement en rapport avec 
Doinela \'icil"«ohui». 

f,e* camarade* oui, en outre, résolu d'agir en 
dehors de tout patronage et de toute estampille spé- 
ciale. Aucun organe, aucune individualité ne doit 
plu» qu un autre élis I organe du Congrès. Ils solli- 
citent de chaque journal libertaire cl de tou» les 
journaux socialistes l’adhésion la plus Iranchc et 
d'aider le plu* possible b la réussite du Congrès. 

l-i publication des rapport* fera Pnhjet d'une réu- 
nion postérieure où sera également agitée la ques- 
tion de l'envoi des délégués. 

U comité d'organisation (lie sa prochaine réu- 
nion il samedi _'l mai IPOA, salle Salsac, I bu. bou- 
levard Magenta, 4 « h. l/Sdusoir. 

N U. — Pour toute correspondance, souscriptions, 
rapport», eic., écrire au secrétaire, le camarade 
Louis Pauthier, 37, rue de étud, Paris- VI». 

-v- Siivi Otrv — Les LihorUirei. - Le samedi 

21 courant, b S h. 1/2 du soir, chet Duval, 82, rue 
des llosicrs, causerie par l.ihcrtad. 

Sujet traité : L'iiuiiioralilé du mariage. 

Lwcx.ss. Croupo et Bibliothèque anarchiste, 
;«cuu‘‘ du Chauip-de-Juillcl, au fond de la cour, 

« gauche — S*roeai 21 mai. i H h. 1/2 du .soir, 
inauguration du nouveau local. Causerie par un ca- 
marade sur un sujet d'actualité. Concert libertaire 
par les camarade» Ilarthoux, Douât et quelques 
amttrur». 

Prrmanence les jeudis soir de 8 i iO heures et 
le* il i manches de 9 heures à midi. 

Appel est (ail 4 tous ceux qui veulent s'instruire, 
de n'importe quelle opinion. 

■ tMxiu.s. — Samedi 2A courant, i 9 heures 
du s-ur, Bar Frédéric, rue d’Aubagne, réunion de 
tous les souscripteurs pour U développement du 
journal Le» Trrapt Nouveaux. 

Adhésion* el perception» de* mensualités. 

Le Milieu Libre de Provonce. —Dimanche 

22 mai. b r. heures, réunion. Discussion des moyens 
de création immédiate de la colonie. 

l^s camarades sont instamment priés de venir à 
celle réunion. 


AVEUX ET DOCUMENTS 


La Coopérative CommnniiU, rue Fran- 
çois-MiroD. — Jeudi 20 tuai, A 9 heures du soir, 
causerie par un camarade. 

Tous les jeudis et samedis, de 8 heures h 10 heu- 
res dutoir, vcote de proJuil». 

Vendredi 10 niai, à H h. 1/4 du soir, listel des 
Sociétés savantes, 8, rue Danton, grande conférence 
par Louise Michel et Ernest tiirault. 

Sujets traités : A travers la mort. — Vers la Cité 
Meilleur». 

Entrée : I fr. et 0 fr. 50. 

— - L Aube sociale, Université populaire, t, pas- 
sage Daty, au 50, avenue de Sainl-riuen XVIII*) : 

Vendredi SO. — Van Costen : L’Entant, droits et 
devoirs des parents. 

Mercredi ». — Causerie : Le* mauvais poètes: 
I» ||o*tand p»r le camarade t'.uoon. 

Vendredi 21. — D* Petit : La vie du saoRlavec 
projections. 

Causerie» populaires du XVIII*, 10, rae Mul- 
ler : 

Vendredi Ôt mai, A 8h. 1/2. — Cours d’espagnol. 

Lundi 23 mai, h N h. 1/2. — Les Théories anar- 
chistes, par A. Liberiad. 

.«■ Causeries populaires du XI', 5, cité d'Angou- 

lêuitt : 

Mercredi 25 mai, h 8 h. 1/2. — A propos de l'Edu- 
cation. 

Croupe pour la detense morale des institu - 
leurs et institutrices laïques. — Mercredi 25 mai, ù 


U crise industrielle et commerciale, qui sévit 
avec intensité «ur presque tous les marchés, force 
aujourd'hui les peuples civilisés à chercher de 
nuuveaux débouené» pour écouler — li profit ou 
même A perte — le stock énorme d'une surproduc- 
tion toujours croissante, et noua avons le spectacle 
inouï d'un monde entier, qui serait la coutre-nartie 
du • radeau de la A/riJuie ... où chaque individu 
s'étiolerait, dépériraillonleinenl, s'acheminerait ver» 
la ruine, par l'impossibilité absolue de pouvoir 
acheter, payer el consommer la part de richesses 
de toutes sortes que lui réserva la production. 

On comprend que, dans ces conditions, la lutte 
pour l'exportation devienne particulièrement acerbe, 
et que • la conquête du client •• puso chex beau- 
coup de peuples avant la conquête des territoires, 
(•u ne »e bal plu» pour la gloire; ou se bat pour 
l'urgent. l,i mainmise sur Io marché chinois, ar- 
demment souhaitée par le» deux adversaires, n'a- 
l-ftllu pus été le vrai mobile du ronllit russo-japo- 
nais! La guerre n'est plu* qu'un • pis aller .. des 
batailles économiques. C’est ss*ex dire que les ques- 
tions d exportation doivent aujourd'hui figurer su 
premier rang dos préoccupations d un peuple, el 
qu on ne saurait trop perfectionner les rouages dé- 
licats el compliqués, «usceptibles d'en assurer puci- 
Oquvinool le succès... 

(Le Petit Journal, 1 1 mal WOè.) 


SOUSCRIPTION 

pour lo ddvoloppemont du journal. 

Somme* versées ou è vorser en une foi» : 

J. M., à Paris, I fr. — Col Iode A la » Jeunesse 
«jrndicaliele de Paris •, 2 fr. 

En tout : 3 franc». 

Lûtes précédants* : 1.134 fr. 35. 

A co jour 1 . 1 37 fr . 33. 


AUX AMIS 


Je leur rappelle que, sans négliger la vênte au 
numéro, cVsl surtout A l augœeuUtion dés abonné» 
qu'il faut viser, pour maintenir le journal, et que 
nous avon» fait imprimer dos carnol* d'abonnement 
pour ceux qui voudront nous en demander. 

Prière aussi de nous envoyer des adresses 
d'abonné» possible». 


A NO S ABO NNÉS 

A cru* qui renouM/fenf leur abonnement, jereiwu- 
t file ma dttntiiuU, in U$ priant iiutatnment <fni 
tenir compte : c'etl Je nous envoyer la dernière 
blinde, ou, tout au moins, son numéro d'ordre . Ils nous 
enteront ainsi des pertes de temps bien inutiles. 


PETITE CORRESPONDANCE 

THoutl. - Au HS* d'infanterie, h Poitiers. 

M t... ,i Crémone. — IDçu abonnement, •■•uloment je 
vous rappelle que nous perdon» îOO 0 sur le change de» 
timbres. 

O. Il . à (Juimpertt. — Nous attendron». 

Un île nos lecteur • demande dan* quelles publications 
„ n peut se procurer le» compte» rendu» de la Socielù 
de biologie et ceux de l'Academie de* iciances î 
Paris, il Murat. — Je renvoie le numer... Jo n y com- 
prend» rien. Le «ervlre cependant a été fait. 

(J., à .Nantes. — N’ayant pas reçu d'autre avi» de voua. 
J’ai marqué l' abonnement juaqu ’t lia mars IMS. 

U., 0 Para. — Exjiedlé bruebure. Voyet le numéro U, 
le mandai a bien été reçu. Une de» souscription* y est 

^ Ma sac. — Oui, il y a eu erreur de notre part. 
J'avais oublié de marquer l'abonnenicut rrçu. 

g. _ Comme il »’esl écoulé pluaiaurs million» 
d'année* depuis qu’une combinaison chimique a donne 
naiisanc» aU matière organique, el comme 11 lui a fallu 
sans doute de» millier» d’années pour évoluer de sa 
première forme à la suivante, rp phénomène »e repro- 
duirait de no» j-ur», que nous no pourrions pas nous 
en rendre complu. On trouve, actuellement, dan» e* 
eaux, de» grumeaux de matière organique. Sonl-lla lo» 
descendanti de la tnalière primitive, ou de création re- 
lativement récente, c’esl ce que I on ignora. Mai», actuel- 
lement, h 1 » force» en Jeu ne donnerotent-elle» plu» nais- 
tance à de la matière organique primitive, que cela ne 
couverait rien. Aux teuip» primitif», l’almoaphén était 


C ve. — — r r - — . 

coup plu» chargea de carbone, elle carboue i 
principale ba»e de la matière organique II y avait, err- 
tai nrment.de* condition» de température et d'éleclricilé 


differente* d'aujourd'hui. Pourau un phénomène xe repro- 
duite indettniment, il faut qu il retrouve indellnlment 
les conditions hors desquelles il ne peut t'accomplir. 
P,, ,1 Ile Uns. — Vous êlo» abonné pour ai* moi». 

P. Il . A Monnai. — L’envoi e»t toujours fait, mais 
n'a pa* encore été régte. 

J. II., d HollenUsin — Cinquante centime». 

Ilomstes. — Inutile de vous astreindre è envoyer 
lorequ'il n'y a rien de saillant, 
f Marin. — Lu le Quatrième Etal. Trop vague. 

L. II., à ttillf. — Non, Mutual Aid n’est pa» traduit. 
Je n'ai pas le volume août la main, pour vous donner 
l’éditeur anglais. — Aufour iTtnie rie, 3 fr. *5, recom- 
mande. 

M. A TcVlace. — La Trrre, 15 fr.. ctu's Hachette. 

Reçu pour le journal : Didarel, I fr. — V. L., u Barre, 

I fr — I .a tapie, S fr. — D. 4 Paris, 5 fr. — B,, nu Man». 
10 fr. — J. J A Pari». # fr. - M A Pari», 0,05. — L. C, a 
Lyon, i fr. — G., par A . Pari». S fr. —Merci 4 tou* 

J. à La llochclle. — V.. 4Nlim».— M.ù Anvers.— Ch. 
U. 4 Uliaux-de-Fondi. — C. L., 4 llodkniont. — T., 4 
Vaux. - T M.. a Paillera. B. U. 4 San Francisco. — 
ri. B., A Barcelone. — P. J-, 4 Saint-Paul en Jarret. — 
D. 4 Vervien. — P. G.. 4 Kontonoy. — O., 4 Venxolatca. 

— Il.au Havre.— S. <>.,Spen.ia. — E. U., 4 Genève. — 
Chinon. — L. P., • Laon. — Il 4 Guérigny. — G. P., 4 
Sprlng Valley. — G. T . Chaumont. — G. 0., 4 Uidoit. 

— S-, 4Mein. — M V., 4 Bucarest. G. M., a Marseille. 

— B.. » Mar»eille. — Deux frèrex en pensée. — P.. 4 
Monnai. — B„ 4 Pjrmlny. — A. 1),, 4 Nmcennei. — C., 
4 Joyeuse. — lleçu timbres et mandats. 

Le Gérant . J. Cas* a, 
vsiia. — rar enaroxar, sua suos, 7. 
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LES 

SECRETS DE NOTRE DÉFENSE 


Avec une emphase patriotique des plus drôles, 
le Matin vient de servir tiges lecteurs une miro- 
bolante histoire d'espionnage. agrémentée, 
comme il convient, do force circonstances léné- 
brouses et détails pittoresques. Mais en laissant 
de côté la sauce feuillelnnnsque, évidemment 
préparée dans lu bul d'affriander le public par 
un journal passé maître en cet art, le fond de 
l'histoire au moins scmblo exact. C'est en tout 
cas ce qui ressort des notes officielles où le 
gouvernement, sans nior les faits, se borne à 
en atténuer l'importance. 

L importance des faits reste d'ailleurs très 
suffisante pour que soient grandement émus 
ceux qui en uUuchcat encore à ces sortes de 
choses. Juges plutôt. 

Dans uii volumineux paquet remis par un 
Al. liedemnnn, journaliste «le son étal, à notre 
attaché naval à Londres, oui, dans le paquet 
tombé providentiellement entre les rnains d'uo 
journaliste patriote (que fût-il arrivé. Seigneur 1 
Ri ce journaliste n'eût pas été patriote !) ne se 
trouvaient pas moins de quatre-vingt -cinq plan.», 
dont plusieurs originaux, concernant la défense 
maritime du port de Toulon. El il se trouvait 
encore, dans ce sensationnel paquet, une sorte 
de questionnaire rédigé par l'état-major alle- 
mand et montrant cet état-major admirablement 
renseigné sur les défenses de Brest et de Cher- 
bourg. 

Inutile d'ajouter qu'avant du tomber en pos- 
session «le cet honnête journaliste, les documents 
en question avaient été promenés h travers 
TEurope, offerts et vendus ù toutes les puis- 
sances qui pouvaient y trouver leur compte. Ils 
ne pouvaient plus maintenant faire recette qu'en 


retournant A leur origine et c'est ainsi que le 
Mutin fut en mesure de faire A son pays ce 
cadeau patriotique. 

Le document secret, en ettet, a ceci de parti- 
culier et d'avantageux. qu'il est une marchandé*' 1 
susceptible d'ilru vendue plusieurs fois de suite 
par lu même marchand. Lorsque vous avez. une 
Fois, échangé voire monuMC contre une livre do 
sucre et sucré votre café avec, nul épicier ne 
saurait faire une seconde fois trafic de ce même 
sucre. SivoufCOmtnercez.au contraire, dans les 
plans de mobilisation, recettes pour poudres 
sans fumées, devis de sous-marins et produits 
similaires, vous pouvez très bien, après avoir 
écoulé voire camelote eu Allemagne, en Angle- 
terre ou en Italie, trouver au retour des fonc- 
tionnaires français tout disposés A verser quel- 
ques milliers <fe francs pour que d'aussi pré- 
cieux documents ne tombent jamais en posses- 
sion de l’Allemagne, de l'Italie ou de l' Angle- 
terre. 

Le commerce, on le voit, est avantageux. 
Aussi csl-tl florissant. Au dire desslalMiques, 
les gens de toutes nationalités qui vivent dans 
le document secret, faisunt métier de trahison 
et d'espionoage, se comptent par milliers. C'est, 
d'ailleurs, la seule catégorie de citoyens aux- 
quels les mystères deg différentes ■ défenses 
nationales » soient de quelque utilité. I. 'affaire 
Dreyfus nous avait déjù très joliment doeumen 
tés sur la fréquence des fuites et la haute .im- 
portance des secrets que l’on garde — ou plutôt 
que l’on ne garde pas — dans les bureaux de 
l'élat-uiujor. Celte nouvelle histoire du toute 
une liasse de documents su promenant A la 
recherche des amateur», pour finalement rester 
on gage chez un héielier, nous confirme dans 
cette opinion que la fuite •• est la régie et que 
les fameux secrets de la défense nationale sont 
d'ordinaire les secrets de polichinelle. 

Si le public, au moins, tirait de IA un définitif 
mépris pour ces mo me ri us grotesques elle cou- 
r»g«» de ne plus se laisser imposer les mille ser- 
vitudes coûteuses et honteuses dont on l'accable 
an nom d'une » défense » qui est justement sa 
perte I Jonc sais rien, pour ma part, de plus 
bouffon, dans la grande farce patriote et mili- 
taire, que la scène où Ion voit dus solennels 
aillards extraire d armoires de fer, transporter 
'un casier ù l'autre, dans des portefeuilles 
cadenassés, des plans de forteresses, dont le 
premier entrepreneur venu a pu prendre copie, 
quand ce n'est pas ses manoeuvres qui ont bar- 
boté l'original. 

Et qu est-ce que ces gens occupés à combiner 
do fumeux moyens de défense, tout on sachant 
que l'étranger doit on avoir fatalement et itn- 
médiatemen! connaissanee, c'esl-A-dire que tout 
sera A recommencer demain ' Est-ce que par , 
simple dignité, et sans su préoccuper de ce qui 
se passe chez le voisin, tout groupement d'hom- 


me* ru respectant tant soit pou, ne devrait pas 
rompreavec ces pratiques de maniaques? 

Mai* il y a peu de « fuites -, hélas! h la bê- 
tise des foules. L'idée d'une chose secrète, d'un 
secret gardé quelque part, avec de* geste* tui- 
nulieux et des rites solennels, a toujours exercé 
sur Time des simples une impression profonde, 
et revêtu, à leurs yeux, d'un grand prestige, les 
hommes préposé* h ce soin sacré. Les castes 
gouvernantes ont su de tout temps mettre k 
profit ce moyen d'en imposer au grand nombre. 
Aujourd’hui encore les choses ne se pnssent pas 
autrement. 

On nous paré- des • secrets de la défense na- 
tional'- . on fait auteur un certain nombre de 
grimaces, et sans se demander si ces mystères 
ne coufeot pas les rues ou ne cachent pas de 
dérisoires puérilité 1 », aussitôt tout un troupeau 
d'imbéciles so met à trembler do respect cl 
d'émotion. 

Et que de gens, fort avisés pour le reste, so 
bêlent encore do rejoindre lu troupeau dé* qu'il 
est question de cette grande blague moderne : 
la Difetut nationale. 

Ciunim Auteur. 


LE COMMUNISME SANS THÉORIE 


Nous avons assez exprimé ici ce que nous pen- 
sions «le certaines coopératives pour pouvoir, une 
fois en passant, dire ce que nous avons trouvé 
d'excellent dans le fonctionnement d'une de ces 
tentatives. 

Cortès, jamais nous n'avons mi* le » principe • 
— des homme* qui se réunissent pour coopérer 
A une production déterminée — enjeu; coque 
nous nous sommes efforcés de critiquer, c'est 
le fonctionnement lui-même de certains du csa 
groupement* qui reflètent trop exactement n'iin- 
porte quelle exploitation do la société capita- 
liste et la prétention de certains d'* pouvoir 
transformer la société. La participation aux 
béoéllces n'est pas de la coopération et trop de 
coopératives ne sont presque exclusivement que 
de vérilohles exploitations A participations aux 
bénéfices. 

La coopération, comme nous I entendons, doit 
être é base exclusivement communiste et c'rsl 
d'unu tentative de ce genre que nous voudrions 
parler aujourd'hui. 

Certes les travailleurs qui en ont pris l'ini- 
tiative et qui font fait vivre n'ont jamais pu- 
blié de long* manifestes sur leur tentative » com- 
muniste • ; ils n'ont «u qu'un but s'affranchir 
du patronat, mai» sans la théorie; ccs cama- 
rades ont sur certain.* points appliqué les prin- 
cipes communiste» daus une aussi large mesure 
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LES TEMPS NO U VBA l‘X 


que cria es', je crois, possible en société cnpi- 
Uliate. 

Quelque* ouvrière mécanicien» onl donc eu 
l'Idée de fonder, il y b quelque huit années, nnc 
• </ "uvrien m tnilrwnmh dr )irfei- 

lion. Celte « A*soci*Ui>ii * a fait exclusivement 
appel aux trnvnilleure delà corporation pour 
tonner son maigre capital social, et seuls des 
ouvriers syndiqués en font parti*'. Des Mntul* 
réglementaires. • imposé* • par In loi, la régis- 
sent, maison réalité dans la seule mesure où il ne 
peut pat étn* passé outre. C'est ainsi, par exem- 
ple. nue si les Mntul» prévoient qu'il sera versé 
un ■ dividende • aux actionnaires — obliga- 
tion de la loi — dan* la pratique, il c»t bien 
entendu entre le-* associés qu'il n'y aura jamais 
de dividende* réparti*. 

Mai* le cûlé iniérrMaot de celte tentative est 
nluli'it dans l'application pratique et journa- 
lière et ces camarades, dans une industrie très 
minutieuse, sont parvenu* à résoudre des pro 
blêmes qui. lorsqu ils sod( cuits théoriquement 
devant quelques capitalistes ou leurs soutiens, 
les font sourire et déclarer inapplicable* 
les • associes ». oui, au début, n'élaicol que 
quelques-uns, sont * présent plus de quarante, 
et cela augmente considérablement la valeur 
de leur expérience. 

Cest ainsi que le salaire des associés est 
aiiotummf éya/ pour /ouj, pas un ne louche 
à 1a paie plus que son voisin. 

La» journée >, suivant l'expression consacrée, 
est de 0 fr 95 de l'heure et tous, polili* main,-, 
et ouvriers Unis — et quelques-uns d’onlre eux 
passent pour les coqs de la corporation — lou- 
chent le mémo salaire, calculé sur le nombre 
d'heures de présence à l’atelier, et ce ne sont 
justement pas les moins habiles qui soûl les 
moins partisans de celle égalité absolue des 
salaires. 

Tous les associe* travaillent < à la journée ». 
le travail • au* pièces • si pernicieux est incon 
nu ; il n'y a ni ristourne ni dividende ni rien 
de eu ijcnre On y a rompu complètement avec 
les vieilles combinaisons de la coopération qui 
eoosisteol a faire, on ne sait exactement pour- 
quoi, une part au travail, une à l'intelligence et 
une au capital! Ces camarade» estiment que les 
besoins pouvant être ideotiquos, c est le salaire 
qui doit Air** égal itieo mieux quelques-uns 
parmi eux Songent déjà, si leur tentative se 
développe, à égaliser lus salaire* dans lu sans 
des besoins, en favorisant d'une manière qu'il* 
se proposent d étudier les plus chargés, de 
famille. 

\ côté de l égalité de salaire, c«» camarades 
ont aussi résolu le problème de la division du 

travail. 

Il n'y a dans leur petite usine, — en dehors 
de I un d'cntic eux chargé exclusivement do 
chercher du travail, d'aller voir te* client* et 
qui, maigre son litre de directeur, ut il beat ai 
peu; louche le même salaire, augmenté seul. - \ , 

uienl du »e* frais du déplacement ut nulrns 
inhérents a *a charge. — ni chef d ‘atelier ai 
Contremaître Ouvre* votre intelligence 1 bour- 
geois, personne ne commande et tout marche I 
qoaod même Ix souhait dam» celte usine ou lu» 
travailleurs (importeront celte année plus de 
151)000 fr. do salure*. 

Je dis bien : personne ne commande ; une 
commission du travail -, choisie parmi les 
plus capables, répartit ln hesogoa suivant le* ! 
solitude, et coite répartition intelligente ut 
librement consentie fait que chacun, pour lu | 
plus grand bénéfice do tous, arrive à produire le 
maximum. 

liien mieux; quelques genres de travaux me- 
na- mt de devenir parfois monotone*, il mi pro- ' 
duit un échange de travail en couru d’exécution, 
ut le •* camarade» ropmouaol alors plus allègre- 
ment la hooguu. 

Il n'y a non plus ni cloche, ni sifAel dans 
celte ruche. 

k.'alclier est ouvert dix heures par jour, mais 


en réalité personne ou à pou près ne travaille 
dix heures. Celui qui habite nu loin vient un 

peu plus lard et tel qui tient A aller déjeuner 
riiez lai prend un quurt d'heure ou une derai- 
lieure de plu» que ses camarades, et chacun 
louche le salaire du leiup* plissé A l'atelier. 

Le* associé» travaillent nn peu plus fort lors- 
qu'il s'agit de livrer uue commanda pressée et 
posent I outil une fois le coup d'epaale néces- 
saire donné. 

I‘n» d'heure militaire comme dans l'usine 
capitaliste, libre entrée et libre sortie, et cela 
ne nuit en aucune façon à • la bonne marche ■ 
de l'entreprise. Celle façon de comprendre In 
liberté produit au contraire d excellents résul- 
tats. 

La journée moyenne du travail atteint à peine 
9 heures par jour et ces romande*, s'ils no- 
taient pru» par la concurrence, le manque dé 
capitaux et d'autres contingences de la société 
actuelle, la diminueraient encore certainement. 

Le seul reglement d atelier qu'il y ait, résidé 
dans In conscience des associés, 1 intérêt com- 
mun .-tant IA un inlérél individuel; la seule rè- 
gle de travail consiste en une stimulation réci- 
proque. 

Kl est essai n'est pas, comme on pourrait le 
croire, nne petite affaire. Il y a, je le répète, 
actuellement pins de quarante travailleurs asso- 
ciés qui travaillent. Chacun touche un snlaire 
moyen de H fr %0 h 9 francs pur jour, ce qui 
fnil.au bout de chaque semaine-, plus de 2.000 fr. 
de salaires. C'est là une somme dont pourraient 
se montrer héros, nombre d'usines capitalistes. 

Ces camarades font là l'apprentissage de la 
liberté, et ce qu’il y n surtout d'intéressant, 
c est que si quelques-uns d'entre eux sont un 
réalité , iuihus d idées communistes, la majeure 
partie ne semble pus avoir d'autre but que de 
s 'affranchir du patronal; la théorie n’a tenu 
qu'une pince relativement restreinte et la pra- 
tique, au contraire, a donné des résultats très 
appréciables. 

L'exemple de ces quelques travailleurs mon- 
tre bien que la classe ouvrière est plus prête 
qu on ne semble 1e supposer dans certains mi- 
lieux, à produire pour le seul prolit do la so- 
cléié tout entière. Je le répète, les travaux 
- vécûtes dans cet atelier « communiste ■ sont 
des plus délicats et des plus compliqués et cela 
donne encore plus de valeur à la tentative. 


Les idées s élargissant tous les jours par lonr 
discussion, s'il so faisait une entente sur chaque 
vérité contestée, ce serait une entrave à U>ar 
évolution future. Ilcjouissons-nouâ donc que 
l'on ne puisse réaliser cette entente que d'au- 
cuns voudraient voir s'établir. 

Mais «i nous devons renoncer à la prétention 
de • diriger • révolution humaine, nous ne 
devons pas renoncer A » l'inflacncer • et cette 
influence se fera d autant plus sentir que nous 
aurons déployé plus d’activité, — à condition, 
bien entendu, que nous nous approcherons, le 
plus possible, de l'idéal qui se dégage de l'acti- 
vité des générations qui se succèdent. 


Perdus dans cette immense coopération d«» 
forces qui poussent l'humanité vers un nboutis- 
semeot que nous essayons de deviner, mais que 
nous ne voyons qu'à travers les influences que 
nous subissons, nous ne pouvons pas dire et* 
qu'il sera, puisqu'il n'y a rien de préétabli, 
mais seulement ce que nous voudrions qu’il fût, 
en essayant de subordonner noire activité à ce 
tut. 

El justement, parce que nous reconnaissons 
combien minimes sont nos eflorls. en face de 
cette accumulation d'efforts des morts et des 
vivants que nous avons à combattre, nous 
devons chercher à éviter toutes concessions qui 
tendraient à amoindrir notre a*uvro. 

Certainement, en attendant la réalisation d'un 
idéal, plus ou moins éloigné, il est préférable 
de réaliser, en cours de lutte, n'importe quelle 
réforme, pouvant amener une amélioration, no 
fût-elle que temporaire. Toile, par exemple, la 
loi des huit heures, m'indique un de mes cor- 
respondants. 

Il vaut mieux ne travailler huit heures que 
dix, et mémo, j'ajouterai, que six au lieu de huit 
et même moins, tant que le travail vous sera 
imposé parle mode capitaliste, au lieu d'être lu 
libre manifestation du goût et des aptitudes. 

Mais 1rs grèves qu'a occasionnées l'applica- 
tion de la loi Millerand-Collisrd qui ne tendait 
qu'à réduire a dix heures la duree de travail 
ues femmes et enfants, nous montrent ce que 
valent les réformes parla voie parlementaire. 

La loi est impuissante, là o(i la cohésion des 
travailleurs n'est pas assez forte pour l'imposer 


Certes, comme dans tout essai de cc genre , , , . ... -, - - 

entrepris eu -ociete capitaliste, il y aurait peut- l n,,x exploiteurs; aussi, au lieu de chercher des 
i -!- n tireuses réservés à formuler, mais députés pouvant nous faire de bonnes lois, nous 


tel quel, il conserve quand même à nos yeux 
une forte valeur éducative. 

Je n'ai \oulu, du reste, fixer pour nujourd hui 
que quelques points. Je me propose d’y reve- 
nir et d examiner plus en détail quelques-uns 
de* problèmes que soulève cette intéressante 
tentative. 

P. Deltsaixk. 


TOUJOURS SUR L'UNION 

Suite et /lui , 1 ) 


préférons travailler à susciter parmi nos cama- 
rades de travail, l étal d'esprit qui les amènera 
à imposer d'oux-méme* les conditions de tra- 
vail qui leur sembleront préférables. 

Mors, encore une fois, nous sommes ici en 
complète contradiction avec ceux qui n ‘espè- 
rent qu'en l'efficacité du parlementarisme. Kl 
comme il est • vident que si ou est bien con- 
vnincu des critiques que I on émet, de l’effica- 
cité des moyens que l'on préconise, ce ne [peut 
être que la tulle, lorsque des moyens si dissem- 
blables se trouvent en présence.’ 


Il 

Mais si les anarchistes ont renoncé à la pré- 
tention de a« croire de* « conducteurs de peu- 
plé , la majeure partie des individus croient 
encore que l'on peut tripatouiller l'évolution 
humaine comme une mmpngne électorale, et 


qu'il üuf tirait que le* un» < 
cher un peu main* vite, les autres un peu plus, 
pour que le progrès se fU ver* l'orientation que 
lui donnerait la coalition. 

Il resta à savoir, si une entente pareille se 
réalisant, elle serait un bien ou un mal. 


r le n 


m ou pouvait endiguer l'évolution humaine ; 
si. par exemple, on pouvait dire nux socialis- 
te* ; . nous sommes convaincu» de l'iuaoité de 
vo» inovous, mais comme il n’y a rien de tel 
que ta pratique pour faire voir clair, nous al- 
lons vous donner dix ans, vingt ans, cinquante 

..... .i.c.wrw., „ , *"*,7 '* "_”P* “ I air ‘ ,lre - P““ r 
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c'est que nous avions tort dans nos critiques; 
muis ni l'expérience démontre que vous aviez 
tort, c e*i vous qui nous aiderez par vos 
moyens .on comprendrait une pareille alliance. 

Mais unu convention pareille, si elle peut s« 
j contracter entre doux individus, ne peut réunir 
des centaines de milliers d'individus, dont au- 
1 cun n'a qualité pour traiter au noin dos autres. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Au bout du delai fixé pour l'expérience — en 
admettant qu'il n'y aurait pns de récalcitrant» 
— les bénéficiaires du contrai ne manqueraient 
pas do bonnes raisons pour démontrer que leur 
système est infaillible, que ce ne sont que les 
circonstances qui ont manqué pour la réussite 
et demander un uouveau délai pour continuer 
la tentative. Des ententes pareilles n ont aucune 
voleur, l-'n économie sociale, chacun doit agir 
par ses propres moyens, sans s'occuper des ac- 
tivités contraires. 

Convaincus que le parlementarisme est une 
entrave A l'émancipation humaine, nous devons 
le combattre, surtout lorsqu'il esl préconisé par 
ceux qui prétendent avoir 1« même but que 
OOU8, ne pouvant le considérer que comme un 
mensonge, puisque nous nous efforçons do dé- 
montrer que ce moyen est en contradiction avec 
le but poursuivi. 


On me dit encore : le socialisme étant une 
étape nécessaire de l'évolution, pourquoi ne 
pas on héler l'avènement, pour passer plus vite 
u notre idéal! 

Voilà encore une grossière erreur Que nous 
ayons A passer par beaucoup d'étapes avant 
d’arriver h la réalisation de notre idéal com- 
plet, cela est fort probable. Mais bien malin se- 
rait celui qui pourrait dire ce que seront ces 
étapes, o! par quelles organisations l'humanité 
aura il passer pour atteindre le but qu'elle s'as- 
signe. ol qui vurie avec les générations qui so 
succèdent I 

En tout cas. l'Etat socialiste n'est pas une 
étape plus enviable que toute autre étape, et ses 
mauvais effets, — si jamais il lui était donné 
d’arriver ou pouvoir — ne seront atténués qu'ail- 
lant que nous aurons travaillé à ruiner la notion 
de l'Etat. Ce qui prouve que la meilleure façon 
de travailler à la réalisation de son idéal, esl de 
le propager en son intégralité. 

« Les esprits ne sont pas assezouverts pour 
accepter notre idéal philosophique en son 
entier », nous dit-on, et on nous propose de le 
diminuer de tout ce que les retardataires ne 
peuvent accepter. Ce qui fait que c'est nous oui 
retournerions en arrière. Drôle de moyen d'aller 
de l'avant: 

Que cet idéal ne soit pas accessible à tous, 
c'est ce dont nous pouvons nous apercevoir tout 
les jours. Mais, jusqu'à présent, le seul moyen 
que l'on oit de propager une idée, et de lui 
trouverdes adhérents, c’est de I exposer dans 
toute son intégralité. Laissons à ceux qui no 
seront pas aptes à la comprendre, le soiu d’y 
retrancher ce qu’ils ne pensent pas pouvoir 
digérer. Notre rôle esl aempécher qu'on les 
rogne nu point de les rendre méconnaissables. 
Quels que soient nos efforts, les mutilations 
seront bien assez fortes déjà, sans que nous 
nous en mêlions nous-mêmes. 

Co oui gêne nos moilres, c'qet l'absolu de nos 
rovonuications. N'ulloos pas leur enlever ou 
laisser enlever ce qu'elles ont d'efficace. 

Et, surtout, ne perdons pas de vue que l'on 
n'arrivera jamais à unifier les conceptions de 
toute l'humanité, pns davantage elles di-|iout un 
peuple, pas même de toute une classe, et que 
notre propagande peut avoir pour but d'amener 
le plus de gens possible à notre façon d'envisa- 
ger les choses, mais o 'essayons nas do courir 
aprèseette chimère : la disparition des différences 
d'idées chez les iudividus. 

N'esl-co pas, au contraire, de leur lutte que 
se dégago peu à peu la vérité, au milieu d'er- 
reurs innombrables, il est vrai. Mais que les 
Individus se paient moins de mots, qu'ils u 'ac- 
ceptent plus les idées toutes faites, et s'habi- 
tuent à raisonner par eux-mémos, ils sauront 
vite dégager la vérité de l'erreur. 

J. Gimve. 

P. S. — Entre autre* lettres que m'a valu le pre 
mier article, j en ni re^ti une d un socialiste *!»■ Li- 


moge», m'ioTiUni k une polémique sur Ira mérite» 1 point faite. U faut me plaindre et non medé- 
respectif* de l'anarchie «t du socialisme. I tester, l.'infirtne est irresponsable de sa dtlior» 

Mai» U polémique ratnen.iol Jet points déjà Irai- J ,,,, 1 ,. 
tés dans mon article, c'était déjà une raison pour la / ftLA< — Les infirmités physiques sont des 
refuser. Si cala m'est égal de tourner en rond au ncc ij„ n | !( . i e » infirmités morales sont des cr- 
’ours de mon existence, je n aime pas • le raire aaos j reurs q 0 toujours corriger celles-ci quand 

elles ne sont pas le résultat d'un détraquement 


lu même discussion. \ ce comple t li, il n y * pu > 1 . 
raisou que ça finisse. De plu*, le Ion de mon contra- 
dicteur était celui de lUoiomo qui »e*l dit : 

.. Voilà un gaillard qui m'etntiéle. Attends mon bon- 
homme. je vais te régler ton compte en cinq sec. - 
Si l'aime k discuter une question pour tâcher de 
l'éclaircir, je me refuse, aux polémiques qui débu- 
tent comme une provocation. 11 n eu sort jv»» 1 » 
rien. J'ai décliné. 

Mon contradicteur ne »e tenant p«» pour battu, me 
renvoie tes objections, sons forme de questions celle 
fois-ci, croyant m embarrasser davantage. 

Ces questions, il ne se les est peut-être jamais po- 
sées, e est pour cela qu'elles ont le mérite d- lui 
sembler neuves; mais il y a fort longtemps que, 
pour nous, anurchistcs, elle» sont hur- 
sion. S’il veut avoir mon opinion U-deuu*. p 
pu i h que le renvoyer à ce que j'ai déjà écrit !.* 
Société mourante et ftnuireAie. — !a Société futurs. 
— /.'individu et la société, et /* Anarekto, but et 
mouou. Stock ne demande qu'à en vendre, et moi j 


du mécanisme physiologique, mais liun rai- 
sonnement défectueux ou d une conception 
fausse de la vie. 

iUiüELAiae. — Je voudrais bien que vous mo 
définissiez, non seulement la vérité générale 
humaine, mai* cocore l étal de parfaite santé 
intellectuelle qui permet d'ea avoir la compré- 
hension. 

Zola. — Cet état de parfaite santé, vous l'avez 
vous-même exprimé tout à l'heure. L homme 
le réalise quand il constate que l'exigence de 
• j ses appétits se trouve concorder avec tes salis- 
| factions que la vio lui offre ; quand la plénitude 
do ses aspirations o'excèdo pas le domaine des 
possibilités naturelles. La vérité générale qu'il 
, conçoit alors est exclusivement, dans la conser- 
i valiôn de celle harmonie entre son individua- 


je ne serais pas fâché «le lui en voir faire un nouveau litè elle milieu qui la fait fleurir. Chaque foi* 


tirage. 
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j qu'il se frouve empêché dans la satisfaction de 
sos besoins, ou lésé dans la somme des joins 
auxquelles il esl en droit de prétendre de la vie. 
il a le sentiment infaillible que la vérité est dé- 
naturée. 

Bai'vkuuhk. — Celle définition me satisferait 

C resque si elle ne supposait les hommes capa- 
les de concevoir aussi simplement une vérité 
en qui cesseraient toute agitation et tout tour- 
ment. 

Zou. — U y* toujours un clément de justice 
et de raison dans ces pires erreurs des hommes; 
leurs lALouoements maladroits sont le témoi- 
gnage de la recherche du mieux qui les obsède. 

l).u oiïlaihi:, — J'inclinerais plutôt A croire 
que, comme sur uia naissance, uo atavisme 


Bai'of.laiiuù. — Tranchoos lo mot, des mora- 
listes'’ Ou, plutôt, puisque le vocable no répond 
pas à votre profession de foi - des sociologues. 

Celle qualité esl incompatible avec la qualité de | séculaire pèse et pèserasurlu destinée des géné- 
‘ ‘ ‘ <•! iln rtnMc en nftrlieiilier !.. .1. nul 


l'artiste, en général, et du poète, en particulier. ration du présent et de l’avenir — Atavisme qui 
do qui la magie a pour condition essentielle le j | ca incitera A perpétuer la foi en un espoir mys- 

fl.iaii,lAritaeftinpnr eellA iinnlilé esl li'Aritri* idéal il.: ... «>. I. n . 


désintéressement; celle qualité est d’ordre idéal 
et nullement utilitaire. La poésie, ai je écrit, 
(vous me pardonnerez lu familiarité d'une cita- 
tion personnelle; la poésie n'a pns lu vérité pour 
objet, elle n'a qu elle-même. Les modes de dé- 
monstration des vérités sont antres et sont ail- 
leurs ». Il faut faire & chacun son lot, comme dit 
le populaire ; lo vôtre u son intérêt, mais celui 
de l'artiste n'est pas moindre. Et je me demande 
ce qu'il restera de nous, si vous jugez «le noire 
mérite à la façon de M. Bornais, qui aurait ad- 
miré Ath&Iio si elle n'avait él<* une tragédie reli- 
gieuse. 

Zou. — Je ne vous demande nas de nous 
rappeler saos cesse que vous êtes des hommes. 

3 u a ml vous écrives, je vous demande seulement 
e ne pas l'oublier et que vous serez lus. Voire 
«ouvre individuelle esl destinée n devenir sociale! 
Sans parler d'éduquer vous pourriez ne pas cor- 
rompre, il suffirait pour cola que vous fussiez 
des consciences humaines. Quand bien même 
vous vous désintéresseriez momentanément du 
milieu, vous ne pourriez vous eo abstraire. Vos 
poèmes seraient imbus ot commis saturés de son 
souvenir. Lo beau, selon Platon, est la spl«-a 
deur «lu vrai - mais le vrai est l'expansion libre 
de la vie, sa loi d'action est bonté. Si le vrai de 
votre nature est le vrai de la vio, c'est-à-dire, 
le bien — vous l’exprimerez nécessairement. 

BauuelaiiiS. — Cola revient à dire quo j'ai été 
néfaste, non par mou indifl'èronce sociale, mais 
par la ualuru mémo de mon génie. Cotte nature 
étant mauvaise n'a pu distillur que des poisons. 
Je le sais; aussi ai-je mis au fronton do mon 
livre cotte épigraphe : * Les Heurs du mal • 
dans le même esprit que Dante écrivait on let- 
tres noires, A la porte du ton En fur : « lui iule 
o i/ni spornnza, roi cfi’intraie. Mnis je vous 
répète que cette nature je l'avais, je no me l'étais 


(I) Voir l« numéro ). 


térioux qu'ils ne croient pas en leur pouvoir 
«l'atteindre, parce qu'ils le placent hors de leur 
portée. L*o trop épais infini de ténèbres enve- 
loppe la petite flamme du monde, pour qu’A sa 
clarté débile les hommes su décident à résoudre 
lu problème de leur bonheur. Us attendront que 
lu voile se d«-chiru et que l'Isis fabuleuse 
rayonne de très haut, sur leurs fronts éblouis, 
dan* une explosion pétulante de lumière? 

Il semble que dans la confusion de se sentir 
livras A leurs propres ressources, les hommes 
aient le tourmentant souvenir d’un Age enfantin 
d«* leur race où une intelligence souveraine les 
instruisait et les conduisait. L'esprit de notre 
dogme, 1e symbole du péché originel, est fait 
de cette transmission A travers les époques de 
l'impuissance issue du châtiment ancestral, de 
celtu persistance d'inacclimalation des hommes 
A la terre. De plus, un espoir de futurüion, en 
qui se concentrent nos appétits do joi«* insatia- 
ble, nos exigences toujours plus grandes que 
le» satisfactions possibles, nous fait rêver d'éter- 
nité devant l'imparfait et le fugace de cette 
vie.... 

Z"LA. — Par son extrême, cet espoir meur- 
trier aboutit au mépris du présent à l'abolition 
de nos volonté», à la baine ut à la mort de nos 
plus légitimez insliocl.s — tels cos moines qui 
tous les jours, régulièrement, se creusent une 
tombe dans la terre — eteette (Acheté de I homme 
devant In vit*, l'injustice de la société la pro- 
voque. la favorise, rend son développement 
fatal. — La société ajoute aux obstacles naturels 
qui combattent les énergies de nos volontés; 
elle multiplie les difficulté» qui sc lèvent contre 
nos impulsions et, par la, se fait complice de 
ce qu’il y a de misérable en nous. 

ItACOGLAiHC — En supposant qu'une volonté 
toute-pui.-isaotc dispose do nous, nous serions 
en effet plus sages — humainement pariant — 
do nous ai dur nous-mêmes, comme le charre- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


lior de L apologue, en attendant le secourable I grande lueur do Vérité que le* brouillards 
avatar. . Le bien delà société exige que riionuino i rapoiaonnés du inonde ne parviennent pua à 
*<< croie libre ■, a dit Voltaire Vais nous mxiiiimu J voiler el nos enthousiasme* se ravivent. Fl faut 
foncièrement fatalistes; notre nature noua porte se persuader que c'est en so rendant maîtres do 
n la dteégUioD du libre arbitre et A la vtnéra- la vio qu'on la dirigera — il faut agir ! 


Itoo craintive de l'incompréhensible et du 
vcilJpux : notre besoin do rêve n'est qu'une 
manjoitalioa de celte particularité de notre 
nature, el reui-là même qui ont perdu la fol, 
pe se relounient vers la scie«é qne parce 
fju'ellê protnei, et qu elle promettra toujours 
plus qu elle ne tiendra. 

Zou. — Je veux bien reconual ire avec vous 
qu'un antagonisme indubitable existe en'rr 
notre rai«on et nos sensations et nos sentiments. 
Mais la résistance obstinée de l'homme auv 
Immense*, aux iinpérieosesséduclions de la vie: 
sa sinistre endurance des ruant que sa mces'esl 
créée ou qu elle a laissés se créer et qu'il per- 
pétue' ne sont pas a u tant causés pnr le mystique 
atavisme que vous dénoncer, que par l'influence 
du hasard du milieu où il naît et la conséquence 
du passe. Faites-lui cette vie boone, Il ne croira 
plus a l'rutre. Pourquoi les Grecs, qui comme 
[es chrétiens. se convainquaient de leur asservis- 
sement à la destinée, n'eurenl-ils guère oaedes 
philosophe» inquiet* de vivre ? • Uien vivre — 
vivre le mieux possible • voilà le fond de la 
philosophie de Diogène et d'Arislipp* ; • savoir 
vivre, vivre avec sagesse » voilà le fond de celle 
de /mon — • vivre activement », voilà le fond 
de celle d'EpIcure; mais Tint, tous les philoso- 
phes grecs en sont là ; c'est le tourment de tons, 
['obsession rationnelle — c'esl que lea Cirera 
vivaient une vie plus large... 

fUmuinE. — Ils avaient surtont pour Dieu, 
Zetu, un dieu vassnl.qui n 'était pas même créa 
tour, puisqu'il avait reru le monde pour prix de 
sa victoire dans sa lutte avec Oronos . à 
Olvmpie. 

Zou. — Vassal ou suteraio.lcs hommes ne 
se croyaient pas moins ses esclaves. Non, ce 
n'est point par ce qu'ils oot l'esprit mvnlique 
que les hommes se désintéressent de [a vie i 
ce*t par ce que la vie leur est iojusle qu'ils 
deviennent religieux. L'homme a souffert, s* 
raison qui loi fait voir l'anomalie de son étal, I 
sans lui donner le moyen immédiat d'v remé- 
dia, «ni l'entraîne avec elle dans le désarroi 
tourbillonnant, vertigineux el formidable des 
calamib - sociales, sa raison, que l'opparence 
des vérités a faussée, loi parait une ennemie 
une prophétrice malveillante qm. poaravoirane 
fois manqué de parole, est rondamoée comme 
Camadre à passer pour folle. 

El cependant la raison est primordiale, elle 
est l'utilité Par elle, l'homme n déterminé et 
utilisé les fatalité» de U nature, c'est-à-dire les 
lois des faits. Dans lé réseau inextricablement 
tramé pur les séries de In nature. — combinai- 
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MOUVEMENT SOCIAL 


àlovrruxiu. — Sortant d'une réunion organisée 
à la I». du T.,à l'occasion du 1" mai. quelque* per- 
.,'nnn continuèrent à chanter dans la ru» de» 
■vfraini révolutionnaires. 

Trou ious-ofdcier» d'infanterie qui paviaieot par 
l», se crurent sans doute attaqué» personnellement 
par le* chanta antimilitaristes de* a»i»lanU; car 
[an il eus alla jusqu h menacer ces derniers de ton 
labre L'organe sabre que I Etal ajoute à »e» larbin» 
ayant besoin de fonctionner comme lea autre*, 
«mène fatalement ceux qui en «ont pourvu» à *« 
transformer en *a».*smu». 

liant la bousculade qui résulta de cet acte ridi- 
cule, l un de* s«ui-»(T» reçut, p.irnll-il, un coup île 
canne tur la têts, ét il* s'esouivèrenl tous trois Je- 
vaut 1 attitude décidée de lu foule. Avec les (auteurs 
du trouble, le trouble disparut, «I Ueuliil les uxank- 
fetlaula jc té paré roui tranqiiillemenl. 

Un aurait pu croire que tout était terminé, sans 
l« lèleiiitrmprehf d'un mouchard amateur, le (lit 
du chef Je !» tArelé, qui se mil à filer un brave 
paysan nui. après nvnir puai la journée du ilitn.ni- 
che i Montpellier, s’en relou malt diu lui. Pres- 
sentant a sa initie que i individu qui le suivait, 
devait avoir Je* mauvaises intentions, le pauvre 
• aiuplucliard ne trouva n«o do mieux que d aller se 
réfugier et porter plainte au plus prochain poste do 
]H>lice. I.c policier y arma apres lui, cl, à son 
grand étonnement. I» fit arrêter. Il a comparu der 
nièromeot devnnl l'éternel présidant Boysr, oui sur 
In teula déposition o«U« du mouchard, l'a condamné 
i iu mm» iU pr iton pour aulruyn a de* üt/ents de h 
foret pui/uiue de tu I exercice de leur* fondions. 

A force de ma demander quellat pouvaient bien 
être Ici fonction* qu'eicrçaient les trois sout-offs, 
je me miU rappel» qa'ilt accompagnaient une jeune 
dxme ru toilette liés tapageuse. Serait-ce là la 
clef du mystère? 

liant ce cas, puisque U général André s'occupe 
d'améliorer I uniforme d» I armée, jo lui propose- 
mit de tramformrr le képi .1»- ses gradés en cas- 
quette s trui* ponts. Ce serait plu» en rapport avec... 
1 ••ier ice d<a fouclious qu'ils reiuplU*aienl à ci 
moment- U. 

F. Fireaocn. 


(ionnrl* dan* nos contrées, la nombre en mI trè* 
restreint el va eu diminuant tuda Iss jour», dn ce, 
qui eu vivent ■idutiveninnl. I.a grande majorité est 
composée de ménagères qui vont eu envoient leurs 
mlant* chercher le* articles nécessaires à l'alimen- 
tation de leurs feoille*. y trouvant un béuéfke 
qui compensera nn peu le maigr* «alalre nue le 
père apportera le samedi pour ta semaine, s’il a en 
['heureuse chance d avoir feutré lea ait Jours «an* 
arrèl. El, combien souvent, jvendant les longs jours 
de ( kiàmage, le père, pour sauver les eiens d'une 
affreuse misère, ne se décide-t-il pas àperlir en |)«|. 
gique, pour porter un ballot de café vert qu'il es 
saura, à ses risques et périls, d’introduire en France, 
comme notre malheureux camarade Louis Pétoux, 
il y n vingt ans, et condamné par la cour d'assises 
de Douai A huit ans de réclusion et quitus ansd'in- 
Urdiriion de séjour. pour avoir eu le courage de 
défendre «a charge contre ceux qui voulaient la lui 
enlever. Malgré ta résistance, arrêté et conduit à la 
caserne des douanes, là on le ligolla sur un* plan- 
che, couché sur le dos, et ainsi maîtres Je leur vic- 
time, w» agresseurs le rouèrent d»- coups, l'acca- 
blèrent d'injures, el les femme» dr» douaniers lui 
crachèrent au visage, comme Judas, dit-on, Ut à 
Jésus. Uhl le* lâches... 

P. LasuxaD. 


U I — l'n nouvel assassinai, commis par les 
» 4l> ■•loua, vient d'êtrr perpétré sur la frontière belge. 

Tfwi* gimiui revenaient tranquillement. porteur» 
de quelque* emplettes, lorsque, à la vue de ces ler- 
rilile* conlreliandter* — le plu* Agé avait qualone 

r" iv i * »«*•* !-*« - - *«««.4 


.i , - - - •*» wbb« »5**w «ça rl, lursqu il* furent a aa portée, leur MUn» 1 ordre 

éu-meal» du hasard - toulnurs neutres c e»t de nrrV/ r, lieux parvinrent ùs enfuir. uiala le plu» 
is, selon l'intelligence qu'il .,«é. Cbailr* Ledex, terré de ptè». ue s étant pn»ar- 
I rfl# k I Injonction de celui qui le poursuivait. le 


à-dire bons ou mauvais, 
en a al l'usage qu'il sait on faire, et lui a permis 
de discerner le* motifs d» l'action. Cesl nar i 
elle, et il le peut, riue l'homme doit se modifier 
el modilier son milieu. Dans le projet de philo- 
sophie orgueilleuse et pcssUnlatc que vous nous ' 
avez lais.» < . vous établissez, pour justifier votre 
passivelé néfaste, que le monde a connu le pro- 

f rbs, l'apogée et qu'il est entré en décadence, 
e veux me persuader, au contraire, qu'il a eu 
dan a l Inilt el la Grèca une enfance aborigène, 
gracieuse et subtile, et qu'il achève seulement 
son adolescence d'èphèbc oriental et vicieux, 
dépaysé dans dos brumes el tourmenté par elles 
de cauchemar». Noua attendons de 1 éclosion 
superbe de sa virilité, de I épanouissement de 
sa force, lu vie plus belle, plus large, pins 
humaine : 

Par delà les lassitudes . les dégoûta, le» hési- 
tations qu'èpronvcnt 1rs plus résolus et les meil- 
leure d'entre noas, comine an irradiant soleil 
sur la tourmente des océan», noua apercevons la 


courageux gabelou lui lira presque a bout portant 
deux coup* de revolver. Le gamin l'sOdMlèt mur- 
murant . Mon Dieu, maman, J« «lia tué! • 
ln« dama, Uni» tuera*- bonnard, témoin du 
meurtre, ayant adret*.- des reprocha» au meurtrier, 
celui-ci *«■ contenu de répondre : « Uue «wolet- 
voua ? Ç* y «l, ça y relt • 

En sitôt. comuu«*ionu<- pour ntnpéchrt d'entrer 
en (rende Jouxe sou» de marchandises belge», avec 
ordre de tuer ceux qui tenteront de passer outre, il 
n'a fait que son devoir. Lejeune Ledei »e trouve à 

B rt*e de son revolver, il l’abat, il doit recevoir te» 
tciiaiions de cens qni l'ont armé, yue voulex-vou* 
qu II an soit de plu* V 


A re propos.lt ne aérait poa snp«r(lu dévoua don- 
ner une idée de la misère qm tes il tur les popula- 
tions de lu frontière du Notd. Pf»M|u* toute* la» fa- 
milles doivent avoir recoure à la fraude pour pou- 
voir sulr.l»ter, car, contrairement A ce qui exi ac- 
crédité. le* fraudeur* nv sont pas tous des protes- 


Mouvomeut ouvrier. — L'agitation qui se pro- 
duit depuis déni pas mal d«i temps parmi les ouvrier* 
duckore de Maretiile, semble vouloir entrer Jan* 
une nouvello phase. Voici, en effet, les fuite qui se 
sont passés à la lin de In semaine dernière. 

Manot, secrétaire de l'Union syndicale des ou- 
vriers des porta et docks, était appelé chei divers 
patrons, if a'y rendit dans l’espoir d'amener une 
solution (uvorâble aux conflits pendants. 

(juel ne fut pu» son étonnement lorsqu'un patron 
lui proposa *.,na ambages de bien vouloir favoriser 
uuo grève générale pour permettre aux armateur* 
et aux entrepreneur* Je la manutention de porter 
un double coup aux organisations ouvrières et au 
gouvernement ! 

Pour cette besogne de trahison envers ses cama- 
rades dr travail, on a offert à Manot une lomOM de 
jn.000 fraocs el une plare hors Marseille lui assu- 
rant de* appointements nu-usuels de 5U0 fronce. 

Manot lit mine d'accepter, mais il réclama :&.0uo 
francs d acompte ; U louraie fut trouvée trop forto, 
et finalement [c paît on en question remit a Manot 
une première provision de 5.000 francs. 

Manot prit In somme et réunit «ussitAt «es cama- 
rades du conseil de l'Union ; il fut déridé que l'on 
saisirait immédiatement de celte tentative de cor- 
ruption te représentant du gouvernement. 

Tel» août le* faite. Malheureusement, depuis le 
jour où cette tentative dr corruption srsl produite, 
non* av on* eu deux jours do fûtes carillonnées et 
les < bose* sont restée* en l'état. 

Il est certain que nous allons apprendre des 
choses intéressant**, car cette offre d<- 50.000 fr. 
suivie de 500 fr. d'appointements faite à un militant 
ouvrier, n’est vraiment pas ordinaire. 

Lu tout <-aa.il faut que MM. les exploiteur* soient 
dn bien fichus imbécile» pour croire uue, Manot 
parti, c'en était fait de l'organisation ayndicalv. 

Jusqu’à prêtent, la Temps el autres journaux 
bourgeois qui netarixaent pas de reproche, lorsque 
le* travail! un te mettent en grève, «e sont bien 
gardé, de souffler mol de cette tentative patronale. 

I.r» vieux cliché» sur • l'industrie nationale » ces 
grève, qui * ne profilent qu'à l'élrantter -, ont été 
aoirneuseinetit remisés. 

J'*tpère Aire rofilsamment cl Irè* exaçlomoul 
renseigné U remua* p.-ocluuno, pour pouvoir par- 
ler longuement de celle intéressante affaire. 


Il semble bien que nous voici revenus dans uno 
période très artivr rie grève, ; à tel point que la 
place rue iimi<|u*r<nl certainemcut » 1! me fallait 
,eu!«nmnt f‘*«mer lea cause, de touu-s. Force me 
MUS donc de tlgnoler wuUinenl les principale». 

Ce sont d’aboid le» grèves du textile qui ronl loiu 
d être terminées, puis<|ucllca englobent encore à 
i heure actuelle plus de fi.OOO grévlstr» A Ulle seU- 
I» tuent, l.oou tisseurs d< toile sont en lutte depuis 
le* premier» Jour, d'avril. Il, réclament une aug- 
mentation do » 0/0 Semblable à celle obtenue à 
Artnenlièrra. J'ajoute que si le, gréviste» Je Lille 
n obtiennent pa» satisfaction, leur, camarade» d'Ar- 
m»niière« et d llouplmr» se verront à leur tour 
reurer la pntna de I q ( g qu il* ont ecim-llcmeot, le# 
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patrons im> e'étan» ungngé» A la leur maintenir que 
si leur.» concurrents lillois l'accordaient à Iran 
ouvriers. 

Ko eas d« non-réussite, il fanl s'aUemlre \ voir 
éelaler i nouveau un® grèvo Bénévole du UxUt* 
«Un* U Nord. 

A Tourcoing, plus d'uu millier d« tisseur* de U pi» 
moquette son! on «ri Ire, soutenu» par loui syndical, 
oertaioetnent I un (les plus loris «le U légion. 

A A mien*, plusieurs romaine# «U telnturier»- 
apprêleur» continuent U luit©, wni Alto plu» 
avances «iu'au premier jour, le» exploiteurs se ro- 
fusant A lu moiodro concession. 

A VilUfransha,lénar§ie des «révisiez n«- parvient 
IM» it faire céd«*rle# capitaliste*. forts do l'aids ei «le 
la protection du eoiivernernsnU 

A Itenn- «. toute» les IIIoiiko» de l'usino l’orlsu ont 
ce*»A lo travail al réclament avec une augment*- 
llon il»- Mil aire le renvoi d un directeur qui. cerlui- 
nemeiit, a dû être pidMllsurms quelque pari. 

Kniin, quelque* centaines d» lisaeiirs «t Meurs 
sont en grève ïi ChAloi-Nomoxy ot ii Moyenmoutiei* 
dan» le* Vosges. 

F.t ce nV»l cerlaineineut pi# tout, la press# sem- 
blant* Cire donné lo mol pour faire le plus profond 
ailonco sur l'airilalioD ouvrière qui a lieu actuelle- 
ment aux quatre coins de la France. 

.le rappelle que, partout, la cause initiale de la 
grèvi- «li'S ouvriors au textile «si l'application <le la 
journée de 10 heures que leur avait prétendument 
donnée la lmp fsraeu#© toi Sllllerana-Colliard, qui 
so traduit aujourd'hui par des diminutions de sa- 
laires. 


A Frotnelcnoe#, comme il était A prévoir, lej pro- 
messe» ministérielles ti ont servi A rien, sinon, sein- 
blc-l il, fl rendre patron et gendarme» plu» provo- 
cants envois les Iruruillcura. 

Et cependant lu Compagnie française des Métaux 
travaille on grande partie pour l'Etat et c'est pour 
eeln, parntt-il, que les ouvriers comptaient, bien a 
tort — lia s'en aperçoivent aujourd'hui — que I on 
tenterait quelque chose en haut lieu pour amener la 
Compagnie k cédor. 

C'eut le cootraire qui s'e»l plutôt produit, car 
jamais police et gendarmerie D’oui agi avec autant 
de brutalité que depuis ces regrettables démarche:-. 
O sera, espérons- le, uo « uaeiguement pour ces 
pauvre» bougre» qui apprendront ainsi A leurs dé- 
pens que l'on n'oDlient jamais «le ses exploiteurs 
ou du pouvoir quo ce que l'on a le courage de leur 
arracher. 


A Cluse*, dans la Haute- Savoie. 500 ouvriers hcr 
logera environ sont en grive, l^ur mouvement et 
l'évolution de l'industrie dans cette région mérite- 
raient certainement «l'Atrii étudié* rn détail Ce» 
travailleur* avaient en effet presque tous. il y a fi 
peine une vingtaine d'années, un autre métier ou 
cultivaient la terre; certain* étaient mémo de petits 
propriétaires. l»s gains, au début, relaliviuuoni ré- 
munérateurs, leur firent abaudunuvi la terre tout 
k fait, «:l petit A petit la misère est venue. La grand- 
industrie avec travail -« domicile »'esl emparée «IVox 
et en a fait «te» esclave* «lu grand bagne capitaliste: 
les salaires ont alors bai»*é a tel point qu'un horlo- 

Î er qui gagnait encore 100 franc* (*tr mois, parvient 
usine aujourd’hui A gagner 70 Iranca, 

Ile plus, certaines maison* paient les ouvriers en 
mnrrliaudiites. la-s ouvriers «toiveul, sous peine de 
renvoi, #« #i-cvir au magasin patronal qui, bien *n- 
tendu, prélève encore ui* solide bénéfice. 

Las «létrs oxploité* ainsi do doux côté* ?» la foi*, 
c«<» travailleurs se sont groupés; c© «tue voyant, un 
exploiteur n renvoyé les sept Mu» actifs d'entre eux, 
C’est pour protester contre le renvoi do leurs ca- 
mara«le# dont il» demandent lu réintégration, et 
aussi pour obtenir une augmentation de salaire que 
coi payions «l'bior se sont révolté*. 

li«, uiJioifeatatiou* quo tente -la réprimer l'arm ©e, 
naturellement au servi.* des exploiteur», se répètent 
chaque jour. Des collisions ont eu lieu, «•! un poli- 
cier a été asse* sérieuscmml endommagé. Deux 
gendarme* ont dû aussi quitter leur service. IN 
arrestations s'en sont suivie* bien ©oteada. Enervés 
par la répression, il s'en est fallu do peu que l'usine 
et la inauon particulière du patron ne soient sac- 
cagée*. 

Ce n'u»l mus «loulo quo parli.t remise, car ce» ex 
paysans ne semblent pas sans énergie. 


Schneider, I exploiteur du Creusât, a, depuis deux 
ans environ, monté de nouveaux haut* fourneau* 
iUos iis ta* irons do Cm ta. mais il faut cio.ru qu» 


les travailleur* da cette région ne m Uiasent pas i 
aussi facile meut mener qu'au Creuaot. car un veol I 
d® révolte a passé par U. 

Pool intimider U» gréviste». U poteoUi Schneider 
fait .«nnonrer la fermeliirs complète de l'usine qui I 
ceesor-ill de fonctionner. 

Si c«ll« décision est maintenue, c'est iûê ouvrier», 
dont 150 aonl père» de famille, qui s® trouveront tur 
le pavé. Mats Schneider n'est pa» à quelque» vies 
humaines près. 

Les ouvrier# agricole# de U Camargue sont eu 
grève au nombre de .1.000. Le» proprietaire» «le U 
région devant ce inouvemeut *i spontané. n'en soûl 
pa» encore revenu#. 

I.e# grévistes *e plaignent «lu la mauv»i*r qualité 
do la nourriture qui leur est fourni-: par l«-ur» «m 
ployear* et demandent un talaire qui leur permette 
«le subvenir aux besoins do leur m’nagi- 

Les grévistes ont établi leur quartier général k la 
Bourse du travail d'Arles et de» comité» de grève 
dans le» principaux centre» de# environs. 


A Villeneuve de la llaho, dans les environ» de 
Perpignan, autre grève d'ouvrier* agricole». Le* 
grévistes parcourent le» campagne* enurooosnli-» 
pour entraîner leur» camarade*. 

La gendarmerie - protège » les propriétés. 

A Brest, la grève générale des ouvrier* boulau- 
ger# a été décidée dimanche dernier, !••* patron» 
» étant montrés intransigeant devant les réclama- 
tions de leur* ouvriers. 

A l'isiuu d'une réunion qui a OU lieu a la Bourse 
du liavail, un» manifestation a été décidée et le* 
gréviste# ont parcouru le» ru«» de la ville drapeau 

rouge en tête. 

Dans une dixaiiu* do b<>ulaogorii.-s,le* gréviste* ont 
quelque peu malmené le patron et son matériel, les 
devanture# ont été ivistées et 1rs pétrin» ronvervs 
Le maire socialiste ayant voulu prêcher Je caJrne, a 
été à son tour violemment bousculé. 

I L'o patron, ayant eu la malsncontrcuie idée 
d'arroier Us manifestante avec de l'eau chaude, 
tout a été sari-Agé ch®* lui. 

Celte manifestation très énergique ne s'est termi- 
née que tard dans U nuit. 

Le malin, quelque» patrons avaient lait droit aux 
revendication# de# grévistes. Les autrus boulangu- 
rles sont fermées. 


Enfermé donc h la pri»»a, je fu* ml* dan* une 
cage Infecte de U mètres mw t m. 05. El cela durs 
5 jr-urs; pute d'autres e*llaU* <ur«nt tua vuute.Aoec 
moi *® trouvaient, dan» dn* Condition* -eltlbUbln. 
deux autres camarades, les frères Pieele. 

Je cite en passant que 1rs brutalités des -tries 
n* sont ni plu* ni moins démocraüqvus qu ailleurs. 
Ko ce qui concert** U nourriture, il ni i pu 
tir.iucvup A m plaindre, ru que ta plupart du temps 
j«! crevais de faim, quand. 1 cité de c«U, de* K), 
l'iétés ofDcUH®# s’il tou* plaît, font do» recherches 
pour prévenir lo» maladies cl diminuer le nombre 
de# souffrante. Enfin, le 1 1 mai, ic fus mi» • nti® le* 
main# de la police et reconduit k la frontière belge; 
je ne aai« pas encore pourquoi je fus détenu et mal- 
traite de In sorte . (juant k ma sorti©, je suppose 
que j«* fu» mit dehors faute de place, car d'autres 
attendaient leur tour. 

Lo« letlr® date» du 19 courant m'apprend que 
les deux camarade» sont encor® détenu». Tou» «l®ux 
sont mariés; Wilhcro Piteteaun enfant et sa femme 
malade est dans l'impossibilité de travailler. La com- 
mune lai donne ô mark» par semaine; l'autre fa- 
mille »* compose de la femme et deut «ofaats ot 
ici et là, la mteèrc fait ravage parmi ces ’■ victimes 
de l'ordre capitaliste. 

I. S. X. 

Voici le* adresse# de* raiaand*# : 

Antoine Pleele, Kiisenkheralr. 70; WUhelm 
PiecU, Kessenicberslr. 72. N Bonn, pour ceux qui 
voudi vient venir en aid«* k leur# famille#. 


Espagne. 

Mat- tu». — I># patron» d« restaurant# ayant ré- 
fute d«- faire droit aux demande* d'amélioration pré. 
s*»ntée«|-ar te* «-uiiinier#. earçonset chef* d'officc,oD 
croit -ju® u»-el »® mettront hientét «n grêr#. 


Un* «o. — L®« «nvnere boulanirers sont en Brève. I 
1^ pain commence à manquer. Seul* travaillent les 
patrons et leur* famille# et quelques esquirol* ijau- I 
ne» venu» de la campagne. Le* gruv'utet deman- 
dent quelques améliorations et une aujinenlalmO 
de salaire*. 

La g- adarmene fait des patrouilles. 


A Brest aussi, grève de» docker» qui oui formulé 
comme suit leur» revendications (nation du pris 
do la journée k . mq franc» au lieu de quatre, avec 
augmentation de cinquante centimes par homme 
pour les bateaux charbuunier» dépassant 10O ton- 
neau*; fixation du pris «le la Jouruée -le travail à 
l’usine & six francs avec augmentation d'uu fr.mc 
pour Its travaux en dcb«irs des dix heure# lèglc- 
ineotaircs; fixation du salaire pour le» travaux «lu 
tliinanchc, A un franc l'heure; fixation a dix heure» 
de la durée de 1a journée de travail et toute heun- 
commencéo comptant pour uno dcini-journée dr 
travail. 

On avouera que les docker» de Brest ne sont pa» 
très exigeants et que ce ne [»onl pas leurs revendi- 
cation» qui porteront une bien grande atteinte au 

régime do la propriété. 

N empêche que- le» patron* t<# refusent de faire 
droit à ce# maigres revendication». 

Tout cela est luin «le calmer le» esprits et il est -« | 

t réroir qu’uni- agitation violente se produira A llrcsl, j 
-s travailleurs de la région ayant suffisamment 
crevé de faim. 

P. Dimiui. 


Allemagne. 


lu iu. o». — l^s ouvriers «le l'usine éb-cliiqasH 
rrenoenl de terminer la grève avec on succès com- , ; 
plrt. 

Au début de la grère, le «lirecieur fil venir Jcs 
journaUcra «1« * villages voisin* pour reaplactr les 
grévi-tc*. min- obligé d* reconnaître leur incapa- I 
cité, il dut accepter le» conditions du syndicat I 
«1®» ouvrier*. Oux-d ont exigé le paiement de 
leurs si hures pendant les jours «le gi ève. ainn que I 
celui des ttçuiroù, au noinbr® di-miron deux 
Ccd ls et qui sont repartis dan# leurs villages, ayant 
compris ce quVstla solidarité. 


l.'n pétard a fait explosioa A l'entrée «lu coUTeut 
de» jésal'i" ; un d© ceux-ci a été blené A la main. 

Le correspondant du journal Ht HemlJo a télé- 
graphlé A Alsdrid qu'on atuihu® cet altcoUIkuD 
groupe jeunes anirchlstes. 

Ce misérable sait parfaitement que ce nesontpa* 
le* anarchiste», et s'il avait le courage et l'honnêteté 
«le ceux qu’il Üch# de calomnier, il pourrait peut- 
être nous appr«n.lre c© qu’on inanlgnue« depuis 
quelque* jours A la préfecture contre le# libre# 
penseur* et surtout rouir® les anirchiste». 


J'habitai* Henri depuis quelques mois. Le H février 
l? 0 i. sans nurun motif, uno perquisition *o fil etiei 
moi pendant mon absence et le.» violateur# du do- 
micile n 'oublièrent pas de prendre légalement on 
certain nombre «le livres et do journaux, tous ven- 
du» publiquement en AlUmagn® l'ourlant je fu» 
arrêté le s«-lr k l'atelier et conduit au poste de po- 
lice oui© fus «léteiin. J® n’ai rien pu y apprendre si 
ce n’est que j® ternis eoodi.it A la prison de la ville 
où je restai 3 semaine*, t’n fait pourtant : un mou- 
chard amateur «oulant redoubler deièlo et s’attirer 
quelques compliments sur »oo llair pénétrant, 
s'obstinait, sou.» fnux*cs promusse.» do la remettre 
en liberté à condition d'aveu*, contre une pauvre 
servante qu'il rrovsil s'être rendue coupable d'un 
vol de 3 marks. 


ViLi.vceta ne lu* Mis»». — La grève des ouvriers 
d®# tihnninsde Fer «lu midi vient de cneirr. grdc» è 
llDlervcntion du syndicatde* employés des cnrmlna 
de fer d Espigne ; le gouvernement, afirnné, eyant 
conseillé A lu Compagnie de céder, 

Le* ou»ri--r» ont repris letravailel désigo * comnii- 
arbitre M. Date, ancien ministre ; il.» sont «fir» de 
tout nbtenir. la Compagnie a fait toute» le* pro- 
uirases. 

Parfait! nuis le» ouvrier# feraient bien de ne pis 
s endormit U-Jcmu»; les trtrailleurs savent par d® 
tristes expérience» ce que valent le» promesses de 


_ 




LES TEMPS NOUVEAUX 


tfciiifnU, chômage, nulndi*. *foflf«**«. efo.l p»r 
Rouie. I , EU , tftc | 4 participation «les patron», bn*é« sur '* 

U fluuw roolulwnnairt llcvoluiionn«l« llu«--ia . . .-l/guirrnrncnl de» salarié*: ... 

«par «le» vwrv, pabli» dan. | |.„ ur U rreUfUi" ««••& 

»>D d-roi-r numéro I* P'-';* .f* font-. le* bram-b** de Ia production. de m'ae que 

hitt,. él.bAfépar la rédaction .lu jr.ura.il «»ec I' , .Uni I» rammrrce, conformément au* 
enoeoon - imitirns. miifiraiion». complément» - ! ,|r l'hygiène et tous la lurveillnnce d « m-pecteurs 
de» rrmiUi locaux .lan» t»at I- |uy» -i qui r»|-rv ,fo, fabnquw, élu* par le* oavnon eat -mèm et 
««•cil, flinn la pensée collective de relie friction du |,un>OAt.-enirni de* itrliai», Mlubnlt- de* locaux, 
socialisai* x u ' • • . iigr nou» dénoua* à litre aie J défont* do tranilfor aux «nfanU na-Je**om d* 
document. rixf« de 16 an», limitation du Iratail d«S mineurs. 

Après avoir donné us* an»lyse profond* «I* Turin- défense aui enfant* et aut lenunea d» travailler 
de i lio«e » «•. u* le tégim* . italisfo . qui srliirlfo- dans csrttin** branche* et k ce» d. tnfore» dan* 


i rêifù 
muni 

du racialfom» loternati' 


m* ni gouverne le nu. aïe entier -1 démontré le rôle j certaines périodes, repos hebdomadaire suffisant et 
nal, le j urnal déclara I iolnforrorop' 1 


Pour l orgatilMiion de* ouvriers en corps de 
| millier rt four participation dans J organisation Inté- 
rieure des établissement» industriels. 
j ï Pana lea question» de la rmlitique agraire et 
iln relations au noial Je rue de la propriété fon- 
ière, dans llnl/rfl du socialisme et de la luit# 
contre I* principe Je propriété sous le régime bour- 
j lie ois, le Parti •ocui/ufo.rtToJufioriiiair* *» donne 
i comme but d* téaffoer. conformément aui tradi- 
I trous du peuple russe et aux formes adaptées ù sa 
vie, l»« c mceplions communistes du paysan, en 
général, et pai 'iculiéremviit dans leur application 
au travail cl à la possession de la terre, qu’il con- 
sidère comtn-' le bien commun, dont la Joulvancc 
doit appartenir à ceux oui la travaillent. 

Partant, 1* Parti défendra la «oeialriation de* 
terirs appartenant aux particuliers, c'esl-A-dire 
l'entière expropriation de ceux-ci en proclamant 
leurs domaines comme propriété nationale et en 
en iran»forant U dirrclion sur de» base* démocra- 
tique» aux commune* et aux unions agricole*, afln 
•l’en assurer la juuiMaDC* en proportion égale à 
foui le. cultivateur». Au ca» où cette exigence 
essentielle et fondamentale de noire programme 
agraire minimum ne pourrait être réalisée sur-le- 
champ par d". mot "tu révolutionnaires, le Parti 
. j »■< ialiste-résidutioonairr *e guidera dans m 

politique agraire par des combinaison* contribuant 
I. institution dan» lepaysd'un* république démo- fo mieux A sa réalisation dan» toute son étendue; il 
«mlii|U*nvr. I autonomie pouuéeatiMiiuin que poui- pr..no»era de» reforme» possibles à accomplir éven- 
Ue, des province* et d*. commune*, tant urbaine* mellenient et tusceptible* à faire aboutir prochai- 
qu» rurale» I. application A l'égard des différente* ua- • - 1 

iKinnhtrs asiujeltiesà la II mue .du principe fédératif 
ixercr »ur une luge échelle, en leur rer.mnnn.ant 
W droit absolu d« «e constituer librement L'ailri- 
botioo du droit dr nufflSgr .lire.'l rl trrrel & tous 
citoyen -t citoyenne nysnl vingt eu» revalu» sao» 
distinction de religion nu dr nationalité ; la repr. 

KDlation pio|Hntiiuin-lfo, In legiflsiiuu «s*rcé* di- 
rectement p*r l.i nation referendum, propre initia- 
it»»/; l'électron dans tou» le» *em,-r» public.» de» 
fboctinnnairei en tout forap- réYoexbfo- et ptuib!** 

4**ant In tribunaux ;U liberté absolue deroim ivoc*, 
h h braie de parole, de prêt** et de réunion, U li- 
berté d'a»sociilion dr» ouvrier* et de gr- »r, le» 
droit» civique» • eaux pour tou», I m.iolabdité dr 
l^ndindu et du domicile; la aépxrnti >n de l'Eglise 
•t de l'Etat; la dédarnliun de la religion comme 
chose privée, intérenant chacun en particulier; 
nmtmction laïque, obligatoire et uratude, égale 


K • ..... Le Parti *orw/n(r.r<To/Mfu>*iii«irr »ovi- 
•âge sa liebe au point de vue constitutif conta* 
étant organiquement aatocié* à la lotte uinferselle 
du Trji ail contre ( exploitation d* l'individu et cou- 
tir le* forme» de l'organiution sociale qui enlra- 
fent »nn développentenl intégral Tout en adoptant 
■ne lactique i^niculfore. répondant aux conditions 
rnncrèlr* de l'actualité iu»*e, le Parti poorvuit *nn 
«our en » inspirant de rintérét général de In lutte 
de* travailleurs 

• ... la réalisation complète de son programme, 
c’est-à-dire l'expropriation de la clo.*»e capitaliste. 
U réorganisation de la production et la inosfor- 
■ation Je t ordre lociaf »ur une bi»e socialiste, 
rappoee uor victoire entière de In dasie de» tra- 
vailleurs organiré* eu parti socialiste et révolulioD- 
onir< et admet, au cas échéant, la dictature provt- 
uore de celui-ci. 

• ... Tant que le processus de U transformation 
racial* en lluuie n'aura pa> accusé une direction 
Mciaiiste le Parti toeialuit - réiHifu/t.-naairc se 
fera BB UWlf de MUtsair, de défendre et même 
d'user dr moyetu p-foluHnnnain-» pour arracher au 
|uu verne nient Iss réformes suivantes : 

A. — En politique rt a* point de eue de i droits ci- I 


cernent, telle» que : extension des droit» a es coin 
imi"' "i de. unions agricoles après l’expropriation 
de» propriétaire» fonciers; confiscation des terre» 
appartenant aux couvents, aux domaines, h la 
ni vison impériale, "ti., en le, transférant, en mém>* 
t- uips que le* foire» appartenant à l’Etat, aux com- 
mun-. rurale*, alla de -ali, faire à leur» propre* 

: ni* et J- > U r servir de réservoir pour domici- 

l ■ r le lrq>. plein de la popnlalioo et le» immi- 
. mi limitation du prix J* fermage en proportion 
lu l-ui. U -« ne( .l-Juction fait» des frais généraux, 
i" \ produ i net d- la rémunération normale du 
trai.nl • i* uté , rrmbuunemenl «les frais pour les 
aim h «rations apportée* aux champ», quand la 

j ui--.ii' -■ i» i —ut ei 4 un autre titulaire; 

tran-t.irmatuin de la imle, moyennant un impèt 
l :i .l mu te revenu, prélevé au héniûce des cous- I 
mun.'s et de» organe* du self govemmenl. x 

a. I>*nt Ira qneitmri* d. la iiolitiqu» des finance* 
pour t-ulk- monde lobiervalinoda Wgalite y.» à- le Part, .«.ciali.fo réuofufiosimir» préconUera l'ira- 
ï« «« .d né.tou» langues d*. population»- la jus- phl pragraurtf «ur 

lice d. iUibuéc gr atuitement; ia suppression d* il demandera m même lempa l'eieraption de tout 

i rg»m. ation I une milice. iinpOi. 1rs revenus n«* mnntaol pus «U-dOMtU d'une 
cerUiuç somme, l.r l’arti rombaltra la politique de ! 
prolFctionnism - en mém* l«iiq* que l'impôt indirect 

f l'Jti- le» que-lin. o r eioxot U b-CHlatlan eicepté pour Ins objet* de luiei et en général loua 

•uvrière, le /*arf t lucialUte retolulinnnairt se I le* tmpAU et toute» le* r.onlribulinns frappant le 

donne comme but de Mutegarder lea forces mora travail. 

ks et p Ity tiques de la cU&se ouvrière «t de O'Uiri- *. bans le* question» louchant les municipalités 

tu- r u U'mium' meut rltn -tb-. d. faculté» née*.,, et le» zemslto», U Parti exigera le développement 
mire- dan» lu luit- poui - ju ém mcipalion, lutte des services public* d* toutes sortes médecine gra- 
dsin laquelle les ml*rélii locaux, directs ou piob t- I tuit-, organisation agricole nou* l-s auipices de» 
•lonnvls *rr rit subordounés au point de vue maté 1 xemslvo*, dutribution d'rau aux fini» de la eoin- 
riel jUI ini-rèt» sén-rsux l>- p irii luit-r» I muce. é-clairage, voie» d» communication, *tc.); 

peut Is diminution i-> btuirs de Iravsil, en tant j l'attribution aux communes urbaine* et rurnlea du 
-S u ll • J '"‘ pu»*ible de l'effectuer dans la litniU- du droit d'imposer les immeubles eide le, aliéner sur- 
tsavaik snppléuisnUlrv . | i„ut dans I* cas ofi Userait nécessaire de tsourvoir 

I — besoin de la population ouvrière do *« loger. Le 


l'arme» le-rutaii'-i 
1. — En iconomi» politique ; 


Pool U llxatiun aux ternir» de la lot d un mtui- 
* uni do U journée de travail, r.iinformément *u* | Parti défendra 


rxigenec» d- l hygiène, établie» par la science pi 
Cbainemenl liuii hsure* dans h plupart des bran- 
che» do la production et au-demous, auivant que la 
fabrication delel ou fol pioduil préaenfo un danger 
plu* ou inuinv grand et quelle * tierce dans dr» 
cxiuditiiiD* plu» ou moins laioiable* au point de 
«ur de U santé de l’ouvrier) . 

foui Ir min muui dt-vaalalrei, établi de commun 
accord entrv- les «eprésenUnU du **l(-«ov*rnmanl 
at les union* pcofoisionnellci de» travailleurs; 

Pour I assurance des ouvriers «outre tous lea coa 


a population ouvrière de se loger. Le i ' «^rieuro ae eu 

a la pollUqtta do lïndépendaace d*. rnblo, et, d autre part, elle 


-cn»tvo« et des commun*-- et de mémo U politique 
I de l'Etat dans 1* coa où -Ile wml fatorsble au dé 
volupprment dre coopérative» basée* »ur un prin- 
I ripe absolument démocratique, 
j ' Ousnt aux moyeu», qui sous le régime bout 
I aeoi» seront employé» daus le but de socixlisalioo 
| de lellr ou folle branche dan* l'économie nationale, 
I lr /Viril «oouiliifr révolutionnaire ne sauiail y con- 
tribuer qu en tant qu'il aura rr;a la garantir 
l nue la rorrélutiûn de» force» sonate» et lu nature 
mesure» adoptées pour la transformation de 


l'ordre social dans un wpril démorraliaue ne con- 
iriiiueraienl pas à un nssuiflUistomenl plus complet 
de la c|a»se ouvrière \ la bourgeoisie. 

l.r l\irti »orm/i«fs rtrofohannaire prévienl en 
général la classe ouvrière contre le ■ •oclalierne 
,1 ' • qui d'une part préaeaU le système de 
demi -iiirsures, propre» A bercer la rlasee ouvrière, 
*1 d'autre part une aorte de capitalisme Autiste très 
original qui est appelé, dan» un but politique et 
fiscal, a concentrer entre lea mains de la bureau 
cralie lea différente» branche* d<- la production et 
du commerce. 

En inaugurant la lotie directement contie l alitn- 
loltsme par des moyens révolutionnaires, le Parti 
lo riolinte rtvolritionnmrr demande en mémo 
temps la courocatioti du Zcmski Sobor lAstemblée 
coixtiluaot- , Jont le» délégué» seront librement 
élu» par toute la nation sans distinction de sexe, de 
classe, de nationalité, ni de religion, dans le but de 
liquider le régime autocratique et de réorganiser 
l'ordre social actuel. Le Parti défendra son pro- 
gramme A l'Assemblée conmifuante cl s'efforcera de 
le mettre en pratique pendant la période révolu- 
tionnaire. » 


HYGIÈNE PRATIQUE 


Hygiône du vêtement. 

I.'hvgieoc de In peau, dont nous avons parlé 
dans un précédent article, cal, pour une pnrlio 
nu moins conditionnée pnr l'hygiène du vête- 
ment; et par vélemeot nous entendons ici tout 
ce qui vêt, le linge cl les babils. 

Notre linge, c'est-à-dire le vêlement que nou* 
appliquons immédiatement sur la peau, est le 

f il us généralement confectionné en tissu de 
aim-, de colon ou de toile. Nous oc parlerons 
pas des tissus de soie qui ne constituent quo 
des vêtements de luxe et sans aucune utilité 
pratique particulière ; le linge de toile toile de 
chnnvre, toile de lin, batiste) est, lui aussi, 
presque un objet de luxe et est remplacé, même 
avec avantage, pour la confection do chemises 
et caleçon» par les tissus de colon; tout le linge 
confectionné est du reste, sauf do rares articles 
de luxe et un assez grand nombre de mouchoirs, 
entièrement fuit en tissus do colon. Le travail- 
leur n'a donc guère à choisir - ul cela suffit — 
qu cuire deux articles, les articles de laine et 
les articles de coton. Ici nous devons mettre en 
garde contre certains euphémismes employés 
pur les fabricants, et signaler les ffancllcs dites 
de colon qui n'ont do la llanollc que le nom, la 
véritable flanelle étant lissée exclusivement avec 
de la laine. 

De ces deux tissus quel choisir? La question 
i budgétaire pourra faire pencher la balance en 

I faveur du tissu de coton, les tissus de laine 
étant d'un prix bien supérieur, amis ce sont là, 
considérations qui n'ont rien à faire avec l'hy- 
giène. Envisagée au seul point do vue hygié- 
nique, In solution o'est pas* douteuse et les 
tissus de laine remportent de beaucoup. Quo 
demandons-nous, en effet, à nos vêtements? 
Nous leur demandons de protéger noire corps 
contre les abaissements ou les élèvcmenls de 
température. Or, par des expérieucus bien con- 
duites, il a été prouvé que la laine est plus 
mauvaise conductrice de la chaleur que le colon 
et qu'elle absorbe beaucoup plus vite les rayons 
solaires; elle nous défend donc bien contre une 
lévalion extérieure do chaleur trop cousidé- 
-v.»- *’ J ' ' " nou» protège encoro 


contre les abaissement» de température, 

entravant la déperdition do la choleur humaine, 
on conservant noire propre chaleur corporelle. 
En plus de ces propriétés en rapport avec !o 
calorique ambiant ou interne, nous demandons 
A nos vêle monta qu'ils empêchent, d'une part, 
I humidité de l'air do venir au contact de notre 
peau, d autre part, la sueur do notre corps do 
«'évaporer trop vilu ol de nous causer ainsi une 
déperdition rapide de chalour, un refroidisse- 
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ment avec toutes ses conséquente* palhologi- 

S ues, Là encore. U laine est plus indiquer car 
p tous le* tissu*. e'e*l elle qui possède le 
pouroir absorbant le pins considérable 

En definitive, c'esl A la laine que nous devons 
accorder notre préférence pour les vêtements 
qui nous revêtent intimement chemises, raie* 
Cons, bas ou chaussettes Mais cette médaille » 
son revers; U laine, en elTel, plu* que la toile 
ou lecolou, s encrasse, se salit et s'infecte rite 
el qui devrait changer une fois de chemise de 
colon, devra changer au moins dons (ois de 
chemise de Ininr. Disons immédiatement qu'un 
change renouvelé deux foi* la semaine est un 
minimum ot qu'en bonne hygiène on devrait 
rejeter toute pièce du linge corporel qui porte 
une trace quelconque, fnt-ello minime, de pou.s 
slère ou d une souillure, 

De toute nécessité nous dovons avoir linge de 
jour ol linge de ntiil. Le soir vonu el avant de 
nous iiiellrc au lil nous devons quitter, sans 
exception, tous les vêlements que nous avons 
portés pendant le jour elrnvélir une chemise do 
nuit ; disposés sur une chaise ou sur des porte- 
manteaux, autant que possible dans une autre 
pièce que celle où l'on doit dormir, ils se dé- 
bnrasscrnni pendant la nuit de l'humidité et des 
odeurs dont Ils geionllmprégnès pondant le jour. 
Si l'on ne possédait pas do linge de nuil.il vau- 
drait mieux s habituer à coucher nu la nuit, pro- 
tégé pur les seuls drapsel cou voitures, 'que cou- 
cher avec la chemise que l'on a portée pendant le 
jour . dans le midi de In France, nombre de 
pauvres couchent nus el ne e un trouvent pas 
plus mnl. Bien des femmes possèdent chemises 
de jour el chomises de nuit, mais, par uoe ha- 
bitude inconcevable el aussi illogique el détes- 
table qu elle est frequente, passent le soir leur 
chemise de jour el dorment enveloppées dans 
leurs deux chemises. A quoi bon alors avoir 
l'une et l'autre Y Celle habitude est constante 
dans beaucoup de pensions do llllcs, où unu pu- 
deur bical» ne permet pas do ae dévêtir com- 
plètement lous les soirs. Le mémo reproche 
s'adressa A (OUI ceux, hommes, femmes cl en- 
fants. qui, Mills prétexte qu ils portent de la 
flanelle dilu de santé, ge gardent bien d'avoir 
gilet de llauctle du jour et gilet do llunelle de 
nuit, mais le- gardent nu contraire le plus long- 
temps possible, mettant deux ou trois fois In 
somtino chemise propre sur gilet du llanollo 
sale, sans se doutur qu ainsi employée leur fla- 
nelle pourrait plus justement s’appeler flanelle 
de maladie. Nombre d'affections de la peau 
boulon lieuses, pustuleuse», d'excoriation*, d ' ir- 
ruptions prurigineuses n'onl pas d autres cau- 
ses quo le port do vélouiunls do laino iosufli 
somment renouvelé», l'ue autre mauvaise pra- 
tiqué. nsse* répandue dans Ion internais d'en- 
fants et parmi certaine» classes d'ouvriers, est 
de se coucher avec son caleçon et ses chaus- 
settes. 

Nos vêtements du dessous seront eux aussi 
on laine et noua les choisirons toi» pour les 
mêmes raison» qui nous ont fait mat ire nu pre- 
mier rang lu lingfi do flanelle, A savoir d une 
part, que do lous lus tissus, la laine ootravo le 
mieux la déperdition de chaleur humaine. 
H'niitro part, dans nos contrée* tempérées nous 
les choisissons du couleurs foncées parce que. 
mieux quo les couleurs blanche», elles absor- 
bunl les layons solaires cl permettent le ré- 
chnulleinent du corps. Sur ces deux points, les 
coutumes se sont «lu reste pilées A l’hygiène ot, 
duos nos pays, l’on ne trouve guère chez les 
marchand* quo do* étoffes do laine ol do cou- 
leurs foncé«*s. t 

Cependant depuis quelques année», n'onl ré- 
pandu I usage de porter soit dos vêlements im- 
perméables ou imperméabilisés, »oil des vêle- 
ments en cuir. Si, dans certains cas el pour 
certain» usages, ce* vêlement* peuvent rendre 
des services, il faut bien savoir que. portes 
d une manière habituelle el continuelle, il* en- 
trai ••ni eu grande partie l'exhalaison do la 


suenr «l la respiration calao'-* *1 de ce fait ; 
sont antihygiéniques an premier chef. 

I.A coupe des vêtement* n’est pas indifférente 
Si In coupe de« vêtements masculin* Ml au- 
jourd'hui d'une simplicité pratique qui ne mm 1 
ble susceptible qne de peu d'améliorations, un • 
ne saurait en dire autant des vêtement* fêmi- | 
nins. Aux femmes, surtout, nous devrons ré- I 
péter que U* vêtement* na doivent i-lro ni trop 
ample», ni trop étroits, qu'ils doivent éln* »ju« | 
lés de façon à <e quo le» articulations jouent fu- . 
cilemenl, que lous les mouvement* soient li- 
bres, qu ils ne doivent comprimer ni la taille, 
ni la poitrine, et ne gêner le fonrlionnenienl 
d'aucun organe ; et nous avons en vue Ici, aussi 
bien les corsages trop étroit* aux manche* 
exiguës que le» corsets Irop strictement lacés, 
ou que les cordons des jupes et jupon* féroce- 
ment aerr< s : aux fcinines qui nu portent pas du 
corseta, noua conseillerions de suspendre leurs 
jupes par de* bretelle» el de supprimer loua ce* 
cordons serrés A la taille. La qneslion du corset 
est si Importante qu elle fera I objet d'un article 
spécial. 

Nous dirons la même chose aux hommes qui 
retiennent leurs pantalon* au moyen d’nnc cein- 
tures; plus cescoinlures août serrée», plus elle* 
sont étroites dans le Sun* de la largeur > et plus 
elles sont mauvaises; elles nuisent A la digestion 
et favorisent te production des hernie». Nous ne 
ferons exception que pour une ceinture large 
• de l.'i à -20 centimètres et bien mise, bien 
étalée, qui double alors le sangle ubdoiniiiaio et 
soutient te poids de* viscères. 

Do même le port do jarretières est défectueux, 
il entrave la circulation veineuse de» iiu-inbrcs 
inférieurs et est une cause non négligeable de* 
varices. 

D’une manière générale, loole striction est 
nuisible. Au cou. une cravate trop serrée, un 
roi Irop étroit gênent lacirculaùun «te la tète et 
peuveulamener de la congestion céphalique. «ic» 
maux de tète el des vertige». Trop chaudes les 
cravates rendent la peau sensible aux refroidis- 
sements et sont cause des maux de gorge et 
des laryngites qu'elles prétendent éviter. Mieux 
vaut ne pas couvrir le cou et dégager cette par- 
tie du corps. Je ne sais pas que l'on ait fait la 
statistique comparative des maux de gorge 
chez les marins el les soldats de Formée «le 
terre, mais Font peut prédira, à coup sûr. qu elle 
ne serait pas * l’avantage de ce* derniers. 

Nous devons bien veiller, en hiv-r surtout, A 
n'aVbir que le nombre de vêtements strictement 
nécessaires A nous défendre contre le froi«l ; 
une Irop grnnde épaisseur de vêtement* d- • 
vêtements Irop chauds, amollissent lo corps *-t 
prédisposent aux refroidissemonla ; «-uli» est en- 
core plus vrai, s’il est possible, chez les enfant* 
que chez les adultes Quoiqu'il en «oit, retenon- 
que. toutes chose» égales d’ailleurs, un plus 
grand nombre de vêlements superposé», défend 
mieux contre le froid, que «te* vêlement* en 
moins gruud nombre, mais «1 une plu» grande 
épaisseur; au point do vue «lu calorique, les 
vêtements agissant, en plu» de leur nature pro- 
pre, par l'air qu'ils renferment dans leur» mail- 
les ol pur le* lame* d'air compris»-» entre chii- 
I cun d oux; or, nous savon# loti* quo l oir est très 
mauvais conducteur do in chaleur. 

Los ouvriers *«? trouveront bien — et pour 
certains, cette mesura constitue uno pratiqua 
indispensable — d'avoir vêtements de travail et 
vêlements de repoâ. 

Comme notre linge, no» babils seront pendus 
In nuit pour qu'il» s'nèrent cl brosses chaque 
jour; il est mauvais de les jeter lo soir, bou- 
chonnés et pèlo-tnêle sur une chais.' au pied do 
»oo lit. encore plu.» mauvais «te les étendre sur 
le lit lui-même ot de * en servir comme couver- 
tures. 

Tous nos vêtement*, noire linge comme «•>» 
babils, *onl le réceptacle, puis le véhicule de 
uombro de gerum» morbide», il •.■al indispensa- 
ble de les faire désinfecter quand nous avons été 


atteinte '<« certaine* maladies, scarlatine, diph- 
térie, gâte.. Mais ce serait une excellente babi- 
Inda de posséder de* vêtement* de rechange et 
de faire procéder, de temps en (cmp«. Ions le* 
six mnie, per exempte, plus souvent ,>n temps 
■l'epidémiee, à leur désinfection complète, soit 
A léluve sûr lie A lier, unit par tes vapeurs soi- 
fureusMt : on éviterait aio«« bon nombre «1e ma- 
ladie». D* A. D. 
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ilibol. dans les ilaJwlûi de la perionnahle, a dé- 
crit certains ras pathologique* où I* malade pou- 
vait. mus te coup d m eboe moral ou physique, 
oublier tout — jusqu'il son nom — de son existence 
pae-ée. el recommenc-ir une existence ooavelk, 
ruflims s il naissait s-ul-in-ni A la vie. puis oublier 
celle-ci et le rappeler la première, in point où II 
l'avait laissée, et alterner ainsi 

Henry Fèvrn. s emparant de relie idée, » una- 
gio>- (1 une jeune bourgeoise, Hélène qui. prise 
d'épouvante «tuât un incendie, s'enfuit affub-e pour 
aller s'abattre. prUe de catalepsie, sur l'herbe de* 
fortifications. 

Trouvée par «les rAdeur» en quête «l'une occasion, 
elle est dépouillée de scs v-'-teraenU pour babiller 
la pierreuse qu'lis traînent avec eux. I.un d eux 
! est bien tenté par la beauté «le la jeune Ulle sans 
défense, tuai* une ronde «l'ngenls .irrite axsex 4 
temps pour fuite fuir tes malandrin». Elle cuiuiine 
,1 I h.-.piUl la dormeuse avec les ellele de la pier- 
reuse. 

Ib-lène. lorsqu'elle reprend connaissance, a com- 
plètement peidu la mémoire de son «-xistenco pas- 
| sé«* EH- ne - souvient plus de neo. que de soo 
1 prénom. don» elle a est même pas bien sûre. 

I Les médecins qui la soignent, prétenus contre 
rite par ses haillons, s'imaginent quelle n-fuse de 
! répondre et de donoer son identité, pour cacher 

3 urique méfait, ne s'inquiètent pas de ce qu'ont 
obscur et d 1 anxieux ses réponses, il» patient A cité 
| du c-as intéressant sans s en duater, el lui signent 
MO exaat lorsqu'elle peut se lever. 

I I nc camarade de sali* qui sort en méin« temps 
| qu'llélêne. «est intéreaaé* 4 »a détresse m orale 
[ qu'elle devine, elle lui propose de IVmm-uer t »»n 
usine où elte la présentera an contremaître dont 
I die est la mnitreave, ce qui lui donne de» chances 
de la faire embaucher. 

I Ht, «le (ail. malgré qu'il »c suit aperçu quïtelêm- 
n'a jamais fait aucun travail manuel, l'héritier du 
droit féodal cona«nt A la prendre. Mais il explique à 
quelles condition» ’• Hélène s'enfuit affolée, mais 
pour tomber en lr« tniio« d oue jeun* femme qui 
fait semblant de s'intéresser 4 elle, te Halte, 1s fa- 
illis et lui offre de l'emmener dan» une intiwn 
lioepilallère où, en é bauge d'un travail facile et 
agréable, «Ile aura la vie heur « use «I :ix»urée. 

tin devine qurlh- r»t la maison hospitalière et 
quel travail failli- > '-«t demandé. Ilêlt-Dc vent «’cn- 
futr, inm» on IVnferni», e»périnl lamener, «iuon 
A accepter, tout ou moins A subir I» méfier auquel 
la !di*»line te souteneur officiel ., _ puisque agréé 
lhir l'aulotilé qui dirige la maison. Mnl» un- de» 
pensionnaires, apitoyée par la douleur de la jeune 
dite-, v arrange pour In faire fuir au milieu de la 
nuit, pendant que tout te monde doit. 

Lite vu x éeliiiiiei sur un banc du boulevar«l nu, 
au ma o h, cite rat accostée par uu- jeun* «utru'-re 
qui l'emmène chex elle, la nter», un peu grognon, 
la reçoit d'aster mauvais" grtee, mais U jeuoe uir* 
rrièir. aidée par la suite par «on frère Pierre, 
ublieiil qui» m protégée snll aicoptéo dan» In fa- 
mille où elle liml enfin pur connaître uu |*«u do 
repos eld« iranquillltê rt «A elle g .ignora su vi«. «n 
aidant A de» travaux Je culture. 

fil le leiup» *e serait peut-être pas»»' .iiriti, llélèn>* 
te faiiant u son uouviviil oilieo, m un jour, travail* 
lanl chez une cliente, elle n élail smeuée, par I* 
li lin de celte deroièfe qui repaie tes leçons a ëlll- 
rlder un poin* d'hlstoli •> : une autre fou, c'eii te 
piano, el. graduellement, vente que »«n ancienne 
éducation lui revient tout doucement, aidée en 
cela par Pierre. In frère de von amie, qui s ein pluie 
de son mieux A l'aider A déchirer 1« voile qui re- 
couvre te passé. 

I Entre t«np*. une grève U déclare * 1 usine «*u 


j ,l / , I - Ve I sut , » fr »#. «feu Psr 

I IjÙojii, T, nia «J«- tille. 
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!. ci Fèvra a .lr»ioé ici une pu** pal- 


| puis inlerveoir dan» cello question. Mai» M* ichin 
i_rin' afflim.' •] o» - M. A b pis J IDu élall nrcwau *1 
•j iraLiliK . que c'iUil par ooscqurnl fort Je *«• 


que c'était par c»asv<|U«iot l 
I ippriibüliuo qu'il l'avait entreprise, je veut hi* 
insérer ivurait cI-Jmwu» que il. fVIimi inVaroi' 
afin île l'aider 4 *e justifier si cela est poatibfaj 


J. i 


directe u 


U tire ourcr/r <i Jf. Akmetl INn, 

• JfecAccrvf », journal du parti jetme turc mihten-. 

V la suite d oue critique <1 nus I Européen, renie 
Internationale de l’nris, qui avait pour point de 
ri non opuiculc : Tabletlrt m/tJutlonnaim d’r - 


liait J.*n* U grtva dont U 
se iV-volIcnt contre 
euvrrtrtoml en (drin p 


Ira «ai Ile I 1 

pilante d* vieouvncrv. 

iVrtn cat socialiste révolutionnaire, voirr méu»* 
tant *-oil peu anarchiste. Mat» i l'aoonDca que ses 
rauuudp» de grève «I d'fitelier doivent aller .l-'m.’- 
llr se» machine», il nul aller les défendre, per- 
suader »<m camarades que cc n'est pas aux macbioe* i 
qo'il faut s'attaquer. 

II me «rnitilr qu ici Pierre fail erreur 
La nachiue. en effet, ne fait actuellement du lort 
l Courrier que pare* quelle **t I» propriété d un 
seul qui en tir* le* profil* pour lui *eul, ne laissant 
que le chômage au« mimer*. | ,, 

Il autre pari, je oc croii pas que ^ toit IMro. row area publié dan* «elle môme 

■n moyen d« li*U bien reennmandlWe Aoal ajjra f(ru M# |ltBMQB u ,,„. 011 i„ui*n parlant aux lec 

ou. rotr..liie U tromperie et le mro»oa|. e*l plutôt |#uf> ^ k y Maariee K , h#> ,, , rrIltP1 . 

(ad pour diminuer ce loi qui I M**- -■*. ,u U * réplique» i Faillira rananl Je mon opua- 

pnororaUoô* I CB !yîffl ; , * ÜTfÜt* ot^ïïïï^Urioiu 

- - sas * i I tusrx M àïïfi ± 

parti et je me suis employé 4 ce moire- espionnage 
révuluiiuunaire, avant au préalatde aviso uo de* 
chefs du parti de la jeune Turquie, M Alimcil 
(Usa. 

• Le fait est qu’au début, 4 ma première entre- 
me ire M F.. j* fus effrayé moi même de mon 
audare ; mai* In r.dleiioü et quelque* entretiens j 
avec l'honorable A. Illumo démontrèrent U loyauté 
pivu.eiu. nl la disparition d« celle qu ilmroe. A de mes ipsieiljMta, “ 
l r, a. r.ra.rrhr/ ,i tin.i n , r roir.ni -«r le, ira I- est net. calegunqur. Monsieur Hua. Leu» drman* 

»oree de recherche*, jlfin.l par rotro u . oM ^te a. ^ ^ ^ ^ ^ ^ . ouun m | 

positif ou uo démenti formel. 

' ci co que vous avec choisi dans rotre lettre 


- Causeries populaires du XVIII*, .10, rue Mc 


Vendredi mm. .'i «b. I. J. — Cours «Tdftpagno 


Lundi ni mat. i * b. I S. — Causerie par A. Libei 

l.'Enlunl. 


Iron. ils veulent faire A ce dernier le plus de tnrl 
passible, alla qo'il souffre .1» la crève dan* la pro- 
portion qu’ilj en soulTrenl eux- mltnes Et je Irotivo 
que b- Pierre de l'èvre qui est fort malmeué pir le* 
grèvislrs, laissé sur le carreau de l'usine a««c une 
natte cassée, n’a. après tout, que ce qu'il inénle. 
Lorsqu ou est en çurrre, il faul avoir recours aua 
moyens de U cuerre et, surtout, ne pas se mettre 
roùo le» I^Jliferants. 

Mai» lléiénè a<ait un ILaned qui n'a pas accepté 
' iiiem. nl U disparition de celle qail aime. A 
e de recherche», il finit par relruu.-er le» llt«i 
de la dii|iarue »l. un bran jour, il t amène où elle 
a Irousé un refnf», 

A la vue de son fiancé, tout le passé resurgit brus» 
quem' nt à la mémoire d llélèur qui tombe daa» lea 
bras de 1 arrivant en pron.>neanl son nom 

L'ulyll* qui cemineoeail A s'ébaucher avec Pierre 
• évanouit. Hélène rentre dans sa famille, où elle 

r uurra ra.»Dler ce qu ella a vu daaisa traversée de 
enfer social. 

Par cerlain» côtés le roman de Ferre est penl être 
nn jwu fenill.'lon ; peut-être au»ii, à certains en. 
droit*, poussé trop au noir, un peu trop pessimiste, 
mus inléreaaaut et soulevant du idées. 

Mais ce que je conseillerais 4 ion éditeur, >;a eerail 
de o« pas employer de pareil papier à charidrlli:, 
surtout qu’il y a ajouté des illustrations qui ont la 
prétention d'enjoliver le boaquin, et ne font que 
davantage ruaortir la mauvaise qualité du papier. 

J. Coati. 


Noua avons reçu 

Pour f'.i narine tt U Mocedome, V. licrard, P. 
Quillard, de Preasensé . i vol., â fr„ 4 la Société 
nouvelle d'éditions, 17. rue Cujas. 

L'Ëjlutdt France au XVII* »UcU . par II. Musset; 

1 vol.. I fr. '-O. k l’aoo litre», 3, rue de la Sor- 
bonne. 

La Jluui* *1 le Japon, conférence par Nicolas 
Aleicieff; I brecb., 0 fr. ÏO. 

La SnMuncii» unitrnaf, par Itlocli et Pnraf-Javal, 

( vol., «n la Escuela M'.ierna, '-aile d« Italien, tO. 

Paroles cfatentr, par 11. Renard; t brocli., 0 fr. 50 
Société nouvelle d'Milion». 

Lettre» Suffi/ PrudAimme, par i.-R. Lagarrigüc, 
Sanliaco. 

La AeiurrecUon .le la chair, cinq actes, par J. 
Pi ine t ; 3 tr. «het Stock. 

Ualtrr iMomljoue, nouvelle, par Ajulbert ; I fr., 
cbei Stock. 

A lire : 

Le Régine /frmocroii'jue aelutl, par F. helaWi, 
fayrt litrn, n* IT7. 

A voir : 

Quelques dessin» de Poste* , uUyraphet. MU- 
pLmn. Auuilt au beurre, n* Ibk. 


u.l, sur les liiéorie* anarchiste 
• Les Plombiers réunis Société coopérative J 
I production A bo*« communiste : 

Sainivl. I juin, à b h. I i 1 , aille Je J'Ernuncinalion 
r.nn.leféle familial-' <: .nfércnce par Liard-Cnni 
lois — f'ancert avec le ..'uiicuur* a*»uré Je : Mon 
I Iléus, Cil Cluinl.iet, Père Lapttrge, Nicnlai Aubry 
Choral I' - EmaaoipalioD •, Villeral. — liai .le nuit 
L'Aubo locialo, I niversifé populaire, I, pas. 
aaeeDavy. au ,V) avenue de SaiaLOuen \V|||*| 
Vendredi 27 mai. — D* PeliK U via du «anc. 
avec projection*. 

Me -re.li l" juin. — Conseil .l'aJrninislraliun. 
Samedi t juin. - Soirée mensuelle ; I" Ü' Po- 
rercli.del Institut Pasteur La Pli nique Je l'amour, 
i* \ u.li 1 1 oci .le E Han* dan» »«•* llaliaile» rouge». 

-j»- Congrès antimilitariste d'Amsterdam. — 
Groupe de Pari», — Le coinilé tl'organisatlon du 


ijue 

publiée par YBurop/t* .K~, 

— Tout ••ttoiuan libéml qui s'inquiète du sort 
de ta patrie et qui travaille A ['amélioration par un 
r.'-cim* constitutionnel peut revendiquer le litre de 
jeune Turr, uns que ce tilrv lui confère toutefois 
In droit de j.reodrr aucun rnçiifiement ati mun du 
part». C'est dune au lecteur, au public, qu'il appar- 
tient de distinguer l'étiquette de la marchand lise 
fa niirchamUtc e’eü mon opuscule cl de faire des 
t -rve» prudente». Or l auti'Ui (c>»f moi de la bro- 
chure en question est allé lui-mème au-devant de 
ses Icct' uis ; il a résolument avoué qu'il était un 
..n icn espion Je ratubasa<ido ottomane. • 

Il me réputfue de sacrifier mon temps, qui me 
c. Lite très cher, à des questions personnelles. Mal- 
gré cela, je ne puis me laisser accuser. 

Vi.ua, Muutieur Rica, qui fûtes trompé par de» fri* 
p'. ns qui passaient pour jeunes Turcs et dont les plus 
iiiilu-nu sont retourné* dans l'Empire, après avoir 
trahi notre rauae, les camarades de ll»-ba», et votre 
l>< -n ru: foi évidente, vous laisser aujourd'hui penser 
i q.iflquea réfugiés que je suis un misérable. Mais 
nu moins, je croyais qu'avant de lancer ce» insinua- 
tion*, vous aune: le courage de dire nettement, 
sans réticence, la vérité et de m'arracher le faux nex 
dont voua ave* ou l'air de m'affubler. 

ai je, Monsieur RiM, avisé au préalable que je 

l.nrr .lu rnntrtf'.i.aii'Kjiiuace i 


voulait foire du .outre- espion nage 

Vous ni-jc demandé dns nouvelles pour amorcer 
les rate de l'ambassade ottomane ’f 
Sois-je venu in&inlea fols chcx vous reodre compte 
de me» agissement* f 

Dites oui ou non: Si oui je ne suis donc pas 
douteux. Si non, prouvn-le. 

J. Fr >im. 

212, rue de Vaugirnrd. 

• - Le Rayon de Soloil, Société de Vacances 
populaires, informe ses ami» et adhérente qu«’ son 
siège social *« trouve transféré dan» le» nouveaux 
locaux de l’IJ. P.i.'EduMlian de Montmartre, 7, rue 
de Trélaigoe Mi. rue Marcadel . XVIII* arrond. 

La Ligue Antimilitariste du V‘, constatant 
loi» d* plu» le duplicité et la goujaterie du 


CORRESPONDANCES ET CQI1UNICATI0NS 


aient Cunitm, nioisAre, qui vient d'cxirulær. con* 
ti memcal 4 sa parole doouée deux réfugié* socis- 


J'ai rci.u drus brochure* tigoées tehmi, où l'au- 
b. ai — que j avau vu plusieurs lois aupuarant — 
déclare avoir voulu faire de I* eoalre-poln:e pour le 
compte Jtrs irtulultonoAirea (urc*. 

C'est un mAtier qui ne pu sam inucr la au»* 
pi,-, un .ur . .-loi qui l« fait- Aujourd’hui l'accuaatioa 
de moocbardise pèse sur M. rehmi, qui e*t veau 
U- trouver au bureau pour me demander de Tabler 
k M laver d- celle accuaalion. 

Je n» cannai» ri*o aux choies de Turquie, je ne 


lûtes ru»***. Ihiartsef et Krakof, ol considérant la 

néceauté de dfifaodra m Ubartfi d'opinion oooIn lea 
attentats des gouvernemeuts coali V-s de tous les 
paya, adhère entièrement a ta campagne de pri<- 
leslatioo suscitée par cet événement odieux. 


CONVOCATIONS 


-v- Causeries populaire* des X' et XI’, 5, cité 
d Angoulétn.' : 

Mercredi 1 “ jais, t s h. 1 ^*. — Causerie ; lie 
tons h loua. 


lungrès anliinililtrisle d'AmsIcrdam, réuni samedi 
noir, salle Saline, a décidé do tenir i grandi mee- 
tings dans Paris, avec l« contour» d« Domela N'ieu- 
vcdIiUi* «l .le nombreux orateur», le» il, 7, 8 ol V 
juin moi, v . 

Il rappelle aua tnililaot» liborlairc» et socialiste» 
que le i- rops presse pour le» adhésion* cl les sous- 
rripliou' qui suai recueillies che* le camarade Louis 
l’auliiier. fecrétaire du groupe de Pari», 37, rue de 
lluei <■*•* nirondi*.»oment . 

Ln.*réuui<>n privée sera l.*nu< a inceaMminenl. 

Sai,m-Oik>. — Les Libertaire» do Saint 
Ouen. — Samedi 2it courant, à H h. 1/3 du soir, 
sali. Du val. 82, ruo de* Rosier*, causerie par Bé- 
quel sur : Le travail chef la femme. 

Tocmom»*.. — Groupe Germinal. — Réunion 
tous 1rs mardis, 4 8 heures du soir, rue de ••and, 
cours Itossu. 

Moitrnxc- — Jeunesse syndicaliste révolu 
tionnairo. - /léunioo générale, dimanche .tt* mai. 
Questions urgentes. 

Le Milieu l ibre d« Provence - Dimanche, 

29 mai, A 5 heures du *"ir. Discussion sur les 
moyens de création immédiate. 


SOUSCRIPTION 

pour lu développement du journal. 


Sommes versées en une foi* : 

Deux jeunes geu* à Bourg- Argentai, 2 fr. 60 . 
II. K.. 4 i.irtan. 5 fr. — E. ü., rue G., ■> tr. 

Kn (oui : 12 fr. KO. 

Listes précédentes : 1.137 fr. 35. 

A ce jour: I 119 fr. 85. 


PETITE CORRESPONDANCE 


.'. J., <) Manille. - Vulve al>nn. finir» lin octobre. 
U., Lr Caire. — OU v« Merci. 

!.. (1.. à Unit — Pour Cabun. J., il sa peut que J'aie 
fait erreur Je reclillr 

■n'giiy. — Distribues. 


Jurai. — Lu votre article, l'a* a«ve, tl argutiienti. 
fx .Man». — Lu la coupure. De» faite •nnblitbh 
n'ont de poids quo lorsqu'ils sont accomplis p 


de» 


r numéro 


limjireata Social. Ihihia. — C'evt | 
que n.,u« rteavoas. 

t:.. ù \ v». — Merci daa renvei/rneaimi, 
a fl., u l.imugti. — Arrivé trop tonJ. pauera se- 
maine prochaine 

lie. u pour I» journal C J., 4 Marsvlllv. U fr. 35- — 
E. H., I.r Caire, t te. 15. — Merci 4 tou». 

,f • h I** Haye. — J M , a Itourg-Argenlal. — L. F., 
k U n. — <; L . au Havre. — II, T . rue C. — C. P.. » 
La Ma.'iunr. — Si. S , A Cbouinla — II. M. II., A Turin. 

J H a lirnevr. _ A, A.. * Siiiii-Uiireul. - K. IL, 
4 Lorgn-v — L, a Coade-iur-.\mrv«u — L. E.. A 
l.vnn — M . é Lorient. — A- D.. « Mw.lt*. — p f., 


Aigu» -Motte* - Il ü., * lju.uge» - C il 
Loa,.|e-3«unirr. — K . a l.ori. nl, — 11., à ilrrnr. — S 
V • » S»n-P*u|o, — llrço Urnbir, rl iuv,i.|al>. 
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LE CONGRÈS 


UNIVERSITÉS POPULAIRES 


Lorsqu'un organisme ou une organisation est 
en formation suivant les voies normales de 
l’évolution, on peut remarquer que cet orga- 
nisme ne parvient à sa cohésion parfaite que par 
une série de cohésions locales, spontanées, des 
divers éléments composants, qui, allant eo s'é- 
tendant, établissent des liens de plus en plus 
complexes entre ces éléments et leurs différents 
groupements. 

Cette marche est surtout visible en sociologie. 
I. 'clément éclôt, grandit, s'étend, et quand il a 
acquis le sentiment de son individualité, quand, 
en somme, il n réalisé la puissance nécessaire 
pour poursuivre son rôle purement individuel, 
un uutru horizon s’ouvre à lui : il prend cons- 
cience de son rôle social, et, pour parvenir A le 
remplir ù souhait, il ressent lu nécessité de la 
coordination de ses efforts avec ceux des indivi- 
dualités sociales de môme nature. Ces coordina- 
tions en amènent ultérieurement d'autres de 
plus en plus complexes jusqu'à complète cons- 
titution do l'organisme nécessaire. 

Nous citerons entre autres exemples de ce 
processus sociologique, celui dos syndicats ou- 
vriers, comme étant le plus caractéristique. 

La confédération générale du travail en 
France, qui devient de plus en plus une véritable 

r iuissance susceptible de tenir tète au capila- 
isme, ne fut pas créée d'une pièce et préalable- 
ment à toute l'organisation ouvrière française. 
Elle fut, tout nu contraire, l'aboutissement nor- 
mal nécessaire, l'organisme de coordination ré- 
sultant de toutes les activités, soit individuelles, 
sôit groupées de la masse ouvrière. 


C'est d’abord isolément que le syndicat, 
groupe élémentaire, lutta pour 1© succès de ses 
intérêts particuliers. Quand s* vitalité propre 
eut atteint le degré d'intensité suffisant pour 
qu'il acquit conscience do son rôle, il comprit 
que l'œuvre sociale qui lui incombait dépassait 
ses moyens propres d'action, que des intérêts 
plus larges que ses intérêts particuliers étaient 
à sauvegarder et la nécessité d’une entente, pas- 
sagère peut-être d'abord, puis permanente, avec 
les organes semblables, lui apparut. 

D'où les Unions de syndicats, puis les fédéra- 
tions de métiers, les Bourses du travail, la Fédé- 
ration des bourses, et enliu la Confédération 
générale. 

Toute cette vaste fédération «I individualités 
et de groupes actifs s'est faite do proche en 
proche, spontanément, au fur et ù mesure que 
chaque groupe ou sous-fédération avait pris 
conscience do son individualité et do sa force 
d’action. Et il y a lieu de constater quo la puis- 
sance acquise par l'organe collectif d'enscuiblo 
est en raison directe de la force do chacune des 
unités qui le composent et quo si la Confédéra- 
tion générale du travail est parvenue à la puis- 
sance qu'elle possède, elle n u pu y parvenir 
qu'après quo les syndicats avaient eux-mêmes 
acquis individuellement une force de vitalité 
suffisante. 

Les Universités populaires, cet organe tout 
nouveau d'émancipation intellectuelle de la 
classe ouvrière, ont suivi — nous le constatons 
avec joie — une marche identique. Formées 
isolément ut un peu nu hasard des initiatives et 
des besoins locaux, elles se sont inspirées, dans 
leur organisation propre, des conditions parti- 
culières, des contingences spéciales au milieu 
de chacune d'elle*. El c’est cette absence d'uni- 
formité. c’est celte physionomie particulière 
prise par chacune d 'elh-s. qui fut la condition 
de sa force, car elle représente la plus exacte 
adaptation de milieu, garantie de la plus dura- 
ble vitalité. 

En outre, la faveur avec laquelle l'idée d'un 
Congrès a été accueillie auprès des Universités 
populaires do France, prouve que celles-ci ont 
accompli l'étape individuelle dont nous venons 
do parler ; elles ont acquis la conscience de 
leur individualité : une sphère d'activité plus 
étendue leur parait nécessaire. L'étape fédérale 
s'ouvre pour elles. 

Une nouvelle force d'émancipation sociale est 
née. 


Je n'ai pus l'intention de donner ici un 
compte rendu détaillé du Congrès des Univer- 
sités populaires. Je liens seulement à relever la 
physionomie toute particulière et nouvelle que 


ce Congrès n présentée ainsi que l'élnt d'esprit 
général qu'il a révélé parmi cette élite ouvrière 
qui compose les Universités populaires. 

On a reproché souvent aux Congrès d'èlre du 
petits parlements édictant des prescriptions et 
réglements qui ont pour effet, par l'uniformité 
| qu'ils imposent, d entraver le développement 
I propre et de nuire h l'originalité des divers 
groupes composants. 

Ce qui caractérisa le coogrès des U. P., ce fut 
précisément celte préoccupation unanime de 
oo rien puroltr* imposer, de ne formuler aucune 
prescription de laisser h chaque groupe toute 
son autonomie. Et cette préoccupation fut cons- 
tante, Bien des propositions furent écartées, 
contenant cependant des germes d'idées fruc- 
tueuses, parce que leur application généralisés 
aurait pu porter quelque obstacle A l'indépen- 
dance absolue de telle ou telle U. P. Et, & 
chaque fois, la conclusion de chaque discussion 
était. . qu'il no fallait pas conclure et laisser 
choque U. P. libre de profiter nu non, k ta 
guise, des idées émises au cours du congrès et 
du s'organiser suivant les circonstances et te 
milieu dans lesquels elle se trouvait pincée. 
Comme le lit remarquer Ch. Gaieysse. ce qui fit 
la beauté de ce congrès, c'est que c'etnit le pre- 
mier congrès où l'on ne vola pas. 

Et de fait, on n'a pour ainsi dire pas volé. 
Lorsque, ê la (lu, on >*o vint aux vœux formu- 
lés, on décida qu'il ne serait pas voté pour les 
accepter ou les refuser — car l'acceptation ou le 
refus aurait pu être interprété comme une pres- 
cription, une atteinte A i autonomie du chaque 
U. P. On se borna simplement à iodiquer les- 
quels d'entre les vœux méritaient d'étru men- 
tionnés dans le compte rendu qui sera ultérieu- 
rement imprima par les soins de la Fédération 
parisienne. 

Et peut-être était-ce encore trop ! 

Dos manifestations de ce genre sont de na- 
ture fi rassurer ceux qui redoutent une déen- 
dence de l'esprit libertaire. Elles attestent les 
progrès qu'au contraire cel esprit a réalisés et 
réalise de jour en jour. Car il s infiltre partout. 
Partout s'abandonne l’esprit centraliste, qui sa- 
crifie l'unité au tout, au profil do l'esprit auto- 
nomiste qui subordonne au contraire I unsemblo 
aux éléments composants, comprenant que la 
prospérité du premier est en dépendance di- 
recte do la prospérité des seconds. 

Et lorsqu'un tel esprit su manifeste aussi 
conscient, aussi scrupuleux dans itxerclcô <l« 
son activité qu'il s'est manifesté au congrès des 
U. P., il est permis d'envisager l'avenir avec 
confiance, car <in peut dire que l'ahlme est 
franchi entre la mentalité bourgeoise, autori- 
taire et hiérarchique d'hier et la conscienca 
libertaire de demain. 

Andhé Guuno. 


LES TEMPS KO i; VEAUX 


directeur dr In revue Uurhn h\r> 


U d* ii»*.» fr. 73 . U fwfc* •« /.-urm^ par l« 

c«m >rft>lr lirin A. Urlemp* I * MUSAT" ® i' i" 

fia forer , i n.iu» ,|.|.reOil i|U« Mari" 4 Il •*1*1111*. un 
ouvrier. » nul lui 1 parer que. i'UiI »nf fr fnlol de 
« omr - uaifrmat gu'tl ai liait. uriioAtoon lw» r 
Ul qull élail .illrrnl d UH' ulTrctMii dMMdiilUlr ne 
lui laitsaui aucun «wpotr d «*•««• du» «■»•><» ?•»*»- 
Il a voulu que l'affucil qu'il Ui««rt srrvll il* 
prupmnde ttu*rchL|u Ha demandé ia*»i l.i paMt- 
raljoi., xjirèi h mort, d'un» leilr* ilso» laquelle il 
MmuaUia» i>plniuu»SB4rchi»l«*rl réndliUunnsb»-» 
en nslMtéw »«»■< Iss théorie» Mri«h«lR*. L-lie lellis 
e*l puMiCv dan» I» bhW uu'ormiju UiirUnFvrr*t. 
Olou* -n k* dernière» - 
• Tu ru» dira» : • Mai» o* **n>-tu pan. mnlheu- 
rem que miiiik-»ter ain-vi m furoo de pun**r c r.-l 
nuire » l*. pcspws LnénMi! U# «.«r. ro-ueAt» 
Uiurr^l» «Md» — M le cUtt* «u lmp* de I I»* - 
qiuwiio — à «rrssarraal jwuf taire taire la twi 
qui b» parle qu- d'hunasnité a-f» qui » «u*. "»*, 
paur hiimioo. d sgçrxver eo<«r la rvgMH 

£ re»*mu. » Aqsxije r^p-odia. (jw ni imjwMruI 

• LrX,. |MVf|li«l 4e 'TTU*. -O**»! •» •»*» 

r tioon nif e»l dtm u< loa le» ordrev d' tu* 

. I ,r» plue rruelln* pcrodcnUi.a» | 


libirnldo I (levait retourner A son po*»* demain. El loua 

,|.>u» fondai. «I leur conviction «ir lu* parole» 
«le M. 1* preAideol da Oonaeil. qui n avait dit ni | 
nui ni m*n et ne disait plu# nnn du tout. Ou* I 
i|u> s, nie on ‘«I le ininijilor* et ceux qui In »miu- 
t.aticnl v .liaient d'i-nttiunuuMiif le même ordre 
«lu jour. l-s politique >lo fofnr.uetil, qui met le 
tanga*'* dans la I tour ht* do# parité oppo- 
sé*. a A* ou* ■ résultat# 


umqu 


«val nier la oaüotocU.o que jeu dpi. u* 

lixnt une »•» léiè éguott. il j a ori'- p»ul*»ante »ju» 


*£*• »• I 
litre c r< 


la plu.» fwrte aur |ioiMe (onuaitre unboiiine i conirelcCo 


r«l de dire fruni ti-mefil M f» n* de peftvr oe J a pé' 
— **ntir propre ko auliva d» t»M il» 


COLLABORATIONS ORIGINALES 


Il y on a d'autre» encore. J apprend* mrc I 
plniei'r que le (cr.mil avantage de In journée ! 
d'hier c eut J 'autorisation donnée par M Loinbed 
u lu luapiriU' «le» .iiseulrr U» GuuordJit «pré* Iflâ 
vacant < » de janvier UNIS, i» il lui plnll. Le pm- 
icr* e • »i en »*el ootulde aur J inébranlable r<*50- | 
lulion <1<> Jaurès qui no voulait entendre parler 
d. rie a de pareil avant le vote de l'impôt .sur lu | 
revenu et des retraite* nuvnèf*» f'nr lionlieur. 

M i . .min » n plue d mtlneni «i que moi (et cela ! 
m* comprend »nr I esprit de Jaurès, car I orateur , 
sorialiet*. qui sait très bien que ni l'impôt Mtr i 
ir revenu m lis» mirai t»** ouvrieivs uc aen»n( ( 
votés avMit janvier prochain, triompbi' inninle» ( 
liant dr In proposition d» M.Cniobft» qu'il jugeait , 
ÿubvi r-ive lorsqu ’eUe venait de mol. J 

•Jiuuit A «voir si M. Combe* sera pour OU 


ordal, il aurait pu le dire, mois il 
dil, car s’il avait dit sa pensée — ! 
eoiniue "O admet mit autrefoU que les clvefs du 
gou'erneiurol a raient le devoir de le faire — 
il r>! A craindre que MM. Ilibol et Hriaad n'eus- 
■ *eot pa« tu oi-coaiQD de eVuibrasser M Combes i 
u mi qu il suffisait d enterrer le pouvoir teuipo- 
r -1. pour i^ande tiouveiiulé, et M. Ilibol a'eat | 

• iu pressé .le rérlamer le droit d oflkior à la cé- f 
i nuaenie. 

I‘.»r auriwll, M. le présides! du Cnntieil n 
bien voulu nous faire connaître qu«> |r Concordat 
•■'ail ber» d'u«*|f* — on quni il m» distinguo de I 
M. Ilrivud qui, si ou venait h dénoncer le Con- 1 
| cordât sau» avoir disculé non rapport, prévoit 
, pour mois le» pires malheurs. Mais M. Cuiiilies 

• 't-il partisan de la séparation do l'Eglise et du 
I Etat ou de ce fameux Concordat renforcé qu'il 
proposa jadis A nos inMl'aliena'' Noua no sau- 
rions !•- (lire, lit s'il a pria lui-uiéun* piB pttrli 

entre deux conceptiaoi qui procèdent do 
deux idi - conlradictoireji, il s’est noigiU'Uac- 
ment ob'i. nu dr fouir indication t ccl égard. 

Il ma semble pourtant — cl c'eût bioo ce qui 
fait que je suis en désaccord avec Jaurès — 
qu'un lo I de gouvernement, engagé dans mi 
""Lot de fond avec l'Eglise romaine, doit uvoir 
j d" 'u-* général*^» d »iA procèdent su méthode 
•1 action. e( an manière de régler le» cas parti - 
cuber» qui »o présentent. Je me permets de 


La politique du Oaguo-Potit. 

(Juand lldlrraud dit A Jaurès : * |-'am»ns- 
tu)u» les retraites ouvrière» * Jaurès répond : 

« Uaern pour demain ; aujourd'hui, nout ». t u- 

1 art no u.. » 

(Juuud je dis A Jnum : • l. ocr.xsina s .- prô- 
aanlr d ue acU decud d* »■ culiuir »li >n Juur> • 
mu répond : « t^i un pour apr,-è-l«-maiu car 
il faut laire auparjvanl le* rctrail.-* ouvru-rcs. 

Sanj m.' décourage r, j u propose alors d- 
mener lu* deux reforuiee de front . pas de 
réponse. 

Celte politique n'eal put neuve. Je l ai roin- 
Utlw pundaat vingt au». a)»nt |r regret d'avoir 
de vieux amis pour adversaire, b y uvuil aii'»i 
parmi eu* >1»' futur» révoluliunnnirc» .pu d. 
faiuol faire In muuI périlleux loin m avant dun« 
la domaine dr* hypothèse», pour r- tenu pur 
lui saut renverse, a leur point de départ, lor I 

e'ttat la ItiMulutuin miiinluu.ii. i qui en est .1 In 1 croire qu 
publique du quai li u p;.r Itriand. prinvipweaieol de s'expliquer devant le l'arlo 

ai j'ai bonne mémoire, du <1 < r ml 1 nient et devant le pav», ali n de préparer la inen- 

liilt •. A eu u*ot, tout au fond de lUmpjrre, taille générale sur laquelle il doit foire fond 

l'uuibn de SuiUur a dû trua*ml|ir. Oi» reprenait pour le suecè», No» boimnea d’Ktal étaient bien 

M formulé de pr«dtlr. t,.m . . r. ,t.jurgaa.i les Inio cette idee l’outre jour b la Chambre. 

. iropatifou . . ouiuié lui: romu lui on pro t.éifort général a'emplovnil A ton! rétrécir, à 
clauuil qu il n » avoii au uvondti qu ui iigr*-—. t<*ul ratiiuocr aux proportion» d un fait divers 

qui utail A I 't«uiplt du profiter bil.liqn*, dr dont on a'ab*tirn| d»- reebureber lu» rotinea gé- 

bayrr aux ubJÜes jusqu a qu il irritai *ur néralen et les .'onséquencea sur In mnrrlvudi- 
1 wla du* corbeaux une alouvtlc rôiiu. l udcvai» l humanité .\i»ard ut Mnrry d«d Vnl »‘étalent 
diio. reparaître é*i>r.l nouveau • U'ji juur» heurté*, comina II nrrlvcauxauloniobdes.au* 
que je cruyau paaséaf C» *t dan» la* feuilles dv flarre*. aux ninnibus. I.'rx-mpatinn générait’ 
U lli'viduliun quu je retrouve mijourd Lui le* , était de tirer rbnrun par leu jambes pour le re> 
Vieux arlicii-j» diuiarquo* de tau- mu rédtcUur mettre d aplomb. Après cela, roule éomme tu 
eu ili'T do L /.'•puUojio /,uM|.,ii . tjuedajuir* peux, mon ami, jusqu’à la prochaine ren- 
U aurait giiûlér, J joiudre*u*appl4iidl*Aemrnté contre 
4 Oeuv de MM. Avoard cl Ilibol, quand da baot 1 
do la tribuoô b.utbail la predkcaliou de syslotua- | 
bque piUiciico'. 

l'uur mm, j’avais rajcuui du vingt n ns. tout 4 
ritdiuiralmii d. c* joli travail d écureuil '•# cnjjr. 
qui nuut ramenait n uoa romiucaccmonta. Ce 


M. Ilibol, $ans oser dira frani'liuiiirnt lequel des 
duuv faisait erreur ' 

Sauver un mtnialrc f»ar l'équivoque pour le 
niaiuleair Doniinalotni'iil nu pouvoir, frappu do 
diminution, quel «vanlaRv / l‘"ur couac r ver U 
vie nu cabinol, on lui supprime imilna aca rninooi 
do vivre. Un abuulit surtout ù compruiuuttro 
I idri). 4 üm’imoerlor l oxprit public. »lup fait de 
trouver dnns la bouche des üomuiu» d action 
ton» le» lieux cornuiuna oh eo fonde In politique 
d inerlie. Un voulait éviter A tout prix, allègun- 
I -on, de donner une ruvnuclin û lloiuu pnr la 
défaite du uiiuislèrc. N'esl-H pas clair aujoui - 
d liui que c’esl I iuipoMtbililé ue celle n vauebo 
qui faisait la force du gouvernement ou ©ldi- 
gunut lous le* républicain» 4 «c ranger derrière 
M. Gambas' Voila pruciséoienl pourquoi la vic- 
toire était assurée si, au lieu de s abandonner 
aux conseils do la peur, on avait eu le courage 
du marchât hwUmanl à I ennemi. On lu com- 
pris prul-élrc en (Hjlendant parler M. Ilibol. Le 
d» 1 était iule et la fausse luanuuvrc avait pro- 
duit t»- désarroi général nui mèlnit les dispa- 
rate» les contraires, dam* la confusion d’un vote 
Bons vi ; tu. 

Je ne veux rien pousser au noir. Gouverne* 
ment et majorité se sont un jour trompes de 
tactique. La faille n est point irréparable si. an 
lieu du * u a lé 1er dans 1 impasse, chacun cher- 
che de bonne fui 4 reprendra au plu* lût lu droit 
chemin nu grand jour. L est 4 Jaurtu et 4 lïriund 
que je xoubaitu pnrlirubèrainenl l'honreuso 
initiative d uo mouvement qui rendra tout»? sa 
ptiissnncn an minislèra. J’ai le droit «le n’êtro 
pas du leur avis cl de leur donner me» raisons, 
maiA je n'al garde do mécononilre qu’ils sont 
deux grandes forces d’avenir dan* le parti répu- 
blicain. Lu serait une erreur de croire que la 
journée d'avant-hier nu produira pas *rs coa- 
suquein-t'» et quu nous pourriona fairu d un 
commun accord le silence sur le conflit avec 
Home, mai» noos pouvons serrer les rangs pour 
soutenir d’un même ellorl l«s chocs prochain». 
La marche en ivait farn la discipline entre 
Ion» lus républicains d'action, comme tou- 
jours. 

Ü. Lu XF.Xi.UI, 


CROCS ET GRIFFES 


J'enlnndsbieo qu'on voulait avnot tout sauver 
b* mioistéru, et c« souci nu m’eal point étranger, 
ffint-il craire, puisque si M. Comnet n'a pa» été 
bailu ou Sénat, j'y suis peut-être pour quelque 
rb"*e Souleincut, je tue praoivupu uiotna dr» 
iiiiiii-lri-» qi.ii' dus iil-i » qu il» i' | »r *•-»•(, t«-i, ' \.j 

luit pu lu xutu qui aurait pu dixsqior mon Luxembourg. M. Lomliu» contre M. Waldeck 


MltiCAr d tut digue i-o loua point* des plu 
belle» jOUnu.-c* de l opporlunixuio d autan, 
tlnand nppnmvaii te faux ruiqiel île M. Nisurd, 
parue que t'uubn»adiHir nu devait jauinls rove- 
ntf A lloiuu, M. Ilihul, parce quu I iimbuasadcur 


UmxM'iiu rrpr-*»«nlAil une politique da ouvula- 
rwatton ou progrès our la pracéduro de recul 
qui nous olait soumise. Ou» 1 raprasenUil-il 
avualrbiar à U Chambre quand il courbait In 
tète noua Ida félicitations contradictoires de 


Un tyitJU'il à créer. — A la suilu de l'aflaire 
Svlviac, le* » gêna du monde -, abonné* au té- 
léphone, »nl formé un s y n il i ait en vue de sa 
dufimilra «outre I arbitraire de culte administra- 
tion. Lest leur droit. 

I Mai» il y a un outra monopole qui est tout 
aumm oppressif, v.-xatoire, rapace dont lu public 
] a 4 aoullrir, sans panser à sc rugiuiber ; c est lu 
| monopole des propriétaire* qui, nou contents de 
i s'élru upproprié eu qui ne leur appuiiicnt pas, 
et de vous faire payer dièrament «1 d'avance la 
; jouissance du la part d'abri qu'il* uonsuulunt 
I A vous concédar. vous iiuposunl un Lu d'obliga- 
tions plu» vexuutos le# unes que l<* autres, 
j Le public nsi duxarmé en face do leurs pré- 
I InnUnns, parta qu'il faut Lieu *0 loger, ot que 
! celui qui cherche est toujours on étal d'infèrio- 

I riti* en face do celui qui voit veuir. 

Mais, si en ittumbinl l expropriation, les lo- 
cataire.» voulaieul bien sortir de leur torpeur, et 
1 » unir un aociùlé de résistance contre les exi- 
geaoo* de M. \ autour, on pourrait déjà ditui- 
I f* ucr « puissance, ilésiater 4 l'accroissement 
me assaut du» loyer», exiger lu oelloyagu et l'aa- 
| salnia&euieol de.» locaux, refluer de payer d’a- 
vaucc, Lnycoltur Ica locaux de ceux qui uu VOU* 

I draiunt pas *'y plier, rusister aux mille et une 
vexation# que eu* mcMieurtisc permettent d'im- 
poser, parce que le public est nssex veulu pour 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Ion aupportor. 11 y a une beaogno A onlropron- 
dre. 

Sans préjudice do celle qui pourrait venir par 
la auile, lorsque la mentalité se sera dévelop- 
pée : le refus du loyer. 


Le bluff. — Il y o un journal qui. lorsqu’on 
fora l'insiolrc de lii presse do noire époque, res- 
tera coiufbe le type de l’espèce. 

Ce journal assez forl pour se fuira faire dm 
excuses par un procureur général qu’il vilipen- 
dait ; lissez silr de lui-mèmo pour oser, inalprè 
la loi contre Ica outrages aux souverains, » at- 
taquer A un roi pour amener un mouvement de 
bourse, sur les actions du clieniiu de Ter du 
Congo dont l'administrateur cal en mémo temps 
Intéressé dans l.e Malin, — c. est de lui 
qu'il s agit - a pu également amener ; le gou- 
vernement à cette mascarade au il a intitulée 
.. Marche do l’Armée », dont le ridicule a'ulténue 
par le tragique de la mort de deux ou trois des 
imbéciles qu'on n entraînés lAdcdnns. 

Le ministre de la guerre interpellé a répondu 
que lorsqu’on lui a proposé l'affaire, il avait cru 
A quelque chose comme une course de chevaux. 
t»n n'avoue pas plus ingénument que l'on prend 
ses subordonnés pour du bétail. 


On vient d'nrrêlcr un ofllcicr.de l'état-mojor, 
que l'on a surpris en train do gratter ses livres, 
parce qu'il avait été prévenu d'une vérifica- 
tion. 

C'psl relativement A l’affaire Dreyfus. Il s'agi- 
rait de l'achat du témoin Czcrnusky. 

Ce qu’il y a do beau dans l'affaire, c'est que 
lorsque cc témoignage se produisit au procès 
do Hernies, tout le monde savnit à quoi s on te- 
nir sur la valeur du témoin, et le ministère 
Waldoclr commença inème un semblant d'en 
quête ; mais il dut l'abandonner devant la cla- 
meur do lu presse nationaliste. 

Tous ces faits conllrnicnt deux points que 
nous n’avons jamais cessé d'nfflrmer : I * Que 
les gouvernants ne sont capables de faire que 
ce que l'opinion publique leur purinet do faire ; 
2 - que lo gouvernement n'est que le défouscur 
des intérêts capitalistes. La preuve, c'est que le 
voilA aux ordres do la pressa capitaliste. 

J. Ghavk. 

Un dîner officiel ou let lois mépritér.l. -- Le 
I .*• mars, A Marseille, en l'UAlel de la préfecture 
«les BoucbfiS-du-lUiéno. M. lo préfet et M. le 
président du conseil général offraient A manger 
a M. le garde des sceaux, ministre de !n justice, 
et A M. le ministre des colonies. 

Il faisnit une faim de bloc. Un art exquis, en- 
core que peu démocratique, avait présidé au 
menu : Un imhu de g 2.000 franc» ' Enfoncé, 
l'ancien régime I 

A co prix, on peut manger uulro chose que 
de la carne ou du cure : Consommé t’rianun, 
Sfouueline J'éerevitiet, Snumoii gtiiré, Selle d'n- 
giicn u, U muer de iluiin, \rijr ou t'aitun» 

truffé»... 

— Du fuisan lo 1,1 mars, dans un dîner 
officiel '( 

— C'est connue je vous le dis.,. I A celle 
grave nouvelle, la Société de répmiioii du brn 
e<»\ noyé Jet eh>u»eurt peoetnenur sentit en ho o 
coeur une terrible émotion. Son secrétaire géné- 
ral saisit sa plume et écrivit : 

— •• Notre Société proteste énergiquement, 
Monsieur lo Préfet, rl ni» peut s'expliquer, 
qu'en voire présence, dans In préfecture, du 
gibier soit servi en temps prohibé, A M. lo 
garde des sceaux, chef suprême de la magistra- 
ture, qui a charge de faire respecter ta loi... » 

G»; poulet — lo poulet, A lu différence du fai- 
san. n'osl jamais prohibé — comme on pon.se, 
demeura sans réponse. Mais l'affaire continue. 
La Société des Chasseurs do Franco, forte do scs 


cinq conl mille membre#, annonce qu’efte com- 
plète, par une plainte en règle, la vainc protes- 
tation des chasseur# provençaux. 

Et voilà comment les autorites les mieux 
constituée# de noire chère France enseignent A 
leur# sujets celle vertu éminemment révolu- 
tionnaire : le mépris des lois, décrets, règle- 
ments. arrêtés ut autre» saintes écritures 1 
Si les sujets allaient un jour 9‘en souvenir?..- 
A*. C. 


Il est incontestable que le* ouvrier# qui s'en- 
tendent avec leurs camarades des autres nations 
pour résister A l’avidité de leur# exploiteurs 
sont d'iofémes • sans patrie ». Par contre, h 1 # 
patron# qui s'entendent avec leurs compère* 
des autres pays, sont on ne peut plus pa- 
triotes. 


strictement légale, il le* avait simplement condam- 
né» pour abandon de cosle. Célail déjà joli. Je *ou 
drais bien voir ca nu it adviendrait du troupier 
î- cia»*# refusant d exécuter un ordre par » qu'il no 
lui rtl pas sigoillé dons lo fora* légal#. 

RS bicQ. I* conseil do révision ayani cassé ca 
jugement, l« conseil de guerre de Tour», appelé à 
juger .i nouveau, a fait beaucoup mieux II a acquitté 
purement et simplement le* cinq officier*, du chef 
d abandon de poite atuw bien qae du chef d# refit* 
d'obéissance. El ce n>st pu moi qui bltaierai le 
conseil de gueire de Tour»; il e#t4#*oréru»ol encore 

S lus intelligent que celui de Xante#, *1 il me donne, 
moi. troupier, une leçon que je n’oublierai p»« un 
jour de grève. Il va au fond de» choies, celui-là. Il 
met résolument de cAté le» arguties juridique», et 
culbute le» petite# combinai*oas hypocrites. Il est 
flair comme le Jour quale* cinq officier» de l'affaire 
de iMoérmel oni réfuté de marquer contre les con- 
grégsnolc», parce que congréganiste# cher» h leur 
c.rur ; il est nou mollis clair que le conseil d* guerre 
‘*Tour»aa ‘ 1 f M ||| 


. , . i ..*«... - acquitté le# cinq prévmtf ptrea gttt M 

Demandez plutêl au sieur Molle, l'exploiteur dlait bien le motif de leur refus 4’onéir. Comme» 
di- Itoubaix. qui.ee* jour» derniers, vice-pié*»i- , lan* 1 .ffaire du colonel de Sain! H-my. de» galon- 


dnit quelque part s*n Sui#»n la • Congrès infer- 
nalional de l'industrie cotonnière ». 

Molle, du teste, est très désigné pour faire 
parade de - patriotisme ». 

il osl même lellomonl patriote qu'il a été fia 
blir des usines en Russie pour pouvoir exploi- 
ter les moujik» de la nation amie et nlliee ». 

Moll** est décidément le type le plus parfait 
de i'exploilour patriote. 


n*'-s, défenseurs sans pareil* d# la «tinte discipline 
et représentants qu «h liés de l'esprit militaire ot de 
la justice militaire, affirment par un jugement aud«- 
cirux que 1a conscience e»l au-deisu* de la disci- 
pline et qu« l'homme est au-.le«sn* du soldat. L» 
jurisprudence paraît bien être devenue définitive : 
c’i »t une doctrine qui prend cotp# et se ptéci**, et 
que l'on nou» enseigo» officiellement. L. 


IY10UVEIVIENT SOCIAL 


OU Ijus SC «us au iku ,|g 

j mentionnait l« journal cou- j , 
alité, je dois vou* apprendre ' 
ccompli, cotte fois, dans uoe , 


Itni Bsit. — Iji «éric rouge continue et, apri» |. 
jeun-- Ledei, qui n'élait igéquede dix ans au : 

do quatorze, comme lo mer 11 1 M 

Berveteur de notre localité, . 
un nouveau crime, accompli, 
circonstance luul au*#i t»*rrihl«. Dimanche matin 
ver# n»uf heures, trois maraudeur», dit-on. avaient 
franchi l'enclos de la propriété de M. Mtsim-1 I 
Tourcoing. Le concierge, averti de leur préseocc, 
alla de suite en prévenir son palron.qui pat lit inim<- 
diale m«- ni avec son larbin, muni de son fusil de 
chasse ; deux d'onUo eux riaient encore sur l 'étang 
>8 voyant découvert», vite, ils enjambèrent une bu 
qu*', regagnèrent le bergo pour s'enfuir ; malheureu 
seiuent. I un J eux, niuiu* prompt dans su course, 
fat rejoint par M Maaurel qui. le prenant par If 
hra«, lui dit : « On va vous conduire à la polie*'. » 

Mais, comme cela ne lui souriait guère, il le 
dégagea, et courut a traver* les taillis. 

C est ici que se. passe U scène tragique. I.e con- 
cierge reculant de quelques pas cherche une éclair 
cio, épâtllo MO fusil et. abat sou homme « Ironie 
pas, •-■•mine un lapin. L'a«a*iiné est un m inm< 
liuslAve Camille, Uswrand en lapis, deuieiiranl rue 
de la Blanche-Porte. à Tourcoing. 

lorsque I» c«rmniMJiire arriva sur les lieux • 
interrogea le* témoins de cette scéao do sauvagerie 
digne de» l«iiip# barbare# et, chose i noter *•! •'< n<' 
p«» oublier, le meurtrier déclara qu il n'avaii fait 
qu'obéir à l'ordre de *on patron - Puisqu'il *« 
»tu»o, lire! ! • 

A la descente du parque), oo n tu s le meurtrier 
en étal d'arre.tallon. 

Sans doute, In meurtrier eit certainement le lar 
Ijiii assez lâche ri vil au point d'obéir à une ininnc 
Iioii de me utile ; lu ni » la grande responsabilité | 
incombe ici A M. Masurel qui »e croit «n droit par 
m |K>*a*»siou d» tirer »ur le» humains coaxti - 
sur le gibier. Il e»l vrai qu'il aie avoir donné l'ordre 
de liror à sou employé. Mu» qui donc dr« deui est 
le menteur? Oh! Il n'y a pas l'ombre d'un doute, 
c’est cerlaiue ttieai lo larbin. Vous verrez 1 

P. Uxxur. 


Mouvement ouvrier. — Il faut croire que j'ai 
touché i»*er jusl# I nuire semaine, car M. Monourv, 
dan» le journal L'Auoeùilion ouvrière, organe de la 
Chambre • intulUUv# Je» a*sociation» ouvrière», 
tente sur mon d*#» de juslilkr les palinodie* de 
et lie Société vi»-A-vis d- M. Doumer. 

Si eVil m» p- r*-<noe que M.Uanoury » voulu vi*er 
en pariant de la recon naissance du ventre ». 
j'avoue ne pas comprendre, et je serzbfoct satisfait 
de le voir • éclairer ta lanterne ». m* *i« publique 
»i ma via privée lont à sa disposition s'il la 
désire. 

je mainiien# que rien n>sl plu» dépri- 
mant et demoi.ihsaal pour le» organisme» ouvriers, 
quels qu'il* soient — coopératives, syndical», h ours*# 
•lu Ukvail. etc., etc. — qus ds recevoir de» «ubvea- 
lion» LV»t IA, du reste, le moyen emplojré par le* 
Jirlgeanl» pour s'assurer de la ».»ge»*« •!• » nrganl- 
Mtiuni qui y uni recours, et cela a très peu d eacep* 


bien d** ca*. pour de» urginoinesoarriers, le corn- 
menreruMil de U lAehclé, *-l je ne soi» ps* le »eul 
k considérer que c'e»tle <-.«* pour nombre d# OourM» 
•lu Iratall qui ont aiusi failli à leur raison d'étre. 
En tout cas. ce aV»t pas le# ■ (rois aillions qui eu 
valent bien six », donnés ni IHlH.aux aKoculion» 
ouvrières par Louis Blanc, dont me parle M Mt- 
noury, qui me feront changer d'avu, au contraire. 
Cel argent — bélrrm-ut gdché puur la plupart — 
n'ayant servi qui créer de nouveaux bagne» très 
capital!»!"#. "I n ayant - émancijid « quelque» ou- 
vrier» qu en 1 rs faisant le» eijiloiteurs de leurs ca- 
marade# Telle la «Société des lunetiers ». qui etisle 
eucore cl qui fail un lorl énorme aux ourtitr* île 
ma corporatiuo. 

U'ntilre parL le silence de M. M.inoury. en ce qui 
corn terne le cété exclusivement « politique - de In 
question rat trop ugnillcaiif pour qu il uk* soit 


irmis d'insister Les association» ouvrier 


L'affaire dos cinq officiers poursuivi» pour avoir 
refusé leur concours b l'expulsion de» congréganis- 
te» de Ploèmiel vient de recevoir vi conclusion 
déllnitlrc. Ou se BOUVI' ot quo le cooseil de guerre 
de Nantes avait acquitté le» cinq prévenu» de cll#l 
do refo» d'obéiatonco, parc# que la loi de I TOI »ur 
les réquisition» n'avait pas été observée «I que l’or- 
dre n'avait pa» été notifié aux officiera dans la forme 


bien, dèt maintenant. A U remorque du la jioliiiquu 
nationaliste de M. Doumer. et avant peu nous en 
verront certainement |r* résultat*. 

Knllo, dans »on po»t-&criplum, M. Manoun. «vo- 
cal, «eut bien me rappeler qu'il a été élu au Con- 
seil supérieur du travail • j*ar IM voix. CVst là, «n 
elle), un aucc-» brillant, mai# j<* n'eu continue pas 
inoin» A me demanda» pourquoi les atsorialiotu ou- 
vrières qui croient i l'utilité de cel organisme, oui 
été choisir jaslcrnaril un • avocat • comme membre 
• ouvrier *. 

I 

Les ouvriers boulanger* de lires! dont j'ai signalé 
l'altlludc énergique la semaine dernière, ont vu 
leurs eirorl» couronnés de succès, et «prêt moins 
de huit jours •!■• lutte, U grève s'e»t terminée par 
unMrictoire I.#- grèust#». il *st vrai, n'y ont j*»» 
été par quatre i-bemin», el • >*l jiar le» moyen* ré- 
volutionnaire» qu'ils oui fait céder lea pal/ nos. 

Chaque jour, dr» roaniferlalion* avaient li»*o à 


I.HS 


TFMPS' NÔI^VK.M’X 


li .1 tri» In ville* «I principale meni itetaol 
g,* «pIl.iUU»*. yu#I'JUr»-00» J'enlrr r||l ulll métal 
i'ir u,,. i h. . il «I dan* |.lu»n ur* boutiques Ir mtl>- 
Iirl « éte 1 ijBxIqtte ptu saccagé. 

IA n.i l«* autorité*, tu urvicc «te* patron», a «aient 
rnrujl du mlliUlrr* polir irropliuvr Ir» çréiffttu, 
uUi'i !•» «ni ch***ré, ri 1» l/araiJ a dû l'ro »us- 
pendu partout. 

t>ll' alliteid», <ra ne peut plu* én« igique, t a» 
•ni. ans <>-Vute* fe triomphe complot du l«ui* rr 

inK .ju. portai» ni pnocipjteuirol lui la 

iuppr.1- >n du Ut rail d« DUll (I Ir relArrtuflnl Je 
rwdain* eatoJra*. . . , 

lliro riii u lu, la press» bourcrolse u a crate dr 
déliot» et UattlIlfUit qui u uni • u nwBn qu'A 
l*ur énergie pour obtenir »»ti*ficlu>o. 

I.Vtfnipte dr relie grève tomé# ne or peol plus 
f diolali.iUMIl rairOl, •*! un he»U ««CA* dr pJlU A 
J VUI d.» jurliiMni J# lad i ou directe, car c'e»f A 
t«iir liutudr courageura que cee travailleur» doivent 
tour victoire. .... . , 

Oll* s rêve montre un# loi» de plu» 1* supcnorUé 
' d* IVlntn • if i Ir sur crll* dr tous U* marcliouil* 
d'onlèteiiv puliliquv», psrlteaits dr consillàliene d 
J irlmui». bradaient* dr tyodteal» patronaux, 
prtvbvu, • .Ir .ni*» *ld* rèiiguaùou. *1 «n dormeur» 
d* tout acabit. 


i u demeure I ffi.ui produit*». l>ra airraUllun*, milur eltemroh oni 1 
s* ...totem* ! eu lieu, et I» maire em-ialtele ' Aui;âgn*t»r. qu p* 
mrAil Minrdl «tereterrn ronpsente dr ow • sorte» - 
pariMcii», Inil • protéger » la propriété *1* MM. Ira 
exploiteur!. 


A Un .1 ao«u. £t*rr dr*. ouvriers dockers qui fr 
rlam.nl dr» »uteli»ranons geuéralr» dtu» teut» nm- 
dilmn» d* travail. 

La encor* Ira «rl»MUa a* »<.inM. ni vouloir 
■« laisser Mimer an sunin* farun I.» câline el la 
digniM f>e*n<i*irre n» tevir conviennent p%» n«»n plu» 
«tc'r«iaiu»ii|u'A UMirUrd une réooiun »<> il» avaient 
dl*r«te dr U MlUihuD l*« fvé»'» 1 *» «*«» tlM* ma- 
nifester devant U maison .te M. Ilraè Oi««illnU>>,U(i 
dr* directeur» de U maisnii d armement CbeviltotU 
frète* Ils» p*te« ■•ol *1* laiitra >l*n» la porte il'rn- 
IrCe qui • cédé *>«U* Ir* ropp*. I*r» HltDlfi'tUDlS rr 
«ont rrtl'lu» rnmj.lr ..a poil dr I nnilHTCr rl ant 
jrtf t l »4«i la maUttel »rri40l au dHarpiimal dra I 
Mirant UntiunUnl «n «lll*. lit v> *unl arrM>* dr- 
wol le* burr.tBi dr M lUno rcilrrfifrurur d" r* 
nii.mnu . rue dr Sian». où »e Irou'r U pr-'Uriiirr 
miiium-, ont lare# la d'tanlurr ci brin' l«ulct |r» 

*U«r» 

Su» Ira qui». c«fd*« |nr la Irmipr .le» collntuin» I 
■Di ru lieu. 1 dnckei» onl Irnl»' de f.inrr In I 
«■rJnn» dr Imuiw |.»or rnealnr la dranar d ire. Il» I 
ta Mi.1 pr*>»p.lM «ur Ira arldaU al n«ir 4a Irm " """ r 
amrlrr Irurt hamnnrilra In nulinirr a Uapp. «U par 
d'un r.<op d* cn.»aa un duckrrqut a <1* lrtn«portr 1,1 M 
A rhiipdtl. 

Mtlfr* rail* prolarlin»! accnr«l»># A leur» atplnl- 
Irur», I rnerfle dn çr*r*|r» ne latblil pm» un In* 

Uni el nul doulr que | allHUil" doot II* ne *r «Obi 
pa» départi» d-pu.» Ir 4*hul ur leur U.*r obtenir 


I Aucun cliaimrinrnl rhet Ira lirrrur» du N»r.l Ij» 
SrA»e continue »an« appoiUr d* ao/ulioo I* un appel 

I .1* U AVd/rdlMa. j nu*»* I»* pa»aa»!*<* tuuaul» : 
lirpuu Ira M inar* rl I” a*nl, un» fmr» I. » 

! u Ir* dn «infil litufti dr UlloH environ* »<>nl mi 
frère pour «Wnir un Unf uniforme rl I m»Ul«lioo 
d'une <'uirimi**ii>n initie. 

Ma'ji' leur ailmiraWa dnoritie el leur union 
Iiidiaauliible, Irur» effort.» uedeul impui»«anU A 
«amere I .ulraii.iflea'K# Inliumitlue de leur» pn 
Iront. 

Cependant, il* n'onl rien pour ewayrr 

d «Tirer A In ‘olulion du conflit ; il» onl, par l« voit 
lie leur Smdic.il. ndt ■*»»<' plu» de 3rt Itllrtt nu» 
patrons el aux nourairs public*, plu»lrur> démarchés 
auprès du pi «'tel, auprh* de M. C«abn. prosideul 
du Couanl de» miiiiatnet. • 
m aprta ce* Irmlc-ai» lellrra C«s niallicuieus na 

• aperçoit’ r ut pa» que Je* p.>u»oir« public* se f. 

•I . u», c ul que vraiment ils ont du temps k perdre, 
l’anl-flrr [wiiirrairiil ila, par centra , demander aux 
llnUllTOJtei» de llresl COIDOfUl lIll'jT KOUtjpril, Cola 


rsudintl rerlaliierneiil mieux qu'dnire h Combfl# el 
aux palfout 

Car ootilre, lasnUilarild mb'inalionala en famur 
dr* areilltrs nenl de »e uiiuifetlnr, irt I* (.limité de 
la fr Avr « rri;u d«» Sjndioal» ainnUiira allenisiida 
uiir e.-mm*’ «**ri impôt taule, el !>■» Syndical» au 
(lai» ■■ulJonuA 1.000 franc*, ft antre» aeenors sunl 
ûUendns. 

I.ea patrons d'Armenllém cl d ll«upllne»ool fait 
•avoir A leurs oumeri qu'IU mAinteomenl « prori- 
•i irement • la prime de n U/ 1 '- La craint* de l'agl- 

tati.ii* rat le ■ oimucnccmcat de It 


A I irlBDl, i« (tr Avr de» .lUvriers du blUmenl, qui 
dur.- depui» d*ut moi», menace d'eiitrolner une 
péi. ii- raie de toutes les corporation*. 

A lUutn. la iirivc uénôralo parmi les ouvrier* 

iiienuitier». 

IV Diluallx. 


I* (iMi»*ra*m*nt cher \ t ancien . f»lve-nfnér» 
li»<p » (Ir ni. il fa»; ann..nçer I . n»<*i d» noneellet 
troupe» A ltrr*t p«.ur • mnintroir l'ordre • 

Kl te wére meua- e de * étendre, car un •evUin 
namUe .1» n»»»m (...rieur» de <liart>--«i ayant eié 
m fane .1*. liai iret • i.herbaur* |.*r auiteile I* ar*»e 

de» >i. ,ii ti BroDt ton docKsw 4» Qurl t i in ■«* . - . . - 

oui prolilr pour r mur im an- •• on» aa<atei.u «»■«»•«' **r»»eot oblnm» de faire eus 

iiiir, Ik rddamant, ooams Iran enma- 1 


lAon d* 

rode» ds Ureii, . 
lui. de repM. 

Le» MiUej.r.’in «r» nlm.nl dr leur 

licite, n. 


:• francs par jnnr *i unebenn el4«- 
•li.no er ••tia- 


L adoimialralion e. prop»aanl d* laire dKi>»r«.r 
te» u litre» pai des marin*, dos mcidonU sont A 
prftvoir. 


A Lyo U» docker» »t mari niera 4» U l'/impaimie 
d« Saiiflali.il. »..nl en g» Av* . et a» Ua condlUona d.. 
ln«S)l août le* même» qu ü y a quelque, anbeee — 
K ta» •UC'e«Mi. inenl aide ruiaanier, pu., cbtuffaui 
A bord d UO bateau da i*ll* ConipaKOia — j# pui, 
•tlirinri que o n'd pat en vain que ce» Iras ail* 
leur* r^claiiirnl 

Un 


, liait pu de lyndlcai dnn* mon t- ipp», . t 
i'il X I* • alla du dApUiemenl du iecr*Uire du 
Syndical que lu flibie a HA déclaré*. Le* gr*»i*'e» 

en prwDieni j r f .tinoler l« ur» rerriidiraïuina rA 

ntralisi pnirute d* neuf beares payée* frimes; 
painao m des heure» »u(ij.1i ii.mteitr* aie,, «l r. 

l^s InomUeur., oui sont eu grirvt depui» le 
10 mai, n'onl |>«s failli un kiuUul. 
l*s quai» roui gardé» cl quelques bagarre» u 


SiiM-Kncim — Lnrote une Kré»«, |j-» II11Ç0IIB 
réuni» en a<»«'iiibl*« fiénétale, A la lluui'M du travail, 

> d* d* • e»»ar I* Ul- 
rail l.« roie avait li*a a bulletin tecrot. Volet I* 
teilr de lordr* du )our adopté : l/>- ouiricrs 
■ çot» apré* a voi> • nte odu Ira délégnéa d» ta 
c..in»..«i< o rrndani ompte de l«ur cntcciuc arec 
I*- |.» 'ma» qui rrfu»eiil de payer le tarif d* Ofr. SS 
• nîfé par oui en |h«ü : décident d'obtenir eatiafac- 
t«oii |ter ü.u» |r» moyens légaux i pourquoi Ujaur ’ 
et (éclameul que le tarif de 1 fr. , r .;. soit porté A 
" i ; pour le» mtçon* • l d*«i fr. n. A te fr. »«' poqr 
Ira e ides ils ont probaMcnu Whtl fM 

Ir» m« om , dan» au- an cas lajourndona dépa*M>ra 
lu heure*, tarai* he«r»i <-uppl«-mentair« aeru payée 
<i f> n*i; le* beurra de nuit I fr pour le* 
m.»: n- , " fr. 7o et n fr. hrt pour Ira manu-uvre» 
c o» infcne te, L*a m. errai peurenl ils M paHOl* 
.1er geii) .t> ' le ne I* crois pa». S'il n'y avait qne 


Wiener , «eus qui tout le mortier wml 
s me* que cens qui I vmpluienl ', il* aol 
le* h.c.i.i , brsuina; dé* lors puni qii'.l •waienl-il* 
m...n« payés. Mai», iualheur»ii*eiiieot. lion» it*en 
«..luliie • ,.t* eb ute- lli. el relie diffeienc* «le Militera 
c.iu‘*ta etin.ro bien d»-« di*ç«rde» entr»- ouvrien. 

l'autre paît, pourquoi partor d* inojwos lé«sus f 
Pi®s sinus «n tlUV-'Jd, Joui tout le mciecM sc recUme, 
nul il» u»4 de moyen» te «nus T 

l'.-ur moi, |e ne vu«» dan» braira i ra gré»«<» par- 
11*11*» qu* I" prélude de te gré.» génèniln-nteulu- 
lii.n *l r e*t . ■ qui luit qs* je rn y i n lérre» •• 

lilUUtSlS. 

lui u>*. — Tout a ou» fin. Coït fatal. 
l.a grève dea iu*'«n» nul, depui» » •einninoa, 
l«raail •»"' ouvrier* don» t anxiété du Undciuuln, 
vient du •» tel lliluer. 

le dira** dan» le dernier fumpte tendu l/l qualité 
qu* ce» ou» ner» avaient amalgamée • leui» dou- 
leur» , ta légalité II était facile de prévoit, du pu» 
dont traînaient Ira projets d raient*. que te* mm» 
•ncréili-roient »«IS moi», a*u» que lu II IM, »<|r |e 
rutiler de revendicutn/as. la moindre aaliafac'iun 
appt é. tatde. Car al |e»*xploilé« avalent, «rau.mrne, 
A* ta persévérance, ta» exploiteur*, en revsurhe^ 


avaient l’air décidé» A n* pa* céder de ailfft ('«uf- 
élre cru» lit le i uiiiprirent ils? vjuol qu'il eu «1111,011 
le» «il chambarder sens itat«U» deuaus quelques 
cji 00 tiers el b.ttte«ea; donner A un canirfinaiirsi 
une enrn-ctinn qu'un 1*1 personnaga inenln tou- 
jour» : sommer il* quitter l'ouvrau» le* trente- ou 
quarante „ir..m*» qui I arment repris Lnfln. l'action 
illéualn et directe fut en h<ran»ur. Dh ! pa* Inog. 
temps 

,M'-«uiieuni les patrons eurent rit* a»s«r do ce* 
visites. * 

Ko gms pratique», ils préférèrent accorder DVt-c 
•'mprea*> ment lo peu au» désiraient le» gréviatea. 

i , rlclûlra • *t complAln. Tontes Isa pavandica. 
lion* présente'** sont acceptée», l'oo partie eat 
appliquée, l'aotro ne le »en« qu'eu octobre pr-x hain. 

le* vninqueuis |xnirroiil déformais apprécier A 
leur jo»tr valeur I*' deux inéili..de» daebori dont 
«e »erl le prolétariat pour coin battre lo capital : le 
légalisme el f action directe, et user, >i de nou- 
veau l'ciciaainn »«i présent-, do colle «sut coajuur»-ci 
b ur donna plu» d» liberté et de bien-é|r«i . 

li. CoSIIAO. 


Ljuiii.c-, — Los ouvriers uia;oD», tailleur* do 
pieirr et terr.i**ieia sont on gréie, grève paciflquo 
malgré Ir* promenades A travers la villo, drapeau 
roue en léte, rl quelques murmures do t'fnferna- 
tionafc, grève nouveau genre en co qui concerne 
notre localité. 

Préfet, maire, député, patron* ot architecte», dé-, 
le mois do fé»rier dernier furent avisé*, par vole 
d'affiche», on termes d«« plus antor*, île* priva- 
tion* qu enduraient I»» ouvrier» do ceo Corporation*, 
Ira maçon» gagnant A peine 700 francs par an et le» 
mnn.i'iivre» ?.’•>' franc*. Ce» offiebr» éinnninl du 
«yndicatde celte roryxiratniD av.aaient donc les au- 
Inriléa Ml-déeigtte 1 . *. que fl le I 1 ' triai il n'élajl p,v 
accordé u fr do l'Iieure aux ui»vnns et un dé- 

placement de l francs par jour pour lo* travaux eu 
campagne et o fr. ^5 pour le* mutianivrea, la grève 
»*roil déclarée ■« jour-U. 

Prévenance*, crrartaixies, démarchoa nuprè» d« 
tous l*-« p.iuvi.irs, non d* ce» chose» n’a fait aboutir 
le» quémandeurs dans leur» désirs. I.e* balader* 
pacifique* continuent; rien dwu I nlUtudo do# gré- 
vistes no fait présager nu il* auront gain do cause. 

Les boulitugeis parlent aussi do eo lueltio ett 
grève ai li u dubtaitir la supprcraion du lrava<l do 
nuit. Trop euuvcut dupé» pat les politiciens, l'alti- 
tude qu'ont eue le» syndiqués de cette coiporation 
pondant 1 <t mouroraent contre les bureaux de pla- 
cemenl, n.'U* fuit croire qu'il.» sauront passer outre 
anx recommandation* qui déjA leur sont ndrrasée# 

r rles philxuthrupa* de In politiqae |)« IA dépend 
ur succès. 


A. lit vital. 


Allemagne. 

fVmrtamnateen ratvniMcjquf, — Quand, rérem- 
ment, te trein rimenonl u Italie l'ompereur fiuil- 
toui»' Il pa«a A Mulhouiva. devaulle teirain d « xer- 
dors, il sc U uu»e préctsémvui que de* roliUts de la 

( sinison étaient «serré» dans l'art «le tuer loft 
o menai. 

L ufllcler fit inidro les lionnears, ce qui. iraralt- 
il, rut poui effet de Mttafaite le potentat. Mai* lo 
train f) aol po*»* a tnute vapeur, un petit soldai 
manifesta m '•iirprrsii, . mettons un peu bruyam- 
ment. 

M >1 lui eu pm Pour rr «impie fait, il a été chassé 
de l artnré et condamné A sept années de réclu- 
sion. 

Sept année», camarade* ! ! 
v.t (lire que sans rel «nr.idont dn Mullmusiu cal 
| bnmine, co petit s>ddai, appeli 1 , lo ca» échéant, A 
su hallre pour «un empereur et pour I Alte iuigne 
mi puurUiil il ne p>ii«éilall r au auteil aurait 
verse aou »»nir pour augm»o(>'r ta pui-wiiii e dudit 
pntratatvt de «on empire. 

tyu« «otU une de ccs anouialia» qui déena- 
( rrt.nl ! 

Ile pareiltes ''•■odainnatious font friluir. Mai* l oti 
*e dit. tout 4 te même, que ne ueut pa* durei un«< 
1 suriété oti di tel* acte* peuvent s'oiercer iiapUllé- 

I menl he leinldnbles aiiocité» dniveui dispantltre à 
i«maks. 

Sri »OC', instrucli.in, de*«lUe» cens qui ne votent 
| pa* enn*re tout* I horreur io-upp«'i ul.le do» ini- 

| «luttes i octale» I 

Kntuitr. U («uissonco du peuple Iravtiilluur aura 
1 vil» («n de »o aul.itlluer A U piiiuutnc» de cttui A 
qui nous permettons ilo nous gouverner plus ou 
mu tu bêtement, plus ou tiiohm féroc ornent 

B. G. 




ms TKMI»S NUJUVEAU.X 


Espagne 

ittviixa. — l.o congrès ouvrier de» syndicat» <jui 
appartiennent A U Fuir filial» tUuuxvih E*/*i(/«<>ir. 
a commencé ms »éeiicev. lin principe ,nn «décidé \ 
l'unanimité de recourir A l« grève générale comme 
moyen d'émancipation, de maintenir les syndicats 
absolument éloigné* de I* publique, d'entreprendre 
une pronau-inde puar In formation de fédération» 
liiti i national''», rl d« poursuivra l'abolition du tra 
▼ail A fui fait, snrluul pour la métier da cor- 
donnier. 

Un graud nomlire do proposition* «-ni <?ld pré 
tnnu.ee pm le» délégués qui ropréianlonl In plu 
pari dr> syndicat* du l'Etpngno, cl toron! dlscutér» 
aux prm-haine» séance*. 

Ln journaux annoncent qu'un de» délégué» n 
été arrêté arbitrairement. 


8»i-»«»noc«. — l4ia iwvneruvre» so Mini mis rn 
grèv, demandant «n« augmentation de salaire»; I » 
plupart de* patrons oui déj* souscrit au* condition» 
de» ouvrier». aussi l'on pente qui' le travail repren- 
dra binotdt. 


CltinAB-noDiuco.— I.cb tailleur* de plvrre» rt le» 
rnnruni »<ml eu «lève. la presse bourgeoise pié- 
ton a ignorer pourquoi. C'nl peut-être parce qu'il* 
•ont trop rlehov! 


lu Cnnnr.se. — Tou» les syndicats re sont réunis 
pour cnmmémoror le» événement» vmglanjp de 
mai l'KH, par un meeting où les orateurs ont con- 
seillé «in travailleur» l'union et U solidarité, lu 
foule n f ui eosutlo une grande manifestation eu ir 
rendant nu cimelArooûron a déposé des couronne* 
sur les tombes des ouvriers morts. 


Savtaxoïfi. — l.a grève des mineurs devient de 
jour en fur plu» alarmante. Les gréviste» parcou 
rent I» chantier et font pression sur («orsrjimsmdes 
pour les décider \ se Joindra fi eux. On craint de* 
conséquences malheureuses. 


DiSixuim - On nltend d-ux d«l commissions do 
propagande nnnrclilsle qui doivent bientét eominon- 
CISI la tournée en Catalogne. On projette un grand 
meetmg à Uarcelonc même, où le l*»cal est prêt et 
d'anlres dans le» villes avoisinantes. 

Ou croit une le préfet féru tout ce qu'il pourra 
pour empêcher la propagande, mois les camarades 
sont décidé» aussi. 

Il y a quelque temps déjà qua la bourgeoisie et lo 
gouverneur sont d'accord pour éloulTnr luulc pro- 
pagande non seulement anarchiste. mais même 
aymlicaliiitu, ut pour cela ils l'iiiploiriil luus le* 
moyen*. Tous ceux qui parlent dam le» réunion» et 
meeting» ont d>» proc'iu lu* journal fît Itmluelor 
est saisi toutes icx semaines; les eorrr s pondant' de-- 
jonrnaa* anarchistes «ont mi* en prison »»u* le 
moindre pré|e\t* ; il est défendu du parler de» lor 
turc* ti'Aleala iM Valle, de bail en Uil contre Maura. 
décrire ooalrc le mililariMui', Mc., Mc. Mai* 
comme malgré toutes rea précaution» de» brochures 
cl de* proclamation» sont imprimé*» cl distribuée» 
et que la police enrage de ne pouvoir trouver leur» 
nuteui», le préfet et *c» forgota, poussé» par le* 
grand» bourgeois, ne reculent plu» li (aire ce qu'il' 
mijotent dri.tii» longtemps. I« gnurerueur, 
M Uomalei UotliKo*. u écrit à nliuinara patron» 
cbn qui travaillent des camarade*, pour lui faire 
savoir que cet ouvrier* élaienl nuarcluMe» et leur 
conseiller de In* renvoyer; mais les patrons étant 
conlatiu d oux les ont gardé*. 

I.e c.n malade Miranda, dont Je patron avait reçu 
une lettre dan» In même sens, lue our l'intéressé, 
alla »« présenter an prêtai; celui-ci furieux lo me- 
nai-* de l'envoyer su bagne avec d'autres cama- 
rade» ; h quoi le • amaro.le répondit qu'il pouvait 
faire c« qu'il lut plairai I, mal» qua s'il manquait de 
travail * tn'»vait pas de paio pour aravalsui», il uc 
répondrait |*us de »« * océeo. 

lie vaut celle attitude vaillante, I» Arme gouver- 
qhui devint auuilM plu» doux et gentil <|U un 

n °Lu« plana scélérat*, qui doraient amener ans 
affaire entre le* anarchistes. «I « propos desquels 
«ne lettre n été inséréo dsn» le» Ter»»** êfeoeeoux. 
ont été pour lu moment abandonné* à enut* de fa 


publicité que l'on un a fallu en Espagne et A l'é- . moyens étant bon», oa peui soir Iss rot* le la 
Irangor. llnani r, lus Morgan, Schwab ni compagnie cm- 

Il etl b remarquer que les camarades, eu atipre- | ployer des procédés qui enverraient leurs auteurs 
liant <•«■• nouvellr». au lieu <lo a'alTraycr répondirent i en prison, s'il» n étaient ti pm*tani> 
qua si cria arrivait, ctacoo devait foire son d-roir Chaque jour, te premier magistrat du pays. I» 
et répondra du tac au lac. locataire J* I» Maisoo-tManrlie, vint» h constitution 

I américaine par de* «rl»* siitnrraUqUe», digurs d* 


Tituiéno.v. — I.e camainds Dergillrvs qui était 
condamné il quatonoan» de bagun pour un article 
antimilitariste, e*l en liberté Ix» Journaliste* dlct, 
qui ont iravulllé de leur mieux n sa mise en liberté, 
lui ont offert un déjeuner amical. 

Ilcrgillot est re*lé un an «n prison 

l_ Hou.» u. 


Italio. 

Han» celle délicieuse Italie, oàlleurissent le meur- 
tre et le voLguiivcrnsmenlal, le saug a été ver». |»ii 
le» soldats et las soi-disant agent* ils t ordre rn 
défense de la Iraurgeoiue bvlifnndisto do t'Apulie. A 
Cerigoola (province de Keggiai, les paysans éu»nl, 
ce* Jour» l'Osi» 1 », ru agiUlicn, rér.umani île lem- 
palrous des améliiiiatinn* aux ronlials <1« tra rail. 
Il* no drinandauuit que de raiMinoer aVM lus pro- 
priétaires pour s'accorder arec eux sur leurs péti- 
llons . mai» ceux-ci ayant refusé une entrevue, il* 
sa décidèrent t abandonner le travail, lo «rêve 
proclamée le tii courant, des puysaus au nombre 
deuviron 300 Untérenl. au* porte» du p*»yv dr 
débaiirhur queluurs-uns d« leur* compaou n» qui 
voulaianl Imvaitl.-r. Alors sa van ça la tmupe. con- 
duite par un délégué dr police, qui tenu dr m 
pousser la fuulr. Lue pierre frappa le délégué dsn* 
son chapeau qui tomba A terre, et olor» fut ordonne 
de faire feu. lieux gréviste», dont I un un enfant 
troue nue, tombèrent mort», et ouïe lurent !dr»»é* 
plu oa m "in- gravi ment Un d* 
piré I autr? ji»ur A l'bdpitol. J« »« von» foi» pa» d< 
omiinenUires. l.'agiUliun continue et Criignnl . 
P «i gardée par une véritable armée d» inldol» *t 
d'agent* de police. 

• 


La réaction triomphe. Ix vaillant journal anar- 
chiste Il Grill» iltllu folia • dû cesser pour le tn<> 
meut .es piildicatiun». fi raus» des penécutiou» 
policière» qui cher, lient ti étouffer tout* libre voix. 

I Son gérant Cassinclli a été arrêté ainsi qu'un suit.- 
camarade, signataire de deux nuiiién.* unique* 
parus m plat- J» ce journal L'Agllasù>m ansvi 
subit rnnlinnellement les persécutions de In police 
rt Je la inagislratiire coalliér» tleroièrement en- 
core elle fui séquestrée pour dont article», I un 
I contre les vol» ministériels, et l'autre traitant des 
victimes politiques. 

Piiicouo Faaaai. 

Purlt, A- mai tout. 


BMMTall 

Nous marchons A grands pas ver* uu cataclysme. 
Impossible de se méprendre. S'il »»l vrai que b - 
KlnU-fnis «ont le paya du vingtième »iècle. il e*i 
n-.n moins vrai qu'il» sont surtout le pays de* au- 
daces. de toutes les uadar.es. 

1.0 'implicite démocratique des foodsleur* .|e U 
nation a presque complètement disparu, et le pré 
vident actuel e«l incontestablement un facteur ta 
actif pour <sl<lar a cette transformation, * ,| 'f de* 
excès de dépense* publiques, nullement en rapport 
nvn Ira bu wlt», qui en réeulleni ; pur un »j iti nt« 

inanifrslo de curruplioa ofllciotte, devenu si coo»i 
déraille que le peuple habitué depuis lon^'l— »i> ps su* 
ir»0 Ilots de la politique . BUS Vlllliqueur» le» de- 
puutlles s ; le peuple, dta-j», evt maniteslsnienl »ur- 
pri.de l aiidai-e de sas m-illre*. la mémo corruption 
s'observe sawi bien dans les affaires municipiles 
que dan» le» allnircs nationale». Cliaqu» Institution 
est un loyer de coriuption. Eure moincui, vu 
dans l admiulslration de* iKisln» iiu» I" --can'ltln " i 
lu plu- grand. Lo tout s'accomplit au grand jour, 
«ve. uu* audace inMolelil'' 

Hu haut en lu* du l'échelle, les homme* politique*, 
d'accord avec le* fournisseurs du l'Etat, véritable' 
brigand» de l'industrie et du commerça, ngi»««nt 
comme tl tout co qui est D'ealalall que pour être 
exploité par eux 

Le* fortunes ae foui avec une rapidité v*rl>(i 
lieu**', i '.‘est le - «nrlchUsei-vous - de l.iuiul qui r»t 
A f ordre du jour. Cour arriver à la fortune, loui le* 


••mpereur Je llu*«i- I. V»t !« ré*..luli*.nde l'saami, ■ 
luéuarée, arrangée h Xev-ïork, entre quelque* 
millionnaires intéressé» m |«s futur* gouvernant» 
do la nouvelle nation; <V*t le présldrot lloovetalt 
qui, saut aUi'tidre le* résultats du mal. leinrat, re- 
coin nll la unuvalia république. fTrst le iiitiiie [ 
bomuio, qni,:au* l«olr coinpto-d*-» corps législatifs, ] 
s'rmpre-ae d'augmenter W iiumbre de p«n*ionnéads 
I F.ut, pour »»*ur»r sa nomination. L» train d# I» j 
luatsun préridenitella ni aucuurapportxvrcle poMé t 
si «impie (6 ombre dr J«ff*rv.n de *r* préJécos- I 
»eun*. Le luxe le jdu» effréué, U pompe de» couru 
royales, l'opulence sou» Uiutrs »e» formes, luutcel* I 
tranebo étnoïeineot arec le* coutiimre anr*alralaa I 
cl complète magailiqU' Uirnt le Uiblesa 

Ijv uucire avec ITvpsga* * pui«*»mm»nl ron- ] 
tribué A introduire le ininuriuns. Eu luat lieu II I 
n'est question qu» de cuira»!**, d'augiuentaliott de 
I effectif militaire. Le prréideut s «ntoura le tralne- 
sabiv*. L impénalisine a «i ucfcsitlé* 

Comme tout s'enchaîne, si d'une part l'ordre po- i 
litique cil de plus en plu» autoritaire, d'autre part 
dans l'ordre économique un» IraoaforinaUon aussi 
grand" s'opère le veux parler Je ce» ■ Trustas, 
iiionslrueuvei (éjéraliuii' .l'induMne» ou entre- 
prUes quelconque», créant une sorte de m mopula 
dans leur* branrhi-i respective*. I.e «ocrés des pra- I 
iiiiers a encouragé la lov iii«(i«sn d un grand nombre 
d'autre»- Tout est en trust aujourd'hui. I." nombre 
d'iudèp-udant» d.m.nuo iliaque Jour. I.v lutte «il | 
impo.tilde centre eeteualitivn*; inalires do marché, 
le* ■ trust* ont tou* le* bénéfice» pour eux en 1 
diminuniii le* frai* généraux do productive et ven- 
dant leurs produit» 4 leur prix 

Par fuite de cotte centralisation, In prit de» 
lutalao. es né.-»»<aire» A Oaistauce a augmeoté, 
d après le» dernièret xUinUquvs, de 710/VJ, L« 
pnx Je» salaire* rc«te v.atmonnlra «roc une très 
légère tendance è ta haute. 

1." cri du jour est donc contre Ins truit*. M. na- 
turelleuicDt la piesoe. la bonne prrtie, qui evt IA 
pour créer la coiifusmo ol façonner l'upiumn pn- 
bliqu*, parle dn bonde*, d'ulilr» lait pour terrasser le 
géant. Cntuutn l..u» le» élus ne «ont que le* agent* 
ou aspirant v tel» deimuiiopnlearv, lu truit a • ncore 
du beaux jours devant lui. l’ourlant le développe- 
ment dr* - trust» n forcé le* homme* A peo*«r 
ivi ui me ils ne l'unt p,*t fait depuis longtemps. 

En général, Ira • trust» *uül composé» de» inêtuce 
individu*, banquier» pour la plupart, l'n petit tra- 
rail t’*ccomplit. outre créateur» de truti», digne 
d être cité. 

I.'émi*ai»n des action» evt toujours - allongée », 
c'o.l ii .llr» que. pour UU» "iilcepriv ayant un capi- 
tal réel de t ."l' ’.oOO do dollar*, la valeur de» aclmo» 
émise» équivaut I 1 0 le - ce c iphnl ou , lu» Ce t ce 
que l«.llnaiici"rsappellfliit. * >u>r«bick « ifrouge). 
Quaud le poïwxs- ur ,1e quelque*- un* de ce* stocks j 

fou J») cherche A olilenir uc avance comme »é;u- 
rilé, le» hau |iir* lui acnuJenl *• peu de valeur que 
le don u'eur r*tain d« »Vn déburraaier A la première 
occasion. 

Il y avait nno telle quantité de ce» fond» omis 
dan» le T ruai de l'acier qu'un nombre eotisidérnldii 
du dupe* ont été ruinée» 

laiinmu ir» gouvernauts »uol U» cuiuperra de j 
tou* ce* lllbuatirfk, c<> deroirrs agiaienl au grand 
jour rt nopuix iii'Ul. La conoptmu dea politicisas 
montre Journellement ou peuple le* rfsalWi de 
l'Etat, du gouveruniiionl. 

leutativo Je suppreasion de journaux, 

pArtlcuhcreinoiil de* publication* anarchirtes en 
leur refusant Ir droit Je seconde cluse (uu an U ht 
livre pour i'affraiiriiUvciuvnlj, 1'inlefvliclnin de 
meetings datte Jivorscs partie» du pava, et «urteut 
lacté arbilrairo tuaitileuanl. pnintnul plutleun 
remanie*, John Turirer a Elli» lalaod, sont de» 
exemple* de (ails qui ont aidé A ouvrir lei jeu* du 
Mante 

Ce qui a egaliineul UU effet iBiarii'» »ui I -••prit 
public, c'ait qu aussi lût que les ouvriers au lurttonl 
eu grève, le» traiipM »mit imméiliAlement envoyée» 
sur Ira brui ■ dits dr iruuble » rl lea jgrértalc» joui 
arrêlé», iann meeting* interdit*. L-M d.»u> lo 
Colorado, appelé J- •••[ mai» l.i • Sibérie d Vmériqoe*, 
qu< »* luanifcsl» >lau* loule sn beauté lu nouvelle 
U iid aller. 

L'armé', qui bnnu lei curia, U magiihalure qui 
mnclionno tous le* luéfails Ju capilal, uni la h.vuln 




LES TEMPS NOUVEAUX 


main «Un* la lulledes nuvriet* moire leura pairon». 
Depuis le 1*' septembre. le» mineur* de l'Ouest s»'nt 
rn grève pour lu journée de huit heure*. 

Aranl celle J»*". •* Ufiililura de rat Mal 
araii raté une loi imposant relie j mirage ; naturel- 
lement la cour suprême *>mpres*a d annuler la 
dite loi. 

C’ext toujoor* ainii. An* aux volant» . 

Le geuvrrnecr de I Etat, le «leur Peabody, envoya 
le» troopei aurlea lieux ei depuis e«U* epoqu* Ira 
soldais lerrorisent le» paisible» habitant*. 

|.rs pircnirr* jours, les palroo* cherchèrent a 
intimider les ouvrier*. Tou* les moyen» furent 
employé* pour levure capituler. Plus fermes, plu* 
révolu* que jamais, ceux-ci refusèrent de «i sou- 
mellre. 

Alors le général, grand maître de la place, Ht 
arrêter les pins actif». 


I f former, Interdisant toute* nouvelle* démonslra- 

Pendant ce temps, la seconde suivait un différent 
itinéraire se rendant an point assigné : Place Mai 

tini -, située A quelque distance do la première ; 
là, les discours devaient être prononcés. 

In nombre asseï considérable de manifestent», 
réunis sur la place, attendaient l'arrivée de la co- 
lonne qui bientôt apparut. Aussitôt la foule se porta 

s» rencontre et pour un moment. In chaussée 
quoique large en cet endroit, • l.e Paseo de Julio •. 
fut envahi» et la circulation interrompue. Un des 
tranra.m arrêté voulut forcer le passage en cou- 
pant la' colonne, les manifestants s'y opposèrent ; 
cri», vociférations de part et d'autre, les chevaux 
se trouvent dételés. 

Un agent de police pris dans ce remous tire un 
coup de revolver. Alors ce lut le signal, les poli 


|.„ dmrirt affecté par la grève r»l en état de cier* A pied *« lancèrent sabre au clair, revolver au 


sièfe Les soudards y arcomphvrnt tout*» sortes 
d’actes arbitraires : suppression d« jenrnaus, pn«» 
de possession du local de» gréviste* sont te* moyen» 
U»llé*. 

Environ 7* mineur* furent arrêtés et ensuite 
npuliés 

La condllmo réell» de» EUll-l’iii», à l’heure 
actuelle rat une immense oligarchie financière 
ayant le contrôle absolu de* pouvoir» exécutif* 
dan.* 1rs nllairc» municipale* ei nationales; les 
liberté» publique» menacées par la concentration 
des moyen* de production et Je transportation, le 
militarisme prenant Je plus en plu» l'ascendant 
■lacs le but de restreindra le* libertés du peuple 
Hric*. 


Nouvelle- Caledonio. 

Ü'une - lettre ouverte A II. Clemenceau • que 
l'on n >u« prie d» publier, nous extrayons le» pas- 
sage» o-Jeuous : 

I* avril IMM. 

Monsieur le sénateur. 

Vous n'*ie» sans doute pat ignorant des atroci- 
tés commise» en Nuutelle-Calédonie coulre le» 
malbrurrui tiliéré* de» Iraraui forcés. 

Le libéré ayant expié sa reine est assujetti à 
deo* «ppels par an: -le plu», il ne peut changer de 
résidence mm en avertir l'autorité. 

m le lilwré veut rarayer »a capacité de travail 
dans l’industrie, le travail lui e«t enlevé par le» 
homme» libre* ou bien le* relégué*. Il ne leur reste 
donc que le travail de» mise*, — quand il marche 
dan* ces dernière*. 

Or. depuis l'éuo, tout* un>- nnéa de Tonkinois, 
d'AnnamiU*, de Javanais, de Japonais. d'Iodou* et 
de l>«lniiilcs a été attirée dan* le pay* pir ordre du 
gou«riU"ineol ; ajoute» les naturel» du pays et de» 
Vkile» environnant*», impossible aux libéré* de 
trouver du travail. 

Ou» faire alorv.tant qu exislura relie loi nbiurde, 
de Ihit. *ur U révidenre 1 

Uu crever de (aim dan» une localité où le travail 
est pri» par Iw autres; ou rompre »»>n ban pour 
aller ailleurs, «t alors tomber ton» le coup de la 
lui V rroyer-vous pu* qu» rot état île chose* 
doive être changé ! 

iSuicml SIS n i«'tfuret.) 


poing car ici le revolver est en permanence, c'est 
une habitude prise maintenant; ils le portent tou- 
jours en banJoullèrei. „ 

Les cavalier» le» secondèrent et pendant un 

J uart d'heure les balle* siMlèrenl dan* toute* les 
irertions, car les policier» notaient pas les seuls 
arnip» . il y eut beaucoup de blraséa de part et 
d autre, mais forcément plus du côté des manifes- 
tant». 

lieux cadavres restèrent sur h place, un policier 
et un manifestant, lequel fut porté par In» rainera- 
i dits au journal /•*» l'rotnla Joui le local est dans In 
J voisinage -, de la. il fut placé sur une échelle, recuu- 
| v«r( d un drafje.au rouge, porté sur le» épaules, jus- 
! qu'au bureau de l.a Fédération » Calle-Poios, tra- 
j venant ainsi la partie de la tille la plus animée. 

I n millier de camarade» i escortaient. 

A un certain endroit, la police voulut dissoudre 
I lr cortège, prèle à recommencer, qnaod devant 
I l'altitude révolue de» manifestant*, leur chef donna 
| ordre do laisser passer. EnQn, aussitôt arrivés au 
local de la Pédéradon, un fort piquel de polico. 
doubl d'un détachement de pompier» (car ici 
il* cumulent et *»nt force policière) *c préson- 
la avec ordre de reprendre le cadavre coûte que 
furtle. 

Les lu*il» n eurent pas l'uccasion do servir. Ils 
i emportèrent leur trophée, qui (ut enterré le lende- 
main par la police, n ayant été réclamé par aucun 
membre de *a famille. 

Il y eut de* arrestation», tien entendu. 

Tel fut le t" mai luoi. 

/• ■ lirpuis, los journaux nous «ni appris 

qu'uo second policier avait succombé à sc* blca- 
VOIM. 

Il y «ut également un certain nombre de per- 
sonnes arrêtée, remue» en liberté, 
l'on* commentaire» sont «uperllu*. 

A. M. 


souffrent et, nu nom des idées de solidarité, 
réclame impérieusement des mesures contre un 
élal de choses qui lui parait défectueux. Mais 
neuf fois sur dix, il se Irouvo que les mesures 
qu'elle préconise sont insuffisante* ou irréali. 
sables, do pnr le mécanisme môme de la société 
moderne. C'esl pourquoi, en mettant crûment 
en lumière les imperfections et la faiblesse 
originelle de notre organisation sociale, ello 

f irent! une position qu'on peut qualifier de révo- 
utionnaire. 

En ce qui concerne l'alcoolisme, par exemple, 
elle demande qu'on endigue le Ilot montant dn 
l'alcool, et tout le monde lui donne raison. Mais 
n Vst-il pas évident que l’Etat actuel, quelle 
qu'en soit la forme politique, no poul pas lou- 
cher A la poule aux œufs d'or qui lui apporte 
GOO millions sur un budget do 3 milliards ? Elle 
mène une campagne furieuse contre le loge- 
ment insalubre, faite au moment où la décen- 
tralisation des moyens de production et le 
*ii-ralinij-iijtlem sont en train do faire du logis 
ouvrier un prolongement de la fabrique. Kilo 
nous apprend que, soignée tout au début par le 
repos cl une bonne alimentation, la tuberculose 
pouvait guérir, et l'Allemagne a accompli ce 
tour de force du couvrir son territoire de sona- 
torla populaires. Mais l'ouvrier ne pcul guère y 
aller sans voir sa famille sombrer duos lu 
misère, et, lorsqu'il en sort guéri, il ne tarde 
pas n succomber à une nouvelle atteinte du 
mal une fois qu'il sc retrouve dons le milieu 
quii'a rendu tuberculeux. 

Elle voudrait aussi assainir le milieu indus- 
triel, et très imprudemment ello soude les 
assises, l'armature mémo de l'organisme social. 
Mais ici, plus peut-être que partout ailleurs, 
éclate l’antagonisme inéluctable entre, les exi- 
gence* de l'hygiène et les conditions du travail. 

Je n'en voudrais pour preuve que ce qui se 
passe dans los Matures de laine, auo la Cham- 
bre est en Uaio d'enquêter et sur iBMBtUM l8S 
grèves du Nord viennent d attirer I attention. 
Justement c'est h celle question que le II' Ver- 
■nersch u consacré sa thèse de doctorat, Ou sait 
que ce genre du littérature prèle peu à la dé- 
clamation et aux olîets de style et qu’on n'y 
trouve généralement que des fails appuyés sur 
dos chiffres et des analyses. Ceux que M. Ver- 
inerscli nous donne, justifient une fois de plus 
ce que nous venons de dire sur l'impuissance 
de l'hygiène, en face de l'état actuel des choses. 


République Argentine. 
tliv.\...-Ai»i.« r, dm, tuot. — Ut- mai • été 
célébié relie année, comme jamais il ne l'avait été. 
ï)è» la vrille diverse» réunion» éliront lira, prépa- 
rant ainsi Ira mniufrslalion» du lendemain, exhor- 
tant )»• un» et lag autre» « cnoeoorlr A donner, pnr 
le nombre, un caractère plus imputant 4 l'acte. 

t)r tout côtés l*i travailleur» répondirent à rap- 
pel. L/i total de* deux luaniCrslaliun» ar il y en 
eut deux) en masse comparu ne prit pas lurèiu 
■l UDr heure à déflUr «l Union des travailleur.» j 
(parti socialiste . puis la Fédération ouvrière purti 
aaaichutr 

La premifere parlve du point assigné comme ren- ] 
ilei-ivu». groskûsalt su» rang» |*ir I»» Corporation» , 
qui lucreseiremeni sajouuirnt A la colonne. 

I.r- drapeau» rouge» déployé» mcaitr.-nl le défilé. 
Le» ch .ni • (Mvolutioniuir. » M andent lu marche uc- 
compaguée de» fanfare* de» aoriAli*, lik>qti'nu point 
tenmnu- • l'iace («Ion •.derrière la maison ila 
fouvrniement. •• La U-aU rossdn , où de nombreux 
diicoui» lurent prononcé*. IA ces tnllliera de tra- 
vailleur» kretamèreat le* orateur» qui exprimèrent 
leur» je-ii'ée» et ta innnirrsUtiiin fui terminée, car 
la pain c lil rompre 1rs croupe* qui tendaient ô se 


H • ' i mai 1904. — <>o télégraphie du 

I I I II . province de Santa. Fé que «Tx ou sept 
"•m- Indien» *r «ont soulevés et menacent le vil- 

|jt- de Sxn-Jxvier. 

' -•uni,' toujours Us autorité' racontent des Iris- j 
>e« ,i dormir debout. Le» Indien» en qiielUon I 
un o m été fanatisés par trois «u quatre des leurs ' 
qui u i auraient prédit un prochain déluge. Je or 
‘ p a* tr-» bien en quoi celle prédiction peut 

" ndu* danger-us pour leu.» voiaio» civi- i devenue »ècho et rude, ne prête mal aux opéra- 


u 

L» travail do la laine présente, au point do 
vue industriel, ceci de particulier qu’il ne peut 
se faire que dans certaines conditions do chaleur 
et <]' humidité. Dans un alclier du lllaturu insuf- 
1 I llsaminenl chauffé, la uiatièru visqueuse qui 
1 1 entoure la libre textile se coagule, et lu laine, 


|uiu»*é* .i bout par In* cruauté* dont ils sont conti- 
nuellement victimv*. Ça Unira probablement en- 
core une foi* par de noura-mx tna«socres sous pré- 

trit»- de répression, 

l^k ci>n>titunun argontino confère pourtant aux 
l’r lux-ltuiiKv* le» droit» de citoyen» ; on a même 
rédigé ertle déclaiatiun de droit» en idiomes pin- 
. hua, char rua, guarani, etc , mai» n'était pro 
la dn " ' ‘ “'* ' 


hstili'llient que le dl'uit dn a 
qu on leur a donné. 


Hiver comme 6t6, les salles de filature sont 
donc chauffées, et ô aucun prix le thermomètre 
ne doit y descendre au-dessous du 21 degrés. 
C'est, en effet, A culte température que le travail 
commence, le matin. Mais au cours de la jour- 
née. par le fait de la chaleur qui se dégage des 
# • . I moteurs et des inachinosen marche, la lenipé- 

faire causer la gueule | dan. l'nielior ni srrWn 


G. A. 


VARIÉTÉS 

UH EHF ER INDU STRIEL 

I 

1 ,'bygièoe sociale esiunehelle science, pleine 
de bonne» intention* et farcie de sentiment* 
humanitaires, Sentinelle vigilante, elle signale 
le* maux et misères de ceux qui peinent et 


rature moule peu 0 peu dans l'atelier, et arrive 
nu bout de quelques heures à 23, pui» ô 30 de- 

§ rés, pour atteindre parfois les limites extrêmes 
e :w à Vt) degrés ! 

L'humidité est la seconde condition techni- 
que qu'exige le travail de la laine. Il faut, on 
effet, savoir que, grées au froUemcnl auquel 
elle est soumise pnudant le travail, la laine se 
charge d'clectricitô, et que, dans cet état, les 
libres textiles se dissocient, sc disloquent, s'ef- 
lilochenl et se cassent, quand elles sont mises 
sur le métier. Cet inconvénient no peut être 
évité que si l'élcctricilé se décharge dans l'air, 
au fur et A mesure qu'elle sc forme. C’esl pour- 
quoi l'atmosphère de l'atelier doit |ôlro cous- 
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lammont maintenu!- dans un certain degré 
d'humidité, In vapeur d'onu étant. conunc on 
sait, bnnnp condiictrico de l'électricité. On y 
arrive de plusieurs façons. Dennis quelque* 
années, on emploie de» humidificateurs spé- 
ciaux mal* dans nombre d’usines on a encore 
reconrs A l’ancien procnlr, qui consiste tout sim- 
plement A envoyer, dans les salles, de la oiiprtn- 
rime, el cela aussi bien on hiver qu'en été. nlor- 
qu'il y a dnns l’atelier une température de 30 A 
in lirgTx'* ! 

La chaleur humide nui règne dnns I atelier, 
fait donc de la salin Je filature une véritable 
étuve, un bain turc, un hammam, duos lequel 
l’ouvrier va peiner onze et douze heures par 
jour. Et celte étuve présente encore ceci de 
particulier, que l'ntinusphère qui y régne ne 
doit A aucun prix être renouvelée. 

C'wl que, pour pouvoir fabriquer de bons 
filés do lime, l’air surchauffé et saturé d’humi 
dite qui régne dans l’atelier doit être soustrait 
aux variations de l’air extérieur. Aussi les an- 
ciennes filatures avaient-elles des murs épais et 
de pfltilos fenêtres ; les plafonds étaient extrê- 
mement bas, et les salles superposées aux au- 
tres no communiquaient entre elles que par 
des portes à tambour. L'amenagement des aie 
liera modernes est relativement plus hygiénique, 
bien que les salles soient encore - enfouies au 
contre de la fabrique. Il y en a mémo qui pos- 
sèdent des appareils de ventilation, seulement 
les ouvriers ne tiennent- pas du tout A les voir 
fonctionner. Et cela pour Jeux raisons. La pre- 
mière. c'est que les courants d'uir. en arrivant 
sur leurs corps baignes de sueur, les exposent 
à tous les inconvénients du refroidissement 
brusque. En second lieu, cet air frais rend les 
fils socs ot cassants, et augmente les déchets, 
ce qui pour l'ouvrier se fait sentir par un sur- 
eroll de travail et une rfiinûiiifiori </» salaire. 
Les ateliers sont donc ventilés le soir, après le 
départ des ouvriers, et In ventilation consiste 
tout bonnement A ouvrir toutes grondes les fe- 
nêtres. 

Quand on respire dnns un air qui n'est pas 
renouvelé, il s'y fait une accumulation d'acide 
carbonique. C’est le eus des étuves dans les- 
quelles on travaille lu laïue. Les hygiénistes 
nous disent que lorsque l’air arrive A contenir 
près do trois dix-millièmes de son volume 
d'acide carbonique, il comméosc A être nuisible 
ù la santé. Or. dans les salles de filature, on 
trouve fréquemment de Ü A C, parfois p. 
ltt.tK.Mi d'acide carbonique. M. Vcrincrsch a eu 
la curiosité de voir combien il y avilit de micro- 
bes dans l'eau dont la vapeur remplit l'atelier. 
U a trouvé quelque chose comme lii.uno bacté- 
ries pnr centimètre cubo. Très judicieusement, 
il ajouti. qu'il est intinimeut plus dangereux 
dû respirer constamment un air saturé du va- 
peur, provenant dune eau infectée, que de 
noire rotte même eau ». 

Ksl-cu tout? Non pas. Laos ces ateliers dans 
lesquels les ouvriers sont entassés contre les 
métiers, dans eut air surchauffé et saturé d humi- 
dité. dans cette atmosphère chargée de microbes 
et d'acide carbonique, il se fait encore un déga- 
gement d'odeur venant du corps en sueur, un 
dégagement de gaz toxiques, provenant de la 
décomposition de matières grasses, sans parler 
d'autres fermentations organiques inévitables 
en pareil milieu. Il n'y a qu A se figurer ce mi 
lieu pour le qualifier, sans hésitation, d’enfer 
industriel. - Lus individus habitués A séjourner 
dans ces salles, écrit M. Vermeracb, ne sem- 
blent pas «o rendra compte du degré do vicia- 
tion do 1 air ; mais les personnes. étrangères qui 
V pénètrent pour la première fois, on sont fort 
incommodées. » lit assez uufvemeat, il ajoute . 
« Sans doute, il s'agit ici d’anc question d’ne 
coutuinance et d'impressions subjective*, qui 
ne sauraient servir do critérium Sbeolu. • Evi- 
demment. Mais nous avoua dit quo ce u est pan 
dons les Uiè_»ea do doctorat qu'il faut aller cher- 
cher ries phrases A olfot. Cellus-ci sont du 


route inutiles en faco des faits quo nous venons I 
tic signaler. 


III 

Il va de soi qo’en pénétrant dans cette étuve. : 
dans cet enfer, où il va passer dix. onze, et 1 
même douze heures par jour, l'ouvrier ne res- 
tera pas les bras croises. Il travaillera, et son I 
travail est loin d'être aisé. 

Voyün»-le donc A l'u-urre, dnns l'atelier où «<• 
trouvent les métiers A filer, dits renvideur*. 
Chaque métier, long de 13 à I" mi tres, possède 
WM) broches. La conduite de deux métiers se 
faisant face réclame un premier Itleur, quatre 
rit tac heurs et deux aides bAcleore C'est un tra- 
vail délicat, qui demande une grande attention: 
il faut réparer les filés qui se cassent, supprimer 
les nutuds, éviter les efïlloctugte. empêcher lr- 
fils de s'enchevêtrer, veiller à l'alimentation 
régulière du métier. Ainsi occupé, l'ouvrier nn 
jamais un instant de repos, tant que le métier 
fonctionne, et à la lin de la journée, il est exté- 
nue île fatigue, d autant que tout cela se passe 
dans uno atmosphère dont nous connaissons 
maintenant les * inconvénients •. 

Pour ne pas étouffer dans cet air suffoeaat, 
les ouvriers sont à peine couvert» d’un léger 
pantalon do toile, la poitrine et le buste com- 
plètement nus. Pour calmer la soif qui les tour- 
mente, ils font un usage immodi-n de boisson - 
eau. bière, café, tisanes amères. Pour se rafraî- 
chir la bouche, toujours sèche, ils raAchent 
constamment du tabac. Aussi les crachats «e 
répandent-ils partout dans les ateliers, dans h s 
corridors, jusqu'aux vnter-closeLs. Et le soir, 
en sortant fatigues ot éreintés de cet enfer, les 
ouvriers s'en vont thn te marchand de vio. pour 
réveiller l'appétit absent par du geoievre cl nu- 
1res poisons du même genre, au grand scandale 
des ligues antialcoolique» qui prêchent l’absti- 
nence. . . 

Dans les salles de préparation, où le travail 
est moins pénible, ou ne trouve que de» femme» 
et do» tilles. Aux bobinoirs, aux gills-box, aux 
tisseuses, elles n’ont qu'à surveiller la marche 
des machines. A alimenter les métiers, A enle- 
ver et A ranger la laine travaillée. - Le poidsil*-» 
écheveaux qu’elle» ont A manipuler d- pasS* 
rarement 3 kilos, de sorte que I efiorl A fournir 
n'est jamais bion considérable. C'e.*t M. \i-r 
inersch qui nous le dit. Dans lu plupart des t-la 
blissemenl», surtout depuis uno In, récente, il 
sc trouve îles petits tabourets, qui permettent A 
l'ouvrière do s'asseoir quand elle a le t«m| -. 
Tant mieux. 

Cependant l'atmosphère surchauffée et Du - 
rnide dan» laquelle elle» travaillent reste tou 
jours accablante, surtout en et*-. Légèrement 
vêtues, quoique d'une façon déconte, le* ou- 
vrières non! posta temps, - négligent de se 
couvrir quand elles pnsreul dnns les salles moin» 
chauffées ou quand elles sont appelée* au bu- 
reau. Inutile J'Insisler sur la façon dont celle 
transition brusque du chaud au froid agit sur 
lour organisme. 

On ne fait sa toilelto quo le soir, avant le dé- 

f iart. A l'heure actuelle, en beaucoup d endroit', 
es ouvrière» sont obligée» de se Inver le» mains 
et |„ figure près de leur métier en marche. Au— i 
nrri ve-l-ii de temps en lempsque leur chevelure 
se prend dans la machine en marche qui I -ir- 
radie avec le cnir chovelu. Lest nn des aléas 
du mAtUr. Une cavetle commune sert A dix on 

a uioie porsonnespour les usages les plus divers. 

opuis la tollotlK île la figure, de» muni» el de» 
pieds jusqu' A la toilette intime! 

Et que gagne un ouvrier ou une ouvrière oc- 
cupés dnns une filature de laine? Cela dépend. 
Si le» fitanrsra font dr-l joumêcsd# 4 A tt francs, 
les rattachoiirs ne gagnent que i fr. 50 A 3 fr. fi» 
par jour, tandis qun le salaire journalier drs 
bubioeurs et des bAdeurt ne dépasse pas, A 
Tourcoing, qitalrê-uinÿl-yuùn* unluHttl 


IV 

E»t-il utile d'ajouter que l'anémie, le» rhuma- 
tismes. le» affection» cardiaques et bai maladies 
I de l'appareil respiratoire, la tuberculose «n tète, 
ravagent celte population oavfière» Ot com- 
prend qu'il ne peut en être autrement, et na la 
I comprend encore mieux, quand on veut bien M 

1 figurer la vie que ce maigre salaire octroie A 
l’ouvrier hors du l'atelier. 

Mais quelle idee H. Veruiurscb a-t-il eue d'éU- 
I blir celte misère devant quatre prnfess.-ur» aa- 

1 semble» dans une salle de la Faculté de M«-de- 
cioo? .Né et élevr dans un milieu industriel, où 
I las filatures abondent, il duvail bien savoir que 
I la lame ne peut px* être travaillée ailleurs que 
dans une etuve. Mais, voilà. M Vermersch e*t 
' un adepte fervent de I hygiène sociale et il e»t 
convaincu que pour 11 * médecin , • c’est arcom- 

F lir une o-uvrv éiutneiniiu'nt sociale, qo-> d aoa- 
jser les conditions de travail imposées A l'on- 
I vrier ». 

I M. Yermersch connaîtrait-il, par hasard, le 
! secret pour fnbriqaer de bon» filé» de laine dans 
une atmosphère qui oo soit pas celle d une 
étuve? (lui al non I! pco-e nolaiiiineal que tes 
I filatures pourraient fort bien fonctionner arec 
i de» atelier* chauffés lentement A il -tagre* «l 
j dotes de ventilateur», qui, ajniiluos-le.envelop- 
| puai les ouvriers «le courants d'air, rendent plus 
1 j» midi; leur travail cl dmiinurot leur maigre 
I salaire ! l’assoax. 

D* II. ftcuuu. 

(La ftriwr, I** mai IWH.) 
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LMrf pour inu‘ commence, d«nv »un numéro t«», 
la puhliiatiiin de l’.lrl lu /ru/</c. il* William 
Morris, m disant que ceiw conférence n'a jamais 
clé publiée eu franc», le premier »olum» -lu »up- 
pléanrul de* Triiq» -Vouwiiu-' «u coula-ut, soin 
différents litres, >ia ton g» ea<rait». 
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-*-■ Ijtt lertour» des Tra/v .Ysamai vont infor- 
mé» que c'e»t uutn- ciaan-n-ado A ladre t'-irard qui 
a'uc<a|>«ra désorniau de i.> |iub icaiaon iaJiuioi»- 
iralum »t léiailua) do L Edsc-'li-w lutejta t, revue 
uaciuuella l oa-iêo par I*aui Ibibm 

V-Irevio : I, rue Qioiuli-ia. • » r .a o ■ J Muntrooee 
i.séin»,. — Alioaueiiieal annuel : France, i franc»; 
l nion postal*, 2 fr. »«*. 
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la r.iiimiJc l.isoel se loysul fmic ilr rendre 
» bibliothèque. I» laisserait pour moitié prix du ta 
«Ahnr. , „ ... 

S'idrtwr à ton nom chex le marchand, -•«. 
rui* de la lloqutlle. 

Samedi t juin. 4 è h. I î Ju voir, «*11® Salue, 
I 4.i, riulevard Harcela; réception de Uomela 
Niru»> ohui» , conférence par Uarhmano Henri, 
mr lr tonnés ; partie d» caoeat avec lr ciiiicoar» 
de NieoUi. le pèr» la Pau*. A ,Wnj, Chamblel, 
Ville rai, aie, — Entré* rralnitr. 


CONVOCATIONS 


Mo>to4U*lu-Mi!(». Jeunesse Syndic* 
liste. Itéunion dimanche '■ juin. 4 7 h. 1/2 du 
matin, café Basset '«Ile 4 manger . rue du Nord, 
l'rcance. 

Pour faire partir du groupe. U suffit d'êlro eyn* 
diijtje, exception faite pour le* camarade^ n'ayant 
p.»« Je syndical Je leur profession d*n* la localité, 
Ceux qui désirent «c faire inscrire peuvent le faire 
A chaque réunion. Celles-ci ont lieu les 1" et 3* di- 
manche* Je chaque moi 1 *. 

Le croup* formé en dehors de toute politique 
u est ccrajMiaé que de jeunes camarade.*, [«artisan* 
de (air* une incessante propagande syndicale, 
anÜeaniUlistr, aiilimililarisle et anlirolifiiMisc. 

Il fait appel 4 tous 1rs camarades conscients. dé- 

- . . . . !.. I 


I «uelles, ce qui. pour t 

rçu déjà r--' 




L Lnioigncni' nt mutuel, il, rue de 1.4 *11»»- 
pell ■ - Samedi i Théodore lleinacfa. laMeaui de 
mieurs nnlique» Iri Mime» d llerondas. — thrnan- 
ch» j Causerie enfanline, L. Albnvrac. — Mardi 7. 

Cours d'allemand. — Mercredi 8. André Spiie, II*»- 
toire de la f»né«*e française : VIII. Molière. — Jeudi 9 
Coor* de diction. — Samedi 1 1 . Ilalévy. Histoire 

politique de l'Eglise .publication de l'axes Libres . 

La Coopérante Communiste, M, tue frao. oi» 

Miron — Jeudi 9 juin, à 9 heure* du soir, causerie 
par un camarade, 

Tons lr* jeudis et samedis, do 8 heures 4 II) lieurrs 
du i«ir, tente de produits. 

Jeunes» syndicaliste de Pari*. — Réunion 
du lundi 6 juin, salle de* Commissions, î* étau® 

Bourse du ira» ail. rue du Chilenu-J Cau. Causerie 
par le camarade Lelièvre; sujet traité : le Syndicat. 

SameJi 4 juin.* h. 1 i, Salle de l’Etnancipaticn, .18, 
me Je Hall», lirande fête familiale au profil de» 

Plombiers Béants, société coopérative de production 
4 hase communier. — Conférence par Liard -Cour- 
tois. — Concert atec le concours assuré do M»u- 
tbéu*. Ch. Cbambie’, père Lvpuigc, NicolaL Aubry, 

Ville tal, Choral de l'Emancipation. — Hal J® nuit. 

Prix de la carie i» fr. 25. On en Iroute dans 
toutes les c oopéralin s et à In bibliothèque commu- 
niale, 38. roc de l'Eglise. 

Canaenea populaire» du XI*. 5. cité d'Au- 
goulêtt' : 

Samedi. 4 juin, «aile de* Omnibus, 27, rue <le 
Bell' «ille. — Meeting populaire <le protestation. Le 
Petit Père *t Manaonv. r Expulsion Je Hourtteir ®t 
KrakhufT. 1a Police internationale ; le Cianimr ré - 
publicain. 

Prendront U parole : Charles Malalo, Eiuesl Gl- 
null. A. libcrtod, rtc. — Entrée :0 fr. 2". 

Mercredi H juio, 4 H 1». 1/2; A travers l'Idée. 

Caeseriea populaire! du JVII1'. », rue Mul- 
ler : 

Vendredi 3 juin, 9 heures, cours d'espagnol. — 

Lundi ù juin, à H h. 1 , 1 Causerie »ur le* théorie* 
anarchiste* . l'Enfant, par A. I.ibertad. 

Le» CauMiif « populaire* ont fait une quête 4 la 
réunion de Lmsuc Michel-Girault, en faveur aelica- t 

inaradc C. lambin, arrêtée pour le crime J'Mro la iiji ul 
«rur Je son frère. Celle quête a produit i" fr. 00. * 

L Aube Sociale Uol'oraité iiepulairti, 4, 
pa»Mgr lint.au V>, avenue de Soint-Ouen XYlll'l. 

Samedi t Soirée inratuello ; t- |i* PoxcrcM : 

La Physique de l'Amour ; — i* Audition de B. Ban* 
dans se* Ballade* llouge*. Veslinira obligatoire, 

•» fr, 25. - Merciedi H: Mme 4'élii : L'Enseigne- 
ment rongrêsaniale. — Vendredi 10 : L* Monfaei- 
mer Gom*-i : |^» maladie» mentait» et In littérature 
contemporaine. 

Kaixm-Oictm. — Samedi il jaio. i» * h. 1/S 
du loir, salle Uiarlrt, 139. roule de Fontainebleau. I 
Grande aoirée arlistiqur rratuitc ,-i privée, avec le. I 
concours de l'Arfinn (Actlrn/r et de l'orchestre indé- 1 
pendant de Gnntilly. 

Audition des poètes-chansonniers dans leurs 
outres 

L’EcArlfc, pièce, en I ni'le de Muré*. — L'Oulrnat, I 
pièce en l acte de llonis-Clarance. 

-a- Ht.**!.#)», — Groupa d études socinlet do la | 
Ratacn, 9. rue Poitune. — Réunion des camarade* 
tou* le* soir». - Causeries, discussion», chanta. — 
Ballade de propagande U» diinancitea. 

T caooiv. _ Mardi 14 juin, 4 8 heure» du 
aoir, réuni’ d du Groupe Gennin>il. Causene par ut» 
camaiad” de Roubaix ; loua le» camarades »«r.l priés 
d être présents. 

-e- Siint-Olu. — Groupe loi LibarUirca. — 

Salir '>auitiiuui, 10, atenue de» Itatignullrs, le *a- 
inrdi 4 c«uraol, à s h. l/î du soir, cauirrie fait* 
par lté quel . tur le Uasad cliet la femme, suivi 
d'une aoirée familiale. 


. faisait 2056.20. Nous 
>ns roqti déjà 1082.50, il ne reste à rentier que 
1 * 73 , 70 . Mai* Ih-deMU», il Hou» faut déduire au 
moins tût) fr. <!e aonxcripUJUrs qui o'nol plu* donné 
»ui O' 4 Irurpromewo; reale H 2.1. 70, pnuruoe diiainu 
de numéros qu'il nous reste ù publier pour remplir 
le* il moi» d'essai que j aval» demandé*, ho fr. envi- 
ron par numéro. L'augmentation, laut un numéro, 
qu'en abonné*, a couvert la différence. C*st h peu 
pré, le Jéflcit des dernier* numéro» paru». Mai* il 
ne nous reste que deux moi* pour trouver un* 
Vente qui couvre ce déficit de 80 fr. Cela me partit 
un dur morceau 4 avaler, tuais je compte sur l.\ 
bonne volonté dts camarade» qui non* a déû tait 
™*.ou 5 r.- .. , faire un pas l»ea important, al je leur rappel e que 

•ii -ut de • r niant >| -r et le» engage \ venir l'tidrr c'est surtout du cdlé de* nbunnemanU qu tl faut 

. , — . ) i . . _ ,, .... f . I ..i — m l.iin n A, l'i.nlf. ein.i 


daC' l iuvre qu'il a entrepriic, contre l'indilTé- 
reoce et I martion dan» lesquelles sont plongés la 
plupart des syndiqués. 

Niiiuiu. — Le Milieu-Libre do Provence. 

— Dimanche 5 Juin, 4 ô heures, réunion des adhé- 
rent*. Forinatiou de la colonie. 

rom les libertaires sont nriéa d' assister 4 la 
réunion qui aura lieu, dimanclie 5 juin, à 6 heure* 
du soir, pour l'organisation de conférences. 

Rauxxixx». — Oroupo d'études sociale*. 
Mardi 7 juin, salle Saint Michel , rue d'Or, confé- 
rence sur |e« Woriyrüë* if.iUiila Jtl Visite et histo- 
rique d. » ,'rénement* qui ont suivi, par Moineau 
de Liège) : Le i t-eoles t le bienfaisance et leur* syiltmei 
il. ,’luoihon, par Désiré de Ptepe; Ut horreur t île la 
; -i. ni le# Minime* Bruxelles;, par Chapelier. 

I.'eoti" 1 au no ''ting est fixée 4 0 fr. 10, pour cun- 
linurr le* mouvements de protestation. 

Pour les i • un ions du groupe d'études sociales de 
Itruxelle», > adresser 4, rue de llollcbcck, 4 
Bruxelles. 


chercher. Il ne faut que deux abonnés contre cinq 
acheteurs au numéro. 

Pour ceux que de* raisons particulière* empê- 
chent de * abonner, insister cliet les libraires pour 
avoir le journal. L* maison Hachette doit le leur 
fournir - ^ .. . 

Il nous reste aussi un certain nombre d altlche* 
que nous pouvons envoyer toutes timbrées pour 
0 fr. 20 l'exemplaire. 

J. GitAVK, 


AVEUX ET DOCUMENTS 

M le lloutenant-coionol Roussot. Alors nous 
sommes d’accord. Le service militaire obligatoire a 
■:u pour mobile essentiel et primordial la préoccu- 
pation J . ssurar l'ordre et. en particulier, l'ordre 
moral, i Vrt* bien 1 frè* bien ! à ('extrême jjauchr. 

M. Paul Constans Allier]. Quand no ut vous 
dttun* que l'armée serf u >1 efaxdrc le coffre-fort de la 
houri/einne, nous sommes dans le vrai, vous ne faites 
que confirmer notre assertion, et noua retenons la 
déclaration que vous venct de faire 4 la tribune. 
t. r«t en cITct le principal but de votre armée, qu» 
cal dirigée contre les travailleurs. 

M. Ôervais, vt il ajoute M. b'reyciuet : • Au- 
jourd'hui, la vie du soldat est de nature plutôt 4 
amoindrir sa valeur morale qu'à l'augmenter. Hc- 
i> nu pendant plusieurs années au régiment, em- 
ployant 4 des mainruvres fastidieuses quatre A cinq 
i plus de temps qu'il faudrait, occupé unique- 
ment 7 des soin* matériels, il passe une grande 
‘partie do »«•» journées dans l'oisiveté .. • 

M. Messimy Je répète qu'en temps île pair. 
lorsque les hommes ne peuvent faire l'apprenlis- 
»a«e de la -•uerte, des privation», des campagnes, 
jarder ilei soldait un long lemp», forcément désam- 
vré», er*t simplainent préparer par foiaiucW, <<i 
paresse tl la débauché, de i homme» qui peuvent se 
hrrrr a rfr» oc ta rtjrtllabU*, erst jeter liant formée 
cU- tri' m* dtt ijerrnet morbides de décomposition et de 
faiblesse. Applaudissements à ‘jauche et a l’est rfine 
.jauehe — Eselamëlioni d droit t et »u» dit'ers bonc«. 

it hambre des députés, stanct du i® mai 190 t. 
Journal oflteiel. 


EN VENTE 

S oui venons de donner a relier 10 collection * du 
Supplément desTempsNouveaux, depuis laprerniert 
année juSqud fin avril 1902. 

Im collection, quiembmnej années, formera d beau. i 
eolumri que nous offrons, tout reliés, pour 2<J f ranci 

Il ne» «era mil que dix collections en vente il ce 
prix. 

.1 ceux qui enverront 10 fronça de plus, tl leur sera 
donne Us V nnnee» du joumof, en i volumes relié». 


A NOS ABONNES 

A ceux qui renou relient leur abonnement, je renou- 
velle mu demande, en les priant instamment 'fen 
tenir compte : c est de nous envoyer la dernière 
bande, ou. tout ou moins, son numéro d'ordre. Ils nou» 
érifcivnf ainsi des jtertet de temps bien inutile». 


PETITE CORRESPONDANCE 


.Au camarade qui nous demandait le rente, /jnemenl 
tait uni : — • Société de biuh>£tc », hebdomadaire, me 
de l'Ecole de Médecine, 13. 

r , d f’arû. — Lu votre feuille, mai» Jusqu'à présent 
je ne vols pa* de faits. 

LA ,-amar. ut» Je Pnrit voudrait-tl nous donner un 
coup de main pour (aire de* bande*, pour les adresse* 

d'ettAi f 

II. Il , 4 Monceaux. — Sk chacun de mis abonné* 
nou* en envoyait deux coinum «ou*, nous tenon» 
■\a«uré* d» l'nxitlence ilu journal. 

!.. II., d llitrcelunt. — La tincursila de la maison 
llachritc doit voua fournir la Journal, ai v..u» l'y ■Irman- 


de». 

v clic» n. 

C. O. . 


Passera un de eue jour*. — l'a 


do r 


SOUSCRIPTION 

pour lo dèvoloppomont du journal. 

Voici bientôt i mois que fonctionne l'essai d'agran- 
dissement du journal. Quelques ch j lires pour roir 
o ii noua en somme* : 

Nous avoi» reçu, sommes versées une foi» pour 
toutes lltO.x.'» -t- 1082.50 sur le» Xousc riplion* men- 
suelles - - 21)2.33 Tout **l dépensé. Mais avec cela 
nous avons suppléé au déliai de 17* numéros. Mais 
14-devtu*, il a «lé dépensé tant en ituprovion d’af- 
llches que frais de timbre et de pus*;, 27*8.7*0; reste 
1973.87* a répartir entre 15 numéro*, ce qui donne 
une moyenne de 131.40 par numéro. Les pieunera 
ont absorbé beaucoup plu*, le» dernier* moio- 
La dernière mensualité intcriU dan* le n* 52, por- 
tait 4 442.70 les promesses de souscriptions men- 


*. - A bon. servi. Merci, 
tders. — llc^u mandat Merci du rensrl- 

gnelui-ut . 

V. — • Mutual Aid «.cb** llriitfinann, Londrva, Sshil- 
luu» 4 pente. 

f L , a Uonhjuae — L'anarchie, sa idiilosophlt. de 
Kropolhlue, c'est 1 fr par la porte. Sou» ne pouvuns 
plu* la luster 4 « fr. OU. 

Sou* avon» 7 frant» « foire parvaoir 4 U osér* Je 
Spnno. i.hirlqisr ramartde peut-il noua faire parvenir 
Ladres »e ! 

J. L„ h lleltmma rl C,, 
numéros. 

houai. Cercle d'éhules. . 
pour le ni- 
U place m 
de réunii 


Meatnr. - Kéexpedlun* le» 

Nou« iililiaeron* votre lettre 
r de In ««uiainr prochaine, 
manque pour inacrer lo* compte* rendu* 


Bouillon I fr. — 

ll..u pour le tournoi : C. et R., 4 LonaleSaunler.O fr. **• 
- peverin, | fr - VliuaQ. a Dirêtra. _ A. G.. 4 Gre- 
nade, j fr — L, n Ltepr, j fr. — lu Uucuot-Ayrcs, V- 
UcUm,.,, SOJ fr. 71. - Merci a tou». 

K a Bmum, - G.. 4 Port». - P. C., 4 Owche*. - 
A t) . 4 llertup*. - L. D., J. Germantown. - V. II.. * 
MaraeiUc _ B , rie B - r; ü . a M.mtvreau - L. A- 
iv (alvado. -j., V , 4 Lille. - T G., 4 Vaux - E. V , 
* • Nllllf *- — M , 4 Uuou.— Ilcçu Umbrei «t mandat*- 


Le Gerant : J. Gnavs. 
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ASSASSINS LÉGAUX 


Cela va bien, et si cela continue, ce n’est pas 
l'agression «lo l'escarpe qui sera à craindre, 
mais lu renconlre d'un agent de l'autorité, ou 
d'un propriétaire apeuré. Les fameux Apachos, 
dont ces temps dernieçy les quotidiens nous 
ont chanté les exploits, on les arrangeant 
plus ou moins, ne sont que peccadilles, lorsque 
Joseph Prudhoroine s'en mêle. 

1 1 y a quinte jours, le camarade Lanneau 
nous relatait, dunsles Temps Souvenus, l'assassi- 
nai, près de Roubaix, d'un gosse de dix uns, 
coupable de s 'Être enfui devant un vaillant 
douanier qui, sans doute, a fait son apprentis- 
sage de lueur dans une des campagnes colo- 
niales où - notre brave armée va porter le pro- 
grès ci la civilisation • chei les peuple* assex 
relardalaires pour ne pas connaître les bienfaits 
d'une autorité compliquée, d'un industrialisme 
raffiné. 

I. a semaine dernière le même camarade nous 
a raconté l'affaire de ce propriétaire faisant tuer 
un maraudeur, coupable, également, de s être 
enfui devant lu menace d’être livré A la police. 
Son méfait? Il avait dérobé quelques œufs do 
cane! 

Cette semaine, enfin, les journaux bourgeois 
nous ont raconté plus fort encore; ce n est pas 
dans la campagne, c'est en plein Paris, en plein 
jour, en plein centre populeux, qu'une nouvelle 
brute vioul de se signaler. 

Doux jeunes gnns avaient commis le crime 
de s'aimer sans l'assentiment de leurs parents. 
Surpris par la mère du garçon, la jeune tille. — 
dix-buit ans — pour échapper à cette mégère, 
su réfugie dans la première maison doul elle 
trouve la porte ouverte. Surprise do la locataire 


qui, ctTrayéo. se met a crier un secours. Son 
mari qui travaillait non loin de IA. arrive, nrme 
d'un revolver. La jeune tille, tremblante, 
tombe â genoux demandant grâce, voulant 
expliquer son intrusion. Ccl homme - cnr il 
a, parall-il, droit à ce qualificatif — ce bour 
geoi», d'autant plus bravo qu'il voit qu il n a 
affaire qu il une enfant, cl qui, le plus probable, 
aurait tourné le dos. s'il s'était trouvé en face 
d'un homme menaçant, n écoute aucune expli- 
cation; en trois coups de revolver, il vous abat 
l'intruse, heureux de faire voir comment se 
conduit un brave bourgeois do Paris â l'égard 
d'une jeune fille effrayée. 

El, glorieux de son exploit, ■'» la foule accourue 
au bruit des détonations : - N'ayez plus peur, 
on voilà une qui ne fera plus aucuu mal ! 

Et il plastronne, et il fait le beau. — 11 a dé- 
fendu la propriété I Jusqu'à ce que l’ami de l'as- 
sassinée faisant irruption, et mis nu courant de 
la tragédie se précipite sur l'ignoble brute, so 
préparant à eu faire justice; ce dont il fut em- 
pêché, fort malheureusement, par la foule 


Certes, je suis contre tout jugement, contre 
toute pénalité. J 'estime que la mort de l'assassin 
ne fait pas revivre la victime; aucune réparation 
ne vaut le dommage. Mais l'étal social nous 
ayant fait don do certaines mentalités dange- 
reuses pour la sécurité individuelle, il faut bien 
se défendre : Mieux vaut tuer le diable qun le 
diable ne vous tue. 

Il y a des crimes engendrés par le Code : tel* 
soûl les crimes dits passionnels; amants tailla- 
dant la maltresse qui en a assez; époux canar- 
dant la femme infidèle; tel*, ceux engendrés 
par le droit de propriété, absolvant le proprié- 
taire qui, pour une poignée de cerises, pour un 
choux de deux sous, aura fusillé ou assommé le 
délinquant, s'il lo prend sur lo fait. 

S'ils savaient payer, non pas do leur peau, 
mais seulement de quelques années de prison, 
leur soi-disant désespoir d'amour, la ven- 
geance du pseudo-outrage de leurhonneur, leur 
soi-disant légitime défense — car, c'est à re- 
marquer. c'est presque toujours sur des faibles 
que s'exerce leur bravoure, — la plupart de ces 
gaillards-là ueauerrniont vile un plus grand res- 
pect de la vie des autres. 


Il ne faudrait pas on conclure que je demande 
une lui pour punir doa crimes que tolère, ot 
uiôme justifie lu loi. Je suis pour qu'on démo- 
lisse toutes celles qui existent. Seulement, ce 
que j'aimerais à voir, c'est que les parents, les 
omis des victimes, la foule au besoin, lorsqu ils 
sc trouvent en présence d'un acte semblable, où 


l'auteur n a pas l'excuse de la légitime défense, 
pas même de la peur, vous ècharpassent le mon- 
sieur sans autre forme de procès. On abat bien 
un chien enrage. 

Et si I nulcur échappait aux représailles immé- 
diates, que l’opinion publique moins seule à 
leur égard, leur fasse sentir par son mépris et 
SA mise en quarantaine, que la vie humaine est 
au-dessus d une vanité froissée, d'un petit dom- 
mage matériel. 

Si on faisait le vide autour des héros -, re- 
tour du Tonkiu. du Dahomey ou du Figuig, rela- 
tant leurs hauts faits, peut-être y aurait-il moins 
de gens disposés A les accomplir. Si on avait 
moins d'indulgences pour les crapuleries, on 
serait moins porté à en accomplir. 

J. Grave. 


L ÉDUCATION AU JAPON '> 


Ou s dit avec raison, en Ifititi, que c'élail le 
maître d école allemand, bien plus que les ar- 
mées prussiennes, qui avait remporté sur l'Au- 
triche la victoire de Sadown. 

La débâcle de la sainte Russie, si hostile â 
l'instruction primaire et si sanguinairemeot ré- 
pressive à l'égard de sa jeunesse studieuse, est 
duo, elle surtout, à l'incomparable supériorité 
intellectuelle du Japon sur l'empire des tzars. 

Le « Nippon ■, si justement surnommé Le 
iiat/i du Soleil /séant, a su, par un effort de vo- 
lonté absolument unique dans l’histoire, se met- 
tre, dans moins da deux générations, au pair 
des pays occidentaux, et atteindre les sommets 
les plus lumineux de la civilisation contempo- 
raine Aussi est-il très caractéristique ijup la 
première nouvelle qui soit parvenue en Europe 
de l'Extrême Orient, depuis l'ouverture des hos- 
tilités, ail été la découverte d'une planète faite 
â l’observatoire do Tokio, par l'astronome japo- 
nais Uirayoma. 

Los jalons précurseur» de l'éducation moderne 
nu Japon furent posés au dix-huitième siècle 
par les Hollandais qui détenaient. à celle épo- 
que. le monopole commercial à Nagasaki. 

En 1838, une «cole de langues étrangères était 
déjà en pleine floraison â Tokio. Quelques an- 
nées plu.» tard, en I KG.1 , le gouvernement japo- 
nais invita l'cx-missionnaire de l'église rc/onute 
américaine. G. -F. Verbek, à ouvrir une école & 
Nagasaki. Ce nouveau centre d'éducation fut en- 
suite transporté 4 Tokio, oû le D' Verbek s as- 
socia vingt-quatre professeurs étrangers qui en- 
seignèrent l'anglais, le français, 1 allemand, lo 
russe et lo chinois. 


(I) N'oui ilonnuU' col «Uct* A titre de document. 


LES TEMPS NOUVIAITC 


Mais le Bjslême «duel d'éducation élémen- 
taire ne pui être inauguré au Japon quaprè» 
que lr peuple s .'Uil libéré, par une révolution 
héroïque. du r< >-une féodal. 

l.i- u nu. eau nifaiMère d'in*tnii*tioii publique, 
(mil < le I.» . evululioo. enwipa p/u»ieun 


ailier*. C'eal également coutume couraulo de 
doter l«a cCole* olücirlltv. 

Pour subraidr 4 ce merveilleux système « •- 
duration paMiqm, lr Japon. victorteox de la 
i hftn- a i Dauneat'' par -iiterlor la totalité de 
T inde moi I é «te guerre, soit » illMÜMCtle frn tir-., 


maur M i riiuwiim. niinin » u- f<> i f ... . . , 

tmn* eo l et en tmcriqm . poor - ludi.-r i l'eu-eiguenieut et A Je construction «JS école». 

' d . I t . - -■ - n,. Il liai w . Ii> latins n ». 


Je* lurülmr»- mfl h ode» prdagug! . 

P ria, en IH7.1. le fr David Jfurra» dr» Ttol*- 

niv. pour lui confier la charge il un noiwWffrr 
dt'iluoilian. 

Sou* la direction de Verbeh et dr Murray . la 
BPlMelle orgaa**ction pédagogique lit de» pro- 
grès phénoménaux. et il n'y a aurune exigera 
lion A affirmer que Je Joprn pefnle, à l'heure 
qu'il eut, t m des meilleur» eystèmr» d éducation 
du monde rntlrr. 

L’.'dumtiori japonaise commence pur le» 
» Kinderprtrten * jardina d'enfant* de Krorbel, 
pour aboutir à ITnivcrailé. La aério interme- 
diaire comprend le» écoles primaires, élôiticn- 
laire» et aeroudaira». In» institut* dateuglr*. da 
sourds et muets, et le» écoles technique» et pro- 
fe» .•loua I-Ile». 

Ixepum IMC) I ii*i IntrU 'i eu nllufiloirt . Le* 
école* primaire* «ont établies anr tout lu lOTt- 
loin; de ( Empire 

Un rrèadab-Td des* catégories d écote» pn 
main» : la premier*, pour le* enfant* de fl A 
H tôt. et la seconde pour ceui de U Jk |d. Chaque 
categorie fat ea*ailc divivêe en huit degrés, 
d une durée de si* mois par degré, ce qui •*!»•** 

& hmt ni n. de fi A 1 1, la durée tetaJc de IVduca- 
tion pnimire. 

En vertu de lu loi scolaire de IH9U, les villes 
elles village» sont astreint» A bâtir des ecoles 
avec salle de gymnastique. Les établi Baemenb 
doiM-nl être a*n-i vaste* pour contenir tou* le* 
enfant* eu Age de les fréquenter. Le nombre de 
ce» édifier* et les terrains néceâl.ilre» «mit dési- 
gné» par le» gouverneur.» dei province- upri n 
COnstillalion des autorité» municipale*. n nanti 
une commune est trop pauvre pour entretenir 
une traie, elle » unit à m ou ses voisines le» 
frais des constructions sont support- i par 
un trop-d scolaire. Si ces frai» ne peuvent Mro 
payé* eu argent, ils le *onl pur des coulribu- 


En 1871 tes tonte* publiques du Japon i»é- 

liiient eo- nra fréqnrntee» que par l.700«« en- 
fant». Ce chiffre * est élevé pour l'.Kll A4.00d.000 
ut dépasse «ujourd liul ci» y million». 

D« 4M?:* |H7H le uombre des lunltrc* d'école 
était .lr | :.•■»«». Il .-tait Je Si lXlO tn Ittül et 
ntleiol II* M» n) eo 11)04. 

Eu |t<7< te trésor central dépensa pour I ins- 
truction publique K mi liions de francs, oo IN!*!, 
il million», ca 1901 7 .» millions et aujourd'hui, 
plu.» de r«nf million». 

Telle» rnnl le» .tepense» de l'Etal seul pour 

i'in*truclit>o publique! 

A crtt.* »omme il fout encore ajouter £t mil- 
lions de yen (environ 67 millions d« francs) qui 

proviennent .tes municipalités, des district» et 
d*-s préfectures. 

J u -qu i J heure préseol.- il n'y u ou Jopon 
que dru» ( iincr.il.-d, celle dfl Tokio. fondée 
»n 1877 et colle de Kyoto qui date de I8U7. Mm* 
•I faut Unir compte que 1 • uscigacmcnl uuivorsi- 
taire i-sl moins uccesoairo pour foire des Ao»i- 
m'i que les écolrs primaires, æcoadoires et les 
iM»titali»as d e-O'-rigncmcut sp-cial qui aixm- 
deot <lan» le psv*. 

\ i tarliu- de» universités de l'Aiueriquo du 
Nord, colin de Tokio possfrdn sa grange-modèle, 
son jardin, des essais, ses laboratoires, ses 
musée» agricole», son üâpitul de vélérinairas, 
»c* vi-rgcr», ï.ihhi hectares de forêts cl un» 
admirable «r/ru géante et presque vierge, lions 
1 l.'uivorstU- de Kyoto II y a une fabrique d élec- 
tricité. 

bans quel pays d'Huropo nvons-notts des 

institutions s.-mblaliles, 

Jl.ca i ...In » ironie/ rivalisent souvent avec les 


reprendront trnnqiillleiiieul leur nriiniciindo. 
Cos apparil ions du jolie* hêLu* iiuciliquru. eom- 

nl.-lMU te .terur de In forêt; elles daoneiil |‘i|_ 
In -.ton d'un nutf** temps, d'an autre lien. *4 
l'.iaarehistn égaré lé, qui soulTro de or pouvoir 
échanger des signes damiti- avec tous hn 
rivant* même A quatre pattes, sympathisa avec 
ce» êtres de douceur et de be.iulé, se réjoaii 
d'être lais des men-onges. loin des vois, loin 
dns tueries. 

l'a» Ni loin que cola. 

I n son de cor a retenti, d abord faible dans 
l'éloignement, puis plu» pré» et plus Tm-t ; ou 
distingue bionl.M de* aboiement», dos gnlop», 
tout» une rumeur qui npproch». L'anarchiste 
a |..ndu l'oreille, pois il va regarder sur la ronte, 
mécontent, car il devine encore une vilenie de 
ses semblable*. Tout d' tin coup, une bêle effaré» 
franchit I nllee. tin e*rf dont les bois nimitiés 
disant |o* ans et ont attiré sur lui In cupidité 
humaine. Au bout do quelques minutes, une 
in.-ulc de chiens traverse la roule au même en- 
droit et s'élance sur sa troc». I>es piqueur» A 
cheval les suivent. Los chien» portent gravée 
sur leur poil l initinte du mnl r-v Les piqueur» 
portent sur leur (W la livrée du tiuillre. El 
c'est aussi injuri.-uv. qui; si l'on avait marque 
leur cbslr d uoe lettre. 

De tous te» rhemins, des cavaliers débou- 
chent : gens A l'air hautain. A la mm» rogur ; 
on reconnaît tout de suite des grand* seigneurs 
C'est le comte un tel ou le marquis uu M qui 
ebosse K courre. O saus-culottcs nos pères, où 
éUis-vous? Depuis votre mort, lu mondo a beau- 
coup marché... à reculons. 

Sous prétexte de tradition Riins doute, ces 
nobles personnages sont vêtusd'liubils ridicules, 
costumes d'opéra-comique, défroques de cirtyue 
qui fout rire aux laniu-s, la première fois qu'on 
les voit. Ils portent en sautoir de» « or» île chasse 
ornés de rubans, dont d'ailleurs ils ne suvuul 
pas jouer; ils portent A leur cuinturou un glaive, 
dont du reste ils nos» serviront pas. Ces magots 


1 ■ . ■ r - 1 1 » d. lohio et de Kvoto. Nous o'en jouent aux mas s a c reurs. Si l'un deux, gonflé de 


cilrrous que deux, le* plus célèbre*, celles de 
n et de Ario-GtfidjiiM, où l'on enseigne 
lu Kiierature, l>- droit cl la politique. Ke.io, le 


tionii «-a naluro ou par dra travaux d utilité pu- fondateur de l'école qni porte son nom. a 

b tique. En ca* d indigence ab-<*lue. le gourer mul» île la façon suivante le programme de sou 

neincnt proviacial prend le* frais A na charge , 1 clahiiMeoioot ; 


quille A se faire rembourser onsuit» par le pou- 
voir central. 

I.s règlement senLire an Japon établit, qu'eu 
dsimrs de» diuiauchoa, le» vecuaec-* anmu-Ues 
ne doivent pas dépasser 'JO iour* [*ar An. Il lu» 
ponctuellemrnl U» heur.!» des cla*.»< « et détruit 
clairement le* devoir* M te» ullribalioa* des 
inspecteur» généraux et locaux. Chaque non - 
vaauh pedagogique ruropèannc et américaioe I 
est obliguti *.r» -ment recherchée, approuvée, ac- I 
cepU-e «u n-pouse- t-. T..u» U-» (••nctiiiotiaircs | 
au d-.o-u» du ministre dsl Iriklrurtion puhliquc- 
•oat élu* rn raison de leur capacité. 

Dons Ica école* primaire» «loiaculatrea (eu 


i-.i • lyttease d'riuriifnemriil cviuult û don- 
| 1.-1 In /.lt 1. yrun.fr im/ivrlanc" nus sarnen occi- 
I Irnlnlrt moderne* l.tt irierrrrr c/'isriques du 
l J i)nni 'i il * la Chmr nr ennlirotutnl nVn qui 
\ ini*iil«- d"rfrv prit m timtidrraUon. /ai rrrùon 
il'.irf 1 te rimiiorlnner de la idenr» uectdmlalt 

• •! ijm rllr »r hiitr mr hi niJuiv, i/u elle rjjiliifur 
I h-, rouir» ri fr» r/frltdrt rho>m, on'rllr i rrtr «ne 
i iuMifrr iuimei.tr m, J IsmoiiiK et qn'rlU a 
■ 1,'ttnr a In rte ttnr dirreliitn /H>*ilire, renrU et 

n-j,r/J.roiiAte. » 

Lr langngo »»t digne de» plu» grands penseur* 
| -t de* plu» profonds philosophes qoiont illustré 
notre plaoèt» et nous fait eapercr. malgré In 


faut* de • à 10 au» l« programme comprend lu 1 tri*ti>Ksev de l'beure présente, mieux auo l'en 
lecture. I tcnlanj, Tanlliui. luiui . Lu coiul.oni- I lente, fa rt-ooncialion »l fa fatum due Jaunes et 

. ' ' I I 1(1 .1 . ■ .... I I ...... 4 .. J„|.a ... ..n. 


1 • 


s do globn an une 


» Itfanc» de toute* l.u 
,,i. I liumnaité bomogtma al libre. 

Situe M *a. e lscii a. 


JEUX DE PRINCES 


lion l.i g.iniunl.qii. <-l i.i II* -r .t- 

Cvtle ilt-ri.ii r>: r -,1 driimc di l.t fai on sui- I 1 
vanli- ; lu . yllm- d. I,i ... ,/r l'nini/ur f I ■ I ' 

liai 'l j. iir , ... I . d, /■* huiii, il- In fnlslUr.Jr la I 
|*wl.l'»»> , .if la , ,Utti .1 I.I ili jmlr tut mu- I 

nelh 1, d f,, I tfutilrui rl J> la [1 vja/itl. La 1 

verit.- noua oblige à dire que l euscigiiciurnl de I 
cette morale ratiounelle e*t iii.illiourcuneuioul | 

Urm |.nr l. développement nocif do l'esprilpa- l 
trlotiquc. 

ban» Ica écoles primaire* supérieure* (eofunta J 
de t" h tt un») l'cuorigiicuient comprend en I 

plus d«-v mute rn» cité.*, la géographie, l’bi*- 1 cuutrer sur sa route ; 
loire. te di-sun, le chant, uu travail manuel, un» I ' ‘ 

langue i-trang. re et le» premiers éléiuenfa du l an _ _ ___ ___ ___ ___ 

commero et «b- I ogre uiturv. Si voua iif fortea pu» mine de Us pourau'ivr». I Crin ci mMlent A lior MUI«aiU>' uue ûrdéur 

11 vn-i. - r. h e’ite .1. - école» orncielte- .te 1 il» ne >. n iront qu’il» n'nient bien considéré fuite. Il leur en veut de ** TairO les allié* de* 
oombreux Malillxvenientn tr+s prospère*, d'in»- \ '.c bipède étrange, l'animal un peu laid que I 4 
l «m- p U l* i leur curiosité aatiifaitc, il» ] 


g nuage, tombé de cheval, c'eat pain bflnil. Nalu- 
rollomeDl, il y u parmi eux des officiers, beau- 
coup d'officiers : partout où l'ou luo, la gont 
galonnard» »»t In. 

Hommes femme*, quand il» passent pris 
de vous, des teniirée» do parfums emplissent 
V09 narine*. Tou* ces gens, en course vers la 
mort, sentent bon. 

Après les cavalier». ée« équipages; après! os 
équipages, des voilure» il» louage, oh trôoeot 
■te gro* li.nirgeois venu* d» fa ville voisine pour 
suivre la dusse, eux aussi, et qui n'en peuvent 
d’niso de h» frotter, même d’un peu loin. A toute 
celle nrillocmtle pnrfunriée. Après tes bourgeois 
en linrres, des manants h pied qui s'i-poumonent 
-. courir par le» chemins de traverse, pour le 
plaisir du spectnli*. ou dans l'espoir de coopérer 
A la capture, de lonir la trido d'un ebovnl, d» 
rendre an service quelconque, d'èlre IA au mo- 
ment du dépeçage, et do rentrer chc* eux avec 
un morceau do viande ou un» aumdne d’argent. 
Et parmi ceux-ci. essoafHé, tratnnul la jambe, en 
costume Loul* XV et très sole, tenant deux no 
trois bêtes en laisse, le •> valet de* chions •. 
Après lont c'est encore moins humiliant quu I<* 
titre de valet d'bomniea. 

l.'nnnrchittQ a enfourché sa hlcycluttc. qui 
reposait .fans l’herbe à cûtè du livre ouvert, »l 
il 9 ext mêlé A tout cc monde, écoulant les con- 
versation», regardant les visages, ohaervant, 
.neditnat, m- ilocumcntunl sur ses cenlcttipo' 
ratn*. Il nml monter en lui du mépris pour cette 
gaieté criminelle qui »allt la bonne forêt, d» !■ 


bnusla furét. par troupeaux, les cerf» et les 
bir.be» errent. Gracieux et paisible», ils brou- 
tent l'hcrbc; le» mère* vont devant, le* jeune» 0 ,. 1WIW 

fnnn* suivrai. Itieo n'e»l juti comme drorea- | colère pour ce» mentalité» sauvages qui b.ôt une 


; ils * arrêtent au bruit de 
- I vos pus; leurs yeux très doux vous examinent 
1 peu d étonnement, .naît sans frayeur. 


punie de plaisir d'un» parti» de meurtre, el un 
| iranien»» amour pour la bête traquée. 

Les nboicment.» d»a chien» *■• rapprochent. 


traction pr. maint, soutenus par de» fouds parti- | vi.u» étp»; 


hommes dans lours besognes tuauvalsos, do les 
I aider dan» leurs amusement* cruel* ; el le »pec- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


t&clo do res bêles dressées à chasser d’oulres 
bêtes, lo fait songer A uouulre ipwUdt tant de 
fois vu autour des casernes: dospnuvres dressés 
A chasser d'autres pauvres... 

Do moins, lo zèle sanguinaire des chiens a 
une excuse : leur proximité do l'état de nature 
primitif ofi tout être était l'ennemi de tout être 
où il fallait choisir entre deux alternatives : être 
lo fauve ou la proie. I, 'antique instinct du meur- 
tre, nécessité on l'absence de tout labour pro- 
ductif, par le besoin «l'une nourriture Immé- 
diate, n’a pn* été aboli cher eux pnr des siècles 
do raisonnement et une pratiqua déjà longue de 
In vie sociale. Kl nuis enlln, ils sont sincères, 
eux. Ils n’ont ni religions, ni codes, ni morales, 
ni philosophes, ni économistes, ni prédicateurs ; 
ils n ont pn*. ces chiens, de vertu et de charité 
plein In gueule. Ils n'ont point recours A de bon 
teusos subtilités, A des tours de passe-passe 
d'élo<]uence pour justifier leur oeuvre sanglante; 
ils disent tout crûment : •* J'ai envie de mordre, 
je mords! * C'est bien. Ils ne trompent per- 
sonne; ils n’ajoutent pas la malhonnêteté à la 
férocité, comme les beaux messieurs et les 
belles darnes qui se rengorgent sur les beaux 
chevaux ou qui se prélassent dans les belles ca- 
lèches, et qui disent : * Ali ! comme nous sommes 
intelligents !... Ali, comme nous sommes bons!... 
Ab, comme nous sommes des êtres délicats et 
supérieurs!... ■ 

Ces êtres délicats cl supérieurs, pourquoi 
luent-ils? l'ar un instinct do lutte non encore 
aboli? Non, car ils sont lâches et prudents, ils 
o'oseraiunl frapper eux mêmes, ils se contentent 
do suivre leurs valets qui frapperont pour eux. 
Pourquoi donc chassent-ils? Par vanité, pour 
étaler leur luxe do chevaux, de chiens, de vale- 
taille. Il semble aussi qu'on se ruant sur lo cerf, 
sur l'animal tout de grâce et de beauté, ce soit 
précisément à cette beauté qu'ils en veuillent, 
comme si elle oITusquait leur laideur de pithé- 
canthrope* non encore débarbouillés du singe. 
Détruire de la beauté, de la vie. de la joie, ce 
fut toujours la grande occupation des aristo- 
craties, — et souvent aussi des plèbes, hélas! 

Tandis que les élégants gentlemen chevau- 
chent à leur aise dans les chemins frayés, les 
piqueur* galopent derrière lo* chiens, û travers 
les taillis, les fourrés; sans répit, couverts de 
sueur, h bout do souffle, et obligés de sonner du 
cor pour indiquer aux chasseurs la direction et 
les péripéties. (les laquais, esclaves-bourreaux, 
en entrant nu service du seigneur, abandonnent 
leur personnalité et jusqu'à leur nom; cor, en 
même temps que lu livrée, leurs maîtres, par 
amour do la tradition, les alTublent de noms de 
vaudeville : Labranch»-, Lalleur, Laramée. Ils 
perdent nussi toute leur dignité d hommes. 

Dans leur course folle, les branches leur cin- 
glent le visage, les déchirent, les ensanglantent. 
Arrivé à un carrefour, l'anarchiste vil l'un d'eux 
dont lu joue fendue Inissait couler un ruisselet 
de sang jusque sur son épaule, et souillait le 
bol uniforme du patron. L'homme «riait cra- 
moisi. couvert de sueur qui se mêlait au sang 
de la bloasiiro. et lo mallru l'admonestait sévè- 
rement, mécontent nue les chiens eussent perdu 
la piste. Alors T esclave blousé s'époumona en 
des cris de bête fauve pour rassembler sa meute 
et l'exciter A la recherche, et, suisissnat son cor. 
il souffla dedans A perdre baleine. Le rouge île 
sa face devj/it violet, et, sous l'clTort, un nou- 
veau Ilot de sang jaillit de sa joue ouverte. Puis 
il repartit à travers les fourrés, A la suite des 
chiens. 

Et la chasse reprit, sous les yeux du maître 
de fort mécbnole humeur. Des traînards ral- 
liaient la chasse, sans se presser, au petit trot 
de leur monture, deux à deux : jeunes hommes 
et jeunes femmes llirlanl. échangeant des sou- 
rires et «!«•* mots d'esprit, officiers en mal du 
dot chauffant de riches héritières, nobles dûmes 
blasées heureuses, de se frotter A du drap de en- 
serno, frissonnantes au contact de i homme 
lueur d'hommes, vaincues d'avance par l'odeur • 


d'écurie mêlée aux parfum» cbers. Et «1 élégants 1 
adultères *e mijotaient, parmi tout ce pieux 
monde rué vers un meurtre. 

Parfois les voilures s'arrêtent, s'entassent en . 
longues files dans les allées, et dedans les gens 
se dressent, tendant l'oreille aux soos lointain* 
du cor ou aux cris de la meule, incertains de la 
direction A prendre. Us petit* bourgeois dan* 
leurs tiaercs, derrière les calèches des grands 
seigneurs, sont pleins d'émotion, lin gros 
homme pérore très baul, et quoique le sons de 
ses discours s'adresse A son épouse et ii sn pro- 
énilure. on sent qu'il parle pour être entendu 
o tous. Il affecte d'être au courant de» moin- 
dres usages delà chasse A courre : il désigne 
:ir leur nom les sonneries détrompé — d« 
ficher, bien-aller, hallali ; — il étale toute son 
érudition cynégétique d'une voix forte et il re 
garde autour de lui ai on l'écoule. A son fils, 
occupé à décrotter scs narines, il exposa en 
criant comment le veneur reconnaît 1 Age du 
corf à l'exumen de ses traces sur le sol. Daguet, 
dix-cors, foulées, allures, — sa bouche est pleine 
do terme* de vénerie où il s'embrouille, an- 
douille qui parle d’andouillers. O pauvre 
homme, dont toute la vie s'est passée A moisir 
derrière un comptoir et A vendre .» faux poids, 
cherche À sc donner le change A loi-même; les 
romans d'aventures lus dans son enfance lui 
remontent A la cervelle, pleins d'indiens, Peaux- 
Itouges et de trappeurs. El, entouré d'uu cercle 
de badauds, ce bonnetier retiré des affaires di- 
serte sur les choses de la forêt avec l'assurance 
d’un vieux coureur de bois. 

La chasse reparaît et les voitures s'ébranlent 
A sa suite. Le soir commence A descendre et 
tout le monde en a assez. La sale bêle 1 disent 
les piqueurs qui n'en peuvent plus de fatigue. 
La sale bête.' disent les chasseurs qui craignent 
qu'elle leur échappe cl humilie leur vanité. La 
sale bêle disent les daines, qui n ‘auront pas 
OSSex de temps pour leur toilette du dîner. La 
sale bêle ! disent les bourgeois, Indignés a 
l'idée qu'ils pourraient être privé» du spectacle 
d'une agonie et qu'ils auraient dépense en vain 
l'nrgcnt du llacre. La sale bêle! «lisent les cro- 
uaii te A pied, qui voient leur échapper l'espoir 
une auméne. 

Heureusement, le cerf n'en peut plas ; il s'ar- 
rête, il bésito, revient sur scs pas; les chions 
sont A ses trousses. Ce n'est pas trop tôt. Il 
s'élanco pnr dessus un village, dans un carre de 
boi* coupe plein de ronces, de taillis épineux et 
impénétrables, et s'y couche au plu* épais, 
épuisé, rendu. Les chiens sont si 1ns, eux aussi, 
qu'il faut que les piqueurs mettent pied A terre 
et les prennent par la peau du dos pour les aider 
A franchir le grillage. 

Adossé à un buisson «l'épiues, les cornes 
basses, menaçantes, le cerf licol tête aux chien* 
qui aboient lugubrement, assis sur leur derrière, 
presque ncx S nez avec lui, mais n'osent s'é- 
lancer. Un piqueur est IA, le couteau de chasse 
au poing. Il voudrait bien frapper, pour en 
Unir, car il est barrasse, lui aussi, mais il n'osc. 
Quant aux polroos, ils utlcndonl lu résultat, lA- 
b.rs. loin du danger, en roulant des cigarettes. 
Tout en balamjant ses cornes qui tiennent tant 
d'ennemis en "respect, la pauvre bête jette A 
droite et A gauche des regard* désespérés pour 
une fuite impossible. L'anarchiste s est appro- 
ché, et son c<rur, pitoyable aux vaincus, so 
serre. Tous ces gens lui font l'effet d'immonde* 
bourreaux. l'Ale, il se dit que la disparition d uo 
uiêcbaot homme est moins prejudiciable A 
l'ensemble des choses que cello «Vun bel animal ; 
pour lu paix de sa conscience, il souhaiterait 
que les bois aigus du cerf pénétrassent justiciè- 
roment dans le ventru du gentilhomme amateur 
de boucheries; et il sent quél soulagement ce 
serait pour son sentiment du juste horriblement 
froissé, si cet animal paisible anéantissait cette 
bête fauve. 

Tout A coup, la cerf a fait volte-face et d'un 
bond il franchi la muraille d’épines. Les curieux 


qui l'entouraient se sauvent avec des cria ; ear 
tous ces gens si avilies de voir la mort, tiennent 

à leur peau . , , , 

L'anarchiste n'a pu contenir sa joie, ol, pannt 
lès clameurs de déception <*e r»«c. Il « tri\ 
au fugitif un bravo enthousiaste. *'»o ricane 
autour de lui. on hausse les épaulés, et des 
regard* de mépris, presque do colère, s'abat- 
tent sur 1 original, le gêneur. 

Malheureusement, la pauvre bac n'a pu 
échapper A son sort. Trahie par »«•» forces et 
cernée de toutes parts, die a'est réfugiée sous 
un autre amas de ronces, dan» un trou plein 
«l>au vuscuse. C'est IA qu'un piqueur lui ruvoie 
lâchement une balle, puis l’achève A coups de 
surin. 

^ Alors, les manants accourent et aident les 
larbin» a retirer la bête morte du fossé bour- 
beux. Ils la traînent triomphalement par les 
I patte*, et la déposent, couverte de houe et d'é- 
| came, aux nied* des chasseura. Descendues do 
cheval ou de calèche, le» telle* dame» du beau 
monde allongent leur joli rou et contemplent ce 
cadavre, l’a* une ombre d'émotion sur leur vi- 
sage, pas un mot de pitié sur leurs lèvres. 

Encore tout ruinant de sueur, on dépiaute la 
malheureux cerf ; encore haletants de la course, 
le.» piqueur* mettent habit bas. retroussent leura 
manche* de chemise, et le couteau à la main, se 
transforment en èquari.ueurs: ils taillent, cou- 
pent, arrachent, dans cette chair chaude et 
presque vive: In peau, la tête et le» sabots ini* 
«le coté comme trophées, les bons morceaux 
empaqueté» pour la table des maître», on dis- 
tribuc de* parts douteuse* A ceux du populaire 
qui viennent tendre U main puis se sauvent hon- 
teusement, serrant contre eux le lambeau de 
viande, de viande riche, — et on livre le reste, 
carcasse et tripailles, aux chien», aux malheu- 
reuses hèles qu on n fait jeûner pour le* rendre 
féroces, pour les forcer A faire ce métier hon- 
teux qu'elles ne feraient pas sans l'aiguillon de 
la fnirn. 

El tandis qu elles se ruent, avec de* grogne- 
ments cl des batailles, de tous leurs crocs, sur 
ces restes d un corps naguère plein de vie et do 
joie, !e* maîtres et les valets se font ns-A-vis 
et, sonnant en fanfare dan* leurs trompes, cé- 
lèbrent par des airs alternés l'ignoble curée 
bestiale. Le* soigneurs répondent A leur» 
laquais, daignant rivaliser avec eux — d'ailleurs 
mal, ces gâteux n oyant pas le soufile de cos 
rustres et, pis encore que bourreaux, sc ré- 
vèlent cabotin». 

A côté, dans les calèches, on a ouvert des pa- 
niers. sorti de la vaisselle, de* victuailles fines 
et coûteuses, et l'on fait sauter les bouchon» do 
champagne. Des rires parlent, des cris, toute 
une joie indécente et déplacée, après ce lèche 
crime, devant ce sang ot cotte boucherie. Kilo 
aussi, la moule des goos chics so jette A la curée. 
Lo voisinage do la noble bêle pantelante et dé- 
chirée, ne lui été pas l'appétit ; au contraire! 
I. 'aristocratie no s'amuse bien que quand il y a 
du sang qui coula. Depuis 1871, le uiurqui.* de 
(îaliffot s'ennuie. 

Lorsque tous ces individus auront cofln dé- 
livré la forêt maternelle de leur présooco qui la 
souille, que vont-ils faire ? Ils s eo retourneront 
vers les petite UtéAlre» ol le» soupers lia», vers 
les adultères siuarts. les sodomies select» et les 
confessionnaux de bon Ion. Ce» dames, qu'uuo 
tuerie a distraites un moment, iront présider 
dos «ouvre» chantables, fonder «1<* saintes asvo- 
cialions, tenir comptoir A des ventes de bienfai- 
sance, avec de ITiuiuidité plein Je* paupière», 
avec de la boulé et de la pitié plein la bouche. 
Le» impudent* ' 

Quant aux joli» messieurs rouge, bleu et or, 
bien pommadés cl bien corsetés, ils vont aller 
dan» leur» caserne», truquer et pourchasser do 
pauvre» diables, sans répit. Tâtent ! la/aul ! Le» 
tête» qui no leur plairont point, ils les expédie- 
ront sur la bonne terre d'Afrique, aux compa- 
gnies du discipline. Hallali! Jusqu'au jour oh 
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un Cor»c galonné quelconque !«•> achèvera A 
coups de revolver, sur une route ou dans un 
*Uo. Sonne* la curée ! 

... Pnr («g s-'o liera A priMfof tout envahi* 
d ombra. ! tôâtth&£ S »n va, rempli <le lr(sl«ue 
encore plu* que «1# colère, pris de mnlaise et de 
nausée. Tandis que ralentissent, de plus un plus 
loin, le eboe clair de* coupes e» le rire frais des 
feinuirs, il t»l poursuivi par 1 odeur Acre el 
ei frlidu du sang chaud, du poil vaseux, du la 
chair paJpilaule, des boyaux crevés. El il est 
hante par lo souvenir du cerf acculé el faisant 
frool A la meule, par l'image de deux grands 
yeux irisim cherchant une iiaue. désespérés et 
pleins de larmes. 

LA-ba». parmi de» scintillements de lumière, 
le* cria redoublent, la joie infime. C'cal l'aristo- 
cratie qui a’amute. 

lüïAk Ctunini. 


CROCS ET GRIFFES 


Lu sieur Kouropalkioe télégraphié au cuir : 

J ai l'honneur «I* porter respectueusement a U 
COB naissante de Votre Majesté, qu'.iiijaurd'hui 
m ai . rn prneocs de U»ul»> les trrnipr* ra>.*eniblce* 
c<«n«i. tuant 1rs force» principal'*, a été célébré un 
set lier iTarium» d*eriie«eD l'honneur de Ainl 
Nicolas le Thtumaturc-. 

Les petits Japonais uni en cote de beaux jours 
devant eux »i leurs adversaires s'ainusenl long- 
temps ainsi . 

Ei il faut lr croire, car voici ce que le corres- 
pondant du Journal télégraphie A Paris : 

Saint-Pétersbourg. I* 20 moi. 

Demain partira pou le théAtre de la guerre une 
église ,j f campagne envoyé* par le monastère ,|* 
5aiut-lnnùcrnt et oumprs-nant une tenta iluii» lua- 

S ueur de doute mèire» »ur »*pt d*- large, un tnngui- 
que autel, de ricin» ornement» sacerdotaux rl de 
nombreuse* jennea. 

Ilocidcuieot Ica aillé» du Mil. LouLol. Lombes 
et Oie sont «mcoro üu-«ltf*»ou« du c« qu'il était 
permis de supposer. Avec de pareil* allies, li s 
militaristes français u ont qu'A »o bleu tenir. 


Voici, d'après un journal bourgeois, ruminent 
ont été défendu» les propagandistes par le fait 
de Liège : 

M 1 Trhntlen pn-nd a son tour la parole, en faveur 
do floulut. Le j- une défendeur demande des poui 
suite* * -inlie fi » écrivains, «uriuui fron. ai» qui ré 
pondent de» doctrine» in .tain*'* dam te p-aplr ou- 
vrier, qui n'ert px»a-**ei fort pour comprendre ce* 
romain in*. Cet philosophe» sont responsable* de* 
Attentat» reprochés à ceux qui mettent en pratiqua 
leur» i h mur». 

M’ Trboffen ignore ccrtamemnit que don mil- 
lier* d'individu» crèrent de faim rhaqie année», 
tout m faisant des fort uno» scanda Inter* h leurs 
exploiteurs: il ignora tout dns condition» •-ena»- 
tuique* dans lesquelle» sa débat la «Uuim ou- 
vrière. 

O singulier défenseur ne doit pas n'Mre fait 
beauroup de mal aux (néniugi-s pour essayer 
d'ameher A la * justice • ceux que «la par ta lot 
il avait pour mission de d 'Tendre - 

Ob 7 qui aon 


DES FAITS 


Nous avons annonce récemment le sucrés di- 
la colonne envoyée contre le» tribu* conlaguie», 
ni dirigée parle commandant Datant. Le Journal 
»f/l dt I'I tiuiitff [r.inçiiùr, du l" moi, dit 

a ue le vieux cher AUoulliéno, aulcnr responsable 
u meurtre du lieutenant Maucorgè. commis il 
y a deux uns, a été tué, dans le bois nacré 


d'Ytiou, •tinti qw le pins ijrnnif nnm&r* t/e «» 


l'o irlégramme de Liao-Vaac annonce que 1 m 
nombreuoe» voilure» d'nmbulnnce h deux rnuoa 
envwvees dernièrement et coûtant 400 roubles, 
sont impropre» A toute Mpéco de service, 

Il est, en effet, impossible d'y rosier ou 
debout ou courbé. On a dû reprendre pour lo 
transport dns blessés los brancards portés par 
des coolies. 

Lr Journal). 


MOUVEMENT SOCIAL 


>)n a Interpellé lu semaioe dernière an sujet du 
livre d'bUtoire de rinstave Hervé. La ministre de 
I instiur lJ«n publique Lh animé «u » prntitd pour 
[sire uu bien beau discoure empreint «le la marque 
nationaliste a plu» prononcée. 

Jaurès en a pioiiié pour taire un discourt ni chair 
nipo.axou que. iré» «piritueileineot, ma foi. relève 
l'auteur de l'ouvrage. 

Comme le ministère n était pu an danger, on cer- 
tain nombre dt socialistes - ont voté contre, mai» 
l'iatr»- !U«*i naiinnalisie* «put Mlllevnye *« sont 
roui tut u*e nient abstenu». 

Voici leurs nom» Il <ulj, SrùiM, llftilU, Lamen- 
tât, UiJfmmi naturellement), Salit, Vif né. 


Ame»». — le croit bien (aire en vous adressant 
ce compte i«-ndu de la police correctionnelle de 
noir- ville daprr* 1» praire. Je U Somme : 
lai nwüirvwrt .Jours. — Nou» avon» raconté dan» 
ircntuioocm uu aertaln nombra Ai oo- 
uiadea, montreur» d'ours, avaient été arrêté» A leur 
arrivée à Amiens. 

t>» individus, an nombre de -«epl romparai»- 
«♦ni Je> aol l>- tribunal ; er serai Miter» Vwaoowmli, 
is an* Hil/iniT.eiinr*is, Il ans : MilAr* Natal, 15 ans: 
Me», m Ihévnidi, is ans: Slnvan l'eler, 15 au»; 
IbU Vanin.wüah, famuio Slerar, I» ans el Uaric 
Komild», 1U au». 

I ••» ô premiers mot inculpé» de vol de buis 
iiiiihmUiii les circ-onManrc», que l'on tait vupré- 
ludire de M. Oervai» "t le» deux teinuie» d'outrage* 
itdn-taé* aux garde* Dufrenoj «il tltrml. 

•• II» nient. — L*> tribunal I»:» c»u dam ne Milèro 
\vanmrttclieu :i inoivde priou : les» iutrn« timniuo 
• n I mou cl llila I uiunnnih vu H |our» de lu 
même peine. 

• Il acquitte Marie Kouilch. • 
lu du mes anus »e Iroiirail A 1 audience et voici 
exiiclcment ce qu’il a oulondu • <Te*t |n toi - divan I 
volé qui parle: Tou» ces gnu via m'ont entouré 

en mi- demandant du bol*, pour me .lél*nrra*«er 
d'eov ju leur donnais I aulnriHatoni. il» mi prirent 
à peu pré* an lagol d'une taleur dVaviron 
U fi. lai cealimea. - 

El voila »iu quoi no lus a condamnés, ce qui a 
clé donné ait considéré rumtne vol. 

Tous malheureux sont ou aolveot être flou- 

maint. 

Vive U justice dittrt butive, A. D. 


Mouvement ouvrier. — Il semble bien, é voir 
ce oui se passe actuellement A Rr**i. Ixrient, ii 
Morlaix etc., que l'on médit quelque peu lorsque 
I on cite U Itrcingue comino la contrée la plu» réac- 
tionnaire de I rance Certes, il y a dans la campagne 
bretonne de» paysan» qui pressurés, abrutis, restent 
encore mu» i influence rléncale, utni* u mesure 
que cvs paysan» d’hier » éveillent à 1a via indus- 
trielle, Ua ne sont pa* lonpi A secouer le Joug ! el 
I* - ourage qu'ils déployaient, il v a un peu nlu« 
d'un siècle, pour défendra ce qu’ils croyaient Mre 
leur foi qm n'était en léalilé que le» privilèges 
de leur» «eignrnra et tualtrrs, il» le retrouvent 
nojeurd hui. ouvriers de la grande industrie el du 
Pagne capitaliste, pour detrndi* h-ur» salaire* el 
, i tsercher A acquérir un p«a plu» «la bie.n-èUe. 

I un l a vu. U y a quotuUM moi*, pour les méullur 
• i*tes d ilcnuel'uul , l«i» capitaluite* - n ont fait 
Texpérienco ce* jour» ri A Brest «t A (.orient. 

J A Brest, après la giève de» boulangers qui *>st 


terminée par une victoire — mai» qui mtwiacu d« 
reprendre, le» patrons n'obsurvant pas la couve a. 
lion qu'ils oui «ignée — In» ouvrions coilToiir» nom 
entrés dans le mouvement, ut, nouveau Mircè», le» 
cuiployeai* ayant fait droit à leur* revendication*. 
|!n patron que le» ouvriers étaient «lira voir pour 
lui exporer icon JenJeraWi ayant eu la malencon- 
treuse Idée .le recevoir Iiï» gri'-*i*le» en matamore, 
une hachette A la main — dont il blessa du re*i«* 
un ouvrier — vit u boutique défoncée en moins <l» 
temps qu'il n'en fout pour 1 écrire. 

Devant la menace de gi*vo. In» marchand» do 
nouveautés ont cédé A leurs employés qui réel», 
toai'-ni la fermeture dos magasin» le dunsudi». 
Malgré ce» satisfaction» parttella», b-s ouvriers 
des autre» corporation» n'en continuaient pu 
moln» A «acier, el uo* dockers qm n 'avaient pi* 
obtenu satisfhetion ne tardaient pas .le t'.i.lioindm 
b*» ouvrière de» diverse» oorourDliun» du btttmenl 
qui réclament un minimum de solaire de «i fr. Stï 
«1* l'heure. 

Mais loulo cette agitation avait naturel In me ut 
chantTé le» eiprils et a lu sortio des réunions, qui 
avaient lieu pour la ptu|>art A la Oourxt du travail. 
•]•» incident» onl <u lieu; et la tnai«»n d*un arma- 
leur nommé Cbrvillotte a dû subir nn imauI. la 
liiuque populaire o «*u *e« vitres brisée» A coups do 
pierres; la varrislie «le l église de* Cormes a eu se* 
volet» arrachés; divers «Mb-s et magasins oui été 
lapidé» I.*! grevivles ont essayé de fermer le» 
n.irle* «la la ville pour empêcher la gendarmerie de 
les suivre, pui» Us ont renversé une voiture «D» 
tramway» pour barrer la roule. 

Au port du commerce, dru* ludli-s d<* patron ont 
.'•lé aussi mises A mal et de» barrique», de» p»«*«- 
relies, onl été précipitée» dans le* D**sins; $ur d'au 
Ires point» de (avilie des manilcsUtiuas »e «oot 
i»iu*»i produite». 

If i .* ii catcn.lu, do» collision* »c sauf produite* 
avec la police, 1 a eendarmorio «U l'année, qui oc 
iinnijiio pas. U tuvn. do protéger la propriété On 
cite mémo un suldat qui a casse *a cn**M de fu*it 
sur la lèl». d'un grévi«te. l’ar contrôle commissaire 
central qui »Vït montré particulièrement brutal, « 
été fortement houspillé et «leux ou troi» gendarme, 
bleuet 

A l'Inucastel. une collision s'est produite antre les 
gcmlurine* el l«« gfévistas. 

Les grériale* ont pu. à relia uccatiiiD. Lure lex- 
p.-risQce qu'il n>4l pas bon do fournir la moindre 
parcelle .1 autorité a ses meiflours amis. Ilrosl po»- 
sêdp. en effet, depuis les dernière» élections, une 
inunicipaliU « socialiste •• dont font parité quelque^ 
ouvrier* qui, avant d'âlre poussé» IA, donnaient liinr 
o>up d épaule avec les camarade» el cm joure-d le 
maire • socialiste .1! n'a pas hésité à prendre un 
nmMé que ne se serait lia» réfuté A signer le pre- 
mier bourgeois venu et Jont voici la teneur : 

Amii.l» mauixn. Tout ntlnnipciiii-nt «le nitturo A 
trouhler la tranquillité de* habitant* et toute inani- 
festalinn, qn«d qu'en soit le but ou l'objet, sont for 
nielle méat interdits «aria voie publique A partir de 
lient heure» du »oir. 

Asr. U. Les participants A toute manifestation de 
ce genre nu s» lireanl A de* cri» ou des chants «le 
iiaturn À troubler lo r«pos do* habilanli, seront 
appoMu-ndé» par le* auenls de la police et, au 
hosi.ii» par U force armée, pour être poursuivi* par 
les tribunaux compétent». 

L»» Iravnillmr» brvMoi* en (ont déiA retenu» de 
leur municipal il.- . «nrialiste » «pu agit abeolument 
comme la pr-védeol*. 

Après lupublicaiiande cetsrrél, taules l«« lroU|Mi» 
de la «araiwio, \m gnruUrmre !i chavai ut ln>i» 
■roinpuxnici. du II» venu» «le Morlaix, uul pria pos- 
session uuliUiremeat des rue» et du port de com- 
merce. 

Le» • ‘nclallsts» •. se sont mué* en protecteur» de 

I* propriété capitaliste. 

I ne fédération de* •yndicit» pntmneus, compre- 
nant l.i«X) meuibrc», a été constituée ^..us le titre 
d' • 1 tmm des syndicat* coin tuer «aux «t agricoles 
de iïirrondits* ruent «le IfiTSt ... Sou but avoué *»l 
de i'-«i»t.tr par tous b » moyen» aux exigences de» 
tiavailleurs. Lia grévistes ont donc malmenant con- 
Ut-'ox les patron* réunis el In muoo ipalité sorin- 
iLste ... 

Leur ci.ura*ea»e tentative n'en devient que plu* 
lutérewenle. 


A Lurivai. U situation n’e»t pat inoius gravo et In 
place un manque même pour pouvoir résiiuid tou» 
le» incident». 

IÀ, U crève des «ovrier» menuiriere, cbarpen- 
j lien et maçons dure depuis deux moi» et l «.a peol 


LF. S TEMPS NOUVEAUX 


«lire que c'fttt pou»»ê* A bout par la maorai»' v«- 
luaté patronale, que l»e trré*ri»t»« »« *<>ni révoltai; 

U prouve en «**l dan* ce qu écrit le journal rêe.-tinn- 
nalre local Le .YourWhsfe <j m rvronn.Hl i|ue • la 
gr*v« était Disait, Ire gréviste* très c»nm<-nix *i 
nul iHuirilre en perspective, tout au plu» dn nu 
nifealalion* oocluru- » d'une Importance omcUrli- 
tnjao. tuai* »anv plu*. Tout devait rester va s-uniue 
sur lo terrain de» revendication* eymlicalf-v. • 

On ne peut pas «vouer, plu* franchement, comme 
on le rail, que c'evl bien poureé» à bout, la» >1 UH« 
lutte uni mue, que les grévistes ont agi. et II faut 
nviuiri qu'il» uni fait luoutro J* pntiriur 

Mertirciti ilornier donc. A la »<irtie d'une r'uuiou 
tenue à la Ilourae du travail, le» gré v litre décidè- 
rent d aller faire une visite dam le» chantier». Au 
cour» de leur tournée, ils démolirent la charpente 
élevée dan» une uiai»»n <le la rue Un reui par .!«-» 
ouvrier» non «lévi-nles qui lefimieul de quitter le 
travail. Dnn* la soirée, un grand nombre d'ouvriri» 
de Taraunal accompagnant le- gréviste», ont par- 
couru le» place» et le» rue», chantant Vlnlemalia- 
Rule et la t'armui/imle, ai criant . « Vire t'anar- 
chie ! * 

Dans plunaui» maison», principalement ch«-< 
Josse, Itorgol, lléiier», entrepreneur», les vitres 
fuient coe*év» et I* » paliMa-l-s démolie». Arrivé» 
pré» de» chantiers Moreau, col intelligent exploiteur 
n'ayant rien trouvé «le mieux que de menacer le* 
manifi'tianU il’aa fusil, fureur légitime de .-rux-n, 
qui tournent leur exaspération ?ur les magasin» c' 
chantier* et y mettent le feu. 

La presse locale, bien entendu, a raconté en la A 
» façon, en voulant en faire n-n l'acte de reveodi 
cation qull fut en effet, mai» un pur ncte de van 
doliaine, omettant de placer A leur véritable place 
les menace» patronale*. 

Quoi qu'il en »oil, l'arrivée de» gendarme» et le» 

m arre ne préserva pas le chantier qui continu* 
Jer, mai» la demeure du patron provncalenr 
fui épargnée, ce qui semble bien prouver que le» 
choses ne se sont pas précisément passées comme 
le raconte cet intéressant exploiteur, qni attaque U 
ville en i*.«w) francs de tfotnmxgre-iniérèt*. 

Pieu rnlrndu, de* arrestation» ont eu lieu. D'a- 
bonl Legoff, secrétaire du syndicat, arrêté comme 
il sortait ilo cher lo maire qui l'avait attiré, semble 
l-il, dans un véritable guet-apens Troi* antre» 
tu rc: talion» furent encore faites. 

lie plu» um ioitrucUon e*t ourerte pour vol, pii 
lages et incendies et lout est mis eu œuvre pour es- 
sayer de prouver quo les troubles ont été • volé» 
au raurs d’une réunion tenue \ la Bourse du travail. 
Lu II n , un employé aux écriture* de la mairie do 
Lorient aurait été surpris essayant d’incendier 1» 
mairie. 

I.e conseil municipal a volé i ('unanimité moln* 
deux vnix.de* félicitation» aux neuf gendarme» qui. 
chargeant plusieurs .-entaine» d'émotrliers, ont «nu» A 
la vie de la famille Moreau, JéJA entourée par les 

Humilie». 

QiTon dites-vous de ces neur gendarme» qui 
« chargent • plusieurs centaine de gréviste*, étei- 
gnent l>* feu et «auvent la vio d'une famille ' 

Cosl tnn» doute pour se moquer d’eux que ln 
conseil munici|ol leur a voté des félicitation» 

Je demanie moi qu'on l«* décore. Eathérary 
l'était bien 

Depuis ce» fait* l'on arr«'-l« ü tort et A lr»v.-r* tou* 
eaux qui «ont suspect» de quelque» idée» Vinci de» 
arrêtés qui avalent été incarcères à la prison «lu Ci' 
de ligne m seul rebellés. 


une «miner Un plus de deux ceul mille hectares 

L** propriétaire* rctoMol d'accepter le» revendi- 
cation» 4 m ouvrier». 

Le* grand-» vaploitatlona «ont abandonnée* : les 
p » «-iii.il ce* éprouvés par leux» pofeesœure tout c-m- 
sidérablaa. • 

Dan» 1er environs de Diiirn et dans tout l'Hérault 
ru général. U* ouvrier» agricole» « ->oliim-ut iv’ui- 
genlaer. A Lnvpignan un«- réunion a ««u lieu i U 


mairie. De l'ordre du jour jVxlrai» le paxsagr »ui> 
vaut : 

■ Déclarent re rendra solidaires de lou» 1rs mou 
vetnrn'i prolétarien» qui *o pruduut-ol aclurllr- 
uiculen vue de l'ruiaucipailun intégrale des Uavail- 
leors. • 

Jacques Ilniihuniine m remue forme. Cesl bou 
signe. 


" fr. i'« «otl 0 tr. 50 par jour, ceci Ml trèa vrai rt 
même très uoinbrrai vont le» travailleur» qui ne 
gaijtreni «pie c% ici. la kilo de pain vaut ici O tr. V> 
wil '! rrnln et tout te reste mi fort cher. |« Jn«. 
»Je qu'eu France k peu prè».«t ramant « peu, com- 
ment nal-OB qua vivent ce» malheureux ; c«in> 
ment veut-on qu il» ne «oient ni» r--*otté«, et quvnd 
•u vurplu* il y e frnuor et rnfaol* k eotretaBir «Ut 
.« kit» de pain je ine <|eman«le vrai ment comment 
ils li-unent debout. Je ne peux pas m«- -îptiquaf, 
■tuol«|ue rixui sur le» heu* -t luieu* pU-r que qui- 
«nque pour m en reo«lre ounpi*. rA «lire encore 
qu'il eu est qui «mit • --flnr « nunna, juste (tour un 
ro««ireau de pain, l>i lait s» pa»M<. iurme jnuioello- 
rnenl où je travaille, où de» homme* viennent de- 
mander du travail «a «luent au directeur : Voua me 


A Morlaix, les garçons boulangers présentent lo* 
mémM ri-vriDdirationa que ceu* de Brest. S'ils n ont 
pa» entisfaclinu, il» »<• metlrant en grève. 

A Cherbourg, les dicken, i I arrivé» d'un narirv 
chargé de fût « de viu, ont reluie le service tant qu un 
ne leur accorderait pas R franc» par jour, au lieu de 
;i fr. 5o qu il* luuchjiienl jusqu alors, MM. LevaMuut 
et l.erenard. entrepreneurs do transport.*, ayant 
doom': satisfaction aux ouvrier», ceux-ci ont repris 
le travail. 

Celle satisfaction immédiate accordé» il r»» tra- 
vailleurs montre combien ils étaient exploités. L'oo 
augmentation de salurrs do AU O/Cl n'est eu elfel pas 
une chose ordinaire. 

A Cherbourg encore, grève de* ouvriers employé» 
& la démolition de» navire» au uombre d'environ 
On ; le* gréviste* demandent t franc* par tournée 
de travail au lieu do .1 tr. 25. 

Au llarre, grève partielle des ouvriers dockers. 


Dau- I» dénaitenient des Uouclies-du-UhAne. la 
grèiu des auiriers agricole» a arrêté tout lravail*or 


,\ Mar»>ille,la «ilu*li»u mie Inujoarv tr*-* l»n- 
dtto et l'agitation est vite parmi I.-v «lu. U-i« I.- 
entrepi meurs, naturellement, (ont tout ce qu ils 
peuvent pour l'aggraver, — leur but étant dr ’u« r 
i urgaoixalion ouvrière, ce qui le* rendrait maître, 
de la situation - en le nient par tou» U* moyen» 
d'«1lu*l«ir «le» contrats qu'il» ont llbremeut ntné». 

t'-ne rollûioo » «u lieu a bord de «lvox nevir»» 1» 
la Compagnie Cyprieu Cabra qui violait «uvestr 
ment ses eogagctnenU. Us - jaun«.-s . qui Itatail 
lurent avaient fait mine, k un moment donné, de 
tenir compte de l'a*t» de leurs camarade*; mai», au 
moment où ils quittaient le bord, «leux d'entre eux 
tirèrent de» coups do rarolvcr dans la direction de- 
rougea. Ceux-ci, furicux.se ruèrent alors »ur « u» et 
une violoule beuarre »e produisit, 
lie* ouvrier* furent ble«««'« 

A la »uiU> de ce* faits, le travail a complètement 
cessé ci la Compagne- va luire dê*armer «** navire*. 
Les officiant de ces uavirf» font à leur tour appel i 
leur» collé eue* pour tenter nn nouveau mouvement 
de grève générale de» ofQdrrs. 

A la Compagnie A sel IIiimIi un ne travaille pas 
non plu» le* docker» ayant demandé le renvoi d un 
contremaître, ce qui leur a été refusé 


.a murion est réputée pour être relie qui poi* la 9 
lurent, et tout le monde cherche & y entrer; et la v 
plu* haute paye dei manœuvre* e»l «la î pe.set.\« ji*r 
jour (soit 2 (ranrs). 

Un » la mauvaise Ifti'iiudn d«- dire que b» Lapa- 
sn oUaontfa léani on >n<«in». oimmeal ■ 

v ut-ou et comment peut-un exiger de c< * Luatmes ! ' 
une tomme d'efforta qaelcoaqua atec une nourri- 
ture pareille? 

le *ai» que pour mou compte j'aimerais mieux 


voter, voir u uj .-me tu*-r pont volet ides riche» bven 
culeudu; plutôt que -le irimlUr i accumuler U 
f -rlune d un ctploiUur d»n» ce* -n-tilion» U. 

I 1 l e vendredi «oint est ici quelque rho«« -i abomi- I 

nable. -n est bien dau» le pays de I inquisition, l a 1 
vrai temps de carnaval, de cur«ès et acolyte» du 
l mémo acabit, déguisé» au l-onrraaux. croix k la t 
| main. Il y eu a de tonies le» couleurs, chapeaux 1 
I pututu» •«« ls tèla avec ou bout «ladit chapeau qui 1 
de*v. I» l <U»»nl la ligure pour re urtaiaer en pointa ' 
I sur le venir», *ver doua lr-*u» A |'« jjpU- einvnt de» 

I yeut. on dirait de viai» fautAmca; »* le» eutaat*. 

voire m« me le, grande» pei»onoes voyaient celacir- I 
i râler d«ae l*« rue*, il» auraient je croia telleiueul | 
p -ur, qo’ilsn y remeUnienl jamais plu» les pieds, ' 
11» (uni ai n»* des pnxrssinû» {reodant les t~" 


, . „ ■„ ... . jour que dure la sui-disaut semaine aeioie ; uutl et 

A la tompegnre K*li»r frère» le eb««m»«» e*l r.«m , , u ; 1% lr pr^v-nUot k chaque f-«i» uaa i»« phatM 
plet Le» ouvrier» qui Iravo.-Uient au mu.» deman- >lttlûl Uüc iu»bé*dht«» que la r-ii«.ou *o»ei- 
«leul d êlre trait*-* comme leur» canilKW- 1 


t>« d- verve» grèves ntt#igB«ot f.lMtO ouvrrer» «nu ‘ rênlAt . V*t l&u*.£Jtrréf ; UulAt c e» l «x mèr« pur- 
roo. et si une .-nleute nint-rvient ja. au *u t n «lu ^ „ dil 01 , mm „ )U1 rr pw# n i 

déharquetneol ilosofOcirndelaCompogme i.yprreu , oQv ullemrot c e.t bmrd * nat- 


a gri ve générale en perspec- 


Mon iDtenUon 4UII «la parler ou peu loncuement 
cette semaine de ce que La l oir du Peuple appelle 
*t justement tr ilnmt toriuf dr >»uri/fy. J» malheu- 
reux e! malheureuse» tant actuellement un _ primo 
et iloivcul panvi' prochainement en e«ur il'anne» 
pour roi», pillage* ol iocen«lie» romuii» au court 
d oue grève. 

Ju tacherai, la semaine prochaine d examiner en 
«lélnll et du dégager le» respoufabilllés du • crime 
social «• qui *»l »ur In point de te curnmeUre. 

J» signala seulement pour oojnurdhm lu triste 
tllualioa duo» l iquellfl m trouvent le» familles «U» 
malheureux empritunn--*. 

Le» go»Mî» sont nombreux et les parent» eunl au 


clou la hacquée «rtt rare. Ari» aux .*mar«d.-' 

Adremer lea souscriptions à la eeolédéraliun du 


oe.r In t -élite, car il» y m'U-nl «le» «Utuea d» plu» 
de ï ureirvt d«« hanuiur. bren babillretd'or ou d ar- 
gent. nu milieu d uo vrai jardin de lient* et une 
quantité iunouibrablu de clerscs *1 de buUgia» 
qu'il y a xur tout co fourbi. 

Tnntôt rV*l hitu qui e»l mort, traîné toujoura 
par lu txUlre* humaine, dau» uo cereaeil en cntlal. 
monté sur fi pieds, et xu IruVerx duquel on le riitl 
Inul nu 

Autrefois cloué »ur une énorm- croix et enDlk 
rrnoxité au milieu *U» ll*ur» et des chandallif» 
dont il m'evt impouihle de dire i peu près le nom- 
bre, car il y en avait telleiuonl au* je n« ** 
c'est par cVutalnes où par mille qu'il I 


laudruit 


travail, bonne du travail. 


Espagne. 

Jr. hic/ ok la Fno.vTta». — l.ex camarade» de la Vuno 


.Vcr/r,i «ont lou* dehors, les pauvres bougres, «w» 

rnisti-nce qui leur exl faite etl nituyable ûn leur 
refuse partout du travail parce qu il» sont libertaire» 
et c’est la milère, la mi*ère noire pour qaelque» on« 
-l'entre eux ; les trois quart» du leniu» il» crêrent 
d* faim. Le vendredi saint. c»l mort, à an*, le 
plus vieux militant de celle alTulre, celui qui, tuai 
gré Ira tortures, les privation», le» menace» et les 
offre» araatageufcs, n a eu qu'un seul devoir, qu un 
»eul amour celui de la luiui-'re, «le la vérité et Je 
la justice. I« brave compagnon Manuel Sandre» Il y 
a du reste de» lettres ou du moins de» dépositions 
de lui, qui soûl publiées dau» la brochure sur cette 
affaire. . 

J’ai bien lu ln contenu de celte brochure et âpre* 
vérification des faits, je ne puis que conliriner son 
contenu. . 

Il y a notamment un endroit nu il «l dit que es 
agrtcullctlrs ne gagnent que 2 réaux ou réalcs 


ch*r tua* peine de me faire -lé/ouvrlr de f»t<« et 
ibiro t- vitre si je taisais le r>- alvitraol *• eueuitu 
toucré au bloc. Itonc je n'a> vu qu'en p»»«xnl et pas. 
trop près et de plus ma compagne en avait peur 
et m voulait pa* rerarder, c'est tout t* diru. A 
t->ut- * ces coueon-rres »’y |ei«u«ut la police, la 
*rodariD«'rir, b m»g>»lrature. la troupe. u«ules 
lr* sinécures gouvernementale* oiuri «|ue le» nota- 
bilité» de» Cru* exploiteurs qui exigent l« pré»«îOf« 
•lu p-.-r.*oouel qa in oppressent, *«u» peloe de rrn- 
voi, i.-D : l'rdro ttonrecq. néereinut ru vin et co- 
gnac de \éxès, si reput* du monde euUer, et lof 
çant le» ->u*ner» « aller & la meme tou» les ili 
avasches. l u contrôleur exl à U porte de l’èglts» 
-jui note b présence Jo chacun. 


Auf!»»vx. — La crève des ouvrier* qui Ira faille» 
à ln c«>n»tnietion du port >-*1 terminée. Ms otivrinn 
ont obtenn une dimmuUoa d’un* heure sur L 
journée de travail. t 


Bascxtne*. — Le* ouvrier» agricole» vi «ont réu 
in* pour syndiquer et rédiger de» pétition» 


prévntor aux patron». 

L'enthousiasme règne parmi ces exploités fl s'é 


ti- nd par tous Im village» de la f-aUlogne. 


L KS TEM PS NOUVEAUX 


Les menoirirrv, ébéniste» et Hlnn «ni J* fré- 
quente» réunion», car quelque* patron» n'ciécntenl 
pu les engagement» auxquels «U avaient em- 
ménie* souscrit. 


Sàviu.» •- Maurn a été «ifllé par !« public , un 
«toyenlul jeta une pierre uurlqflp* empanachés »<• 
mirent i II poursuite do ocfui-c t, mai* Il put ré- 
•liiij'l • r 

Mauta trouve partout nu il pa»« I hn*lilitd du 

r ple : Il ae va que gardé par une nuée d'agents 
police, et, encore, protégé par une colla de 


L* Ceia.tL — Oaelque* Jeune* hommes qui 
avaient lait un» l-iurnée de propagande idpubl» 
came acclameront Salraeron eo eniraut au oerel» 
du parti républicain <1* cri. entendu par le préfet 
qui »e trourail II. le mil en rage et il ni charger sur 
tour le* gen* qui »» trouvaient dans U rue. La ba- 
carre dure un certain temps, et il y eut beaucoup 
de bleui» 

CelalUotal contru I»» citoyen» a indigné tout» la 
tille ; on prépaie un meeting de protestation où 
prvndronl part .les orateurs de tous le* parti*. 

Ileutu. 


Italie. 


plu* prompt» et plu» /Vu i» que le» Uatallleurj de* 
localités roksiueaqui doiseat parcourir de nombre ui 
kilomètre* pour *r reodra au trarall. 

Ile c» synthétique lableau. on eoll claireuirnt 
combien cal trial* la situation misérabla faite 4 cette 
classe, prompte 4 recevoir lef coup* de foupb, sans 
jamais s» révoller. 

Ia plèbe bénévole demande du travail et du pain, 
le* gouvernants philanthrope* italiens répondent 
avec le plomb royal. 

Mais à quand la lin 1 

Pour nom, triste» anarchistes do la vérité, il res- 
sort de cr rapide exposé, que tout un organltuu 1 
caduque comme la foute, *1 idolAtré des uns et si 
bafoué drs autres, meurt de ne point posséder U 


force v 


e de *on élévation. 


Russie 


in maïuurti de feri^noh — flans la riante plaine 
•ne lots encore a retenti la fuMllad», et le sang 
prsI'Uri n a trempé l'herbe inculte. 

Dr* main* fratricides »e sont unie* id pour lin- 
ttmr beaegna et ont s-mé la mort. 

la décharge meurlnéri' a duré r. minulrs et 
32 él|r*iiDlé(éall-ioU. Il e»l certain qut plusieurs 
soldai* ont tué »n l'air, autrcin-ol le n-xobre de* 
victiiu»» à déplorer eût été rornre plu» coui^léta- 

He. Ileui furent mauaerés, h périrenl. 

Ihiranl Isulopiie des deux cadavres, de h bourbe 
it Uorra, garp'H de I 3 ai, frappe au front, fui rolirl 
an morceau de pain ! 

Seul cet épisode si tragique dans aa simplirilé, 
jm — ‘ ne fut 


Einvatasv*. i" juin — Le nartt révolutionnaire 
lociahste en Pologne, imitant le Comité de l 'insur- 
rection polonais* de IS63, a créé une conlre-polico 
et un tribunal révolutionnaire dans le but de faim 
U pierre aux agent* de polie* et aux délateurs. 

du début dn mots de mai, celte nouvelle Sainte- 
Ve h me a fait exécuter vingt de* agents de la polie* 
lecrèle. I ►* plus coupables ont •'•lé nendas daos un 
boit de.« environ*. I r * autre» nul été attiré* dans les 
maisons désertes, où on leur a infligé des correc- 
tion» corporelles très dure*. 

I ne «entoile panique régne parmi le* homme» 
de la police. Le gouverneur a demandé qu'on lui 
envol* quelque» agents de Sainl-Pélrnbourg. 
(D'après Le Ttmpi.) 


Pologne 


\ inouï :t juin. — f'n t urtie de faim. — Dans lu 

f ri . il il.- l’awtak, |iM) pnvioniera politiques uot 
une grève de faim. Il» uni déclaré qu’ils refuse- 
r.iut u.ute nourriture Uni que I on n auralt mu en 
libellé le pelilCiirnobrudy, un collégien de II an», 
arrêté pour menées séditieuse*. 

La jrreve a duré trois jours I,o» autorités ont Uni 
par céder et par relâcher l'enfant. 


VARIÉTÉS 


COLLABORATIONS ORIGINALES 


démontre bleu que la cuuw du mavwii 
sas le» pierre» lancée» par le» ïtc»i»v« •..mine 
lafllrmia lipre**- réarliunnanr, Te«n altitude éuff 
fUm- d» cslme -t il* dignité, lurt-pnl» fuient » la 
Mtrière invitant I»» A'roumir» « » unir à eu» 

loe pierre fut jelre alteun»nl h fj/lulta du 
délégué préfet (otunussairc mai» ne partant pu 
pour r»l» de la m>»«r de» sr>ri«te* qui ».• trouvaient 
lace aus soldai* — mais de l'épaule de ceux -ci. — 

M«is comme I* *ir humaine prm rite mpprimée 
rvuelltoieoi pour une tuuleiKutitrouir |.,. r rv tancée 
an ne «ait d ou, peut . Iro d» quelqu un qui détr*- 
lait p'rsoiuielieinïxil lilluilrn et Q ., u inom» héroï- 
que préfet (T- 

A peine te fmilleur Tdson élégante peylutta jeiée 
A Urre qu'il commanda le leu. Auasiiot comm-n a 
kearnagr r» C e ne f u i qu'aprè* que I >.n entendit 
k* Uui^tommiiion*. 

Ceat avec la mitraille que I on reçoit h maue 
désarmée qui, le arav aut lèvtr», venait prier &e» 
b*ie* |e« lutie» travailleur», de n» pu* Ica rrui 
placer lupréi ,1s cet inliuiuain* propriétaire» Uul 
que ceux-ci n'auraient |»a« accepte l« nouv«au 
tarif 

U l/ag.die de On «nota e«t un aaaassmat , après I part* quil vol la pré tant, ôi~4*‘ ntpas m kïtaâr 

K» mon» de llrrr t Nil» "* '.i irraMa.i et d* S. .tn- purement rl liinplrinent léentbarquer et d# dire 4 

«•..y.ia, noui a«on- • enrrgntrer ceux de Ori- «» ami» d’Aménqua ce qu'il avait 4 leur dire sur 
. , . .... , . 1 >yudkcau et la grève générale et autre» su- 

Le «I ml l.'fe .1. i i .«loue de* pariai a besoin d- jets de quelque Intérêt . Pour cela, il n'y rut ilu'UD 

MS rivtimr» ,-mr »ee ,,uer l .gnoemnce de U (.. u l- uio,»n. ce f..' que de. camaiadea ou siaplaiMBt 
qui. d'tant ce» massacres demeure indkftéirol' . peut être dee l..,mme* ayant U goût de la liberté, 

; versent pour lui aus autorité» une caution de 
.* .. 15?î‘ •“ d4to *T #4 U 1 doUar» ! A ce pris. Turner fut extrait d* aa 

Btfr» «ont molUplea, ui»i» I esaanUeUe est calle ci , rage de fer et put fait t aa loin née de conférences 
..T pendant U* uiuiisun» | et rentrer traoquilU 4 l/mdres. 

Finalement, dailb-ur». U cnor suprême de 


Etat*- Unis 

Non» avon» signalé eu *no lemp» l aiTestation, h 
N P « \ ..fk du camarade anglais John Turner, tenu 
«ut Lui» l ms pour fane une nérie de conférence» 
el arrêté 'O «ertu de Id'loi aur le* anarchistes. Ini 
n iée après \- maartre du président Mac kiuiey 
Turm-r vient dn rentrer en Angleterre; il a raconté 
à un iéd acteur du journal libéral The L>«i/y ,V*« r», 
le» ciiromUoce* de >«n arrestation el do sa déten- 
tion. 

C'«*l 4 l’iMu* de ta première conférence, donnée 
îiiiitobr. • v.«-\..rk, au Murray llill Lyceum, 
•1® un» bmde nombreuse et bien armée de policière 
vint l' arrêter, faute d'avoir eu, comme I auraient 
voulu les autorités, l'empêcher <1* débarquer 


Le vieux solitaire (7oAn f). Ilocktf filer, te roi <fu 
prit nie el dr t’aeirr sait h mcrveillo que les imrolos, 
m belle» soient-elles, ne coûtant rien A oui le» pro- 
digue. lia la bouche pleine de maximes d'honnêteté, 
de travail, de persévérance, et il déclarent Imper- 
turbablement que la jiulssance d'un pays ol le 
bonheur social ne peuvent s'appuyer sur la convoi- 
lise, l'intérét personnel, la concurrence elTrénée 
qui vise aux plu* gros bénéfices en payant le plus 
maigre saloirc. 

Ce» réflexions et le» recommandation* qu’il y 
ajoute, de venir en aide 4 ceux qui soutirent, ne 
xml, en défloitivc, qu'impersonnelle*. Il développe 
un thème et ne semble- mémo pas s'apercevoir. Uni 
l'inconscience du multimillionnaire e*i stupéfiante, 
qu'il prononce \ chaque phrase ta propre condam- 
nation. 

IV 

On éprouve un «<.nlim<'nt d'indignation impuis- 
sante. et par cela même d autant plu» doulouieuse, 
au spectacle de celle riches*)) auv>i fabuleuse que 
révoltante. Celte fortuoe resplendissante, obj*t de 
tant de jalousies, constitue lu tdut sanglante critiqua 
de la morale eide la vie sociale modernes. Qu‘esl-ce 
que cet tiommc tout-puMssnt, sorte de demi-dieu, 
qui dicte, par l'intermédiaire do ses ■ lru»t» • , de* 
lois presque au monde entier, et décide de la pros- 
périté ou de la misère de million* de se» semblantes? 
Est-ce un bienfaiteur des ptums. s-ert-il de leçon 
vivante d'énrrgte et d'encouragement au travail, ou 
'•st-ce au uioio*un Mécène géoéreuxd’arl’ Non! tout 
le monde vous dira, el John Hnckefeller prendra UD 

P laisir particulier a être 14-dcssa» d'accord avec 
opinion générale, que sa fortune est n*'>- dan» la 
I bouc <-t a graudi avec t'aide du liosurd. sur ta nuière 
rt 1rs ruine* que son action n’a <e*«ê d» créer « 
[ autour de lui. Après avoir ou la chance de tomber 

I sur la première source de pétrole, il n'a eu l ime 
tranquille que le jour oit il cal arrivé 4 » emparer 
de toutes celles de ^e. voisins. Son ■ appétit .. irisa- 
I tiablf a usé, dans celle guerre de spoliation», d avset 
de ruse et de tiucs » pour mériter, dau» le* con- 
ditions normales, » plusieurs siècle» de bagne ». Il 
en est pourtant sorti indemne. Après avoir dépouillé 
»e» voisina, Itockefnller, d- venu le plu* grand pro- 
| docteur «lu pétrole, a conçu l'idée gigantoque d ex- 
1 ploiter tous ses concitoyen», en leur imposant, par 
voie de tiusls, un prix double el mémo triple pour 
le pétrole. Ses chers concitoyens une fois • tondu* », 
il a élargi le domaine de se» bienfait», en y englo- 
bant le vieux monde. 


Enhardi par l impunilé de « ses succès, , il met la 
main sur les chemins de fer, les mine» de charbon, 
cell»» d<- ruivre, enflo sur les banque* et sur la spé- 
tiulaliuu. Toujours en marge du Code -, Il 
jongle avec -ei articles; ai se* actes tombent sou- 


I. .'.ut j-uru»! pas diflinle .d |r conduisit l. ! .oui sou» tours - griffes ». ta penonue et st fortune 

.1- I , -n V. ..I. ....... il A . • ■ 


l Ile Kilts, dans la baie de New-York Après avoir été 
I fouillé a,*>-r br ulalrmeiit, d fut enfermé, duos un 
sous-sol, dens une cage de fer coimtruile pour le» 
i f»u, fun'ui aDarchi»li* et fou furieux, évidern 
m<-nt, c'est tout un *i il allait » rester Iti umaliui 
i —Mm -*• *' 


'eodanK<-a 


Srojd.,. U mam-4'.nivi» local* éu*t , 0 »ufU»anle. 1 " ..blnaloo a cootirmé Im jugement* de»'uibtiii« 0 i 
'* rmA -•* '“* | — 1 “' P tau 4 juger V»fra"re, et Turner ne peut 


.j plu» tri-le en cncl, c'est que le* tumigranU 
'otfrriii au travail 4 plu» lia» pris que ceux de la 


lettre dévot 


i pied dan* la grand- Itépuldi 

... ... . ( 


oêfiion. 

Vigurei-viiua que b- salairr jnurnaliar varie entra I de la mer, »*ni approcher, U statue KiganiVsqüe'd» 
i tr. ij et I fi. ;."i, cela pour 12 ai li beunii de tra- l la l.ihcrle ielalntnl le mande, qui »e drc**e, tu a-t-on 
I 'lit, dan* le poil de New-York, enseigne mensongère 
L-, propriétaires préfèrent occuper deeétrangnrs, I d'un. lUj.ubli jua dont Iss roatlra* n'ool pai le c< r- 
ilu»l donné que caux-ri dorment dau» d'inunuia 1 mu plu» grand que celui du plu» ,tupidi 
blet Uud», véritables foyers d mbulion. ruau 4 l leur, 
proximiu ; 1rs Uavsllleurt, a l'aube, »e Irouvtol 1 


e Inqultl- 


restent toujours indi enne», Cexl l'buinino qui a «u 
pour mission de dérnontrrr que le crime contre la 
fortune publique ou privée, tel que le conçoit le 
législateur moderne, n’esl qu'un» simple mala- 
dresse individuelle I Lut gardiens d» la loi, impuis- 
sante à «'empirer de* véritables criminels, ne nous 
offrent, Ji leur pis •*, que des spéculateur* malheu- 
reux ou maladroits. Tandis que le» prisons améri- 
caine* *e remplissaient dira victime* des catastropha* 
fluancières, leur auteur marchait, sur celte route 
• ouvert» de ruine* et de dévastation», ver* la con- 

I uête de ton • empire ». lit s'il lui e*l arrivé 
'augmenter le* pris de* produits de consommation 
mondiale, it peut »>• vanter d'avoir travaillé, avec 
uir* ardeur égale, 4 ta diminution des salaire» de# 
ouvrier®. 

•> urxnd dompteur du code criminel a pourtant 
le mérite d» n'avotr jamais ili,«iinulé sou audace. 
S'il fut un des premiers 4 violer la loi sur le* 
iru»i» il a été en même lemp» l'homme qui 
t a violée le pins ouvertement el le plu» fréquem- 
menl. lie nombreux procureurs • vertueux «e «ont 
efforcés d engager a*«c lui de* oonversatiuns édi- 
fiantes, ruai» sa douce persuasion a toujours i-n rai- 
son de leur incompréhension des affaire». A l'heure 
qu'il est, U gloire d avoir «u déjouer le l'-ode et tes 
irpiCw-ulaols lui suint du re»le p|-in»rnrnt. Il »ail 
qu il a pour |Mir<ua»if» garants de sou honorabilité, 


LES T KM PS NOUVEAUX 


7 






ta* quoique* millinnU Qui lui ornent d'ange» far- i 
dkon» Je vaut «un p»»l et la po*tAri»A. Maître .le | 
la fortune privée -le la plupart «le »e» rntir.itoyrnt, 

Il sait qu'il pourrait, le «ta» éelnlani, peser ég.xlernent 
mtr le ipiarerntminl do »««n pays. Kl » «I n» (.«kl p»«. 
c'osl que la marche ,le« eho»«» publique» favori».- 
laraemi.nl le* iolérdlo «le *on « empir*- <1 «ITairr- 
Il n'rtl peut être pas trè» considéré. mal» il est 
en revanche lié» admiré l'n jour viendra. n'«u 
«loutoni point. où, désireux de Ru (Mer 4 ce nouveau ; 
pial pour lui. la considération de »e» e«»ole«npu 
ruine -, il Î*r l'oflrira continu le» .mire» »e pavent 
un ilMtort. l'a Coup de bourse supplémentaire avec ! 
linéique* millier» .le famille» ruinée* .le plu*, rn 
fourniront le» frai». Etre moment luévitniile une 
rois arrivé, le» KUU-L'ot» auront une université 
Ilm kefelh-r, de* biblioilibiurg Itockefeltar et un 
grand citoyen — John Itoekietler — de plu»! 


tin al tendant , M. Rockefeller • opère II allè- 
le» lorlune* de tou» su» eonriluyen*, et 4 in-«uro 
que ni fortuue grandit, le nombre de» par-onne- 
qui MnéReieol «le *on - actrrll* •, augmente dan» 
•le* proportion* fantastique». Tou» y passent cnn- 
noiuiiitteuri, producteur». petit* rentier», petit» 
Bbfrulaleun, ai surtout le» salariés de tout.» sorte. 
l;«âl .» lui surtout qu'il faul attribuer le im'-riU- «l.i 
von fait bai».*er la luoyeuuedtssalnirt-aetauginenUr 
le pria de» vivra». 

Kl .die i-onlrndirtinn Ibigiant*- entre la cher lé 
de» vivre» lonjonrs grandissant# el la diminution 
incessante des silain-s, devient un problème de» 
plus inquiétants pour Us Etala- l'uLs 

!.. - tru»t* . en c .• u ir.i lisant la direction d* » 
ulTaire.» nuira l'a ineml.ro d'un petit croupe >1» 
eopitalulr*, du reste presque toujours U» m*u»«». 
leur ont facilité la mainmise lur la fortune publi- 
que. Trop intéressé* 4 In réu*»i(e de ce* combinni- 
aous d'accapot «nnent.its n'ont du résilier à In lent i 
lion de drainer le? ressource» dont dispose le public 
oinviicaiu sous icutic» le» forun - 

Lra pruduil» «fa piruière nécessité oui aiu-. 
augmenté au» KtaU-l ni» depuis unedsijiucdauu-** 
dan» une porporlion de fid'i M «• 0. 

Iji viande, dont In livr.- eu moyenne) ne coûtait 
que 10 cent», en |HOS. coûte aujourd'hui 10 rent ; 
le porc a ni-.ulé de 10 4 ts; les u>ufs U ilouimn 
de l . à jo. || «ta nt de uiénii» du pétrvde, «lu char 
bou. dvs outil», nie. Les trusta ont bouleversé toute 
la vie ut lu»..'- partout l*« trace* douloureuse» de 
leur «lumination ! 

Mai), afin «le réaliser vit* des for lunes au»si scan- 
«lalnute» .|uTnouie*. il» «ml oru utile di» un-tire d- 
dan» 1rs petit» capitaliste* en buvant monter Ira 

f arta et le» nction* de* trust» an triple de leur v«- 
îur. Alln d uhteoir «K-. dividende» eu gag* a nts, il « 
fallu, d’autre port, procéder 4 de» économies de 
toute sorte «. «-»t alnat. par exemple, «tue le farneui 
tru»! «le l'acier, après avoir inauguré - m activité 
ruii une atignieutalioO «le salaire* d environ 10 mil 
hüus.lc francs par an. ta» a m-uit* diminués dVnvi- 
run «M», de suit- que In» ou (liera ut le» employ» 
uni payé laréoliaaUoo du plu* intt-»nl«'>qu< I- - Uuit* 
par un- |,*»te annuelle «l'ennmii ko million' A 
ton ou i raison, tn a xllnl.u- l'initialivr .!«• celle 
belle .''«- ono une 4 M llnckefi-ller. un de» plus nu-' 
re»»i » dan* le liu»l de l’acier, datent! aujnui .rhui l«- 
luailie ibiolu de cette entreprise. I.a salaire d- » 
employé» d«» chemin* -le fer américain», «loiit le 
Duabro dép.i* »a ûf.u.Ooo, •(.levait «oiiuelU-nieiit 
fi unit somme d'-nnron HO» inithniis d.- fronça. Or. 
le» cnpItalUUS qui su Irouvrnt 4 la téta d*» couipa 
gnii** d" chemins de fer ont décidé «le diminuer 
•uccossivoment !«.•* salaire». f >Uo diminution atteint 
déj4 actuellement, en comparaison «le.» anuér» pré- 
cédente*, euvinin :\ o/O. 

Youblion» point qnu le» I tal- i ni. vieuoi.nl «lu 
bénéllctar de plusieurs année» Je pni-ipérita cutn- 
mereiafe n t.<-piioiin»ll<v rjue «*ra-ei» *i une d ite 
nigiif- forçait réellement le» capitalistes a princier 
h de- éci.nuinl. » inévitable» ? 

Pour comprendra fo osn» gèoe . «tes Rtands 
financier* américain», cilon» ce fait criard : 

Il y a uon qainiaïuc de ui.ii», MM. i'ierpoul- 
Moruan. n«Mki-l»-ilpr ut «Mmsurls, s*- voyant «urbar- 
raiau» par une tr- p Rratido quant. té d?» action» 

I rlvllégié»*. ont fortainent ençaué t.-ur* ••mptvyé- 
loa acheter , Pour leur faire avaler CfU* combi- 
naison tKiiivullu. on a fait marc lier «-ertalnu p»e.»e, 
qui 4 pou ivé jusqu aux UU> » lt- dé»intérr»u-n>.‘(il «le 
UlU» le* roilnl.u» du Inut «je l'od«r -. lirai. - 
gun* ! Nu roulaient-ils pa* I- aimer l’idéal de la 
fraiertMf dons le» licncftcr» • I n grand nombre de 
million» d» Ce pttfttnd «h*» sont veuusde la aorte 


écbourr parmi U» IS-'-UMO employé» du trust, au 
roui» «le K.', dollar»! Voici quun an «pré», ces 
luèmn* Oïiio»* prici/ru«it«» ne valent plu» que v. dot 
lar» ! Mai», a«lmlroo# l« b-clqu» J«» CW* ' Atln 
d«> donner 4 en papier déprécié un.- plus-valua.il 
faut nalurellumanl sognivular »on reodoineiit. Pour 
juKts.'Dter le icD«l*t»ent, diminuer le»... ixlaires. 

Ko P.ar»|ia, une opération «le Mtl-i aorte aurait *»oa , 
doute amené te fsm.-ux ouaaerl d*admlnUtralt«»o, y 
compri* I ilia-tru M. *ehaah. l’homme ans apport!- j 
terrien'- de h «nillioo» Je Inné», en correctionnelle.. | 
An RUto-Cni». on continue eornr* 4 admirer ce 
i coup de (^Inte qui permet Je - réconcilier • le* m- 
terét* de I employé lén- par I# diminution d»a »»Ur- 
r-», eu lut offrant un* corn p» usai i«>n en vue qui 
t'attend sou* forme de la baume «le* cour» >!• »*» 
pailles valeur-, 

VT >1 c»» procédée ai rivent 4 *e «énémliser le 
temps n'»»l pas très élniRtié ull Ica économie» réa- 
lisée» par Ira travailleur* san iront 4 une v.nutain* 
de mi» industriel* et fluaneier» qui .pètent «c- 
tuellement au» Eut» foi» fora* ei J-|t M llo- • 
kufetler peut réclamer la Rlotre d «nui U plu» tr» 
vaitlé pour le triomphe «U la ju-l» cante Se» ex- 
ploita mut 4 la foie le» plu» nombreux et h » plu» 
SmpuDi*. M. l'ierpnnt- Morgan a larlti *- brouiller 
a*rc la jn»liaa américaine, M Schaab ** tr«>uve 
presque «lans »es lllel» 4 la *utio Je quel qu. » b»Un- 
qui manquent d'ndrr».*: lui, Rocks tel 1er. il i> t»«ll« 
être attaqué, mal» H u'-\ jstnat» été • lUqU.rtA ». 
«jui doue userait Jouter de «m hon»rsbilit' - 

VI 

Son III» John U. IUMk«fallar jeune . qui le 
■■ rinux • Inspire tou* se* sentiment» — et l'on poui 
rail dire ?e« hypocrisie» cléricale» — va comme lur 
haranguer In classe dominicale dsns l églue 1 ipii-te 
du v» York, Gomma lui il h happe i . poliiiut - n 
confe»»ani i» péché-, per»oun<r au ui«.n>l> n « a 
étant exempt, moi» il a bi«n *«iu -le It'tr remar- 
quer «iu«* l‘«*n •> grand l«»rl d» tr«iin- que n in <|Ui 
possèdent des birms en abondant'*! rm-ueat uuc vie 
dajoui)-an<fl sans Irére et traversent ebaqu» jour 
du leur existem * sans «lilîlcultés, *»ns aucuu de» 
mua* qui accablait uni «l aulre». 

l.cs Iniiuélies de reA roartym inultimiUionuau. • 
elîartnl le» pauvre» diable» auaqnel» elle» > »drv* 
»»ol. »«ii tout quand le vieux ttockefeller lu* l»t- 
rii me .-n engageant »*.n auditoire 4 prendre dr» a c- 
li»n» pour aller au ciel. — en pu— ml, cela « * d» 
toi, par Wall strccl, qui e»l la rue da la lloutta «» 
Now-V'ork, 


corps, et d'obtenir qu*. replacée» *ou* le droit com- j 
mon, elle» ne soieut plus trac*-- ée» ie»ur m. mé- 
tier que l’étal va connaît. po.«qu'it a la prétention a 
.1 i-o régleinentor l'oxeieic» , que tou* le» jéfenveura 1 1 
d» l'ordre social existaul, avouent — eu w * "liant 1 , 

lu face être inhér.-nl 4 rnrganiMiinn Sociale ell»- | 
même Eux disent pour pallttr : t l* nxture 1 

huraiainr , ai imparfaite, soupirent-ils hypocrite- ■ 

ment 

Lot orateur* J ont r» petit lirre rapporte le* di^ I 

cour», ont a.lmiral.l'inenl fait le or-.c^a Je» nul»- I 

rieurs ofbciei». pU'libiioilum»ril dénommé* xS'Ut* I 

I des m«rurs Mm» Avril.de 5«knte-Croii. MM. 4o I 

1 Prrwnsé, Yves tîuyot. et d'autre*, ont m* hil, 1 

défendu i« pertonnslité harnauin a ruai Imto que ■ 

pourraient I- lune .le* anat tn-tr». Upé viroUTSU* 1 

sem.ul sur «lin institution qui lemblo un smchro- I 

nisme dan* une société qui contient cependant pas r 

mal üiiulitultuiu caduque». 

Seulement, co que Ion n'a pa* dit. el c* que I 
nauraienl D** manqué d'ajoater d™ *nar«l»k»ta», ■ 
r.'u»t que e'wl Irè* hi»n .le erimbattrv* l'iirbqrsifO « 
policier, dont sont vicliu» » l*s déchu*» i|el ordre I 
social —rl U«m de» lé.wlléot «vinnie le iléclatUOl fl 
em|h4<iqu.-rn'iit «le hwru lar«nur» -le j4ra*le»a» — | 

ruai- tatufllMut. - 1 qa d y aurait a aviser 4 i« qu 
d»» femme, ne soieut pa» «Un» k uUhxaiitro dv p»*" \ 

ter leur -uipv pour manger, qu- la pro*tituUu«X I 
n'esl -ju uo» mvéjnran Je U *»fi*Wrtwulkls, I 
qo il faut coinhaltf» I»» cnu««*» «jui l'*o.-"nir«oL 
I! e-t vrai que si I on mitait cette que»ti«'n 4 la 
f-'ij», viun, il y a J'» ptutanthrojei. comme cm boa 9 
11 i.uyot. p-ir exemple, qui trouveraient que l'on 
vi trop Iule. »«, peut être, au nom de la libre cou- 
> urreuce, dont «I ert nu irdeiil défenseur, le ver- 
n.-nv-nniu venir muti dire, lui au«ri, qoe la pro»- 
hlutiuu est • un mal nécessaire *1 


y,-.- U. If. U. (nu le LUn U U mi~ns i J. 

14. K M--u|l) eouiteni unedeml-douisinn J histoire* 
trèi liti, rair-« <|«ti sont 4 leur place rhex un éditeur j 
IrlténoM. Ire* atlrey.inh>»4 lire mais que Ion nu 
(uioprcod tfu*re dan* une puMicahoo comme l*s 
r'i »! rrt qui * annoo.;o»ent ramn.e un recueil de 
documentation sociale, mai* foot ilepul- quel que 
trinpv. a mou «en*, un pu» trop de hltéralore pure 
et simp)-. 

Apre» tout co o'eal qu'un »vi» paruoDOel el j# le i 
■lutin* ponree qad vaut 


VU 

I ! Celui «tue t on pourrait 

appeler lu Mépbuio Je Co cénacle (.-uaavil *ocr«l «le 
Jofm II. Rockefeller. r»t un vieillard •ouffreteux 
qui Do paroft pri^*iur |<ima«» • n ••«•oc. la* it 
Saunier UoJd, que le vieux solllxire con»nltç ci 
écoule dan» lu» grand-* cir«.in»tan - ■ I*-’- -l » 
gunra neo de» an-an»» d* U loi et «le «■* aitill-r» 
OU «lu •>-- argUtlr*. (Vr-t lui qui indiqur le nM- * 
jouer «l*n» I*» a>ft«mblé-< J»» «octelu» an* jii'lle» 
Rockefeller parlicipe. et dont i« nnmhto va s aug- 
menlaot urec le di‘«iiuou« dé* capitaux. 

L et -Via vis*. 

(L Homme le plu» rtche de it terre: Im Uei-ne, 

I'* lévrier 1001. 


IAiik une de mu procKaime* Aaricl-*. n. u. donrvr- 
)V«i one r/udr ftsnlfér »ur le in*«ietnn«f -•< trier »m 
f'fa/v I ’ni'e, tirer de papier» if«-«f«/» if Kl ir Herlu- 


l \ «ijrv Li'm ..ni rotrepiil d'éditer «o«* 
-.omplèle «le l’Eglise rmnaln* qull» ont JlriaJe par 
périinh*». et dont il» ont confié la rédaction * de» 
auleiir» «llITérvnl». l7t»l une tentative qui peut *" 
j ut «lier. 

«!inq >ulumr» ont déjà paru : 

I. I tÿfiW tUtmpue n iMuilM par I lielaUr. — II, 
rf.g l o«v(w(mip par A It-Uill-n. III. 4 ff— 
pétw .tu -eue 1-e «««.ta, par J l.iMhatr*. — IV. L'n- 
pfio- Je l'rmmee mu Alt «cp/.r»- n Ht», par U Mi»tat. 
— A I l.jlumtl U rrsvdafu a fr»m>nuu. par P lh «MO. 
Ile vie al u paruilrv . 

VI. I. Ey/fc d fri ftjafr. par I j tdinuau. — s il, 
l.'fjfnr rf 1<I parti ■ ,5, lur G. duiey»#'-. 

Jusqu A préerut. j- oM eu le t-mpi «I» lire q-u 
lodcut preiiiicr- vidunre». C»la rn * «eml-lé, sauf 
en-nr nn peu t*rn» J'atleadxi» miaux «Je f#v« 
f.«6er». 


Atalbut vient d« réMlcr ton lt*r« L'Jwfjn » Jt, 
ou il t»uo» primé n- « travers reltr piifioee, nia» 
«l'-udliui «c» curiû-vUé», dekrraot. chemin faisant, 
qu-lquc, brihe» Jlii-I.ur» uu de 1 . oJe. -an» ni- 
(.lier — > wilc» d’eaux et M-» iliiliuiljll. 
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Sou» le tilri* : (’orifre f«i mAh Art mrntrt I la 
• KéJitrallun aholltlonoivle knlertiainaate leclron 
français*! •, putrlio tas dfMoun *1 rapport» -jui 
i luiviii |,ron»a> ■ • «>u itx» an «a v-'-arica du '.jour I i/J. 
I Ce que •* proj"-*« U fédérait. ,n ahalilmonltte, 

- chacun lu axit. col d«- eomhiUnt l'athiirain; de la 
I police 4 Icg iiJ d- celle» qui font métier «Je l»ur 

I to*«d I fr ••», clic» i.uuely. lel, tue de Va agta 
| lard. 


lu eu lo iirermar uumOru do tiérr Kjumtn. cul 
L'Homme litre tramfuirnit en revue. Il y u. Ü m- 
«ernhle, l«enuc»up «I» repr«iéuction* pour un proinnir 
nurnéfu. Kalln. *..uli»it«>tl»-ful un- plu» lungoe »ie 
qu» *on prédéev^eeur. Adreot» : 13. ru* M«.ntpnr- 



ES T KM PS NOUVEAUX 


Non aveu* r*(0 : 

La Sarabande ramure éli-clorele»'. par M N l- r * 
llonit, I tolume. 3 fr. W, etti Fasquelle- 
I.t» eon/hti rt métaux, psr I® !•' Too- 

bno; I volume, 3 Ir M>. rhr* Fasqsell©. 

i Vknail on te . Uf'*i eu*'" fa aeeùtenl* de la 
menstruation, par le II* A. lUraliier. I luoclmre, 
I franc, A T Edition méditait. SV, me <1- Seine 
L i.'/umf ion fonder iut ta trient*. psr C -A (jusant. 

I TolüiKi-, : fr. ch»! Alcan, 3*». boulevarJ .’vjinl- 
Cermsm. _ 

Lf lltuwj* f' ar f* frtnfêiltl, • MW** So- 
da! -, rue La*-Ca»es. 

A lire : 

U plu* lourd IriAur, par L Descaw», Le Journal, 

) juin. 


CONVOCATIONS 


Cassen*» populaire» da XI'. i. cité d',ln- 
goulèro- - Mercredi IS i ouraol, A 8 h. I i. cau- 
trrir /é inimité aaltfémmisle. 

-•»- Cseterm populaire» do XVIII'. T«». roe Mul- 
ler - Vendredi lu coon d'espagnol. - lundi IJ. 
à 8 I» I i. théorie sur l'anarchie L'Enfant . par 
A. I ibn-sd 

La Coopérative Communiste. r,H, rue François 
Miron — Jeudi I# juin, a ’J heure» du *otr, causerie 
p»r u a camarade. 

De 8 heure» & 10 heure* du Mtr, le» jeudi» et 
samedi», rente de produit». 

-u- La Peu»» Libra. |fi. rue F.tnilr lUspall. — 
Samedi II juin, salle Ditnel, conférence |>ar 
U. Iluifue» Uiflière L'AnluétuiDsme. 

L Enseignent nt mutuel, il, rue da 1 j Chn- 
pelle. — Réttu'otit de iuiu 
S amedi 11. — Daniel lialrry, llittoir» politique de 
I'EcIik fIV publication de Pttÿf* Libre»). 

Mercredi 15. — Soirée musicale el littéraire. 

Samedi I*. — Hubert Drrjfu» L'expédition de 
Home. IHAMHlv. 

Mercredi fi. — Thé intime, ducunion «ur le» 
question* d'seluahu . 

Samedi 25. — Soirée musicale et lillérnlr*. 

Mercredi Ï'J — P. KJger L* potilititine el l'oln- 
euraolmne révolutionnaire. 

Cour» a H h 1/S du soir : le mardi, cour» d'alle- 
mand par Mme Lieput ; le jeudi, cour» de diction | 
par M. iilmo, du Théâtre Antoine. 

Le jardiu est uu<ert ie dimanche de i b* ares à 
* heure». 

L Auto Social». Université populaire, 4, 
pataac- Dire, »u ». avant» de Saml-Uo-a XVIII'i; 

Vendredi 10. — b* Moubcimcr Gomès: Les mala- 
die» mentale» dan» la littérature contemporaine, 

Mardi 14. — Foujol: L'Exposition de Ssint-l,oui» 
svec projection». 

Mercredi 15. — Conseil d'»dmini*t ration. 

Vendredi t". — IK Poirier : Ra*on» \ el radium 
arec expérience» ot projection». 

Dan» h dernière réunion, la Section dt ttpi • 
ne fit adhérente au Syndicat de. emphy <« du dépar- 
teinanl de la Seine, a drddé à I unanimité de ne sé- 
parer dudit syndical et de former une organisa- 
lion spèciale d'employé» de I épicerie ayant pour 
titre: .syndicat i r, employé» ite T lofant du dépar- 
tement lit ta St me. ÿroi et detail, dont le liège pro- 
visoire, eu attendant ton sdaiùtion A la Bourse du 
travail, est fu>- m Ue Jute», (, boulevard Magenta, 
où dè* maintenant toute communication doit être 
idrtué*. 

Le ueureau syndical soûlant montrer qu'il n'eal 
pa» moins d'accord arec le» principe» ouvrier» orga- 
nise, dan» la grand'.' salle de la lionne du travail, 
•ou* le» auspices de U Fédération nationale i le» Irci- 
xaillrun da f alimentation. pour le jeudi 23 juin, 4 
* heure» du »oir, uo grand meeting où seront con- 
voqué» tou» le» employé» de l'épicerie. 

Manon du Ptupl», 20, nie Qiirleinagoe. — 
Lundi O juin, A B b. 1/2. iiraade réunion ântimi- 
M tari» te. 

Kniiiux-BicÉm. — Fêla familiale, le 11 juin, 
lï'J, roule J» Fontainebleau, Kremlin Conférence 
par Libcrtad. Chaula, musique, ibéAtrc. 

Sutn-On». — Le» Libertaire». — Causerie 
laite j»ar la citoyenne Petit: Pourquoi la femme 
doit être aolimifitarùte, le axtncdi lt courant, h 


s b. I J <la »oir, sali© Cambrinu», in, «venuo «I«e 
Ualigunllr*. 

M.i.nuA- — Le Milieu Libre de Provence. 

Diiuaoclie t: juin, t '• heures réunion do tou.» le» 
adhérent». Fondation de la colonie- N«a» recber- 
cli., •»• un cultivateur et un cordonnier qui seraient 
piétoâæreoJf A la colonie. Kcrue au MlUeu Ubt*. 
Il, rue d'Au bagne. 

-»• Niât-. — Groupa de» Etudes Eoonomiquoi 
libertaire*. — Le* camarade» ne * étonneront t>a* 
m apprtnsnl que le umupe etl »ur le point de di»- 
pirallre. aussi nnu* arun.» lenaavacl d’en fermer la 
porte, de leur dire quelque* parole» ! 

Non» voudrion» surloul «voir ro que pensent 
frire let camarades qui sont détenteur» de.» vo- 
lume»? 

Noua le» iiTion» convoqué» une loi» pour vider 
.•elle question mai» ceux qui sont deieoleurn de 
livre.», comme A l'habitude, ne *o rendirent pat A 
notie appel. 

N'ou» convoquant A nouveau el pour la dernière 
fui*, lot camarades A «Mister h la réunion du jeudi 
liijuii). dan* la salir du groupe, boulevard (»am- 
bail». cafdSoolat.au I". ©ala l lion r a posée : 
Le groupe a-t-il son utilité T Duil-il exister, oui ou 
non 1 % 

Donc 1rs camarades sont bien avertis ; qu'ils ne 
viennent pa* nous dire que let chose* tes passent 
dan» l'obscurité et, »‘b ne s'y rendeul, nous ferons 
comme nous croirons bien faire. 

Nous surdon» tout d« mémo bouroux de voir nos 
nnmbn-nx niai» qui en furent les fondateurs venir 
y discuter . 

- Limv.t*. Tou* Ici jeudis el samedi», réu- 
nion de» camarade» de H à 10 heure» du soir, au 
local du groupe, 28, avenue Lhoiup-de-Juillet (au 
fond de la enur A gauche). 


SOUSCRIPTION 

pour le développement du journal. 


Mme F-, i fr. — F. H.. 10 Ir. 

Liste» antérieures: t.149 fr. 85, 

A ce jour: 1.143 fr. 85. 

La semaine dernière, j'ai donné un étal de la si- 
tuation Auunuère du journal. Les ioveodu» du moi* 

• tant tenir. -» depuis, je pui» aujourd'hui donner un 
étal de» progrès accomplis. 

Le linge n cat augmenté que de 5 *mi exemplaires 
'i.ôOO ou lieu de 1.000). Mal» la venin s'étant régu- 
lante. le nombre des invendu* moins nombreux, 
nous permel de compter »ur une augmentation 
•l'un millier d acheteurs nouveaux, tant au numéro 
qu'abonné». Cest a»*ex joli, après *eii» «emaities 
iruiemeul: nous poumons en Cire salisfails, si nous 
u'. tioDs talonnés par U nêce>»ité de combler le d. 1 - 
tl c il. ali u de ne pas retomber dans le» suppressions 
d.- numéro* ou de supplément». Il nous faut encore 
un» augmentation de I.5ÔU acheteur», pour pouvoir 
tenir: c'est pourquoi je demande à ceux qui oit 
aidé A L dilrosion du journal, de bien vouloir con- 
tinuer encore quelque temps à le faire circuler au- 
tour d'eux. 


d'y apporter encore plu 


e variété. 


Il nou» reste deux collections des années 4, fi et 
7 de La llevolle, et du lifvolie. N»u» le» offrons A 
raison de 5 tranca chacune, plus le» frais d'envoi. 


EN VENTE 


Aou* venant de donnée <1 relut 10 ruf/rcfioa» du 
Supp/énicol d*'» Temps Nouveaux, drpuit ta-p reniera 
aimer juu/u'il fin avril I VI) S. 

Ia CiitlKtion.iini rinkraetr 7 annOet, formera .7 évaux 
■vdumea tjue nou» affront, tout relie*, pour SU franc, 
/. i, en *em rai» ./«e die' tol/eelion* en vente a ce 

1 l et us oui mrerronl 10 franc » de plu,, il l. ur *era 
donne te* . unnér» du journal, en i tvlume* relie». 


A NOS ABONNÉS 

A rtur qui ren nu vêtir ni leur abonnement, je reruiu- 
cetle mn demande, en le s priant imfammenl d'en 
tenir compte ent dt noue envoyer ta derniire 
bande, ou, tout au moint, te numéro d’ordre. Iltnoui 
hâteront ainti îles pertes de temps bien inutile t. 


COLLECTIONS OE 30 DESSINS 


Ont ilélA paru L'Incendiaire, par Luce. — Por- 
teueoe de ool», par C. Pissarro. - L’Errant, par X — 
Lu Démolisseur par Siguae. - L’Aubo par Jehan 
n«-l — L’Aurore, par Wtllouuie. — Le» Errant», par 
lluwllirri-tir Ir» sept premltre» ■••ni «-puiser* . — 
L'Homiiio mourant. I. i*l»»arro. — Le» Sana-Glto. j.ar 
C. Pissarro. — Sa Majesté laFatnine icpuisrc .par Luce. 
On no marche |ia» »ur l'horbo. par lleruinnn-l’aiil, 
La Vérité au Conseil de Querre, par Lur«-, Mt 
ooura belges, par Oonslantlo Meunier. — Ah ! les 
aales Corouauz, par J tlenaull. — La Guerre par 
Mnurin. — EpouvanUll», par Chevalier. — CaplU- 
1 tu u iv» |tnr Comin'Achf. Education chrétienne 
par Itoublklc. — Provocation, par lu-ba«|«ie. — La 
Débâcle, dcasin <lr Vallollun, gravé par Berger, — Le 
Doruier glto du Trlmnrvteur, par DiiiiuuinL L'A» 
sassiné. par C I Souteneur» sociaux, par Delan- 
noy — Los Défricheur*. |>»r Agnr Le Calvairo 
du mineur, par Coutorter. — case qui mangent le 

K in noir par Lebasquc. — LnaBienhourou - 
idlirinck. — I. a jeune Proie, par Loehard. 

_ a .1 I a ...... V . T lll/t r. 


K in noir par Lebasque. — LnaBienhouroux, par 
idbrinck. La jeune Proie, jvar Lnchael. -- Le 
Missionnaire, par Wtltaume. — La Libératrice, 
par Mvinli.il - Frontispice, par lluubillc. 

t>» lithographies sont vendues 1 tr 25 rcxeaiidaire 
sur papier de ll.dlaade, franeo 1 fr, 40 ; édition 
d'amateur 3 fr. &0. 

Il ne reste qu'un nombre très limité de collections 
complètes. Elle» sont vendues 76 francs l'édition ordi- 
naire. 150 francs celle d'amateur. 


PETITE CORRESPONDANCE 


Nous venons de recevoir une réimpression de la 
brochure de notre camarade H Cbauglii ; L' Immo- 
ralité. du mariayt. Nou» lu tenon» A la diipositiun de 
nos lecteur», au prix de 7 francs le cent, L'exem- 
plaire par la poste, 0 fr. 15. 


la chanson : Ouvrier, prend* la machine, qui était 
épuisé*, vient d'élre réimprimée. Le même fa»ci- 
cul* contient ausa» : fai limeur* ifimaqei. L'exem- 
plaire par la poste, 0 fr. tu. 


F T.. A \l orteil te. — Voire «bon. finira lin août. 

A., au Havre — Flfoi lettre, mai» re que vous ra- 
conte* »e jmase tous Ici Jour* dans tous le* régiments. 
Il tant de» chose* |du* saillantes ; sans « cia il faudrait 
de nouvelles rallonge* au journal 
£. if. Il,, il il. Il — Notre abnn. sc terminera On 
août. 

a. G. — J'ai fait passer A Girsrd. 

/ni» SoeùiU. — Oui. toute communication envoyée 
directement A l ira primeri* est mise au panier Envoyés 
toutes le* trmslii.» *i tou* voiilri être «tir .tue l'on y 
pensa, pour le mardi au plus tard, 
u J., a 81 iletnr — (.'est bien c«U. Merci. 

Il- J , a llliwt». — Abon. »er*i. Merci. 

,1. .1.. à ll'i lloek. — Reçu abon Kapédié comme 
vous «ver dit Merci. 

F. C., à Ltmi-le-Saunier. — Votre bande w été mises 
l'iropresilon san» faire attention. Uu re*te, iaipriméii A 
pari ça aurait compliqué D service. 

-V -• — Quel numéro du Mercure ? Je n'ai rien trouvé 
OMS le dernier. 

G. K., à Italie. — Morci. Nouinvon» «u des nouvelles 
depuis 

!.. il Dabtn. - l.o les ver» . A fialan .. I‘ss mal ; 
mai* trop vngue» 

lleçu pour le journal : T., A Marseille « fr. S». - A. 
<«., OU. :,o. — C. V. au Msn*. 10 fr. — X. G , I fr. — 
M . '■ fv. la. — A. il., à Lucoa, l fr. — Merci il tou». 

It \ u Sl-Junier. - Il ,a Jlndei — L G., a Brest. — 
N »r L, au Main, — D. rue U. — A.. A Orléans. — B.. A 
M- Léger - M. rur fi. - M.. A Uiion. - X.. H Tunis. — 
I'-, 4 ll-iuikit». — |*. 8., 4 Uourg-ArgPDlai. — Ci. V. A 
Autim — Il L rue do B. - T., 4 Rannas. - B. L.. 4 
M Jutmn - T 4 Loiu-IreSaunier - P *».. 4 Lille - 
•idol anarchiste, Troye». - IL, A MurarilF- — U., A 
l .i.iogr. - Ci , A Lyon - B. fi., 4M -Martin. - ü. B.. 
4 Darcalona. — C. U, k Chaux -de " • - - - 
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Pente cusmuroNpANCK. 


MILLERAND L’ASTUCIEUX 

ET COMBES L’HONNÊTE 


Il faudrait no jamais laisser passer une grande 
séance, de la Chnmbreou du Sénat, une journée 
arletnenUiire comme on dit, sans la soumettre 

1 analyse. 

N’csl-c® pas en ccs heures solennelles de la 
vie politique qu'on apprend le mieux & connullre 
le polilicien ? 

Ur il y eut, comme on sait, vendredi dernier, 
à la Chambre, uoo do ccs séances qui font 
époque uu cours d'une législature. On ue s'un 
serait d ailleurs pus douté Ta veille. Ou plutôt il 
fallait être du bâtiment pour s'en douter. Les 
événements les plus graves de la vio parlemen- 
taire, en effet, se produisent toujours, on le sait, 
& propos de bottes. Kl ce n’csl pas lé, soit dit en 
passant, ce qui fait !<■ moins d'honneur au 
système. 

La question agitée ne semblait donc pas fort 
passionnante ni très fertile en incidents. Il 
s'agissait «lune modeste réforme, excellente 
comme toujours sur le papier, mais qui. à 
l'usage, avait donné exactement le contraint de 
ce qu'on en attendait. Tandis qu'on avait cru 
arracher un peu A la rapacité do la basoche le 
malheureux justiciable, en le protégeant d'un 
nouveau tarif de frais dejusticc, on l avait livré 
un peu plus encoro aux griffes des corbeaux. La 
chose n est pus rare en matière de réformes et 
il u'esl point d'usage que nos élus sortent, pour 
si peu. de leur caractère. D'autant plus que le 
ministre compétent reconnaissait t erreur de 
fort bonne gràco et s'engageait A la réparer 
sans perdre uoe heure. Oa connut pourtant, I 
dès quo l'on entendit to citoyen Millerand 
demander la parole, que ce modeste débat allait I 
s'enfler jusqu'à dus proportions difficiles A pré- ( 


I voir. Il est notoire, en effet parmi In gent. noliti- | 
denne, que Millerand l'astucieux a médité la 
perle de Combes l'honnête. Or, un grand prin- | 
cipe politique, le plus grand peut-être, veut que 1 
la chose importante ne soit pus de savoir •- om - 
ment on gouvernera, mai» gui Maternera. 

Millerand l'astucieux a donc juge que le tarif 
des avoués pourrait devenir la pelure *d orange i 
où glisserait son ennemi et il s'évertue à dn- 1 
malisur l'affaire. Ce qui n'oùt été, »ous le mini» j 
1ère de cet ancien ministre, qu'une vétille sans I 
importance devient un crime abominable. t> ! 
n'est là d'ailleurs qu'un fait entre mille et la po- 
litique touE entière du Cabinet est détestable. 

» En tout cas, s'il en est qui consentent à voir la I 
République endosser les foules du gouverne- ! 
ment, libre A eux. Quant à lui. Millerand. il s'y 
refuse ! • 

D'aussi belles paroles, hélas, ne serviront à 
rien. Combes l'honnête est buaucoup plus fort 
que Millerand l'astucieux. Ht la façon plus que 
magistrale, éléganto, dont il va casser les rems 
à son adversaire, mérite de rester comme un 
modèle du goure. 

Combes l'honnête a été accusé jadis d'avoir 
demande un million à certains religieux pour 
les soustraire è la loi terrible qu'il appliquait 
lui-même suas faiblesse !t tous lus porteurs «J.' 
froc. Or Combes l 'honnête n'a jamais trafique de 
son pouvoir. Il a refusé deux millions que ve- 
nait lui offrir un corrupteur. S'il n a pu. en son 
temps, écraser d uo mot la calomnie, c'est qu'un 
intérêt politiaue supérieur lui commnnda de 
tairo le nom d'un do» artisans du corruption. 
Or ce fui Millerand lui-mérne qui vint lui dé- 
montrer cet intérêt en l'adjurant d'étouffer l'af- 
faire, de ne pas divulguer ce nom. Aujourd'hui 
ce même Millerand attaque d'uuo façon sour- 
noise, déloyale, celui auquel il demandait autre- 
fois un sacrilico aussi lourd au nom d un intérêt 
politique commun. Si la Chambre entend celle 
histoire, c'est la bataille gagnée. Nous sommes 
loin, il est vrai, du tarif de» avoués et l'honn" 
télé du Combes l'honnête n’est pas en jeu. Mais 
bah, I un miaistro qui so défend a bien In droit 
d'attester à grands coups de poing sur lu poi- 
trine la pureté de son àrae. 

Combes l’honnéte prend donc la parole et. 
parmi des phrases sans portée, glisse celle-ci ; 

« Si je. supprime les congrégations, c'est unique 
ment dans l'intérêt du la République je ne 
songe pot à m'enrichir de leurs dépouilles. ■ LVf- 
fel ust immédiat.'» lit le million des Chartreux ! • 
crie-t-on à droite. Combes l'honnéle de lâcher 
alors tout le paquet, avec la minute d'émotion 
obligatoire, laquelle amène le uon moins obli- 
atoire tonnerre d'applaudissements. Millerand 
astucieux comprend celte fols qu'il en sera pour 
son astuce. et qu'il faut décidément quelqu'un de 
bien plus fort que lui pour bouter dehors une 
honnêteté aussi robuste. 


Quant à Combes l'honnête, il est devenu, de- 
puis celte grande journée, beaucoup plus hon- 
nête encore. Les journaux ami» ne peuvent plus 
écrire son nom sans évoquer l'image de la vertu. 
. Et il n'y a pas dans les histoires anciennes, où 
I pourtant les traita d'héroïsme fourmillent, 
■l'exemple assez fameux pour en approcher sa 
conduite. M. Combes n'est plus seulement 
• l'honnéle homme ». il est devenu • la grand 
honnête homme *, 

M. Combes se trouve donc solidement assis 
dans nne réputation d'honnête homme. 

Je ne voudrais rien changer aux habitudes 
d un vieillard, mais pourrait-on me dire pour- 
quoi M. Combes s'élève si haut, par !' honnêteté, 
au-dasaua de scs contemporains, eo particulier 
dans la présenté affaire? 

Est-ce pour avoir caché cl couvert lu faute 
d'un homme de son parti, alors qu'il l'aurait dé- 
noncé* à grands gestes d'indigpalion, si elle eût 
été le fait d'un adversaire? l’our avoir pensé 
qu'il y avait des Intérêts supérieurs à ceux de la 
vérité et de la justice? 

Ou bien est-ce pour avoir nu so libérer d uo 
secret, soi disants! lourd, si douloureux, au mo- 
ment précis où ce secret pouvait, eu toinbeat, 
assommer un adversaire? Lest ce qui s'appelle 
avoir l'honnêteté habile. 

A moins que ce ne soit tout simplement pour 
avoir su résister à In plus grossière, à la plus 
bête des corruptions? Alors u 'insistons plus, et 
disons-nous que l'on peut être honnête à assez 
bon compte, en politique. 

Et c'est la vraie morale à tirer de cette his- 
toire. 

■ L'hoanételé • est, après tout, un»: chose fort 
relative. A le droit de se dire honnête tout indi- 
vidu agissant avec des intentions pures. Le tout 
est de savoir par quels actes se traduira, quelle 
forme revêtira cette pureté d'intentions. Et c'est 
là où le milieu est tout-puissant. Il y a, sans 
doute, parmi les hommes politiques comme ail- 
leurs des hommes honnêtes « et jo vous bien 
que M. Combes en soit un. Mais la façon dont 
mémo ceux-là conçoivent llionnétolé nous 
oblige alors à penser qu i) est tout de même bien 
malhonnête, en bloc (oh ! sans caleinbourgl le 
milieu où. arec les meilleures intentions du 
monda, on est peu à peu conduit à se faire do 
T • honnête - uoe idée aussi baroque, aussi 
fausse. 

CuAM.es Alheht. 

PROMENADES TURÇUES 

/.'• murée des janissaires. Outre- pont, sur la 
grande pluce de Kt-Muïdnn, est le musée des 
janissaires, l ue salle voùtuo, grande, spacieuse 
et laissant pénétrer à Dois l'air ot la lumière, 


LES. TEMPS NOl'VEMX 


renferme une centaine «le c. » sucions guerriers I 
OUlMIlUU. 

A rllir» »eul<". >’M * i n l tirs en cire de grandeur . 
naturelle, rev«'lue» d« «nalnmc* ancien» dont 
quelque* -un» aullirnlujiies, coiH^e» d'énorme» j 
turbans, île hnuU boonei* ou de hicornr- rap i 
palool de loin ceoi dn no» amiraux, constituant 
iûute l'hiMoir de In Turquie 
Ces-1 avec ce» guerrier», recrut'» parmi les | 
Jeune* chrétien* enlevé* A leurs |*nreol*« el qui. 
mim patrie. Mo» famille, ne connaisiment d nu- 
ire loi que I* volonlé de leurs chef*, d'autre 
culle que celm de leur drapeau, que 1rs pre- 
mier» »ultno* > ooquériront I Ancien ••iiiiuro de 
ItjXJnce el pous»* reul jusquA Vienne. Mai» ce 1 
qui usait fait !.i grandeur de l'empire ottoman . 
précipita également «a chute 
Le» première* année» de leur inslitutiuD, con- 
doit»* par des chef» habile ‘ re* hordes gur-mè ’ 
rr» ne reculereol devant rien. Mais quand I cm 
pire, mal org*oi»«, comment a A déchoir. ce* 
marnes bordes -..«uvsge». n ayant plu* da pou- I 
pion étrangers à piller el A raaimnvr, se JUlA- . 
mut sur lu populatiun uuUKlilonu. Leur mm 
franco alla si Ioio. que souvent il» forcèrent 1rs | 
sultans A changer le* ministres qui ne leur al- 
laient pav. Il arma mémo un temps où il» tiroot I 
il délirent de» padiscbah» 

Las de leurs excès et de leurs pillage», le oui- ' 
tan Mahmoud II decidalcur evtanuiuatlon. Après , 
a être forint- de» Ltuitingrnb A I curop> i non, il m> 
servit da la tol«lalc*qilt! nouvelle pour supprimer 
raDcienoe. \ oici en quel* tenue» I historien Ixd* 1 
las m nr.ir I,- M< ..m, n i. j ures dan» Boo I 
livre 1 F. -iipHC (Mtoman : 

• Lu plai e ili> rtll-Mndan fut couverte des ca- 
dams de Vtimi janissaire», exterminé» par le 
fer. Ir feu «t lu inilroillo; les j'.ura suivant» le 
nombre de i'j.UOU aulne» compléta J extermina- 
tion de ce corps redmitalilo leur» fonmie», leurs 
nnfauts, lureul noté» duo» lu ll«>«pbore - fuit- 
let iHifti 

Telle fut In triste lia de cev lu-ma de la gloire 
ottoman* qu au jour de leur in -lituttor» uu saint 
derviche très vénéra pnitui |r* Tares, lladji 
Itchta* lu l« ail comme suit : * Puisse leur va- 
leur être toujours brillante , leur épée tranchante, 
leur bras victorieux! • Parole» bien digne* duo 
saint honiair 

Dan» U galerie de ce* anciens guerriers, on 
voit de vieux ni ici lire* «au» aur des divsnv, lea 
pied» croisés I I orientale, leurs babouche* po- 
sé** à terre, et se faisant lire le» courriers du \ 
jour Tout autour sont range» dans de» pour» 1 
respectueuses le» ald«*-dc-rainp. rliainbelhiii* et 1 
autres arrvitimra de co liant bonnet A immense 
turlinn Très cnrarti-ristiqui- est le cercle qui 
entoure lu cbslk ul-itlnm (ministre du» culte* . 
De» turban* qui, déroulés, rouvriraient Lien 
toute la snlle de longues barbe* très re*p«i'a- ! 
Me» et des attitudes qu on ne doit chercher qm , 
cbet le* représentant» du bon Dieu sur la j 
Um. 

Le plus caractéristique de ce» type* <*1 relui 
d'un soldat, originaire de Trébirêmle, H qui 
portail le doux nom de Ahmed 
O» brave homme c*t »**i* sur un tabouret, 
pinçant une «pree de mandoline et regardant 
un r* chaud sur lequel grillent quelque* épi» de 
But* Le guide non* raconte qu'en tempe da i 
peu, Ahmed pratiquait |i> métier de r>Mtstt**tir I 
«l'épi* de niai*. Malheur nu client qui Après avoir 
demandé le prix de su tnarehandi.se. In trouvait 
trop chère et ne la lui arlirtnil pas. \bmrd, sans 
autre forme de procès, lui tranchait M ti te eu 
disant . • Apprcuti* canaille, que lu épia d Ah 
i nifd Un .sont jainaia trop chers - 

Tout pris de celle e* lebnie lugubre *« trouva 
un de ses compatriote*, aussi cruel que lui. Ce- 
| luifl se noniinnli Mchmeil, et «es a»»a»*inals 
furent »l nombreux que le gouvernement dut y 
i mettre uu terme eu le r«ndauiuan( fi mort. On 
!«• voit, le» malus liée» derrière le dos conduit 
•U supplice pur le bourreau et sas rude». \ voir 
L le» ligure» si exprorives du c«a deux bitmllla, 


on est tout disposé A prendre ce» ronlca pour I 
tout A fait voriuiqiw». 

Le même guide noua raconte que doux Ma- 
tue» repré sautant d" jeunes odullev voilés, sont 
romi'K' lem«ol détériorer* ut ne peuvent «'ire res- 
(aun es, A notre question pourquoi de.» adultes 
ao voilaient, il nou» dilqu.- Ira jiwiisaniri-a eole- 
vnleut tout jeun* homme imberbe cl beau «I on 
faisaient leur mignon <‘n m vil alors dans l obll- 

f : al Ion <lc voiler les jeunes gan-on* tout comme 
c» femmes ol do cacher de la sort*', leurs char- 
nies auv yeux «le c«a brutes sanguinnirca. 

Le» Janiasalréa «mt ll» tons été ntaAaarréfl pur 
Mahmoud HT J'en doute fort. De nombreux fu- 
gitif» «ml dû »«• cacher dans divers endroit* de 
la ville cl le carnage cessé, la fureur populaire 
apaisée, il» ont du repnndro leurs pn-Mièrn* i 
occupation», avec plus de retenue seulaïuortl. 
t*o urina part, j'ai toujours mnsidéré le» toulouui- 
b.nlji» tpompur» volontttrea) caminn Jetdesrcn- 
dantf directs des survivants de 18*2*». Gomma 
leur» ancêtres, il» jouiasenl de nombreux pnvi- | 
Icgc». sont exempt» d linnAt, mais sont tenus en 
cas d incendia A aider A roxliucliou «lu feu. Oui 
n a jamuis vu eu» fortuné* courir pruequo uus 
par h- s rue» pour m> rendre sur lu pince du si- 
nistre, qui le» a entendu cnor. gueuler, qui Ion 
a ru non clnudr» le luu. mai» au contraire l ac- 
li ver pour faire plu» facilement main basse sur 
tout oi «jui »<• pr. sonli- A leur portée, lia pu.» 
douté un seul luslanl que eu sont lè l«x* digne* | 
■le* «'•'() liant* de» Aiicumv jAmssaires. A quand In [ 
Vlshmoud «la ce* nouveaux janissaire»? 

Itivansiv ntt ltn*i iio»r. 


LES PRECIEUSES RIDICULES 


On ne so la**» jamais do relire aouventi'foia 

qui an mli ai la Mine, la n-iisai* 

donc la l ella romédio de Molière. A laquelle je 
me permet» d'eiuprualerl» litre ci de sa us. quand 
pour mo reposer un pou, je pris mon journal. 

J v vis «nlrc nutro» nouvelle*, bêcher de 
M Octave Mtrbenu au prix Toi roc. 

Cela mo tll souvenir d’un d« me» nnus, qui 
fat jadis nntlonalis'e. et <|ui dnn* uu éclair de 
raison me demandait : • A quoi sert uu Prési- 
dent de la république. une Chambre dm dépu- 
U» sIdod pour vivre A un» depanaf • 

\ quoi sert une armée, une magistrature, 
une., une. . Académie, .lui répliquoi-jo? 

\ynnt attaque son armée, Il en fut tout con- 
trit quand lt l'Académie, il ma répondit qu ulle 
était • le fbinihcaii «In In littérature «. 

Mou t-nmarade qui depuia a bien changé, mo 
•lit aujourd'hui : en effet lu avais raison, 

une .v adétnic est A la pensée humaine ce que le 
g irrot est nu cou du patient: un Instrument | 
pour xai-aatir cher lermain le penseur on i 
1 irii'ie tou ta Idée un peu original!) ou un peu 
| élevée. « | 

I.' A^ndémié n e.st elle uns une fnnne do l'nu- 
■ ril«- ayant pour but do maintenir IVlat de 
chose» ai tue! Ici qu'il CM. 

Tuer uu individu dans sa force physique par 
nu travuil de doute heun'i dans d'infecta nie- 
lier*, ou tuer cet autre individu dons ce qui fait 
i i îleur, en l empéchant de penner Itbremoûl 
outille A la caserne, nu en l'enipAchaol d'écrire, 
r.'rst-ce pn» le but de tout oppresseur T 
lloutine littéraire, routine d atelier, ou rou- 
, line patriotique, c'est la uièmu chose. 

Malheur A celui qui ne cimrln pas l'échino 
levant le patron ou «levant le galonnard : cY»t 
I lu perte «le son travail, ou la perte du la vie I 
Kvcommunlé, le libre esprit qui vent écrire ce 
I qu'il pcnvfl sans omphaNc ou nul préleml n<< 
pas aller A la remorque «lea thuriféraires de 
notre belle société ! 

Il y cul autrefois la terrible dl>-lMura de In 
, loulu-puisoautu t-l toute cléricale Morbonu> , qui 


permit <i Kticane Doicl el A bleu «i autre» d'aJb-r 
rendre viaiU» 4 la potence ou au bAchar. 

yunnl A l'Acad«nii<‘ fraoyais», le pulnaanl Inp. 
bia de riinpiiissnnl Louis XIII n'avnlt point 
hatentloo. quand il fonda ladite «»«•.» dé mm. do 
d.M-loppcr In pensée ou la bollû lltU-r.tluro, 
mai.» plutôt d'v mut Ire uu freio. 

Sou» le régao d«* Louiafc (7rra««/, La Fonlaiao 
d«- fut-il pas disgracié I l*ar quelle fortune 
Molière fut-il en honneur f X\ eut il pnxune 
academie de peinture dont le chef suprême était 
Lebrun qui savait tlatter dan» *ea pointure» 
I ambition el 1 orgueil «le In progéniture «!q 
llirln-lieu cl d Anne d'Autriche Y 

Aujourd hui lea forme* sont nhangiSa», vtiilh 
tout et M. Mirbcau en di.sgrAce 4 l Acadointo, 
n «<ii a que plu* Je mérite A l'usUiuw dus librtut 
etpriu. 

Son incomparable comédie Ut Affou-tt tout 
In A/fvtrrt,dnn» Inniiclle Isidore l.echat persou- 
nilie une de» nnmbrcuaca bétc* |«unat«!a qui 
couiposcnl la Société bourgeoise actuelle, o (»l 
pn» fuite |»our être récuinpenaé* de I Academie. 

Il i u<- .»i-iubli*, au conlrair«> f que eu clief-d «i«u- 
vii ihAAtral oft se réunlfmnl nrec harmonie, la 
plu» acétique *'l la plu» (inc ironie A In plu» 
éclntauie réalité, eût «:lé diminuée de valeur pur 
retto récompense. Pt en récapitulant ce qui se 
liasse < n ce moment, nous voyon» toutes la* 
institut inns oui c/oh«iiiV»i/ «/«•< iiirt Je ftréei eu- 
I et, ne dévoiler tout itimplemcnt ridicule». 

l-a Sainte Année dont «>n ne parle qu'avec un 
(réniiasement de loua le» inriubre» do notre 
corps, n emboîte le pu». 

\pré* avoir transfère avec de pompeuse* 
simagrées le cirur de feu La Tour d' Auvergne 
aux Invalide», la vollA <|ui Joue aux course* A 
pied, alin de servir ü«- publicité ii un grand 
journal. 

Après l'Artuét-félichc, c'est l'Armeu-n/ficho. 
Après I Armée, c'est l'Académie. VoilA bien le 
rruninenccment dn In (In ! 

Les i'rrcuuut riJiruin courcul au auicide, il 
nous fout leur presser le pas ! 

LaIUVIÈKK. 


CROCS ET GRIFFES 


Fonfliütmiiirti rn vndruuille ! — l.a presse 
a’eat défrayée, ces deux dernières anmaint.», 
avec le» scandale» de Novera. Le premier jour, 
mule la presse a donné. Le» journaux du bloc, 
*nn» doute parce qu'ils savaient de qui il a'flgl»- 
smt . les autres, croyant taper sur des créature» 
du guMvnrnnmenl. 

Lorsqu'on n su que l'on avait affaira A de* na- 
tionaliste», les journaux bien pensant* ont es- 
sai >■ de repêcher no» bonshommes, nu affirmant 
que le» fait* avaient été grandement exagérés. 

Il sa serait agi de simple» particuliers, leur 
escapnden avait d'aulre importance «|u«i de noua 
démontrer que res bon» richard», qui d'après 
leur déllintmn. wmt « le» classa* i clnirèa» ». ne 
s'amusent pa» autrement que des brutes et dea 
goajals. 

Mai» que dire de culle duo fleur des autorités : 
un maire, un procureur, un substitut, le sacré- 
taire cl des conseillers do préfecture, un com- 
I mandant de geodnrmertet ut l'an passe. 

Voyei-vou*. nu lendemain de cello vadrouille, 
le maire prenant d«i» arrélés contre doe gr«>via- 
tr» qui i rouMent l'ordre; lo procureur ou le 
i -'iilivtilut, requérant contre la poivrot qui, en 

tat divrevsi-, aurait casai' le» vitre* dans une 
i iiioiton de Udèrance 1 

I (Jiirtnd ou a In préteotion de juger autrui. 

I - est A condition de ne pu* avoir lea défauts quo 
Inn reproche nux autre». Kl il me semble que 
«•clul qui a fuit l'a -saut «l’une maison do tolé- 
rance, troussé une ttlle amenée, sinon do force, 
tout nu moins brasniiemont, vennnt, au sortir 
1 'M c® gUQulolou, declnmer, «lans le prétoire. 


LRS TEMPS NOUVEAUX 


contri' l« »ico et l'Immoralité I cul plutôt en 
mauvaise poaluro. Si j avais eu la moindre donc 
do ro*|>ocl pour Iob ancrées fonctions du juge, 
il me semble que ce respect, lui aussi, s on irait 
en vadrouille. Os juges ont lait IA, un» propa- 
gande par le fait qui, comme dit l'autre, n est 
pna dans un sac. 

Et voyei-vous ces richard*, on train do s'em- 
piffrer les mois les plus délicat», do s'entonner 
les vins les plus savoureux, sans s'occuper do 
ce que i m coûte, et qui, faisant une collecte entre 
ou* , pour imposer ailenco au* récriminations do 
la femme qu’ils avalent malmenée, ont trouvé 
lo moyen. A une vingtaino qu'ils étaient, do réu- 
nir la somme do lli francs! — Les journnux qui 
ont pris leur défense, soutiennent que c'était 
22 fr. RO. Mais un journal local maintient que ce 
n'otnil que itt franc». — C'est égal I ou 22.50 
c'est plutôt maigre. Ils ont ajouté la pingrerie 
A lu mullerie. 

J. Grave. 


Dft graves inondations ont ou lieu A Mamers; 
uno rivière a débordé, causaut en même temps 
que de nombreux dégAls, la mort d'une quin- 
zaine de personnes. 

I.'évéque du Man», dans une lettre au curé do 
l'endroit, en donne les raisons suivante» : 
a l)o .semblables malheurs, dit-il, se multiplient 
et sy propagent, hélas! de façon inquiétante 
pour la France. San» doute, ce sont de» avertis- 
sements de la Providence A ceux qui » obstinent 
A s'éloigner de Pieu, lo seul et véritable mnltro 
de nos destinées. Nos prière* doivent s'unir pour 
réparer les fautas passée* publiques et privées 
et éclairer les aveugles qui nous perdent avec 
oux. • 

Je suis vraiment heureux on co qui me con 
cerne, de ne pas appartenir A uno religion dont 
le grand maître >e venge aussi cruellement sur 
srs sujet*. Pauvres catholiques! 

P. I). 


MOUVEMENT SOCIAL 


Peut-être so rappelle-t-on le bruit fait il y « envi- 
ron deux mois, for» du voyage de notre manii-- 

S uin national en Italie, autour de lu découverte a 
nneille d un grand complot anarchiste, D'après 
1rs journaux bourgeois - largement renseignés ptr 
la police -- un anarchiste italien dans une réunion 
tenue chez un de te» compatriotes, aurait prononcé 
un discours de* plus subversif» •, nu cours du- 
quel il aurait dit, uulumineol, ce» parole» Il ne 
faut p«* que Loubet revienne vivant, et «i vous ét#- 
ici. asier lâchas pour reculer, j'irai, moi, faire le 
coup. - 

Naturellement In pollen a saisi ce prétexte pour 
arrêter A tort et A travers les malheureux Italiens 
qui avaient l'habltudo d aller au bor l'omini, où 
avait eu lieu la soi-disant réunion. 

Or, il fut établi ou eour» de l'instruction, par plus 
de du personne», que Micaele Giovanni, qui riait 
accusé d'avoir prononcé ce» parole*, n'avait pu* 
quitté non magasin le jour ou le « complot ■ avait 
été ourdi. Force a donc été de l'acquitter 
Mai» comme il fallait que dam» justice ait quand 
môme raison, elle a condamné un autre Italien 
nommé Cauulari. k trois mai» ds prison pour avoir 
écrit le mol morte sur un portrait de Loubet, cl . 
don* moi» lo" trnancler du bar où » était formé le 
« complot • I 


Na/aire ilt famine. — l'.n m» Lalladnnl il bicyclette, 
comme uii véritable bourgeois, dan» le» environ' 
d Aiuu-n- , j'en apprends toujours. C'eat a mu qu i 
Picquigriv, voyant île» femme» minable» confection- 
ner des moi avec une habileté consommé», la cu- 
riosité aidant, jo leur demandai co quelle» ga 

f paient par Jour. Elles me répandirent : non» non* 
avons A I liourcs du mnlio pour nous mettre au 
travail jusqu'à s heure» du soir B-ur un gain de 
0 fr, 7u â HO, ce qui fuit environ tl fr. 05 ■!<■ I heure. 

I.e» deux maUieureoaaa questionnée» m'ont appris 
qu'elle» étaient environ V) dans le même situation. 


Jo ne puis faire un tableau exnri de la misère I 
qui régne en souveraine dans celte localité. 

t.ei philanthrope» qui occupent d-; ce» femmes 
portent nom» : Bernheim, de Paris, Snodwer, Tan- 
guy, de Lille. En quittant ces femme», un jeune 
enfant de ï â il au», m'a menacé d'un balai. Est -ce | 
parce que je porte un • lllMou et qu'il inc prenait 
déjà pour un ennemi 1 

bncoitui. 


Ilos tsix. — Comme pendant A l'affaire du jeunr 
Ledrt, tué par le douanier fAnr/coMpite LrqisooeAr, 
je dm* vous dire que co dernier vient d'êtr*- nus «n 
liberté provisoire et sera «eulemcot poursuivi par 
le tribunal correctionnel do l.illo «oui l'inrulpstion 
d homicide Involontaire par tmprudeoco, M. Lrdn 
père, ayant traité avec la direction «le» douane» 
pour In somme de quatre mille franr», VolU un 
ogre auquel il n'arrivera pas de bobo. C’est égal, 
c’est raille hein! : pourchasser un nufani, lui crier 
• Arrête ou je le tu» et le fait <on*t*tê par de 
nombreux témoin» qui l'ont affirmé et maintenu, 
et »'on tirer de la sorte, c'eil on ne peut plu» char- 
mant de la part de» exécuteur» légsux. Oaii' Atirèa 
tout. n>»l-ce nas dans l'ordre de chc-w établie* 
L'autre pendant est tout aussi renversant; je veux 
parler de l'industrial fOUbtllicn, plusieurs foi» 
millionnaire et châtelain k Tourcoing et son larbin 
qui a pour nom Salent, Voua lo croire* si *ou» 
pouvei, mai» ici, comme IA. it serait très difllcile 
de trouver U» caractères de meurtre, attendu que 
le garde, en exécutant l'ordre d«»on maître, n'avait 
niilleiiicni lintention do tuer lo fugitif ; tout au 
plu», en tirant le» deui cou pi de fusil, voulait-il le 
blesser pour le mettre bers d étal do se mu ver. La 
chose admise, no dolreol-ila pi» — puisque par 
Findignatiuu du public M. Masurel fût arrêté — 
profiter do la même faveur que le gabelou, ce qui 
vient d'ètre fait, on versant un caution de dix mille 
franc» pour lo maître et mille pour le valet. 

Donc, on « renvoyé ce» brute» à leur métier san- 
guinaire ; l'un pourra, puisque couvert par la dire 
lion de» douane», c'est-à-dire pur I Etal, recom- 
mencer son ignoble exercice sur d'autrr» marmot* , 
«l le millionnaire induitriol-chètebnn, puisque pan- 
sant du Jour, preudr* pour cible d'outre.» ioiiui 
qui pourraient avoir In fantaisie, trè» criminelle, de 
vouloir passer la haie trouée de ma parc pour aller 
faire un tour en barquette sur l’étang, 1* dimanche, 
en plein jour, au ru et au »u de tous le» parvint-, 
et non, comme on l’a prétendu d'abord, pour y ma- 
rauder Je» •culs de cane, puisque la presse conter 
valricc a dû le lendemain rectifier aon afflrnution ; 
mal» il fallait bien excuser I" trè* . atholiqu» Vamrtl 
soutenu par une presse duo nwm» cstli-.b que ' 
suivre le précepte : Homicide point ne «cia» -le 

fait ni volontairement. • Oh! I.e» Pharisiens. 

P’- LiNstii’. 


Mouvement ouvrier. — Bien que la situation 
soit un pou moins tendue que U semaine pa»*éc,lr- 
grèves continuent être nombreux 
C'e*t d'abord k Lorient où la grève bal toujours 
ion plein pour le» ouvrier» du bâtiment, qui réel» 
nn nl avec la journée d«* dix heures, un minimum 
de volair- d« 0 fr. 4fl pour 1rs menuisier», » fr > 
pour le» charpentier» et « fr. 15 pour b - maçon». 

Hepui* les incident» que j'ai signalé» le» chaiHù-r» 
sont partout gsrdé* militairement, co qui est loin 
d'apporter l apaisement, et de nombreux conflit» 
ont eu lieu entre le» soldats transformé» <o chiens 
de garda de In propriété, et le» gréviste» qui vril- 
lent obtenir au moin» de pouvoir vivre eu travail- 
lant, ce qui n’est pa» précisément tic» subversif. 

lie* réunions et de» tnaolfaiUlion» >ot lieu i lia 
que jour ; gendarmerie et police coopèrent à JV>- x 
no mbrouMB arrestations, dan* !<• but évidsnt d’in- 
lluencer Iva gréviste». 


J'ai signalé an son temps la victoire de» ouvriers 
boulangers qui, après quelque» jours d- lotie, ont 
obtenu, avec certaine' amélioration» de détail», Is 
suppression du travail d-- nuit. Quelques patron» 
ayant teoté A nouveau de faire travailler la nuit, 
le» ouvrier* boulangers ont organisé une manifes- 
tation travers la ville. 

|,e nuire de Brest, Aubert, élu comme socia- 
liste révolutionnaire il y a un moi*, est mainte- 
nant complètement au service des patron», et est 
intervenu A plusieurs reprise* pour empêcher se» 
camarade* d'hier de manifester. 


L»« journaux bourgeois sont unanimes â lefélfci* 
1er de »on énergie • 

A Morlaix. ouvrier» Loulangm réclament auvii 
la -uppi’ -ion du travail de nuit . une réunion cou* 
t radie tore de patrons et de bualaucer» a eu lieu. 
De* patrons oui cédé *ur tout»* le» revondirations, 
male irt demandaient d» commencer le travail A 
trois heures; le» ouvriers ont maintenu cinq 
heure». 


A Droit, la grèva de» docker» continue ; toutefois 
plusieurs entrepreneurs comprenant l'inutilité delà 
rè»i*unre. inéniesous la protection 1* l’armée, ont 
adhéré aux revendication» formulée* par le* ou- 
vrier*. loi travail a repris rhei le* entrepreneur» 
qui ont accordé satisfaction. 

\r port, bien entendu, est gardé militairement, et, 

A plusieurs reprise* . U y a m conflit. Les gén- 
ital lue*, venu» d* tou* lee pointe du département, 
se montrent pin* particulièrement violents. 

I. agitation va de plu* s'étendre aux inscrit* nia- 
nt un»- qui ont déjà formulé leurs principales reven- 
dications. Lo comité de Brest a de plu» envoyé un 
important mamfe«le ezpoMul la «itualinn dan* les 
port» environnant*, el I agitation gagne liouarnenet, 
Cnmarnt, Audierne, Concarneau, et en général tout» 
la cAU bretonne. 

D’autre part, la Bourse .lu Travail a fait afficher 
un appel invitant toutes las femme* couturière*, 
repasseuse*, madistes, blanch'aseuses, domesti- 
ques, «le,, .» atsisler ii un* r-union générale qui so 
tiendra mercredi soir, pour discuter le» voie* et 
moyen* propres A augmenter les salaires «l dimi- 
nuer le» heures de travail. 


A Msisoillfl, où ta situation, qui, au début le la 
semaine dernière, semblait devoir être ou ur peut 
plus menaçant*, tout est rentré dans • l'ordre • 
sans qu* I an .'explique Irè» bien pourquoi. 

On semble »u»o fslr# le «dance autour *1» la 
tentative de .- irruption faita auprès du secrétaire 
du ayndieit, Mnnot. el le lotirnal U Charbonnier, 
organe de» ouvriers charbonniers da Marseille, met 
en doute la tentative de corruption •*. 

Quoi qu'il en soit, la situation n* sembla nas très 
nette, «t pour ma part, jo «m* on ne peut plu- sur- 

F ris d'un ou*»i brusqua revirement qu* rien no 
aisail prévoir. 

I. 'arbitrage accepté d un commun accord au mo- 
ment où. en tous ras, l'un pouvait s'y attendre l« 
moins, n* me dit rien qui vaille. 

Le coutbl pendant mire le» ouvriers cammlon- 
neut* et 1rs patron», qui était eu voie d'arrange- 
ment, est A nouveau rouvert par suite du renvoi 
d'un ouvrier. Ce»! I» système des coupe* «ombre» 
qu'il» tentent do renouveler, mai» l« syndicat veille 
et si l'ouvrier n'est pu repris, la grève sera i nou- 
• aau déclaré». 


Dana le Nord, le travail a rspria un peu partout 
cher les Uiseurr. trè» peu seulement réiisleol en- 
core. 

Par contre, le» travailleur* de l'induslrie lalllère 
Je f Uu.Jry m snol roi» an grèi». 

Le» teinturier» et a|inrétoiir* de denlell**. de gui- 
pures, da tulles uni», de broderie», sic.. •* répartis* 
sent entre cinq atelier* distincts. 

U presque totalité de* ouvrier» de» quatre pre- 
miers industriels sont en grève. Quant au» ouvriers 
du dernier patron, qui sont *a nombre .lo trente- 
deux, île ne *eut |>a syndiqués *1 ool continué i 
travailler Néanmoins, leur palron a déclaré qu il 
terminerait l'apprêt des pièce» en magasin, «piê» 
quoi il formerait son établissement pour s« solida- 
riser a ver ses confrère». 

Il ne sera pas banal de voir le palron donner lui- 
lu éiuc une b >;on de solidarité A se» expb'ité». 

I’. bxuoMur. 

A la suite de toutes le* grè«*« <>û les iniiKUi* >.nt 
obtenu quelque amélloralmo A Irur sort, I*» com- 
pagnies, pour récupérer c« surcroît do dépens*-», 
ont augmenté b. pus de la houille. Ce qui fait 
quoa •-nlerid souvent commerçants el ouvrier*, 
.lire, lorsque le* mineur» «ont on grève : < Qui donc 
paiera tout ça ? Nous autre*. •• Et alors on n'a pv* 
du public la sympathie et la solidarité sur liaqu-H*» 
on serait en vfroil de cnnipter II rsi vrai que pour 
le commerçant, en surcroît de dépense «icompeu»** 
par un sarrroil de i- eiir |ir<irenani de r* q«* le 
mineur ci k ni ni plu* dépense davantage. Uni* pour 
le méfait iirgltl.-. I» maç- D. par exemple *'il y a 
augnieutaiiiiu de dépeine il n y a |»a» ■UgtDgUUU"n 


LUS TBIIPS KOUyt'AtI* 


<!•* gt.n et «Ion c V»l un neu plu* J* gér»*: *» f»- 
.•iill# .te r.inwunmrr élanl Irè* limitée, Il «en »u.t 
•tu* quelque» MO* Je m»iü « Inlhn-ol .lr «uilr sur le 
Min» 

I' f un/». cependant. nn prêt être. J* 

fafre-'cn •••rt» que le mieui Aire .le* uni n'.'ffrave 
b f* n- île» autre» l'.mr rida, il faudrait "ju* 

sr 1 


le* ibinMir* ••• .lé.J«r*a I 'n gtêre, il* Henwnl [ un 1 I» fui»*e. 
ti ruHI« le r*>a..no*u.mt ao.Mut : • W* avec NoUrtt» g on dep 
OU* <1 nom lenui. »ioc * u . N„ a » picti. ns l'en- plü* mot de I affal 


('«pendant. maigre I ougagemenl pii», certain* 

S atr, ni* u *n "«I tenu aucun *"mpl* et. la MM»ln« 
emièn*. .le* palmullle» d'iiurrlor* boultnfm ont 
■urgri* dm réfra.. t«lre» dont le* devanture» ont été 
Mtf». , . , , 

I j nommé Jarr y. patron, n lire Je* c*up« .i* 
fn.i'e »nr |e« ouvrier» qui proteitalonl cl en a Me*».' 
un Jl la cuÎMe. 

depuis cc« fait*. la près*# oc annmc 
■affaire. 


. MM oo*a aiJei k MMfM «ta man 

mi* vouloir de no* palrons. Je ne pa» permettre a 
B'»lr* tour que coua-.i roui f*»»eul payer notre 
•UgmcnUtion d< «aiatre s i une hausse eur les 
rbarhon» *• produit. nous t«wiuo* île e«u»«au 
ImuiSJial'afiii le I/o v* il .. J » soumet* Tl4A» Ull* 
quelle. Qu .>« la dlKUlc dans le* ayn.IicaU de ini- 
n»ur». L'idfa n'ool p<i» d« mot. elle m'a été ouggéfée 
pat la lecture de JtcvpooM Ai/if/ il wlUnrill i»M- 
rfl«ri petite brt.fanrr Je \rliJiu Connue I auteur, 
je rr»t» qu d y i quehioa r hcie t taire po«r raid- 
re**.r le raidie * la dci giAvv* ouvrière*. 

U faut .[ml y trouva un IliUrCI immédiat. 

Auifai'on. — A Pantttflr». I«* tisseur» Je In mai- 
•od I ro^ei qui llaleut en frite, grève que j'ai meo* 
tianrif* dvnv ua précédent nomére. uni p*r leur 
alimidr bvlliqucuw lorsA leur pati<>a A mpltolar. 
Il y a quelque* j>or». '< la »ullc d on' altercation 
entre «Amie* et ren^fal*. un J-eatia-IA fol arrêté, 
mil* Il dut Aire relAché cir le* liueur» commrncA- 
mdi tamédliteatnl la illfi ,ie la mmiui de f< a* 
darmeni-. U sitililloii pou tant devenir grave, If 
prdfçi cov>.jji I Ptni»»ière un commissaire <1* itaÜco 
d» Saint-Etienne. >•>•! conseils de celui-ci, toit 
I rapnlrde prendre plu* tard iâ revnnché on encore 
la peur d>u* pa«*é 4 tabac par *ea ouvrier* P toi- 
le». U. 1 1 ••**! re.aseotil A appliquer I anci. o tant 
Malhtorrueraieol. il j aura quelque* . 


K. Ilan 


... i.i»». — Im do* ki r* do la (.oiupaqitiia ilu - 
11*1* de uavicaliou •• »MI»I IUU« *U (»l**e UuUI p»u- 
u .j, Mliuuiria jounii i' da u liunca ei u Leur»* Jn 
travail; pour lu* panwad.T qu'il» **ut tort de ni- 
putut »e faiaaer iu|UuiUr aua pi u qui leur audt offert* 
ni d* a* tournellie A U tolunld do Inur* MfluilnUr», 
lr* policier» nvaliafQl d» bruUlilé i leur épard. 
l'ui "idic d» Irais cbofi. iU «oui d la furtie du 
l'a.il de nuit »l do la • llou> lni< do l'aiit *. ro««- 
ler Ira unu rcua pour le ooiupl* do ladite le'U'P- 1 
-U.o de uutiffâlMO, pour le* .itneuor A irentpU. er 
U* eumei* eu («. Ave, ol alla un vruleut point 
ac. ■ pt»r cm oblifaUdtn «uilial .le travail, lia août 
kinmltliai.iuvnl tri. ld» pour ddlil do vagabondane. 

C'#*l iiiL«i qu au «luiiUèiiio »t' cio la oocléU boui - 
((ooi*') «t capiivlunt cotuprend la libortd du lr«- 
taii. 

Lr t.ruupi iienaoiaJ. 


eiBfiaine. ce qui lait qu il b y a 
qu an' <l*mi**irloirr. 

A Satnl-ELaano. le* man*®* font toujours en 
ft*ir tu o mp anl Ira uideo, ou peut esiimer « un 
millier «niirtm I» nombr* de cbAmeurt. gurlque» 
nuvrier*. inaltatteorooa e«*r«piè* de cervelle m r» 
fuient t faim cause commun, avec taure camt 
rade*. I ne Iule a *!•! dime^e de leur» norui, mai» 
ce II 'rot p«» eue*. Il ne p< ot put j avoir de neutre" 
dan* c»« cenllIU : il but Ht* p»ur ou conlre et ai 
oo e*t contre, «are au rluWimeul- 
A f'armiD*. le* inarnn* dicaJement »e onnl rdnnia 
et nnt jeld les Iojm d un syBdicaL Avec le» nit-nui- 
uer*. te »nnt, je ernta, Im muU outner* du biti- 
uiinl de notre villa qui louriit syndique*. Iju'.ittcti- 
d'Oi b » nuire* |wurcn (aire outaut IU mime pour- 

5 uoi uelormerait-oo poa un seul lyndiCâl rompus* 
autant de *ecü..na qu il y a de pn.fi'.Miina 
Lnlin, le* coiffeurs »e mettent, eut au«*i, A * a- 
Bitor. Il* rdclamenl une heure p»ur m u lut e r tran- 
quillr» et lit uni bien reitna On IravailU pour 
umili' C, si on n'« p ai le temps dn le faire, mleua 
tant nn pas travailler. Un prend nombre da patron» 
rollleunnnl ocreptd; man un» trentaine d’autre* 
ne veulent pu cAder et on h» n mi» & l'tndei One 
le public prenn* fait et cause pour le» pommadins 
Cl boycotlr frnncli«cnent Ire rdcalttlnnu et on le» 
verra bientôt mettre le* pence*. 

HèMMtAR. 

Liockm. — l u on.io oVst (couli depuis U dA<l*. 
rali»o de la grttc de* rnoroo*; ces derniers cuuaei • 
>Ut Uioyuor* le tnlni» câlin, stupide devant l'obe- 
tinaUcn d.. rotrepreururi. L«U-vi, i.r« .. uua trui* 
moi* à l'a vas «ni pii» toute» pr/caultoua p«ur 
aarorr leur» esclave* a réotpiiceuro. 

Quand donc comprendra-l-uu dan» le» Syndicats 


Allomagno. 

U lultr ■annwl'jitt la ConmlMioB pAnAralp 
,|. « syndical*, laquelle correspond, on All- m.ignp, 
i r. tic o.nfedemdoo «An^rnle du travail, vianf do 
■ ] publier sast»ti*tiqur annuelle. 
de I* I i « r.omoiiwion sAfiarale, au 3t dAcerabre 1901, 

| ijioupail ' * t tid IravBlIleur*. rApartio entre fldd- 
isi .ii> I anemenution annuelle avait Aid do 
n. j :n: 'ce* Il e»t neu d'piempleo d'an il ma- 

f ii fl jn* e«s,.r A la dn de 1 1*01 , nul doalo atto la 
’n mi n ç.'-uArali* aura dApowA le chiffre fonmi- 
! , d un ntilh-in de membre*. El, ainsi que l'ob- 
i i ti ■' • ju*t«ni(iil et trA» inaltenduenienr un 
une publti-iite social-d>'inocrnle.M. Albert Thomai, 
i n million de syniiiuiA», c'ait une victoire plat* 

' n lame rn .'nie el d'elîot plus durable que troll 
inilliom dVIvclnur* ", 

• p. tid*nl I* r.la»»o nuvrière n'e*t pa» »«ule & 
r n des bave* solidai. A l'appel do l'I'niiin 

, iirule de» industriel» allrfnnn.il, la cloue pntru- 
I ual. un-, ,u i i.mmencemenl de mai, une coofA- 
d ; stiun ,|r mu» se* syndicats. 

' u but sim a, nutarninenl, de défendre le pntru- 
nut . i.utrc les rertniticalioni ffle./ifimc» (comment 
| i 1 Jes travotlleurs, et de proléser le* ouvriers 
i «n. - < n latnp* de conflit. I.» Confédération Inter- 
dit i .-inbaucliago de tout ouvrlor grévi»t« uu toclouU, 
,ii | i , 11. n . n. pute d.- recourir tout palmn « n- 
d.ntiuiutié par quelque grAte «u quelque boycotUgn. 

i .mire l. «yn.liralixne ouvrier, volet donc que ac 
Ki. le :• y n dirai laine pal ri mal . I ji vieille société no so 
rendra pas tan* comballre. Mmpranlanl L l’adver- 
• dre »•* i> me* et »e* moyens, elle lo luit aur son 
t ujin. I l i on nous parlerait eorore de la conquête 
.!*•« | nivoir»! AUn, ce «iui importe, <o n>*ipo* l r* 
dalle de» sièges éleclir», C*e»t, de plu* en plu», la 
lutte- i*coiiinntquo le* mille r*c.nnnt)uche» r«ur 
l 'il. talion du anlalre ou pour l aboisaemeot de la 
dur." du liavsil, par quoi I* prolétariat préluder» 
a ta prise d» p(>*»r*.*ion des mines, des champ* ol 
de* atelier». 


Quaod donc compr«iidra-l-uu don» le* Syndicats „ u ... _ .. 

luuofeaux la al.-rililé de- préveuoucre ruvoi* loi f-rt ouvrier! aerien tri en rniue. — H. Albert bu- 
e»|.|<,iteur» »t 1 V . n j 1 1 u • d. ! iliiicien* pour trancher deLum, dan* rilumanlIA , a donné quelque- 


r. nflll* entre ouvrier* et potruit*! llélu, 
trop cmpremia du re*|tectdc» uallrco irüco A l édu- I 
c "uûo r.-rue *u »vin meme «le leur» Syndical», ou I 
le* fabatlcui» dél«cli«iu puliuleut, Oouucnl d«* 
ordre» et sauta w.nl écouté*, ce jour ue uou* acmbla 

pu proche 

Li s ouvrier* boulaouen ont obtenu gaiu do caum 
on n- qui cuucoiue u vuppi. san.n au travail d» 
nuit. Le U avait connu, nu- .. Uuia heure» du matin. 

t> chaiifniiitnl » . si opéré uu» grève l“«.ut < tr« 
lr* patron», n souvruuil de l'euergv* déployée IV y 
a peu do Uib|« par leur* ousricrs, oui d» rramt 
l# i- iwuvelKinml de catlama Li.u .1- kapr-abl.» 
p.ur leur paroonoo; touyour» iJ-.l qu'apiréun ivfe- 
icuduu lasorablo h la »u»paiuiuii du travail do 
nuit, d» uul pria l'ougapeuf ut do no Un i comiucn- 
Cit U travail qu'a 3 heure* du UiallO. 


M . reuMl- 

^neinanis sur la cuuditmn, a uelloment rervilo, da* 
.•usriore agricole» ou l'ru**.- 
lis vivent »ouo le régime d'une loi d'eiception, 
l’oidoniianca «ur le» duine<ti.|ues de IhSl. qui, on 
l.-iir mtr-i disant toute coalition, toute i-nteole. fait 
d eu» routine un« pUUloièia huaiitloe, iCXUt-c au» 
pu d» de* employeur», 

Juan -nn parce toile : 

• Les ouvrlor» qui cherchent îi délertmucr les 
patruna ou le» auUirilé.» h di- rertaiu* actes ou A do 
' eiUia«a tout n*»i ou», miU eu cuiitcrloul la ccrea- 
Iioii du travail, »«lt *o ompéchonl, par une entante, 
le Uasad chat un ou pluneur* pnltuns, *uit en in- 
cilanl Aune «cuiblablc . ualuiuii, *,.ul punis do pri- 
mo jusqu'A uu iimsIiuuiu d'un an. bout puni» d'uuc 
auii-ride pouvant aller jusqu'A Iti mark- la ft. 73), 
uu d'un fB»pri»«uiieutenl de trou jours, le* ouvrier» 


qui refuse ni ..u abandonne u! lo service ua le lt Av«jf 

••'"•aime. 

r ladite ordoonnrice, |o p 

„„ „„ip*oi À un iiurrlet iWJl*la«é,*i 

mit pour «o fait une nmondodo li A îd mark». V*. 
iruére encore, le* proprléLai. c» Urtien» pouvaient 
inlliocr des potnev cnrporell»» lu* d-u» A leur 
aarvlfo. . , , , . 

no cooçoll si, par l'offol duu al dou* rc«tu». , k, 
CAinpigne* »o dépeuplaient- réfUflor i lu vlll* i 
écrit M, Sujet uni chercher aailo parmi le» masse* 
ersiabée* Jn jovslélarial de» cité», était pour U 
travailleur de* champ* l'ntiiijne m.»jr«*n di- oo sou»- 
tralre ;iut bmlalilAo dn ayslém» patriarcal. . 

• lr. voici qu« ( abandon de» campagnol, comidér* 
comme dAtcrtioD. »» tomber n son tour «ou» le coup 
de» lot». U rupture du contrat de travail aéra Ifc- 
normai» interdite. Lié ù la torre, l'ouvrier agricole 
aéra plu» serf que jamal». 

Telle est la dvrniéio imagination d uni* ca*l<* de 
hobereau* en .Mlire l.e régime qui en o*t It, j 
chere-her ton «lut dan» U reeUornlion de I'mcU- 
vnge. est blin pré* do *v cliulo. Soyon» »an« InquiA. 
Inde. |j>« cicUvi-* Uniront bien lonjoun par avoir 
rnreon delà féodalité do* lyriin». 

Au. C. 

Rutiio. 

PntnnlUuie rl HipontUton. — Malgré le» ncrtet 
sensible» .ssuyéca par lavaul-farJe du général 
Kciuropalkine. malffrê l'immersion tragique de i ». 
mirai MaVharnIT les deux commandant! Allient 
rtchomonl pcinrvaod'icunoslored* leur départ pour 
le IhéAiro de la «ucrro>,li-» aiassr- populalroo ru«r* 
(iiinaervont uuo cruyancit ioéliraolabfo daoa In put» 
ouiico conquérants d« oeasmulotiM. ActueUomouU 
, e»tlotoui d»- l'amiral Skrydluw qui. après un court 
séjour A Sébaatopql, a'ernpre»»» du re-iuindro «s es- 
cadre* en Extréine-nricnt SurnbuuJamnicnl muni 
d’iconr» que lui remirent le» municipalités de» 
principales ville». »e* bagagea ne r.-**enl de *>nu- 
chir.itir lo» innombrable» stations duTniü.*»ibAnrn. 

\ Toula, par exemple, une armée da n.-lehns .1* 

K u- si remit A l'amiral un» Imago de fa uwrn J* 
liieu. tà’lto sainte itnatto, peinte d'aprèi la croqui» 
d'un vétéran do la guerre de Crimée, représente I» 
Sainte Vierge debout «u» b«rd» d« la nier sur doux 
Hobre* en croix. L'amiral recul lo cadeau en rrni. - 
riant cliau. le niant, ni imm<-Jiiilomont la télégfspho 
annonça In joyeuse nouvelle aux quatre coins de la 
milite llosiio. 

Quant & la superstition de» ma&scs impulorres. d 
y ■ lira rapports rclntaul qn'uo grand nombre d" 
soldats d- Kouropalkine .«ont convaincus que K* 
Japonais sont «le» ancliiuleurs rl par suilo invulo. - 
ranlei- Parmi le» populations rurales de l'cmpir". 
dont la plupart o ont jamais entendu parler du 
Japon, n'ont jamais vu une carte el n'unt natar.dl - 
ment yms la moindre notion des causes do colla 
guerre tanglanl», bien d'autres légende» sugjjeaiivi t 
sont répandue*. I.o corrcijiondant d'un journal 
ruwe a interviewé le» parmits de* couvcrnemenU 
do Moscou, Rural., Kliarkuff, Podolre et Klterion 
sur leurs opinions dn la guerre Voici eu qu'il ra- 
conte dio* un village les paysans lui afllrinèreut 
qu'il e*t très difficile de cuinbaltre les Japouai* 
tarec qu'il* sont Invisible». A leur opinion, b * 
Japonais sont d* petit» Intectc* ne sortant que I» 
nuit. Cet (use cln •« cache t»u» l'hnrba avec son Jmd 
et ’t-rl IA qu'il faut aller le chercher. tTe*l une vrai® 

f dair pour uos »uldsl* ! Cal insecte leur glissa dau» 
» icinellr et leur snco le rang One f"U bleu repu* 
il retire, I- ruisArable.maiale |»auvie soldat rend 
lo dernier soupir Et il nous faut combattre uuparril 
génie untfaiaanl ! 

Je ne voulais pas en croire mes oreilles » 
raconte le corrcapuudant russe ; « tout d'abord, je 
cru» que le* jviy.au» voultionl so payer ma té'«i 
mai» plu» lard j.- m'aperçus que le» pauvres diable» 
l>,ii huent sincèremeut. • 

Le lie |>e lit.' preuve .le U urpertUtion payionoc 
u'est pa» invraisemblable. Iian» un paya uû leocotn- 
man dants en chef t'en vont eu gu>-rre chargés de 
laiolcv Imagi-s tnuaculouaea, il u ol pa» étonnant 
de voir les paysans A leur tour s'expliquer le» évé- 
nement* htsioriquev au moyen de fa lorcfUerlo c* 
do l'entrée en jeu du diable lui-mème. X--- 
jU'aprAi la GaulU île J-'raucfucf. 


Turquie. 


t^nataulinople, 7 juiu l»Ut. — In il ruinent* d* 
riii/ûdiitm. — Veudredi duroiur, 3 courant. • 
n heure:! du »oir, deux brute apparteuout A la tua- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


rin*u»M* »e ton! livrée* su» Utela publlqu i «lr* I vanré* A lapprochi de Chimk, nuu, «uUadi a« I • | 
actes dépensant lotit <« qn'onpHil imagin- 1 J'igno- çrun Jument «le* can.-ns surit Je coup* Je luiils. ! 
minleui, A un loi «l*gré qa'en a «le U |Min» 4 croire | Arrivai enfin b Chln-k qm «»i un village annéafeu. 
qu’il* onl été Accompli* par de» linana j uni» onvlMinn» <ju« I» village avait été incendié ■ i 

l>» Jeu* Iiiurm* '«* illumi nai' ni ivtr* .Un* I* ratiéremenl r»»- 1 Il *ll Al ».l Je même n.uir Vmn 


Kl Ulula tlln ilr l'rt* Ht HlUllUlrlll ij, Il fui u II U |'lu | 
bcaiialu tonte femme *o trouvant vur leur route. Il« I 
ps«*«ient un hra* autour du cou «le In fnmme, lun- 
di» qtilli* portaient l'autre ru vin ïou* le» iup** et, U [ 
tenant serrée, U secouaient rudement, £*t outrsg- 
a été nitii pur au muin» une iltglilga .!•■ femme*, 
eo pleine rue, A f, heures du soir, «an* que per»nnn- 1 
n oslt corriger lus brûlis. Métnrrliose mrnonuejus- | 
qu'icii ■!>'' daine lur-jm- a 416 vieil’ niée Je cetl 1 ' 
même façon aoua leJYtOX môme* do U police, tau» j 
«nu- celle-ci Intervint le moins du monde. Un port- i 
fai* chargé «l’un lourd fardeau u été Jeté par terre, 
la vitre <1 une voitoi « a été brisée juin nu» le cocher, 
c« qui n'aurait «‘tA que juvtr* repré»aillea, leur eftl 
cingle la ligure avec son f«U"L 
O* deux, brute» cuuliuubronl leur nmnimadr, 1 
ti<iii*r.ulnjil l«vv passant.», vlfrayani le public et rr» 
Itèrent, conn» si rien n'était, à 1'ainliaxa.vle ru*»-- 
Ut Tune. 


Arménie. 

(V>natanlinoplr, In 4 juin IWH. — Un en rappelle 

S ue le vj ll/i n avait «InnnA ordre au* au toril' •« «cclé- 
astlque* arménienne», do c*«nférer avec. les révo- 
lutionnaires arméniens «la Saunun. pour lus amener 
i renoncer au* hostilités, viu» prometv. <lc ne p»> 
les poursuivre et degirantir leur hbcrtû. 

Pans le ri" 2 des Tempi Xouveaur, j'avais exprimé 
des douter sur la réussite «le cette tentative, et voici 
in lintcnont un extrait «l'un compte rendu, envoyé 
an patiiarcat par Ira prélats J* HIMisetde Moush 
démontrant oorabien il était illusoire de croire A U 
possibilité d'une «nient» : 

« «Nous, soussigné», prélats du Monsli cl «le Hillri ; 
six membres du Conseil civil [dépendant «tu palliai- 
ent arménienl, sommer partis pour .Sxuoun. le 
|s avril (» h, , vnra » h. I à la turque. uv«c C. 
le vali île Hulis, l'adjoint procureur génértl d>- 
Hillri, l’adjoint gouvrrntur de Milli», «•! le* deux 
'membres arménien» du /«f«r«l Utnylini conseil 
administratif) de liitlis. Nous sommes descendu' 
le mémo aoir dans le village arménien Karl 
Match, se trouvant au pie«l «lu coovcul Saint - 
llovbnnnès. A notre grande surpi ise, nous éimtia 
déjà dmmMr r»ir le commandant militaire Su/iA 
pucAu «it'CC quelques belaUlon* de MlduLt. 1-x roule 
directe entre Uoub et Susonn étant imprati- 
cable à eau»» d» la neige, nous avion* «16 pren- 
dre lu roule «In Kexel-llMc.lt. Le dimanciie II avril 
|v. s.|, 4 ü lieuios du soir, nous arrivAme? h La- 
Ichookün, vilhige Kurde du Saosoun Noua y trou- 
vions le père AMkel Mouradian. adjoint supérieur 
du cuuvenl Saint- llovliatmès . le goimruour «le 
liuinlj et le Kaimakiuu sou# gouverneur) du villuge 
Koulpl. tous man«lé« la par oidre spécial de S. E. 
!■• vnll Ver» le soir, (ouïe lit rn m«ni"ion fut con- 
voquée, el on noos exhiba r > Kurdes blessés et uu 
cadavre, l^ vali préleadsit que ce» sis Kurdes 
étaient «le» victimes des Ar méniens, el nous réclama 
um* déclaration 6 c«> sujet. Comme les agrevsours 
u'étaienl codou» «le persoone, il noo? était impos- 
sible «le üonner la «téclaraiion demandée, et nous 
nous »»inni*s borné* à duo dont notre rapport que 
nous avons »u cinq blessé* et un cadavre. 

« Ia! lundi 12 avril, nous avons, sur la proposi- 
tion du cummuudant militaire, envoyé le P&re Arakel 
aii|>rA* des Arménn-n» refucié» dans le» montagne» 
d«i Sa ISO HO- Le Pt're Arakel «lait muni de «olre b’t- 
Ire «lu 4 mars, ainsi que de don* loi ire.» «J 'exhorta «ion , 
rédigées par nous, en «lato du 11 avril. Pour rrrn- 

S lir celle inivàon, on ne voulait accorder au Pire 
iakt-1 que six heure.», délai dans laquai il était ma- 
tériellement impossible «l'aller cl revenir. Avec 

f trand'pi iun nom avons pu décider le vali h pro- 
nnger ce terme de trois heures, « O qui fait <|ue (o 
Père Arakel avait pour aller 4 Sn»«oun. conférer 
avec le» réfugié» «’t revenir A l.ntchcnkan, en tout, 
neuf heure», ce «jui est encore insiiflKanl, car, non 
Meuleinml la distance était grande, maie noos igno 
rions complcloment h quel endroit sc trouvaient le» 
réfugiés, el il devait ao rendra au* village.» do Khi- 
nlk et «le Sémal, pour a'eu«iuérir de l'eudruil où ils 
se trouvaient. 

• Nous attendions le re(»ar du P. Arakel pour 
In mardi iiiatio, n avril, mai* il ne nous fnl pas 
permis de l’allendio. «Nous rerestone ordre •!«• nou» 
mettre eu route avec tous h** fonctionnaires, et nous 
non* dlrigeAmes sur Cbinik, o»i le commnnd-iot mi- 
litaire avec les soldat» impériaux uou» avait «h 


A Chin ih, on omis Invita de nouveau a signer une 
déclarai ri ccnima <|uoi i',bimk avait AU incendié l 
par la* Arménien*, ta qua non» avoua refusé do 
fsira, étant donnée i at«a»nce Jo preuves. Nous awus . 
par conséquent déclaré dans notre r appui l «me 1 
n«U* avons runslat ' quo les villages Oiunk «l S- I 
tnal avaient AU Incendié* el que 1rs auteur» nous 1 
étaient inconnu», la comraanilanl militaire ftt 
appeler In P. Arakel nu village Tboriae I» mAin<‘ 
’>ur, il ou d fut Conduit *ous escorte 6 Cbinik Ou | 
amena ,iir<’.-i*mi'nl chai la xU, OÙ "ti la nues- 
lionnt en piétance «le tous lu» membros «In Is | 
comtni.uiou. Le P. «Vrakol déposa qu il avait ét> i 
Imposclblo d'idtlcuir des réfagicl le résultat espéré 
Au premier abord, Ira réfugies voulaient répondre 
rmr écrit aux lettres que leur préventa le P, Arakel, 
lorsque tout-k <oup le» rANigiéf virent A I aujv d'un» 
longue -vue, avancer sur »«i* le* «vldsti turc* Le 
danger étant itntninaul. le» réfugié» mliaiareot qu'il 
n'j avait plus de temps A perdre et i • tuent *u 
P. A.' • tllcr VMHD, vou« « ipi bit 
dais s’avancent déjà sur uuus, quello aulrc répoat' 
voulet-vuun de nous T * Toute U journée nous avons 
entendu lu fusillade sans interruption. 

« l.e mercredi, 1 1 avril, sont arrivé* ma» «-«eert*, 
pur ordre du gouverneur, l« i*. Vartan Ha«»pian. 
adjoint supérieur Ju couvent Salnl-Gareberl. «d le 
moine Mépan llaglulaturian \x lendemain le I’ 
Vartan subit un micrrugatoire- "u I ar.cu».ut ,1 avoir 
envoyé de* provision» aux réfugiés, ce qu d coûte ita 
vivement, t.'u la ensuite >:oudmi dans U kule «lu 
procortui générai, cl j renia imié «te toute rrlsi wn 
«an-iirure. Oo i|uestioDn* alors la moin» St/p»n 

Î ai fnl égulsinsnl emprisonné dans une autre tenir. 
,r lendemain IIj furent remis en liberté. 

Du l(i au 19 avril nous n'avons pu rien faire. P«-n 
danl cas quatre Jours II n'v avait pa» di» tusillade. 

» Le 20 avril, vers v h. du malin, k groodreneui 
du canon «I les coups de fusil* ont recommencé 
sur lu* monlaguea située» en U - s d-.avill«j;cx CUioiW 
cl Séuial, «t 'Ut dure tint- heure*. Iji l'sUiil- • 
été rnpriui la lendemain n i heures et aduré j«n«ju a 
sept heures du soir. 

- Au retour du P. Arakel. nous voulions retour 
nsr 4 Mousch. mai» le vali refusait J» onu» rimer 
partir; |>oor re larder notre rei»ur h Mousb. il pro- 
Usxta ilnvuii télégraphiai u Vildii. c» qu il lit en «flot, 
on n«>uv Uivnit «avoir <iur uuun avi»n> ii (••vmui« i 
par écrit le désir do quitter la lien. A col alîul il 
non» lit remettre un écrit que aou» devi ns signer 

si nua* riiafinn» partir. I»e nouveau nom 

forcés a refUsor notre signalure, vu «|ue c»l écrit 
cunteuail de* flbo oVlJf 

notre demando.el dont cependant h* gouverneur 
exigeait la confit inalioO. Nous avons «l«>r» formai' 
noas-méme» nue demande et après l'a «ru u- signée 
nous s» eu ure* partis de ObinjU le 21 avril à •< heure», 
el somme* arrivé* à Moush 4 J h. t i du voir 
Il résulte donc de ce rapport que le sulUn n’avait 
nullement l'iolentino de ne pas poursuivre l< » réfu- 
giés de Sassoun.et quo celle démarche était simple- 
iiioiiI fallu pour sauver 1rs apparence», car il -st 
prouvé maintenant que lu gouverne uieut «rail tlouu. 
attire ans troopes do fondre vur|e« Arméniens «■ ml 
Larme* de la commission. C’est d ailleurs la taoUqu» 
habituelle de la Uétn ronge. 

EouaiU' Ciaixxs. 


Egypto. 

On nona «toit du Caire : 

- Il y • quelque» Jour*, a au lieu à Alexandrie, 
dan» la grande .%all«! du la Société Arh'jitea It'i- 
tiana, un uu'eting de locataires organisé |>ar la 
loge La Setrm, atln de s’occuper de l in ■--- aul- 
iiugmeniaiied loyer». Après un écliunge de vu»* 
on a nommé un lamllé, lequel a déjA trou plu 
tueurs réunion», pour étudier Ui moyen t de œm- 
balire <1 < ftnreyir la marche toujwin atctndanl» du 
pris i luytrt •• 

Il décidu de rihliger une sorte de nénoiie dans 
lequel sera montrée l'ascension foslaslique du prix 
de* loyer», «l la <li*p««sition énorme entre Ir» prix 
payés "par le» locataires el I» valeur de» imincu- 
Ides. Avec ce mémoire, uu projet de règlement! 
lu>a «ysiil pour but Jo chercher A porter remède 
au mal sera présenté A S. A. le kb>-ilire (I/, an 
Convtil lègislalir «H nui ropréii'nlouri de* pmt 
aancca. Mémoire et projet seront J ailleurs «tuculvs 


ni appronvla, s’il y a Ucu. dans un meeting 
•al. 

liC'inm! tut* in «i . ii il. f-.cm'» » Al» «an- I 

drle. pour la pmtectinn dcsUioibires.a tait afficher ■ 

[ 

•1 "xenipriir*-. une riiculaiie ;iu»l mi «!•■■«* divsnt .f 
q.m laiulle pour U vii uou» «net dan l uo|iértaa»e 
nèceaxiW de lutter d* biulaa mm forces c-iulre l'avi- ■ 
«tué de* propriétaire! J iinmould»!*... stc. ra 

Il faut avouer quo Je» tnuUfi de plainUa an rnu»- ■ 
que ni point. Au Cane. A AlexinJn», dans 
lu villei dTIgjnie, U tendance a la hausse est H 

S t | 
*m»nt I» plu« luordmsut alteinte» par la eherld I 
Je» habitation* : tout coocoart A le» écraser «t A 1 
I leur rendre l'exisUinea intolérable : l'eau, la tel, lll 
I vi «mie. la volaille, le chai bon. Ins fruit», ui 'an U | 

| «lace eu celle saison d'éli où la chalaor e*t nue- I 
porUbln, louv lr* produit» «a général «tteignonl I 
de.» prix rxurbiUols. 

' Lu «i« qui concerne ta cipllale, je connaü un 
I iv>ci gr»i,J nombre .1- per- nn»« »n lotte avae I 
1 leur-* propriétaire*. qui, chaque »ix mol», leur adret- n 
j *»nl d»v lettre* reoiminanJAev le» eng.ig-ant t g 

r iyvr une augmentation de loyer nu A vider t«l ■ 
rat. b» fait. Ira locataires «ont placés entra l an-T 
dame el 1« aiailrau. Cc!ruinipnjpri»uir*>p«jiui«nt | 
dernièrement K* loyers de 90 à 300, «t «le 69 h 
t:w li*rt» sterling par an!'. 

Oui pi. est, ne v..ilA-1-il pas que 1 aJmin.»tr ition il 
■In* wakf*, — hreo libres d« I Etat — mhIM 
| curre -if bien fait an**, sa met «le U partie, et met la 
couteau sur la «orge des locataire» de ses nmastt- 
| bits. 

j Aua»i la cam|4*ne rnmiuaocéo u AluandiM 
: excite un uf lulérél. Un en lr«a*e téchwdan* U I 

K »*se. Olnn» («ir eacrople ce p****«<^ '• - Oo aura I 
au objecter qu'il il y a rien A faire... et qua J 
tcan r«t I.; if ,1» srnJra "«t de lus- r ion lieal 
• . ' - -'l, 4 la 

nini*iir. admissible quand l'objet \ vendre ou A 
, louer est inif-m-nt d- luxe, il devient drvronlaül 
i toraqn'il * agit J no «ibjet d» pr"mière nécessité ; st 
•Direrv Axa 1*11 admotu que ri loi morale Jéfrna gfl 
un boinov! d’bouneur de dépa»»«i U Jiwla inasore, J 
I eue,. ,re use la loi civile l'y a«iluri*a! 

* En I occurrence, «it le Gode el les a< luell c 
! trais imprimé» de baux d'appartements sont lunl T 
1 en faveur da propriétaire qui n« manque nxa Je I 
i sVn prévaloir; d«- telle aorte qu un Ht porté a ad- fl 
maUre qu» le» article» qui lr» rompou-nt wroh.en4 I 
•‘tre i ii'uvre • non point de législateur» impartiaux, F 
| mil» bien plutôt de propriétaire* iotére»*ê». ■ 

«iav oalurelleioent, il » n*t tout de auito liutivéde. I 
: heitt apAtre» pour indiquer que le vrai remèJs 4 r 
I U siiiiAiion actuelle est. . «l'obtenir te conconra de 
la municipalité el du gouvernement, eu- « La , 
vcrni'nieot, non» aven» apprit à le connaîtra — «I A 
I n«uv métier de lui — dans la question de U npvB 
ju «»ion de* octrois, K' c* n>vt ims loi, in«lnnneOt I 
l. ur innie aux m.«mi «le» pos»/d,ants, oui va mou I 
délivrer de ces dernier*, et nietire uu frein 4 1 “ 
j avidité. _ 

I i question, d'aillenrs, sera inb-rcsoanle 4 suiire, 
et uuus y revlondiou*. 

B. I>. 


VARIÉTÉS 


PAGES RÉTROSPECTIVES 


Lu 31 juillet 1877 marquera dan* l'bisloira des 
lolaliuti* outre le travail ut le capital aux Liais- 
l'ois, lin un même jour on a pondu ouïe mineurs, 'j 
Lest l'a (Ta ira dite des Mollv Maguire; uou Mxietü 
•.ecrèlo «|uo les minours avaient instituée pour I 
se défendre de toute* liutoos, meurtres et nasa»* | 
sianls compris, contre ies sévices et violences \ 
de leur* emo/oyours. La société existe depuis I 
i ■ un - r 

i.'iers ont succos-.ivemeut dbjMiru; tout porto 4 | 
croire qui ri ont péri par la main des Molly F 
Maguire, c'ost pour cela qu'une douzaine de | 
ceux-ci ont été exécutés ; oo co a pris quelqui 
nutroa quo l'on dit vouloir pendre au.v»i, mais j 
leur «on Jauni ilium n'e-st pu» encore ofticielia. r 
Ouellc vie irnoours uiéuenl pour un mis«i- 
rable salaire ! Il faut dire dusceudu uu fond dtf 


LES TEMPS NOUVEAUX 


mine* poor *'*• fai rr dm idée . Il f*ul «voir vn 
fM homme* Botrt è demi «a», ruuurJaol <W 
__ jor, Irara illrr dan» un» atmoanhér* «oufaai*, 
dans une obscurité quelques lampe* flairas** 
m d'Uiiltal <i»l U : le* parois «uinlrai i bumi 
dllé : il» pataugeant .Isa* U boa*, d* piochent, 
Im un* » « d*ti, U* aalroa courbe* «ar 
I* do» ou »ur l« n«ar Ta b«i an* vircela. 

I faudrait même I appeler aa «iipplir*. n élail 

Î u on t'babilia k toal jurqaaut *ogo.llr* 
il po. qui t babiloralA éira en»rvh*«i» toute* 
vive* (»m accident» d* lool* nature Ir» wm 
ernl A chaque laaUal TmM i>* apprend qa il 
; m a dr novéa par l*a inondation» décraoé» 
dao» lw éboulemrnl». um.M qu U» o#l rté W- 
limr* d uoa r»pb«Moa de grvrau. l a *ialt*fiqu« 
donne l.iiia Im aa* aa lugubre total de* v>** 
arr lu»* dr* membre» causé». L oa «ail A uar 
foration pré* n qi ni million da lonae* de j 
bouiH* confient d» lilogrumiMa d* chair ha 
omikv IWM pareil ir*«ad U or faut certes 
paa J «a énervé*. de» amolli*. de* homme* qu. ! 
a. m» ni Uar* *.«** n Uar confort. U faut dr 
rede-Mtrira». d**g»a«qui as MMratpo» tvaru» 
dr Iran pour* C*eJ pour rel» qu'oa Im paie 
Ida mal rl fia la* miarun daaa presque Ion» ! 
lu mj* Mal U* plu* pauvres parmi Im pro- 
létaire*. taadi* jar nombre d* Iran employeur* | 
Ml fait dr* fortuor* colossale* Il i«l pas 
trop diflriU ra effet d# f*irr Inrlu* qoaad U 
OM«ataroi'»: «vn* fait .*d«*u. pour peu que 
vouipreaiei la pria* d» U demander d na amo 
dr booillr qu> IA *ppan»aai( I la oalioa. , 
qoaad rail* boudle on a# la paie qu an mor- j 
rr«o <U pan I fa* »nrr qa> I a evlruile al qa'oa 
la ttad d»» an* -vorhiUnU k la ««uoœaia- ' 
lioa ladoilr-rilr 0*1 œ-Mpr* Mata oa a pcar 
qu» Ir predraleur w revoflr rl «vaillr *r fairr 
M»« durait»*» oa a pc«r qu il a'ruqr da 
brarre -or «m pain II e*l d p*c a*rr«aairr dr 
natUDidrr (• •ar I* Inirt U courte raimo : il 
lra*ailU durement. il *rra bail* dumnrol. 

C e*l et qu auras de» joaruaux d la o a oa » i 
rappeler. ils oui Un* frioi d ignorer cri «al dr 
cbtmra ri d* a» «rodai* U* ttoil* Mtguire qor 
daboamil ir* malfaiteur*. qu* d** ai^aaoi 

Î ia mumiuitbI pour Ir pl*<ur d UMwgcr 
• bob* l«a oat reprraealr* o-mme aaiaol dr 
Thog» égare* dan* outre n*ili*aiioa. mai* dr» 
ci»*'* qui Uar oat nia U revolm ra o*jio il» 1 
o* ans* durai paa ua ont V ra croira U* 

f acile» il a j aarail pas I» ar.-adr* reproche 
admorr A tua» ra* «tralUala evalremaïuw. 
Ma rertorui pofinen lues pendant qu'ils *c- 
BoaploMairai leur drnw 
Cependant l'acuna ni *faU a la Naokoa . ra 
§é*»*r*l !» raaqvaacr *r n>*-«urr A l iaiallr O 
|**rf i j-r « du p uraali.a»» ooo* a frapp** dao* ai. 

r jy d* [-trma€ libre *'•*« ooas frrn.n ■ iiirailu- 
f* q*» Ir* or a* or» de lojMBloa pahliqu» ooo* 
•aarri.i >1-1 beat r» qa U y a*art a d*rr mu |m 
41*»*. dos «AI». (/•■• rr qni U* iitcalpaM. d an 
Mtr* «AU, Uni r* q». Ua dnrolpmi Aa ma 
(nirv »«*• « **tna *al*«i* qar dr* en* dr I 
bdii" •* d* rolrrr rwalrr Ua u»*lb«ara«i* qui 
ollairol .'ira raraoiM »l doal U lri*4r rort qu* j 
•• pr* parut riai! piiUrUat d* aalorr A mapirar I 
d»* raOnun» urimiri rl uBporiiaUa II mi 
Cbqui' 1 dr Im -Ua» dr* joaraaat d* la libr* 
AoUnqu* Nua» a«na* U plauor d'ananarrr ! 
I ko* Urtaura qar U» préparant» poor la pra- r 
. daiKTi ri. matar d* crtia loarb* dr eoqaiaa *r I 
fool <U la nu<i>*ra la pla» *a(i*(a*aaa'«. U 
cm» il* d»* (rie** a rafaar d' a ocrapor dr crllr | 
all*lr> L> cou*rrnrinrni dr la IVn*jt«aair a ( 
eu a**.* K* par Ir* f*ovm«a, par la* mer»* par 
Im rofanta da cm rhrnapaa*. criaot panbia 
implorant n. .rr.curd* . ui*i* tl a drtlo t* a»r> i 
ftnori. qu il rAI «.•«!« «o pla» ffraad onaibrr 
‘ '* ce* *«• culioa» u« c><a.UniMlioot A m»rt 
uur |»« ocrira tou» raa»*at>U U mis* joar 
'ni »»*r un rrrilabl» ai«U|t»nNl qu» arm* 
rara*i*troa» la dcrlaralioa dr Irtrrllrnt pw- 
Trrtirur - Boira « M ioaraaluu* M Im l>au\ 
Ho«i|ir*qai daiucol aolour du poissa auquel il» 


» anl allorbe lair* paaoaaiera dr n«rrra, 06 donc 
cal la .lilT-rrni * r Mo rdl dit qur iVaialaae* dr 
.«a mm Moll* MafOlr* coaijirMn*liai! I* aalul 
dr I* (Miaii K>ul rnliAra. 8i ua mal efti éehappd, 
Ja nxiAU ^Uil ra d«a(r*r «'o affrétait I kpou- 
«anir aho .1 Mer impIloyahU- Lra (rasrtlrra 
aecoaru* dr lou* Ira coin» d* N’oinn.pour falra 
aMisirr Irur publie A c# lupubra .pr<la. lr.raer- 
raieol «vdra d* *• pourtoir de ravnl«rra pour, 
ra raa d rmrul- , fa ira fru aur Ir* katrullm 
dr* oMdtlt d« iniUcr fauai*st boaar pardr 
•otour «Ir* priaon* . prndaal Ira Irot» nuil» oui 
|.rv*eo.|*rani l'etiVBlioa, loa* Ir* baraaui IkU- 
^rapbiuur* Jurai ra*lrr outrri* dana la prtri- 
•lon qa il faadnul mrtlra *ur pied Ir* r.'jfirnrnl* 
d# Philadrlpblr rl dr* ronroo*. I m «urrriRancr 
nfia»*dialr Jr» pruoaaiara riait ronfler A dr* 
itroa arm.-a dr .-arablara rhar(|i*r* C«* gro* 
>»tl tut «agr* dr* eapilalittr* TA» fAt/ddc/- 
pAn *nJ H oJ.my r.ml m i /n** napany rt la 
/'AijA * *d II i/Ara A sera C“*l rm/«ayinieil 
OU l'idta d rapMrr A Iror ramer on eorp» apé- 
rial T Ar Caml .i nJ /ro« l*ol i.r dr* (aillant* 
rubitaiM rl Idra eboiaia. autqad* oa a*ait dia- 
inbuA dr» carir* ofttcirlles d agenL* dr potier 
I *r aorte qu'il* appartraairnt an iiouTemmiFnl 
<uii* dépendaient dès aduimislratranida* mine* 

E i U* pataiaal *ar 1 aiqçrol Jo* artioanairaA. 

••lairal A U foi» dr* foortionnaira* public* rl 
I» » doœraliqar* d* errUuaa parltralirr*. oren* 
n -tlo«a qui non* rappelle V. Ihirc*. PfMtJcDl 
dr la N> publique Frani.aira rt l‘rr*idrnl doCon 
«ni ir(Jniiei»tralion dr* uitne* d'Aetio. qui, 
.ippraasnt qu'une frt» arail éclair parmi ra» 

■ iiarur*. rn«<ue par U*b crnpbr I onlr» au pro- 
ie! rl aa (rncraJ du departrinrnl. d* *r mettra A 
la di*po*ii*on dr »oo diraclear rt de faire parn- 
«>r Jr«ani Ir» (ré« i»le* un raniment i*quipe rn 
corrra (b . r* policier* dr nalara umtr.le» un* 
iranlAraat l'habit offlnrl d'aalra* ra déguilè- 
rroi rn aun< ur« pour » ahoochrr arec le* 00- 
«nrra n m- œr *'rnrMrr jiermi Ir* Mollir llaRUire 
muisKtable» jusqu. IA. pour connaître Isa 
secret* dr leur inalilutlon et U* oonu d« Iran» 
membre* pour joarr parmi ras Ir rAI* de mou- 
i h*rd« rl d acmlj provocateur* F.o rllrt, r e«l 
sur Ir U'moicoêçr dr I nn d rai, rl de lui raal, 
qar huit Mollir» ool rie rondamoé* A mort. 

I.'néeution. nou* raconte la TrtAune, »'esl 
pn«rar imrfailemrol. au»*> bien qu un pouvait 
ir dèairâr. i l doenr lieu a aucun accident ; 

■ Dr fait Ir p]a*arand honneur au» tMiurraou» rt 
d(«ersaR*au qui ont foneUonne tl»n» la erra- 
monte - L ar-i*Uner était nombraara dan* lea 
l>runii. ou l'on o ratraii qu avec dea carte* de 
favrur rt ou l'esrcution devait avoir lira cotre 
lr« quatre murs. Or» multitudes «'étaient a*»«‘in- 
bb»« «ai ilrntimrvdr la pn**». Tool*- la poou- 
Ui»>a >br* Qiiorars. tout* celle de* Irlandais 
'tait IA dr* charretée* d* parant» jusqu'au» 
■Mticme rt -.-pliém* dr(re*. • «r tou» le* c.jn- ' 
.tanin»» avaient de la famille e'élaienl de« 
p«r»*. c'eUisal dr* m.-raa e'rtaleat d** frm- 
m». : I un de* «applKié* a avait pas moins dr 
Sait «niants qa'oa avait amène* Il Tutu le* 
l> «lirai*. Im m il» «oal unannnr* U-d> s*us. ont 
uiireh. A la mort nvceeoorajre «l «auR-froid - lia 
ool même mooira une fermel* estraordiaaire 
qu> Irar «alol un certain ra«p«cl du public, la 
• «oipallne de* Irlandais. I calboaitafinr de leurs 
« n .rade» Il e*i vrai qu i'* élairnl Ion* pi*u» 

*t dévot* f a.bnliqur* . qu'il* a rUieni loue birn 
rt dhiurnt ruufaaar*, qu ila rlalunt pirdoaor*. 
ali»ou«. communie*, viatiqoe*. hmlr*. bemu 
iuaqa ans deRvé» da l' échafaud, chacun avait 
«■« pratra i >ui au m.-in* qui lui Irnail an entei- 
fi» dr«*o< la boarh* dr» femain* leur avoir al 
fait prarant A ton» d'un* éehrapr m velours 
ouïr •«••<• un Chn«l brodA ni argenl 
II» luiMbal U enteifis, il» baiaaleol 

|u'A »«rrar la main du 
forme 

tl« pardonn-r. ni A (oui le monde.' méina *ui 
rtpMiaa qui le* avaient trahis. • II* «ont mort* 
comme meurant les saints • s'écrient l«a eallio- 


du praire, il* allèrent jo*.iu'* «errer I* au 
Ixurreaa et. montra «or U fatal* plalr f 


i liqur* , dé l'un J'mu qui. *nu* I* wod dr la 
corde, ne rtyardail que In ciel, on a même dil 
qu'il avait I «air d’élra au f’*mdi» dan» la rom 
pagaie de* saint* *U(r* VoilA co que Ion a 
qagpé A luer orne nrolélairo*. rn plein midi, 
dairi la madloM Itépubliqur de* Ktato-Uula, 
.•n face de IMiilad* tphic. la cité de I Amour dr* 
l'rêre*, ton! pré* du palai* de rHipmillfl*. nft 
laal d<- magnifique* diraoura *ur la religion, la 
• iviliMlion ol le progréa viennent dVlre pro- 
noncés. 

La peine du talion est encore dan* nos 
mu-un» I ne domaine de Molly Maguire onl jaé 
une douxaine de policier* . lirai donc juste qu'on 
lue une douiame de .Moll* Maguire, mm* ce* 
Mollir* eu» -même- n'ont |»A» tué. rioo que pour 
leur amusement; quoi qu«o disent le* policier* 
cl coolra «naîtra*, il* ont lui pour venger ceu* 
•le* eamnradoa qui »ool mort» dr ini*ére immé- 
nlér, pour venger ce qu il* *v.«ienl souffert rtiv- 
wéiOM de brulnlitr* et d’ioralonce*. Mm* cc* 
Molle, dr pauvraa diable* aan» in»truclion, ne 
•'étaient attaqué* qu'A dr* policier* rt contre- 
maîtres qui n rn pouvaient mais ; leur* coupa 
frappaient A fauv, il* nera sont donc pa* vengé*. 

>i ta llnute l>>ur dr la l'ensyjvanir, jugeant 
dan» m souveraine sagr«*o. avait en rétaliation 
de* iniquité* commise* fait pendra en face do» 
Mollir* uoe douuiine dr directeurs et de gro» 
aclionnnirr» des mines de Iteading. de Lehigh et 
de Wilkeiborra, le ranliatral de l èanilé eél été 
satisfait dao* le peuple prolétaire. M o- la vin- 
dicte Autoritaire u’eal evorcéo que d'un oéte el 

Ï i« de l'oulra. voilé pourquoi le nom de Molly 
aguire e*t en honneur plus que jamais dans 
un.' partir dr la population 
Cinq jour» «pré» la pendaison, U Triiuec. 

Î ui est prut-AIra le journal le plus influent de* 
UU- l'ois, rl qui n avait rien fait pour 
empêcher la décision, qui avait dit au contraire 
que lea préparatif* marchaient de la manière la 
plu» satisfaisante, cinq Jours aprèé la Trikunt 
nous servait l'article suivant ; 

• Kl après f 

• Comme mesura politique, I.» pendaison des 
Molly ni pas eu de succè». Deux hommes onl 
été assassine» dans la nuit qui a suivi l'exécu- 
tion ; d'autres ool invsterietiaenieat disparu. 

On a recommence A placarder des images de 
crmieils, des bandes armée* et masquées par- 
courent les campagnes, les gcus qui se sentent 
mrnuré- envoient leurs femmes et leurs enfanta 
ra réfugier daos les villes. Les Mollv appar- 
lironrot à uoe race A laquelle des so cles d op- 

P ression ont enseigne la haine des loi». Les 
ensylvaoirn» pmseol le» pouvoir civiliser par 
In terreur. Il leur faudra recourir A de tout 
noire* moyen» que celui d'il y a quelque* jours. 


• Il ne faudra pu» oublier qu'A rorigin* les 
Molly Maguire étalent une »««ortafi’nn d’hon- 
nélr* geo* ligué» pour améliorer leur* «alairas 
cl pour agir sur 1rs flerlion», mai* non pu 
ligués pour luer el piller II* appartiennent A ce 
peuple irlandais qui cal inlrllignnl. qui «si 
affertmoné, qui rit dévot. Si ou en a fait dus 
braie*, c'est qu'on lea a mi* an dehors da 
l'tiumaoité. Il n e*t personna ayant «ru une mine 
de pré» qui puisse » étonner qu’on cherche dans 
le wblokéy ri dans le crime une diversion h 
lanl de misera, A tant d ennui ! Le mineur vil el 
respire dsn* le charbon, il mange .«on porc 
■ale, rourbu dans une porcherie el retourne 
travailler A In unnr. Quelques mauvais drfiles 
c»Bge.lirs après la guerre, ont trouve la d cxcel- 
Wot» m»lrri«ot S manipuler, lie ta | P ^ Molly 
•*! leur» meurtre» Il *«ralt temps de manipuler 
I** mineur» autrement I • 

«>U e»t fort bien dit «pré» : avsnl cela eàl 
nom» valu, moi «ou mieux. C pendant mieux 
«»ul tard que joutai* ! 

Kitr lirai *. 

fOn /»»/. i*»« médit i) 
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boa» U titra a»«r. 4.W. I , 

M V IU.. I, tout *o faisant U pin* large place 4 
no* étude da ÜLroer dum uiucinmi «n mu» I» 
m»ut- m»nl |<l il»* >phi| 0 r allemand da -miioir» 
in. ni l'i lu neuvième iifccla, 1 U 10 . 11 I 1...1 . . ■ m . 1 < » r> t 
Stirnri »»l sorti Ju mouaain-iii rniitr» 

Pult, luiual p«. 4 |*a» Vlio.t Jiu. - . ii.-Uil. • 
tique. iinii par an* 'rUIque Ju ommaiii.m» rnr- 
«but*. 

Siiiaer «I m ai(Hph}.iiiw, ai-je .lii c «il 1* ami 
«inidoy 1 p«r M. Uastb qui, -n pailaal -le» dirai» 
système* pli.loaoptuquat quil • tuili* . d- no-ale* 
eumment liun aateur* «oui fore. u d« i« conHrtin j 
un* ai«Uplij.>|«', «fin df pouvair M#*o|i.|«r l«a* . 
argumentation; relle-ci «‘ayant de fore* q.jmiUnt 1 
qu'il y a an point «la départ accepta. 

El Sliruef, connu* l»« nuit*» 11 y faillit paa - >r 
■nu • Moi , .«n * I nique 0 * o.M autre que .1». 
entité* aéupbyjiqui-*. qu'il »*t forcé -l« traiter • u 
âlMtrucUvB», pour 4rnv*i 4 leur oitntiu.i labsvlu 
4o pu 1 osa tu* qu'il réclame p.iUi rua 

Si, au liaude porter Jho • Moi -, J un I nique 
d un • Individu • Slirm r *1 '..nain ubu-inJivi- 
dnalntr. avaient JU tenir compte iltas lout* ral- 
»4itiii. nr ni» qua la terre «at p-U|l>* «le m.,L»i J» I* 

« Mm .. d' ■ Unique* a, d • Ibdividuv •. pou«ant 
»r réclamer, tout, d<» tuéin. » drnlls abeotus. Il* 
■iiriiioat Ut giuéa dau* Ira cnu-iunur»» J* leur» 
•ffirinaliana. ou foi «4» do r -ne lare a U prédemi 
«anc*dM * Porta a.d** ■ Intelligents , dr. Mirai 
d. ué* mu* quelque rapport qne Ce MU. CV»i*. 
dire. A an* nrtsincratie, au léguât actuel Alors, 
nul 1 . 0*010 Je »• t-oser en réformateur de I ordr* 
m fui il o‘> a qu . avouer qua l 00 d «al au'uu 
buuigi-i.is manqué, eu quête de* mgj«D» de *c 
Klim-r dan* l»« r»ng* -U* pn*ilég«te d* loiJi- 
•octal ; «I que ni I 00 n réclama de» droit» > inl*l 
|. Ctunla I, appétit* serait bien |dus etacl 

ht C»la Ile Kl offusque! «il nullement, toutes le. 
rdcUmati.m* «ut la dnul «la a» faire ji*ur. Sc-ulemnui 
aux j*ns qui «iaodrai»nt l«ur dire • La» bourgeois 
août embêtent . dan* leur société, il «'y a de jouis 
lauce qua pour cru* qui ont de (argent Je me 
si-o». ce pr u da ut, tout *u»u capable iiu.ui d- juuir 
<•1 d eaploller. A«o. tone-Botr». tour les mettre par 
terre ; en qualité de plus intelligent. je prendrai 
leur place ; *t» 0 », vajiuc humanité. vous t 1 oti une rei 
\ produira, heureux -le peiner pour un cerveau au 
lieu d'aroir AoogroiMer un «enlrt'.' tau* qui ne 
m et oient ni de* Venin » . ni Un* • Cniraui 
inati veuteineul des bomuiea p>nnitnt ce» Jeu* 
orcanes, paca quila u* pourraient pas ‘ivre iu- 
et qui, par coiudqunat, envisagent l'asso. ?uti<tn 
romaie un échange de Mtrrlcfrs mutuels, et non un 
uiuyen d raploiUlion, ce» c-ti* II. répondraient 

• Merci bien! autant qua faire une reaalaiitin, jo 
reut la faite pour or plu» être exploité . Ta* plu* 
par an • Cerveau que par uu • S autre luire 
transformation «octale a est t>a« la mienne. T.Vcbet 
de vous mettre A la plaça du bourgeois. «i mai 
pouvet. tnol jn veut ttataillar 4 me débarrasser 
deui coin lu» da (vus 

bu irsie. M.Raech fait trk» bien ramollir «rMiiaunl 
rindisidualism* do Slirner aboutit loul droit 41 an»- 
locrtUidia. au méprt» de eau* que nos • lutell». - 
iertuel» • dénomment I» » troupeau ». et comment 
Il |»is#e de «Até la •|ti«atfoa de» rapport» .1* tons c»» 

* Inique! ■ entre eut. pour ne pas .-ire obligé d» 
cunrlura. 

Mat» ' J'Indir.du - a Val pas ta **ole en lit.' créée 

K r Sltrner. «lia* ont «sent en foui., mus 1.1 pluwo 
lui qui n la prélcultoo d abattre le» eutilés M" 
pale *or<ét«, rtc , A etmeuno qu li abat, loin eu 
oppoir de tuile un» autre L'en* ité Science, l'entité 
Volonté, et quantité d'antre» se d '••<»• ni iminédi. 
t. une lit Aller duUG discuter! 

Ainm. pour appuyai l uaoip' lenc# da *»o • l m- 

3 ue siiiser u»as dit que - I l.uinme libre nV'i 

éUrimn.i tu par uu auUe, al pviu un aalro ; il se 
délrmtin* pour loi- «né aie. 1 

Pour nuits buairae, U Voloul» e»t une pi.tmance. 
l'boiniiie fort veut parce nall e»t libr» de détermi- 
ner aa eolooté qm dépiaReta sintl de son r*n r 
d'eflüté. 

Or, u'an déplanta 4 ÜUra«r. fltoimoo o eai 1 -** 
libre de dolermiDn sa clouté. tl a bleu le oJ»«i* 
autre i tu.ieun motif» déUrsa.naut» mai» ce cb.ua 
..*1 tnflnencé par «»« mallitoda d«. cause» qui a*»* 
tant ou lui. «au» qu'il a un r«ud« cumpic. lu plus 


il, Lu . luio. a frai* « ubf* Alcau. I*J. bvule«*/J 

haïul 4»»rui*->. 


••ont. l.bonso »«t I* produit d* w> progéni 1 
ira direct* ancMlrtm qm lui uanatnsilent ou ' 
«• U«p» riUi-al énergique »u non- l.*l»a' Il «oldélnr- I 
a* |>«r # « mili-u meial |«r «un édncaimn, (*r ' 

* U bnjérsia», par «a éut daapm g., \ 
l«**é a. p*r au» dépteuMun uat ,sr»l .i»U r, 
pb|M«tug>qa« . pur ma «ut 4* «anlé rt m.'.t* ann 1 
rau*** qui ne ma «i*oiirat pas »-ua U |Jum» ma» ; 
que «liucoa paut iroui.r aa y réfWabi.saol 

Miroar a beaa m»iir» un» capilala . v„l*alé. 
«U* deinièr* a esl pua una ferre par etla-méui» 
*11» o »»t qa'us» réattll »ate . us | tu» «u n.ui d* 
ferce, de HMiUSi* dépenl d aaW»e qualités 

.1 autre* détante desaulauiam indu»*» deuUeaaun- 1 
diliuu» Ko réalité, l U-mui* n'aut pta libie daua U 
æna atxolu du mol, *1 Stirœr s*, ao l>»q d M*« ao ] 
liHératenr. aratt puaaége qoelq'i» 

' 


l'a» contra, *1 M Ma*, k «a para mai 
sujet an c» qui suotaiaa I .nbridtiaii*«i.» d» M.i- 
■M, ># U tiv««» plutôt fa. 41». i-i.qoU eb**d» la 
(otnioubiMB* anaxcbutr 

Atosi, par amemple. t| préuod qa* l anai.biatue, 
l»a» en a ceptani la u.eUpb;»igu» et U b.wa»a 
indieidaalial»» •- diatiaga» da l‘.ad »>éu»t.Mu» '.M 
béral. d» »4 •»«• 4otog.* qu. préua 
Jans I» M«t. la raison au •eutimeoi • Is 
liant* libéral «t 4iar<-bt*ai* mi b c l- 
même hypothèse d» Ibarn-air préétablie duo 
ordr» naturel al de la bonté »ris>Mli* al fenner* 
du ae.c,rj bumain • pag» IV 

n'aut r- part, en morale, s.raltil. n--u- n aoe*p>- 
non» de cnmiJérer emuma boa- qa- le» actes nt.fes 


livbtita 


r égaille da loua, il entrantes I de oe*l* 
que e’rst bien Hsé|dR# pii m la régie >taa* u 

nature 

Il faut r«a«»nir qu'il J.»t étr» diffledr i «q cri 
l.qo* d • tab:.r ao» qailuw f»a>ril» de I .a» . a- 
maoïste anarcbiti' il -loH lu arrivée quelque '■■•» 4* 
sa tr»arer aao» J «U. iaaant d«* «ftiuua'.. .... 

i ir «itra, nu don» c*i car, ■« 1*11 la rr.iHu» 1» 
| disque auteur, sans lui allii ban U portée.] in .-r».i - 
général. 

Je m* «ai* isiarfi, ddja. ••«kr» de Uo • -uu* 
telle croyance qua i ou uoaa ail/vbu» 4 ou* K o» 
Mtigioaira de l'buatme, et J* m intutu* enùu*. Il »»t 
faiu qua jv civie A U boulé oiijposirt da Ib- o.u.» 
pa» ni us . du reste, 4 U mé»bau-.cié mué* qu« loi 
atlnbuvoi 1 m dconooi*i< «. I. b >am»< étaat dH/i 
miné, il n aît que ce qua le f. nt b nul»«u, ) ■ du< «- 
tioa al le* carenustanco». Tant.» bou. Uniél «uao 

1 va»», ecloti qu il croit y aeo.r mlé/ét. 

\f.n. )• O» trais po» A aa» banaunie prédui l- 
pota-iur, rouvsiucU 4 • l'origine animale !» rhan tn* 
tt Best pas JoO» I* passe qa* je cherche ca'.M Ur 
OKi.e . mai* J» u» l'avenir, par l'évolaU-ai 

2 L’homme étant *vCisbl«.d»*«ui »M.u d#»r* a .a* 
I ate« ara aemblabie* ;r tro— qull décaol* ua» u» - 
I raie Je r«» rapports — quuo U n-e, >•« q» «m 
I (Vf fini»-, cala «il purement dn kyitnlm — 

Uu moment que J’ai .|r« rapp-d* a»r l*« «utre» J» 
SUIS amené 4 iJgrr icui» ad«s A mon égard, - -tonif 
•as jugar»at Im cuKO* *a*»n «a*, cl r.i». maa-ut. 
I Je cèerchrrais '* me rapnrac b. t de «eaaéuaiiu. /»p 
perto me earuot agréaWae, eulN»af»^»at». . u, »; 
guerai» de mu qui aaront da*«gré»t>l*» j 
maluisatiu. Voila rninm>ul s'établit U morale l »<- 
I J* minent, elle *«ri* M érohle tontine nou» ssr-n » 
et e«iila«na. C*L O* woi pas dira qu elle n'rusi» 

I pas- 

1 Mali que nous norcrpUuo- d* 

[ bons qua le# ai-ua atil»* a U rac 


domaine idée.qt»- «»que «OU* ap(«t>Xl« iMtiaat, 
deoe te éumain» atU»o, « eul-AAire ta repétiUM 
d arln aesua, que »*■»» a* cawilr -lona pl i» paras 
que wkm U» coasidéaana caaaæ 1 - »t i.v*vi- 

sautimenU snat due vériléa — on qa» non* 
crvyuaa lellaa. j*u|g t te ■•» f ou» Us aàa)pl«fifi j 
— ar.piieat. qui, rn cou» f lisant agir tpnun m»«l 

•nièrent ••« reUU-KI» tlUIKSine* ce q|) «I y «ni «u .la 
m -(i»i ir rnrot eanaqesu «il n‘y »»u.t en 1 —~~nan 
que ée* Htm avant U pr-Keatiaa 4- a «au que 
J .prés U ruu.ioa.is. ai »[*«« .»...» pné u>uim Ua 
rhaoce* par an conlr* d un* aeitua 

i rbsque lui* que nova aoraplaas aa* vérité 
mn» erqnwe r est ua •'«umest -pu s» terme aa 

0 s» > .«■ 11* rK«.«*r*aa p»« fia» U »eai.Mianl qa* 

1 inshu- i. pa-.qae I biuie qui raodruit a* .»•»«•* 
qa'*a sr.»lv»»r.t hacuu -i * nmjM«.*U qui (ua! 
maateir »e» |«mbe« m r^u Irait U marche 1res Jif. 

I Utile. V.m en r«iMt>4lUnl re que n«li« ep|~lvlM dea 
arranra .0 1 .n-otrant que chaqa* mdinda M 
| d«it *-r*pte» (»nn> ara». qu« ca qa il « r--aao 
| a»» me agra lu Mnti, c'aaa la madleor > i«am*- 

, f»te,o que O ■'•je u»Utr»dunt p«» i<il.>td nuer U 
I nie* la o»liaH»l 

I ' ij ** nt « r>u*ttlité qui «Ml» dose lu o»tar^ 

naos te T «sua» jamais aiée biea au otruira. 
puisque - ‘est ur relie in-guliU et «etta d .ertllM 
que r»«u» «eus «ppajnoa peur rambulire I Eut. laa 
•rs et unie régi» ■■*••* Usa ayant peur bu* de esp- 
I pti-p»*r ■».la*méo..nt a tes» C*4 pur*» t» ••-*» 
... . nueew. que rh*|«e lullrél a «es .pl. Mulet 
-«L'altérât, «es MUsvi peyrai qu# moi aoa- 
'» Mo lotoisAone gnaml «eu* parWns d égal»», 
ont» it»ti p»ué-/l»e fett de «• pae xpliqaur, 
leroesi B*t» fea leaders» nui taal qa il ne- ta 
orra pas er*e as «Lwuuu» iiiyrsyni ans utéea »«- 
•»lbi a «4M t em tu-e bien fei'.e* 4 eaipleyer celât 


r ie rki'so u*r !.bre - al qa tl loi m« U**«l 
employar Ira mimât qail fei confirai 
la 1 - «»a4n.r pas dira da. chma* 4Ma| 
4M Itanch . m"« fer.qa .1 aeru des ua'-.nt» * 


Je 1 4.1 tr -u..f de meillcnr «aesuts qa on 
Jt. V» Kr da UpMW*. et æ» re'e* n luea . qui 
r.» at «ac SU. an* donn*» • j»at»lquc fia 

-1 Vi.aol anihinpaiogua. nuirr* •• phnmiagaa 
u e«i «rrifd « le* mel' 
oaiwiiitc compléta i 
c ré ici. O aiiliaar. 

1. Cass*. 


• aaellra Jeboat qa* per UO» méc«i» 
iléia Ah données Kx-n'idqaaf qatl 


UL peu plu» d'rapUcill.oB». 
S», cummé en a fait -fe la » 


cela demande 


S t cc-mrna on â Wl .U U rnciélé. aq préUnd fetr. 
une nau.ellr «ntite da U nu. en fto« ua ftr» 
ayant de* boom, differanb des aneus et tuiquel» 
1 * dois anfeiiMunher a*** aclaa. y* r.p-u»e# *-4r* 
«ttiiilé cl prén-nd» qua»tni d*> r#ch»rc»ter -i rnv. 
actes ». ni uules ou oais.kl»» 4 la rue». j'«i dab- ru 
a «uir ell» m» font alllsa oa «gieubl-» t »»• h*" 
qutly ail ««rtélaltoa élroatei an* l.odindanU 
gaca, cV»l uac taira afia.re & imdiaiJn Jiifé-M* 
■a. fa. ult"*. piiigrvsM inlnilac.itrileiti.nl »t uéiy. 
iiu*m»nl. la r»ra na pealqa y gagner; « I usdistdu 
se délabra pb*«t*iu*mroi n 

rare y perd "Evidemment, ne sa' bon* qu» •»» 
• 4 . 1 c* .'ju* b ' ont aucun» aiuiiur leper.ux.uu *ur 
la 4. ». «ndance M ».» -otum» tli nr peuicot o a» J 
»ur l.t deacaudauca sans au avoir «ur l.uJ.-.Ju itn- 
méme *»c «Jkcma u ua ■ a pa» Ira saracu«ea qa* 
lui donne Uaacb. 

je un cnn* pa» non plu», -jall ' té qaeaian. 
nulle J* subordonner U r»i»«n an aaoUninn» 


Savaiwi i(^«: 

U 1I»W d Amen»», par J. Moulin. I •-luana Jfr ié, 
an Mer rwa, 9». rn» -la taiodé 
L béni m af.ie >r* bittaur* sentimentaJe . par b 

I l.ne l*uL, I »<L, J tr-, obaa t.mrd et bnéra, 
te, rue SWllat 

tu Ji». m J va leafjie'per Tlia Payran. I vol.. 
i U.. . I. .J M*- 4. |T, rue IL. h* lira. 

/J*»v.- jnu r*Je Jt 4*Wi»j > »j. l»c fre af>(l*c uutn"r« 
! >]• ,a.o c4n xhlcicber lî ra» Je» v»i*n-IHm. 

U «uoasamen » Wi»»«ik ■ We4»if Uyee ra.1v. par 
, I fi. tUna I «--L, 1 h V‘ cbet Alt .a fil . 4*1. •*. rua 
j des Metbartn» 

A lira 1 

lj rîuépice, |.a> «i. Clemeo- ean ; L Aefvra, 1 1 juin. 


CORHESPONOJNCES ET C0R1UNICATI0NS 


-»- Coagra» anUaUitartata 4 âant'dem v-'apa 

I .ta Fuji* . l.e comité d'.irgsm«aii.iu te»t ao p ren- 

iai «p |— 1 «a* gieape»»o'», ivod. «U, et» . u-nm 
ou» toute* !*• la.l.eiA.Mbté» t I *ftl dtaunr I* 
1 » 04 i<é» du tV*ngr.s :« II.- 'lande II serait urgent qna 

Jan» lente* le* nllw Je I rsn * las c4tn»ra<t»a M 
! . •sajUM'.it »n ata* d u»* agiUUuo A cieerr et fia- 
b. r.svnt. indt ito tlw » i *• m c aimun, 

raptted» volatanliet*. 

LaC.ugté» iTAmaWfJam devant étra autre c» 

,19 un- »*.«» pur lotie, «-<•• prmn* Iri/r.mpes et les 
4 ii.*r»dr< qui. lans Itmj- x.ibUW -l .-noyer un 
délégué, a- -a» adramar ii*ol le«r traml Jeapns^ 
•urloul Je» «eynu pratique* tb d*nar**mMJ»»m 

Atlfe.jer te» 1 
secrétaire Vligi»»t \ m-r*yA 
d'fin» t. -a sa Iréa-n r. A iWOtlé, M- ar* du trt- 
ruil baréta I*. J rue Jn CUleai-d Eao !«• . 


■M fian*. raapHt». -te., 

• yia. un LainUlrr. Il, 1 


LES TEMPS NOUVEAUX 


mines pour «'«o fa ire une idée; il faut avoir tu 
ce* hommes noirs A demi -nu*, ruisselant de 
sueur, travailler dans une atmosphère étouffante, 
dans une obscurité itb quelques lampes fumeuses 
«• déballent çAel là : les parois suintent 1 humi- 
dité : ils pataugeant dans la boue, ils piochent, 
les uns ployé > en deux, le* autres courbèssur 
le dos ou sur le flanc. O n’est pas une vio cela, 
M faudrait même l'appeler un supplice, n 'était 

3 u on s'habitue A tout : jusqu'aux noguilles 
it-on. qui s'haLituoot à être écorchées toutes 
vives Des accidents de toute nature les uiena- 


ont attaché leur* prisonniers de guerre, où donc 
est la différence? On eût dit que l'existence de 
ces onze .Mollv Maguire compromettait le salut 
Je lasociété tout entière. 8i un seul eût échappé, 
la société ôtait eu danger. <»n affectait l 'épou- 
vante afin d'étre impitoyable. Les gantiers 
accourus de tous les coins de l't'oion.pour faire 
assister leur public À ce lugubre spectacle, rece- 
Tflirot ordre do se pourvoir do revolvers pour, 
en cas d'émeute, faire feu sur les émcuûer* ; 
des officiers do milice faisaient bonne garde 
autour des prisons ; pendant les trois nuit* «jui 


Vive* IWS aCCIilCOI? ae lOUie nature in uinu- fluiuui ut,-, |n ioimio , .. — -t-- 

cent à chaque instant. Tantôt on apprend qu'il précédèrent Icx.'cutioo, tou* 1rs bureaux télé- 
i. 1 i . di.wni mclnr niivnrl« ilxnv In nrévi- 


y en a de noyé* par les inondations ; d'écrâséj 
dans les éboulamenl*. tantôt qu'ils ont été vie* 
lime* d'une explosion de grisou. La statistique 
donne tou* les ans un lugubre total de* vie* 
perdues, des membres cassés. L'on sait à une 
i fraction prés ce qu'un million de tonnes d« 
bouille contient de kilogrammes de chair bu- 
mainr. Pour un pareil travail il ne faut certes 
pas de* énerves, des amollis, de* hommes qui 
aiment leurs aises et leur confort, il faut de 
rudes ouvriers, de* gens qui ue soient pas avare* 
de leurs peines. C'est pour cela qu'on le* paie 
tré* mal et que les mineurs dans presque tous 
les pays sont les plus pauvres parmi les pro- 
létaires, tandis que nombre de leurs employeur* 
oat fait de* fortune* colossales. U n'e*i pas 
trop difficile en efTot de faire fortune quand le 
Gouverornj>'iit vous fait cadeau, pour peu que 
vous preniez la peine de le demander, duo amas 
de bouille qui jusque IA appartenait A la nation, 
quand cette houille on ne la paie qu un mor- 
ceau de pnm à l'ouvrier qui l a extraite et qu'on 
la vend des prix cvorbitanU A la consomma- 
tion industrielle oa ménagère. Mais on a peur 
que le producteur se révolte et veuille se faire 

C yer davantage , on a peur qu'il n enge du 
ûrre -ur son pain. Il est donc nécessaire de 
l'intimider pour le tenir A la courir ration : il 
travaille durement, il sera traité durement. 

C'est ce qu'aucun des journaux d'ici n a osé 
rappeler, ils ont tous feint d'ignorer cet étal de 
choses et de ne voir dans le* Mollv Maguire que 
d'abominable* malfaiteur*, que des aasaMini 
qui assassinaient pour le plaisir d'as*n«siner, 
ils nous les ont représentes comme autant de 
Thugs égare* dan* notre civilisation; mais de* 
couse* qui leur ont rois le revolver en main ils 
ne nous disent pa* un mot. A en croira le* 

S atelle*, il n'y aurait pas le moindre reproche 
adresser A tous ces excellents contremaître*, 
aux vertueux policier* lue* pendant qu'il* ac- 
compliraient leur devoir. 

, Cependant l'action est égale à la réaction ; en 
général In vengeance tx mesure A l’insullo. Ce 
, parti nri* du journalisme nous a frappé dan* un 
payij de presse libre : nou* nous serions attendu-* 
n ce que les organes de l'opinion publique nom 
eussent dit tout ce qu il y avait A dire sur les 
i Mollics. d'un côté, toute* qui les inculpait. d un 
I autre côté, tout ce qui le* disculpai!. Aucun* 

F traire nous n avons entendu que des cri* de | 
bain'- <>t de colère contre I*» malheureux qui , 
| allaient être exécutés, et dont le tnsto sort qui ! 

I sa préparait était pourtant de nature A inspirer I 
! des réflexions sérieuses et impartiales. Il nous i 
I cbnquail de lire dans des journnux de la libre I 
I Amérique : • Nou* avons le plaisir d'nnuoncer 
I A nos K-cltura que les préparatif* pour la pen- 
I dation an masse d( cette tourbe de coquins »o 
font de la manière la plua satisfaisante... Le 
comité des grAcc* a refuse de s'occuper de celte 
affaire, Le gouvernement de In l’cnaylvnnie n 
été aasiègè par les femmes, par les mères, par 
1rs enfant* de ce* chenapans, criant portion 
implorant miséricorde ; mai» il a déclaré avec 
fermeté qu'il eût voulu un plus grand nombre 
de t es exvculioas ou condamnation! A m»rt 
pour lus occire Ions ensemble le même jour.. 
C't-sl avec un véritable soulagement que nou» 
enregistrons la déclaration do I excellent gou- 
verneur. . . • Entra >o» journaliste* et Ica l'eaux- 
flougc» qui donnent autour du poteau auquel ils 


graphiques durent rester ouverts dans la prévi- 
sion qu'il faudrait mettre sur pied les régiments 
de Philadelphie et de* environs. La surveillance 
immédiate des prisonniers était confiée A des 
gens armé* de carabines chargée*. Ces gens 
-mnlaux gages des capitalistes. The Philidtl - 
fikin •imf iteading Coal and Iran company et la 
Lthiy A tin il II tUei barre C>miI «im/Miny avaient 
eu l’idée d'enrôler A leur service un corps spé- 
cial, The Conl and Iron Police de* gaillards 
robuste* et bien choisis, auxquels on avait dis- 
tribué des cartes officielles d agents de police. 
I>o sorte qu'il» appartenaient au (iouvernement 
mai' dépendaient de» administrateurs des mine* 
qui les payaient sur 1 argent des actionnaires. 
Ils étaient A In fois des fonctionnaires publics cl 
les domestiques de certains particuliers, orga- 
nisation qui nou» rappelle M. Tblcr*. President 
de la République Française et President du Con- 
seil d’administration de* mines dAozin, qui, 
apprenant qu'une grève avait éclaté parmi ses 
mineurs, envoie par télégraphe l'ordre nu pré- 
fet et au général du département, desc mettre A 
la disposition de son directeur et de faire para- 
der devant les grévistes un régiment équipé en 
guerre. De ce* policiers do nature mixte, le.» uns 
gardèrent l'habit officiel, d'autres se déguisè- 
rent en mineurs pour s’aboucher avec les ou- 
vrier» et meme s’enrôler parmi les Mollv Maguire 
insaisissables jusque IA, pour counallre le* 
secrets de leur institution et les noms de leurs 
membres pour jouer parmi eux le rôle do mou- 
chard» el d’agents provocateurs. En effet, c'est 
sur lo témoignage de l'un d'eux, et do lui seul, 
que huil Motlies ont été condamnés A mort. 

L'exécution, nou* raconte la 7ViAwif, #'o»l 
passée parfaitement, aussi bien qu’on pouvait 
le désirer, n'a donné lieu a aucun accident ; 
•-lie fait le plus grand honneur aux bourreaux et 
divers agents qui ont fonctionné dan* la céré- 
monie ». L'assistance était nombreuse dans les 
prison», ou l'on ii entrait qu avec des cartes de 
faveur et où l'exécution devait avoir lieu entre 
le» quatre murs. Des multitudes s'étaient assem- 
blées aux alentours de la prison. Toute la popu- 
lation des mineur», toute celle de» Irlandais 
était lA;.de* charretées de parents jusqu'aux 
sixième *-l septième degrés, car tons les con- 
damnés avaient de la famille ; c'ètuienl des 
père», c riaient de» mères c'étaient des fem- 
mrs : l'un des suppliciés n' avait pas moins de 
huit enfants qu’on a voit amenés IA. Tous le» 
patients, les recils »onl unanimes lA-dessu*, ont 
marché A la mort avec courage et sang-froid : ils 
I ont même montré une fermeté extraordinaire 
| qui leur valut un certain respect du public, la 
! sympathie des Irlandais, l'enthousiasme de leurs 
r camarade*. Il est vrai qu'il* étaient tou» pieux 
i-l dévots catholiques; qu'ils s'cUieol tous bien 
et dûment coof casés, qu il» étaient pardonné*, 
absous, communié», viatiques, huilés, bénits. 
Jusqu’aux degrés de l'échafaud, chacun avait 
son prêtre tout au moins qui lui tenait un cruci- 
fix devant In bouche ; des femmes leur avaient 
fait présent A tous d'une écharpe en velours 
noir avec un Christ brodé un argent. 

Ils baisaient le crucifix, ils buis&ionL les mains 
du prêtre, ils allèrent ju»iiu’û serrer la umiu du 
bourreau et. montés sur la fatale plate-forme, 
il» pardonnèrent h tout le inonde, mémo nus 
espions qui les avaient trahis. • Ils sont mort* 
I comme mourant les saints - s’écrient les catho- 


lique», de l'un d oux qui, sou» lo nœud do la 
corde, ne regardait que le ciel, 'on a même dit 
qu'il avait l'air d'étre au Paradis dnus la com- 
pagnie des saint* auges. VoilA co que l'on a 
gagne A tuer onze prolétaires, en plein midi, 
dairs In grandiose République des Etats-Unis, 
en face de Philadelphie, la cité de l'Amour des 
Frère*, tout près du palais do l'Exposition, où 
tant de magnifique.» discours sur la religion, la 
civilisation et le progrès viennent d'étre pro- 
noncés. 

La peine du talion est encore dans nos 
mœurs. I ne douzaine de Mollv Maguire ont tué 
une douzaine do policiers ; il est doue juste qu'on 
tue une douzaine do Mollv Maguire, mais ces 
Mollie* eux-mêmes n'onl pas tue, rien que pour 
leur amusemeut ; quoi qu on disent les policiers 
et contremaîtres, ils ont tué pour venger ceux 
des camarades qui sont morts do misère immé- 
ritée, pour venger ce qu ils avaient souffert eux- 
mémea de brutalité» et d'insolence». Mais ces 
Mollv , de pauvre» diables sans instruction, ne 
s'étaient Attaqués qu’A des policiers et contre- 
maîtres qui n en pouvaient mais ; leurs coups 
frappaient A faux, ils oe se sont donc pas vengés. 
Si la Haute Cour de la Pensyjvanie. jugeant 
dans sa souveraine sagesse, avilit en rétaliation 
des iniquités commises fait pendre en face des 
Mollie# une douzaine de directeurs ot de gros 
actionnaire» des mines de Reading, de Lehigh et 
de Wilkcsbarre. le senliment de l'équité eût été 
satisfait dan» le peuple prolétaire. Mai» la vin- 
dicte autoritaire n'est exercée que d un côté et 
pas de l'autre. voilA pourquoi le nom de Mollv 
Maguire est en honneur plus quo jamais dan» 
une partie de la population ! 

Cinq jours après la pendaison, la Tribune, 
qui est peut-être le journal le plus influent des 
Etats-Unis, et qui n avait rien fait pour 
empêcher la décision, qui avait dit au contraire 
que les préparatifs marchaient de la manière la 
plus satisfaisante, cinq jours après la Tribune 
non* servait l'article Muivnnt : 

« Et après? 

« Comme mesure politique, la pendaison des 
Mollv n'a pas eu do succès. Deux hommes ont 
été assassinés dans la nuit qui u suivi l'exécu- 
tion ; d'autres ont mystérieusement disparu. 
On a recommencé A placarder des imagos du 
cercueils, des bandes armées et masquée» par- 
courent le* campagnes, lu* gens qui se sentent 
mennré* envoient leurs femmes cl leurs enfants 
»<• réfugier dans les villes. Les Mollv appar- 
tiennent A une race A laquelle des siècles d op- 
pression ont enseigne la haine de* loi». Les 
Pensylvaniens pensent les pouvoir civiliser par 
la terreur II leur luudra recourir A do tout 
autres moyens que celui d'il y a quelques jours. 


-i II ne faudra pas oublier qu'A l'origine les 
Mollv Maguire étaient une association d'hon- 
nétes gens ligué» pour améliorer leurs salaires 
cl pour agir sur les élections, mais non pas 
ligué* pour tuer et piller. Il» appartiennent A ce 
peuple irlandais qui est intelligent, qui est 
affectionné, qui est dévot. Si on en a fait des 
brutes, c'est qu’on les a mis en dehors de 
l'humanité. Il n'est personne ayant vu une mine 
de près qui puisses étonner qu'on cherche dans 
le wfiiskey et dans le crime une diversion i» 
tant de misère, A tant d’eunui ! Le mineur vit et 
respire- dans le charbon, il mange son porc 
sale, couche dans une porcherie et retourne 
travailler A In mine. Quelques mauvais drôles 
congédiés après la guerre, ont trouvé lù d excel- 
lents matériaux A manipuler. De |ù les Molly 
'd leurs meurtre». Il serait temps de manipuler 
les mineur» autrement t • 

Cela est fort bien dit après : avant cola eût 
mieux valu, ce ni foi* mieux. Cependant mieux 
vaut lard que jamais ! 

Eue lUai'i. 

(Ori jm/intr» inédit •}. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


7 


BIBLIOGRAPHIE 


Sou» le II lie . L'Iii'lit l'iMliimr qn>irrAiWi‘ l . i 
M. V. Ilasch , loul ru faisant la plu* largo pU< > ,\ 
um 1 élude do Sltrnor, pu* su ivpideuiout eu re*u» I» 
mouvement philosophique Allemand du fommonce- 
ruont du dix neuvième siècle, d-munlraul comment 
Slirner est snrti du mouvement contre -hégélien. 
Pui», suivant pa* A pu* Slirnor dans mi métaphy- 
sique, Doit par uue critique du communisme .anar- 
chiste. 

SUrner et •• métaphysique, ai-je dit, c'est le met 
employé par M. Ilasch qui, en parlant >le* divet- 
système» philosophiques qo il étudie, ibm-intir 
comment leurs auteurs sont forcés de se construire 
une im l Upliy«n|Ui . afin de pouvoir consolider U- m 
arçumentation ; celle-ci n 'ayant de force qaanivnl 
qu'il y a un point de départ accepté. 

Et Sliruer. comme le» autre», n j faillit pa» ; rnr 
son • Moi -, «ou.* I nique ne «ont autre que de» 
entités métaphyjlqu- s, qu’il est forcé de traiter en 
abstractions, pour arriver A leur allribucr l'abiolu 
de puissance qu'il réclame pour eux . 

S>,au lieu de parier d un • Moi - .d'un Inique •, 
d'un « Individu»; Slirner et loua 1rs néo-indivi- 
dualistes. avaient dà tenir compte daus leurs rai- 
sonnements que la terre «al peuplée Je milliards .In 
- Moi -, d' <• Unique* », d • ludividut >. pouvant 
se réclamer, tous, des méin-s droits absolus, ils 
auraient été généa dans les entournure» de leur» 
afllruialions. ou forcés de conclure a la prédomi- 
nance des > Forts», de» • Intelligents de- Mieux 
doués », sous quelque rapport que ce soit. C'cst-A- 
dire. A un- aristocratie, uu régime actuel Alor», 
uul besoin de »e poser • u réformateur de l’ordre 
social, il n'y a qu'à avouer que l'on D'est qu’un 
bourgeois manqué, on quête des moyen» de »« 
glimi-r dans les rangs des privilégia de l'uidie 
social ; ot 1(00 si l'on se réclame des droit» • mt-1 - 
l'ctucls », appétits serait lieu plus exact! 

El cela ne m'offusquerait nuilemeut, toute» I»* 
réclamations oui le droit du s» faire jour. Suuluuiout 
aux gens qui viendraient leur dire : - Les bourgeois 
nous embêtent; dans leur société, ,1 n’y a de jouis 
sauce que pour ceux qui ont de l'argent- Je me 
sons, cependant, loul aussi capable qu «ux Je icuir 
et d exploiter. A-Hsocions-noux, pour les mettre oar 
terre; ou qualité de plu» intelligent, je |. rendrai 
leur place; vous, vague humanité, vous continuerez 
à produire, heureux de peiner pour un cerveau au 
lieu d'avoir à engraisser un ventre! ceux qui ne 
se croient ni des • Ventres » ni des - Coi^cuu* ... 
mai» seulement de- hommes po»»i'-iiaut ces doux 
organe*, parce qu'ils ne pourraient pas vivre «fi» 
et qui, par conséquent, envisagent l'association 
comme un échange <le services mutuels, et non un 
moytn d'exploitation, ces gcus-14, répondraient : 
. Merci bien! autant que faire uue révolution, je 
veux la faiio pour ne plu* être exploité. Pa* plus 
pur un • Cerveau • que par uu « Ventre . Votre 
transformation social* 1 n est pas la mienne. Tâchez 
de vous mettre k la place du bourgeois, si vous 
pouvez, moi je veux travailler A me débarrasser 
d'eux comme de vous 

Du teste, M. Base h fait tri» tien ressortir comment 
l'individualisme d« Stirner aboutit tout droit à l ui i»- 
tocraltsine, au mépris de ceux que nos » in telle • 
lectu"l* ■* dénomment le « troupeau ». »t comment 
il laisse de edtdla question des rapport* -le tou» ce» 
„ Uniques • entre eux. pour ne pas être obligé de 
Conclure. , 

Mais « l'Individu » n'est pas la seule entité créée 
par Stirner, elles naissent ou foule sous ta plume. 
Et lui qui a la prétention d'abattre les -ulités - M ■> 
raie, société, etc., A chacun» qu'il abat, »ou» <s 
uiipoïc de suite une autre. L'enlit*-Sc»ene«. l’entité 
Volonté, et quantité d'autres se dressent immédia- 
tement. Allez donc discuter! 

Ainsi, pour appuyer l'omnipotence da Sun •• l ni- 
que ». Mimer nous dit quo » I homme libre n e»l 
déterminé ni par un autre, ni pour uu autre : il $e 
détermine pour lui-méma! 

Pour notre homme, la Volonté «-»! un» puissance, 
l'homme fort vent parce qu'il est libre de détermi- 
ner >n volonté qui dégringolo ainsi do son rang 
d'on tl té. 

Or, nan déplais# â ïvUrncr, 1 homme u est pas 
libre de déterminer sa volonté. U a bien le choix 
entre plasieurs uiolifs déterminants. mai» ce choix 
est intluencé par une multitude d<- causes qui agu- 
•onl uu lui, uiu qu'il s'uu reudu complu, lo plus 

(I; L'u valumo o francs, cher AJcau, IOJ, boulevard 
Saint-Cicriuam- 


•ouvent. L'homme est le produit de >r - pmgéni- | 
leur* dire r.ts. numiraui qui lui u*n«m»il»ni un 
tempérament énergique ou nonTialan' li est déter- 
miné par son milieu social, par «un éducation, par I 
U climat, ta toiuj-' rature, pur un étal drapât gai 
ou Iriate, pir une dépression ou un* rurrxulatmii | 
pbjrsi illogique, pm son état de vanté et nulle aulrr» i 
causes qui no ma viennent pas »»ua la plaine, mais 
que chacun peut Irotiti-r en y réllécbivsaut. 

Stirnar a beau melltr une capitale t V'ulonUf. 
C('Uc dernière n'oit pas une fore» par elle uiêui* ; 
elle nul qu'une résultante; son plus ou unuus de 
foie», de lier» u tance. d*penJ d'autres qualités 
d autres défauts découlant lux-uiima il autre» cxm- 
dilious. En réalité, l h-imino n'est paa libre dans U 
*»na absolu du mut, »l Slirner at, au lieu J être un 
littérateur avait poaaéd-' qaelqnvs runnaiwin-r 
biologiques el pby*»iMoglqura. n'aurait pas avancé 
son âtterie de t » I nique . libie et tout- puissant! 

Par rnnlrr.si M. Bn«ch m a paru inaltr* de son 
sujet eu ce qui coucerne i iniividuabsiae de Mil- 
lier, je la lieu»* plutôt faible, luxtqu li aborde le 
coinioubism» anarchiste 

Ainsi, par exemple, il prétend que 1 anarchisme, 
tout en acceptant h méupliyaiquo et la biuli a» 
individualistes, «e distingue de l'individualiime libé- 
béral, d» »a nsycliolugir qui préuod suboidouuer, 
dans le Moi, fa raison au ---iituneat ... • Individus- 
li*roe libéral «t anarchisme »>o*. Inndé. mr U 
Illèuie hypolh'-s» de l'h.ir.n»oie préétablir d'un 
ordrr naturel et de la bonté originaire et foncière 
du ce i.i 1 humain • Ipage J56 . 

D autre part, on morale, parall-il. nou» n -. :ept. 

I rions de commérer comme bon» qu<- le* acte* utit- • 
A lu race, [page 

Enlln, faisant coofaiion sur rette affirmation d» 

■ l'égalité de tous, il entreprend il» nous démon'r»r 
qu*- c'est bien l'inégalité qni est la régie dm- la 
I nature. 

I II faut convenir qu'il doit être difflrilr i un cri- 
tique d'établir une synthèse générale J. 1 iJé» , m- 
munisle anarchiste ; tl doit lai arriver quelquefois de 
■ se trouver sans doute, devant de* affirmations n- 
Irairvs, mais dans os car, >a fait la Clilique J» 
chaque autour, sans lui attribuer la portée d'un credo 
général. 

I ' Je m# suis insurgé, déjà, nombre de fou. contre 

cotto croyance que I on anus allnbue i uue bonté 
originaire d« l'homnie, el je m'insurge encore. Il »>l 
i faux que je cioiti A la bonlé origiuairu Je I bouiiu» 

I pas plus, du reste, A la méobancelé innée qu» lui 
attribuent les •Iconoansi- i. L'homme éiaai déter- 
miné, il n'est que ce quo U f> nt h- milieu, l'éduru- 
tioa et los circonstances. Tantôt bou, tintât ouu- 
v .i i * . selon qu'il croit y avoir intérêt. 

Non. je Do crois pou A une harmonie préétablie, 
puisque, convaincu de l'origine animale d» l'homme. 
ce o est pas dan» le pas»* que je cherche relia liar- 
inuDio. ruais dauv l'avenir, par l'évolution 

L'homme étant »ociab)«, dciaut aioir Je» r étalions 
avec ses semblable», je crois qu'il découle un,- ru - 
rale Je ces rapport* — qu on In ni», "il qu'on 
l'affirme, cela e>l purement du tmantin^mi». — 
lia moment que j'ai J»* rapporli n"- l»v mtr»», .- 
suis aunieod à juger leuis actes à mon égard, comme 
aux jugeront los niions cuvn eux, cl. o v i • ! ■ n>iu*iit. 
je chercherais À xue rutipioclicr Je ccuadool]»» rap- 
port* me «iront agréable*, «u bienfaiaunls, i m'él.u 
gnersis dn ceux qui me seront détafiréxblirt ou 
malfaisants- Voilà rotnmonl s'établit la morale. Eri- 
de mutent, elle vsrlr et évolue comme nous varions 
et évoluons. l>ln ne veut pas dire qu'clJe u existe 
pas. 

| Mus qu» nous n'uccepuon» d envisager comme 
j bons que lus acte» utiles 0 la race, c«-lu demande 
(ri. peu plu» d'eiplicatioas. 

S», comme on a fait de la société, on prétend Dur 
une nouvelle mlllé da U race, «u f»*ia uu 'tre 
avant d*-s besoins differents des mien* et auxquels 
je d"i» subordonner mes uctes, je repousse votre 
entité et prétend» qu avant de recJiercber -i mrv 
actes Sont utiles ou uuivible* i la me», j'ai d'abord 
u voir s'il» me sont aille» ou agréable» '• moi. Mai* 
qu'il y ail corrélation étroite entre l inJiiidu et lx 
ra » c'e-t une xutre affaire. Si l'uiJiviJu iléveitipp*' 
se- facultés, progresse inloUcctuidlein- ol et id.j -i- 
qurrnent. la race nu peulqu y gagner ; si I individu 
je délabra physiquement et iiitellecluellenunL la 
ruca v perd . Evldcmnient, ne s -n' bon» que !■■■ 
a«lr* qui n'oot aucun* enauvaixe répervuMi.in sur 
la descendance. Mai* comme il» ne peuvent < » aviur 
sur J u de»c»ndanc4 sans ci» aioir >ur l'indt.iJu lu* 
même, cotte affirmation n'a pa» lus caractères que 
lui donne Ilasch. 

Je ue crois pas DOO plu*, qu U ait * to question, 
nulle part, de subordonner la raison au sentiment , 


puisque ci* que nous appelons sentiment n''»t, J»n» 
la 4t>moln« idée, qu» raque aou* a|ijM>l»at instinct, 
dtn* le domaine action, c eal-A-dire. la repéuuoa 
d ar.lr» acquit, que nous u» contrôlons plus, parca 
que uuus les cnnsidér ou» comme r-gubers «t tnéri- 
tabla». 

Nus sentiment* sont d«* téziléa — ou que nous 
croyons telle», jusqu'à ce que (ou* la* «naly*i-mt 
— acquiaas, qui. en nous faisant agir »j»al«n.'m«nl 
enletenl ans rniailuns humaines ce qu'U y aurait de 
tiiurtelleinenl eonuveux s'il n'y avait en présaaM 

3 ue des êlrev ayant I» préüiQtion de a'sgvr que 
upré* le ntsonoemeol. sprra avoir pesé toutes lw 
chance* p*«ir ©t» contre d une avtivn. 

A chaque toi» que noos Miptoa» une vérité 
remme acquit*, c'a»» an »<*ntlm<*nt qui »e f.irme ma 
nous. N m»* n«eha*vefani pi* pic- le •» ntt ment que 
I Inalinct, pol*qu*- l'homme qui roudrsit n- marchar 
qu'en analysant chacun dm mouvement* qui font 
monteir ve« jttabe*. •» rendrait la marche très dif- 
ficile. Moi* eu CAinhattanl ce que nou» appelons dea 
| erreur»; en déitioolmnl que cbaqo" individu ns 

I dolt accapUr (nm in- vrai, que cm qu il a r- coana 
lui-mèmv Aire ta vérité. c'»»l la meilleur* démons- 
tration qu* nous u'entendont pas subordonner b 
I mise a an sentiment 

I tjuant A l'inégalité, qui existe dans la o aura, 
nous ne finn» jainai* nié*, bien au omlralra, 
puisque r'H »ar r*lle inégalité el celle divergence 
I que nous nous appuyons pour cambalti* I Eut, les 
lois, et Imita rèftleinenUUoa ayant pour but de i ap- 
pliquer nmforméni*nt ii loo*. f.'eit parce que mm» 
revoiiuaiMon* que choque individus le» aptitude* 
partirullèf»*, le* teo Jane*» propre*, que oous vou- 
ions sou aaloonmie. tjuand nous parlims d égalité, 
oou» avonv peot-élre tnvt d* n« pas expliquer, 
ronment nous IVntenJon», mais tant qu'il 
-ers pa* créé on glmsaire appraprié oui idées ooo- 
i icllr* nou* somme* bien for- ra il employer celui 
qui exule. Lonqne noua réclament 1 - gililô pour 
i iou>. n i i« - ntetidons égaillé de moyen», ou plulAt 

I n» chacun soit titra — «•! qu d lui mil posatlda — 
ernploye» le* moyens qu'il lui ronvirnt 
Je n (-admis pas dire de- choses dé- igréablas 
| -i M ll**eh; mn« lorsqu’il aura d»» autorité- > citer, 
il devrait Ir.nvrr dr meilleur garant* qu un 
d. Vacher dt lapouoe, et æ* . races nobles • qui 
! ne irpnieot *ur aucune donnée scientifique. 0© 
j (ni-dDant anthtopologte. malcré sa phraséologi© 
n'est irrité à le» mettre debout que par uns m»cars- 
nai--MlKc complète des données scieiltlUqurs qu'il 
prétend utiliser. 

J. (isave. 
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CORRESPONDANCES ET COIIIIIIÜNICATIONS 


1 Congre* antimilitartate d Aumontam (grwap© 

I Je Pari* . — Le comité d’urganiMtinu tait uu près- 
•.mt appel uus gioupemente, syndo «I», etc . ainsi 
; qui toute* le» Individualité!, A IV Us t J'â*»ur«r le 
| succès du Congrès de Holland* Il serai! urgent que 
dans taute* lv* villes de France les camarades »• 
cuoccrtoisunt en vue d'une jgiUÜcm à ctûiir et éla- 
boraient. uidividuellciui ol ou en commun, da 
rapport» subitaiiliels. 

I La Cougrès d*Ara>tenlam dorant être autre cho*e 
qu'uni' sam* pulotte, nous prions lo» groupe* et f*« 
caiii-indes qui, dans ITmpo(*ibIlltg dVnvpyer un 
délégué, nous adruuriii-nt leur travail, dVipoxcr 
| *urlout de* moyen* j-r-ifi^ur» J. iJc*.jr«jii*»ia/ion mè 
I litairt. 

I AiIrr‘j*r le* commumcaUon*, rapport» ulr... ,m 
*ecréiuiro Migu-I Alm»r«yJo, an Ubtrtiurt, If., ru* 
d'Onel, on »«i t*vSa.iri«r, A fleUlé, H-iiit du 1rs- 
vnil bureau IX. J, ru* da ChAtraU-J'Kau H*»,. 




LES TEMPS NOUVEAUX 


mines ponr s'en faire une idée ; il faut «voir vu 
ce« bonimrs noirs à demi nus, ruisselant de 
sueur, travailler dans une atmosphère étouffante, 
dans une obscurité o*ù quelques lampes fumeuses 
se débattent et là : les parois suintent 1 humi- 
dité: ils pataugeant dans la boue, ils piochent, 
les uus pluvés en deux, les autres courbés sur 
le dos ou sûr le flanc. Ce n'est pas une vie cela, 
à faudrait même l'appeler un supplice, n'étoit 

3 11011 s'habitue A tout : jusqu'aux anguilles 
il-on, qui s'habituent A être écorchées toutes 
rives. Des accidents de toute nature les mena- 
cent à chaque instant. Tantôt on apprend qu'il 
y en « de noyés par les inondations ; d'écrasés 
daas les éboulemeols, tantôt qu'ils ont été vic- 
times d'une explosion de grisou. La statistique 
donne tous les ans un lugubre total des vies 

f ierdues. des membres cassés. L'on sait à une 
raction prés ce qu'un million de tonoes Je 
bouille contient de kilogrammes de chair hu- 
maine. Pour un pareil travail il ne faut certes 
pas dos énervés, des amollis, des hommes qui 
aiment leurs aises ét leur confort, il faut de 
rudesourriers, des gens qui ne soientpas avares 
de leurs peine*. C'est pour cela qu'on les paie J 
très mal cl que les mineurs dans presque tous I 
les pays sont les plus pauvres parmi les pro 
lélaires, tandis que nombre de leurs employeurs 
ont fait des fortunes colossales. Il o'esl pas 
trop difficile en effet de faire fortune quand le 
Gouvernement vous fait cadeau, pour peu que 
von* preniez la poioed* le demander, d'un amas 
de bouille qui jusque là apparioaait à la nation, 
quand cette houille on ne la paie qu'un mor- 
ceau de pain A l'ouvrier qui l'a extraite et qu'oo 
la xend des pris exorbitants à 1a consomma- 
tion industrielle ou ménagère. Mais on a peur 
que le producteur se révolte et veuille se faire 

E avcr davantage; on a peur qu'il d ' exige du 
eurre -or son pain II est donc nécessaire de 
l'intimider pour le tenir à la courir ration : il 
travaille durement, il sera traité durement. 

C'est ce qu'aucun des journaux d ici n'a osé 
rappeler, ils ont tous feint d'ignorer cet état do 
choses et de oe voirdansle» Mully Maguire que 
d abominables malfaiteurs, que dus as.ta.ssin» 
qui assassinaient pour le plaisir d'assassiner, 
ils nous le» ont représentés comme autant de 
Tbugs égares dans notre civilisation; mai» des 
causes qui leur ont mis le revolver rn main ils 
ne doux disrnl pas un mot. A en croire le» 
gaiellev il n'y aurait pas |r moindre reproche 
a adresser à tous ce» excellent* contremaître», 
aux vertueux policier» tués peudaol qu'ils ac- 
I compilaient leur devoir. 

Cependant l'action est égale à la réaction 


ont attaché leurs pri»onoier> de guerre, oi» donc 
est la différence? On eût dit que l'existence de 
ces ontc Moll > Maguire compromettait le salut 
de la société tout entière. Si un seul eût échappé, 
la société était en danger, "a affectait l épou- 
xanie afin d être impitoyable. Les gnietior» 
accourus de tous les coins de IT'nion.poiir faire 
assister leur public à ce lugubre spectacle. rece- 
vaient ordre do se pourvoir do revolver» pour, 
en cas d'émeulo, faire feu sur les émculier»; 
des officiers do milice faisaient bonne garde 
autour des prisons; pendant le» trois nuits qui 
précédèrent l'exécution, tou» les bureaux télé- 
graphiques durent rester ouverLs dans la prévi- 
sion qu'il faudrait mettre sur pied les régiments 
de Philadelphie et des environs. La surveillance 
immédiate des prisonniers était confiée à des 
gens armes de carabines chargées. Ces gens 
sont aux gage* des capitalistes. The Philadel- 
f,hui and /l'-'uiinj CoQI and /reri fom/ianij et la 
j>Aiÿà and lli/ter barre Coal eoMfniny avaient 
eu l'idée d'enréler à leur service tin corps spè- 
cial, The Coal and Iron Police des gaillards 
robustes cl bien choisis, auxquels on avait dis- 
tribué des cartes officielles d agents do police. 

De sorte qu'ils appartenaient au Gouveraemen! 
mais dépendaient de» administrateurs des mines 

S ni les payaient sur l'argent des actionnaires. 

» riaient A In fois des fonctionnaires publics et 
les domestiques de certains particuliers, orga- 
nisation qui nous rappelle M. Thiers, Président 
de la République Française cl President du G>n- 
se il d'administration des mines d'Aotin, qui, 
apprenant qu'une grève avait éclaté parmi ses 
mineurs, envoie pur télégraphe l'ordre au pré- 
fet et au général du département, d«ae mettre à 
h disposition de son directeur et de faire para- 
der devant le» grévistes un régiment équipé en 
guerre. De ces policiers de nature mixte, les uns 
gardèrent l'habit officiel, d'autres sc déguisè- 
rent en mineurs pour s'aboucher avec les ou- 
vrier» et mémo s'enrôler parmi les Molly Maguire 
insaisissables jusque IA, pour connaître les 
secrets de leur institution et les noms de leurs 
membres pour jouer parmi eux le rAle de mou- 
chards et d'agents provocateurs. En effet, c'est 
sur le témoignage de l'un d'eux, cl de lui seul, 
que huit MoUies ont été condamné* à mort. 

L'exécution, nous raconte la Tribune, s'est 
passée parfaitement, aussi bien qu'on pouvait 
le désirer, n'a donné lieu à aucun accident ; 
elle fait le plus grand honneur aux bourreaux et I 
divers agents qui oui fonctionne dans la céré- 
monie . L'willlBCl était nombreuse dans les 
prison», ou l'on n entrait qu'avec de» cartes de 
faveur et où l'exécution devait avoir lieu entre | 


général ta vengeance sc mesure» l'insulte. Ce I les quatre mura. Des multitudes s'étaient asseœ 
parti nr>» du journalisme nom n frappé dan» un 1 blées aux alentour» de lu priOQD. Toute la popu 


pav^ de presse libre : nous nous serions attendu 1 
1 *o que 1rs organe» de l'opinion publique nous 


latimi des mineurs, toute celle des Irlandais | 
•Mail là ; .des charretées de parents jusqu'à 


eurent dit tout ce qu il y avait a dir.' sur les ! sixième et septième degrés, car tous les cou- 
Mollic*. d'uo cèle, loulce qui les inculpait. d'un ‘ ..... « - 


I autre côté, tout ce qui 1ns disculpait Au con- 
traire uoii* n'avoai entendu que des cri» de 
baiiie et de colère contre les malheureux qui 
l «liaient être exécutés, et dont lo triste sort qui 
aeprépaniit était pourtant de nature à Inspirer 
«le» ré U ex ion* sérieuses et impartiale» U nous 
| choqunii de lire dans des journaux de la libre 
I Amérique : > Nous avons le plaisir d'anmmrcr 
à nos lecteurs que les préparatifs pour la pen- 
daison en tua«»e de cette tourbe de coquins se 
font de la manière la plu» satisfaisante... Le 
i comité des grâces a refusé de s'occuper de cette 
affaire... L< gouvernement de la Punsylvaule a 
xssicgè par le» feoimc.s, par le» mère», par 
les enfants de ces chenapan», criant pardon, i 
implorant miséricorde ; mai» il a déclaré avec 
fennelc qu'il eût voulu un plus grand nombre 
de ce» exécution» ou condamnations à mort 
pour lus occire tous ensemble le même jour, 
i avec un véritable soulagement que nous 

i enregistrons la déclaration du l excellent gou- 
! verneur. . . • Entre cas journalistes et le* Peaux- 
livuges qui dansent autour du poteau auquel il* 


damnés avaient do la famille: c'étaient des 
pures, c'élaienl des mères cèlaieot des fem- 
111'' l'un dos supplicié* n’avait pas moins de 
huit enfants qu'on avait amené» lû. Tous 1rs 
patient», le* récit» sont unanime» lii-dessu», ont 
marché à la mort aveccourage cl sang-froid : ils 
ont mémo montré une fermetc extraordinaire 
qui leur valut un certain respect du publie, la 
sympathie des Irlandais, l'enthousiasme de leurs 
camarade*. U c*l vrai qu’il* étaient tou» pieux 
cl dévot» catholiques ; qu'il® s’éloiont tou» bien 
et dûment confessé», qu’il* étaient pardonnes, 
absous, communié.*, viatiqués, huilé», bénits 
Jusqu'aux degrés do l'échafaud, chacun avait 
Min prêtre tout au moins qui lui tenait uo cruci- 
fix devant la bouche '. de» femme* leur avaient 
fait présent h tou* d'un» écharpe en velours 
noir avec un Christ brodé on argent. 

Ils baisaient le crucifix, il* baisaient les mains 
du prêtre, ils allèrent jusqu'à serrer lu main du 
bourreau et, montes sur in falnle plate-forme. 

! d* pardonnèrent à tout le monde, même aux 
espion» qui le* avaient trahis. - II* «ont morts 
comme meurent le* saints » » écrient les catho- 


liques; de l'un d'eux qui, sous lo nœud do la 
corde, no regardait que le ciel, on n même dit 
qu'il avait l'air d'être au Paradis dans lu com- 
pagnie dos saint» anges. Voilà co que l'on a 
gagné à tuer onzo prolétaires, on plein midi, 
dnrts la grandiose République des Etats-Unis, 
en face «le Philadelphie, la cité de l'Amour des 
Frère*, tout près du palais do l'Exposition, où 
tant d*- magnifiques discour» »ur la religion, la 
civilisation et le progrès viennent d*iêlre pro- 
noncé*. 

Lu peine du tnlion est encore dans nos 
nururs. t ne douzaine de Molly Maguire ont tué 
une douzaine de policiers ; il est doncjuslequ on 
lue une douzaine de Molly Maguire, mais ces 
Moitiés eux-mêmes n'ont pas tué, rien que pour 
leur amusement; quoi quan disent les policiers 
cl contremaîtres, ils ont tué pour venger ceux 
de» camarades qui sont morts de misère immé- 
ritée, pour venger ce qu ils avaient souffert eux- 
mémes de brutalités cl d'insolence». Mais ces 
Molly, de pauvres diables sans instruction, no 
s'étalent attaqués qu’à des policiers et contre- 
maîtres qui n en pouvaient mais ; leurs coups 
fruppaientà faux, ils ne se sont donc po» vongés. 
ïü la iluuto Cour do la Ponsy Ironie, jugeant 
dans sa souveraine sagesso, avait en rétalialion 
des iniquités commises fait pendre en face des 
Mollic* une douzaine de directeurs et de gros 
actionnaires des aloM d« RatdlBli de Uhin 
de Wdkesbarre, le soutimenl de l'équité eût été 
satisfait dans le peuple prolétaire. Mais la vin- 
dicte autoritaire n'est exercée que d'un cétè et 
pas de l'autre, voilà pourquoi le nom de Molly 
Slaguire est en honneur plus que jamais dans 
uni' partie do la populntioa ! 

Cinq jours apres la pendaison, la Tribune, 
qui est peut-être le journal le plus influant dos 
Etats-Unis, et qui n avait rien fait pour 
empêcher la décision, qui uvail dit au contraire 
que les préparatifs marchaient de la manière là 
plus satisfaisante, cioq jours après la Tribune 
nous servait l'article suivant : 

« Et après ? 

*> Comme mesure politique, la pendaison des 
Molly n'a pas eu de succès. Deux hommes ont 
été assassinés dans la nuit qui a suivi l’exécu- 
tion ; d'autres ont mystérieusement disparu, 
on a recommencé à placarder des images de 
cercueils, des bande* armées et masquées par- 
courent les campagnes, les gens qui se sentent 
menacés envoient leurs femmes et leurs enfouis 
if réfugier dans les ville». Les Molly appar- 
tiennent .i une race à laquelle des siècles dop- 

P ression ont enseigne la haine de» lois. Les 
onsylvaoiens penveot les pouvoir civiliser par 
la terreur. Il leur faudra recourir à de tout 
autres moyens que celui d'il y a quoique» jour». 


• Il ne faudra pas oublier qu'à l'origine les 
Molly Mnguirc ôtaient une association d'hon- 
nélcs gens ligués pour améliorer lours salaires 
et pour agir sur les élection.», mais non pas 
ligués pour lucr ut piller. Ils apparUeooent à ce 
peuple irlandais qui est intelligent, qui est 
affectionné, qui est dévot Si on en a fait des 
brutes, c'est qu'on le» a mis en dehors de 
ITiumouile. Il n osl personne ayant vu une mine 
de près qui puisse s'étonner qu'on cherche dan» 
le wliiskey et dans le crime une diversion h 
tant de misère, à tant d'ennui ! Le mineur vit et 
respire duos lu charbon, il mange son porc 
sale, couche dans une porcherie et retourne 
travailler à U mine. Quelques mauvuia drûles 
congédiés après la guerre, ont trouvé là d'excel- 
lent* matériaux à manipuler. De là le* Molly 
et leurs meurtres II serait temps do manipuler 
les mineurs autrement ! • 


t-el» est fort bien dit après : avant col* eût 
mieux valu, cent foi» mieux. Cependant mieux 
vaut lard que jamais ! 


{ftn /u/iuri mt.lili). 
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$oua le titre : I.'lnilitnlualùine nnarchitle I , 
>|. V. Ruti-h. tuul en faisani la plu* largo place à 
une élu<l« «1e SUrncr, passu npi«m«nl «n «.-vue le 1 
mouvement philosophique Allemand «lu commence 
inent du dix-neuvième siècle, dcwuntraut comment 
Stirner est sorti du mouveux-nl contre-hégélien 
Puis, suivant ps» h poi SUruor dan* -a métaphy- 
sique, Unit par une critique du communisme nnar- 
cliis'e. 

Stirner et U rii<’laphjr*i<iue, ai-je dit. c'ost le mot 
emvdoyé par M. Ilasch qui, «n parlant des divers 
.«>stl>nuis philosophique» qu'il étudie, d.'ra.uitre 
comment leura autours sont Torcha de se construire 
une métaphysique, afin de pouvoir consolider leur 
argumentation ; celle-ci n'ayant de force qu'auttnl 
qu'il y a un point de départ accepté. 

Et Stirner, comme le* autre*, n'y faillit paa - ir 
son • Moi . son.» I nique ne sont autre que des 
entités mélaptiyjiqu. ». qu'il est forcé de traiter en 
abstractions, pour arriver A leur attribuer I absolu 
de puissance qu'il réclame poui eux. 

Si, au lieu de parier d uu « Moi • , d uo l'uique • , 
d'un < ludiviitu Slirrnr et tuas l«« néo-indivi- 
duulislce. avaient Jù tenir compte daon leurs rai- 
sonnement- que la (erre est peuplée di- milliard' de 
- Moi », J' « Unique* ». d < ludividu» >, pouvant 
se réclamer, tous, des mêmes droits absolus, ils 
auraient été gêné» dans les entournure» de leurs 
affirmations, ou forcés de concluie a U prédomi- 
nance des n Fuit* • , des • Intelligents -, de* Mieux 
doués m, s nus quelque rapport que ce soit. C'osl-A- 
dire. A on» aristocratie, au régime actuel Alors, 
nul besoin de se poser on réformateur de l'ordre 
social, il n'y & qu •» .nouer que l'on nul qu'un 
bourgeois manqué, eu quête des moyen* de se 
glisser dans les rangs dos privilèges do l'ordre 
social ; et que si l'on se réclame de.* droit--. « int-l • 
1- cluois », appétits serait bien plus exact! 

Et cela ne m'olTu»qUeittil nuilemanl, toute* les 
réclamations ont la droit «le s« faire jour. Sculcinout 
aux gens qui viendraient leur dire -Us bourgeois 
nous embétoal; «lnns leur société, il n’y a de jouis- 
innce que pour ceux qui ont de l'argent. Je me 
son*, cruiiudanl, tout au»i capable uu «ux de jouir 
cl U exploiter. Associons-nous, pour les mettre par 
terre; en qualité do plus intelligent, je prendrai 
leur place; vous, vaguo humanité, vous continueras 
à produire, heureux «I<; peiner pour un cerveau au 
lieu d'avoir à engraisser un venin-! ceux qui ne 
se croient ni des Ventre» - ni des « Cerveaux ... 
mai» seulement de* hommes posy-iaui ces «leux 
organes, parce qu'ils ne pourraient pas vivre tans, 
et qui, pur conséquent, envisagent l'association 
comme un échange «le services mutuels, et non un 
moyen d’exploitation, ces Ki-us-li, répondraient : 
• Merci bien! autant que faire uuo révolution, je 
veux la faire pour ne plu* être exploit»-. Pas plus 
par un • Cerveau - que par un • Ventre . Votre 
transformation social'- n est pas la mienne. Tâchez 
de vous mollra à la place du bourgeois, *i vous 
pouvez, moi je veux travailler A me débarrasser 
,1'cux comme do VOUS 1 

bu i est», M. Hâsch fait Iris bien ressortir comment 
l'individualisme dé Stirner aboutit tout droit .« l oris- 
locratisine, au mépris de ceux «jub no» * intelln - 
lectu»l!« » dénomment le « troupeau », et comment 
Il laisse de côté la «pieslioo de» rapport» de tous cet 
■■ l niques • entre eux, pour ne par être obligé de 
conclura. 

liai* - l'Indiridu - nul pas la seule- outil.’ créée 
par SUrncr, «lies naissent en foule sous ta plume. 
El lui <|ui a la prébbulion d abattre les entités Mo 
mie, société, etc., * chacune qu'il abat, tou» en 
ojipoie de suite uno autre. L'eniité-Scicncc. J'ontit.' 
Volonté, et quantité d'autre* se driMsenl Immédia- 
loineul. Allez donc «lixeoter! 

Ainsi, pour appuyai l'omnipotence de son •« Uoi- 

3 ue », Mimer nous dit «juo « I homme libre n'e»t 
élerminé ui par uu nuira, ni pour uu autre : il te 
détermine pour lui-roéme! 

Pour noire homme, la Voloot-- e»l une puissance, 
l'homme fort veul parce qu’l! r»t libre de délermi- 
n«-r «a volonté qui dégringole ainsi de son rang 
d 'entité. 

Or. n'en déplais* à Stirner, I llumine u est pas 
libre de déterminer sa volonté. Il a biuu le choix 
entre ri'.asieur* motifs détenuinauts, mai» ce ehciia 
«rat influencé par uno multitude d.- cause» qui agi*- 
aoul uu liu, mu» qu'il a'un ruudo cuiupU, le plu.* 


(I) l’n volume 0 f/sno. chez Alcan, tu), boulevard 
S a lut- Germain. 


souvent. L’homme est le produit Je se* proyéni 
tt-nrv directs anr.»*lrtui «|UI lui lr*nsin»tl«.nt un 
tcmpéramenl énergique ou non.hsl»m. Il rsl déter- 
miné pur son milieu social, par son éducation, par 
le climat, la touqiéialure, par uu étal d'esptll gai 
ou triste, pir une dépression nu une turc x..iiatiou 
pUyavoiogiqu», par son étal de santé et mille auir<- 
causes qui n*- me viennent pas «nus la plume mai» 
que chacun peut trouver en y réfléchissant. 

Stirner a beau mettre une capitale > Volonté, 
celte dernière nul pas une force par ello mém». 
elle n'eat qu'un» résultante ; un plus ou moins de 
force, de pemut.-ince. dépend .1 su lie» qualité*. 
J'uuWe» défauts découlant »ui même» d'auLiascun 
dilion*. En réalité, l'bumraa n'est pas hbiu dnu« U 
sons absolu «lu mol, et SUrner »i. su lieu d--tn- un 
littérateur, avait po»aéd-> qttelqn»-- coomsissanra 
bioloeiqoes «-i phy-inloçtqu"». n aurait pas avancé 
i»n énerve de P • I nique • libre et liiut-pai-tanl ' 

Car contre, ai M. II.»», h m » paru maître ,1» *.>n 
sujet en ce qui cunoune l'individualisai" U- Mu- 
ller. je le trouve plutôt faible, lorsqu'il abord» le 
communisme anarchiste. 

Ainsi, par exemple, il prétend que i uurchiauv . 
tout «n acceptant I. iu« tapb* *iqu.- et U biologie 
indlviduallsli * se distingue Je l'iu Ji*i.l«iih*ui' tibé- 
l'étal, il» sa ptycbslngir qui préi»od mhord.-niivr, 
dans le Moi, fs raison an ■■■ntiment . . • Individu* 
lis me libéra! et aoarrhLmi* sont l-mlé* ,ur la 
même hypothèse de l’harmonie préétablie d'un 
ordre naturel cl de la bonté originaire et foncière 
Ju cent - humain • (page 350 . 

D autre part, en morale, paralt-il, nnu ■ n'accept- 
rionade consitiérer «mime bons ju- les scie* utile* 
i la race, (page 258). 

Enlln. faisant roofu*inn «or e»it» affirmVon de 
I l'égalité do tous, il entreprend de nou* démontrer 
que c’rst bien l'inégalité qui est la régie dan* U 

I nature . 

I II faut convenir qu’il doit être difficile \ «m cri- 
tique d'établir une syntl.-' g-néralc d- l . i • , m- 
muoistc anarcbi*t- . il doit lui arriver quelquefois d«- 
. s« trouver «ans doute, devant de* affirmation* ... 
irairrs. mais dan- en car. «n un la critique d>- 
chaque auteur, sans lui attribuer la parlée d'un credo 
général. 

Je rue SUi» insurgé, déjà, nombre de fou. contre 
letle croyance que l'un uous allrïbue A uuo butii» 
i.rigiaaire de l'huamie, et je «n insurge encore. Il »»i 
faux que je croie A la boulé originaire «le l li..iiiiii». 
p a* «dus, du reste, A U méchanceté innée «ju* lut 
attribuent les économisu.-s, l.ti< . in ns- étant déter- 
miné, il n'esl que ce que le foui b- milieu, l'éduca- 
ticu et les circonstances. Taut.-l bou. tantôt mau- 
vais, selon qu il croit y avoir iutérét. 

Non, je ne crois pw A une harmonie préétabli--, 
puisque, couvain eu de l'origin» animale .i* l'h.imm», 
ce n est psa dan» le passé quu je cherche celle liar- 
monic. mai.- dau* l’avenir, par l'évolution. 

I.'liuitimc étant sociable, dtianl avoir «le» relations 
a»ec ses semblables, je crois qu'il découle un*- mo- 
rale de ce* rapport* — quou I* uie, > u qu'on 
I al firme. > élu est purement du bytantiiu'me. 

Uu nu. m. -ut que j’ai «les rapports avec le* autre, je 
sui* aiuoué A juger loui» acte* A mon égard, comme 
aux jugeront les miens envers eux, et. eviili iumml, 
ju chercherai» i un raiinrochifr «le ct-u* dont U» i.tp 
ports me seront agréables. ou bieu faisants, je m’éloi- 
gnorsil de ceux qui mo auront «lé-egrCsMi!» - u 
maltaisaiit». VoUh comment VéUblit la morale. K«i- 
d» minent, elle varie *1 évolue c.«mme nom vanoi.i 
nt évaluons. Oln ne vont pas «lira «iu’rll*« u exiil.r 


L itMjue ce que nous appelant sentiment «Wl, dans 
dumeltlfl idée, que ce que nou* «ppeluo* .U»iil»ct, 
dane le domaine action, c ral-A-dint, U rèpéblion 
d acte* acquis, que nou» ne contràlon» plus, psreo 
que nous (es considérons comme n-gulieis et iuén» 
table». 

N-t tenlimenU sont des vérités — au qu- nous 
croyons telles. ,u*qu A ce que r ou» les «nilyvimss 
— acquises, qui, en nous ft'sanl agir snonun-' ment 
enlèvent aux reiati«jn* humaines ce qu d y aurait de 
mortellement ennuyeux s'il u'y avait en pn-seneo 
| «tue des être» ayant I» préti-oüoo de a agir «|ue 

I 1 .lipièv le n».'Daciv»'Sl, après avoir pesé lu u las las 
chance* pour ou contre d ttoe sel ion. 

A chaque foi» que nous acceptons une rérilA 
I comme «cqai»». c'est un »rntlmenl qui s» forme an 
I nou*. Non* ne eha«*eraDS pi* plu- I» •e.ntimeal que 
1 I instinct, t*u»*qn«- l'Iiomme qui faudrait n- m.irr tt»r 

I 1 qu'en aualy»snt chscun «!r* mouvem-nt- qui font 
mouvoir ee* jambe», »• rendrait la marche très Jif- 
« fleile. q.in en cv.uiliattani ce que nou* appel no» dos 
, erreur»; en démontrant que chaque individu ne 
doit accepter comme vrai, que coquil a reoianu 
lui-tnêm» .'ira la vérité, c'esi U meilleur » démons- 
train. n que no«n u'enten dons pas subordonner ls 

I rais» u au >ralicneul. 

Uuant • l'inégalité, qui «rôle dans la o .tare, 
non» ne l'avons jamais niée, bien au contraire. 

! pubque c’e-t »ur r»tte inégalité et celte divergence 
, que m .u* n..u» appujon* pour . «mlutlie i Etat lus 
loi», et toute réglementation ayant pour but de s ap 
! pliijuer uniformément h tou*. C’est parc* «ju* nous 
rei.iun«.*»'<n» que chaque individus ses aptitude* 
particulières, »e» t»n4anc«s propre», que nous n>«. 
l'in» *«n autonomie. «Juan.l nou» parlons d rieallté, 
nou» avons peut-être U»t d* ne pas expliquer, 
comment nous l'eoicndon», mais tant qu il ne* su 
«era ju? «r* 1 un gl«v-*aire ipprapné aux idées nou- 
velle» non i 0 t"> - 1 "iupl«jy»r celui 

qui e»i»te. Uriqiii noue réclamons 1 éralUè pour 
tou-, u-a. r-oUodi.aa égalité d« moyens, ou ptuiAS 

3 U» eharun Soit libre -- ol qu kl lui Mit p«l*itd« — 
rmployer les moyens qu'il hii convient 
J* nt vu n lirais pa* dira d»* chose* déstigldlhlp 
i N Ha«*eh; m u» lorsqu'il aura de* auhinb-» l at*r, 
| il devrait trouver d«' meilleur garants «pi un 
M. Vacher «le Inpouge, et »«-» ■ races nobles • qui 
no rcpoieut »ur aucune dunn.'«- sdentiflque Ce 
loi-dUant anlhrnpologu*. malgré m phrn«éolagU 
nV»t arnvé «i Us incltre de boni que par un 1 ' mé.oi»- 
uni -vi nre tinaplèla des donaérs icicntiflques qu’il 
prélcud utiliser. 

J. G sais. 


Nous avons reçu ; 

1^ llible d Amiral, par J. Itushin, t volume. Ifr.M, 

1 au .tfcrcwrr, ï«., ru* vis lâiodè. 

1 L'E'/‘rU -liht-iin bUtnire senti mon Ulo), par Slé- 
f„ue. l'nl., I TuL, j fr., chtx Girard et Unèro, 
lü, rue Suufllot. 

fij-.i.ic fui- il un traître? par Eli# Pryrou, I vol., 
i fr.. chus bloc h. 8*. rue llictiebou. 

I rittutamiék de biUioarnhie /hrspulsç numéro 
d*- juin , clics Schleicber. J.’>. rue J*« Saiols-Wrea. 

Le mo «ruent Ml littéraire «ceisAûle dr/mi» fffW, par 
J. M, tim 1 »ul., il fr.BO. cheaAlbinMkbsI.hv, rua 
•le* Mathurlu». 

A llro : 

U Guêpier, parti. Clémenccau ; L'Aurvrt, 13 juin. 
— «s 


pus. 

Mais que noua a acception* «lmrnagcr cumin* 
bon» que le» actes utiles 4 la rsca. cela demande 
UL peu plu» d’.'Splic.lIlufiS, 

Si, comme on «i fait de la société, on prétend I»ire 
une. nouvrih- «nlilé «la la raco. ou fine un être 
ayant de* besoin* «iilTerenl» d«» micu* *l .susqurl* 
je dois subordonner mes ne le», je «-pousse votre 
«tltiU et prét'-nd* qu avant «I" rocJiordier -i tri'- 
acl«?s»..at ulllcs ou nuisibles > la race, j’nl dab«>rd 
a voir s'ils me »«>nl ulile* oo agrcobl"* > moi M .. 
qu'il y ail corrélation étroite entre I individu et U 
I race, c'est une autre affaire, Si l'individu «lérrlopjK 

I *«> facull-'-a, prdgrntM iutoll*oluvllouieol otjdi)*i- 
queni-.iit, la race ne peut qu'v gagner; si l indindu 
ir délabra physiquement et iuloll»ctu»llanKnt. ta 
ra«-« y perd. Evidemment, ne s.-n* bon» que tr. 
acte* qui u'oot aucune raauvaist- répercussion sur 
la d> so udanec. Mnv comme ili ne pouvont en avoir 
nurla doscoodanca sans en avoir sur l'individu lui- 
méme. cotte «iflinauliou n’a ps* bu caracfèreJ qu« 
lui doouo liasch. 

Je ne crois pas non plu», «juil nu « te qu»*uoo. 
nulle part, de subordouucr la raison au sentiment 


COBRESPOIOAH CES ET CO MUHICATIOWS 

Couyré* aBtimllitarùte d'Amstsulam ! groupa 
«le l’arc . — L- comité d'orinniwttlou (ati uu pres- 
«aui appel nus groupentetti». »yodii-alî, slc.ainn 
qu a mule* le» usdividualité». * l'effet «Tamurar ls 
,uccèi du Congre» de Uollattdc II serait urgent que 
dan* toute» le* ville* dn France 1rs camarade» ■>» 
coacoitoatriU en vue d une agitation 1 créer -I éU- 
b> nvsrnt. indtviduellenii ot ou en c-.mniuo, des 
rapport» substantiel*- 

Le Cougrês d'Aawtardnm devant êire aulre eho-s 
tia'unv vaine parlotle, nou» prions lu groupe* et I»* 
camarade* qui, lan» t'imp'>««ibillli d'envoyer lia 
délégué, nous .îdrasscrai- nt leur travail, J exposer 
-urtoul île* Moyen* pratique* J /l'toci/ilHÙe/fon oit- 
fifitire. 

Adre.»*r te» cnmtnuntcaUun», rapport», ol".. au 
secrétoire Miguel Aim*r»ydn. au /.«Aerfcrlre, 1.1, ru# 
d'Orsrl, nu au trés-.ri- r. A (Malé, H-mr*. du tra- 
vail, bureau l«, 3, rue d« ChMesU-J Eau !«•/, 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


mines pour s'en faire une idée; H faut avoir vu 
ces hommes noirs à demi -nus, ruisselant de 
sueur, travailler dao» unoatmosphère étouffante, 
dans une obscurité tîtl quelques lampe» fumeuses 
.«e déballent çàel IA : les parois suintent l'humi- 
dité : ils pataugeant dons la boue, ils piochent, 
les uns ployé» en deux, les autres courbés sur 
le dos ou sur le (lauc. Ce n'est pas une vie cela, 
ü faudrait mémo l'appeler un supplice, n'était 

3 u'on s'habitue A tout . jusqu'aux anguilles 
it'OR, qui s'habituent A être écorchées toutes 
vives. I>cs accident» de toute nature les mena- 
cent A chaque instant. Tant AI on apprend qu'il 
y en a de noyés par les inondations ; d'éeflûés 
dans les éboulemeots, tantôt qu'ils ont *10 vic- 
times d'uue explosion de grisou. La statistique 
donne tous les ans un lugubre total des vies 
perdues des membres casse». I. on «ait à nno 
fraction prés ce qu'un million de tonnes de 
houille contient de kilogrammes de chair hu- 
maine. Pour un pareil travail il ne faut certes 
pas des énervés, des amollis, «les hommes qui 
aiment leurs aises et leur confort, il faut de 
rodes ouvriers, des gens qui ne soient pas avares 
de leurs peines. C'est pour cela qu'on les paie 
très mal et que les mineur» dans presque tous 
les pays sont les plus pauvres parmi les pro- 
létaires, tandis que nombre de leurs employeur» 
ont fait des fortunes colossales. Il nWt pjw 
trop difficile en effet de faire fortune quand le 
Gouvernement vous fait cadeau, pour peu que 
vous preniez lu peine d* le demander d'uomnas 
de houille qui jusque |A appartenait A la nalion, 
quand cette houille on ne la paie qu'un mor- 
cenu do pain A l'ouvrier qui la extraite et qu'on 
la vend des prix exorbitants A la consomma- 
tion industrielle ou ménagère. Mais on a peur 
que le producteur se révolte et veuille se faire 
payer davantage; on a peur qu'il n’exige du 
beurre sur son pain. Il est donc nécessaire de 
l'intimider pour le tenir A la courte ration : il 
travaille durement, il sera traité durement. 

C'est ce qu'aucun des journaux d'ici n’a osé 
rappeler, IU ont loua feint d'ignorer col étal do 
choses et de ne uordansles Moll) Maguire que 
d'abominables malfaiteur», que des n*»n*»ins 
qui assassinaient pour le plaisir d'assassiner, 
il» nous les ont représentes comme autant do 
Th ii g» égarés dans noir- civilisation; mais des 
muses qui leur ont mia le revolver en main ils 
ne nous disent pas un mut. \ en croire les , 
galette*, il n'y aurait pas le moindre reproche I 
a adresser à tous ces excellents contremaître*, 
aux vertueux policier» lues pendant qu'ils ac- 
complissaient leur devoir. 

Cependant l'action e*l égalo A la réaction ; en | 
général I» vengeance g* mesure à l'insulle. Ce 
parti (iris du journalisme nous a frappé dnn* un 
pay^ de presse libre ; nous noua serions attendus 
A ce que les organes de l'opinion publique non» 
«lissent dit loui ce qu'il y avait A dire sur le» I 
Mollir», d'un côté, tout ce qui 1rs inculpait. d'un I 
autre côté, tout ce qui les disculpait. Au con- ! 
traire nous n avons entendu que des cris de 
haine et de colère contre les malheureux qui 
allaient être exécutés, ot dont lu triste sort qui i 
seprépnrait était pourtant de nature A inspirer 
de» réflexions sérieuses et impartiales. Il nous | 
choquait de lire dan» des journaux de la libre j 
Amérique . Nous avons le plaisir d'annoncer I 
A nos Im-ieurs que les préparatifs pour la pen- 1 
i dajson en lit n» se de cette tourbe de coquins «c 
| font de la manière la plus satisfaisante... Le 
L comité de» grâce» n refuse de «'occuper de celte 
affaire... Le gouvernement de la Pccsylvanic a 
[ été assiégé parles femme», par 1rs mères, par 
les enfnnts de ces chenapans, criant pardon. 

I implorant miséricorde ; mais il a déclaré avec 
I fennele qu’il eut voulu un plus grand nombre 
| de ces executions ou condamnations A mort 
I pour les occire tous ensemble le même jour.. 

I C’est avec un véritable soulagement que nous 
K enregistrons la déclaration de I excellent gou- 
I verneur. . . • Entre ces journalistes et le» Peaux- 
■ Itouges qui dansent autour du poteau auquel ils 


ont attaché leurs prisonnier» de guerre, où donc 
est In différence? On eût dit que l'oxistoncfl de 
ersomo Molly Maguire compromettait le salut 
de la société tout entière. Si un seul eût échappé, 
la société était en danger. « 'n nITectait l'épou- 
xante afin «l'être impitoyable. Les gnxetier» 
accourus de tous le» coin* de l'Union, pour faim 
nsaisler leur public à ce lugubre spectacle, rcce- 
vaient ordre de se pourvoir il.* revolvers pour, 
en cas d'émeute, faire fou sur les émoutiers ; 
de» officier» de milice faisaient bonne garde 
autour des prisent ; pendant les trois nuits qui 
précédèrent l’execulion, tou» les bureaux télé- 
graphique» durent rester ouverts dans la prévi- 
sion qu il faudrait mettre sur pied les régiments 
do Philadelphie et des environs. I.n surveillance 
immédiate dos prisonniws étnil confiée A des 
gens armes de carabine* chargées. Cas gens 
«/•nt aux gages des capitalistes. 7 ht Philadel- 
phia and Jlrading Coal and Iran company fit la 
i.rluyk and II ilkrt barre Canl rompant/ avaient 
eu l'Idée d'enrôler A leur service un corps spé- 
cial. The Canl and Iran Polire des gaillards 
robuste» et bien choisis, auxquels on avait dis- 
tribué de* cartes officielles d agents de police. 

De sorte qu'ils appartenaient au Gouvernement 
in, vis dépenilaiVnt des administrateurs des mines 
qui le» pavaient sur l'argent des actionnaires. 

Ils étaient A la fois des fonctionnaires publics et 
les domestiques de certains particuliers, orga- 
nisation qui nous rappelle M. Tbiers. President 
de In République Française et Président du Con- 
seil d'administration ries mines d'Ànzio, qui, 
apprenant qu'une grève avait éclulé parmi scs 
mineurs, envoie par télégraphe l'ordre au pré- 
fet et au général du département, de se mettre A 
In disposition de son directeur et de faire para- 
der devant le» grévistes un régiment équipé en 
guerre. De ces policiers de nature mixte. les uns 
gardèrent l'habit officiel, d'autres se déguisé- 
reot en mineurs pour s'aboucher avec les ou- 
vriers cl mémo s’enrôler parmi le* Molly Maguire 
insaisissables jusqu» IA, pour connaître les 
secrets de leur institution et les noms de leurs 
membres pour jouer parmi eux le rôle de mou- 
chard* el d'ngenls provocateur* En effet, c'e>t 
sur le témoignage de l'un d'eux, cl de lui seul, 
que huit Moitiés ont été condamné* A mort. 

L’exécution, nous raconte la Tribune, s’est 
passée parfaitement, aussi bien qu'on pouvait 
le désirer, n n donné lieu à aucun accident ; 
elle fait le plu» grand honneur aux bourreaux cl 
divers agents qui ont fonctionné dnn* la céré- 
monie n. L'assistance était nombreuse dans les 

? irisons, où Ton n'entenit qu'avec des cartes de 
avmir et où l'exécution devait avoir lieu entre 
les quatre murs. Des multitudes s’étaient assetn- 
1.1 «'» i* s aux alentour» de la pri»ou. Toute In popu- 
lation des mineurs, toute celle des Irlandais 
était IX des charretées de parents jusqu'aux 
sixième et septième degrés, car tous les con- 
damne* avaient de la famille; c'étaient des 
pères, c’étaient des mères c'étaient des fem- 
me- l'un îles suppliciés n'nvait pas moins de 
huit enfants qu'on avait amenés là. Tous les 
patients, les récits sont unanimes là-desaus, ont 
marché A la mort aveccourage et sang-froid : ils 
ont même montré une fermeté extraordinaire 
qui leur valut un certain respect du public, la 
; «> uipalliio de» Irlandais, l’enlnousinsme de leurs 
' camarades. Il est vrai qu’ils étnicnl tou* pieux 
••t dévot» catholiques ; qu'il* s'étalent tou.» bien 
et dûment confessés, qu'il» étaient pardonné», 
absous, communié», viatique», huile», bénits. 

| Jusqu'aux degrés de l'échafaud, chacun avait 
-on prêtre tout au moins qui lui tenait un cruci 
Il \ devant la bouche : des femmes leur avaTeul 
l fait présent A tou* d'une écharpe en velours 
I noir avec un Christ brodé en argent. 

Il* haïraient le crucifix, ilsbairaionl le» .nains 
du piètre, ils allèrent jusqu'ù serrer la mam du 
, bourreau ol, montés sur la falnlc plate-forme, 
Ils pardonneront à tout le monde, même aux 
| espions qui le* avaient trahis. « II» n*>ul morts 
comme meurent les saint» ■ s'écrient les catho- 


liques: de l'un d'eux qui. sou* le nœud do la 
cor.lo, ne regardait que lo ciel, 'on a mémo dit 
qu'il avait l'air d'élre au Paradis dans la com- 
pagnie des saint» ange». Voilà co que Ton n 
gagné à tuer onze prolétaires, en plein midi, 
dan* la grandiose République de* Etats-Unis, 
on face de Philadelphie, In cité de l'Amour dos 
Frères, tout près du palais de l'Exposition, où 
tant d<- magnifiques discours sur la religion, la 
civilisation et le progrès viennent d'être pro- 
noncés. 

La peine du talion est oncoro dans nos 
mœurs. Une douzaine do Molly Maguire ont tué 
une douzaine de policiers ; il est donc juste qu’on 
lue une douzaine do Molly Maguire, mais ces 
Moitiés eux mêmes n onl pas tué, rien quo pour 
leur amusement; quoi quen disent les policiers 
ol contremaîtres, ils ont lue pour venger ceux 
des camarades qui sont morts de misère immé- 
ritée, pour venger ce qu'ils avaient souffert eut- 
mémes de brutalités et d'insolences. Mais ces 
Molly, de pauvres diables sans instruction, no 
s'étalent attaqués qu'à dos policiers et contre- 
maîtres qui o on pouvaient mais ; Irurs coups 
frappaient A faux, ils ne se sont donc pas venges. 
Si la Haute Cour de la Pensylvanie. jugeant 
dans sa souveraine sagesso, nx’nit en rétalintion 
des iniquités commises fait pondre en face des 
Moitiés une douzaine de directeurs et do gros 
actionnaires des mines de llonding, do l-ebigli et 
de Wilkcaberre, le sentiment de l'équité eût été 
satisfait dans le peuple prolétaire. Mai» la vin- 
dicte autoritaire n'osl exercée que d’un côte et 

S ia de l'nutre, voilà pourquoi le nom de Molly 
aguire est eo honneur plus que jamais dans 
uni- partie de la population ! 

Cinq jours après la pendaison. Ia Tribune, 
qui est peut-être le journal lo plus influent des 
Etats-Unis, et qui n'avall rien fait pour 
empêcher la décision, qui avait dit au contraire 
que les préparatifs marvbaieut do la manière lû 
plus satisfaisante, cinq jours après la Tribunê 
nous servait l'article suivant : 

■ El après f 

• Comme raesuro politique, la pendaison des 
Molly n'a pas eu do succès. Doux hommes ont 
été assassinés dans la nuit qui a suivi l'exécu- 
tion ; d’autres ont mystérieusement disparu. 
On a recommencé A placarder des image* do 
cercueils, des bandes armées et masquées par- 
courent les campagnes, les gens qui se sentent 
menacé* envoient leurs femmes «il leurs enfants 
sc réfugier dans les ville-. Les Mollv appar- 
tiennent à uoe race A laquelle des siècle.» d’op- 
ression ont enseigné la haine des lois. Les 
onsylvaniens pensent les pouvoir civiliser par 
In terreur. Il leur faudra recourir à de tout 
autre» moyen» que celui d'il y a quelques jours. 


• Il no faudra pas oublier qu'à l'origine les 
Molly Maguire étaient une association d'hon- 
nêtes gens ligués pour améliorer leurs salaires 
et pour agir »ur le» élection», mais non pas 
ligués pour hier et piller. Ils appartiennent à ce 
peuple irlandais qui «si intelligent, qui est 
affect ionné, qui osl dévot. Si on en a fait des 
brutes, c'est qu'on les a mis en dehors dn 
l'humanité. Il n est personne ayant vu une mine 
de près qui puisse » étonner qu'on cherche dans 
lo wbiskey cl dans le crime une diversion à 
tant de misère, A tant d'ennui'. Le mineur vit et 
respire dans le charbon, il mange son porc 
*ale, couche dans une porcherie et retourna 
travailler à In mine. Quelques mauvais drôles 
congédiés après la guerre, ont trouvé là d excel- 
lents matériaux il manipuler. De la les Molly 
al leur» meurtre*. Il serait temps de manipuler 
les mineurs autrement ! • 

Cela est fort bien dit après ; avant cela eût 
mieux valu. cent fois mieux. Cependant mieux 
vaut lar«l quo jamais ! 

Eue Reclus. 

(tV* /fci/nen inédtn). 
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Sou» le livre : L'IndmJuoiitMir nr, ircMilr I . , 
M. V. Riscli, loul i‘u faisant la pins large plaro à 
une élude do Stirn-r. pa-sse rapniaui-iit en i >•> u« U* 
mouvement pMlo‘>iphiqae allemand du comoieoce- 
nieat du di* -neuvième siècle, d-'-monlniul comment 
Stlrner eut sorti du moueaio-nl conlrc-Mgéli,*n. 
pui», suivant pas è pas Sinner dans si métaphy- 
sique, Unit par une critique du communisme anar- 
chiste. 

Slirner et sa métaphysique, ai-je dit, ccal le mot 
omptoj 1 ' P»r M. Ilasch qui, en parlant de* divers 
systèmes philosophiques qu'il étudie, d-ro--ntic 
comment leur» auteur» sont fort*** de a© construire 
une métaphysique. afln de pouvoir consoli-ler leur 
argumentation; celle-ci n'ayant de force qu'aulant 
qu'il y a un point de départ accepté. 

Et Sliruer. cuti me les autre», n y faillit pas ; • tr 
*on • Moi , son * I nique ■ ne sont autre que des 
entité» méUphyaiqu ' m qu'il est forci de traiter en 
abstraction», pour arriver \ leur attribuer l'absolu 
de puissance qu'il réclame pour eux. 

Si.au lieu de parler d uu • Moi -,J un l 'nique -, 
d'une Individu - : Slirntr et loua lis néu-indivi- 
dualistes, avnient dit tenir compte duo» lotir» rai- 
sonnements que la terre est peuplée do milliards de 
•< Moi Unique» », d • ludividus », pouvant 

sc riclaïucr, tous, des mènes droits absolus, ils 
auraient ôté gêné» dans les entournure» de leur» 
ofllr imitions, ou forcés de concltiro d U prédomi- 
nance des > Forli ». des s Intelligents -, de.-» Mieux 
: ippnrl - j If • «- - l . • ■ 

dire, A une aristocratie, au régime actuel. Alors, 
nul besoin do se poser en réformateur d- l'ordre 
social, il o'y a qui avouer quu l'on n est qu'un 
bourgeois manqué, en quête des moyen» Je sa 
glisser dan» l«a rangs don privilège» do l'ordre 
social ; et que ai I on »e réclame de» droits « Intel- 
1- duels », appélils aérait birri plus exact ! 

Et cela lie ru'oITasqueiail nullement, tontes I»? 
réclamation* ont le droit do s« ftire jour. Seulement 
aux cens qui viendraient leur dire : - Les bourgeois 
uoui embêtent; dans leur socblé, il n'y a île jouis- 
sance que pour ceux qui ont de l'argent, le me 
sens, crpnu lant, tout aussi capable nu eux Je jouir 
et ,1 exploiter. Assoclona-notis. pour les mettra p u 
terre ; ru qualité de plus intelligent, je prendrai 
leur place; vous, vague humanité, vous continuel cr 
à produire, heureux de peiner pour un cerveau au 
lieu d'avoir a cograisser un vonlr- ceux qui ne 
»e uuicDt ni des < Vanlre» - ni do» « Cerveau» -, 
mai» seulement de* hommes possédant er» deux 
organes, parcs qu'lia na pourraient pn* vivre «an» 
et qui. p u conséquent, envisageai l'association 
comme «n échange de service» mutuels, et non un 
moyen d'cxploilution, ces sctu-là, répondraient: 
• Merci bieu! autant que faire uuc révolution, je 
veux la f-nie pour uc [dus être exploité. 1*4» plus 
pur un • Cerveau que par un • Ventre . Votre 
Iruusformaliou sociale n «St pas la mienne. Tâches 
de vous lin-tire A la place du bourgeois, si vont 
jiouvr-t, mol je veux liavailler A me débarrasicr 
d oux co ui me de vous ■ . 

Du ti-sle.M.nasch fait très bien ressortir comun ni 
i'individtialismo de Stirner aboutit tout droit à l'ai is 
tocratisme, au mépris de ceux que nos . intcll--- - 
ieetuels - dénomment le •> troupeau », »-l comment 
il laisse de cÂté. la question des rapport-» Je tous ces 
« Uniques • onlre eux, pour ne pas être obligé de 
conclure. 

Mais -• l’Individu - u'eat pas la seule outil- créée 

E ur Stlrner, «Iles naissent eu foule sous ta plume, 
t lui qui a la prétention d'abattre les -mité» : Mo 
raie, société, etc-, A chacune qu’il abat, vous en 
oi.pnn- Je suite un-- nulle. L'entité . Science, l’ontité- 
Volonté. M quantité d’autre» »« dr.usent Iramédin- 
letnenl. Allez donc discuter! 

Ainsi, puur appuyer l'omnipotence da son - Uni- 
que -, .■'tuner nous dit que - I tiouiuia libre u’c»t 
détonai né ni par un »uir«\ ni pour un autre : il te 
détermine pour lui-même i 

Pour notre homme, la Volonté est une puissance, 
l'homme fort reul parce qtt'il est libre de détermi- 
ner sa volonté qui dégnngolo ainsi de *on rang 
dualité. 

Or. u'eo déplaise ii Sliruer, l'homme o «-si px» 
libre de d<Hermin--r sa volonté. Il a bion I» choix 
entre plusieurs motif» déterminant», mai» ce choix 
est influencé par une multitude de causr» qui agis- 
auul ou lui, miu qu'il s'en rcudu compte, le plus 


,1, In volume « frun-.i, «ber Alcan, léJ, boulevard 
Salnl-bi-rumin. 


souvent, L’humme est le produit Je se- progéni- | puisque ce «jne nous app-'l- ns senüraenl n'-»l, dut* 
ti-iirs dlrcrla, ancestraux, qui lut nansmMltifii un le domaine idée, qu-- ce que non» appelons instinct, 
tempérament énergique on nonrhaUm II e»l .1- ter- dan» le domaine action, e rai-A-dire. la répétition 
miné par son milieu social, par son éducation, par I d actes aoiui*, que non» ne contrôlons plu*, parce 
lo climat, U tein|-ér alure, par un éUl d esptil gai I que nous Us considérons comme r- guliera et luiti- 
ou tiiale, psr une dépression ou uu* turextilalioii | tables. 

physiologique, par son «Ut de »anté et mille autre ? No» sentiment» vont de* vérité» — ou que noos 
causes qui ne nie viennent pas tous la plume, mais croyons telles, jusqu & ce nue rua-, l«v analv-ions 

que chacun peut I ruiner on y réfléchi-n.int. 1 - acquises, «|ui , rn iiou* fa-sunt agir «p-mlnn-iur-it 

Stlrner a beau mettre un» capitale à Velouté, i snlfr. ül »ni rrûlion* humaine» ce <|U il y nantit de 
celte dernière n'est pas une force par clle iuéino; morleth-moDt onnujuux s'il n'y avait »n présence 
elle n'est qu'une résultante; ion plut ou moins de que dr« étnr» ayant ht prétention J- nagir que 
force, de persistance. dépend d'autres qualité», | J'nprês lo ni»onn--nvnl, après avoir pesé toute» loa 
d'autre» défaut* d- coulant tux-inlmra d aubes ton- I chance» p**ur ou centre d une action 


ditioua. Eu réalité, t huinutc n*e*t pu libre dans h | 
»--it» absolu -lu mot, et Slirn«r »i, au liru d être un ] 
liUénteur, avnit pus»éd> : quelques connaiasanr«- 
biologiques et ph y v «logiques, n'aurait pas avancé 
ton uirrit de 1 • Unique • libie et tout-puissant' 

Par contre, si M. Ilasch m's part maître Je son 
sujet en ce qui concerna l'individualisme J- Mil- 
lier, je le trouve plutôt faible, lorsqu il aborde le 
cuinuiuimmn niiai cliisU-, 

Ainsi, paraxemple, il piétcndque I auarcbisme, 
loul «n acceptant h* luéUpUytique cl U biul»ma 
individuallatr». »c distingue de l'individualisme libé- 
béral, J- sa psychologie qui prétend suboi donner 
dan» le Moi, fa raison au •«ntinisnt ... • Individus 
lisme littéral et aaarrhLsaie sont |ondé< sur I . 
même hypothèse de l'baraionie préétablie d'un 
ordiv naturel et de la bonté originaiic cl fon< i-' r- 
du uer.rc humain - Ipsg* Üfi . 

D'aul n» part, «n mornle. paraît-il, non» n'acc«pt« 
rions de considérer comme bons qo-.- les actes ulil- - 
A la rare, (page SÎ18|. 

Enlln, faisant confusion sor cette affirmation de 
l'égnlité de tou», il entreprend «le nous démonlr«r 
que e'rs-t bien l'inégalité qui cal la règle dans la 

nature. 

I 11 faut convenir qu'il doit être difflrite .'i un cri- 
tique d'établir une synthèse générale Jr l idée c--iu- 
muniïte anarebi*!-- . il doit lui arriver -luelqu-Tots de 
se trouver sans doute, devant de* aJUnuaiimi- -.n- 
trairu, mai» dan- cji cas, -m fait la ciiiiijue de 
cliaque auteur, sans lui attubuei la portée d'uu credo 
g-’n-rul. 

Je me suis msurge, déjà, n«-oibre de fois, cantr-- 
cette eroyanr.n que l'on uoux attribue à une booté 
originaire du l'homme, «t ja m in»ui«o eurom. Il > t 
faux que jr croie A la bùitlé i oi iqiuaiu.- de 1 hotuine. 
pas plus, du reste, A la méchanceté innée que lui 
attribuent les économie- 1. I. 'homme éuoi déu-r- 
uiiué, il n'aslqu» co que le f»ut le milieu, r<5duta- 
liou et le» circooslancot- Tantôt bou, Untêt inuu- 
vaiv. selon qu'il croit y avoir intérêt. 

Non, J* n« crois pas A one harmonie préétablir, 
puis-jue, convaincu de l'origine animale de l'homme, 
ce n est pu» dan» lo passé que jo cherche relie bar- 
monie. mai» «lau» l'avenir, par l'évolution. 

L'hunime élaol tocivbh , devaul «voir de» relatioas 
avec »es semblables, jo crois qu'il découle un*- uj 1 - 
ralo do re* rapport» — qu'on la nie. ou qu'nn 
I ufOrmo, min r*t purement du byianliui*me 
[lu mometil que j'ai -les rapports avec- le* autres, je 
suis amené A juger leur» actes à mon égard, comtnr 
eux jugerool les miens eux-rs eux, et. evhh rnmeut, 
je chercherais^ me rannrochor do ceuxdoolU. up 
ports me seront agréabfea.ou bienfanaul», J" m él. i 
çneraiv de c«nx -[ui no aarenl dft»agréable< «u 
maîfaisauU. VnllA commeut s'établit lu morale. Un- 
Je minent, elle varie et évolue comme nous varions 
«t évoluons. no veut pa» tliro qu'ello uexiit« 
pas. 

Mais qu- nous ii acception' «I • mi.*.>g«T cornni'- 
bon» que h» actes utiles A la race, cri.» demanda 
un pou plus dVxplicalioas- 

Si. comme on a fait «le la société, on prélcod l«irr 
une nouvelle cnlih- d« I.» race, en Au» uu être 
ayant dira besoins difTérenls J*s inieu» et auxquels 
je dois subordonner mes actes. Je repoussa votre 
entité et préU-ud» qu'araut d- rrcJmrcher -i in- ■ 
actes »oat ulll-* ou noi»ibles > la me», /u d'abord 
,4 voir »'iU me sont ulile* ou agréables A moi Mus 
qu'il y ail corrélation élrolle entre I individu et U 
I race, c'e*t uni- autre affaire. Si 1 *Au *li v i «J u développ- 
as» facultés, progresse intolJecluelleuniol «i physi- 
quement, la race no peut qu'y gagner; si l'individu 
«e délabre phy*iquein«Qt et inlclle«luelleni*nt. la 
race y perd. Evidemment, oe ‘--n» bon» qu« le* 
acte* qui n'onl aucune mauvaise répercussion sur 
la J« vceiiJanc--. Mai* comme il* ne peuvent «-o avoir 
surin dc»c»ndanc« sans en avoir -»ur l individu lm- 
■ni'aic, colle afliruuliou n a pa» lo» caracierra que 
lui donne Uascti. 

J«- ne crois pas non plu*, quTI »it -té question, 
nulle part, do subordonner la raison «U sentiment; 


A chaque fou que nous acceptons uoo vérité 
roniin- nrquive, c>»t un Mltlm» <|ui se forme «o 
no««. N,.o* ne eha<*er«o* ps» pl«** te *enlim«ut que 
l'inslinct. pai«qne l'homme qui roudrsil n» marcher 
qu’*n onaly*ant chacun de» mouvements qui (ont 
mouvoir sr* jambe*. *e r-u Irait la marehe très dif- 
Bcilr. Mais eu rnuihalUnl ce que nnu* appelons d*« 
erreur» ; en «b'inunlrani que cluqun individu a» 
doit aorepier comme vrai, que c# qu il * r-coana 
Illl-méaiK être U vérité, c'«-»t U lueiltouri démons- 
tration qu» non» u'enlendon* pas subordonner la 
m*' u nu «entlmeat 

•juant i l'inégal ilé. <pi existe dans la n dure, 
nous ne l'avons jaraai» niée, bien au e- miroir», 
puisque L-'esl sur rette inégalité et cette divergnoc» 
que iikus lieu» appujuu» pour combsitlie I Eut, le» 
lois, et toute rêgleiuenUlion ayant pour but de s'sp- 

pYlipuei nnlformi ment i ton». « • - • pan - qna n 

remuiaiSéone que chaque individu a u-i aptitude» 
particulière», se» tenJanc»» propre*, que nou* vou- 
lants son autonomie. yuan<l nou» parlons d'égalité, 
nous avons peut-être tort de ne pss expliquer, 
rommeot nous IVnteodon», mai» tant qu'il ne*»» 
•«-rn |<as r r-- 1 on gl»»»a>re approprié au» idée» nou- 
vell-s. nnu* summi't lien forcé» d'employer celui 
qui rxnt» lorsque nous réclamons l'égalité pour 
tou», II"- utrndoD» égalité de moyens, on plalM 

3 Ue lurno *<Mt llbr» — »l qu il lnl’sost possibl» — 
employer le* moyens qu'il hxi convieri 
I» r. ' voudrais j>»» dire d»- rho»e» devsgréabl»» 
A M H.i -ch ; n> >- l«r>qu'«l aura de» nalorin-? \ citer, 
il «le* r»i( trouver d« meilleur garant* quart 
M. Vacher d» lapoue», «t »-* race» n -bles • qui 
ne repaient »ur aucune duunéi- scientifique, c'a 
soi-disant anthropologue, malgré sa phraséologie 
n'est arrivé A If» mettre debout que par unom&on- 
naiv-vnce canplbln di-i dunuêes scirntiflque* qu'il 
prétend utiliser. 

J. Cu«L 


Nou» avons reçu : 

La ûiàltdAmitn, par J. Huskin, I volume Jfr.M), 
»u Mercure, ifï. run Jr Oindé 

1,'E‘p ril mil il aire histoire aculim-ntalc}, par 'sté- 
fuuo, i'ot., I vol., J (r.. di«x i.irard et Krièr», 
K, rue Soufllut. 

Ouuinr fut-il un Irviflrr.’ par Eli» PcyroD, I vol., 
i te., chus Stock, 27. rue llrchrlicu. 

fltxuc 'jentroie ,/c MUiographie fronçilâe numéro 
do juin,, chex Schleicher, 23. rue J»s Saints- Pire». 

Ù nM«vr»tf«il UUeroirt tetalitle ilepnU 1930, par 
I. M. «Iros 1 vol., 3 fr. 50, clmx Alhîa Michel, St*, rue 
île» Malburin». 

A lire : 

Le Gvtiiier, parti. Clemenceau ; L'Aurore, 13 juin. 

— — «s — — 

CORRESPONDANCES ET COMMUNICATIONS 


Congrès anUmihtarwte d Amsieidam [groupa 

de Pari* . — \a> comité iiurgaai*ati»n fait un près- 
• nul appel aux groupt-iuciii.*, syodi. aU, «U., ainsi 
qu i toute* I*» individualité». A l'elTel «Tassurer le 
succès du tTungr - 1 , 1 e Hollande II serait urgent qua 
dans toute» le» villes de France Iss camarade» se 
coactutauciii en vu» d'uno agitation A cri-er «t éla- 
borassent, individuellement ou en commun, de» 
rapport» i u bilan tivli. 

Le Cn’ugrêa d'AmsteHixm devant Mrt notre chova 
qu'uni- virtna parlotte, nous prions Ici croupes et les 
camarade* qui. dan» l'iinposvibilllé d>DVoy»r -10 
délégué, nous adroisarak nt leur travail. d>ip«*er 
vurloul de» woyriii pratique» */■ ittn>ry»ni»allcfn raf- 

Adre*»er I** comiouaicalioo», rapport», d-'.. art 
secrétoire Miguil .\im-r«ydn. au Lloerleirr, I r.. rue 
d'Ôrtel. °u su irésurii't. OnlaJé, Bouisu du Ira- 
rnll, bureau IH, 3. rue da ChAlraa-d Kui |u*J. 


Noos 11*110111 à la disposition des camarade* de* 
circulaire* explicatives et du Iules de souscrip- 
tions. 

-e Coufrrès antimilitariste d'Amsterdam 

Appel aur indiriduallln, tj rouptt, (’itirrrsUé* popu- 
ûirri, Sv*<heal> rl 0o*r»r< Ju TraiMi/ : 

Gammadcs, militant», 

Le Congrès anlimililahsle d'Amsterdam doit 
rinuir. 

Pour cela, il faut que toute» Us bonnes »oloolés, 
le» initiatives des individu» et des groupements, 
soient employées au succès de ce Congrès. 

Hs dehors J« toute personnalité, •■o dehors de 
toute coterie, ce congrès s organise aclivemenL 

NV manant pas d'un congre» corporatif. aucuoe 
organisation "uvriètr central» n'vst spécialement 
chargée de s'occuper de ce Coocrès antimilitariste. 

Cependant les syndicats et Bourses du Travail 
pudent toujours leur autonomie. Les individus ou 
grtiupea «I individu» pareillement. 

S'ils trouvent indispensable 1a propagande anli- 
niililaruilt et qu'ils peinent, comme noua, qu'un j 
coocres dans c* «en» ne peut qu accentuer cetln 
propagande. il* voudront participer a ce congrès et 
nous aider matériellement » l'uigoniser 

L«* recettes et 1rs dépenses seront publiées chaque 
semaine dans les publications libertaires et autres 
qui voudront bien les insérer. 

Le Congrès cal en bonne voie, il dépend de tou» 
!•» camarade» révolutionnaire», antimilitaristes, de 
le maintenir dan» celle voie jusqu'au bout. 

Plusieurs résolutions sont a preodre dans ce con- 
grès; il dépend de tou* les révolutionnaire* conscients 
j v participer ipdividuellement ou collectivement, 
d'r représenter leur» idées personnelles nu celles 
de leur» grippements, dy fournir des rapports. 

La propagande antimilitariste est la plus urgente. 
Pour que Tes résultats -n soient efOcsces, il faut 
s'entendre : c'est la raison du (àmgrè.*. 

Kuioytr tout ce qui concerne le Congrès antimi- 
litariste d' Amsterdam ; adhésion», communication» 
«t souscriptions au trésoriei. le camarade OMalé. 
lioui*e du Travail, 3, rue du Cliiloau-d'Hau, 
Pari*. X’}. 

Le ComiU d'oryanualtOH. 


CONVOCATIONS 


Réunion des anarchistes tous les aatnodi» roir, à 
la même adresse, à la mèuiv heure. 

Vente des journaux et brochures du parti. 

Il milieu. — Le Milieu Libre de Provence. 
Dimaoche IV juin, à :> hourw. réunion de tou» le» 
adhérents : Création de la Colonie ; communica- 
tion* importantes. , , „ , , 

Samedi (S juin, A 9 heures du soir (salle du bar 
Frédéric. rue d Aubagne, II, causerie par Jean 
Maresiao, sur les • Tendances nouvelles de l'anar- 
chisme ». ... 

Mercredi 22 juin, h » heure* du soir, dnn» une 
salle qui sera annoncée dans les joumnui locaux, 
grande oonférence publique et contradictoire. 

Jeunsie Syndicaliste et Révolutionnaire. — 
Dimanche I» juin. A 9 heure» du soir, grande i fête 
familiale avec le concours des artiste» du Thé&tro 
Social. 

\i».ta. — Groupe de propagande libertaire — 

Tous le» dimanche*, ballade d r propagande 4 la 
cainpsroe. Les camarades désireux d y prendre 

P aît devront se rendre le samedi soir au local de 
I . P. pour s'eutendie. 


Ceux de PodMpaaïa. par Itetchnikufl . . . 
Los Jugements .lu Présidant Mngnaud. t 

noté» par t.eyret 

La Colonne, par Descavc» 


AUX ACHETEURS AU NUMERO 

Le journal doit se trouver dans touh*a les gares du 
Métro. Le demander instamment. 


EN VENTE 


Dos dix collections des trois premiers volumes 
du supplémeul que nous avons annoncées, il n'en 
reste plus que trois de disponible». 

Avis aux retardataire». Prix : 20 Irancs les trois 

volumes reliés. 

Le» sept années correspondante» du journal se roui 
laissées aux preneurs du supplément, pour 10 fr., 
•-n deux volumes reliés. 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


Jeunesse Syndicaliste de Paris Réunion 
le lnndi 20 juio. i» U brurr* du soir. *alle II des 
Cour», Bourse du Travail, nu* du CbAleau-d Eau. 
Causerie pu le camarade Vallet sur l'apparition 
des *Hrcs organisés. 

La Coopérative Communiste, CK, rue François 
Miron. — Jeudi 10 juin, à 9 heure» du soir, causerie 
par un camarade 

Tons les jeudis et samedi*, de d heures h 10 ben- 
rts du soir, vente do produit». 

-*»- Jeunesse libertaire du V*. — Mardi il juin, A 
K h. 1/2 du soir, «allé Octobre, 46, rue d" la Mon- 
teBoe-.**»inle-i.-neviève l glande conférence publi- 
qur et coolradh taire par Paraf-Jaial. 

Sujet : - Le» troupeaux humain». • 

L Aube Sociale. L'nivr-nité populaire, t, 
passage lluvy. au .*>o, avenue dr Nuot-Ou>:o X VIII* i: 
Vendrrdi IT. — D* Poirier : ILvon.s X et Radium 
avec expériences et projections. 

Mercredi 25. — Causerie entre camarade* : Le 
Congrès de» L. P. ; renseignement uu il comporte, 
par le camarade llaonl- 

Vendredi 44 — Trie bel : la Poil universelle est- 
elle une utopie T 

L Enseignement muluol. U, rue de la Cha- 
pelle. — Conférence» a h h. t/2 du soir 
Samedi te juin. — Itobvrt 
de lloiao ttHÂ-1819. 

Mercredi 22. — Thé inliiiu 
question» d'actaalilé. 

Cours à k h. t/2 du soir -. le mardi, cour» d'aile- 
uisiul par Mme Liepu* ; In jeudi, cour» de diction 
par M J.-lmo, du IhéAlrc Antoine. 

|ji dimanche tv. promenade au Jardin de» 
Plaui-* »ous la direction du 1/ Poirrier ; le diman- 
che 20 < Auserie par Mite GuelUr. 

Bostmcx. — Groupe anUmiliurixte — Réu- 
nion tous le» Jeudi» *oir, a h li. 1/4, du tous tes an- 
timilitariste*. rua Kléber (ex Saint Jacques 


Dsns les liste-» d'ouvrages que nous publions, nous 
ne donnons que les litres de ceux que nous croyons 
pouvoir recommander aux camarades. Mais nous 
noos mettons à leur disposition pour exécuter 
n'importe quelle commande en librairie. 

Comme on peut le voir par les prix marqués, nous 
faisons profiter 1rs camarades qui «'adressent A 
nous d'une partie delà remise qui noua eat faite. 


AVIS 

Il nous reste deux collections des années h, fi et 
T de La llevolte. et " du Révolté. Nous les ollrons A 
raison de :> francs les 3 années, plus les frais d'envoi. 


VIENT DE PARAITRE 


Carte* postales illustrée* : Epouvantait! et /-*■ Cal- 
caire . le* milieu ra, réduction* de no* lithographie*. 
l^-e Jfilheuretut; Ouvrier et patron ; Educateur 
et électeur l Enfin les portraits de : L. Tolstoï; S. 
NA . Itnlmnschcir et ('., Bresci. 

L'i xeinplaire par la poste : 0 fr. 10. 

N° 1. — fraternité, dessin de H. Mouton, vers de 
Monlctius. 

N* 2. — Le» Contcrili, dessin de Ch. Aubry, vers 
de Coulé. 

N* 3. — /.-* Crosse en i'air, dessin de Ch. Aubry, 
vers de J.-lt. Clément. 

V 4. — Ln II (coite, dessin do 0. NVuyU, vers de 
Xavier Privas. 

N* 51 — J/arinonie, dessin do Hatel, fragment do 
»■ Travail • et autographe de Zola. 

Siv cartes anticléricale» do J. IlénuuR, 0 fr. 50. 

Dix cartes postales, /'alriofismc-ColonUafion, 
0 fr. i». 

Suu« peu paraîtra une série de 12 de nos lithogra- 
phie* on réduction, graver* *ur bois par Berger. 
Non* b*» annoncerons aussitôt |iaruc«. 


PETITE CORRESPONDANCE 


Bibliographie anarchiste, par Nolllau. franco 
Souvenir» d’un révolutionnaire, par Le- 

(rançal* 

Du rêve A l'action (vers), par II. E Droi. . . 
Intimités ut Révolte» (vers . pai LaJarhère, 
Los Résolution» (vers», pur A l'raiolle . . . 
Las aventura» de Nono, par J. Grave .... 
Compnndio do Hiatoria universal, par QU- 

ntrncia Jsfijuinol. t vol. disque 

Orignn del Cristlanismo — 

Cuadorno raanutcrkto, — 

La Sociednd futura. psr J. Grave, 2 vol. . . 

Cartilla, primer libru do li-clurn 

G u«rr<-- Militarisme, édition illuslré» 

— r UUdd de prapogande . 
Palriotlimn-Colonisatlon, édition illustrée.. 
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Illustration* 
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II. P.,ù llorrr. — llr^u caries postales, merci. Vous 
en voyou» de* nôtres. 

I . , u L /n nal — Le libraire doit avoir le Journal le 
vendredi, le samedi nu plus toril, yu'il insisté auprésde 
Hachette. 

f». /'.. d Go a d. — Six franc*, cela fait ’J mois d'abon- 
nement. Le vôtre finira don* - lin février to*i. 

Anonyme. — Reçu la coupure Vidée de patrie. D'où 
l'article e»t-ll tiré t 

l'rrnick — Je ine soi» inspire de ton article. Si je n'ai 
pas Inséré, c'est que Je cr»f» que ce» fait» doivent être 
trniie» par l'ironie et non par l'indignation. 

J à Suint- l'aut-m-Jarret. — Reçu mandat, Ç* va 

bien. 

1 II. à Finninir. - B. doit avoir tout reçu maintenant. 

< , a Avignon. — Reçu mandat. Merci de »olrc »yll- 
darilé. 

F., «i F U mat le. — L'abonnement sera servi. 

J. O., à Paru - En effet, j« n'ol pas reçu le volunio, 
c’e»t pourquoi il net» pas élé parlé. Pour voua, l'in- 
sérerai, car. 4 moins d'un grand intérêt pour nos l«c- 
leur». Je ne vois pas pourquoi nous nous Inquiéterions 
île volume» dont l’auteur ut les éditeurs nou* refusent 
le serriee- 

0..ù Lyon. — Nous n'inséron» pas de correspondance» 
particulières. 

J. G., a Lyon. — Les llthos ont, marges compris»», 
46 x *0; nosgravurs» Urée» de l édition. 28 X 33- 

K r. b . à Uniitrmiu. - Ln nUet, il doit y avoir un 

S roupe dr • Jeunesse »ô Sens, mal» nou» n'avon» p»‘ 
«ilresse. 

G. T., <J l'cife». — Nou» pouvons vous envoyer c* 
volume pou» » fr. St, franco. 

Reçu pour le journal: L. C.,2fr. — C. à liourg- 
Argenlat, 0 fr. 50. — Jeunesse syndicaliste de Toulon, 
i fr. ae. — Groupe d'Eiudes sociale» -1 Eplnal, 3 ff- ' 
G. de C.. San Paulo, 0 fr. — L?» camarndvs d'Amiens. 
4 fr — Le groupa de Salem trimestriel) 5 (r. — Merci 
à tou». 

P. P , n Aigues-Mortes. — l)., a liâmes. — •*-. » 
Montpellier. II., uu llnvr*. — E M., à Lyon. — 
A. C.. S Urassæ. — II. . a Alger. — L. D., n iniende.— 
X , o Ténès. — I)., A SadsiUan. ^ E. U.. A Paris. — C, A 
Bruxelte». — K. îv , A Aellre. — II.. A Firiulny. — B., * 
Mantille. — T . a Paris. — A. i*., A Pans. — II. B-. A 
Mou vain _ p. M.. A BntUne. — M.. 4 Dis<»n. — P.. 4 
Bruxelles. — V,, 4 Nîmes. — Reçu timbres et mandats. 
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LES 

RÉFORMES DE NI. MILLERAND 


Charles Alhert, la semaine dernière, a tîoe- 
menl fouaillé les tireurs de combinaisons politi- 
ques. Il n’y aurait certes pas eu à y revenir, si, 
sous cette comédie d une course au portefeuille, 
ne se dissimulait une tentative beaucoup plus 
grave, qui, en cas de réussite, est susceptible 
de retarder la faillite vers laquelle est fatale- 
ment entraînée la société capitaliste. 

Que nos très modernes politiciens «•• mo- 
quent de ceux qui les ont char gès do veiller h 
lours intérêts, je le comprends; niais il mo sem- 
ble que jusqu'à présent, pour la galerie tout au 
moins, ils avaient essayé d'y mettre des formes. 
Ils s'en sont cette dernière fois dispensés com- 
plètement et, h peu de jours de distanco, ils vien- 
nent de se livrer à deux manifestations, qui, 
bien qu'indépendantes, devraient être de na- 
ture à ouvrir les yeux aux plus fervents admira- 
teurs de notre régime politico-bourgeois. 

C'était, il y a nuit jours, l'attitude prise par 
les socialistes dans le débat soulevé par la gaffe 
du bonhomme que les catholiques reconnaissent 
comme chef, débat nous ayant montré des socia- 
listes plus • opportunistes • que leurs illustres 
devanciers. 

N'écoutant qu'un intérêt politique immédiat, 
nous avons vu jusqu'où pouvaient être entraî- 
nés les prétendus socialistes qui siègent au 
Palais-Bourbon. 

Jamais, semblait-il, l'occasion ne «'était pré- 
sentée plus belle, pour porter le fer vif dans le 
chancre clérical ; unique, exceptionnelle était 
l'occasion de prononcer avec la suppression du 
budgpt des cultes, cette séparation do l'Eglise 


et de l'Etat qui figure sur tous les • program- 
mes - républicains dopais bientôt quarante 
ans. 

Les * petits profits » chers à M. Briand ont 
exigé do renvoyor une fois de plus la question 
aux calendes grecques. 

La semaine dernière, autre chanson, c'était le 
fort ténor Millerand qui, pour la deuxième fois, 
sur une question incidente, tentait, par une 
manoeuvre, de renverser un ministère qui, h son 
u vis. n'a que trop dure 

Le public reste froid devant toutes ces sales 
combinaisons de la politique; rien ne l'émeut 
plus... tant on lui en n fait voir, ct c'c.st de cette 
indifférence qu'est faite en partie la force des 
gouvernants. 

En tout cas, si, nous-mêmes, restons con- 
vaincus que les changements de ministère 
n’ont guère d'importance, nous croyons que 
l'attitude do Millerand à diverses reprises mérite 
peut-être que l'on s’y arrête uo instant, et je 
vais essayer de démontrer que les travailleurs 
peuvent y être assez directement intéressés. 

Car il o'y a pas. c'est au risque même de 
compromettre sa situation politique future, que 
l'aoch-n collègue de Galliffet a agi. à différentes 
reprises, et c'est avec l'appui effectif et sou- 
tenu par tous les représentants du grand patro- 
nat, qu'il a exécuté ses diverse- tentatives. Et 
cela, je crois, doit nous donner à réfléchir. 

Millcruud, on ne saurait trop le rappeler, a 
hérité des conceptions politiques de Waldeck- 
Rousseau, qu’il a faites siennes ; du Waldeck - 
Rousseau fondateur du grand cercle républi- 
cain où trônaient les plus gros capitalistes el 
les plus grands exploiteurs ; dool font partie 
tous les Molle et les Schneider; «t l'idée géné- 
rale de cette politique consiste presque exclusi- 
vement dans une soumission, chaque jour plus 
étroite, de la classe ouvrière à l'Etat bour- 
geois. 

El c'est justement pourquoi Millerand repro- 
chait surtout au ministère de trop délaisser ce 
qu'il appelle les * lois sociales • qui doivent. non 
émanciper lus travailleurs, mais, on réalité, les 
museler un peu plus dan- le but évident de 
prolonger la société capitaliste. 

C’était à U en pas douterle fondduprogramme 
de Waldeck- Rousseau, devenu depuis celui de 
Millerand et de tous les prétendus • réformistes • 
qui le suivent. 

Faire votorun faisceau de loisqui restreignent 
de plus en plus la puissance a'aclion de la 
classe ouvrière, qui fassent que toute tentative 
de rébellion contre l'olignrcbie patronale puisse 
être immédiatement et facilement réprimée : 
tel est le véritable but. 

Et là dessus Millerand a un programme com- 
plet el des projets do loi tout préparés. 

En première ligne vient le projet do loi sur 
« l'arbitrage en cas de grève », que la classe 


ouvrière a du reste déjà rejeté dans ses 
congrès. 

Millerand, homme-lige du grand patronat, 
prévoyant, parallèlement à l'organisation ds la 
classe ouvrière, un dévelnppftmenl du mouve- 
ment de crèves que nous avons pu constater 
dans ces derniers temps, ct c e dans un sens de 
plus en plus révolutionnaire, u'a, ni plus ni 
moins, que songe à mettre un frein à ces récla- 
mation» choque jour se précisant et devenant 
plus conscientes. 

El comme il n'ignore pas qu'avec tous ses 
défauts, ses dangers et ses inconvénients mul- 
tiples, la grève reste encore un excellent terrain 
d'éducation économique pour les travailleurs 
qui v participent; qu'en discutant leurs intérêts 
immédiat-, ils sont fatalement appelés à «oc- 
cuper et ii discuter de la légitimité de la société 
capitaliste tout entière, il tente de parer au 
danger en * réglementant • la grève, c'est-à- 
dire en essayant de la rendre quasi impossible, 
el du même coup, de lui enlever son caractère 
de revendication sociale pour la réduire, sui- 
vant «on expression, à un ■ conflit juridique ». 

Impossibilité pour les travailleurs de se con- 
certer pour quitter le travail au moment où ils 
le jugent le plus utile é leur intérêt : obligation 
d on prévenir leurs employeurs — qui auraient 
ainsi le temps de s’y préparer — un certain laps 
de temps déterminé par la loi ; obligation de 
recourir à un arbitrage, etc., etc., et pour qui 
sait dans quelles conditions les grèves ■•datent 
la plupart du temps, et combien la spontanéité 
est d’un grand poids dans le résultat final, le 
projet Millerand apparaît tout aussitôt comme 
n'ayant d'autre but que d’ùvilor au patronal 
l'aléa des grèves. 

Et ce projet de muselage savamment dosé 
n'est pas le seul, d'autres viennent s’y ajouter, 
ce qui montre bieo tout un plan arrêté qui con- 
siste, je le répété, A reuxlro quasi impos.-ible 
toute tentative de révolte de la classe ouvrière. 

Dans cet ordre d'idées, je citerai le- modifica- 
tions à la loi sur les syndicats. Avec toutes ses 
imperfections et en la violant comme ils le font 
chaque jour, les travailleurs ont encore les cou- 
dées franches. C'est, tournée il leur profit, la 
liberté d'association qu'ils possèdent, Et c est 
là un danger contre lequel la bourgeoisie exige 
des « modifications ». Mais connue il .serait 
peut-être difficile de revenir trop eu arrière, on 
a tourné la difficulté, et c'est dan- le sens de la 
• liberté -, nous dit-on, que l'on se propose 
d'élargir la loi. El cette • liberté • consiste à 
donner aux syndicats et aux unions de syndicats 
le droit do commercer et de posséder, co qui n'a 
d'autre but en réalité que au donner au patro- 
nal la possibilité d'avoir recours contre eux; 
■•'est. en un mot. lui fournir la possibilité de les 
ruiner lorsqu'il le voudra ou les ompéchor dé 
bouger s'ils oe veulent pas être entraînés à cetlo 
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LES l'KM l'S NOUVEAUX 


Avi'oloalili' , c'e»l certainement leur oolovor 
®u grande partie leur caract.ro Je groupe .1» 
tulle, e’eat A no» yen» leur enlever l«i# princi- 
pwlr raison d'étre. 

Kl ce» - réforma* » ne Mol pa* le# «ouïe» 
nui' lui Air les « retraite- ouvrière* -, »•« lburtii> 
.-a ni A U .»oelél.j capitaliste >l*ré fonde dont elle 
a besoin, poerrnil élr* «lu m-'uie coup un evcel- 
lenl .inollieot. La .rai a le de perdre la retrait* 
— A (•■*> an*, c’eal-A-dîrtJ jiim&i» pour la grande 
majorité de» travailleur* — ou bien de la voir ré- 
duite, nerail une latlnea**# cerUioe dno# bien do# 
cas cl rrilriail eau» qui, espérant n’avoir plua 
que quelques aiiu.-e» il triinw», renieraient A sa 
lanrer dan» eu mouvement de révolte qui leur 
semblerait comporter alées. 

Bnfiii, la formation d'une aristocratie ou- 
vrière, parla recrnlwnrnl dune armée de fonc- 
tionnaire» ouvriers, I introduction du • Miflragn 
univers.l - dan» 1rs ateliers el la n Oint nation de 
délégués & touillé «Or' e4 do ronèiflndntis d'arbi- 
trage. de • conseil* • plus ou motos supérieur», 
el toute» le» combinaison» de même ordre, ne 
visent pas u autre <htiv. La boorgixuMo en les 
rapprochant d’elle s’assure rail ainsi le concours, 
sinon de* plus inlalhgeala, loul au moins de» 
ambtlicua qui auraient conquis une certaine 
ioflueocr »ur leur» uniarvidc* de travail La U*n- 
lallve JéjA ébauchée est inde omble, *1 il serait 
difficile de la nier ou mémo de !a dissimuler. 

Tel* sont, requisses A grandes lignas, le» 
dangers qur nous pré voyons si 1a politique dite 
• réformiste • dont U Mi liera ad s 'est fait U 
champion, pour le plu* grand protlt et U pro 
loogaUtm dr la aocréu capitaliste, venait A 
triompher. 

Je n ignore pa» que »i la classe ouvrière ne 
parvenait pu» A résister et A échapper A coite 
tentative, c'est que décidément elle ne serait 
pas prèle; mai» jcsUiu. moi* c'e*t justement eu 
moulraot le danger qu elle pourra plu» facile- 
ment el plue •' flirter iii rut N' préparer A y réèi*- 
loi, car il a j u pa» A m |« dissimuler tôt nu 
lard cntle iiaunv» do divoraiou aéra tenté*'. 

A la tlusac ouvrière do n'y préparer dé» mum- 
leaaut. 

I'. lx.LUALU.. 


D UNE SENTENCE COLLECTIVISTE 


Pour twnerwr mi dieu» luur pn-tigM. il 
faut iM'sitaar lu loin 

Le* républicain» et le» i><>i'iali»Ua ont pour 
Ktae-I -Ui-uan un* grande veû-ralio». Ut uni 
adopté. ado d'eaireWuir leur piété, de» niunurle 
dont le» inèrnalisi*# notoires vont la* nutaor*. 

el oh, chAtrcs, écorche*, d>-o»**i». uni fcgoré» 

l« tronçon* d» IVeavre rsoAniwiae. 

Or. U IMclwri afaot ornai. sua» lu lUrn il» 
.IMa/iy* rrltjp iu <# Atiiuru/uci. doâ écrit» iné- 
dit» «le llréian, il* arrive qutm y trouve .U» opi- 
nion» sur lu prépriélé alla lilwrlè qui n» ttoot 
UMConfonnH an di.glne «MialiMc. An* bruit A 
I hérésiarque ' 'Duraient pa » «A rt*»- le* crevant». 
Mam VI. Léon Ilium était la. 

M l.é'Ui Hluiu «U. parmi les striologue», le» 
éei mouettes et b* rtiuqii-» lua mire» du parti 
•ofialisM-.tin «le» pin* *iuia.«al» Il parait, onnal- 
Ire le» quwtlOBS (lotit il Imite, ce qui surttl h lu 
distinguer. Mai» tl méprisa I édocluioo ot a oo- 
blh> jainiu» qa tl ntt «nntalitüt el juif, ooit qu i 
ce livre A lxentique tiMoriquo ou A la rvttiqba 
d art, Mit qu'il Juge K- /!•*/- . «** «/« .A . uiulrin, où 
■ Hnuricc Itonony ir .» pru'oubltf.tlubnon plus, 
qu'il est, K m façon, antuéaiil*. 

M, L»-on Hlnm portant U touchar iliiTrilique 
IrtU-rmre et l'épt. » du « ollrcthiati-, intervint 
donc, [tou* MlaUkaias ilors h quelque* 
d'esrvirue «V psm<W: elool»» eoitibaUaut Irmoi- 
pfcade r adversaire, qui mauquaiL lui» ce fut 
un Cirant de gloire niiüidr ifnne niiuvalb*enigt« 
de llenun. Car voilà l'auteur des /Hahtjuei u/ii- 


luiùjikicuti (uiriioan «lu monopole de l'ooieigno- 
ni'Ut, Jp la M-paratioo de I Eglise el de \\ Klal. Il 
n'a pa* paru uécaasaire «le lui faire adopter lu 
la cli «| ne de If Cooilic» A l'égard d«*v omKrégn- 
1 1 un» religiraaM. #1 lleoan r#*le IA, diui» l'up 
ptMÜioa. «.lunnl i son «via «r les quoaticma so- 
ciale», il Mt Mnaiinporlaigro, • In «-«inaniMance 
ihM faits .'coaoiniqar.» lui nyaat toujours mitn- 
iiué ». 

Je ne puis écouler «n paix ces IruinDges inté- 
re»*ée.v des grands hommes : celle couronna de 
lauriers leur nsi un hoonel d Ane. Vouloir en- 
rôler ilnnH tel ou lal camp no |»hilo*iphr de la 

puissnnee dr l'.eaoo. c'esl mettre un corset A 
une Vénitf antique. IWnih-ment les parti.» poli - 
tiques soûl bien de* ionisons de commerce; il 
l«ur faut dn» enfuiRaes, «•( lesplun lunppMprier» 
h .-. i uiuploi sont fesnihlfleurts. On nous donne 
la même farce qu'aux • wclioe • do nos feuilles 
piihliqurs ; vous arrélei-vou* A un litre grave 
ou imprévu, c'i*»l dn rnrnlagn poor un mar- 
chand de pastilles ; recherchei-vous quelque ju- 
gcinent neuf sur un événement politique, on 
«ou- o*>nurdil de boniment* élecloraui. l’our- 
«i.ii Ui’iinn, qui faisait le métier de philologue, 
philosophe et d'éerirain. aurait-ll apprécié 
ooinaïucntl.' spectacle de la vie aocl&le? C'est un 
*uj«l qu'on oc traite. — comme loua lès sujets, 
qu inspiré par son interet. 

Or. de pur s..n éducation et soQtcinpôrnmnnl. 
llcuaa était un • bourgeois -. Il sa -disait, pa- 
ra U il, libéral. C’est bien cela. Il serait aujour- 
d'hui opportuniste A la façon de M Waldock- 
It.Mi-Koan ou A c. Ile de M. inurês. qui sont peu 
diHéranles 1 une de l'autre. Il aurait la pru- 
dcaeo «I l'égotsino tout naturel el Légitime de 
ta caste. D interpréterait aussi bien que qui- 
conque les phénomènes sociaux, mais U sé 
t pincerait pour Jeu voir en un li«m qui lui soit 
igrèable, ot VI. l'rudlioimn» «lit peut-être la 
s. ule incon hist ahlo des vérités en ahiruiunt que 
tout d«ipnud du point de vuo auquel ou ne 
| place. 

Aussi les ouvrier» qui prétvndonl diriger 
ctu-mèmo» leurs affaires, purausCal-ils être 
le» plus judicieux, l'uur malaisée que soit leur 
tAche, ils Tout simplifiée, cependant, Si l’on 
«'interdit de regarder plus haut cl (dus loin que 
la Aocièté actuelle, ou est Lien obligé de conve- 
nir que loula conciliation mire leurs intérêts 
- i les intérêt» opposés, ne peut Aire que louche 
ou prtivisolro Ku\ seul» sifvonl bien ce qui le» 
gêne el ce qui 1ns satisfcroiL Ils sont forcément 
réfractaires au dilettantisme; el dès qu'on s'ef- 
force délirer »on misonnwueol sur le papltr, 

•n devient dilettante. La logique de celui qui a 
faim * »t <lo manger, el lout ce qu'il peul enten- 
dre alors, lui e*i di- our» de rnagisler. 

Un ouvrir-r inlelligent peut trouver plaisir el 
profit u lire Ucuuo ; son iv-prit jr gngue: non son 
stomac Or, l’ouvrier, coorndére aeulemiul 
dans sa fonction sociale d’ouvrier, n'e.sl qu'un 
i si.taac et de* musclea, et ses actw de protes- 
tation. de révolte, dn dcaorKiiniauliun. do rêor- 
gnuisulion, ne pouvml teudre qu'à éviter la 
douleur A ans univlc» et A son onlomuc. Que 
dan* celte action, l'ialalUgeoce de l'oum or ail 
un réle, o’est inconloUbl»; mais elle n'ugil que 
sous l'impuluon directe «tes autres organes. Et 
ut- p«- ut-il y avoir de commua entré le» pensées 
u prulolaire cuiHcmp«fruui ci la ,peôt(e de 
liennn, A qui T»:au minérale aalwail, mna 
douta pour lucllrv eu paix avac sa cons- 
rinnee stomachique? 

El puu, l'exégàsa, c est nuul un étal d'Ain*-* 
U «‘Stliieo dimtna do dire, si l'on <fcn lient aux 
lûtes, quel est, d'Analolo't-' rance ifudeM. Mau- 
rîce narrés, le plus fidèle disciple *lo lu-nnn. U 
»e pourrait uièiue «juo M. Léon ulum l'ail p«;nè- 
tré mu-ir* que tous, so M>uvenanl au coure «la 
*cs travaux do cet pplsorlsme ironi.iuo ou pco- 
fond de» So'^'inir* d» Jtmiieut ; Quand on a 
le droit de se tromper impunément, ou est tou- 
jours sév «le rturfüir. « 

CiiAi«Lt»-.lKaa Lchiasc. 


COLLABORATIONS ORIGINALES 


Lès grèves et la République. 

Les cochers de l' Urbaine agitant de nouveau 
la qucslioa «le la grèva. Une lois de plus, ces 
travailleurs sa sentent ucculés. par l'exploitai ion 
hj DR bornes «les CointMigmes, .i la suprême res- 
»«>ure«« «l'un ronflïl. Ils oui déjA. A plusieurs re- 
prises, dans do conditions diveracs. Innlè d'ar- 
nclior, par le depét siuiullaoé de leur* fouets. 

Ion juste» concession» que leur refuse l obstina- 
lion «les uiailré*. 

A vrai dire, il n'est pas de cause plus digne 
d'inlérél que la leur. Ce n'est pas seulement la 
moyenne exorbitante «|un leur iiiiponu l'nvidilo 
patron. «le qui constitue leur légitimé grief. Il <^l 
trop évident que dan.» un l'uris »illonnc do 
tramways, percé de métropolitains, un proie 
uux automobiles, muni de téléphone», la chasse 
au client devient difficile pour les cochers do 
llacre. 

Peu importa aux entrepreneurs : ils exigent 
un prix Itxè, non d'après le produit réel dé la 
journée de travail, mai» d'après leurs Apres con 
soi lise.» et ils négligent, en mémo temps, soit 
de donner A leur covulcric l'alimentation qui 
leur permettrait de faire face A un supplément 
de besogne, soit de payer aux aide.» indispen- 
sables uo salaire qui retombe trop souvent A la 
charge du cocher. Admirons en pussunl la lugi 

3 ue u«ï» autorités qui ne»c font nul scrupulo.ea 
épit de l'orthodoxie économique, d’intervenir 
pour établir un tarif rtaixiiauni du prix des 
courses, mal» qui trouvent tout à fait superflu 
et apparcuiineui hérétique de compléter celle 
mesure en instituant, par In même occasion, le 
salaire ininfniuui de» travailleurs soumis A cette 
loi singulièrement unilatérale et boiteuse ! 

1 ie 1 autre côté de la MaaJte, A Londres, des 
« ircouHlauce» identique» ont amené les cochers 
de c.iAi et de f «urirhetlers à re«;ourir A la grève 
Si celle-ci doit éclater A l'uris, gr.icc A la lin de 
noa-rcccMir dre t.umpagnms. il faut souiiaiter. 
d une part, que le public, mieux Informe, donne 
1 appui de se» sympathie» efleclive» A ce juste 
mouvement et. d autre part, quu la corporation 
dos cochers, luxtrulle pur l expérience, assure 
uo Syndicat, non muileiucnt en pleine bntaillo. 
mais avant, pendant et après. U pléiiitnde de 
f<*ce sans iaquellu lus victoires ouvrières no fie 
reiiiporlenl pas. 

«mu, eu vérité, o'v»l plus déplorable que 
l'inertie ooulniniere du public eu présonce «l«‘ 
CCR efforts parfois désespérés d'une fraction du 
proieluriat pour arnuliorer son Sort. Comment 
»o fuit il que le tombro drame industriul d<* 
.Neuville ait pu st dérouler sans qu'aucun accès 
d'indiqiulliou «lui briser une odieuse tyr&miin 
et sauver les victiiua» d'uua exploitation fans 
nom- T 

Il est, dan.* l'nnfur qüe noire société crée 
trop «ou veut pour lu» producteur* «le aa richesse, 
de» ilegrésatje met» au d«ti qvio l'on tnesignalo 
iHutuinoup de sitaulion» compamblrs i collas d*re 
ouvriers de ce petit bourg de (.8iubré«is. LA »e 
reocoalrani et sa ironforeani loe rira»*» multi- 
plie* «Tuna expluiUitiim inluosrve ; il n'eiisle 
qu'un uniquü étaUlaseoieol industriel, ut è'ult 
la carte forcée pour lus malheureux condamnés 
à y g.igntir leur pain ; dan» co polil cunlro rural, 
lu patron e»l seigneur el maître, et quand hr 
«alrtrlê, Ion de ce régime ou chassé par l'em- 
ployeur, va eborebur sillnûre une occupation, il 
acté noU d avance, dénoncé, il i»i A l inirr du 
voisinage tout entier; l.'O ouvriers iruvaïUuni A 
caiir toan». 

Uinlorui..nœul aux pratiques trop usuelle* 
par lesquelle» on dfiroute la nahiritv et on l'um- 
pficlie un se rimdru un «minpUi exact dos «dè- 
uii'iiU dn son salaire, la paye Ke fait sur do# 
fiche» improvisées, embrouillée» A plaisir, où 


LES TEMPS NOUVEAUX 


chevauchent nu hasard additions, mulllpllcn- I 
lions et soustraction», et oh un professionnel do ' 
In tonus do livres on partie double nutnit de la i 
peine A so démêler. Aussi bien le système a-t-il 
porté aus fruits. Nulle part dans In région les sa- 
Inirus nalloigoont un taux nussi dérisoire. 

A prendre pour exact le plaidoyer en chiffres | 
publié par le» patrons, et qui ne concernerait 
d'ailleurs que 188 sur les 450 ouvriers de la 
maison, on constate qu'il v n jusqu A doux ou- 
vriers qui gagnent quatre franco par jour ; que 
In gronde moyenne gagne main* de trois francs ; 
qu un bon nombre ne touchent que de I fr. 30 A 
2 francs, et un uombrn encore asset considé- 
rable, 1 fr. 20. 

VoilA ce qu’on avoue . ce qu'on tait, c osl que 
la majorité (plus de 280 sur 4">0 ne gagnent pas 
mémo par jour celte somme intime do vingt- 
q u aire sous. El pour obtenir ce salaire de fa- 
mine, il faut conduire doux métiers — et quels 
métiers ! l'outillage n'a pas subi de modifica- 
tions depuis les temps dejA lointains de la fon- 
dation de la maison, et c'est sur la main- 
d'œuvre et sur elle seule que se rattrape le 
patron pour assurer son profit. 

l.« plupart des articles confectionnés A Neu- 
ville y sont pn\é.s moitié moins que dans le reste 
de la’région. l’ar exemple, à Beauvais, A quel- 
ques kilomètres, on paie couramment un cer- 
tain produit 0 fr. OM In mille de duites ; A Neu- 
ville, on donne 0 fr. O.TG, pas la moitié. Ce n'est 
pas tout. L'ouvrier, en entrant A l'usine, doit 
accepter un monstrueux contrat par lequel la 
maison ne compte jamais, sur le travail rendu, 
11)2 centimètres que pour un mètre. 

Comme si cela ne suffisait pas, la fraude in- 
tervient comme A Armnnliéres et A lloupplines, 

K our Accroître le bénéfice pntronul : on mesurait 
's pièces rendues avec un tambour qui so trou- 
vait compter une moyenne de 107 mètres pour 
100 mètres. Par un hasard providentiel, quand 
le vérificateur des poids cl mesures, enfin averti, 
voulut procéder A la vérification, il se trouva 
que le tambour vouait d'être brisé. 

En outre, un savant système d'amendes venait 
encore rogner sur le mince salaire dos ouvriers. 
Je ne suis si, comme dans une usine de Norman- 
die que je connais, on faisait pnyer au person- 
nel 0 fr. 10 centimes par tête et par quinzaine 
pour l'entretien des ualer-cloirh, d ailleurs im- 
mondes — ce qui, dans un établissement de 
plusieurs centaines d’ouvriers, représente un co- 
quet loyer de plus de mille franc* par an. Ce que 
je sais, c’est qu’on frappait le travailleur — en 
vertu de quel code? — d'une peine pécuniaire, 
et quand 11 s'efforcait de faire disparaître les 
tacha des trames A lui remises, et quond Ja 
tache subsistait dan# la pièce livrée, et pour dos 
lils cassés et pour mille et un molifs annluguu.s, 
si bien qu'une foi» au moins — sublime exemple 
de l'équité patronale! — un ouvrier s'est trouvé, 
pour une pièce qui lui rapportait 4 fr. 50 de fa- 
çon, devoir d'amcades, réparations, etc., pas 
moins de li fr. 40. 

Le patron tenait ses serfs par tous les bouts, 
par tous les moyens . un économat fonctionnait 
à côté de l'usiuc. L'était l’esclavage, sans espoir, 
sans terme. Il fallut do l'Iiéroismo A ceux qui 
osèrcal prendre I initiative de l'émancipation et 
fonder un syndicat en plein fief capitaliste. 

La lutte était engagée; du côté patronal on uo 
recule devant rien. On voulait à tout prix la ( 
grève avant la consolidation du syndicat, avant 
l'achèvement des préparatifs nécessaires. Malgré 
la courageuse et clairvoyante résistance des fon- 
dateur» du syndical, qui nTiêsifèrent pas h jouer 
leur inlluunco dans I intérêt de leurs frères de 
misère, les mameuvres des patrons réussirent à 

f iro roquer le conflit. Il osl aisé de se représenter 
es moyens mis eu œuvre pour l'exaspérer et 
pour eiilralner les chefs du syndicat A des dé 
marches dont on pût faire la prétexte d’une ré- 
pression A outrum e. 

Ce qui devait se passer se passa. Il y eut fer- 
mentation, manifestations, troubles; j'aimerais j 


bien savoir quel eut l'homme aynnt (la sang dans I 
Ica veinos. pour pacifique et "modéré qu'il soit, | 
qui puisse s'étonner ou se scandaliser de In vé- , 
hémeuce passionnée d une lutte ainsi engagée! 

Ce qui devrait surprendre, c’est qu'une masse 1 
inorganique, ainsi écrasée pendant des généra- I 
lions, avant même d'avoir atteint le degré de | 
l'organisation consciente , ail *u se contenir et j 
se modérer comme l'ont fait les grévistes de 1 
Neuville. 

Par un accident infiniment moins prémédité ! 
que le bris du tambour, une maison d'habitation | 
patronale aété incendiée. . Regrettable incident, 
assurément, encore qu infiniment moins regret- 
table, après tout, que le sacrifie» si allègrement 
accepté de tant d» vies quand il s'agit au réta- 
blissement de ce nu on appelle l'ordre t 

En tout cas, il serait monstrueux, soit de 
mettre cet incendie A in charge «le» sp/ilr» 1 » du 
syndicat, c'esl-A-dire de la méthode d'organisa- 
tion. soit de traduire, sous une inculpation pD*s- 
que capitale devant un jury de classe, une poi- 
gnée d accusés désigné» par la haine patronale 
plus que par des témoignages dignes de foi, soit 
d abandonner A une tyrannie sans nom, les serf» 
de Neuville. C’est ici que la démocratie républi- 
caine se doit A elle-même d>- prouver qu’il y a 
quelque chose de changé en fronce. 

F HA SCIS DE PHES'E.'S» . 

(L'Ilunurnilr, 14 juin 1901.) 


CROCS ET GRIFFES 


quées, elle» revenaient en Angleterre propager 
le culte de la bimbeloterie japonaise 
l’a» bêtes et très pratiques tout de même, le» 
petits • Jrp ■. 


DES FAITS 


u uiviJiE. — Pour ajouter au compte de la 
eocièté capitaliste et autoritaire 

— Pour Cchupper d In Un comptable 

de r.'.i ans, Jean Girod, s’est, le b» juin, préci- 
pité dans la Seine du haut du Pont-Neuf. On a 
repéché son cadavre. 

- lie même jour, une infirmi<-re a trouvé, 
contre la porte dénlree de la Maternité, un ca- 
brai mâle Agé d'environ un moi» et portant, 
épinglé A ses langes, ce billei d'une terrible 
signification ; - Je «ui» trop paucrr pour élever 
mon enfant. Je le confie A l'Assistance publique 
que j'indetnni'orai dès que je gagnerai ma vie. • 

— D'autre part, U ne se passe pa» un seul 
jour sans qu'on retire de h Sein» un ou deux 
cadavres d'homme, de femme nu d enfant. 

Comme la vie est douce ! 


LOUIS MALAQUIN 


Jo no sais pas si vous avez lu dans las jour- 
naux, récemment, le procès de ces deux anar- 
chistes de Marseille accusés de complot contre 
M. Loubet; j'en lisais un petit compterendu 
dans le Fitjaro celle semaine. Jo crois que le 
résultat du procès vaudrait la peine d’étre connu 
pnr les lecteurs des Trmpt .Aoustmir, 

Eh bien ! le • complot * c»l tombé à l’eau — 
il n’existait pas. Mais «lin de pouvoir à tout prix 
punir les doux accusés, on les a convaincus des 
crimes suivants : 

N“ I Cuzzui.'iri) convaincu d'avoir écrit le mot 
-• mort • «u bas d'un portrait du Président et 
d'avoir • irrévérencieusement mis une pipe dan» 
lu boudin du Président (!) • — trois mois de 
prison. 

N* 2 le tenancier du bnr) convaincu « d'avoir 
donne I hospitalité au régicide Ürosci • — deux 
mois de prison. 

Ou'cn dites-vous? Il y a Maintenant cinq ou 
six ans que Itresci n commis son crime et a dis- 
paru. Sou» quel article du Code peut-on classi- 
fier le « crime « d'avoir donne l'hospitalité A cet 
homme en (KUKou 18011, cVst à-dire aonil qu’il 
eût commis son attentai contre le roi d Italie Y 
La punition, me semble-l-il, est un peu tardive 
— et combien utile! 

Quant au n* I, il parait que le crime de 

Jèsc-mnjesté » existe aussi bien dans les 
Douchoa-du-lthéno qu'A Berlin. 

O. C.-II. 


La Société biblique de Londres était nux 
anges : depuis quelques année», il lui arrivait 
du Japon des demandes continuelles de bibles 
ù distribuer — gratuitement — nu peuple, qui 
le» réclamait do fous côté». On s'attendait natu- 
rellement A de» conversions en masse; mais, 
chose étonnante, on avait beau expédier de» 
bibles, on no voyait pas venir les convenions. 
A la lin, cela a mis la puco A l'oreille des trop 
naïfs propagandistes, qui ont découvert que ces 
bibles étaient vendues A do.» fabricants do pla- 
teaux en papier mèche, cl que, sous cette nou- 
velle forme, urtistement peinturlurées et In- 


de l"Ui» Malaquln. l'anarchiste 
I k Nice, le J i juin, «pré» une 


Notre cher ci mande I. 
bien connu. esi mort j 
Ion nu- «t duub'ur* u»e maladie. 

Uaolqa- faild» de constitution, Malaquin, qui 
n avait que - ms. o ui mort ai d épurement, ut 
d'une maladie contagieuse. mai» simplement de* 
suites de la lentaine d’assassinat perpétrée contre 
lui pnr l.i police le 38 septembre 1903. 1er» de» 
Irouldes provoqués par la lermeture de la Bourse 
du ' i i * < il 

A celte abrasion, notre ami était A son posta de 
L-omtiai, parmi te» travailleurs. 

Il parlementai! ave. M. Cluun. lorsqu'une bande 
de policiers >e précipita sur lui et le cribla de coups. 
Quand il rut eollu arraché des mains de c ta brutes, 
nous con'latAmes que son corps était terriblement 
meurtri et qu'il avait une jambe gravement blessée; 
I «es béquilles étaient restées en roule. 

A la -uite de celte agression, il resta six semaine» 
I an lit. Depals, chaque tentative qu'il lit pour se n- 
I mettre «u travail le remit an lit. Terrassé finale- 

I ru-ut par les lésion» internes que lui avait values le 
guet-apens policier, d vient de succomber après 
deux mob de terribles souffrances, que même l-s 
-oins attentifs et dévoués de son mroaiporabb 
I compagne n'ont pu soulager. 

Malaquin habitait Nice depuis dix ans et était, 

I qu'on me passe l'expression, l'Ame du mouvement 
prolétarien «t socialislo de toute celle région. 
N'ayant pas qualité pour faire les éloges de l’ea- 
| ceiloul ami, do l'homme érudit «t du vaillant riro- 

I lulionnairs! que nous pleurons, je me contenta de 
«lire que Malaquin fut un des meilleur» parmi les 
bon», un <|e» plu» ferme» et Jérouél parmi les pré- 
I curseurs de la «évolution communiste et libertaire. 

Tou* le» camarades »«rout de mon avis et le» re- 
I vues et journaux auxquels il collabora alusterool 
la véracité d« --es parolt». 

l'aruft le* revues et journaux qui le comptèrent 
comme roilaboraUm je ne citerai que la Amie 
lltaucke, le Mercure ‘le France, le» Temps Souvenue, 
le Libertaire, h Journal Ju Peuple et la Lutte iociate. 

Jeudi, le le juin. Au h. 1/2 du soir, la classe ou- 
vrière do Nice a lait A M il.iquio des funérailles 
comme il ne »Vo éuil encore jamais vu dnn» celle 
ville. 

Créa de (roi-, mille citoyens el citoyennes ont 
suivi le corbifl.it d qu ombrageait de w plis un 
veste drapeau ronge cravaté de noir. 

La police stupéfaite n laissé faire et l'étendard du 
prolétariat, confié .i de* main- »drm», a pu, pour U 
première fois, flotter librement dans les principale» 
ari-rei de notre ville. 

A la gdrr, d'ou Ja dépouille do notre ami a été 
dirigée sur l’orit, plusieurs discours furent pro- 
noncés. 

I.a foule a‘e«l écoubo en-uit* en acclamant le* 
revanches prochaine* de la Mariai* triomphante. 

IN Paaeaur. 


LK 9 TffJfPS NOfTTKAUX 


MOUVEMENT SOCIAL 


. i comme polirai , ville*» 

le» liîqncj ouf ftif r«nmrarafre I» lai 


iurlVn**ignnmeBl|irattetaialh«.‘aU'ire;seutpiD*ol. J J,pj| n |„„ ,, r> | 4>nm 4, 
,to p*ui qu'on ne Ttonore ou peur bien prouver leur I „ u , y ul ,, t e,- u ié «,t )«•< 


I nier fiiiviit CinMdll oa l’nUit lierait. Ij> *otr. Il ulen 
! or-<>ii*»* un autre • jp.iraL Itamlrawir. que I ancien 
I portier Je*»o*it fou: ce «apurai allait A sua lutu 
I trouver la Mtmnlal fD ra'KtU lu même fépmwt. 
I Le il, Ü«c qui A*aU le délire, enleva Je *011 lil 
I Je camp 'L ui ou (roi* planchra «l !«• pa*»* pat fi» 
I lucarne Je im prison. I.e sergent alla tronrer le • 

I piUina cuuiiiinndanl Je la tr compagnie. -• '••• 

1 qui 1 le proller a*Art loul brie.' «ton» — " 


l'.iilaeii, 


I lui JH 
prtoan. lu» 
r uni' Je» «ont*, ce 


éBMfciifmAf. ona pP'inçn- quelques «ofnntv Juin 
qutlquc» rue» Je la ville, avant à leur Mie In mtto 
eiqo. gnMjir». Il y a tarai .10e musique mnjxtoijuiK 
mai* «uum .toncf yyr/le caJuuili! »l ou r<u pa 
mi pp< 1 un .'cul uwtoai <{« i l 'Joie Dm*. U L».qua 
n'anut pu Midi ht é II Joie Pairie... _ ^ 


r 


0 »uiM. - Tool JernièreiD-nt, l'on ne «oit trop 
larviuoi, on de on* camarade* do IJtoJ'Jnfaotorto 
_ OmuK. ** |ri*U I>'*e on Mam en mordu. 
L'nf*rali<>n toi réunir. HctabautUetuaul. ooaplal. 

1MI ni ; |r» il-iai Ju mJli-iui-ux Jurant jelr» 
reliv quatre planche» t»to éoiaaanqu*m*|ll, et 
reaauie il « .qjiraaii J un tuitljé, par concluent 
d'un Hi-lie. un liommc Je an compagnie fui désigné 
pour tuer le« iét< inrol* déchiqueté*, lui Ionique 
qui. r imai* le reste, cootenait encore d* gr»» cail- 
lots Je nuis, fut lu»#* , réparée et réintégrée au 
magasin. l'-in» l'un de* soulier*. il restait un Loul 

d'orteil. [* tout a été lavé au latoir t de- 

vaut toul le auuaJr- Lr luuj- J* <orp- a été donné 
au cuUmirr pour torchonner re* marrait**. 

Si noir» camarade «'était (ait tu«r dans une 
praie, il ; aurait eu un» cérémonie. 

— La loi J« deui an* lupt'iime un grand nombre 
d'emploi* It'/à le nombre Je* employai s* trouait 
auui r*duil pour unv compaguto : 

Ordonnance» «lee officier* et adjudant* 13 

liant met J» narrée» d*»e'!W-od«.<i«' , Ki [tf»d>»r» 

1 n 

Tailleurworibinnien, élèira. itinliauea H 

buonranr*. comprit tl 

Tâtulioun, clyrtii»yèjè»iis rompit* H 

Husieiees. *ecrétain-f,»erlbe» " 

Elève» pr» iôl>, «ycjiMra, gnrto- magasin» ... 3 

II«mnir-> de r*fcclofrr e' emplajt» au matériel 

<ia la compagnie 3 

Défend la lira, sapeur» 3 

Perruquier, cuisiniers 3 

Serrtno au cercle et l la cantine i 

Armurier», ueintre» . . 3 

A TVipiUI. Innltnuarle on en rçurolraceti** 

en moyanne. ta 

Ba puuiiaaioo à U lie Je faieur It 

T toi «t 

LVffictif de* rannp&ünlet #Unt en moirane d* 
tir. buminea. il re»le dune un* dnut4toa à In, mm** 
dbpouiblra puur IVjurtv-.e do lima U» pmr*. I 

On/n lecrel : t> oui», wr> lyualrc kmir*, I unira 
armait niu *uliL»ts boulauçori J* m mure an me» 
tare J aller |ir*nJre le iroiu .u pr*ntie« 1 «al ; 
*Wf»nêe abaolae leur était fut- i>- .'•rairuuuiqaaaf 
c*l urdro i l«ur» * inuiuJ»» t»»ut «im| touara. I 
toul 1* inonde «tnlt la nuutell». 

Su* camarades bouton |w* ne ihiiranl pu qutOlei I 
U cis,rti»mrnt pt*qu 1 iukm.-I urdie. IK «.inMeal j 
dérlJés à u* pis talafaire les moires bouraema. 1 


le» III mémo narrer iJu» J traite - 
ment, le» luitinant trop Iferlie*; ou ne I avait d'ail - 
Uui* |»a* prbianui que l« pri**ii|iiiei était f->u. Le 
laudeniuiu. le caporal Je wrri*.e conaUtall que 1 1ère 
dlall btaucottp plu* nul et lui eiilmoil lr* ironlo». 
Le W, il lu trourall mort, étendu, la face contre 
terre. I. iuto|t«i« révéla que Clerc était atteint 
d'.rdéraeçoBipIel Je la certelle. et qu'il av.tâl mtc- 
rornbe A nne ra.'nlnqlte, SM arait JlA loiffod a 
tempa, il cdl peot-.'tre guéri: loJieua tmitcinenl 
qu il ai. lit .subi le vouait > uur uiorl cei'Uiu». It il 
c- fut into. lut* itniumit à la m»il<i «lu ituijvr. 

L u &uU« soldai île U légion, nommé Hitler, qui 
arull Jéténoié un jeu «Je Iule, a été puni de 


suiznnt* }oun» dn prise®. Il s'eut lue d' 
fu*if d«tr« la (éir. 

Nuira pourri OU* dntnondor au minlslra d>* 
paarre d.u*nr uo« aaqu.Hr. sur «•-* lait». Nous 
tou» JH . m * qu ..Ile na «'rrinut k ru-o. 

L’.lurore, 18 juin.! 


1 tant les •biuinreka» Je.» ourrlar* an binl buldea A 
une liu «le non-reniTuir I. Etal Lmurgvoi* *•• relu», 
I A fiiin- appliquer ses propres client» les lois et 
déci el« <|is il éüicla, el iiVil nuau moyen et g ri) en 

A Je snfe* combinalioo* politiques sornii 

intérr».«fliit de racontar qna la (ffdve •*>•! t-rimi»*», 
par uno soiulrnri bAtar.lo. le» «nrarv».'» éiaal la» <)« 
*ou(THt. 

liallua. lo» ouv rier» ... i-epteul le reuvnl ,|r* 
soixanlo-ciuij >aimaa ««ns et Lt saute coucssuio qu« 
la O.iupauuie daigpo fuira pour 11e pu avoir \ appli. 
quiy la lot de protecliou ouvrière est d'nrcorJnr 
une mj.'iiinilc éqaU' A irai» tnnis de «aliurir aux 
jeunes gens raofoyes. C'est pour rien et j’oar espé- 
ror qu'nprè» un loi exemple l’on ne viendra plus 
nous parler de» - réforme» • Je il. itill. rand cl qa« 
j'nnprécio. Ju reste, .l'autre |«rt. 

Callc ur^’* 1 n»l aussi pleine <) «riN«i^n»inrnU par 
J'aultea citée. C'est ain.j que je crois avoir déÿL 
sittnald cumulent celle usine étant à cheval »ur la 
frv-nlièro^ la CotuiMgoie avait tout fait pour exciter 
raiilagotiisuic autre le» ouvriers lirton et Irançaia 
qu'eltt exploite. l»e plus, durant lotit» la gr/v\e. | s 
ïendarmerié dns doux pays a cnopénf k |,« proie.: 


Mouvement ouvrier. — On reparle, panIMI, en 
haut lieu — Il faut bien faire quelque cliosa pour 
1 ouvrier» ■ d’uu*- loi sur lue • retrait»* ou- 


T H \1P. 


U parait tbéme qu'il y a uqa commiision spéciale 
qui s.ègn Je txinp» ., autre. C'est mémo cette corn- 
misMion qui nous donne l'occasion d'en reparler, cl 
pour étcj JiftV'ite mu iiavaihn’.-n est pu» uuun» iu* 

téressaat. 

Il pamllrail qu'elle a décidé «jue l'Etal niii|or«rn, 
dans la limite de .160 franc*, les retraites «les ou- 
vfims du cuionnircn d d* l iuJu-Iuo d'uno woiqn.- 
Je *io Irjuc» le» reWai|r» Je» ouvriers Jn 
I uUur. J usa saimur <l« iOO Iraip ». sans 
gorautir aucun utiniumm de ret|»fte- 
Alln d'iitténuur les charges de In période initfnle, 
elle a fixé nu taux umfonue Je , (tança T»! loca- 
tion A servir aux vieo» ouvriers Asm <to sninsnt». 
cinq ad» et plu* iu jour do L. priuauluatiua do Ig 
loi. 

Nun» • wons am«l que le ■> maximnai » do lu ru- 
Irait* **ra J* Md francs «d qw I But » participera 
l-ui ISO liancv. toujours au uitilm'un pour Ira 
«uvrmra de I uidurtius ol »r«jlcnif»l |»ou» IHiKranr* 
pou catu il* liurVcuUiirs Lu préièseinent sur l*s 
hUu» qui déjà aujuiud but ms pciuM-ttroi pan d« 
iivr«. paiera le r*»lo. Kspiiqui' qui pourrais diffé- 
rence «nie* l'ouvrier agricole *ic-h»i J» rindu*t«i», 
js.ur ma part, j» ne U niais pas lré« bien 
I.Sc", comme oui* voit. rr*t# Uié à soixnnlv-clmi 
an», ' e qai ,Ioum i rap*rer 4 U comoisatan qu i! 
n'} aura pa» beaucoup de rentier» A servir et comme 
lai oursiran, tour via durs al, aiuoiu versé. c« wta 
■•■i * ‘‘»i i" n Alla* 

l‘u«( «aux qui, dis 1 pi' : j«:ui. uo trouvent plua de 
I tiavail parce qu'il* Usn peuvent plus, .«o leur 
accorderait *n francs par au. Jusla le salaire d* 
I LooM pour vingt (munira. 

Si ipie«ra*l* lr» travail tou ra n*»«ut pos «alisfads 
* iv'fonnra que Ira • démacrnlaa • tour pré- 


coup dr 1 lion Je lit propriété |>.Uiona|r al le.» quelque» ou 
1 m»rH venons de Helgi.yur, qui avai.-al r,>iitinu -1 a 
travailler, étaient accompagné* A la frontière par U 
gendarmerie boire et >• roini* • aux gendarme* 
(murais qui les eécorlniniit eiuiiitq A I usine Tou- 
chant.; collabomllon coolrc laquelle nos bon* pa- 
inuU*» — de* ouvrier* fianrai» ont été frappé» par 
■les gendarmes belles — soutiens «lu enpilalisin^ 
nvanl tout, n'ont pa» songé A protrater *t Coatbf* 

! |ui expulse les curés allemand» qui viennent 00 u- 
érenner en Prnncn - r« qu. «it Muptdo — admet 
Irè* bien par contre que tes gendarme» t.olgv* U- 
p*nt sur le» ouvriers (ranimais, «l natnrellruinnt pas 
un * 4 ,ciiili*b- ne >c trouve pour lui en .lemander 


I parent dan» louibto ’de» - coinmi-m 
vm.Miutitolitotuuut ih roui bseu «lu 


v..ns irasvua» U |ije«wn>li«i-ltrax. dans la Sud 
"misai", Ara dslaita uo uguna.ia 1» que nos» lè- I 
suit. >,n* *«r Jra acte» dodiraui v»M»«t cobobii* I 
sur 1111 wUlot de la té«.«m éti un- — 5 rdgiuanL 
t* b«UiU>'« — .H qoi uotenlb-Hn* «a mniV 0» vorvo, 1 

f «r ce récit, qiiu la brolal.ié de certain» gradée ri I 
llv ouciaiwiB de i--rSaui» ealtra aidoBt. U «va des I 
tos-iounairv* h pese pan lourd anr la lacro d’Alru 

*>“*• . _ I 

Il s'.irit if au «aillai aommr Clerc, qui ratugUoSut I 
mi p»|iN J« prai«« «1 .pu, u^oal intitulé »H ! 
■uoue «m J« eneil à«ri a ta nHraitos.V«Dr ' 

«tant ta dur^« <i« «un «éj UU r *u irguaanl. A u'avoiit 
eis que qoalm juiirt do «alto de pelraq. >Lo» te U mai 
Jeunet un iBi*i»ct,mr «.-naît examiner U- ***vira 
et. Al» suit, dr ccd examen. t’Jmr Hait cpitomné 
à qiselque» jiiur» Je prurai. l e M, t». «ajaiad «la se- 
maine, n.uittiu! Iliüevi. ' en Matait qu* I» puroaiuxt 
tenait «Ira Muyt : intobéienta; il tu averùaeatl le I 
Ml grnl llul. it. qui lui répondait que ai lu pri»ou- | 


Li grève de Fromrfonne* qui vient «le prendre fit», 
est vraiment pleine d onseignniirnU. Lit Compagnie I 
française des Métaux, qui n pour principal client I 
l'Ktoi minitlèrts de la guerre, de la marine, dr» I 
p.ralra — se r«;lu»ail cl »« letuae encore, malgré 1 
«nU- lin de gi^ve. a «ppl«.(U.,T la fameuse (éfouiue 
«U II. MiUetsnd qui a uoiu U bu de dix heures. I 
Data ce but. au muiucul dn l'application Je U lui, 
rlie rvnvuya gumnnnt "t siuipleiunut d» »ra u«nr» 
Kiixanlf-ciaq jeunes gvue de moine Je dix huit aux, 
et c», ponr pouvoir Irar» Irovoilb r toe «.tulle» 12 et 
1 t» beuree. solvant I* V»u plaisir dueateunx 
Vojfunl rein. Ira ouvrier» -la Tuaine, porenls pour 
1 la plapo/l do» jr«am» «mi auoBràlie* »«i mu rca 
en gtra*. on réclamant Uur réndmissii.a ri lu 
iut« nui» de dix beurra ubtigabure dan» ce «n 
la lutta a duré plue d« deux moi». Ira uuuh r» tuü 
réctoiué auprès <l« l'Etat, ptiuciptl clleot de leurs 
nuj.Uyeurs, en deinau.Uui qu'il (o»*a appliquer le 
cahier des . hurgra accepté par In Comj.a.-ne- ; pai 


compte. 

l.'Etat protège ceux qui violent ni loi* et s* font 
aider par le« forces policières des pays voisin*. 

Non* mous décidément j un» drille «t époque. 


A !lr «il, la p» v« dv» dnckpr* «j*l terminée ol 
gi àce a Unir énergie, en gro/uie parb'e, II» nt.tien- 
août gain do causa »ur prewiuc loua fo« point*. 

l'.Vst qullf consiiicnç.ileni A agir sérieusement 
les docker*, et cela a donné A réfléchir à tour» 
exploiteur*, ('. est ainsi qu'a ht sortie d'une réunion, 
tonne 1 In iloursodii travail, el après avoir f.vial ,1>' 
v* s- parer pour dépister la putiea, ils s r dirigèrent 
l«r aiit-iii-asie» rouir» vont bi» q»n«f>, ptuv vnr* 
kuiuiul, »* ruèrent sur l«- Itrctioii eVjclAranl une 
quarantaine ‘b- f|)b J«, vin A l‘«au. non tan* en 
avoir d- toucé ; pui» il» partiront ; un de* docker» 
étant resté en arrière pour jeter un fAt A l'eau, fut 
sui»i par lis* agent* el çonduil uu poste. 

Ayant sa qu'un dira tour» était ôcroué au poste. 
Je» grraiMe* ntvtsmnrul »ur taurs pa* et xomoumt 
le» agent* do laieecr to pnsaDruor «11 libarLe, sans 
quoi ils mraaiXQi du prctulra ba pootv «l'uxvaut 
ti autr>9 grù»i»te» asaoiant qu»' pcrvuinc u'avidl été 
Lvl p(«*.>orù«r, .U «•■paitir.-ut ot, armés J« gour- 
din , parcouiureut lcp.nl eu éteignant loua lr» bec» 
.1» giu 

Devant eello altitude qui m.-nnçait «l’ftvoir .le» 

i sutlra. les eutirprcii.-iiT* convoqaèreol Ira délégués 
«b** gié»i*tn* el voyant «(ttilt p..urrai> iil avoir à 
. regreilvr trop «1 HxtrnuixKxuocn. accoadercnl xaiis- 
lactinu mi tn» Im.*>:» amvautr* . 

I l La travail sera désormais rélrihuuf A raison de 

1 0 fr. '.V> l'tiaure. , lu» tournée» coininoneeroOt A sept 
heure» du matin ,-t lln.ronl A »ix li.'ure» do mur; 

1 â* l.e* heure» suppléiitr’iilain-s seront pavée» A 
Inksun de 0 fr. 1T> l'ana, ain»i que c»llea ilr» dtiua»' 

| « lies «t jour* lériés; 

I n b> dcctiargenicnl iUm vragnit* effectué» pour If 
compta de» Muultns hr«»tai* sera payé u raison dr 
V ft. to) I beure . 

t- lin acompte do i traites un 4 bnaé A cbaqua 
li.imme o.ua le» soir». 

C.'etLje le répète, utte vii-takr* A p u pré» cm»- 
plèb* que Ira grévislira doivent exclusivement A tour 


cour* d'uita bauarfe «» l 
été caii.Ltiniina, Hooicrl à qaaraoU joua «to |g laau. 
et i« trou itou, Le tto.ll, pvur ouUaw à la UWW 
du travail'. 

thune Jusbce ut portnul au teivica de» capita- 
liste.». 


•\ Lartanl, l'agit, itum continue i être lié* ♦!»' •* 
A t i grève du Miuncni rat venue »iij«Mjlor **lto d«!» 
dacUargoar» n» de» dMberx. l.ce travaittour» dr 
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mulot eu corporation* réclament una augmenta- I 
lion .1- salaire. Par suite .les diverse* ui>»rt qui 
il lut* lit «le put* pa» l«*l d" l« mt®. grAre * l« f*r«Kité 
do» exploiteurs. U misère «t grande Jan* iiumlir»' j 
d* r»tnllle*, mal* pour Utol fait» que il* crever >1» 
faim rn travaillant. Ir* ouvrier» préfèrent ré|i»t«.-r. 

Tout cela dam avoir une Bn ri. si uun solution 
o'inlar vient |«a» A lirai délai. il faut * attendre A do 
grave» incidents. 


A Ntce.^rève do* employ-ra de tramway». l e» _ »ui- 
lpr<-, tto circulent plu». qu>-Iqur»-uuc> qur U t>»rn- 
pagine avait e»s*>.? de laite etulir d®> Jé»<M* oui 
été prise* d‘a«aaul |inr les grévi-te». qui ont enlevé 
lits porche» aux trois liani"aÿ» -orlts ; ceux.'. »ou| 
rit» lés on pAnmi, l.e* grévut.-* ont oaanile enlevé 
les aiguille.» aux abord» du dépôt de IrttmanjrJ. I.» 
lliroct'-ur a alors arrêté la sortie 4r» \oiture*. 

l ue aulro nnil. un kiosque de n imway* n ét* 
incendié et les aiguillages fortement endommagés 
u umiveau. 

Celte attitude de» gréviste» a luilemenl impres- 
sionné la Cotnpastnio qui ne Univra pus. vraif’tn- 
Matilemrnt. à mellre le» pouces «t A accorder Mti»- 
faclion aux gréviste». 

Le» -oldals du çénio onl travaillé .1 remettre 
lai Aiguillua «n place. 

f.n paye »>sl ilTeciiiée »an» Incident. 

• il» assure que si l«» docker» de Nie* cessent le 
travail pour appuyer le mouvement îles employé» 
do irumviuya. lot docker» de Mamnllr el de Wü«» 
suimmt leur exemple. 


\ Ma (Mille, la grève du camionnage continu*. 
On i spérail que l’accord pourrait v faire i»ar tuile 
de i entrevue que la» délégué» dos patina» et »!*•■» 
ouvrier» ool ou® clin le président du tribunal civil. 
Mai» P u'.-u a neu été, lu» délégu' 1 » vu» mis n'ayaut 
qu'un mandat limité et devant en référer ■ une 
.■•semblé” générale de leur corporation, l'ne nnu 
velln réunion aura Heu. 

V. I»tu»tur. 

Le* yrCrc».. pas de changement dira* la grève 
des maçon* de Sainl-Klieuui*. 


l’urai.M. — l,o.» ouvrier» »e»T»ui«t»»o*nnt mi» e» 
grève. Il» réclament U tourné® de dix heure» avec 
inioimum de 11 ( r. 30 l'heure al frai* de déplace 
ment. î.re grévistes tant au nomlira de 33 et rom 
prennent |n totalité d'ouvrier* serruriers de la 
(oralité. 

Au Cbumlion-Ketlferolles, la société des «sine» de 
Trahlaio»! (aisaut 11 du Itirif tia*si ; . en l'JOI, «niie 
«lie ut la cliauiloo syndicale, lu» ouvrier» t>«t -é 
U travail. Il» ré«laiu«nl. en outra, la réparation de# 
trou pilon» #1 un pilouninr pour cliaque pilou, l’ue 
mil -mue oui lieu entre un»- délégation des ouvriers 
d» l'usine assisté.» d'une d ■ légation -In la chambre 
syndical» et le directeur de l’usine, niai* elle n'eut 
aucun révoltât. Pour InUinider se* ouvrier*, b 
paliun Int a iiioQscé* de fermer |« boite. La grève 
continue. 


Dans la l.oira, k$ckivn)br«* syndicale* d* mineurs 
s’occupent du la prime du ’■ ", o qui doit prendre 
Un avec ce mon- ci, 

De* réunions ont élé ou vont être duDO'V » pool 
étudier le» moyens propre» A conserver celle prime 
à expiration d» la senlonoa arbitrale. Toutefois il ne 
parait pas v avoir beaucoup d'agitation cite* 
inlénissé*. El cciiendunt tmir utoattou nsi vraiment 
lamentable. C’rsl avec quatre ni peut «Ir» biealél ■ > 
trois) journée» qu'il faut •utretruir I» asisoouép. 
O est U gène pour l« piu» grand oeubra ai la mi- 
sère pour ceux qui *onl chargé» do f.unUfe. Dans la 
miiir, 1rs fugdoteur* loi Irallt nl moins bien que 
leur» chevaux, f'our un mot, un geste. c’est le reo- 
roi on la mi»» A pied : tel» h*» six du puits Lomh* 
rigol à Grand -Trou qui. pour n'avoir pas pu o«. -em- 
plir la tAcho. oui éfc» punis d une anse « pied de 
H jour*. Kl note* bien q«c ce retard provenait d onc 
marie de» porforalrir,® et n'éUit donc p.u imputa- 
ble aux ouvrier». C'est pourquoi je crois que la 
diminution de salaire* provenant de la iujiprrt*ioo 
de la priinr »er» accepté*, subie par l»t ouvriers. 
Ils ronchonneront, niai» je doute qu'il» aient le 
courage d* foire servir leur pic A stvlre çlm»* qu i 
abailre du clntrbon. 

Je no sais «i cala est vrai patrtoul. mais ici (dus il 
y a de raitére, plu» il y a de servitude. d'avurJiisiiv 
méat. 11 n y a que le jeu qui oe »<• resseut p i» du 


ch'unagr. nu nuilieiriv Kl i*» ont toujour» I" sous i 
pour faire la p» lie d h ul ». aie*» qu’il» n’*n uni I 
ns, pour b> .yntlr.l, Ijusoé éorir le li-vjin de | 
savoir *t In voliiut.- .I>itnuienint-il« dan» le peuple 
»ur le besoin de boira ri jouer ? 


Allcmaftiio. 

I.c* Itère» pinete, Jéleuu» A la priMU dr llouu, 
depuis le J fdvriar.rv.nl né. «O Usl.ique. de parent» 
IvilUudai» II» p*« reconnu» curuine llrlgs», 

ni oimniK lin il .iidais . de là, leur a-l ondil, celle 
longue d' truhoii. >*4X vil ne sait * quelle f(»n»li*ra 
Ira conduire 

Lt priidaul ce» Intuo* muis, leur lamilln r*l dans 
une uiMH-re é|)iiuvauiablo. 

CBIU.UIV* pttna. Aatour Pom, 

Unauiiuhmli. Ti. Té, même rua 


Espagnn. 


|>»*ira*rirr» raifleor», l|ul avaient d-eivedé au» 
patrons la régleinenlailon de* heur-» )• trswkl et 
, un jour de fêle par semaine, *e sont m.» en 
I grève, 

Le» patrons out rommetieé A •• «vodie, *1 >m 
croit que bieo'At Ion» le feront, en voyant que le 
publie Ira a boycottés. 

\s préfet et sa polies mil rotntnr* t<«t»* «irte* 
d’arhi*raliea O prami-r jmjrd# I» grave, sorrar.tr 
gréviste» ont »lé d*t-ncxv. Non »an*riut d» ra%». Il t 
puni les patrons qui s'étalent r*sM«*. pour *»■••( A 
leur porte la esairamnrqua bièd ijol ((ipHAit »l 
public f acceptation du syndical gréviste, 
j M Sollinit' rit dam une belia ro|*rv, H détail 
liientAI rrcevrtr <1o souvonieinanl une gvaad* 

I rénunpen*»' p»iir aroir lue l»ul tnnm«metit »yn<lb- 
I r»lY»le ; et Vvm I qae lé» deu» symllcals qu’il «oyait 
| te» tn»in* réwlMlâonaire», lui ont fa-t v "r pull 
faut se tnéiw tles •iqxrenee*. 

!.. Hoamo. 


Boute. 

L'uu sait que violant i eoiau-Moent pria par 


L® rwmpaqnva Miguel Artal, qui, on ral- mpp«l|e. 
lit o tut le président du conseil d Ksp.igue. MdUra. 

] lor* du uiysce do rtlui-ci A lUndutie au rau.» | 
(l'avril dernier, a éirf jugé U seauiioa piu»éo. 

I || a si» driiioiil'i au ■ Mgr» du vrv<>s qu«. ran* 

] nra ilévornliiMi» qui onl détourna In balle, la fJi»f 
de» Inrllonnairra i—pagnula subusait lo rott dv *vo | 
I illustre devancier Cauava* 

I La iury, as conb-ituinl au réquisitoire du pneu- ! 
I reur du r*>i, -i rendu un «nrdici do culpabililn pont j 
leutalive >1 a'sassioiil avec préiufdilaUuh. 

1 Ut (’aiui a eu . damné Allai à IT siu, i mois cl , 
l jour d’vinpileonneuieat. A la lecture de l'arrêt, 
Altaï a cru 1 . - (ieriniuul! - "n »n rapj^lle que le 
iiièma un fui |eiu'*é im Angxdillo, condiuoué a 
I mort pour b- maurlrv ■!« t'.uiova-- 

ArUl a » lirai U rswjf do parler «d publir, mai» 
le» gendarme l'ool enUulué el l'oul imium» d*u> lr 
fourgon cellulaire. 

Arul «si luatuleiianl .tu l agn... nut» U mmii* 
n eu est pas munis graodv au h*|>apo«. 


• Oiitnii. — Dan* la min» t'arnoro a<>. qui appar 
lient au marquis Je CotuibU», un- ctplmi.in de 
j grisou »'«»t ptosluil». tin ruinpie nugl-onq mort». 

[ mai* on croil qu'il* seronl plu* de quarante, .uni 
donné in n.< tu lu r des disparut. Los cadiivtmti.nl 
compléiemeul carbonisé, -t dtfQciUaè identifier. 

Il règuo un* g ri lui consternation |iarmi l-s 
j familb-t das inorla. Ou dit que le sml.lr» -si dû u 
, uu ouvrier qui fuma dau» la niiu--, m.i" il y eu u 
I qui niurrnl qu« l.i vrai, coûte est la négligence de 
la compagnie. Si cala c»l, »otc.i une .'.xplo&iou que 
les Iota bourgeoise» un punisse ni pas. 


M.uiam. - I.c» tnndi*U-s ont ienu on mnting. où 
nluaiaura ..uvrlèras uni parlé »ur la n»' ; .vi»»iié Je 
rassuciaiion, pour ne Jefeudre contre l’eaplniuiivo 
dont elle» sont virllinri, e< «n invitant -n même 
temps le» autre» [l•llllU'l. a sasiuciur. tilles »■■ «oui 
) cou*U|iiéea en *yu.licat- 


SoniM». — Il inl ronslilué un Larde .l'élu. ira 
sociales. I^s camarades deroamleol que des bn»- 
chures et journaux y tmeul envoyé* pour la l«W.* >- 
fé-'/uc. L adras-e ; HiniUo Cartel, Kioscu a* I. i'tavj 
VVfur.fe, NraUiiwfrr. 


llAnctl.nvK. Ij.* niivrions horticulteur* qui 
étaient '-il gri-va. il y a une semaine, onl obteuude 
la plupart de» patron» Iss atuélmr.iUumi qu'il» 

deinandairui. 

La» Krévi»te», pondant la nuit, entraient dm» les 
polaire» et dé.iu'Mient les fruit» elle* plantation*. 
A .liilérenle* reprise*, entre patron* et gréritln, le 
bdton, la coijlenu et le revolver sont entrés eo ira; 
deux paliun» raut morU. un gréviste blessé d une 
bullé. «1 beaucoup d'o-juiroh ..ut été battu». Maigri 
I intransigeance île* bourgeois qui se moquaient de 
co» ouvriers, en dinatii ■ la rora-n) leur fera repren- 
dra le travail ils „ul appris que conlro la misAro. 
les ouvrier* oui employé la force, et qui a fait plu* 
que le* raisons qull» araienl données avant de 
coauueu. or la grève. 


Alexandre III. »'-n préd*ce*»«ur. de n* n-i* loucher 
A l'AttUiiii.mir .le la Finlande, le mr .Nicola» Il a 
résolu, il y a quatre ans, de rattacher celle pro- 

l'efui» I*» révolu»» l'y prosluiietil «ouveat, »t la 
press- dotm-sttquée na nom »'U apporte que rare- 
ment le* écho*. 

I>IU» fois 'I n'j n pas eu pots.bd.ié de cacher 
Parte d un Finlarulau. qui a tengé »e* •oisipitnoté». 
en Uraul sur le général BcbriltotT, g*uvernrnr géné- 
ral d« I» Finlïme. 

C»»l au moment où llobriknlT entrait au S* n.tt 
»jue |e fl|t d un léaatour, Eugène V.hacuuiun, a 
tir* trois »>np- .le revolver ssir l« ttftéienlaal du 
ci ai qui est tu « *1 quel .( ues beor»* aj.r*s 
I l^» général Hebf.iii.tT était gnuternenr île la Kln- 
! lande depuis qtulra an* cl » éUil fait plu* pirltca- 

I 1 librement remarquer par ta cruauté dam U tépiaa* 
sien. 

U est lui qui fui chargé d'utiphmusr la jiullii.(ue 
de rtissiUcatiou à outrance, adoptée par le gnmer- 
| n«m»nt du l»ar, «t il «rail r*-^u. il y a quelque* 
I mois, de» pouvoir* iiua»t dictatorl-oia. 

] Il y a trois itmi», le général Rohrikaf demandait 
au goussrnenu'ul de Petenle.org au» rat pmifoin 
Iusm'di renforcés et rradu» plu efllca.'fl* contre la 
propagande subWirfcve. fiu UxJe .le *•.» rapport, 
que publie la revue Je p. >tru»». f»i> ’ '■ s. - a u* 

- * 1 1 'ayons quelque» détail* carte léfHtiuurs II nl- 
cUmsit le droit d- *u*peadre i»on gré publica- 
tion* périodique*. J orilnnner l'inlerdirtinn J'im- 
jiort'T en Finlande Ira périndfttu»* élrUnger» dttl 
auraient uue alltlu.l.- h .utile a légard .le* intérèti 
tu»». *, .l'Aire *««1 niallra d'autoriMr I «mirée éB 
Finlandi- de» livre*, r-vues et journaux éirangirs, 
de frapper administrativement ; c>*tm«dlr*J »au» ju- 
gement. d une smeiide pouvant aller i l.<r« francs, 
ou d'une susp-tMioci temporaire, ou d'une *uppr««- 
•ton Jéiln.ii ve. le journal .b. ni I.» direction refuse- 
rait do déclarer ie nom de l'auteur do tel «U tel 
I article, d'appliquer le lyd/miv du canar. vn vue de 
supprimer, dans in Ji*m on le» revue» imparti 1 *, 
I le* p.x*».tg.-s génauls. etc., etc. 

A la cuite «io tout <;*• fait», le laéroi.tentrmenl 
était partout et il nVa! pas surprenant qu’il •» voit 
I Ira.luit par un .n ie. l'.tl «u talil ce detpi.lisme .le- 

I v ail priivnqu.-r la vengranu*. 

Eugène sdutumaiin, ma acte accompli, s'esi tm- 
I ujrdiv< ment suicidé. 

I Ha dit qtra depuis le cj,»r a dr* lialiucinalum*. 

EaAa. on (UUOOC®, dès A présent, que le giiuter- 
| netueut de l'éteisbuurg range A d..uii-r puur^sua- 
ceueur il lU.hrikof le guuvvrnaur >io Vilna. Wahl. 
Ce serait r.-inpucer U brute simple |*ar U brille 
double, pu- la brute ua.Vli.uiU>. toiiioniwir-. sau- 
guluatre. Tout porte A croire que M. do l'ieltve y 
i -gardera à deux fui*. 


Turquie. 

Coimvnma — Il * quelque* armée*, use 
jeune et bnllr ouvrière fut eoktvue en jdetu l'art* 
par uu satyre qui ne la rendit i ras premières 
iMyupati'inv qu'.tprv» un- »équ>-»(rali»n de deux eu 
trois Jours. 

Le mémo fait vient d« »e dérouler danq notre 
ville, avec la »»ole difTéri'ao» quA Paris la |euno 
ouvrière a» perdit que rau inuvceoce et qu'u-i Ira 
viclitu' » payeront <1 • leur vie leur rAcialuncv. Vota 
le fait du n* Inulo son horreur : 


LES TEMPS NOUVEAUX 


In llaocé et m promise *« promenaient aux 
champ», Mo 4» tout# habitation, loraou'il» fuirai 
surpris par plusieox» soldat». Lr j»un* nomnsr qui, 
moi aucun «lout#, avait cherché 4 défendre l'objet 
,lr son amour, fut littéralement dècajillê. Ouant 1 
U if une tille, elle succomba 4 son tour aux outrage* 
■W 

|,e» laits Je ce genre se répètent chaque année a 
celle époque des excursion» au grand air. L*» sol- 
dais qui jiulluleul bonde U ville, trouvent l 'occa- 
sion Je donoer libre coun à leu n instincts bro- 
laui, renforcé» par la claustration et la ditcipliae de 
ter auxquelles ils sont soumis et dont sont si lier» 
1rs boinines de tous le» Etat» 

Il est cependant tout naturel que ces hommes, 
déjà brutaux de nature, dépourvu» de toute culture 
morale, tendu» plu* sauvages par la clauilratioo et 
la discipUoe que MM le» ofUcier* se plaisant A ren- 
dre dp nlu* en plus forte, il est certain quo de pa- 
reils Individus, une fuis en liber»» 4 , n 'agiraient pa* 
aulreinenl que des bêle» fautes échappée» de lu 
cage dei dompteurs. Il (sut aussi notei que lescen- 
lrv< joyrut sont détendu» am soldais «l qu'une 
police spécial* ptirour» les rues galantes, pourcha*- 
sant sam pitié les soldats qu'ils y «urptrooenU 
VlDO. 


Etats-Unis 

Eu 11*03. au cour» de la graode grève de Palnr- 
son, l« camarade anglais, Mac Uureo, ayant com- 
mis U cntne abominable d'emfcr aux ruAtnett les 
ouvrier», fol condamné par des jasticurds féroce» 
Jt Cinq ans de Iraraui forcé». 

Demeuié sous caution en liberté provisoire, il 
s'enfuit «lors en Angleterre. Moi* ayant connu que 
sa fuite allail ruiner son garant, un ami dévoué, 
Mac uueen prit le parti do retourner en Amérique : 
il vi«nlde»y constituer prisonnier 

Celle reddition volontaire honore notre cama- 
rade 


Doua poy», que la libre Amérique 1 — république 
égalitaire qur Ira nègre» doivent chérir depuis leur 
anran<hi»eiiKut, pour sa clémente justice. — |.e 
21 mai deruier, lisher. un nègre, fut fouetté A 
M'ilminglon jlial.i de 40 coup* d'un énorme fouet 1 
'j lani'ies l'n journal local, détaillant IViécution. 
explique que la lidime re»U une heure ri posés nu 
pilori, le» mains attachées, et qu après le* premiers 
coup* tombant de faibles»#, elle sr tordait délimite 
de douleur, aire des cm allreni.impluratit grlce A 
ses bounraui insensible». Lorv|ue [«« liens' furent 
Ucbés. l'bomme s’effuudra connu# une masse sur le 
sol, d’où il lut traîné mourant dans sa cellule, pour 
> subir le («atanl de sa condamnation, soit cinq ans 
de arison Tout cela parce que ce nègre vola on 
dollar A une femme. 

U même jour et au même endroit. IS autres 
nègre» lurent fouettés, tandis que nnq cents specta- 
teur» contemplaient U scène. Ttndn-t mu-un ! 


La république américaine s'émancipe. Xon seaJo- 
menl, elle txpulie les anarchiste», mais elle rond 
les déserteur* Est-ce que déserter serait pour elle 
synonyme d anarchie ? 

l'n matelot italien — du navire de guerre l.n/una | 
commandé par In duc des Abruties eu personne, 
s'avisa «b- fausser looipaguir A sou lingue tloilaui, 
ainsi qu'a son prince, lors d'une relâche A San- fran- 
Cisco. I.» navire partit pour i'Ealréine-Orient. Notre ! 
homme libéré se cnil libre sur le sol américain | 
Mal lui en prit. La police veillait et l empulfna sur 
l'ordre même du consul américain — car le duc de* 
Abruti'- sélait fait fort d nfllrmer que pas un de 
j*-» humâtes ne déserterait à San-Frsnnsco. — Le 
marin passa en justice et, malgré tes dénégations, lut 
accusé d'anarchisme, et, plus fort, de vouloir rama- 
tniir* des torpilles ((ici a l'u*agr Je» aiiai<-blstes. 
On lui reluss (interprète et malgré les effort* sur- 
kiuni&iu* de ses amis, il lui embarqué sur le premier 
vapeur en partance pour llonolulu, où l'attend IA 
— A cootiance princier* ! — le prince des Abritait*, 
avec son oavir* et deux ou trois ans ih 

Pourvoyeur» des bagne* étranger*, mensonge» ai 
fauurs accusation* contre des hommes fuyant les 
casernes, tel cil le crime sans précédent de ta ré- 
publique d» Itooaevell. 

llivuuMi lu- a»***. 

l'.S, — On craint pour d'autrs» dés-rieurs n'ayant 
pu deux an» de séjour dans la pays 

R. IL 


I Japon- 

la position pris® par les socialiste» japonais, dan* 
le conilil actuel av»c la Russie, a été. dé» le début 
même, très nelto et Uè* franche, lia ont été et res- 
tent hostile* K la guerre, non seulement A la narre 
avec la lluttic, mai* A tonte guerre, en général. Lest 
psut-étre la première foi», dan» l'hislnire du Jtpon, 
que le cri de \ b>u U au cm a été pouwé sur la 
teue de» Samouraï et des modernes Nippons, tin 
tout cas, la protestation des socialiste» japonais 
contre la guerre a été courageuse et énergique. 

Drus Je nos camarades, rédacteur* dans In» 
grands journaux quotidiens de Toluo. n'ont pa* hé- 
sité i mi- ri lier leur situation A la cause d* la pan. 

Je dois dire qu'ils ont réussi, depuis loi», A fonder, 
avec l aide d autre» socialistes, un journal hebdntun- 
daire qui mine campagne contre la guerre, pour la 
pais générale qui sera réalisée par I- socialisme . 

Ce journal, modeste mai* bien rédigé, promet 
d'avoir ud giand sucré*. Les socialistes ont égale- 
ment réussi A organiser, A Tokio et dans les envi- 
ron», des meeting» contre h guerre. J’ai appris que 
ce* meeting* avaient parfaite m#nl réussi. Ln droit 
d entrée de -J', centimes a sufll A couvrir les frai» 
il afllcbe rl île location, l.e succès avec lequel le» 
socialistes ont mmé rrlte agitation prouve qu’ils 
ool c«nqu>* un r-el prestige dan» l’opinion publi- 
que. L* premier meeting, tenu au Y. M. A --hall, A 
Tokio, a ru lieu au milieu d'une auislaoce nom- 
breuw.i.tuelqor* repréventanto du parti de la guerre 
uni « »*ayé de troubler l'assemblée, mai» ils n'y ont 
pas i é u *» i , Ce succ<» a itupéllé la presse aussi bli-n 
que lo public. "n n aurait jamais cru que les socia- 
liste» auraient o*é. en plein# lièvre guerrière, orga- 
niser une réunion pareille (I). 

J- »ui« persuadé que l'altitude du parti »ocialUl« 
r»i restée la même depuis mon départ du Japon, 
bien que la guerre soit maintenant déclarée. Nos 
camarade* auront la même conduite que les socia- 
liste» all-mand* , au cours de la guerre franco-prus- 
sienne. I> sentiment a été exprimé A diverse» re- 
prises, dans les derniers meetings, et 11 a été ap- 
prouve par le» socialiste» japonais. 

U liant A l'iuduence probable do» événements ac- 
tuels sur l’éveil de la conscience de claoae de* tra- 
vaillrui » japonais, je puis affirmer qu'ils auront pour 
conséquence de leur faire mieux comprendre leurs 
intérêt» et le» dangereux caractère» de la guerre, 
beaucoup d ouvriers ont pu déjà constater que la 
guerre avec h Chine ne leur avait apporté aucun 
bienfait, bans doute celle guerre a développé l'in- 
dustrie japonaise, mais la situation des travailleur» 
n'a fait qu empirer. I. indemnité de guerre, consi- 
dérable, payé- par la Cbioc, n'a aucuaernent pro- 
filé au* travailleur» japonais. 

I es dépense» crniMantes nécessitées par l'armée 
et la llnlle, les forcent A travailler davantage que 
jadis. Iifnucoup d >n Ire eux me disaient, l'été der- 
nier, qu'il» ne désiraient pas du tout la guerre, 
parce que celle-ci aurait pour conséquence immé- 
diate d augmenter le prix au rii, alors que le» salai 
res ne seraient pas pet* de s'élever de sitôt, au moins 
dtns k» industries qui ne sont pas intéressée* di- 
rectement par In guerre. Ils n'oublient pa» que dans 
la go-rre eontr» la l'.hine. ce sont le* prolétaires oui 
ont livré le» bataille», mai» que le* résultat» et les 
récompense» ont été pour ceux qui ne s étaient pas 
battus. 

Lu ce qui me concerne, j'ai contre la guerre les 
gripf» suivant*, grief* qui sont aussi ceux de mes 
■ «malades et Je* travailleur» ; 

I- l.e «ont Ira travailleur» seuls qui foui b* 
fra-k de l'armé* el de la manne. I.iinmeoie tiiajo- 
| ni'' de* sol J il* japonais appartient A la rlavte 
ouvrière; 

l'endanl la guerre, ce sont le» travailleur» qui 
subiront le plu» de perte» et de souffrances ; 

t* Après la guerre, ils devront en supporter les 
I frai»; et peut être aussi un nouvel accruiMi-mrnt de 
déue n ses militaire» cl navale» , 

| 1° prolétaires japonais se battront avec des 

1 (1) Voici, tel 'fie lieu* rapporte l'hkra, «raane dit 
l'arU Mx.ial-lièmocralr tune n" S»i, I ordre Ou piur 
| et non te iiuuttfevl» — mil dans c-* nieelin?* auquel 
| un n* taiMi'ua allusion le ni'da dernier, «Ions lialro<fu> 
ti(.n ont upliKon* ••■rialielm *ur I* guerf* . Nuit», 
clnliktr*. niill» fiilliltlea lr* kdfiruilfi-* de toute* 
giivric». pare# qu elle* «ont l' Ojnur* nuntbU* aux intè 
I rètrda L'humanité et toujours cuolmirea aux inlrrêtsHu 
prulctorlat l.n <d*«*e ouvriare du Ji(Min u'a aucune lai 
1 inUU (M'Ot la rloase ouvnere de llusste. el pxorltuL 
! en coa 'lr giierr-, le* ou»n*r» de» dnur pa\* • en Ire- 
Uient |m»ui la bo* pl»»ir île reui qui proOtral <la la 
le. La (fLirjie «cite le* lularêt» la* plu* raaed n -la, 


■■tua noble* de t bum unité 


(AI. D. L.n.) 


prolétaires ruiaei qui ne «ont nullement leur» -n. 

Demis. 

Maintenant la guerre est ouverte et va se d6rnu|<$ r 
dan» toute sa brutalité, uuoique adversaire de t, 
guerre, je dois, comme Japonais, désirer quo mon 
pays ne soit pas battu par la Russie. Je n'oublie pas 
que la KuA«t* a inawacré les juifs à Kischim-fr, 
qu'elle n tué de nombreux ouvriers dan» le» grève,, 
el quelle maltraite actuellement le» Finlandais! 
Mai* ce que ie désire surtout, c'e»t que la guerre a* 
termina fa plu» tôt possible) 

Je souhaite ardemment uuo tes prolétaire» île* 
deux pay» comprennent le véritable caractère do la 
guerre et qu il» a'unissenl pour lutter contre le* 
gouvernement* capitaliste» qui Sont la cause de 
toutes le» guerres. * 

Chicago, I*» février 1901. 

So KiTiuxt. 

(Wouvmrnf toeialulr, 15 avril H04; traduit par 
II. DxiQirtr.) 


VARIÉTÉS 

L'ALIMENTATION DU NOURRISSON 


Si l'on en juge par l'elTrnyahle mortalité qui 
frappe les nourrisson* et qui est due. do l'avis 
unnnimo, prineipalcturnl aux troubles digestifs, 
rien ne serait si dilllcilc que de bien alimenter 
Îbs jeunes enfanta. 

Cependant, nous voyons presque louUm les 
mères et les nourrices s acquitter de cette Ukche, 
d'où dépend la vie de l'enfant, de telle fa<;on 
qu'un peut être légitimement surpris qu'un seul 
enfant résista aux mauvaises conditions dans 
lesquelles est mis son frêle organisme. 

Il n'est pas exagéré d'nflirmor qu à pcioe un 
enfant sur cent, dans les villes, el aacun. dans 
les campagnes éloignées des centres, ne sont 
nourris d une façon raisonnable. 

Mais comment en serait-il autrement, quand 
la personne qui est chargée de ce soin, mère OU 
nourrici*. n'y est préparée par aucuoe connais- 
sance indispensable, et quand, au contraire, 
ses tendances naturelles la portent A ne suivre 
que les impulsions d'une sentimentalité puérile 
et A n'écouter que les conseils de commères 
stupides. 

C'est cet aréopage de vieilles femmes qui dé- 
lient. dans chaque village ou dans chaque quar- 
tier, le recueil de recettes infaillible» transmi- 
ses pieusement de générations en générations 
et A i aide desquelles chaque enfant qui unit est 
voué au trépas. A moins qu'il ne soit doué d'une 
résistance exceptionnelle ou que sa mère ne 
soit, pnr extraordinaire, rebelle aux » leçons de 
l'experiuoco ». 

Ce sont ces commères qui s'insurgent et 
ameutent le» voisins contre lu mère ou la nour- 
rice coupable d* laisser crier leur nourrisson. 

Ce sont elles qui excitent A gaver les pauvres 
I petits èlres pour qu'il • profita vile » et qu'il 
i puisse dignement se présenter A ces concours 
| que le» pouvoirs publics organisent A l'instar de 
• eux de» animaux gras. 

Ignorance, manque de réllexion, «sensiblerie 
i qui vil jusqu’à la lâcheté de la part des parents, 
autorité malfaisante exercée par des personnes 
toujours mal renseignées el souvent inalinteo- 
| tionnéus: telles sont lus deux principales causes 
I du déchût quo leu statistiques enregistrent cha- 
que année dans le nombre des jeunes êtres dus- 
I Itnés A perpétuer la race] humaine. 

l.e rôle des autorités scientifique* se borne, 
d’ailleurs, A collectionner ces relevés, A les 
faire ressortir en tableaux aux couleurs voyantes 
et A jeter, suivant l'expression qui lour est 
| chère, le cri d'alarme. 

Ouelqucs politicien*, — catégorie des philan- 
thropes — inventent de nouvelles commissions 
dont ils seront présidents, pour organiser des 
institutions diverse» de secours qu, leur axsu- 
I rent des décorations ou des privilèges et nbou- 
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T 


tissent A une plus rapide liècnlotnbo de nou- 
veaux nés. 

On ne peut en voir un pins bel rxmnplo quo 
dans la Pouponnière créée A Versailles et entre- 
tenue A grand renfort do réclame dans les iour- 
lintix, même socialiste» (/.« Petite ll-'/iubl iquo) 1 
et où, malgré le prix très éleve payé par lespn- I 
roula, les enfants sont ioünimool plus mal soi I 
gnén <iuo chea In plupart des nourrie*». Jo con- 
nais personnellement un nombre suffisant de 
cas. pour m’Atre fait. A ce sujet, une opinion | 
appuveo sur des faits irréfutables. 

LnreMu des autorités consiste, d'autre part, A 
revêtir du titre de inédecin-iuspec.leur. un cer- ' 
tain nombre «le praticiens chargés ofliciellement 
de la surveillance de tous Ira enfants do moins 
de deux ans placés en nourrice. 

La garantie offerte par cetto organisation est 
parement illusoire. Le inédecin-iiispocteur jo 
remplis celte fonction) doit fairo une visite par 
mois à tontes les nourrices soumises A sa sur- 
veillance. examiner les locaux, In nourrice et le 
nourrisson, et veiller à co Que les prescriptions 
officielles soient bien remplies 

A cela doit 90 borner son WM* : si l'enfant est 
malade, c'est A In famille ou A la nourrice qu'il 
incombe de lui faire donner des soins par le 
médecin do leur choix ul A leurs frais. 

Dans la pratique, la plupart des médecins 
inspecteurs profitent do leurs visites réglomen 
tnires pour essayer de faire l'éducation do la 
nourrice. Ils lui indiquant les quelques régie* 
indispensables A suivre. Mais, quelque simples 
qui; soient en* régie», cllus sont ruminent sui- 
vies ou inèm* eroutées. La nourrice 110 lit même 
jamais les page» de son livret ou «-Iles sont im- 
primées, perdneg, il est vrai, au milieu «l'un fa 
Irns de texte de lois rédigées dan» ce galimatias 
spécial ou e=t le lnngage administratif. 

En fait, la nourrice qui est salariée par les 
parents n a pour but que de donner satisfaction 
aux parents ul cola nsi tout naturel. Les parents, 
eux. no jugent la nourrice que par la progres- 
sion «lu poids de leur enfant. Ils no trouvent ja- 
mais quil augmente assez vite : ils sont tout 
prêts * accuser la nourrice de laisser jeûner leur 
enfant. 

A chaque visita, ils lui apportent des farines 
alimentaires, de préparations spéciales, que leur 
a rveoimnuudoos lu pliunuacieu ul qui doivent 
faire grossir plus vite leur enfant. L'epeoil/uil, 
A chaque visite, le médecin inspecteur recom- 
mande à la nourrice de ne pas dépasæi la dose 
de lait qu'il lui indique et d«* no rion y ajouter 
sons peine d’accidents dans la santé de l'enfant. 

Luire tes deux indications contraires, la 
nourries ne sait que faire et In conduite A leoir 
est d'autant plus «fifflcile que. si les purent»- font 
venir un médecin, celui-ci n«> manque presque 
jamais «l'exprimer an avis différent de celui du 
médecin inspecteur, en vertu «le la houo« eon- 
frnlcrnité. 

Par ce moyen, Je pou d'utilité quu pourrait 
11 voir l'inspection des nourrices, se trouve ré- 
duit A oi-ont. 

D'autre port, les pouvoir* publics u'onl pis 
jugé qu il y ,elt lieu «l'établir ce rouage tufcni- 
nistratif vis-à-vis des mères. Duo nourrice n'n 
pus officiollemenl lo droit de mal soigner son 
nourrisson, mais une mère a le droit da faire 
absolument ce quelle veut de son enfant, et est 
cm$én ne pus avoir besoin de conseil». 

Nous ne purlurons que pour mémoire des 
quelques organisations privées, consultations 
gratuites de nourrissons, gouttes de init, qui 
existant depuis quelques années dans certains 
centres. 

fis ne fonctionnent que grâce «A de» distribn- 
tlons graluUes de lait. .C'est eu lait que In mère 
viunl chercher, elle est obligée de subir, çoar 
l'oblonir, de» avis et des romontrtincus qurollc 
écoute distraitement. De plus, elle doit perdre 
clinqoo fois om- matinée. Enlln, ces organisa- 
tions n'intéressent qu une très minime partie do 
la population. 


Il résulte «lu ent nperija quo, pour lo» «oins i< 
donner aux jeune» enfante et les moyens de di- 
minuer tenr mortalité, les autorités, la charité 

! «rivée et toutes les organisations existantes 
ont beaucoup do bruit «-t «ollnitnenl peu do be- 
soguo utile. Chaque individu u a «Joue A compter 
que sur lui-même. 

Cnlto constatation est loin «lo me déplaire. «I 
serait fort A désirer que dans le» diverses bran- 
che» do l'activité humaine, l'organisation social» 
laissât A chacun In latitude d'agir A sa guise 
Dès lors, chacun chercherait naturellement a 
s'éclairer sur les meilleur» moyens de pourvoir 
à son propre inlore-l qui. bien compris, ne peut | 
jamais faire obstacle A l'intérêt des antre». 

« Je me proiHi.se pour but d'indiquer d'une leçon 
aussi claire et aussi précise «in’il me sera pus 
| sible, les règle* indispensable» A suivre pour 
mener A bien l'élevage des jeunes enfant». 

Elles sont, comme oa le verra, peu nom- 
breuses, faciles A exécuter, quelque modique* 
quo soient les ressources pécuniaire» «1e* pa- 
rents. Elles n’eolrafaeol même pas une notable 
dépense do temps. Les seul» obstacles A leur 
accompllssemeat sont, d'une part : le travail au 
dehors accaparant luulo la journée du la lucre ; 
d'autre part, l'état d'esprit des parents. 

Cea obstacle» no sont pas insurmontables. 
J'Indiquerai les moyens qui me paraissent sus- 
ceptibles de les supprimer. 


fragile 4‘una tunnue plaisaniorie. Fauré (cation re- 
«louiokl? «D-s Interprétation* Poui esll»r .l'avoir 
\ visiter la dimanche un»- cousin* -unnyens*. 

, Mm» ll»r«»rel imngior l'tUitUKA it'on jardinier 
l nomm«- l'uuiu, qui n» peut trareullur che» elle qua 
I c«> jour- IL 

1 ti coin inc la cousine lui deia.imlu A «iia«(ue occa- 
mua «lo» nouvelle* «le l'ouvrier. Mm- llerwret su 

1 trouve coDlrainl» «le continuer ion innocent* su- 
percharie. M us In lnk«l<* prend corps, Putois devient 
« un penunnnge réel, nu être sournois «il terrible, 
d'autant plne virant qu'il rat plus rapténeiu. un 
1 faiseur d" mauvais t«»un capable d'aller jusqu'au 
crime ; un* servante s'étant lai»*- séduire, lr coup 
lui (ul tlUkbuéclil «le vint alors nu galant invineibla 
,m.ju t nuit* institut u* na lésuUiL Ainsi, In parole 
icnole Je More llergetel avait fait uliliÉM 


bibliographie: 


inytb'. iUitour -1 u-|u«'l ou diqiulait, dans la ville, ci 
le fantème «h- Patois Lait plu» vivant que ne l’xu- 
r ai l été l'uluia lui-même s’il avait exiité. 

La naissam c d’une croyance, le développement 
de lldée qu’on »'en fait. proct»»n» «le ,nn évolu- 
■ lion, tout cela est décrit «C un» toucha Ane. légère et 
I vrai*. 

Il n'*»l pas do plaisir intellectuel plus pur quo 
celui «l une lecture d Anatole I- rance, bru» ®uvr* «tt 
comme un peyiago lumineux «juc l" soleil «’c taira 
jusqu'aux extrêmes limites né peut aller notre vur. 

| P.»n» cette atmosphère légère et «llai<ban«- ri»n 

I ti'esl laissé dans l'onxbre et il nous si-mble virr» en 
pleine liberté. I'n«- vaste cnmpréheneinn «le» cho- 
ses. la connaissance naturelle des hommes font 

I 1 monter Je tous s«s rédis une inioir dont I» mu- 
rin- porte un peu «te tri»te»*c aux rommiisure» de 
no» lévrvs. C'est qu’eu (elful «-Ile résulta tout en- 
tière du contre» li> rcsibb- et triste 1 la fois entre ce 
] que pouirail être L »io cl cc «ju'elle est. Mills l'ïtn- 
preMtnp qo'ell*- non» Ixwv r*l répandant «-ptirai-te, 
connue A«>. i. <• France l'est lui- mémo. U a souvent 
; «ent que 1* renté porta en elle une force invincible 
«lue 1rs délai 1 - - pissagcrr» peuvent aQaiblir, mais 
qttVUret - ot . ni pu i-.- j nier a annihiler. .Nous le 
crayon» au«i. majoré to revers «t 1rs reUudt que 
nous pré*««yi»ns. Le temps est loin encore ou la j«*»- 
lu:c cl Ix i.iisuo r-gocroui hannuoieiMcMient su* U 
terre. Travaillons a le* y implanter «t goûlooa ta» 
prfanicet des jours heut-jox quelles donnèrent aux 
hninm«-- «tan» les esquisses qu’en essaient It» 
esprits libérés. 

Anatole France «si d*< nètr»i. Si. par m* r«la- 
lions et ( opinion qu il a de» étapes nêcasaains. U 


M Analola France riant de ritunir <-n un v-dum- 
CrainqiubitU, Putoi*, cl «/iw/ques autre» rrcrM gr-vp- 
Uitite.* : 

CrvmuMtbiUe tonne la moell«- «lu licre. I av-.-n- 
Inre wiluair* et lamcnUkle «lu p*mr* iiisrrb.cn. I 
«te» qnalrè-saisoD» est maini-asnt populaire et »m 
héros vil dan* nos esprit» eorotn- on xmi familier j 
Sou» le votons, par une «Je , .•* belle» matin-r- 
qn'Anatole France <iit »i bien évoquer. ■ allant par 
lu ville et criant de» choux, d» caroltej ««t «1rs na- 
vet». Son cri allure caresse nos oreilles comme un r .. û&i — mji. 

air tarorable; il porto sur w roi (are légère U noar- 1 rappiodie «Ju »«>cudisi8c «auqunl II a fuit adhé- 

«ilnr. fmlrKp ,1 I- ili- «M - K-tflIII-V m Ulfliriir I ... .1 iillr.,1.^ h*l 1 rn.li.Y tl*‘ CAT»- lift’. *1 


riturc frnlche et oiloronted«-s«rs - Kmiie* * légtuni 
et, ?, trixvera les rnnni-« da la rue, il rerde tou hu 
meur amène et ffaillnrde. 

Mais l’ingénnilé du ra-nrel l'rtiBOOenre «le» inten- 
tion* tie satmot f t» le» pauvre» gens «le» misère» Je 
la loi «-t Je la majestueuse inflexibilité des rtrie- 
ments : l'affaire do CrOinquebillu le prouti- snrabon 


i, il'aillrurv, par l essence «Je mo caractère, »a 
o«':galiun el-s-doe, tranquille, (mlnr-lle daa (itiii- 
sanca» aocUlrs. il ret nuxrdùsta- 
On a souvent parlé J«- son anarchisme oimme 
«t’uno chose luxueuse, lr>ip délicate pour être ré- 
pandue, connu., d'an étal «l'esprit subtil sans ré- 
Üiujou possible sur la vm v>ciei<. .Nous ne le pré- 


dominent. Noire ami connut Fiuforsuna pour n ‘avoir uuo» pas aln«i. t n«- vérité «lite en uiuriani est une 


pas obtempéré aux ordre» 
Ce n'est pas que des idée» d 


r »«-«* x I 

IHiplicH» euasi-nt.-. r 

rompu *«>n cerveau ohéUsanl, m.u* il croy-ul étir 

«lan» sou «Irait alors «me i’aano' Unirai, r 4L en 
p«-n»ail «ulrcmeiit. Il p».»*a «n p«li«a- Mrrection- 
n elle, fut condamné A quinze jour» «le priion et 
perdit la consid«'rntion de sa cllentèla on mémo 
lumps que » pratique. 

âi.àlhvnivactacllo, Craioqofbi/la traîne en«>«r« 
dm»* ••* bal-fonds un«» ex»lei».t» n»i*-rabU\ il n i 
l*robt bleme nt pas fla«mi«« les r, lisons qui lo flreat 
bannir do lasociiUé honnête. Il nadnitHen prendre 
qu A la vie • do sa malchance, car pour prrer- 
n?ir tous le* méfaits du cas, lors Jure.» qui (rappont 
m fort !«•* humbles, il •-»( uécesMii n dn n'éire pa» 
Soi-m«'ine uu liuuiMn «il de aétro oaiaiicj|>é du 
respect que lo commun If ur perle. 

CA, l'*i*tti«n Je Fk 1««<* do lusticii et «le ses cnnoi- 
fc stations rtt magistrale. Ciimjuo Irait porto ou 
plein au c.rur de la choeo qn il vise * t c'est un-' 
inhibition qee de Tire en paroles clatrws tt «ouvt- 
rairiesces i>tim. ««».|ui sont m ranfa*»-* dans IVnien- 
«temout général ut dont lee iKiinmes sombloat tuii 
ta bienraiNaani lumière. 

L» pai sar.ipbe. » Toute» les *péee d'un Eut .mal 
tournée* dan» lo même sens. Kato.suppoaant les une* 
«ux autre», r«n subvortit la Itépubiiqno... « ««rail 
h citer eu entier. Jamais parotc-s rivolulionaoire' 
n« forent preféi-éis* av»c unn gréée plu» imtsuam» 
ri jamais In (oroo «le la raicmn ne revâlit reurao rdu: 
Qé|l»ut«. La ddnsion de juger y est consistée daai 


me (du* 

> jugvt . 

«l'iiulis'S contes qui vont fort b«au>. mais otmianqur 


ce(»-n liant en rayon do .:&iidmn- «|u'Aninwte train- 
quabillo prujclle ponr toute son nitaire. 

Dans J*u/oi\, nous voyous cormucnt une l«>$ende 
xe foi me et coiumoni ito randenw autour du noyau 


le qu« celte prononcée sur u 
sévère. Les pag«'» • p«>AUbl«M • tout n»<r*breusos 
dans la plupart «lu set livra», nous entendons en 
prollDr. 

Jt«s Dcxiisot. 


Non* xppnj-onxsxn» réeerw. auruna t«ts lesuppri* 
aéscootrv' tzmslifs oppresseurs oLlansIViuirrenre, 
contre- les dirigeants raunialnv, non* somme» «oh* 
iLure des juifs proiétairos, toirc même boergeole, 
en tant quo prr»«icutés comme rnce, l'anllsémitiarao 
«lovant «être «létniit dans son gnrree.tAci po»é,nous 
•litptorons In critique lamentable que Jl. _ Clara* t. 
dan» »a médiocre brochure il;, s ellorc* «l’a<lrcs»cr 
A l'historien connu da Jxssy. M. A.-D Xèoopnl. Nous 
mon» été bi/irreuH'ot vUii>é faits «lo la désinvolture 
arec laquelle V. Clarn«et némrre t» HêsoluUon «!• 
I Ht», qui pourtant plane publique. «A llncareal. 
brAla av«- éclat ol dan» un*' pnmpe diabolique. U 
règleroont orgariujuc. «:«l uJiasA doublement iuürae, 
car il édicLiit le pmilèt-e de la nobltas* roumaine 
et le servat.v du paysan «l'un c«Mé, 1 assu ; o lUasc ment 
cza/ieu do l'autre. 

<ans cesse mis au bail d» la civilÎNXliuo, lu juif ou 
pouvait s'assimiler, cela est certain, mais qu'im- 

S ortc : Ce que neu» «levens rarloat nn-ttre «-n_évi- 
ence, <*e m«as sHnhle. c'«t «pie fAl-il réfrnrt.iire i 
tonie assimilation «1 l'élément roomrnn. cela ne sau- 
rait modifier en rien la question. «|ui «si indépen- 
«biotu do tuek jH*inhdilé ou pivl abilite dosumlla- 
tiou et dont la solution, MiuulUnéa de c*-IU- «Je U 


(I) Ui Juif i rvuisoiAv. pu AL A. CTxrnct, bt*d«. tn->, 
Ji pte(v>, Pan» tvoi. 




LES TEMPS NOUVEAUX 


K 


question paysanne — wl antre pivot du problème 
•ori.il rn tloumnnle — ne saurnil être que révolu- 

ti< ntinirv. 

loul". si M. Ciornot a 4 curur 

U i»u*e. *i juste, des juif» de Itoumanle, le plu» 
loi al service qu'il pourrait lui rendre serait dco 
IuImci ■ d'autre» le son «. 

Abu. r oAsav. 


Itglùe et Ut Etat- (trou txf'nplei dt téparation). 
lar P. G. U Chesnais; I roi. I fr. 50, 4 Paget 

lrtro 

populalionet ntttinaneti, par <•. •.lroud;l vrocn., 
I fr.. cbr< Jichlricber frère». 

// Fcfu> tir tarda mtfifihrrrf m véritable «igni/te«- 
liin, p»r E. Armand I b roc b-, 0 fr. 05, Al‘£e* Xon- 
i <Ur. «K. ru* Françoi.-Miron. 

p» 4*i eynifue*, p»r E l.erlcolil»; I roi.. 3 fr. 50. 
Société juirutcnnn d'éditions, 5, me de Savoie. 


A lire : 

In dtpeuilU* det congrégation» ; L'Artio n, 21 juin 


CORRESPONDANCES ET COMMUNICATIONS 


Le Coagrè» anÜm>liUr>ite aura lieu le* 26, 23 et 
2* juin hN»« dan» l'Edifice du Maatscbappij toi 
Nul nul Alfc’emei o «, Nieu*etld» Voorburgval, en 
face du Palui-flnjal. 

la «tance d »arerture *U fixée au 26 juin, A 
Il heure» du matiu 


Cauaerlea Populaire» du XI*. S, cité «l'An- I 

itonlérne : .... i 

Mercredi t9 juif . causerie féministe, et an me ml 
nuiti- pai les camarade» II. Ducbinauu et Cleyre 
Yielin. 

L Aubo Sociale. Uniwraité populaire, », |*aa- 
«li(« Dm : 

Vendredi 2t juin — Tricliel : U Paix universelle 
esi-éltc une utopie ! 

Mercredi 2». — Med. Noël Tolb, publiciste : Le 
féminisme de Marcel Prévost. 

Vendredi l« juillet. — Hypnotisme et SUggiStioO. 

Samedi 2. — Soirée mensuelle l‘ (iinféreoce par 
Liard-tiourtois lex-fon;*t Après le bagne; 2» Audi- 
tion de J*ha® Itiilus dan* ses .ruvres. 5 -sliairo obli- 
gatoire, 0 fr. 25. 

*♦* $*i»t-<Hf.v Los Liberlatres do Ssknl-Ouen 

Causerie fait» par un camarade, la samedi 2’. rou 
nul. « h h. |/2 du soir, «aile i'.aïubriiiui, tO, an- 
nue des KaticnuUes. 

Caamau. — Bibliothèque d Etude Libre. — 

L*s camarades qui ont de» lieras en mains depuis 
fort luogiciu p>, «ml invite» A bien vouloir les rap 
portai au • amande t.uinat, rue Saint Laurent. 69 

Il est regrettable que les camarades qui ont de» 
livres ne soient pas plu* consciente, car parmi eux. 
il y m u qui oui Jrs ouvrages depuis des mois, 
taudis que d’autres attendent pour lire. 

.Vola. — Le» camarades libertaire» sont prévenus 
•ju*. comme par le passé. Itl réunions ont lieu lot» 
l*« samedis et lundis (ancien café Hoaselj. rus Pas- 
leur. k H heures du soir 

Invitation est faite b tous les lecteurs des jour- 
naux anarchiste*. 


SOUSCRIPTION 

pour lo dévoloppomont du journal. 


1. M., 5 fr. — A. IL, 5 fr. — A. P., Londres 
li fr. 50. Ensemble ït fr. !WL 
Listes précédentes : 1.163 fr. 85. 

A ce jour : I.IKH fr. 35. 


AVIS 

Nous vouons do recevoir une réimpression de I» 
brochure do notre camarade il. C.baughi : L'Immo- 
ruiilc du mariait. Nous la tenons A la dupoMÜoa de 
nos lecteurs, au prix de 7 francs le cent. L'exem- 
plaire par la poste, o fr. 13. 


La chausou : Ourrier, prend* fa machine, qui était 
épuisée, vient d'élre réimprimés. Le mémo ftsci- 
cul» contient auss, : Le» /Iriwur* dt image*. loi-m 
plaire par la poste, 0 fr. 10. 


AUX ACHETEURS »U NUMERO 


l.o journal doit se trouver dans toutes les gares du 
Métro. Le demanJer instamment. 


EN VENTE 


itrdrrdujour : 1* Ouverture de la séance; 2* Coin- 
manteau nos. 

QauMfani o (nui" L'Antimtliiariiuie ot le mou- 
vement des syndical* , 

L'AnlimiliUnsine et I enseignement; 
L'Anlimililannnc et I» grave militaire dans l« cas 
de guerre; 

I. Anlimilitamnic et le refus personnel d’entrer 
en service; 

L’Antimtlitarisroe et les Etals fédérés de l'Eu- 
rope; 

L Aniiinililaristne et l'Etat; 

L A iiUmili laxisme et la Bourse ; 

L’AnUmilitansme cl la Religion; 

L'AuUaulilahsaie elle Néo-inallhusiaoisine. 

Nous supposent que tirraquu tous Iw rapports qui 
ool été dressés éventuellement, le rangent août une 
d»s rubrique» mentionnées cihaut.etdan» le cas où 
iln'v aurait pu d* rapports concernant un peint 
que Von voudrait traiter. c« point en question ne 
sera pu traité. 

Les délégués ou personnes qui ont I intention 
d assister au Congrès, sont prié» d'en faire part, 
avant le 22 juin courant, à k. de Itoer. lia Go*U- 
k«d«. *0. Amsterdam (HolUode) eu mentionnant 
ail faut s’occuper du logement et combien i on 
désire dépenser a ce sujet L'on est en outra prié 
de faire latuir quand et a quelle heur* l'on arriva 
afin dt pouvoir être attendu A la gare d'arrivée. 

Ceux qui » iniéressetit A suivra les séances peu- 
vent obtenir des carte» à 25 cent», par séance, ainsi 
une do Carte» A fl I, — une foi» payés pour toute» 
Ira séances. 

Au nom du Comité pnparatoi't, 

F. Douta Nina ixmru, 
llilvcrsum, Scbooklaan 12 vllolUndc]. 


CONVOCATIONS 


La Coopérative Communiste, 6H, ru» François- 
Miron, — Jeudi 30 juin. ■ 9 heure» du soir, compte 
rendu financier. 

Tous le* jeudis et samedi*, de A heures A tO heu- 
rt» du soir, vsote de produit». 

Lundi 27 juin, a U heure» du soir, «allé Jules, 
6, boulevard Magenta, réunion important* de ca- 
marades pour s entendre nu sujet du lancement d’un 
manifeste pour le U juilIeL 

-*•- Causeries Populaires du XVlll', 30. rue 
Muller : 

Lundi 27 juin, causerie sur les théorie» anar- 
chistes, par A. Libertod. 

Vendredi Si, cours d'espagnol. 


-»• Luis. — Les libertaires sont invités k assister 
.i une réunion privée, café llordal. salin du pr varier, 
rue Paul Uert, 17, l« dimanche 26 courant, A 
2 heures. 

M mssiLLc. — Ililiou-IJbre de Provence — 

Jeudi 3 ' juin, à 9 boum du soir, réunion de* adhé- 
rant». Communications diverses. 

Touacui.se. Croupe Germinal. — Samedi 
-J7. juin, salle Désiré Volt, rue de Mcniu, 171. h 
H lieur*» du soir, grande conférence publique et 
uintradictoira avec le concours des camarades 
llroutclioux . mineur du Pas-de-Calais, Degreef, 
membre de la Fédération nationale de I Industrie 
textile. Sujet traité; L Action syndicale ; la Grève 
générale. 

Mardi 2* juin, réunion du Groupe GrnuinaJ. a 
S heures du soir, cour ha»»*, rue de Land. Le» 
camarade» détenteurs de» carias sont priés d'élre 
présents pour régler le» frai» de la conférence. 

Causerie par Ileori, de Roubaix. 


AVEUX ET DOCUMENTS 


l.a politique — M. Edmond Picard a dernière- 
ment. dans un cercle d'avocats, déllui. parait -il, d< 
f e; on pittoresque et très juste, I état d'àrne du inan 
d-itairc publie au moment où, entraîné dan» la 
masse de se» amis politiques, le plus indépendant 
d entre eut perd toute iinb'pond-iuce. et en arrive 
« A penser en bande 

Ce pbfimmèm-, disait M. Picard, opère irréai» 
tibleineut. Il y n quelques jours, »u Sénat, on «otail 
le budget de la guerre. Avant de venir en séance, 
je m êlai» demandé ; • Que ferai-je? Volerai-je oui. 
voterai-je non T • Je médisais: • Dans un Etal or- 
ganise il faut une force publique, no fût-ce que 
pour «léculer les mandat» do justice, tju'eal-ce donc 
que le droit sau» U force .'.,, t n« tortue «ans cara- 
pace! • Et ma conclusion était ce que ta loqiqun 
imposait : • Je voterai oui. - Mai* ni* voici *n 
séance; l'appel nominal commence. Ausiilél le phé 
uomèoo se produit; b droite, on vol* oui; autour 
de moi, on vole uoo. AussilAt la logique de mon 
raisonnement est bousculée par d autres considé- 
rations; * J* rais faire d* la peine A nies ami»!., 
flemain on criera'... Je devrai m'expliquer!— J au- 
rai un las d'ennuisl - Tant et si bieo qu» I un d* 
MM. le» secrétaires appela : • Monsieur Picard ! a je 
répondis : < Non! • 

(U .Sou-, Üruxelles, 12 inai IDOè.) 


line série de 12 caria* postales, gravées par Ber- 
ger, d’après nos lithographies, est enfin imprimée ; 
elle* sont en vent*- au prix de 0 fr. 15 franco, ou 
bien t (r 13 ta série. Noici les litre»: L'AuouinS, 
do L. C. Iiiasy ; Le s lUauheumix, lleidbrinck ; Lei 
xtlet corbcaur, llénault ;Ce*i défendu île marther iur 
t'herhe, Hermann Paul; Provocation. Lebasqn*; 
Ceux qui mangent U pain noir. I.ebaïquc ; L'Incen- 
diaire, l.uce; Mineun bclQet, C. Meuoier ; forieurt 
ilr hoi». Pissarro . L<« Errants, Rraselberghe ; La L<- 
bératric . Steinlen , J-u Débâcle. ValloUon. 


I.e camarade llmaull vient de nous mettra en dé- 

S ût six nouvelle» cartes postales anticléricale» ; 
fr. CO franco, la série. En seul exemplaire, 0 fr.10. 


PETITE CORRESPONDANCE 


Gai . , A Parie — Vous en trouverai quelquts-uns »a 
bureau du journal. 

J. ,rn ,1 Uoni-.'-umi-Auuind. — Votre abou. se ter- 
minvrs (la nov. 

U ,0 Hanoi — AUon. serai. Merci. Envoyons nu- 
méro» et affiche*. 

«; I. . 0 l.andm. — J envoie le numéro, mais ne re- 
trouve pv L. parmi nos abonné*' 

W n., o> llavrt. — Nos, ce notait | *i |p camara.lc 
que vous dites. Itrcu mandat. Merci, 

V J. U .A fl a: <-u — ltc\-u m&ndat Un des dem volume* 
du Tbnrold Hognrs est épuisé. Jr ne me rappelle plu* 
lequel. 

r:. H,, J Barrftene. — 0 fr i» b numéro. 

J. I. . A HanHgitj/ — l.ei numéro* fcrspédic*. I- »- 
drc*«e avait été mal mite la première fois. Que le* ca- 
marades insistent auprra du libraire. Hachette d»it 
fournir le nombre qu un lui demanda. 

F. , ou Jfuio. — A quelle aitre**« faut-il envoytf le* 
volume»! 

G. , à Im llndoire. — Les almanai'ba avaient été espé* 
diéi. «»n le» réexpédié. 

il T.. <1 Chaumont, — Reçu linihree. Votre abon, est 
terminé île Un mai. 

Comtancia, flnenav-Ayrr*. — Nous no disposons pin» 
de volume» pour service de preste 
Iteru pour le jouniil P. M., à ItolUne. (J fr. t«. - 
Il . 0. fr. M). — P. C.. à Lynnrsrtod. 4 fr. — G. II . * 
Tully, I (r. — I. Anarchie, « est (avenir de PbumiuiiM, 
3 fr, S«. — j M., a l'ikiand, U fr. - Merci» tou». 

J lt. i Vereolnsn. - N. L . 4 Eplnal - A. H-, è 
Pari*. — li., A Lausanne. — L. A.. A Slierodsvllle- — 
Il T., rua C. — N. I. . a L|iln»l — A P. Orli'»»*- ” ’ 
«1..4 Uon. — II., a Uarautun. - V. A . 4 Conliéga.— 
A L., 4 Snint-l.ouD. — II- Ç., 4 Mara-ille. — Jeune»** 
*yudl«ali»te Saint-Klkr-nnr — II., 4 Chaua-de-Fond*- 
— Heçvi liuibrss et maniai*. 

Le Gérant:) GaiVl 

rasa. — Dw. caaroast, sua auos, 7. 
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LES 

GIRONDINS ET LES ANARCHISTES 


I. a grande Révolution est pleine d'événements, 
tragiques nu plus haut degré. Lu prise de In 
Bastille, la marche des femmes sur Versailles, 
l'assaut des Tuileries et l'exécution du rui ont 
retenti dans le monde entier. Nous ea avons 
appris les dates dès notro onfance. Cependant, 

& côté de ces grandes dales, il y en a eu d'au- 
tres, dont on oublie presque toujours de parler, 
mais qui eurent à nos yeux une signiiicalion 
encore plu-, grande pour résumer l'esprit de la 
Révolution a un moment donné et pour déter- 
miner sa marche ù venir. 

Ainsi, pour la chute de la royauté, le moment 
le plus significatif de la Révolution — celui qui 
eu résume lo mieux la première partie et qui vit 
désormais frnppor toute sa marche d'un certain 
caractère populaire, c'est lo 21 juin 1791, — cette 
nuit mémorablo où des inconnus, des hommes 
du peuple, arrêtèrent le roi fugitif et sa famille 
à Varennos, au inomont où ils allaient franchir j 
la frontière et se juter dans le* bras du l'étrau- 

f er. De celte nuit date la chute de la royauté, 
te co moment, le peuple entra en scène pour 
repousser les politiciens A l'arrière-plan. 


On connaît l’aventure. Tout un complot avait 
été ourdi & Paris pour faire évader lo roi et lo 
renvoyer do l'autre côté do la frontière, où il so 
serait mis ù la tête dos émigrés ot des armées 
allemandes. 

Que les royalistes y aient vu lo moyen de 
mettre le roi en sûreté ot de mater on* mémo 


temps la Révolution, cela se comprend. Mais 
nombre de révolutionnaires du la bourgeoisie 
favorisaient aussi co plan. Les Bourbons ayant 
quitté la France, on mettait Philippe d'Orléans 
sur lo trône et on se faisait octroyer pur lui une 
constitution bourgeoise, sans avoir besoin du 
concours, toujours dangereux, des révoltes po- 
pulaires. 

Le peuple déjoua ce plan. 

Un inconnu, Drouot, ex-maître de postes, re- 
connaît lo roi au passage, dans un hameau. Mais 
lu voiture royale part déjà an galop... Mors 
Drouot se lance dans la nuit, bride baissée, à la 

Ç iursuito de la voiture. Il no la rattrape qu'à 
urennes, où un délai impréru Pavait retenue, 
ot là il a A peine le temps do courir chez un ami, 
un cabarelior. — L'i-Ciâ A «u patriote, loi ’ — Jr 
croit lien! —Alor», allons arrêter le roi! Et 
suivis do (lüalre ou cinq copains, ils barrent le 
chemin à la voiture, au moment où elle tra- 
versait le pont. Ils font descendre les voyageurs 
et conduisent leurs prisonniers, — le roi. dè- 

f juisé en laquais, ol sa fninillo — à la municipal- 
ité... 

Bientôt lo tocsin sonne, et se répandant dans 
la nuit, do village en village, il fait accourir lus 
paysans, armés do fourches et de bâtons, du 
toute part & Varennos et sur la route do Paris. 
Vers le malin, ils étaient déjà des milliers, ot In 
foule, grossissant toujours sur la route, ramène 
le roi prisonnier à Paris. 

Ceo était fait de la royauté. Elle tombait 
dans l'opprobre. 

Au 11 juillot 1789, la royauté avait perdu sa 
forteresse : mais elle avait* gardé sa force mo- 
rale, son prestige. Trois mois plus tard, le 0 oc- 
tobre, lo roi devenait Potage do la Révolution, 
mais le principo monarchiste restait toujours 
debout. Le roi, autour duquel se ralliaient les 
ossedaals, restait encore très puissant. Les 
acobinsmémc n'osaient l'attaquer. 

Mais, celte nuit que le roi, déguisé en dômes 
tique, mais reconnu par les paysans, passa dans 
l'arrière -boutique d'un épicier do village, cou 
doyé parles » patriotes », à In lumière d’une 
chandelle plnotèo dans une lanterne, — cette 
nuit où le tocsin sonna pour empêcher le roi de 
trahir la nAlion. ef que les paysans accoururent 
our le restituer, prisonnier, au peuple de 
aris, — cette nuit la royauté s'effondrait pour 
toujours. Le roi, autrefois symbole du l'unité 
nationale, perdait sa raison d'étro en devenant 
le symbole de l'union internationale des tyrans 
contre les peuples. Tous les trônes en Europe 
s'eo ressentirent. 

En même temps lo pouplo entrait en lien pour 
forcer dès lors la main aux meneurs politiques. 

Co Drouet qui, sans en avoir reçu les ordres do 
personne, agit ot déjoue les plans des poliü- 


| ciens; ce villageois qui. dans la nuit, de son 
propre élan, pousse sa bêla et lui fait franchir 
au galop côtes et vallons, à la poursuite du 
traître séculaire — lo roi, — c’est l'image du 
peuple qui dès lors, à chaque moment critique 
de la Révolution, va prendre les affaires en mm 
mains et dominer les politiciens. 

I L envahissement dos Tuileries par le peuple 
au 2U juin 1792, la marche des faubourgs de 
J l’aii» contre les Tuileries nu lu août 1792, la 
( déchéance et le reste, tous ces grands événe- 
ments s'envuivront désormais comme une né- 
cessité historique. 


Une autre date, tout aussi pleine de signiflca- 
tion, et peul-élra la plus tragique do toutes les 
| dates de la Révolution, c'est celle de la chute des 
Girondins, lé 'Il niai 1799. 

Si l'arrestation du roi A Varonnes clôtura une 
époque, la chute des Girondins on clôture une 
autre. Elle devient en même temps l'image de 
toutes les révolutioas à venir. Désormais, il 
n’y aura plus de longtemps une révolution sé- 
rieuse possible, si elle « aboutit pas à son 
.'Il mai. Elle aura sa journée, où les prolétaires 
se sépareront des révolutionnaires bourgeois, 
pour marcher là où ceux-ci ne peuvent les suivra 
sans cesser d'étre bourgeois. — ou bien elle 
s arrêtera de ce côté du 31 mai, ot alors co no 
sera pas uno révolution. 

De nos jours mémo on sent (ont le trngiquo 
de la situation qui se présentait à cette date aux 
républicains de 1793. Ou bien, déclarer la Itévo- 
lulioo closo, alors que le régime féodal restait 
encore debout. Ou bien, proscrire les r publi- 
caina girondins qui jusqualors avaient brave- 
ment donné l’assaut à la royauté, mais oui 
maintenant, craignant pour les fortunes des 
privilègiés, s'arrêtaient soudain eu disant à la 
Révolution : - Tu n'iras pas plus loin. Lo roi 
renversé, c’est V ordre qui doit rogner. Res- 
pect àla propriété — point do rêves égalitaires t 
nous n’en voulons plus! • 

Aux abords du 31 mai 1793 il no .«'agissait 
plus d'un roi. traître et parjure. Cotait à d'an- 
ciens camarades de lutte qu'il fallait déclarer 
la guerre: car sans cela, la réaction do Ther- 
midor allait commencer dès juin 1793, alors quo 
l'a* uvre principale du la Révolution — la des- 
truction du régime féodal — u 'était qu'à peina 
ébauchée. 

C’est à coite situation si tragique qu'a trait 
le pamphlet de Brissot, .1 w commettant», dont 
nous avons déjà parlé. Il est daté du 2<t mai — 
quelques jours uvant le soulèvement du peuple 
de Paris qui emporta les Girondins. C'est pour- 
quoi il est si précieux pour comprendre le vrai 
sons do lu lutte qui, lo roi renversé, s'engageait 
entre lo peuple et la bourgeoisie. 
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On ne peut lire ce pamphlet sans sentir •ju'il 
y rn d'une question de vie oq de mort. C’est » 
tête ■jnr Kranot joue en lançant re pamphlet 
ou il s'acharne h demander la fçuillocine pour 
eeu» qu'il appelle • le* anarchiste» >. Aprts 
l'apparition de ce pamphlet il ne restait plus 

3 u unn de cce deux issues : 00 bien le» Giron- 
in* guillotinaient ■ les anarchistes », ou bien 
les Girondins étaient chassés delà Convention.fi 
alors r étaient eux qui devaient périr. On sent, 
en lisant ce pamphlet, le couperet suspendu sur 
l'un ou I autre parti. 


ARRIVISTES 


Han- ce chaos innomablo *1 intérêts, d ambi- 
tions, dégolsuics, de passions exacerbé** qui 
s'intitule la société :Mnns l’inlinie variété d'épi- 
thèWa dont nous avons la iname do nous greli- 
lier mutuellement, un produit nouveau a surgi 
quelconque, multicolore, ondoyaol et divers : 
nous avons nommé I arriviste. Bien n'élant nou- 
veau sons le soleil, le mot est sans doute moins 
ancien que la chose, car de tout temps, il s est 
rencontré des gens pas du tout scrupuleux sur 
le choix de* moyens leur pertffpllanl • d’ar- 
river ». 

Pourtant, à celle époque de crise* non plus 
accidentelles, mais chroniques, symptômes de In 
désagrégation d une société expirante, dans 
celte concurrence effrénée qui rend In lultepour 
la vie si odieuse, -i inhumaine, dans celte ruée 
féroce A lu recherche de* fonctions privilégiées, 
et même de l'humble travail salarie, l'arriviste 
est devenu légion. Pans loua les mondes, tiens 
tous le* milieux, il pullule. Essayons donc 
de le décrire sous .scs aspect# multiples, telqu'il 
nous est apparu sur In plaque sensible de notre 
observation plus ou moins psychologique. 

I. arriviste en herbe fait déjà dés siennes sur 
les l.ancs de lécol* et du collège. PlIIsr les de- 
voirs de ses voisins et tricher dans les compo- 
sitions ne sont pour loi qu'un jen d'enfant, c'est 
le eus de le dire. Il se fait la main et s'entraîne 
pour les rôle* plus Importants qu’il sera appelé 
A jouer. 

l'n peu plus tard, nous le trouvons dans les 
nombreuses sociétés où l’on s’occupe de tout, 
sauf de faire naître, de développer le x-éritable 
— .Hl — HL. esprit sociable. Dans beaucoup «le ces groupe- 
tre en uo seul panier Robespierre et ceux qu'il utenU (pas tous, gardons-nous de# généralisa' 


Ceux que lirisnel vise le plus, c'est ■ les par- 
tagoux », • le* fauteurs de desordre ». * les en- 
rage# .. C«*t la Commune du l'an*, lt profile 
dans toute la France. Mai* il sait qu’ils ne sont 
pa* seuls. Il y a • le triumvirs! • : Marat. Dan- 
ton, llobo*p»«rrc. El sur ces trois, c'est Robes- 
pierre et U- club des Jacobin# qui rouvrent aux 
yeux de la bourgeoisie les deux autres. 

Aussi Uns soi dirige-t-il toute sa rage contre 
Je club de* Jacobins, très influent A celle époque 
à l'an» *1 surtout en province. S’il réus*i*sail, 
avec l'aide des « crapauds du Marais «(le • ren- 
tre - de la lion vent ion 1 , h faire le coup d'Etat 
qui im-ttrait • le triumvirat « en accusation, ce 
aérait le romiuuncciurnt de ce que fut, quatnne 
mou plu» lard, le ioup d'Etat de Thermidor : — 
le triomphe de I ordre bourgeois. Mais s'il échoue, 
il sait au>*i que Robespierre, Saint Just et les 
autres Jacobins, voyant le danger. *>mprr*»e- 
ront d envoyer A r échafaud tout le parti du la 
Gironde. 

C'est donc contre tlobespierre que Brissot di- 
rige surtout ses attaques. 

Il sait parfaitement qu’il est absurde de met 


Œ il* les anarchiste*. L'élégant, le correct 
•«pierre — et ce peuple de SUS-CUloUf* en 
sabot», ce* • hommes h pique* • couverts de 
haillon», qui forment lu force da la Commune 
de Paris et du club des Cordeliers, — Brissot 
sait 1 res bien que ce soûl deux monde* diffé- 
rents. 

Mais il emploie le procédé que tou* les réac- 
tionnaires ont toujours employé : il appelle Ro- 
bespierre - anarchiste -, alors qu'il sait que rien 
no répugné plus à llobe#pi«rre que l'anarchie, 
le regoc de lu foule quoi I la foule elle même. 
U sait que Robespierre a un grand respect pour 
« le* propriétés • ; qu i! a l'amour de » tordre ». 
Mai» il profile dé ce que Robespierre, qui hait les 
tyran» de toute sorte, et veut de tout son être le 
triomphe de la Révolution, s'est prononce con- 
tre les propriétaire* foncier*, qu'il a accepté la 
lax* sur le* denrées pour nourrir lu peuple, 
qu il *•• laisse inspirer par les enseignement* de 
Jean-Jacques, — et cela «uftiL 

* il réussissait seulement A soulever contre lui 
le* colère* ol I audace des bourgeois, s'il rvus- 
•lasail seulement h faire guillotiner le triumvirat. 
— ce serait «««ex pour arrêter la Révolution. 
C'est t cela que visent ae» pamphlets. 


Or. d'où vient celte haine do Brissot? 

Si l'on voulait en croire les hisloriuos parle- 
mentaire* qui «e copient los uns les autres, ce 
serait • la fougue », l'auibition da la Gironde, 
«on . manque >1# tact parlementaire » qui ao- 
rnient mit llobrupierre en colère'.... 

Ça, c'est une révidulim», racontée pur un poli- 
ticien parlementaire : la lutte dus titan», racon- 
tée par un épicier. 

l-a réalité cal que celte lutte datait du com- 
mencement meme de la Révolution : qu elle 
avait *on origine don» l'esMOce même du la Ré- 
volution ; qu'elle est de tou* les siècle# et su ré- 
péter* chaque foie qu'il y aura une révolution .. 

Mais pour la comprendre, il faut revenir h 
4791. 

i'ILlUiK klUilOTUXE. 


iiiju-t - 1 not( ns qu'il s'agit bien plus de 
lllatlcr lu vanité des états-majors que de travail- 
ler dans l 'intérêt bien entendu dus sociétaires. 
Enumérer les buts varies et nppnroots do cos 
société# diverses sorait kilométrique, et nous ne 
le tenterons poiul ; ce qui est certain, c'est que 
la plupart ne sont que des marchepieds électo- 
raux , des antichambres du coureurs do popula- 
rité et do quémandeurs do décorations, des mi- 
lieux on ne peut plus propices A l'élection do co 
champignon politicien : l arriviste. La foire aux 
vanités qui s'appelle la hiérarchie, étant la base 
do ccs sociétés, ooln* homme s'v trouve bien & 
Taise pour manœuvrer, ruser, finasser, en vue 
•le la conquête du galon, son rêve. Faisant le 
bon apôtre, protestant do sou désintéressement 
absolu, et ne voulant * rien être », il intriguera 
dans la coulisse pour que son nom sorte du 
scrutin. Devenu un personnage, il imposera ses 
idées, sc# projets, s'attribuera le mérite de 
to u lu# le# initiatives, et, véritable mouche do 
cocht: et gaffeur incorrigible, il sera bientôt le 
plu* insupportable des collègues. Assez souvent 
uolrc héros s'imaginera être un talent incompris 
et méconnu, et comme tel, professera un mépris 
hautain pour ce qu'il appelle lu vulgaire, la vile 
multitude. 

l’ar ce temps de veulerie quasi-générale où 
l'abai&sumcut des caractères semble être eu rai- 
son directe du la diffusion de l'instruction, Ut 
demi-savoir cause d’innombrables victimes. Il 
devait mener A tout et voilé que, lu cas est fré- 
quent, il aboutit au dégoût, nu mépris du travail 
manuel, dont futilité sociale est tant méconnue 
sou» le régime du salarial. Que faire et comment 
co tireur au liane lirura-t-l! son épingle du jen V 
Apre.» avoir flairé le veut et jeté du lest inutile, 
aule do la cabale et d« l'intrigue, h force d'I 


_ . habi- 
leté et du souplesse, cuirassé par l'égoïsme 
contre Ica défaillance# du sentiment, ut jouant 
de* coudes sans vergogne, noire homme Terasa 
trouée dan» la mèlèc sociale et s’inquiétera peu 
do »avoif s'il passe sur le do» des camarades. 

Ayant pris pour devise : • Que cbncnn #e dé- 
brouille », qui est bien, au fond, la formule 


exacte do l'égoïsme bourgeois, il sera plein de 
pitié pour lus timide*, les mal doués cl les mal- 
chanceux, voués aux ingrates besogne#, qui fo r . 
muni le troupeau des résignés, toujours berné*, 
dupés, tondus, toujours ta niables et corvéable* 
à merci. Dcmandez-lui alors quelle opinion i| | 
professe, et s il lui reste un peu de franchise |j 
von* répondra que les véritable* opinions font 
crever do misère généralement, co dont il se 
soucie peu, e! qu'il lui plaît de *«; ranger du 
côté du manche, du côté ues plus forts qui ont 
toujours raison... 

Ah ! le* opinions, vraiment il* nous amusent 
ceux qui en ont plein la bouche arec leurs pré- 
tendues • opinions ». Selon nous, les vraies, les 
sincère*, les seules qui comptant. C« *onl celle» 
qui vous nuiront le dédain des imbéciles, l’iro- 
nie méprisante de» • gens pratiques » ol In haine 
île lont ce qui vous entoure : celles qui vous ex- 
posent A lu perle de tous vos avantages mate, 
riels, aux persécutions, A la prison, À l'exil, h la 
mort même ; eellcs-lô seule* nous commandent 
1 admiration et le respect. Malais* autres, celles 
qui rapportent û ceux qui #'on affublent fortune, 
honneurs, considération cl tout ce qui s'ensuit 
celles qui cachent tant bien que mal, sou# le» 
mois pompeux, tous Ips appétits et toutes les 
cupidité*, tous les servilismes cl toutes le# pla- 
titudes. toutes les capitulations de conscience, , 
quelle honte et quelle pitoyable dérision ! 

Tour celles-là nous n'avons qu'un insurmon- 
table dégoût. F.I iiu’ust-co unlin qu'une opinion 
au sens propre du mol, sinon tout ce qui re- 
pose sur In libre recherche do In vérité pour 
elle-même, avec l’aide de la seule raison ; une 
façon de tout juger, de tout comprendre, avec 
une tonne foi absolue, en toute indépendance 
d'esprit el abstraction faito de #n situation per- 
sonnelle ? — l'n beau jour, l'arriviste se frappe 
le front en se disant : » Je sens en moi l'étoffe 
d’un magistrat. Et quittant prestement un 
élevage de cochons et de lapins dont Landerneau 
rit encore, noire homme se met en campagne 
armé de la devise antique : * La fortune sourit 
aux audacieux. • Avec un aplomb phénoménal, 
un bagout étourdissant qui remplace le stage 
ordinaire, et surtout le vrai physique de l’em- 
ploi. il commence, comme il convient, par ber- 
ner ses concitoyens et décroche un modeste 
mandat électif. Premier avatar: l'orléaniste à 
tous crins devient subitement un républicain 
fort présentable. IV» lora, il o’y a plus qu'A 
aller rie 1 avant. II intrigue à gaucho, il intrigue 
A droite, itirte avec la radical du cru et visite le 
cardinal dan» la même journée : tel llomai.» qui 
prendrait 1» masque do Tartufe, harcèle 10U5 
ceux qui ont quelque influence, assiège les bu- 
reaux avec une ténacité que rien ne rebute, fl 
tinalement, ô joie sans égale ! voit sa nomina- 
tion de juge de paix A l'Officiel. 

La farce est jouée el, qui plus est, absolu- 
ment authentique. Alors du haut du son siège, 
drapé majestueusement dan» sa toge el solen- 
nellement prudhormneHquo. cachant une drue de 
1 boue sous on verni» de respectabilité fort impo- 
sante. Monsieur le Juge distribue au petit bon- 
heur co qnil appelle la justice! Et toutes les 
bonne» tête» qui défilent devant son comptoir, 
sont loin de supposer qu’ils ont dex-ant eux nn 
de* plu# beaux spécimen# d'urrivislo qu'il soit 
possible d’imaginer! 0 l'ignoble comédie hu- 
maine ! O l'atroce cabotinage de eoux qui s'éri- 
gent en dirigeant*, on maîtres de ce pauvre 
peuple ignorant ! 

l'n certain nombre d'arrivistes sont passé» 
par l'anarchie, séduit* par la beauté des goslos 
et l'attrait d'originales théorie*, beaucoup aussi 
par pose, par snobisme intellectuel, dont la 
vogue dura quelque temps. Mai» lo dilettan- 
tisme n'e*t pas une conviction, el bientôt I» 
néophyte s’est dcmnndé ce qu'il était venu faire 
co celle galère. Ceux qui. trop nombreux, héla*! 
victimes de l'habitude et d'un atavisme sécu- 
laire. fasciné» par ce Sésame qui ouvre toute» 
les portes : l'argent . n'admoUent pas la possi- 
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bilité d une société fonctionnant sans lui, ceux- 
IA o'ont jamais été dos anarchistes. Il cal cer- 
tain que celte farouche anarchie, rude école de 
volonté et do désintéressement qui essaie de 
tremper les caractères, de rassurer les trem- 
bleurs, de refaire une éducation Ticiéc, faussée 
par l'autorité et le propriétariame, d'orienter la 
pansée affranchie, libre do tout credo et de tout 
dogme, vers de nouveaux horizons, dabulir 
toutes les contraintes qui ligotent l’individu et 
le livrent sans défense au Moloch Etat, de re- 
créer lentement, patiemment, sans vaines uto- 
pies, aide de la force des choses, une vraie so- 
ciété harmonisée par la justice, où la misé™ 
serait vaincue, où le bonheur ne serait plus un 
mythe*, il est certain, disons-nous, que cette 
conception de la vie sociale ne peut s'adapter A 
la mentalité do l'arriviste. Ce jouisseur s'atten- 
dait à mieux, et uprés avoir bégayé quelque 
temps la langue nouvelle qu'il n’eul guère envie 
d'apprendre, il retourne A scs premières 
amours, à cette bourgeoisie dans laquelle il 
compte trouver un jour le fromage do Hollande 
tant convoité. 

Au sommet de l'échelle sociale, nous trou- 
vons enfin l'arriviste arrivé, qui occupe toutes 
les avenues du pouvoir et de la politique. Nous 
savons que dans la curée des places, dans l'as- 
saut enragé des Ludgétivores autour du I as- 
siette au beurre, il incarne A merveille la mé- 
diocratio triomphante. Mais ne pouvant le juger 
de uiiu. nous laissons à d autres camarades 
mieux placés que nous le plaisir d’en tracer 
d'amusantes silhouettes, heureux si l'esquisse 
de ceux que nous avons coudoyés a pu intéres- 
ser un pou nos lecteurs. 

SûveniN. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Franco. 

I.ei maniaques du la surpopulation donnent aux 
diifrri le conseil de mettre au inonde des enfants ; 
mais ils ne disent pas aux mères pauvres comment 
elles pourront s'y prendre pour «'lever leur-» petit». 
Alors il arri»«- que celles-ci, A bout de force». se 
tuent et tuent leurs petits arec elles. Nous nous 
purinett.iDs du punior qu'il eût été préférable qui* 
ces pauvres femme» fussent instruites des expé- 
dients de l'autour stérile. Hile* n'eussent pas eu 
ainsi A faire mourir l'enfant qu'elles avaient eu tant 
do peine à faire vivre. Et peut-être aussi que, 
n’ayant pas ce surcroît de fardeau, elles eussent pu 
mieux lutter et n'eussent pas eu non plus A so 
faire mourir elles-mêmes. 

Mais j'avoue que ce n'est II qu'un expédient des- 
tiné A atténuer fa misère actuelle. Car s'il est odieux 
qu'uni- femme soit mère sans l’avoir résolu, il «-t 
non moins odieux qu'une femme suit contrainte A 
sc priver d'ôtre mère et que les joies de la mater- 
nité soient un luxe réservé aux b-mmes riches. 

Une jeuuc bonne do vingt-six ans. Joséphine 
UJliel, l'eil asphyxiée avec son enfant (six an»), au 
moyen d'un réchaud du charbon, dan» une chambre 
d'hôtel garni de l.i»valIofs-Perret. Elle était sans 
place, à bout de ressources. •• Depuis longtomp*. dé- 
goûtée d'une vie qui se faisait de plus en plus dure 
pour elle et pour son tlls, elle no se senmil plus 
le courage de lutter. * Ce sont les propres termes 
de sa lettre au commissaire d« p»»li« «- . F.ll« s’est 
asphyxiée un dimanche... ce fut ra partie de cum- 
p-igti**, à ellu. On a sauvé «on enfant : il est A l’hA- 
pilal. renaissant ou rernourant. jo ne sais. Le plus 
bel avenir s’ouvre devant lui. 

El je demande aux maniaque.» de remaniement 
Obligatoire : « tju est-ce que vous en penser.* Vou- 
lut-vous donner aux Momies pauvres les moyen* 
d'élever leui» enfants, «iu ceux du n'en pas avoir ? 
C’est l’un ou l'autre. Parier, Et le» maniaques s’en 
vont répétant leur éternel refrain : « Faite» des en- 
fants! Faites des enfant»! « 


Le conseil du guerre do Marseille ,car il» exis- 
tent plus que jamais, lej conseil» do guerre, depuis 
qu’on itou» a promis de nous eu débarrasser) vient 


de condamner A 5 ans, 3 ans, I an, t mois et 8 jours I 
de prison, de» chasseur» alpins qui avaient déva- 
lisé deux chalet», »ous ta conduite d'un serg«-ut et 
d'un caporal. 

IU étaient donc «n service commandé? Pourquoi 1 
les punir? Et d'ailleurs, la dévaluation des maison» i 
(des maisons de» civil», naturellement) rentre dans 
les attributions du I armée. En temps de guêtre, 
elle s'y emploie de son mieux. Naguère, en Chine, 
elle a y est très bien employée. t)e quoi dr ue sont 
coupable* ces brave» alpins? De n'avoir ni incendié, 
ni volé, ni égorgé» C’est vrsi, ils n'.inl pa* rempli 
leur devoir jusqu'au boni, ils méritaient d’être 
punis, 

Faisons néanmoins valoir, en leur faveur, que 
s'exerçant, manœuvrant, faisant (a pefiic tyu«-ri«-, 
ils nu s’étalent .‘uns doute pas crus tenus d'accom- 
plir tous les exploit» de U grande, sans parler d» 
la timidité des premiers début*. Allons '. que MM. tes 
officiers du conseil veuillent bien leur être indul 
gcnls. l'ne autre foi», ils feront mieux. 

II. C. 


Un nértl — Au mois de mai dernier, le caporal 
Paul P..., du 13* d'infanterie de ligne, avait eu, 
avec un sous-officier du son régiment, une violento 
altercation, A la suite île laquelle il était menacé 
d'être traduit devant lo conseil de guerre de sa 
région. 

Effrayé, il déserta et se réfugia en ltelgiqu«-, ou 
il réussit A trouver du travail dans les mines du 
Vouillel. 

U vient d'être arrêté sur la dénonciation de son 
propre père. 

Voici le piège qui lui a été tendu, pour l'attirer » 
la frontière ; 

Il y a quelques jours, son père alla le trouver en 
Belgique et lui .mnon«;a que su mère, gravement 
malade, désirait le revoir avant de mourir. Paul 
P... n'hésila pas un instant et partit pour Mau 
beuge, où habitent ses parents. 

Mais, A la descente du train, pr« » de la frontière. 
A SotU-le-Rol, il fut saisi par les gendarmes qui 
l'attendaient. 

Col étrange père a tenté d'expliquer s.» conduite 
en disant qu'on l'avait menacé d- loi enlever la 
place qu'il occupe dans une banque s'il nu livrait 
pas lo déserteur. U semble eu effet que P soit de 
ses intérêt» un peu plu» soucieux qu<« «le raison. 
Car, trait de earactèic «|ui achève «te le faire con- 
naître. le lendemain du jour où il faisait arrêter 
son tlls, il se rendait en Belgique pour réclamer A 
la Société «le Vouillel le solaire «lu celui-ci. 

Nous allons voir maintenant s’il so trouvera un 
conseil de guerre pour condamner la victime de 
colle trahison. 

(l'.turorc, ‘23 juin.) 


Ce dernier, reiolnl par la gendarmerie, a été 
arrête pour bris du clôture. 

(ff un journal bourg Mil. j 


I.tos. — Par des moyens ian«ible» et criminels, 
l'infocte police lyonnaise a réussi A faire quitter 
celle ville par le malheureux Sauvageon, pauvre 
victime estropiée par (‘autorité militaire, oui «obs- 
tinait a vouloir vendre le Nouveau 11 usuel du soldai 
«nr la voie publique, s’il ne voulait point succom- 
ber sous le* coups, comme ce marchand de charbon 
de la rue llurdeau, qui fol lué lin IflOJ, par un 
coup de revolvor tiré par le gardien de fit paix 
Zêhlé. 

Comme c’est la fonction qui crée 1 organe, 
s’étant fait la main A «elle pratique, le besoin 
i d'exercer y aidant, n'arant pour I" moment de 
victime expiatoire A sa disposition, c'est centre le 
camarade A grain qu'ils ont une tendance à vou- 
loir exercer leur ifclo. 

Ayant imprimé une brochure, oui n'a pa* le «Ion 
de leur plaire ci dont il a fait réglementairement 
le dépôt, muni d'un permis du colportage, toutes 
les formes légales étant parfaitement accomplie*, 
mai» comme ce n'est point la légalité qui le* gêne, 
onl’arrêtei tout instant. on le séquestre ensuit»- pen- 
dant plusieurs heures dan* les différents bureaux 
de police, le remettant après en liberté, en gantant 
toutes les brochures qu'il avait en sa possession. 

L est sans doute depuis l'alliance franco-russe 

3 ue ces procédés de co»»ques se sont implantés 
.tas le* nnrurs de no» dirigeants: il faudrait être 
d'excellente mauvaise foi pour ne pa» vouloir croire 
que n«i« gouvernants et leurs souteneur* A gages 
ne sont point le» vigilants défen»«urs de la liberté 
individuelle et du droit de propriété. 

Le Groupe Germiant. 


Nruyilm:. — Four de» ceriic». — Le 17 courant, 
ver» 2 heures et demie du soir, deux Irimardeurs 
l*a*>aient sur In route. L'un d eux se nommai! 
Mmeuet. Joseph-Pierre, 27 ans. chiffonnier. L'autre 
était un vieillard de 05 A 70 an», dont on ignora 
encore le nom. Il faisait chaud, lo* pauvres bougres 
avaient soif, et sans doute ne reluisait en leur nevehe 
pus la moindre piécette qu'il» pussent, A l'auberge 
voisine, échanger contre un bon verre devin. 

Il» étaient arrivés à l'Espérance, commune do 
Neuville. 

Par-dessus U haie, ils aperçurent «tans un jardin 
de belles cerises dont l'aspect leur fit venir l eau A 
lu bouche. 

Léserait si bon île ne rafraîchir avec quel«|u>«*- 
uns d«« ces beaux fruits. Sitôt pon*é, litût fait, el 
Mingunl essaya d'escalader la haie. 

Mais le propriétaire éuil lit. Daviau, Alphonse, 
c'est son nom, alla chercher *<>n fusil et. * appro- 
chant du vieillard, il lui appliquu un violent coup 
de ccosm sur la figure. Le sang coula et !r vieillard 
supplia : - Lai «soc -moi, je sui» infirme, ut ce u est 
pas moi qui voulais voler v«>s cerises. •> 

Mmguei, alors, Muta el brisa la barrière du 
jardiu. 

Daviau le couclflf en joue et l'atteignit dans le 
dos, puis il lira encore une fois sur lui. 

Miligucl prit Ja fuite, mais Daviau sa lnn«,a i su 

K umuite. L'ayant atteint, il allait tirer sur lui ■« 
ut portant, lorsque M. Sornay. journalier, qui 
était accouru ni bruit des détonation», d’un raou- 
rcmenl brusque écarla le eau vu du fusil et tu plaça 
entre Daviau et Mmeuet. 

Daviau fui désarmé à grand peine, car il décla- 
rait vouloir tuer la maraudeur. 


Signe de* frmpi. — Sous celle rubrique, un jour- 
nal stéphanois relate le (ait suivant : 

L'o colporteur vendait sur la voie publique des 
broebutr.» antimilitaristes. lorsqu* survint un agent, 
qui. entendant outrager l'armée. Intima au vendeur 
l'ordre d«- le enivre au bureau central. flefo* de 
celui-ci. qui se coucha A terre. Surviut un dragon. 
Avec la vue de l'uniforme, l>«poir revint au «-<iur 
du connu. Mai*, invité A prêter main-forte, noire 
cavalier refusx et continua tranquillement son che- 
min De même un employé «le la ville. 

l)r«‘f. dit le journal, un commerçant, un **«IJat 
« «I un employé municipal furent du parti «le la 
•« rébellion contre l’ordre établi, et devaoi l'hostilité 
« croissante de I» foule, l'agent dut *e retirer et 
.. abandonner le prisonnier. • 

Uo«» médaille a ce llic pour le consoler de n’a- 
voir pu sauver la société. 


I Mouvement ouvrier. — Cesl A se demander 
>i muent "0 quel temps nous vivons, et ni . grâce A 
l'alliance ri»-'*e. l'on ne parviendra pa» A nous faire 
accepter en Franco le* mu-or* do ce peuple pré- 
tendu libre. Tout, en effet, sa passe luainltnant ici 
•tomme un llaxsie : l'on peat.au roursrf'un» crève, 
tirer sur lu» travailleurs, co blesser nneiliiaioe, 
sans que lus journaux s'en émeuvent autrement 
que par de vague* dépêches A leur quatrième pige. 
I Cela s'est encore vu la semaine dernière A Nie*, 
au cours de la grève du» omp|oy«*s d« » tram<My«;la 
police a tir>- A coups de revolvers sur les gr- «istcx 
qui manifestaient ; » part les dépêche* «1» quelques 
lignes, fournie» pnr la* agences spéciale», aucun 
journal, voire et y compris surtout ceux dits • socia- 
listr» ». n i daigné consacrer le plu» pétri article A 
I ce qui, il y a quelques années, aurai! é|é considéré 

I par eux comme un eriine social. 

Et cependant la fusillade de Nice a été grave; 
voici les faits. 

A la sortie d'un« réunion, les grévistes organisé- 
I rent, au nombre du 300 environ, unu manifestation; 
croisant en roui- une palrouillc conduite par un 

I policier, celle-ci fut huée, l'révena.le poste rentrai 
envoya aussitôt un* trentaine d'agents nui étaient 
«n réserve, et qui arrivèroal au pas Je «-ourse, 
revolver nu poing* 

; Natur«li«iucul une bagarre se j.rodubll, qui ne 
«lura que quelque» instants, m.ii* txttt cependant 
I pour faire une dizaine de victime* pour l«« moiti», 
dont sept «lun-nt èhe transportée» immédiat' meut à 
rhflpiuj. 

l'unni les blessés, ira nommé Hn»i a élé alteial 
par une balle .(nus le <!o*. Fa vieillard, nommé 
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sursit r«-;a un*' I>»II* dans la cul**>' : un 
nommé Miretlan nnil été blessé au br»« (lustre 
agent* seroteul également blessé*, antre* 

lacent Lourd aurait m a sur balle au bras gracli- 
Le» agent*, pour fur dlfmu, diitol qu’il» uni été 
atTUeilns par Ira gr- misa .1 ruups Je pierre». 

l'a Je* ti(pM«*n ni encore rn iLager dr mort '■ 
(tirer* ou jéeru. 

El Je ce* grave* (alla, j<- J» répète. aucun rvoaai- 
gnemrnt le* ndsUnt Jaiu le* journaux Je noe 
«oculiste* Joœreüqué». 

il #•! liai le b'io pf où le* Jaure*. Una»*l r( Lie 
allaient dan» le* r utin>o» publique* i-ibiber I»» 
Clieau*'* ' nt-anjçlanlér* Jr» uialbearrua tombé* A 
fo urwle», ce qui. il L tôt b i«o I aiouer. le» « «Jrai- 
rableineni «mil. 

Auj.iurJ bui, l'oo |*rui tirer i«n* crainte tur ht 
IratailieiiM. ta nrw*e domestiqué* a organisé par- 
tout lu i'<inijuraliun du eifeore. Ne pn» cirer il en- 
nui* au muii'tèrr r»t Actuellement le leul article du 
programme «00 iliale. 

Et irairorul puiiqoela mass* est awrs veuie pour 
le supporter, le* sociali*te* aurjierM bien tari de ne 
p*» m praoJrv A leur aire cl les policiers do se 
gêner. 


A Limoge» encore, la grève des maçon* qui dur* 
itrpiiii quarante-cinq jours real* alalionnaire. 

flans Ira environ» A» l’ana. Ie« employé* da* 
tranrayt de n erre fl lia A Saint-Cloud »*■ soûl mie 
I en grève et rtrlatnenl un minimum *1" * franc» pvr 
I jour après si* «nui» de prince * la Compagnie. 

I llsfradioitisa, 00 le voit, on ne peut plu* anodine 
I A l’an ». tes ouvrier* aritrru de U inaisoii lien- 
negra*e, qui s'étalent nus on srèrr, ont repris le 
travail anr*» avoir obtenu MlisfaiLoo. I>» travail 
aux prie es, «I priuideqa a tout le* poiou de ru 
1 e*i supprime et le* heures detrarail seront réduite» 
dans le» mêmes proportion» peur tout le personnel 


1 arbre. J 

chaque jour plu* nombreu*s», qu'il y a entent» entre 


lie ihiisre, un camarade m'écrit qU" la propa- 
gande manche *tnt b i«u parmi les uurrier# ngri- 
cuIm, Chaque dimanche, de* euiiiéivorcatuut faite» 
soit à la lion n.e du travail, soit daus ic» commune* 
des «oxron». cl de mui'onui iflouperuruto *0 créent 
un grand dépit Je* gr..» propriétaire» qui »» rendent 
compte de I impossibilité ois Ils se trouvent de re- 
monter !«• tnouveni'nl. 

Le* syndical» créé» |or» des dernière* grève*, et 
que, par suite du manque d éducation, l'un muait 
pu craindre de voirsedésacréger, fn>»pèrcnt«n con- 
traire , el de nouveaux *<lliérânt* viennent chaque 
jour le* gruttir. Dans quelque temps, pour la seule 
1 1 réglun du Midi, la Fédération comptera fO.OrtOpxy- 


le patmaat pour exaspérer Ira travailleur» en accu. syndiqué*' 

ni.1,0 M AlllnilWi hM* I Jo tou | , . !, i r „,i||, u „ ..ric.l.l >|Ui w tien 

dr.i 4 Narbonne, du 11 au H* août prochain, et où 
d importantes question» seront discutées, ne pourra 


dite» J» protection ouvrière — loi da lu beurv* 
entra aulr** — et Muser le* quelque» vague* amé- 
Ito ration» qu'il» rédarnwii. 

Ce»'. «IB*» que le Rullrltn Ht (O fie* Hu Irritai! a 
vu à enregistrer dans *00 oomêv" de mai, I3S grè- 
ve- déclaré** d«ui un seul moi», et encor* tous la* 
conflit* n jr *obU 4I* p«» «igoalé*. 

lia»» ce* condition», U nom est fort Jilflcile de 
donner méou» un piètre résumé de cette formidable 
actl/dion et lorca nous est de ne relever que loi 
plu» importants et les plus graves conflits. 

Voici les principaux dont omu avuns pu »*wr 

rnubura: 

A Pre veut. 1rs ouvrier* du tixsage Itullrpoi uni 
cc*»é lr tiarail ci réeUmeut un fvJrverinul de» 
Uni- "Ur*»p*ia<UDl a la hui'-*- J<» salaire» qu'a 
eoiraiaée I applicaUoo de U loi dile de lu hrurc*. 
Ix directeur Je l'uein» s'y refus». 

4 l onrnt, la grève de» meauhisrs et des marnns 
CODlinur, rar seul* quelques patron* ont cédé aux 
retrodicAln>ns des grénste» 

La nlle est loujiiur* gardée militairement et, à 
partit de II tnum du son, il est interdit de circuler 
en groupe. CeslI'arbUratr? dan» tout» Mrplendear. 


1 graope. arourairv aaus n ui'- M»pirnaeor. . #• T . 

liae caïuaradcs qui *e réuni*a«üt pour faire de wetrai OMU. 
pctiUi uuarriM kiQl pariés pai le.* |eud irmea, **”" ,noi0, “ tD ' 
convaiocu* qo'il» i« concertent pour trarucr dre 
a>mp|oi< terribles. 

la Rapidité policière *»t U même jarlnuL 

A Marseille, le» coiilbls font paués 4 l'état p«r- 
maneo'. l'a* de jour on nn* <luiii|iaguie ou une 
suite ur nuklaienitagriiiniU pris aoUrieureiuetit. 

Ce» uiun dernier», c'"lail 4 la Compagnie transa- 
tlantique Joui les wuirurs avatiui quitté le travail 
t Marseille el h Alger. 

A fouicutng crève d*" aides-maçiiaa. A la *onl« 
d'uuc réunion, le* pubcien ayant voulu arrêter un 
gfi iisir une tiogarre • ep'Uiviî. L un ijrs iiiourhant». 

$ qui I ou a appris que dr« gréviste» douent Aire 
cotisiléié» • otuino Jr* pire» malfaiteur*, sortit »ou 
revolver «I lire par dru» loi*. Il* ureilseinejil, per- 
lonin n» fut ttUinl. 

A Atln, le» ouvrier* de lu iiiannfarturii de dispel- 
U 11 » albigsoiU' ont quitté le travail, et tv/usant A 
ar/epler Je nvur> sui lurlfi qui dninuu' at s' imlJe- 
im-nl b ure salaire» 

A laisi-j n. glévu <lt» «Birirra Irrblanlier» rto- 
gurur;. d*» niauilcsUlivn» nul lieu » 0 ville r.bauue 
jour, le directeur d« l'usine a tenté de (aire Ira- 
radin quelques rem -gsU tous la protection des 
gead.rinc* 

A Ko usa. les œnnvtiinrt sont en crive depuis 
plu» I un uioisetleurpriuiipule reveodicaUoii |>vrte 
sui l« solaiio uimiiuuui de •>" centimes de l'beute 
récJaai’ par c«i travaillaurv. 

A lainogei.gihu de» garçon* dci deux plu» grand» 
caféx dont le» palrout, non contents de leur donner 
aucun salsirr. entendent préleier un uni pour cent 

tm les pourboires 


q u <• di'ielopjier i r uiouwiii'-iii, qui est on ne peut 
pla« int 'ressant A «uivre de trf* près. 

I’. Dklu.sixx. 

Cher In minew 4 ‘- — Ainsi que tout le faisait pré- 
voir.li'sCoiuj'SïiiK'ODl jirércnu leur» ouvrier», qu'A 
. ara, du I " juillet, U 300 te Od arl’itr.ilr Ballot» 

II. «iipré n aurait plu» d>|fet. Cipenilaol, en vrai» 

C - res J' f mn 1 1 le que sont le* actionnaire», il» ont 
irn roula, maître I* frés ammaiie tilualion annmtr- 
claie, consenllr A accorder, jusquii nouvel ordrr. 
uur prime de I 1 .'p. 100. suit :> canÜDg* auinioitnutn j 
- t I" centime» «U maximum Malgré ce qu'en pou* 

I vent dire le» 0*ni|«itnie» Intéressées, lu situation 
! 1 ommer. l«Je n>*t pas rnsumise du tout pour elle» | 
1 Nous «avons. Je bonne «ource, qua le deroirr dl- 
wdonde di'trit'ué a été do *.1 franc» pour des actioua 
I émiees .1 HW francs, ce qui isl *.*»<•/ coquet, Je croix. 
Au lira dr m' donner de* air» de pliilnntbrupc , no» 
maîtres fvran-ut uiieus d'adopter 1a formule dr 


, Tel est n r« bus plaialt ■ 

serait motos hypocrite, mal» combien plu» vrai. 


De la part dw mineur», tout »e bornera Adexpro* 
testath.il', fl il ne peut gu*re eu être autrement. 
Hans les condition» ariuvflcs de travail, eue grève 
» aurait yeul trt de» cLnow» d'sbouUr. qu'A >»odi- 
U ou Je d> générer s-n émeuta. L'oo gré»* pûoiflqtt* 
aboutirait f-'i< éuient é un échue, <*t !<•« uvtu.ur* ne 
sont pas décidés a ca.var Us n uta 
Cepoo.loDt, ta syndical rouit» n'apfi» eticore |«nlu 
leur coiiüaare Ainsi, tuer avalrat lieu, h Kiriiuny. 
de* éUrUuli» pour le renouvellement partiel de» 
membre» du Conseil d odminiUralina de la caisse de 
secours. Detis listel étaienl *n pré»rooa : cvlie du 
syndical jaune cl celle du syndical r»ug*. C«U* 
Jviméri* a Até élue par 04'» voia su» US** volanU. 
C'cfit donc une vietoir* pour le syndical. 


l^-s g'urçons J» café sa plaignent de plus de l'in- 
•ufUsain > d< la uuurriluro et J» la duréo du aer »lc« 
qui uitsinl j'irtuu dis-huit heuraa sur vingt quatre. 

Iles travailleur* de lloisiiuul qui étalent venu» 
fujui lr* remplacer «ont reparti- loi squil» oui apprt* 
qu il* veitaseul remplacer de» grêviitc». 


Smv»-Etii*>*. — te* prêw*. — Pas de change- 
nient pour U grève de* inajuos. Un ci-rtain nom- 
bre J'entre eus ont trouvé .lu travail d»n* le» loea 
Mé-s voisine*. I .11 grève tniloe donc en longueur el 
ie crains qu HU d* •« termine guère avantageuse- 
ment pour lr» ouvrier*. Il faut eomtirendre eu effet 
que tou» les gtériitcs n» «ont pas -1rs héms pl que 
la latin est mauvaise conseillère. Il im put 1ère! ! 
donc d'agir ré»oluraoul et de ny plu» »<; sou< irr Je* 
nvoyrni Ugaar sur lesquel» ita ont Uop compté Jus- 
qu à h'. 'eiil- 

Au Ghanibon-IVagerolles la grève de» ouvriers en 
Dîne» da ï usine de Tniblaire continue. Eut ou**i 
emploient pour le moment Ira moyen* légaux el le 
juge Je pai* a mission d «mener une réconcilia- 
liuii entre 1rs deux notngonivte»; réconctttaUon qui 
puurnil »e (ad* *i •*» c“**rt*re conaeotulent A re- 
nier U Chambre syndicale 


. .M#lheur*usem«nt pour le* patron*, le» Oismbotj- 
naines suni télu». Il* tout muniré ù ruai Otes ro- 
pn*e*. en lUhtf où uu.i gi.V dura oeuf eemaiani; 
eu I l'OO où celle de cbri HeSnobur «•« prit lin qu «u 
I bout Je cinq moi». Si peu instruit* qu.- «oient l,-« 
I ouvrier» en matière économique, il* comprennent 
cependant que du moment que la Chambre syn.ti- 
| cale r«i vue d’on mauvais .ml par le* patren*. e'«st 
qu'elle «si une entrave A l>xplrjita(io(i paircitiai*. 
(.eut intérêt *•< doue Je ne pus aiïuvr de tarif qui 
ne serait pas spprvusé »>ar leur syuditfil et il* soûl 
(■■•■a i. solu» à uo pa* U bure. Lue , ulrerua a «u 
lieu hier nuira lea patron» el se* oui ' rien fur-devant 
le juge de paix. Il n'y a pas eu de solution. Il irn- 
jiorle qu#b'* ouvrier* lirtinent jilsqu au bout; car 
leur écbiec serait un rude coup porté A l'autorité 
morale <!« leur «yndlont. 

Encore une foi», l'enMiguement à tirer de «ela, 
c'est I inanité dr* loi». Le syndical est reconnu par 
la loi de IH*4 ol a donc I catatonie légal» ^ néan- 
moins Je* pairoo» sv le t<ic«iunai»s«ui qu'autuul 
qu ds y sont contraints par la coalition ouvrière. 
l.»i‘R,ius donc À dtuutres — ceux qui le croient 
utile — Ip *oin de faire de l'action parlementaire. 
>'otre besogne A HOU» tnt de développer dan* t>r» 
cerveaux ouvrier* le comprmntmcnl (Comme disait 
t^kUasui et la volonté. Comprendre et vouloir, tout 
est IA. 

üauisua*!». 


Espagne. 

l’iLua oe Mstxoncx. — Le» ouvriera maçons qui 
sout depuis quelques jour* an grève, oui tenu uo 
mcctiny pour protester contre la conduit* de» 
patron.-. On a prononcé- des discour» rioleula et 
Volé la continuation Je la lutte jusqu'au triomphe 
des revendications. 


Vi.VAao*.. — l.a grève de» dockers s'esl aggravée, 
une foule de femmes et d'enfant» sifflèrent les 
aquirol*. Le* gendarme» arrivé* purent rétablir 
l'ordre. On craint que de semblables effets se repro- 
duisent. car il règne une grtuule auJlatioo- 


ix»«. — Les ouvrier* de la campagne ont pré- 
senté de nouvelles .lnuaudes d'amélioration aux 
patrons, en leur dunuant cinq jours de temps pour 
les accepter, l oute de quoi, il* feront In grève. II 
faut uoter que le paysan de l'Andueie est le plu» 
aflam<- du moude, ri ce qu ils dnnnodriit. c”e*4 uo 
jh'U plus Je pain pour se soutenir. Le gourerueincnt 
en «oie de» gendarm"» et des trempes, car il craint 
qu'il y an de sanglantes bagarres, dues é U grande 
misère et A la grande excitation qu'il y a parmi les 
ouvrière. 

Ssvola. — On croit que lee ouvriers inéUllur- 
gistrj »o mettront bumlht eu grève, si Ire patron» 
u 'acceptent pas lee «mélioralione demandées. 


V ttXAPOUD. — Han» les tillage* d* celte province, 
les |N>v»aua font de leur mieux pour nmeiiurer le 
travaif «I se faire respecter. Diu* quelques enter- 
p lises il* ont refusé remploi des machinée parce 
qu elle» font renvoyer un grand nombre de trarnil- 
leurs. Haa bagarres ae «Mil nre»lmle« contre le» 
ouvriers n<<o syndiqués, I# préfol a fait concentrer 
la gendarmerie. 


Uaiicxaoms- — Sou» le lilr# Je Société ifl’aio* 

1 Mature d A'./uiMfun populaire, a'rel cou*utuée une 
UuUVelle aükociaUuii qui compte de gi.u.dv et voil- 
lanla •létiienU. Üotl but eet do errer dr» écolm 
libre* »àl'un Joonera aux enfant» une mstittciioD 
rxUuunellL' en d- tnui d» tout dov.iue religieux «4 
politique. Jusqu'» présent, Ua école» libres «liaient 
inujuura en dauger, cor elfe* u’éuit'ut souieuU'-s 
qur v«i des ouvrière, qui, avec, du grands effort*» 
uo pouvaient pa* couvrir le» frai»; cl, plu* encore, 
le* protrea-ur*, pour la plus petite chose, étaient 
«rupn*onué«. Déaerinais il y aura un personnel 
sultisanl et capablo, par un lequel des docteurs dan* 
toute » le» raintflcalionsdeU science. Ou ata prnf® 
de créer utio Université populaire qui concentrera 
les initiatives des écoles disséminée» par tonte 
IL'pugne. MM» ituVUts perdent leur autonomie 
absolue. I jn rodirxoi sont d'are 'ord. et Ils feront 
abstraction de Uur* idéca politique*, alto qu» l'e»- 
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lajil puisse recevoir l'instruction intégrait-, et «lui j 
«!«. faire reculer l'avalanche iwire qtn • *»V enraciné- , 
oo Espagne- 


l»m« U théâtre Circula Espagnol, » o«t tenu an 
grand- mo. iiim de locataires. losw laeontsian llrwl 
discours violenta, ru montrant I élévation du > 
loyer pour Ira nirusona ou demeurent le» ouvrira* : ; 
car in* n Jan( que les maisons où lee riche* vivent, 
prmluconl cinq poor ce ni, le* loyer» dr» pauvre» 
tur (ont produire le double, tout eo ^i»ni «ni* [ 
hygiénique*, ou point qu'on n'y pool respirer 

«)n a cr** une association de l.u-atnire*. alin de | 
faire le* efforts nécessaire» pour diminuer le loyer ! 
•I te solidariser quand no locataire est cl»»#*é par 
le propriétaire; faute de recevoir «âlbfarUon, I asso- 
ciation rotera la grive générale dr* locniaire». 

Les grèves de» coiffrurs ri .les horticulteurs conti- 
nuent en partie et ollea auraient déih Uni par le 
triomphe de* gréviste», si le il. IlûtHoure. cnn.-rni 
do l'ouvrier, n urait fait dn son mi«iu pour IVm- 

S êehrr. Il a rotntnis tout** aortes d'arbitraire» contre 
st gréviste». et mémo contre le» patrons qui nul 
accepte Ira demande», eu leur taisant payer de* 
amendes pour avoir mis de petits plaçant* sur ta? 
portes do leurs établi SM mon ta afin don areitir le 
public. 


Mai» IUP. — Le vaillant journal anarchiste U 
ücbtUU, dont loua les rédacteurs «ont on prison, 
continuu su campagne maigri tout. L'Espagne 
JnauiiUorUiîe de Paris est recherchée ol lue avec 
entbousInMiw. I.e gouvernement, dont le but est .le 
faire disparaître loule propagande écrite, ne pourra 
rien avec ceux-ci qui »" publient & l'ttraoger et où 
les camarades espagnols pourront dire le* infamie» 
de» sbire» d'une tiotiou en uroi« aux v«r» de b 
plus basse politique et aux corbeaux jésuite». 

La i> ula o llou-ra». 


Turquie. 

ron.fuufln opte, 18 juin 1904. — Us régiment» 
hamidié», créés pour l'extermination de» chrétiens 
d'Asie, tant de nouveau parler d'eux. A Sassoun, le 
commandant de ce» brutes lit atanecr ses régi- 
rarnl», raser Si villages arméniens el en p*s»er fis 
habitant» nu fil de fépée femme», enfanta, vieil- 
lards. tous ftarent impitoyablement massacrés. 

L'Europe civilisée et civilisatrice s'eal émue, 
comme toujours, «t >1. de Pre**«n*é a interpellé, le 
fl iuin, h In Chambre, le ministre de# affaires étron 
gérés au sujet de» événement* .l'Arménie. Il a de- 
mandé que la flotlo française, en ce moiurni 
dan» ta» eaux lurqu-s, faste respecter, au nom de 
la France, l'humanité outragée. 

M. Delcassé a répondu que l« salUn a donné de» 
instructions pour que ces faits. •• profondément 
regrettable» « ne *e renouvellent pa». Il a termine 
ainsi : 

« Le gouvernement a fait son devoir, lout son de- 
voir il continuera à le faire. • 

Nous n'en doutons pas un seul instant, car non» 
savons ce qu'oit le devoir de toul gouvernement. 
Mais ce que l'honorable M. Delcassé o'apa.» ajouté, 
c'est que le sultan de son cdlé fora son aevoir. tout 
son devoir, qui consiste b exterminer le» Arménien - 
jusqu'au dernier 

I a réponse de SI. Delcassé no nous surprend 
gu.'-re car lout autre ministre & sa place eu aurait 

fait autan! : 

Comment, Monsieur de l'ressensé. aurait-il dit, vous 
vnulet que nous, gouvernement, qui envoyons des 
innocenta au bagne pour avoir o>é liinplemeut 

S rolester conlre des idtc* émise» el établies depuis 
es centaines d'années, intervenions dan# tas actes 
du gouvernement turc qni ne fnif que châtier dr» 
citoyens réclamant un peu de libellé T Si au lieu 
du bagne il le» envoie ad paires, il ne s- montre 
par IA que plu» expéditif. Ce ne sont qae des fait» 
• profondément regrettables -qui ne regardent que 
le rirand Turc et m bande il'anassins. 

Mais de IA A faire intervenir noire Hotte, quelle 
naïveté. .Monsieur de Pressensé ! Comment, vous en 
êta» encore h croire que non» avons dr» cuirassés, dé» 
marins, pour fl ire respecter la France an nom de 
('humanité? Mais ils ont bien autre chose A faire, 
nos amiraux! Ils ont l'Asie, l'Afrique , F Amérique cl 
l'Océanie A civiliser, ils doivent prAoer dans tas tas- 
lin» qu'<>n leur offre, ils doivrnl danser dans le» 
bals qu'on donne en leur honneur, ils doivent 
manger, boire, danser et flirter. EH-il occupation 
pins noble ? Qu importe qu'A quelques jouis de là 
de» millier» de tics liuai.nnes sviout fauchées san» 


pitié. ,vb ' *'U » .. g -a- u il de taire rentrer qu-hiae» I 
ci ■-»•*'. •■« »vi-u«»», iitslev coflv-s d» quelque# Ion- i 
chv» Uiuncirr*. notre concours irait de soi. 

Aura* ta taraud Turc re-oiiunisainl. du »r» uiaui» j 
dégouttai! P» de «toi iiuiuaiu, acc/<»cl»eru-l-il sur 
ta# balle* poitrine* uroOaa de» uniforme» ds B'i» 
héros, des rr» 1 liât» CB »r et «u argent serti» de 
pierre» pricicUa» a 

AU prochaine ripaille «biooêe en ta or li-umsir, 
ni» manu» porteront uèr-ttranl ce» déiwrnUoos 
nique* ao put de millier» de fie» ann-uu-anc». 

J eu ai bien VU au bal de l'Union française, qui por- 
taient «ta» décortllws décernés» par I autocrate de 
loule» ta» Itsssira, cal autre vampire «ligue de son 
frire turc 

l'os pareille décoration u<- peut que di»hot»»»rra 
COUB qui ta portent al dégrader 1» pays qui leur en 
permet le port. 


Arménie • 

«nstanlînople, 22 juin 1001. -- 1.»» journaux non» 

I ont appris qu- M. Delcassé est d'ari* que les Armé- 
niens uni le droit de #« défendre, (7-»t un« vénl* 

I b-malc cl nul n'a tie.su in d'être ministre pour savoir 
que ta nature nous n donné de» déni» pour mordre 
et de» poing» pour frapper. Mai» ce qui frappe dan» 
celte phrase c'est l'adverbe de temps. — G- droit a .i 
donc pa» toujours existé et ce oV»t que maintenant , 
après ta» borribl- * mx**acre« de Bitli*. qu'ils Font 
acquis ? J* 1 ne puis croire que M. Dalcafce *>l ru l'in- 
tention d«> dire cela C U C« Ml Ûl dire que h victime 
n’a ta droit dp ?.• défendre que quand elta ivsl 
abattue et qu elle a perdu se* forces, el cela revien- 
drait aussi A comparer le peuple arménien A celle 
autre victime: le condamné a mort, qui après avoir 
entendu prononcer s» seuloor*' obtient le droit pro- 
blématique de »r défendre. 

Je suis pluldt parié à croire que M. Italca.Mé * 
voulu dire que les Arménien» oui muinlenanl le 
droit Je recourir itous les moyens, el qu'ils n>- 'au- 
raient jamais êlie dan» leur l»rt, même aJ. i» qu'il» 

I feraient sauter les banques et li-i ambaveade» pour 
répoudre A la criminelle inaction Je FCuropc. En 
1 o fiel l’Europe ■‘aurait rien a reprocher à ce peuple 
exaspéré s'il vengeait *e# «ouffran :«» sans nom sur 
ceux qui sont U cause principale des massacres et 
l'exemple de» procédés macédonien» de l'année 
I ilornière a bien d.-m»ntré qu« pour se faire eotan- 
dre par l’Europe, il n » a rien de plus efficace que 
du faire piller la dynamite. Gu présence de ce qui 
m* ua«'r actudtameot m Arménie, tout devient j ai- 
lle fable, mémo le crime! Le* lettres reçues de 
Mouche et d'Erteroucn qa'on lira plus bas. déinon- 
Irent que le grand tort des Arméniens a «V de u« 
pa» être ivofllsamincnt organisé» et approvisionn- - 
pour la lutte Si chaque Arménien avau .-u un fusil 
et des cartouches, si rliiquo femme avait eu une 
bombe et un poignard, l'Arménie aurait pu »e pas- 
ser de U pilisf de FEurr.pe I 

Aussi ai-je de tonnes raison» pour croire que le» 
r li ose» (luiront par IA. 

Voici le* lettres dont je parts plu* haut. 

Mouche, U 1*’ mui Iflffé. — Dans noire missive du 
2*. avril nou» vous avons dit que ta» femmes dos 
village» «lu ^assouin arrivent peu A peu dans u-lre 
villa avec leur» enfants. Cette semaine lo nombre 
de» fugitif» s’élève A mille. Maigri* no» démanche», 
non» n'avons reçu aucune notifie ilion officielle de 
la part du gouverneur local au sujet de ce» mal- 
heureux. Nos moyens restreint» rmus ont A p«me 
permis de soulager leur rois*re mai» il* sont com- 
plètement dépourvus de tout. Nous approuon» 
encore qu'un grand nombre errent dans ta< monta- 
gne* et dans les ravin» et nous n avons aucune pers- 
pective sur leur sort. 

Sfjpné : Pras K vit.. 


gnereum, m mai 1904, — Le» nouvelles «ont rares 
et il es! tri» difficile d'obtenir des informations vur 
la situation de Mouche et environs. I.rs commuai 
cations sont coupées elnous sommes sans nouvelle» 
du Père Knel It ne vient point de vovageur» do ces 
parages. Fne taure de Mouche, datée du 23 avril, 
nous informe qu'A Mouche même, on est complète- 
ment sans nouvelles des environs. Dans tas cercle» 
gouvernementaux, on nous dit que les soldat* im- 
périaux ont dispersé 1rs révolutionnaire*, le* ont 
chassés de leurs refuge» et inceudié les villages qui 
contenaient des itniirgé»; tas habitant» paisible* Je 
ces village* auraient été transportés 4 Mouche. Tou- 
tefois avons-nons appris, de «onree officieuse rt in- 


directe, qae tas nJvniuliiionaivM a »ol pta été sub- 
jugué* cnutrraral. Apres U b«*«U»r »■ n* *1. «I» ■ 
ftnnl fait un passage â travers le» rang* d » soltaU 
el ont pu »* rètogler. une partie dans l>^ vlUagei 
du SaiMJtto, une auir- parüe dus» le» monUgnea. 
la- ceux qai uot été pus. quslqœv-tti»» —«il cao- 
duit» du «ta ose al A la pnwn, un dis qu> I*» »«wraa 
i •«> ni gu dm dan» ta «lit* mu* «ittsluce. Banni 
| ces derniers, il ne se tronv* que île» csiçwO» dr dix 
j A doute ans et des vteMIr» tammes; U n'y a ni jciuu* 
femunt* nt jeu met fil**. 

I Ut gouvei urBent a tofoMSé le prélat qae pco- 
( Jant Uni» jour», ce* détenu» reoem-ot du pus sec 
I par lu sont» «l»s anlenlé», caai* e« délai psasé, I* 
j M.m de le* nourrir uic«»mb« au préUl. O Jemiar 
I retase el ta» malheureux rétuniés «ont rrojaduiM 
I dan» les villages des montagne». 

I.a 2J avril on attaqua le vilUga arménien Pertxg 
| dans La plaine 4r Mouche, mai» non» tomme* suu 
I détails. J'ai appas d'unn uiarce éiranBéa'* quêta 
l consul aoaUi* i Bitli» rendu A M-rache. lui- 


autre vitayet, taal est Iranquida. mai» llottsMts e*t 
inquiété pav le» Munies. !*• Rentre de la rtUa 
d hnenium a vu recommencer, depuis dix jours.Ua 
emprisonnement» nibitgnir». Aux anciens prisao* 
lltars s« sont tjoaié» juvqu'ati|ourd'hni s«xe ona- 
vii Des vieil me». Us suai gardé» tout nu» dans de» 
lieux humide» el Ui-nd» sau» mmni'ur- aucune 
pemUai de» jouîmes entier es. Us sont i-uru-U*- 
uj-ut louai» k U bMlounade et on leur arracha 
d<»* UmLeaux de chair trac de» tenaille» et ainsi 
du suite. 

La prétexte qui sert au gouvernement pour )<**• 
liflcr ces cruauté* est le soupçon d# comité» daut la 
ville, ce qui cependant n est pas vrai. 


rVp/eAr mmv.iinsayti'( «ter amhvwlrur* ru roptetu. 
— Mou-, t/, le 18 sain. — Depuis le 27 inar-, lr* 
Rurle* av tient envahi le Sassoun pour attaquer U 
i» pulsti *n et Im réfngi’-s arméniens, tandis qui* la 
prélat et ta e«nw*i' arménien», «n vertu d un ir-sdd 
«mpêrial. déniant ouvrir dès négociations aieç lut 
réfugiés dont les chefs auraient accepté I» ricond- 
lialion. 

Le vali el le commandant n'ont pa* voulu suivra 
cette démarcha et. sans attendre le relourdes mes- 
sager», ordunuèreul l'attaque avec vingt bataillons, 
*ix canon* et de nombren»-* bande* Je Kurde*. Du 
23 avril au 29 m«i. trois mille hommes, f-mmes et 
«nfanl*. huent mvssscré* »l cinquante viltases dè- 
Ivnit», Il sc trouve A Mouche, netuellemcnt, quatre 
mille réfugies, pour la plupart des malade» et d« 
blessés, et tons »tn« vêlement» ni ni*urrifure. Ij 
mortalité atteint le chiffre moyen de t" par jour. 

La distribution do pain ordonnée n*ir le muie«m- 
rif est irrégulière, insuffisante et le pain avarié. 
Sans le «ecours de* chrétien* de la ville, la plupart 
mourraient de faim. 

Le 8 juin le v.»li a ordonné le transfert des réfo- 
gié» dan» ta* villages do voisinage; il v eut A celle 
occasion des scènes Je violence indescriptible». 
(.PVe h l'intervention du roosul français Je Van en 
mission ici, une émeute «angtanfr n pu ê4re évitée. 
Dei æconr* immédiat# sont indispensable*, sinon 
les malheureux mourront psr «îentnlnos. Depai* 

n ue» jour# le# massacre» ont racemiuencé dans 
luge» d»s réfugiés; la population est affolée «t 
les pillage», le» incendies et les viols sont» l'ordre du 
jour. Dan» la ville même 3t boutiques du Fuir ont 
été détruites et toutes les affaires sont «uspendues; 
une recrudescencs de mi**re est imminent-, par 
suite du msn que de sécurité de* c'xnniUDiciilioM 
entre la ville »l le# entiron# Tonte# tas mr« lires da 
rigueur n'alleignenl que les habitant! paisibles qui 
en subissent seul* le# conséquence*. 

I.e v»li est revenu de Sassoun depuis le 21 mal 
el soccnpe maintenant de la recherche J-s r-fugiéa 
de Sassoun qu'il «oppose être dans le# villages en- 
vironnant'. 

I.» 27 mai I» rail #’e*t rendu en personne che# 
l'évêiitm de Mouche pour l’informer qn'nn indéim- 
pénal accorde l'antoiat» A tous «eox qui sa sou- 
mettraient «ut autorité», 

Le gouverneur de Mouche a été remplacé par 
celui de (.uindje, san* que l'on roche a quoi attri- 
buer co changement. Le nouveau gouverneur n ia»- 
pire piis grand» eonflaoce. 


La yucrre patronale • lam Celai du Colorado. — En 
issu » était tuirinie une Fédération de* miueur» de» 
raétiux à Hun» City MonlanaJ,arcc l'ubjeclifd’araJ- 
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iliKiun ni» unioniilee; I» «béni, chef de polie*, 
coroner. ajMMMQT, bref, Mut le bureaaeiécutif du 
Comité do Fallar. a eu *choUlr — ou bien «lémia- 
•ioouer, — ou bien la corde, après ça ou faisait la 
mémo cioae avec laa membre» du Conseil munu-ips 
d Independence tioldftald, Allman cl Victor qui 


limer l(Bn condition» morale» rt roaterwllea. de- 
mandant la journée de huit heures de travail et 
trou dollar» mioimuin de paye. 

|., résistance a telle demande fol de» plu» ob»tl- 
iK-r* dan* l'Blal Ju Colorado. tpécutamentA Cnpple 

Creek et Tdlonde. I^a m.Mim étaient arm*, il* a ""j" Y*' cVitnlr Creek, comme 

eurent g*indorao«e»nr tout* la ligne par leur ellilode fool pull do dielnct d. Cnpple <-ree«, 
violenta. Meis bientôt l« patrons non I plus voulu W ’P"- "JJ"'. |, e0 4 , it b ,ures; dan. la mati- 

I aàSSsïwraS. 5H? 

convention «était nettement déclarée pour le prin- 
cipe aiclalliti »re<- la déclaration que • I ou* fier 
étant le nn-d «rieur .ta brtlta* le* richtWJ. par Cela 
même c nt il lui qu'appartient tout le produit du 

travail. 

Le» ouvrier» de» fonderie# do métaux uni et» 
admit dan» la Fédération, mai* ceux-ci irav.iillaienl 
doute lieorea, pour un lalaue minimum d un dollar 
ri demi. 

Dont, le rouit il était inévitable. U» plu*, le» pa- 
tron* «'imaginaient que le socialisme riait seule- 
menl le batardane de quelque» amateur». faiseur» 
d i-mtair «* il* »'riaient préparé» d driruire i tout 
prix 1 inila-ue* de la Fédération. Au mm» de février, 


quand lea membre» ri avrapalluwara de l’union de 
Tellundr étaieri expulsé* de* mine» par • l'Alliance 
de» citoyen» •• |Uw patron», rasnseera, joueur», 
gérant* , le pt éaidenl de celle-ci C. II. Major) avait 
cherche A organiser la rentrée fari ne de» expulsé*. 
Mu» d fui arrêté 4 Onray. *00* I inrulpalnin qn'il 
avait violé l'honneur du drapeau, el ramnie 4 Tellu- 
ride »u on ivait proclamé I êlal de siège pour la 
deuxième fois, ri ou déclarait que Muyer v sriall 
retenu pur • ndceauté militaire *. La Fé*féra(iun 
ajunt parlé plainte, alla en cour suprême de l'KUat 
du Colorado contre l'abus d'auteiiié du giiuvi-rneur 
Peahody. 

IVnduii ce temps *e nroduiaail une axplntii/n 
préartaiig/-* d*n» la Vindirnlor Mine Lripple 
Creek nu uuedrmi-dnaiainp des jaunes paiiiaiunl 
la vie . mai» Ici autant/-* ne parvinrent pis à en 
rejeter la re*p«>uublliM sur le» nirmbic* de 1 a Fé- 
dération ; donc tlasco. 

U J « quelque* lemoioe». on avali arrêté Mus le» 
fr> mtr. » b-i*.nd pour les déporter * Tnnidad 
»< u» préUilr de les faire ir k uti>i -, al rn tout. 

Od a* ail fait marcher Us u>*lhear,-at environ S5 ki- 
lomètre* «or le iléaeit tablunneu*. au j»«« gym- 
nastique, escorté* par la milice k cheval; on homme 
Clt tombé mort et le» attllr». lorsqu'ils arrivèrent A 
Tnuidad, étaient dtui un étal pitoyable tel que 
même les ainn de l'rabedy ja-.i-.irrrot. O o c 

semai O 1 ' apvêe l'état de *i»ge était levé dam laa 
Anima» • uoty 

Fwui U St mai, n»o» nous somme* réunit A b-o- 
ver en dauitéa- csav-uban ; moi 1 éLu* envoyé 
Comme . 1 * 1 , ,-ué d une uai'-n d» *.'|» fondeurs de 
méUu» d- l'u'blo. 

Eh bien, j ai remtrqué que le mal ««I que Us dé- 
légués oui trop foi dam la l'galit- , mai» autrement 
il* ftooi bien »»ctali*Ut. cbefchanl A obtenir la «a- 
leur mu geak de leur travail par tou 1 Ut mopint, y 
compci* U tactique aoaicbut- que je préi-ni.ur,. 

On avait eut-.*é t*ui* dllipiii p-,ur dire aux 
jageun que nou» avion* is*ez d'atunt* pour 
aa*.»r leur /j/Omu sur l'affaire Moyer U re* 
pooie lui • que Vt ,je t tarait libéré k bref delai O. 
rinxtau»*ul, ..a décida de .ot/ouer la grive ju*- 
vju »u deroiec um. el U dernière goutte de sang 
avec U but liital Je m dêheiriueer du latariul poui 
l'inaugurai» >n du aocialUuie. 

pense* donc, apr»« une lutte qui dure Je pu»» |« 
t juillet de I an pa**é avec U président dan* t en- 
têtai* k bétail, tout I* • Comité exéeutil • est rrtlé 
le mé«,r pour lâ déf*HM‘ drs principe* aocialute* 
ain*. qur pte* de ntuf nulle gf*vulra el leur* 
(am.lleâ, >,r im auuvail jt» dorer aluat. I 

ti idément il li»ll*it trouver le moyen d'ctouIT. r I 
U ultllté de U FédAralluO. vu que le» propriêlalr** 
de» mine» u-ol pil* de la banqueruole, la ttiajorild 
de* ni me* fiant inondé.» 

«10 uuiSVlllvm -le dynamite «ou» la plale-furme ' 
d* la gare de I lodepaudrui.e »-rippl. Créât», 
a»»< un revolver tu milieu de U îj/mniie couvert 

K un pie.l d* citai*»:, et relie avec un III da fer 
g de loO pie il» jusqu'aux hanifan d une mine 
proche. 

t^ lundi *> juin, k «Il bruree du malin, quand les 

C e* «'apprêtâtes! U rentrer chr* pu» apréa leur 
all.oo provoquait |e»pt«iilon, en en envoyant 
une »|uibiiiitie d»in» I éleiuité al Mettant pluiioor* 
L grièreinenl. 

Tout était prêt : • l.'Alluuc* d<*clt«y»oi . avec 
k U miiice, ont arrêté le* autarilé* civilaa, aympa- 


»le faire arrêter Unis ceux qu'il croit nécessaire 
iNiur sauvegarder la tranquillité publique, ion» avoir 
A rendre compta * l'autorité judiciaire -, llé-mltat : 
I* On a arrêté tou» Ira ni-mbrv» d. * union» coin- 

C nt la dixlncl, et déporté» dans les déserta du 
.as et du .Nouveau Mexique, 

■>- le» grévitln* ont découvert de riche» mines 
d'or dan* la contrée voisine Fremont, on les a tous 
arrêtée; la découvert!- n'eit pas encore confisquée, 
mai» (d va venir. 

J* I»» quatre inagnvln», propriété de la Fédéra- 
tion, ont dé détruits : dégdis ino.ooo francs, 
t* fou» le» document» .le» union» vuléa. 
y Deux unioniîtc» délibérément tués, el plusieurs 

griêtenieol blea*é» 

r.» La mine • Porlland », qui était favorable aux 
lumeurt, et qui avait irntaiJIi 1 pendant tout le 
temps de* troubles, a été fermée par ordre mili- 
taire 

7 * t'iefor lirtord. journal quotidien unioniste, fut 
envahi par huit hommes masqués et armés do 
revolver», qui onl tout brué h coup* de marteau 
Kl avec tout cela, la populalion de limver el 
l’u- bl 1 min le» lirai crolaés, Urnver e*l 11 7 i> kilo- 
mriree de Cripple Creek, ri Fueblo un peu plu» d«* 

Kon Jiicour» dans le > Traita» A-*>e«ibly , en 
bldi.mnl ta* pxtroaa mineurs et - l'Alliance des ci- 
toyen» - . avait bien donné du courage n ceux qui 
r.nl en) que !n machine infernale <■ était le travail 
de» grévistes, et un rouranl d'opinion commence h 
’e dessiner nelleineol rentre le» jiropriétaiies des 
mine», un u. p»ur la troliième foi», drinandé à 
It-ioseveli d intervenir : malt ili'en moque, tarit que 
l'on restera lea bmi nmiri, -1 »i on «c révolte ‘>n 
aura affaire h son armée protectrice de» csplota 
leur- v.iilA pourquoi on regarde de txha prèece qu» 
n.*u» faiious. 

Rn novembre prochain, aaroul lieu de» élections, 
mai» il y aura du nouveau avant cela, car Je croi» que 
nous marchoDi carrément vers un cataclysme nul 
*er.. une é|«pe de plu* ver» l'éauncipalion prolé- 
larirnne de cei Montagnes llocheuse* qui foumis- 
'- ii 1 l'or aux clievxliers d indualrii - et le plomb 
au* proiuc taure. 

A. K».riiKxcic. 


cernent de la grève des mineur». 

Les mineur» do la région minière du Colorad.i f*|. 
saienl parti «Je la • Western Fédération of miner» • 
(Fédération de* mineur» de l'Ouest) indépendante 
.le la • United aorher mince of America ». 

Lorsque la grève fut déclarée, la « Western Fede. 
ration of minera • poasédait une force politique tout», 
puissante. Sri membres, tous démocrate*, s'étalent 
emparée par l'usage du bulletin de vole, le suf- 
frage universel, de toux le. pouvoir* publics dép«n. 

, laiii du district • Cripple Creek >. Le» cher» i|« 
polie»-, les jugea, les conseiller» du district de Crippl* 
Creek et un bon nombre d»* députés et -In sénali-ura 
de I KUl «lu Colorado, dépendaient d» la • Western 
Fédération of miner* -. 

Lea revendications «ta» mineurs se bornaient k 
demander l-t journée de huit heure», encore non 
admise dan» toute» les corporation» ouvrières d'Amé - 
rique, et la reconnaiisance de lour Fédération par 
les compagnie» minières. 

Dèaledébutdelagrèva.clleadéclarèrent hautement 
qu'eltas accéderaient en rien dans ta* revendications 
/le» grévls'es »t emploie raient tous les moyen» 
poMiiita» pour réduire A néant la >• Western rido- 
ration ut ruiner» ». 

A l’arrogance outrée des Compagnie», les mineur» 
répondirent avec fermeté qu'il» lutteraient jusqu V 
lu mort, mais qu'ils ne permettraient jamais aux 
• *cabs - jaune» de ta* reinrilafer dans leur travail. 
Possédant un fort capital, la Western Fédération 
pouvait, tout en reniant aur te terrain pacifique, ré- 
sister pendant longtemps aux puissants capitalistes 
drs Compagnies minières. Aussi, dès le début. Ils 
ne se bornèrent qu'à user légalement de leur droit 
en empêchant les scab* de prendre leur place dan* 
la mine. (Les lois de* Etal» L ois d'Amérique et 
particulièrement celles de l’Etat du Colorado, disent 
reconnaître lea l'niona et ta» protéger dans leurs 
intérêts. Celle question fut discutée et reconnue 
lors de la grande grève des mineurs de la région 
d'anthracite en 1902 . i 

l.a milieu bourgeoise, sorte de garde municipale, 
sous prétexte de rétablir l'ordre ol répondant à 
l'appel de MM. les capitalistes de» Compagnies 
minières de • Cripple Creek *, intervint ri commença 
In grande série des actes de brigandage* qui, au- 
jourd'hui plus qu>- jainai*, re manif/Mcut avec uue 
sauvagerie el une férocité des plus inouïe» l'n grand 
nombre de mineurs arrêtés par la milice furent 
traduit» devant les Inbunflh civils qui les acquit- 
tèrent tous. 


Les gréviste» ayant avec eux le droit, dérendu 
par leur* ami» les politicien», ti tinnl avant tout 
a conserver leur pouvoir , en ? 'assurant les 
vote» de la - Western Frdcralioo <»f minera . au- 
raient certain- ment été les plu* forts ri auraient 
pu, avant |»eu, obliger la* Compagnie» minière* -1 
capitule), »i ta ministre l'eobo/lj, ta pire de» ban- 
dits de la libre Amérique, grand actionnaire des 
mine» du district .le Cripple Creek et gouverneur 
do l'Etat du Colorado, ne venait «l'un seul coup de 
main, déclarer l étal de «taiie pour tout ta district 
millier en grève et annulai au même instant, toute» 
le» garantie» consUtUtionrielles. 

Itar la volonté de l'eadody s’élevant pour défen- 
dre se» intérêts el cou* de m ca»to, le» capitalistes 
de* Compagnie» minières de Cripple Creek. au- 
dessus de I.» constitution des Elata-l ni», reconnue 
comme étant la choie sacré-- et inviolable de la 
libre Amérique, tous le» crimes el toute* tas gran- 
de» atrocité» furent permis. Pour conduire a ic* 
lin» »uo o uvre criminelle, la milice bouigeuite, lé- 

f stamrot organisée, était impuissante '» défendre 
'" «bo/ly et u bande, lea actionnaire* de* minot. 
Aussi le gouverneur du Colorado fit appel aux 
ce» boj» -, sortes Je coMqae» américain.», k la 
foli bergers ri voleur» de grand* chemin». Ceox-ct, 
en grand nombre, vinrent former lu milice k l.» solde 
d- » actionnaires de* ininr* et commandée par uo 
major au-oii sauvagn que féroce, 
t.r* grévi»U* .'*nn. relit el rfaiatèreul votltain- 


t.ei fvtarmenH du Colorado. 

Les tragique* événements qui depui» dix mois se 
déroutant dan» la région minière de • Cripple 
Creek *. -tan* l'Etat «lu Colorado, suf liront au delà 

C "ir pi-iuvcr au monde entier c« que vaut la cum- 
'utton de U Ci onde IU publique de» Etats-Unis , 
d'Amérique, réputé* comme étant la plus libre «t la j 
plu» respectueuse de» droits «le l'homme, *»n» dis- i 
liaction le classes ni «le partis. Ils sufiirunl pour j 
prouver d'une façon indéniable que l'autorité, tflérne 
- u la forme u |du» démocrate ci h plu» liberal 0, no 
cannait ri ne sali tripectar d autres droits que ceux 
qui co ut dirtrlemrnl eu accord avec «an Intérêt, rl 
«ju vit* n'héaite jamais pour *" défendre, A p«**er 
p*r «l'MU» toute» le* Itiililuliun* qui ftilllt ht tnifio 
même d« *a ■ ,/iutilutioo. 

O* éfén-m- nt* «lémoiilmont xo»*i, qu le* lois, 
qu>|le« soien' dénommée* libérales ou tyranniques, 
or peu» al mi fit le- à la défeuae de l'Etat- (.autorité 
I e- croitl>jujour*obligi'.e,pour»«d>''f<)iidie, d'avoir re- 
tour* au crime ou au l/ngindiu» uon déguisé 
par um- apparence «la lêgnlité. Dre Ump* ancien» 

I - «mine de» temp« inirteme*. aucun gi/uverntmenl 
I u a feit exception V celle règle. 

Kuhn lu tragédie dr - Crippti- Creek *,qui menace 
d* *r Urimnrr p/vr la vuppcjviioa complète dn en» 
inip/iur» «jui uni o»é rédamar I* journée «U bull 
heures, tout en ne f*i«xut Uiage que dea droit* pres- 
crits pu le* lot* ri 1* i*iii»li|iiiion de la Crande 
Uépublique de» EUlt-t nu, ineltn t* libre Amérique 
au niveau de ta jésuitique Eepagnu el de l'autocrate 
lluaeia. 

Voici, «au» negération.un ré*uuiéde» rvénem-nU 
-.miiUiit* d» U région minière de f.ripplo Creek 
OjLh ad", d aprè* ta* rmaevanemenu parvenu» 4 1* 
l«reaie beorgeulte, malgré (a censure dr U pv«--.r 


nombre et par 1rs 


■» i* itroair j„i cou-boy» 

rent p.i* ,. être écrasé» par le 

cruauté* iif-nir* <|* | a milicn. l u grand limubre 
-tenir - eux fui- ut iu«'-» ou bl«x*é«, ta* pnion» (u 
reni rainnlie* de Ijitaouutari grévIsiiM. 

, V‘ ,n ‘U*ur» blH4*éj eo défend ml Irui « droit», 
] ntnii «|u« ton* le* pr>»«nnler», fuioul lorturéj Un 
ex-sénateur de I Lut du Missouri, d-v.-nu un ta.v«l«'r 
des grévistr* lu Colorado, e*t llrué et fait pn«vu- 
j nier >taiu un combat entre le* miueuts cl lu 
! mince. 11 rdusslt k fuira parvenir une taure In 
preee* bourgvqire, malgré la ginaj.- survrtllauce 
I anni 11 i-*i 1 objet. 

D#n* r-tlc lettre II rapporta qu'ayant été bletaé 


LES TEMPS NOUVF.MX 


■tmi» un« rencontre »»ec l>i milice, il lui fait prt • 
•onnicr. En (-mon il fui trappé «l Inisaé pour mort 
nnr Ici soudard»; pondant quinze joui». un le lui»* » 
MP, -au ri moi vivre», lui refusant également de 
toigner *r» blessure» Il termine »4 lettre eu disant 
qu'il ne u»il quand il aorUia d entra le* uisin* de 
ici grAHore farouche», p»ut-ètrelainai», ajoulr-i-il! 

Ix» journaux ouvrier» tou» énergique» et lié- 
umnl-K m duui lo Colorado, surtout A lienior. w ■ 

S iule de l'Etal du Colorado, mai» loua politicien», 
«mocratv» no «orisltsle* démocrate», furent trait** 
avec la dr'ftio’iit de» cruauté». Le» bureau» de ré- 
daction lurent envahit tarir» cosaques am-ncatn», 
tuiu Ica papier» fureul MuU, luut le matériel d un 
prune rio fut brisé av.-i rdjtr. Ion» Ira rédacteurs dr* 
Journaux futeul arrêté*. El parce que ceux-ci eurent 
l audace de protester, en dixiid que la milice ruin- 
ni et ta il de» abu* d'aolorite et quelle au conduirai I 
contre louis* Us loia et qu iU le croyaient avoir I. 
dioit île sc défendre coniro U* rnw-bi>ys comme 
contre inmporte quel» autre» mlrui» de grand» 
cbemiua, il» loreül assommé» ii coup» de rmi>f «le 
fu»il, piétiné» pur le» soudard» et jeté» ensuite 
dans des cachots infect». Alors commença lu aérii- 
de» procès devant U cour martiale. Les mineur» 
arrêté». ain*i qo‘un grand uuinbte do leur» défru- 
seur* parmi la pre»«e, furent condamné* par ordre 
du bandit l’eabudy, inallre oinnipotenl de l'Ktal du 
tjd.it ado cl représentant suprême de la force capi- 
la liste. Ix» avocat» venu» de» diffèrent* point» dr» 
ElnU-t’ni» pour défendre 1rs accusé» et faire re«- 
poder lu loi furent arrêté», brutalité* ni *y-.: m» 
na- o» il» furent conduit» 4 lu frontière do l'Etat du 
Colorado par I*-» «r>»-b«»ys de la milice. I) in nom 
liraldea rencontre» eurent lieu entre le» giéuatc» 
et la milice. Ix» mineur» *o défendirent v:.illam- 
III rnt, mai» lia furent écran» tat le nombre et U 
férocité de* cosaques américains. 

Ix «ini»ire, l'InfAme Peabody, l'dmc dr » affamaui» 
américain», avant décrété la couture do lu preaoe. il 
qualillii crime tnulo communication arec l'extérieur 
relatant U conduite de se* *birro. Ix presse. lu 
po«ie, le télédraphe. (oui fut soumis A la censure. Il 
a donc été ta j-n difficile de aav.ur jusqu'à en jour, lu 
nombre exact d« mineurs a**a«sinét ni emprisonné» 
p»r les soudard» de lo milice, nui a Ion peut néan- 
moins affirmer, toujours d'après le» information» de 
la presse boui geoiiie, qu’A un certain moment tou» 
le» mineure unioniste» fuient arrêté» et ceux qui 
ne furent pu» tué» »ur le coup jmr loi row-!>c<«» 
fui enl Iraloe» comme de» bêle» fauves jusqu A lu 
frontière de l'Etal du Colorado. 

Tou» lo» mineur» unioniste» ayaul été expulsés 
du territoire du Colorado, le* colonie» minière» 
firent venir de» mineur* *> »cnl>» - des différ-oit 
point» des Etal»- 1 ni». 

Ce» iniiieur» furent engages pur de* agent» spé- 
ciaux aire promeuve d'un bon silaite. Main arrivé» 
dans la région minière de Cripple Creek, il» (urant 
traités comme de» forçat», ssu* aucuns ménage- 
ment», ci «an* aucuns égards .Ma à des* homme» 
libre*, (iardé* très étroitement par 1rs notaqurs 
américains, ils furent conlrainis ue travailler pour 
un prix dérisoire au gré de MM. le» actionnaire* de» 
rouie» on le* parqua dans on camp comme d*s 
bêle* de somme et ou (et obligea do coucher dan* 
des baraque» Infectes où il» étaient obligé» de 
dormir le* un* sur le» nuire» pour causa du manque 
dV«pace El. dernier raffinement de tyrannie.il leur 
fui lolerdit de correspondre avec qui que ce soit, 
ixpendant malgré lo tèle de» gardes-rbiourmrs de 
la milice, un minctii pu! faire parvenir une leltn- a 
un de »e» amis. Celle lettre fut oubliée j.ar un 
journal de Chicago ; sou couteau était un cri de 
détresse et un appel an recoure. Nous somme» 
traités, disait celle lettre, pi» que <le» forçai*. I.'on 
nous oblige A remplir une tâche des plu» lourdes et 
île» plu» pénible» ; l'on refuse de nous payer ; l'on 
bous donne une nourriture grossière et insuffisante 
et l'«n iii.ui contraint de coucher dans de* bara- 
que» >'Q huis privées d air et trop petite» pour uou* 
permettre d'allonger do» corp» sur le» planche* qui 
nous servent de lit... Si l’on ne vieul p*» nous 
délivrer, nous somme» exposé» A être tuf* d’un 
moment A l'autre par les solda!» de la milice 
L’n peu dans tous le» KlaU-l’nis, la presse relata 
le» fait* ignoble* et moult coinml* par la milice el 
par le» autorité! militaires du Colorado, sans cepen- 
dant trop protester 

Le président des Etat» -Unis, ftooievolt, nomma une 
commission militaire pour faire un rapport «ur le 
conflit entre le* giéviates al le» actionnaires Je» 
mines du eldorado. L'on a&suro même, à un certain 
moment, que la Cour suprême de Washington ai.nl 
ordonné la mise en arrestation do Peabody et de 


«Uni <1» la milita 


ion principal complice, le 
mais il n'en fut rien 
Pendant quelque tetnp», il produisit une *orte 
d'ac- «Irtne de laquelle le» mineur» expulsé* 

r radièrent pour i«««oir dan» U région minière d* 
ripplr Creek. Orlaine» rumpagnie» de moindre 
importance <'»n*ennr«i.t b occuper derechef dv» j 
mineur» unionluüte. 

l'en.Unt cet intermède Us ■ mine» >,»nan •. le» 
propriétaire» de» mine* qui s'étalant dé.larc i. ou- i 
tr»nre 1rs ennemi» de U ■ Western Fédération of 
miner* • fortifièrent ItOT foyer» tiln de porter un 
coup décisif aux mineur» unioiiietef. 

Ix» tnerceoaire* >1»- ht nillca. quelle que poi*«r rire 
leur force, nepou»»tetii produire qu'un effet moral 
de réprobation parmi les grni un txnl «mil pm pen- 
sants. 

Tous les journaux de» Etal*-I ni.» avsieot peu ou 
prou parlé de» ilm* de la milir* et .ert#* n |r» ! 
événamenU eussent continué alntl. le» mineur» 
unioniste» auraient Uni par acquérir U »y»|aihie 
de l'opinion publique e/unnn- lof* de la srève des 
mineur» de la région anthracite en I'juï. 

I.cpréiidentde U« We»lern FedernUmi «f miner» 
détenu depuis longtemps déjà fut nm>-né t firnvcr, 
la rnpiUle duCol(>riiil<.,a..ti« l'scort» d unf.irtdét* 
chôment de soudanl» de la milice, pour • tro jugé 
par |n tribunaux militaire» de cette »ith*. En am- 
vonl è lo gare, le pri»nnier était oliendii par U v 
créimre dî- la \V»*tern Fédération of miner», Olni- 
ei, sou* l’escorte qui accompagnait «m romande 
détenu, s’inanç* r.'nolumenl ver» lui pnarlui tendre 
la niiiin ut i'auurtr do su »»mpatbie et de celle d-- 
«es antres camarade». 

|.e secrétaire fut au«»itAi rapeuaé «vec brutalité 
par les cosaques américains, un nfO' i»r l'insulta et 
leva la main vurlui pour le frnpper. Mmt avant qu* 
la brûle galon néo, le chef de* «ouéardi capable* de» 
plus vile» beaogne». eAl la de frapper l unue 

nisle, culoi-ci honleuviin-nl nttlr»«- et plein d’in 
dignatioD, envoya le cb«f «le» abires rouler A Une 
dans un mouvement magnanime d on homme fer- 
mement convaincu qu'il »e trouve eo face des pire» 
liaadils et des pirv» Kélérat». te* co*-b»»y« 

I voyant leur chef i terre, »c jettent au«it.\t connus 
deji brutes »ur l« mineur plein de Jigoilé et da 
lierlé ol fnitant face k loti» une armée de lâche» rl 
b- gens sans aveu, refoulant par la volonté de Pea- 

I..I.L l'tlnn 0..M ci.ftilnlivlc, il'. 


Ix» e.uiard» de ta milles, *an» anlm prMeitas 
et MD! auc 'me snmmilioa. envahirent 1* »i»rt* -ie U 
Weitern Fédération »f miner» »t aivasaioèreot »rer. 

U plus aime* fénicilé io»u les mineur» qui te U 
valent It 

Ix» actionnaire» de» tu in** organisèrent on tr 
neetina invMnnt tnos les mineur» unionistM el 
non ttmaMM. 

lorsque le» mineur» uninniate* voulurvol preodro 
In psriile ixar ■* disculper d* l »cca»nti«o perlée 
contre eux. il» fuient tué* • bout portant par te» 
membre* d« Th« cjtireu*» allitors tou» armé* I* 
rerolven 4# fnrt calibre. 

l'n |nurn»l, nu grand qrantidien. » éunl sunalé 
[>ar »t ompalbt* pour U* mineur» unionUt*», Int 
mi* »n pillage par 1rs membre* de The 'jtlxro's 
| alliance Ve* heuraut de ré-laclion furent envahi*. 

sa -ragé*. Toute» le* machine» » imprimer el le* 

! linotype» furent jetée* dan» la tu» et brisée» en 
mille p*èee. |x» rédacteur» et Uut le* «nap ujré* da 
! journal furent frsppéa, l errxaté» ri t »ndwU «U 
1 prison. 

Ile* ehn«se* aui mineurs unioniste» furenl orga- 
nisé-»; 1rs membre» de The ntlien s lllltnec nrali- 
«êfenl aire le* soudards d« la milice ; c-s moosire» 
rlievrhéient b »* »urp»»»er dan» la férocité e» dtm 
] le carnage. Ix plupart de» mineur* d« la NS esUn» 
Fédération qui tombèrent eatr» leur» main», furent 
I tués et uisMacré* avec no» féroolr mante 

L»s persécution» nu «'arrêtèrent pas am mm cor» 
unionistes. Ton» ceux qui maflifaalarmi la motndro 
♦ympilhie pour le* membre* delà Wnlain Fédéra- 
! lion cureut i subir I»* oatrag** de lapopuiac 
!» milice. Plusieurs personne» officielle» fuient 
*0011X1 èc* -I" donner leur démînioo. C'n ‘heriff, 
»or»e de préfet d- police, «yant voulu rémlef su* 
• i.mmaiion* qui lui étaient finie*, nn lui jeu» on 
|iaque< te > .>H* k te» pie«l*. (« qui (igUifUlt -|Ue »TI 
ne donnait pas sa démission, il leran pendu 


iid, uu ac:ret ainsi conçu . 

I/. gnaT-rnear « *»nl droit d« décider qu'un j 
» r«| ru él«l de rétnlle II est il» sou devoir de 
ndro toute» le* mesures qu il croit bonne» pour I 
nn cr inaie robellton. Il a le droit de tuer eu T 


J doby, l'Aine di s capitallalc» d'Amérique, les défen- 
seurs <les droit* de la grande Ilëpubliqu* 


En on clin d nul la bravoure de* cou lues améri- 
cain*, le* Sbires des capitalistes dr la libre II- pu- 
blique, eut raison de l'iirroganix «l delà ténacité du 
secrétaire de la • Western Fédération of miner» - 
qui, massacré a roo|-t d» croate» de fovils et ayant 
perdu toute ronn ai -ance. fut transporté A U primo 
où s'acharnèrent de nouveau sur lut les sbires de» 
enpilalUlos. 

Cet acte de sauvagerie, quoique o'élanl pas le 
moindre, attira «ur le* mln-ur» certain* scutunsolt 
de eympathie de la part de l'opinion publique. 

Ce st alors que laa actionnaire» de* mine* d' 


Cripple Cri «U eenlnlisérent leurs farce» dans 
• the i 


- ...„ Citixen'a alliance .. l’Alliance dea citoyens, 
to. iéié formée par le* tetiounalrM de* mino» -l 
comprenant toute la racaille d«s renégat» el tou» 
les gens vins aveu recruté* parmi la police et le» 
unneuis n>m uninniate*. 


Fédération of rainer» - il fallait trouver un prétexte, 
qni p 01 un tant soit peu jusüüer les a- les de 
banditisme du gouverneur Poabody el dr M band". 
O prétexte, The citiren s alliance dernil lo trouver 
dan* un utlenlal k la dynamita dos plus épouvanta- 
ble». 

I.e i juin, Adeux heures du matin, unoformidobl- 
explosiou de dynamite ae produisit A la gare d* 
Victor, au moment cà de* mineurs non unionistes 


ic préparaient A »o rendro dans^ua pays voisin 
dr lirtor. 


lieu do Isur résidence. Treize mineur* 

furent tués sur le coup el un grand nombre furent 
grièvement blessés. 

L'enquête démunira quo cette explosion avait élé 
ocvaaiiuiui o per uue énorme boraiio do dynamite 
du poid» d'onviron «juatorre kilos d'explosible, et 
qui aurait détoné A l’aide d'un ravolvar mi» en 
action par nn long 111 de ter Iraverwat la gare dans 
toute sa longueur. 

Avant celle formidable explosion, The citizen s 
alliance avili préparé uno grand" démonstration 
qu'elle devait mettre eu action, dé» le» premier* 
uiometiU qui suivirent l'attentat. Les mineurs 
unioniste» lurent de suite accuséa connue étant Ici 
auteur* de l'explosion de Cripple Creek et tous lo» 
membres de Tito citizen» alliance hurlèrent t » Mort 
aux unionistes el A leurs défenseurs! • 


li r obéissant A la volonté plu» *u- 

prémv -ucore Jna lapllalivtrs, a rendu A la date du 
3 juin, uu décret *.._ 

I/- gouverneur « «*nl droit d» décidar qu‘« 

W fertÉHM' ' 

prondr- I 

réjinmer loqle r.bellton. 
i d'ordonner la inmt de tnus 1rs rebelle* sait» .lucane 
I forme de prnré*. * 

Après l'attentai A la dynamite, les membres de la 
Western Fédération of ainen • lancèrent on 
manifeste pretesLanl rontro cet attentat, et s'--ffr»nt 
h f*irs toolr* le* recherches possible» pour i 
) A l'arreslaiion de* coupable». 

< Les journaux viciaitstes proteilenl contre 
i tentai d» la titre <l« Victor, si accusent le» ~ 
lire» de - The citizen'» aihaacc • d'en être I 
leurs. 

1 Enfin tous le* mineur* qui ne .»uccouil-««nt Ma 
sou» le» coup» de» soudai -la do la milice at d»s 
•l>ir»a da • Tac cilizan'a allizncn - furenl entassé» 
, dans des wagons ô bestiaux, el expulsés de l'ElatdU 
Colorado. Le» un* furent débarqué*, tous la garde 
! >1« la milice, dan* 1rs plaines déscrtci du Kxom» et 
j l».« aulrrs dans in contrée» non moim désertes de 
l' Arizona, où il faut franchir de» centaine» de milles 
pour atleinir" un endroit habite. 

■ 


ontre lal- 
l le» m«ai- 
tre les au- 


l.toacxr Ciui. 


San Fraurf*ro, la Fi juin I ***** . ) 


CORRESPONDANCES ET COMMUNICATIONS 




Usest. — L'Égalité, Société civile coopé- 
rative de consommation ; «iège «octal , ?t>. rue 
Saint- Yves, Brcil ièinistére : 
g? juin r»>« — Fn acte Arbitraire et r-iolUnl. 


préfet v-nJu A ou De sait qufl* caste, r- action- . 
o aire ou uléneulo, «I tendant A supprimer noirs 
liberté J action, rient d'ètro commis dau* noire 
ville. 

Alun qu'aucun motif ne l'imposait, Jes mesure* 
d'ordre de» plu» formidable* Avaient été prises, 
mesure.* sous tous les points arbitraires, car elles 


ù U «alla do terme pour .léfeudro el discuter les 
intérêts dê leur Société coopérative. 

A la *uito d» celle réunion, alla de protester con- 
tra cotte mesure igUoble, Il a élé proposé el volé 
par l 'assemblée l'ordre du jour suivant ; 

• Les citoyens et citoyenne* réunis le 23 juin 


1901 


I. ES T KM PS NOl VEAL'X 


k lé «Ile lie i rliiie, éiio «le é'rntCOdri’ 1111' IVllf Il- 
ium .lunner é leur coop*Tali»e ouvrière - 
lilé -, aiijirruHiil qu- •leu» bricsdcs d<- geotlnrrar* 

A cVr.J ci A pieJ stationnent i lé porte Je lu 
«IU, 

. S« demandent ai la population ouvrière de Itre.t 
ne pourra plus s'issmihUr pour discuter »*•« inl* 1 
rit* el se» affaire* privé», «ri* encourir le risque | 
ili'lff la ricliinr .le» hiuldlii/! el do excitations I 
policières etgendaiuirsqur»; 

*e demandent de quel droit l« liberté la plut 


i , rue de» Ecoles, réunion des caniaraJ. 
ni fi'éte A lancer. 

Szixr-rti/t*. - Le* Libertaires de Saint-Oueo. 
— Gamme laite par Ijbertad. sujet traité . Amora- 
lité dr I '.mardi ie, «aile itambmius, K*, a terme des 
Jt»ti.fnol|c*, le samedi - juillet, A 8 h. 1/2 du soir. 

U">. Le groupe L Emancipation »e réu- 
nil tau* le* dimanches matin. 

- , — . Lonixsr. — Jeunesse Syndicaliste lorlontaiso 

primitive. celle de I.» ru - it aussi oulrageuvtneol ! — lléaninn le mardi ' juillet au bois .le KorromnD, 
vio ter par le* /epriwjitanU d'un gouvernement de a 7 (icures du loir Les camarades détenteurs de 
préiendae défense républicaine : I litres appartenant A la J. S. L. sont priés do loi 

Se demandent >i, mène dans un but rséi'olltll** | apporter. 


Samedi 2 lulllet, A 8 h. 1/2 du soir, salle Ohéry. I n’ont qu'A en (tire lê demande au* .l/esaayertet 

. 1 .. . ... 1 i _ . 1 


Use bel le. 

I C'eit un point important, pour la diffusion ilu 
I Journal, qu il te trouve chez beaucoup de libraires. 
I Ceux qui s'intéressent A non existence, peuvent y 
I aider, en hululant auprès dos libraires pour 711 1 la 
I le tiennent, el en s'astreignant. au besoin, à leur 
| 1 cbeter un numéro pendant quelques semaines 
de s tille. 


■ai iwni plu avoir de i#i< 

nions pour la dite oui CD de tiw» iniéréU particuliers | 
el ,-iunmerriaux, sans risquer dr nom faire écraser 
tous les ptrdt de» choraux d'une soldatesque 1 
féroce; 

. Constatant que rien dzu* la tille ne molite de I 
Mmbltble* provocations, blAmml Jr» autorité* roi- 
ponst I. es de ers mesure! ifiiollet, 

• Enrôlent l'eipreiatoodr leur plu» profond in-- 
pri» aui dirigeants coupables d'exposer la ti* do 
n»» femmes "ri de nos enfants A l'arbitraire de» 

K heurs et mouchard» qui nr demandent qu'à 
pper et A maltraiter. Constatent par là. que tou* 
les gnvnrntmeat» se tal«ul. «l qmlrtint tou» pour 
but depprimer le» travailleurs, même quand ils ne 
dounrnt tucun prétexta k celle oppression et k ce* 
brutalité* ; 

. Préviennent noir» cher premier ministre Combe» 
qu il ne suffit pas aux trtrullturs de ramper du 
curé «I que nou* réduirions énergiquement la 
mince parcelle de liberté que nous accorde U so- 
ciété actuelle el la renvoi immédiat drs troupes et 
dn gendarme* de la ville de Brest. • 

Recora not ululation» fraternelles. 


AUX CAMARADES 


t.iuo'.c». — Samedi 2 juillet, k N h. 1/2 du 

**• »« J » «™"l>'i *k *f»«' dc *»lSfe* Ihtutrt pari, I, .<rr,«. , 

f“ 1» dlowo Cainllle I.. Jimm. publi- „„ 

rule, sur se» souvenir* de In Commune. 


.Vous leur rappelons que nous tenon» 0 leur dispo- 
sition ./ri corner» if abonnement 

D'autre part, le sercice de quelques exemplaires sera 
'' .Ira bien «ou* envoyer. 


A TRAVERS LES REVUES 


I.10». — Groupe Germinal. — Le croupe 
ayant linteoliun de réorganuar !» bibliothèque, 
prie tnsUmmenl les Jéleoleurs de livres de vouluir | 
bien le» rapporter au plus Ifit, au café (tordat, L 
rue l'aul Iteit Très urgent. 


Nou* avons reçu les numéro* I Pt 2 du /terril de 
I kic/ai • bebloaudairo publié par le» camarade» 
d'Alger. 

liras ce* deux numéros, la ligna de conduite des 
camarades est licitement «nurehisU, ou no peut 
donc qu'applaudir k leur •■(Tort. 

Je n ai i faire qu'un» pvtita réserve pour mon 
compte personnel. Le* camarades d'Alger in 'ayant 
demande ma collaboration, je leur ai répondu que 
n 'arrivant pu* .1 faire lout le travail qui m'incombe 
| aux Trmpt Aour eaux, il m'était impossible de 
; leur promettre de la copte, mais qu il* pouvaient 
1 irpiuduirn de moi re que boa leur umnlerail. Ja 
a avais pus prévu que mon nom llgurarail A cùlé de 
> ceux de l’rotl et l’araf-Javal. Inutile de dire que 
I mon aourchismo n’a rien k voir avec celui de ces 
deux personnages. 

J. fiUVL 


La bibliothèque des chemin» de 1er nous aynnl 
rendu les invendus do Pa triolisme Colon Hat ion, les 
; .léfidi' lns seront laiané», A no» lecteur», nu prix île 
I tr. 55 franco, au lieu de J fr. tsu. — Le» défraîchis 
dr üiierrt-kliiilariime, mémos conditions. Los doux 
ensemble, 2 fr. 60 en gare. 


EN VENTE 


l'ne série de 12 caries postales, grnvéua par Uor- 
cer, d après nos lithograpliies, est enlln imprimée ; 
elle* sont en venteau prix de u fr. 15 franco, ou 
bien I fr. 15 la série. Voici les titre»; L'A**OM<n«, 
do L. C. liissy; /*?« Bienheureux, lleidbrinck . Lr> 
*>» le* corbeaux, llônault ; Cctl défendu de marcher sur 
l'herbe, Hermann Paul; Provocation, Lebssque; 
Peux qui mandent le pain noir. Lcbasque ; L'Incen- 
diaire, l.uce ; lliiteuri behjes, C. Meunier ; Porteur * 
de bois. PifiMrto; Le » ErrnnU, llyMelborghe ; La Li- 
bératrice, Steinlen , L/i Mbdcte, V allô lion. 


CONVOCATIONS 


AVEUX ET DOCUMENTS 


s- La Coapéraüve Communiste, 6>i, rue François- I 
Miroti — Jru.il T juillet, .. 0 hlOTM du soir, Mm 
traitée la qurstio u du nouveau local. Organisation 
d'une I -illsde t our U U juillet. 

Tous le» jeudi» «t samedi*, veut* de produit», 
iennetse Syndicaliste de Péris. Réunion 
le lundi l juillet, i u heure» du soir, salle II des 
Cour». Hourse du Travail, rue du t'.UAl*au-d Kau : I 
causerie par |« camatade Dsrcial sur le Mouremcul 
ouvrier italien depu» l'InUirnalionalf. 

Cauacriea Populaire» do XL, 0, cité d'An- 
gonU'ine. — Mercredi 6 juillet, à 8 b, t/2, causerie 
par la camarade Catnoli sur la Tyrannie syndicale. | 
Catuerioi Populaires du XVIII’, JO, rua 
Muller. — Vendredi !•* juillet, t v heure*, cours 
d'rtMRnol. — Lundi t juillet, h 8 b. 1/2, causerie 
snr la Philosophie positiviste, pa. un de se» fer* 

ftala. 

Libre Entente révolutionnaire. — Vendredi 
t** juiltsl, A 'J heures, *alle dr l'Union bellevilloise, 
61, rue Julien-lacroix, 1), cité de Iléon, réunion 
dn camarades voulant participer au lancement du 
nuniieate qui »er» tancé le ti juillel. 

-m- L Enaetgaersent Mutual il. rue de la IJsn- 
pelle. - Samedi i juilist ; Albert l.henevier, lioo- 
veroement direct «l gouvernement représentatif. — 
Mercredi A ; Tlié intime, diicutéicn sur le» que»- 
lions d'actualité. 


AUI ACHETEURS AU HUWERO 


Le journal doit se trouver danstoutro les gares du 
Métro. Le demander instamment. 


Avoir le gouvernement I Etre In gouvernement! 
Est-ce que ie parti ouvrier hrlge ne conirnen.-orail 
pas k sac rider uu peu trop à celle toquade I N était- 
il pa» puissant en IN<>2 quand il o était encore rien, 
parlemenlairenicnl parlant, et qu'il a imposé sa vo- 
lonté a la plus violente coalition clérico-doctriuaire? 

N est-ce pus surtout en dclion» de celle politique 
de candidature», de compétitions électoral*», de 
polémique» personnelles, de tout ce bagage bour- 

C . ois qu'une classe agit principalement aur l'évo- 
uiion sociale f N'est-ce pas dan» le» organiMtion» 
économique! que »e condensent I»! véritable» forces 
.le pruu’rt;» ou d-- résistance ! I.e surplus o'cst-il pa» 
acceaaotroel n y a-t-rl pa» faute u transformer cel 
I accr»n,ire en |>rincipal? 

Etre du gouvernement Kaire partie d'un mi- 
| ntilère ! A cela s'appliqua la parabole de la ville a»- 
I sn gée : ceux qui sont dehors voudraient tou» en- 
trer. mai» ceux qui sont dedau* voudraient bien 
sortir in homme a-t-il plut d influence aur la mar- 
che sonate quand il tait partie du troupeau parle- 
mentaire ou quand il marche ianlé el libre? Ai-je 

f in» d’action députa qu’on m’a fait sénateur que 
urique je n état» rien qu’un combattant qu'on ar- 
rêtait cher lui a cinq heures du malin, tant on le 
craignait lors de la lutte héroïque pour le tulîragc 
universel?. 

i J ai tellement U «•ntim.-nt de tout cela que *1 
I «tannent on veut donner mon liège b l’ami t'avrot, 
| ie campe, pour lui faire place, ma démitaion dans 
1 le» vmgt-qunlre heure». 

Enaosii PrcaaD, sénateur. 


PETITE CORRESPONDANCE 


«s* i j. P* — nx-.jm, 

Vendredi t" juillet; CoUinot, llypootivra' et sug- 
gestion. - Samedi ï *. Soirée mensuelle ; t* Conté- 
ronce par liard-Courtot» >ex-for<;at) : A pi A* le bagae; 
2* Audiüon du poète Jehan llietu» dan* lesu utrex. 
Vestiair* obligatoire, 0 fr. Ï5. — Mercredi 0 : Con- 
t/ il i’idtniuulraliou. — Vendredi » ; Algel. L<i 
aflairtt w»l fr» affelrti, dOctAve Utrbe.au, avec 
audition». 


L'Aube Sociale, Univerailé populaire, A, paa- 1 . „ M . 

ig« lut) üi, avenue d* Sainl-fJuen, XVIII* . — I (Le Soir. 20 juin, d après Le Peuple de Bruxelles.} 


MJX AMIS 


Je Uur rappelle que t on peut obtenir le Journal 
don» Ion Je* 1er parc», même celle» du MAIro, à 
pari», rl dan» 1 m librairie* de n'irnporle quelle 


fi, V , à klaneille. — AI expédie votre lettre A J. 

Il . d Pont-Sain t-Vincrnt. — Non» i-nvoyon» lo 
journal pendant ua moi» aux adresse» que I on nous 
communique. 

fl., à Santa- le. el D., à lllo~teJaneire — l.e mnr- 
rlianii de limbr* nous .lit qu il serait |*r«ni-ur de* 
timbres u*e* t w Jaune et u c. noir, ainsi qu® de 
crut de la nouvelle série du Hré*il. SI vous puuvc* 
vous en procurer, vou» pourries payer l»-s petite* 
i.. mines avec rrla, h raison de -> francs !«■ cent. 

A. G., à Pateraon — Reçu mandat Aboiineuient aer» 
servi. 

fi. O., d Sains-Qutnlm. — Lorsque vou* num auiei 
indiqio- le moyen de faire imprimer les brochure» sim* 
payer l'imprimeur et le marchand de papier, nous jiour- 
ron» les envoyer gratuitemant. 

A. Je .v„ é MMcAuf . — Itccu introït Merci- Sera uU- 
Um. Je u avals p*s vu le Volume. 

II. T., rue C. — Reçu coupure. Sert» utilité». More». 
.S,, ù Londres. — Bon. J 'ni trouve. 

C., d Sainl-Junisn. — La lithographie avait été «xpe- 
Oito. Comme vuus ne donnez pn« votre adresse, imuf 
réexpédions au déjiotltalr* du Journal. 

U. JS., d Moudregoh- — Nous t’avun», mais sac.» mu* 

Itrçu pour le JuurnaJ Vente d* vieux timbre» 31 fr. 23- 
— D,, aTamaUve, 4 fr. — L. C.. 5 Jr. — T., h l*olt!er*, 
u fr. Il - I'. G , nui Kehduta. 0 fr. 511 — A T., t 
Avignon. 0 fr, a®. — Lorient Jeunesse syndicaliste, 
a Jr. i », — V. M , A Lyon, o lt ml — K. u., * Anno- 
nay, I Jr- — 1- «»., Itrvsl, 0 fr 10. — 11., à Roue*, 
î ft tt. - C. C.. k Par... a fr — Merci à lou*. 

M,, i Limoges, — IL, au Mans. — J. U., i DorijfOl*»- 

— t. V> . a l'onl-Saint-Vincent. — J., a Lorient- — 

F. J.. A GargenvillB. — II.. » iJilnon. — XI. C., h Turin. 

— !.. M.. a Uobiltcli- — A. It„ a Paris, — A. I»., a Vin- 
renne*. — E. Il, A Saint-Quentin. — J. h., A Sainl- 
Junien. — C. C-, A Part». — T. O., A Vaux. — JL, * 
Lyon. — K., a llcuiicbonl. — V., a Nîmes. — U-, k 
E**chen. — L . A Verriers. — X. Il-, u Hanoi. — Reçu 
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ON NE GARDE QUE 

CE QUE L'ON SAIT DÉFENDRE 

Quolquo brutale qu'ait été l'appropriation 
de la terre, elle no put s'accomplir inlégrnle- 
ment ; ollo ne s'implanta qu'en respectant cer- 
tains droits affirmés par les dépossédés. El las 
droits féodaux qui sont restés comme lu type 
du droil de conquête et d'oppression à outrance, 
n allaient pas sans quelques obligations du su- 
zerain envers lu vassal ; sans la reconnaissance 
par le premier, de quelque servitude réclamée 
sur son domaine par ceux qu'il pliait sous sa 
domination. 

Evidemment, au cours des temps, les proprié- 
taires tirent tous leurs efforts pour affranchir 
leur domaine des servitudes consenties. La 
bourgeoisie, héritière des féodaux, ne fut pas 
la dernière à vouloir soustruire la propriété aux 
servitudes que faisaient peser sur elle la cou- 
tume et l'usage. Et, appuyée par l'autorité, par 
la magistrature et le nouveau code, un grand 
nombre surent enlever uux communes et nu\ 
riverains l'usage de certains droits datant de 
nombreux siècles. 

Cela ne fut pas sans protestations ni luttes 
de la part dos dépossédés : lutte sous toutes scs 
formes : juridique, résistance A la force armée, 
bris des clôtures élevées ; parfois suppression 
du propriétaire. En certains endroits ce dernier 
eut raison do la résistance, mais en d'autres l'é- 
nergie des usagers sut las amener è subir ce 

3 u'ils ue pouvaient empêcher. SI. Demolins. 
uns bu Français d’aujourd'hui, en cita plu- 
sieurs cas. 


Le fait «est reproduit tout dernièrement. Nos 
lecteurs doivent se rappeler ce fait qui défraya la 
presse pendant plus d'une semaine. Les habi- 


tants de Counotouls, petite commune de l'Aude, 
ruinés pur les procès que leur faisait un M. Jo- 
Uot, propriétaire d'une forêt sur laquelle les 
Counozoulicns réclamaient certains droits de 
dépaissance et d’usage, respectés par les an- 
ciens propriétaires, s'étalent mis en élut d'in- 
surrection. Ils s'étaient armés, et gardaient leur 
village, perché au haut d'un roc, facile è défen- 
dre, et en chassaient les porteurs de papiers 
timbrés, exécuteurs des sentences d'une magis- 
trature instituée pour la défense de* droits du 
propriétaire, s'appuyant sur des litres, contre 
les propriétaires dépossédés n'ayant plus que 
de vagues droits tolérés. 

L’autorité s'émut. Le préfet intervint, con- 
seillers généraux, députés, se mirent en branle. 
On les avait laissé écraser de procès sans s’é- 
mouvoir; la crainte d'un conflit armé tira tout 
le monde de sa torpeur. Aujourd'hui, les jour- 
naux annoncent que l'affaire est arrangée. Un 
propriétaire nouveau, la société Ador, se subs- 
titue au propriétaire récalcitrant, reconnaissant 
les drOiLs dus Counozouliens. leur faisant des 
conditions favorables de salaire pour les tra- 
vaux d exploitation encours ; et. encore mieux, 
leur cédant la part de forêt dépendant de la 
coiuuiuuc, moyennant un paiement annuel. 


Le nouveau propriétaire a-t-il agi par philan- 
thropie, ou seulement par une meilleure com- 
préhension de la situation '( cela n'a rien à voir 
ÂJuu.s la question. Ce qu'il y n de certain, c'eat 
que si les Counozouliens n'avaient pas fait par- 
ler d’eux par leur menace do résistance violente, 
il ne serait venu è personne l'idée du s interpo- 
ser dans leur différend avec M. Jodot appuyé 
parla magistrature, ils auraient succombe dans 
ce duel juridique. 

C'ost leur énergie qui leur vaut la sauvegarde 
des droits qu'ils défendaient. Ce qui prouve 
donc, que « l’on no gardo que ce que l’on sait 
défendre e, do même que « l’on n'acquiert que 
coque l'on sait prendre •. Co sont deux axiomes 
de sociologie qui conduiront les individus à 
lour émancipation lorsqu’ils sauront les mettre 
en pratique. 

J. Guave. 


ABDUL-HAMIO ET FRANÇOIS-JOSEPH 


Décidément la mode est aux décorations. 
Après la ferblanterie, si largement distribuée 
aux officiers de l'amiral (iourdon, voilé que le 
Commandeur des vrais croyants vient d'envoyer 
toute une mission spéciale pour porter la plus 
graudu de ses décorations à son ami François- 


Joseph !■'. empereur romain et apostolique. 
l> après les journaux qui se conaai*«**nl dans 
cet article, le bigot François serait le troisième 
heureux possesseur de celte chère babiole. Le 

S iremier a été, comme cela se comprend, le 
ougueux et chevaleresque Kaiser et le second 
l'ex-marcheur Edouard d'Angleterre. 

Que ces monarque* y mettent du [ impor- 
tance. je le comprends, mais ce que je ne peux 
concevoir, CMt leurs sujets qui, non seulement 
assistent impassibles à l'échange de ces cra- 
chats. mais encore qui souvent, trop sourent. 
hélas ' prennent part è la joie du souverain. Il 
ne se trouve donc personne assez courageux 
pour leur faire tâter du doigt le lin fond de la 
chose. 

Ainsi les Viennois ne se doutaient pas que les 
lèches mandés de leur non moins lèche man- 
dant, n'avaient pas seulement pour mission 
d'accrocher sur la poitrine du pieux Habsbourg, 
la décoration si convoitée, mais bien de prier le 
voisin gênant de fermer les yeux sur les affaires 
de Macédoine. El pour un gris-gris, des milliers 
de vies humaines seront sacrifiées. Si les Vien- 
nois savaient cela, ils n'auraient pas fétd la 
mission ottomane; ils l’auraient lapidée, ren- 
voyée honteusement à leur lèche seigneur et 
maître. 

Mais il ne savait pas cela, lo brave peuple 
viennois, ut il a pris part è la fête, a payé tes 
réceptions, dîners, bals, etc., donnés un l'hon- 
neur de ces assassins. Il s'est ainsi transformé, 
inconsciemment, il est vrai, en complice. 

Vido. 


HTGIÊNE ET SOLIDARITÉ 


Stinr, fml |irVmir. 

ITAMir, CMR iwnlr. 

Tmw. e«l 4 «*r. 

L'hygiène, décidément, préoccupe les gouver- 
nements et passionno les administrations 

On objectera, avec vraisemblance, que les 
administrations, quelle qu'eu soit la forme, et 
le* gouvernements, d'où qu'il» tiennent leur pres- 
tige; ont d'ordinaire un autre, un seul souci, 
celui d'dtorniser leur raison d être, c'est-è-diro 
le ifeifu quo. 

Kl en effet, c'est une engeance très spécieuse, 
retorse ut jamais A court d'expédients. Présen- 
tement donc, pour conserver quelque apparence 
de nécessité, le* pouvoirs publics suivent, d'une 
allure, il est vrai, bien ataxique, un mouvement 
qu'ils font semblant d'avoir innové. 

Toutefois, malgré qu'ils en aient, encore est-il 
qu’ils restent passifs; car ils représentent les 
point* morts, l'inertie, la résistance. Et un cou- 
rant les entraîne, dont iis n ont pas l’air d'en- 


UÎS TEMPS NOtlVEAlX 


irofOlrln puiMnor», lequel emporte Icshoniuiv» 
et |»a collectivité», tLiutVaccuaipliwvaicoi «l'une 

tnto 'formation profondi*, ver» I «rtofOMol «I oue 
ère nouvelle 

l.o* vieille* liablluilr» fétichique» cl o'nlri- 
pèle* sr voient d.-facinri * ; le neuf regimi-, lâ»U 
d'une preom re illusion anthropomorphique, 
itri wm mé< .mUoir subjectif e» >o® oubli wor- 
lol do la fie. périclite, parnllèleiiii'nl h I iinpaV- 
ri.u»« montée du réel, toute une éclosion in- 
nonil.rnMe et contemporaine de lendiiore» ri «le 
fulurllion». 

Lbygiror entre dan» les mu-tir* nnree que 
chncua »•• > u t>» ta U liai tse, devient quelqu'un. 

fludnil jadis A In coneietance amorphe <•! quan- 
titative d u u«< unité conceptuelle fl »yinl>uliqtl«*. I 
Iboamie a conquis peu h peu la malèrtalilé . il 
oe.»t pin» nn •impie signe nuiBénquo, mal * uno J 
•yullièse .««ucnMe et mante; il a sa forma cor- j 
porellr, il a «le* hraoies. «lu» sentiment*. de* 
idée*, qui rendent explicita et saillante son in- I 
diviJualite. »vn organisation. 

Or. U tin première ol dernière d’un être nrgo- j 
sise, c est 1 exercice normal do *>■•» Inaction» I 
Vitale*, c'ait U saelé. 

C cat «usa! pourquoi 1 hygiène — qui est lu 
acionce do la santa — a prn>, J.m* les ilusliace» I 
•octale*, uun signification prépondérante. 

Aujourd'hui 00 régleiui'uto 1 * travail indu» 
trie! et l'hygiène U* » ululiers, des mine*, «ta* 1 
chuulirrs , ou uxtüluu de* comité* de salubrité 
et des laboratoire» d aualyse; on «-dicte dtan 
luolUiuout dus quarantaine* cl dos mesures de [ 

(kaiiileclion. 

On opine, on ergota, on décréta. Main les par . 
lotte* no fondent, ur r* ni 1*0 ut rien. Enfermée* 
dau» un u>>ode figuratif, elle» nu supputent rien 
qui déiuxmo le ccnveolioanul. l'an» la conjonc- 
ture, elles produisent, connue il fallait s'y al- I 
leu dre. une uüvre laolaiwxU-, mesquine cl la- 
lilUuon, unprt-gui'K du vieil esprit demurcaUl : 
ITiygiènu uiUcieUe proclnuiu lo respect dits 
cU»'« ', Alors que I bygiéuc coiuiuo acience, 
eouiiur adaptation systématique des connais- 
sances biologique*, rccUuio et suppose lu res- 
pect des individus. 

Si l'uiIrrvKiilion couvurueiiioiiialo est quaii- I 
m'-nt inopirnulc, elle est qmiud mémo un signe 
des temps, elle indique le detuliqip«iii<-ul gran- 
dissant, la portée aujourd hui capitata du l'bv 
giriie, «die indique un inonrent lii*iuriqut!. ol\o 
cul une uianifcstaliun cpiMidtqui! cl liniinatru 
du Inusforinisnio social. 

El elle est loto d vire isoloc. 

L activité prive.*, «ru rllol, subit In mémo im- 
pulsion prophylactique. l'e toutes parts, surgi.*- 
sint perse vérrnutOMII les créations variées du I 
nouvel apostolat. Nvctalét dus habitai 1011* ou- I 
vrièrci, du jardin ouvrier, ligues antitubureu- 
leu#**, liguer* cl iournaux antialcooliques, con- 
grès aulivenèricos.inaiMtns pour coavaloBreiils, 
établisse menu pour eofania débite», eanaimres, 
dispensaires, les rtudfi nimilnire* su poumul* 
veut dairacbe -pied, le» entreprises et les or- 
giura appropries wml toujours »o mullinlianl. 

1 * u«n !.■ cf, u*uvr«. du <;a. On s assemble, an 
nagits, >>u * acharne. Ou travaille a voc trie et 
gratis, A La diUu*ii>b du biun-v-tre, h la conlorla- 
tion des faibles et a I enrayrun ut de» plus no- 
taire* contagion* jl), et l'un emploie »eoMlueut 
U déllmbla strategie otoln 1 niuviiu pn.itu, 
laaDcmi cuuuuuu, la tualudte. Mata ou nuglige 
de compter Ire coupa d’wptM dans l'eau, car un 

rubrique* choisies, proipMlQBtfeB* 

rutiU «t vitre* invopiqm*. « 1 e logique, da me- 


fl’ L'aire «Itsau xui il «t un pr.-cut»*» •?» ■-■•nlsrlon : 
c'est |-«rt» j • l««iKi-ti l . ,tv exi^nts qsVl y a 
bauHuwp dit ruant», la t«nu a.i.tp>'<tM 

l»A« I* d« «OU u-vUk tUll. Jltu*. uutuWtuv 

W>bt ira <*• <•« rirli-s si la . [,n hiiarel da ta 

sorte un oi' l* «irtvua I.VSM drivent mv rame et la 
■aaw ua »S»l yaaal a U njw maua.ll*. u ,na 4e* 

CMUier.wi, I lklUtat iX*A»r t «*. tè l«a i*aa*(da U «wr 
rsnl li-a yheiuuuênr*- L'«Ur»Uu«e » *an (•nnfl(u Jur»* 
llnUcstlU r. . no.Hl|iK «I l lrapn«aibltltU r|iil aVnauit 
dVUc liauraux. 


I lliode, on n'a cuir Les résultats seront presque j 
■mis parce qu'il 1 n dnn* In donnés initiale et 
ilso.c la pur»*.».' directrice un vice rédhibitoire. 
Aveuglés par la p..*-ion routinière do cnlal«>- 
gdeinenl. alleinl» «I immohillsms et d inrurnv- 
rild eoalinè* dan* In matière verbale et abê- 
traiie, accraehda, du reate. à In notion naïve 
d une dualité mdiv i.lu.’lle «il. pnrUnl, sonele. 
inisonèistee, pour (oui dire, les promolitoni el 
leurs Aniiilc* ont «arrillé In chosi’ A soit gcliAion, 
l'étre s wi foaelion, l'esecaueA la oonliogenco ; 

.01 lieu d'envisager l'homme physiologiquement, 
dans son adéquation nnlurellK el soriale, (U 
considèrent IVxialonce par uatégorio*. onlulo- 
glqiiniienl. suivant «un ideotillralion écono- 

iriieo.politii|ue La manie du coiiiparliiueutagu I 

et In croyencn \ l'ininiaoenco de I lieore pre- 
senle l««ür font voir, non point des hommes 
avant le» Oléine* besoins, uuu dos unités légale* 
dUvuiblablenirnl ré parti «ml Ici ugaleiu««ut. le 
resperl «les classes efTn«’o donc colili dé* per- | 
sonnes ... I 

Vu**i, pour inièresianti's, pour indicative* I 

que soient, d ailleurs, en* tentative» sciui-ofli- 
ciulln», il u»l «-Iair qu'elle» u’atioulissenl qu'A 
d'obliques palliatif». 

I*nr le soin qu'elles Impliquant des sanlé.» 
corporellus, elles répondent peul-élro, «vn quel- 
que uiooière, nu mouremiml «pii précipita lus 
ui.i»»cs *1 les idées ver» riodividualistue ; mai* 

• Iles ne répondent pas nu but, ce but qui prinix 
tous le* autres, parce que pour tout liorume, lu 
santé prime tous lus biens (I). 

Mais d'abord — et c'«»l la plus urgente 
vérité. — la aanlé u’eat pas un objet qui eu 
luijcio iiupuuéuieiil accuimrur. 

lin tliévo géiiérnlo, 011 surplus, l'accaparomcol 
n'est qu une iinbéciUilè. Il faut tumier pour 
r.-coUor. Le* uliliU'* gagnent A la propagation; 
c'e»t A celle condition «;u‘cUes se développent, 
qu'r-llra v imilliplinnt cl qu'elles « ,| londect pro- 
porbouuclleiiicut la vie uuiversollo et Pc ai pire 
•!«-» fatuité». F.n oalrvs, il y a des phénomène» 
infaillibles, uue lui riguureuso de répercussion, 

«•u cousi'qunoco do lmpiellc chacun, par contact 
ou par cunlrc-coup, éprouve la jolo ou subil la 
■«oulTVance do diaquo nuire. 

1 ,'isolement «ni une utopie. Aussi la «ocii’-lé, 
macliinén d 'après un plan, des idée», des ton* 
dance» qui uni épuisé lour objet, la société, 
telli’ i|u’vlIuapparallaujourd < hui,eat uno utopto. 

I s gens pratique* nrécbent l'épargne, lo culte 
absolu du mol. el I appareil économique, dans 
son ensemble cl dans se» d«'tails, consacre la 
religion antisociale des instinct* primitif» 

Mais l'avenir nVsl pas nu passe. Le inonde a 
marche malgré la furleuM résistante do ceux 
•pii prétendent le 1 unduire. Devant l'ouuuique 
féllcnivnir de l'or, «levant le» autels sanglant* 
d«‘S modernes sauvageries, se dresse désormais 
PaceompITMeineoi, l'échéance fatidique de 
toute une •’volulion : c'est ainsi «\u'A la longue, 
sesl constituée I ndixplatiuu normale de In 
pensée A la phénoménalité ; A la longue «'eut 
développée la pulssaute ordonnance au déter- 
minisme expérimental, avec le sens du réel et 
llntrlligence do la mesure. Cette nouvelle disci- 
pline a transformé les tuteurs dans leur intimité 
même et dissipé l'erreur éROCODtriqno. 

Sans doutait y a trausuoiroment du tirage. 
Trahi» par les réminiscences de l'égoïsme 
noccttlral, et désemparés, du reste, aussi pur 
le» «-oolrndvrtH.il* donl foumiilb* un régime de 
'-ontraialc et d imposture, l.< * liomiue» subis- 

I Miut la lutta pour toxisUmce et l uiunoraiité 
obligatoire nvre la docilité banale que leur 
I rommando le souci matériel de la vie. 

Le* besoin* primaires devinrent toutes les 
raison», cela va du soi, mai» la iua**« des 
I uiLuu. *, v.vvc au travail ut privée du luxa do 


L» !>»■• |N*rHt de# fciena ïrM U llkene. tnahl» 
l il XUi - I|V»I l« mmià ni .iM.aU, U ArU-iuinlxi» 
, ,1 IftviM la fliiei Vr a'**l«tn |s*i. lie uu'uir. uuu la 
liberté. «ociAlngtiiurnienl |i«rlant, t* Muté n'est pa* 
admitslblr. 


Idée». puMèdo quand mémo mi idéal «<l elle a la 
prescience, alToclIvo ou raisonnée, d'un momio 
meillrur où la cohérence détrônera la eoercù 
Uon où I» sincérité remplacera la ru*e 

Alortseulemeot les individu pourront s'ép*. 
nouir. avi'c l'oppomt ‘lu concours mut n.-l . uq 
un faisceau j«res»é d'énergies, dans In malnriiÂ 
c.mlidule -t tranquille de leurs instinct» solida- 
risé», ri IT.ygièo.-, eu même letnp», ccaoeru 
d'être nne science Uiéorlqoe ri Inapplicable. 

A quoi aert la science, en efful, dans une 
iociélc qui met In »nlubnl«* un coupe réglée, 
monopoltsiv lo confoPl, onlretient l'oxislence «1« 
foyer» roorbldcs el favorise rétornolle dUséini. 
nation «le» roulages, l'éternelle misère physio- 
logique ? tlar lo metal-moiiaain d'aburd. lu p.ipirr. 
monnaie, le» bous quelconque», cl tous le.** 
emblème» réglementaires do l'échange, mani- 
pules par loutis le* main*, souilles pur tous le* 
contacta, infecte» par tous les milieux, soûl Ir* 
instrument» supérieurs si lof VéhlCtutS ordi- 
naires du la coulagion : lo inisérnblu engin qui 
promène lu mirage de In vio économique pro- 
mène aussi la dévastation, la palhogéuic cl la 
mort. 

A iuinr.) D' SeCAUl*. 


COLLABORATIONS ORIGINALES 


L'affaire do Nouvilly. 

Dnn» un nrliele émmivnnl de slmpliriliV Haré 
a dit Ici mémo l'elTrnyahle lii*tnlre (lo ces (rente- 
neuf mallietireox tisseur» dos deux sexes, ex- 
piant dans le* cnclioUdn la llépubliqua le crime 
du misèr*’. C'est la sombre tragédie sociale de* 
rnttrantlt d» llaiiptuiuno. que notre petit vil— 
Lige lodaitriol du Nord fait revivre. Je laisse 
l'exposition du drame A mou excclteol collabo- 
rateur cl ami : 

Nouvilly, sur la ligne «le Valencienn.-*, >'*t un 
petit rentre de î. 700 Habitant*. La famillo ('jitci y 
posvèdu un itssagc «le cinq cnil trente-cinq me tiers, 
qui ucrupe cnviruti quatre cent cinquante personne*, 
buiomea, temun-s ut ridants. <tn y juin rummuné- 
mral «le* *aUire« de viHgt-«;i>a(re wui pur jour cl 
uu tout petit uuinbre de piivilègiés — deux reiit* 
environ — parviennent A |t*guvr de I fr. 10 h A fr. 
Deux ouvriers leulrineul »e foui t frxiu» pur jour. 
En fuit, nombre d'arlicies ton I pavée i Neuvlllyceat 

B our cent meillour mai, lié qua Arneilllirea et 
ouplines on pourfunl la mirère u«t H grande. 
L'ingéniosité patronale « est déployée pour insti- 
tuer un système d'amende* ut «le retenue*, tel 
joura.de |«Aie on sa croirait clirx UietsMgor, le f.ibri- 
• Aiit du futainn du» T . **••«.! n,<*. P«* un» pihce a «*i 
nec«pu« un< réserve. Thuihuia lu >-•»* leur y troovu 
deAdéfauU. Il y a mieux Lu vérlllcAleui dus poids 
el mesures. A qui l’on aisit rappurté que le* pièce* 
rendue* étaient lucvaréc» avise un tambour qui i* 
trouvait compter en moyenne lf*7 mètre» pour 
l»i mètre*. •• rendit A l'osloe. OmoT il *e pré- 
«enu «1 Apprit que le Limtumr Tenait d être ca*flé. 
Mair ucoBirea*i- cvincidi-Bce ! La preuve de» fraude* 
(Xlfiioilrs « trouve dan» <0 fai» que dr* >>uvri>.-r* 
qui •> al nu lu co orage d «H«r aux prud bouiuie» •« 
«•■ut «u alloue! «la £1 A 40 frimes d* suppU-incul sur 
L s ulTies du patron. A Neuvilly. est-il loisuio de le 
dire, le v loi» de pruloetlou «octale xoot inuitxnues. 
l e patron «t maître absolu. On raconte qu'un can- 
Ireiiultre «élé fafsail re*p«rcler ves droits A coup* 
de bâton. A oAW du l'uMn** fonctionne un économat 
"• rtnl*aUirppie da Caret fore* le» .nrri -r» A 
• •pioov.MonDcr; 00 y vrod fort cber de- mauvais 

pendait*. 

Céri 9* pa«e A quelques heures de Paris, dans 
notre République française do « solidarité ".do 
■ fraternité «, deux ans après le règne d’un 
ministre du comuiorco qui rcprcsenla lo socia- 
lume au gouvcrnemeal. 

L'a régime ronuuo celui que dépeint Duré ne 
va pas «aos Jeter quelque* fnnnunls de haine 
dont Imv Aipc*. Le» indtfTérenl* enx-même» no 
pourront »>n étnoniT. Ce «jn'ila ne *otip<r»ono* 
rnlcnl paa, el ce qui cat poutlaot. on pareille 
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rencontre, lo phénomène de psychologie sociale ! 
le plus ordinaire, c'est que lo* passion* d inimi 
lié 9 « mnnifesient invariablement avec plus de 
violence dans la petite cohorte des oppresseurs 
nue dans la masse inerte de» opprimé*. U y a 
longtemps qu’on l'a dit : l'oppresseur est la pre- 
mière victime du mal qu'il déchaîne autour de 
lui. Avant tout autre, quoi qu'il puisse dire, il a 
conscience de son crime et. sentant au il attente 
aux droits do l'humanité, prévoyant l'inévitable 
revanche, il cherche, par f écrasement complet. 
h supprimer le droit de légitime défense ch-/ le 
compagnon do labour dont il n fait son adver- 

aoin. „ 

Quo l'opprimé sc soumette en silence, qu il 
ploio l'échine jusqu'il terre dans la servitude 
abêtie, qu'il aille au-devant dos coups, qu'il 
Ifecho In main qui lo torture, co no aora jamais 
assez. Encore plus bas, toujours plus bas, pour 
quo le redressement dos générations A venir 
demeure impossible. Et la bôle, en effet, qui 
seule survit dans l'homme irrvilud, souvent 
s n baisse jusqu'à se faire nu joug, jusqu'à ne 
plus rien concevoir on dehors dos tortures, qui 
lui paraissent le lot naturel de sa destinée. Le 
bœuf, à la charrue, s'arrête-t-il en attitude de 
révollu pour savoir co que devient son droit aux 
mnins du laboureur qui met A la lin du sillon 
l aballoir ? L homme, A l'autre bout du limon, a 
besoin de songer longtemps pour découvrir 
qu'il peut rompre le lien de fer qui l'unit A In 
bêle en se faisant un sort meilleur. 

El la cbnlao infrangible qui rive le corps et 
l'Ame à In machine, combien plu9 dure encore ! 
C'eut IA que se consomme l'affreux sacrifice de 
l'ôtro mieoniié, ravalé par lo monstre de fer qui 
le tient on ses engrenages au rang de In bielle 
vulgaire dont on no saurait dire, dans la stu- 
peur du hnlnne.omenl sans lin. si c'est l'acier 
qui commande ou qui obéit. L'idéal de l'asser- 
vissement ceUo fois ! l'Ins rien do l'initiative 
humaine, de l’énergie volontaire. Une créature 
do somme qu'on détache pour dormir, pour 
manger, pour procréer à l'usage des machines 
futures, et qui quotidiennement revient prendre 
lo joug par simple besoin de vivre, sans cher- 
cher plus que la béto olle-mêmo un motif A 
la vie 

El» Irion ! non. Il reste trop de Phomma en- 
core en ces mornes automates auprès de qui 
Alit la classique peinture du paysan do l.n 
ruyèro. Oue I un deux se redresse, que son re- 
nrd stupide affronte sans pensée l'œil inquiet 
u dominateur qui le met en œuvre, et le fort 
recevra lo choc du reproche cruel qui survit dans 
la faible, alors même que le misérable est hors 
d’état do le formuler. En celle prunelle vide, il 
lit la révolte qui n’y est pas encore parce qu'il 
sait qu'elle y sera. Combiun do jours, de mois, 
d’années, de siècles, peut-être, aura libre car- 
rière sa domination ? Il l'ignore, il sait que 
l'esprit humain est A l'œuvre, et que celte œuvre 
— étant de liberté — prononce sa condamna- 
tion. Alors, sans rien vouloir connaître, sans 
alLtidro des jours dont la seule menace l'affole, 
sentant redoubler son éternelle peur des comp- 
tes A venir, il redouble de précautions ombra- 
geuses, de mesures restrictives, de violences 
contre tout co qui pourrait être tentative do 
libération. Alors, toutes les occasions sont pro- 
pices, tou* les prétextes sont valables pour la 
répression qui doit arrêter l'effort de la masse 
terrorisée. 

Vais-je dire quo lus foules, ignorantes en leurs 
mouvements incoordonnés, n 'apportent pas sou* 
vent aux puissances sociales l'excuse des mani- 
festation* du brutalité ? I, 'histoire serait là pour 
inc d* mentir. Je cherche A caractériser uu pro- 
cessus d'humanité sans Daller ni vilipender 
l’une ou l'aulro partie. Je dénonce un système 
do terreur sociale bien autrement durable, bien 
autrement meurtrier que la terreur politique 
d'un- crise révolutionnaire Je le dénonce 
moins pour maudire que pour apitoyer, pour 
faire rélléchir et bis forts qui abusent, et les 


indifférents qui laissent faire, cl les pouvoirs I 
publics qui doivent à tous indistinctement 1er- i 
bltrngc du droit. 

Car c’est là toute l'histoire de Neuvilly. Les 
tisserands essayent d'une société coopérative 
do consommation. Le maître répond par une ré- 
duction do salaires. La grève! Le maire, u* 
brasseur, le* directeurs d'uno sucrerie viennent 
en aide généreusement aux ouvriers luttant 
pour le droit à la vie. Menace de la fermeture | 
de I usine, suivie d’un commencement d'exêcn- 
litfti. Attroupement tumultueux. De» cailloux I 
sont jeté* à travers la grille du ehAlenu. Nul 
dommage. Mais la conclusion, lorsqu’une lampe I 
renversée mettra le feu à des lenlures, que les 
grévistes ont incendié le château. Gendarmes et 1 
magistrat* tout aussitôt d'opparattre. C'«»t 1- I 
cinquième acte réglé par In coutume de tous ! 
les temps. Ah '. * /c fait du Prinet , c'est là 

Î u’on peut le découvrir dan* sa hideuse nudité. 

'est là aussi que les pouvoirs publics auront 
soin de oc pas 1 apercevoir. 

La grève est finie. Soixante-dix tisseurs sont 
renvoyés. Soixante-dix familles privées de leur 
pain ! C est la religion qui triomphe, car 1 usine 
et ses dépendances s’emplissent de (ou* les cru- 
ciflx décrochés des prétoires, cl c’est nu nom du 
Christ que l'épolsme féroce de la ploutocratie 
déchaîne ses pires cruautés. Car aussitôt le tra- 
vail repris, vingt-sept accusés, puis doute, sont 
voitures A l'instruction, hommes, femmes, jeunes 
filles, en tas. Oo terrorise les témoins. Un ma- 
réchal des logis les interroge dam lr Auront 
même du patron. Pour détruire le syndicat ou- 
vrier, qui licol en échec l'économat patronal, 
on saura sur qui faire tomber la lourde main 
d’un juge dont l'avancement ne peut attendre lo 
succès des revendications ouvrières. 

Malgré tout, il faut prononcer dix-neuf mises 
en liberté provisoire, et comme on redoute le 
jury, on met en rouie vers la police correction- 
nelle lo plus grand nombre des accuses bien 
quo la qualification du délit l'interdise, car il 
faut, dam un intérêt totial, des condamnations. 
On n'en pourra pas obtenir pour le crime d'in- 
cendie faute do preuves. Mais quoique* mois de 
prison distribués aux « mauvaises lélcs» seront 
d un avertissement salutaire aux innocent», qui 
croient voir dans les lois de la République les 
garanties de leurs droit*. C'est M. le garde des 
sceaux de la République — un radical presque 
socialiste, s'il vous plaît, — qui préside natu- 
rellement A toute celle affaire. Et je vois les 
journaux conservateurs se lamenter sur la 
cruelle durée d'une détention, déjà vieille de 
trois jours, dont souffrent trois officier* om- 
voincus d avoir fausse la . comptabilité d«> de- 
niers de l'Etal. Comparez. 

lî. CuuMCEai . 

( L’Aurore , • juillet.) 

♦»-- 

CROCS ET GRIFFES 


L' Indépendance de là magittrahm. — A la Corn- 
piuxon du million. — M. lx i’aocuiun nabu 
IIului. — Il u'y a ou qu'une seule communication 
À lu chancellerie. J'ai pu causer des affaires avec 
M. le nard- le- sceaux ou avec M le Président .lu 
Conseil. J'avais peut-être emporté le do.MÎer à ce 
moment pour conférer avec les pièces sous le» 
yeux... 

V. Mvntt. — Vous aver parlé de l'intérêt supé- 
rieur ; il y a doue uni- rai-tou d'Etat devant laquelle 
un in«gi»lral est obligé de s'inclinerf 

M. BULot. — Sou» peine .1 être révoqué, évidem- 
ment! ... L'instruction n'a pas continué longtemps 1 , 
elle a abouti À un outi-lieu parce quo. u» pouvant 
aller plut loin, je me suis incliné devant la raison 
d'Etat, • le fait du prince •• ri vousvoulci. 

Citoyens français, vous voilà désormais averti*. 
Si vous o'ête* amis de magistrats ou de politique*, 
quand vous nurer affaire à U justice, jouer iicnp]»- 
menl à pile ou face — « nioio* que vous ne pi. Sé- 


rier l'action directe. ..ou la monarchie constitution* 
nrHe de l'Angleterre. 

(Européen du 2 juillet.) 


Mortalité fi tal-major. - BntoadO l'autre jour A 
l audicnoi de l'affaire Valcailos-Uochcfort, ce mot 
d'un des plus Bios in.'»ieurs delà prc»»« catholi- 
que et nationaiUle i 1 un 4c» plus gro» messieurs Je 
1 état-major. 

M» Labori plaidait. Il v«nsit d'écraser l'agent de 
police i.uénée et ion compère Henry. 

— Cest dommage quelle n'ait pas pénétré, dit le 
journaliste au militaire. 

Clic, c’était la balle de l'assassin de Itennes. 

(Européen du Z juillet.) 


Aura* cir.vri». — Lei «ercier* du fieu/eninl-eofo- 
I ne I Andin. — llollio avait un talent tout spécial 
pour décacheter la eerrMOondanca suspecte qu ip- 
porlait chique matin un facteur-chef de l'adminii- 

I I [ration de* poste*. Il employait certain fer à repas- 
ser qui, entre se* main* habiles, accomplissait des 
pro.bg*. 

I n jour, un agent otcaeionnel qui avait été mis X 
! la disposition du service des renseignement» par 
I lî sûreté générale, lenta de trahir no» iot-‘r*l*. 
Herbier, ainsi s'appelait ce trè» jeune gredin, avait 
été installé à llmxeltes. Itollin «ut bientôt qu il avait 
offert a un agent allemand .le lui vendre le» noms 
d»* agent.* français k l’étranger. Aussitôt llollia 
dépêcha un agent de la Section spéciale * Bruxelles 
avec mission de ramener le misérable barbier avnnt 
qu'il eût pu tenir m promesse. 

— H nous te faut ici mort ou vif, dit Rollin. Ailes, 

| s'il le faut, jusqu'à la boulette inclusivement. 

I Ce «ont .--* qualité* de rapidité dans I» déciiioo 
| et .rnni, l*.-atil« énergie dans l'exécution qui ont 
valu à flolhn d cire promu chef de batiiiloa alors 
qu'il avait i peine quantité au», puit d'être placé, 
pendant a ne période particulièrement difficile, A la 
tête de ce Mme» auquel il avait consacré plusieurs 
ann- i-s de sa vie. 

'Pt lit Paritim du 30 juin.) 




MOUVEMENT SOCIftL 


l o jeune Algérien, ayant accompli an :t* i inaves 
l 'année dp service qu'il arail à faire, renonçai U 
dispense ,i laquelle il avait droit. U y a comme ç» 
des K<*ns qui trouvent qu'un an dp ca»erne. ec n’e.it 
pis encore oaseo. Etait-ce no pauvre galon de capo- 
ral qui avait tourné I* téta à celoi-cir Peut-être. Il 
voulait donc h.lter encor* du métier; il rn U ta. 

un le fit passer au I*' louâtes, à Fort National. 
IA. il tomba sous la coupe «l’un lieutenant A qui sa 
lé le déplaisait sans doute, cor il passait fout son 
temps à l'injurier cl 4 lo punir, sou* les moindres* 
prétextes. Si bien qu'un jour, la* de cette persé- 
cution continuelle, no »c sentant pas la force de 
supporter cette «xiatoQce durant deux au* eolier», 
le caporal dit i ne* camarades : • Demain je na 
serai plu* au I" zouaves; le lioutennul mon ,i f.*il 
trop voir, il m'a trop humilié devint toule la com- 
pagnie, je no poux plus, ;e ue peux plu*... 

Le lendemain, il «e lirait dans la tête une balle 
de fusil, qui le tuait net. Solution vramicut bien 
bête. Ne pouvait-il en trouver une autre? 

Naturellement, enquête ouverte, comme toujours. 
El malgré le» dépositions accablantes de* hommes 
de la compagnie, le lieutenant n'a pas été inquiété, 
et continue son petit métier, comme devant. 


Je ne sais quel conseil de guerre vient de con- 
damner A '. au* de travaux public» un soldnt qui 
avait refusé de faire le peloton de punition, atoll 
jeté -on fuail n terii*, puis l'avait rama**é pour en 
menacer le sergent, menace bien ineff. u*i*> , sans 
cartouche ni baïonnette, 3 ans do travaux publics, 
fis existent toujours, lu conseils de guerre. 


1'lutêt que de porter »ur l'acte de J anan tinte 
Haumaun un jugeiunii qui. de toutes façon*, serait 
in.eiroiillqii", d'.nc injuste, j aime mteux ropro- 
duir» simplement |n compte mmlude son procè* curu 
dan» l'Aurore l" juillet . Abstraction faite de lacté 
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que d'ailleurs U lui noua d»'Tm .1 d'apprécier libre 
inrni. on trouvera dan» • ••rtaloea réponse» de 
llauinaon quelque bon *eo*. 

I.m médecin» l'uni J vêlai ■* retpansabl». Mal» son 
scie e«i bina .l'un fou. 

Ancien rugagé volontaire en 1*70, AugMle Pau 
manu est on ouvrier ernemani*le d une remar 
qinble habileté. Il connaissait »on ménle et n>n- 
lendail travailler qu’A bon pn«. Prétrniion, cerle», 
bien légitime. Mai» le résultat tut qu'il ne trouva 
pas souvent & travailler, d'autant qu’il n wl plu» 
trv» jeune. Après avoir quelque lemp* lutté contre 
la iniière, il »» résolut A un éclat • pour protester, 
a-t-il dit, moire la misère publique • 

La 17 octobre 190.7, rencontrant rue Cawellr, 

I abbé I jt lw I qu'il ne connaissait nullement, il lui 
Ura trots coup» de revolver. 

I. abbé (ut trè* grièvement tile»*--. Il fallut le tré- 
paurr dru* toi*. lue bail» lui c»t rraUi* dam la 
télé Son état est encore tel qu'hier a ( audience, 
nu moment de députer, il * c*i presque .vanoui et 
U fallut remporter. 

Usant t lUumaou. tprè» ton attentat, il avait pu 
•a retirer moi être inquiété, la rua Cassette étant 
d'ordinaire déserte. 

t.e fut loi même qui, le 1“ décembre, vint »e 
constituer pnsouoor, npliquant que roulant M 
suicider il apportait ta tfw A la guillotine. 

Sa défaille, hier, devant lr jury, t été un mé- 
lange d extravagance» et de traiu de lucidité 
Comme lt préaident lui demandait ni eat anar- 
c lutte, lUomann. aacouant v» longue barbe Man- 
che el redressant *a téta do ptlrmrcbo, répondit : 

— Je «au. moi. un révolté, et col nui 

le président iijoalanl uu il savait bien qu il u'a- 
voit pat A craindre la guillotinu puisque ta victime 
né la il paa morte. U-auinauu répliqua : 

— El Vaillant 7 
Tuii il continua : 

— Si je n'ai pu tué l'abbé, c'est que mon revel- 
vrr ne valait non. Le marchand qui ma l a veudu 
est un «oleur comme Uu» I» mai chauds. 

A l'observation que l'abbé Label c*t un prêtre 
charitable, Ututnaun eut celle riposta : 

— Avec notre argent. 

Le président décrivant les bltnurts de l'abbé 
Ijebel et rapprlant qu'il avnil encore une balle 
dent la nuque : 

— Lh bien. Ut lUaiuaon, comme qa il aura la 1 
téta plombé*. 

l'uit il se mil A débiter une nrofeMlon de foi. 

— U société a trvi» pi rot*, le curé, le soldat, le 
juge . U curé qui eotirti»ut I ignorance, le soldat 
qui reprime tonte velléité d'émancipation sociale, 
et le juge qui achève C« U* que Us balles ont épar- I 
ené» Je rien malais pas A l'abbé I.rbel. mais A 
ta caste. J'ai tiré »ur lui comme j'aurai» tiré tur un 
général. *>n ne voulait plu* de moi pour travailler | 
On préférait de plus jeunes, qu on paie moln» cher. 

Il ne me restait que trois moyen» : la restitution, 
que VOUS appeler le sol, la mendicité, on le sui- 
cide 

J'ai écarté la restitution ; je n'ai pas voulu m'avi- I 
Ur en mendiant, j'ai choit! le suicide par ta gui! 

lotine 

El comme conclusion : 

— Je ne soi* pas un assassin, je suis un justicier. 
U ju-ttcc est la }ancti«n de» iniquités sociales. 

Eutin, un témoin déposant qu apres l'attentat, il 
avait pris (laumann par l'épaub 
— Vous, m avoir pn» par l'épaule ! Allons donc! 
Si seulement voua m'avie» touché du bout du doigt, 

1 e vous aurais cassé ta figure, puur voua apprendre 
! taire U policier amateur I 
L’accmation »i*ail ta tentative d awaminal Le 
juiy. »ur un* plaidoirie de M* J natal, a écarté la 
préméditation *1 Uaumann, déclaré coupable de 
meurtre, a été condamné A qainr* an* de travaux 
forcé* «t dix an» d'tulerdictiou de téjour. Cn. 


9 r n* wer A Saint-Etienne l'n ménage, dont le mari 
prAqu. avenale. exploitait un calé dans une de» 

innriiwilos rue» de la ville. Comme U u e*l pas donné 
a tout le monde de réussir dao» la commeivo, ceux- 
ci tirant de mauraisaa affaire» Cent ainai qu II» 
devaient A leur propriélairo tnvlroo 300 franc» do 
location. Pour celle minime somme, représentant A 
peine le quart de la valeur du matériel du rafé, 
celui H fit procéder A la vente du fond» de café et 
du mobilier de m locataire. Olle-ci fttl tellement 
affrété* de sa «itualtoo. qu'au moment où la vente 
commettra. elle tenu de »•• suicider en s'enfonçant, 
î deux maint, un couteau daut le ventre. 

On a peu d'espoir de la aauver. Ce qui n empècha 
pat lr» homme» do loi de continuer la seule. 

Sujet de commentaire* peu flatteur* de la part 
de la population et de la prf**e. le propriétaire a 
cru devnir se disculper, en envoyant une note A un 
journal local. 

Ecouter : Ce «raa j'ai fait, c'est ce qu auraient uit 
A ma place, c'rat ce que font liras le* jours tou» le* 
propriétaire*, et je ne crm* pu pour cela élr# «B» 
ctiiur, m *an» pitié. Je ue aui» pat un-* riche pour 
pouvoir g.irderchei moi gratuitement dr» locataire» 
qui ne me paient point, ni pour leur faire remise 
•le ce qu'il» me doivent. 

Evidemment, et tant que la loi sanctionnera le 
droit d» propriété, on verra don f*iu pareils m re- 
produira. 

Giuani*. 


al Ü eat regrettable de constater, dés toamta , ol 
qu'un temps précieux trra employé »u pimn«iq 
congrès de Daurge», pour discuter A nuuv-au une 
question déjà écartée par Us précèdent» mgrè* 
corporatif». 

En att-ndanl, 1» ne saurai* trop engar-r I** ana*. 
rades qui ne dédaignent po» batailler dan» I* mou- 
rrmenl «yndical A étudier de trf* pré* relie que*, 
lion et d* la discuter dan» leur urgam*\ii»ii 

Quoique, je le répéta, il *oil a prévoir que beau- 
coup de temps acre encor* perdu celle nouer » dis- 
cuter • ira uiiMUhcalion» de statut» ■ que l'on pouvait 
espérer défluilif» après lo (ougréa de Moulp- Hier 
qui avait été presque uniquement couraeré, | u j 
aussi. A modifier ce qui existait auparavant, d'autre* 
question» importante» *ont A I ordre du j«»nr du 
Congrès de Bourges. 

J'en examinerai quelques-unes la semaine pro- 
chaine. 


Mouvement ouvrior. — La Volt du ptunlc pu- 
blie l ins -on dernier numéro paru l'ordre du jour 
du prochain congrès corporatif qui aura lieu a 
Bourges, du 12 ail 17 septembre. 

l e Congrès, de I avi» de tous, »*• présente comme 
un d»» plu» ialére»»ants qui aura eu lieu jusqu'à ce 
j<<ur . Ijo développement pris et l'uctivilé déployée 
pai la Confédération générale du travail, sa mi- 
tbodu d action .v»ex nettomcQl révolutionnaire, ont 
iltiré le* critiques et même parfois les attaques per- 
flilrv île certains politiciens, dépités de voir les or- 
ganisation» ouvrières mener leur propagande 
absolument en dehors de leur influence. 

Socialistes réformistes et positivistes nctloment 
réacUonouirea ont mené l'assaut de concert. 

t'endout sept uu huit années, la Confédération 
n'a •• aisté iin« sur le papier et jamais ce* élément» 
qui aujourd'hui, i n aguuanl île concert, n'obéiMent 
qu". .le» inspirations politiques, n’avaient songé A 
la faire vivr-, mats inainb nnnl qu'elle peut devenir 
un danger pour l’état bourgeois, il faut A tout prix 
■•wayerd'eurayrr son action. 

> idèlMi A leur axiome • Itéuuir les partisan* de 
1 nuire contre ceux du désordre -, le» positiviste* *<• 
sont thoigé* de tenter, sinon de détruire tout au 
ui»m» de cbanKsr l'orientation de l'organisation 
l' v .du' l' oui .vire qu'r»l aujourd'hui la Confédération 
générale du travail. 

En lions politicien», cei adversaires de tout tnou- 

1 ventent révolutionnaire cherchent nn moyen de 
• 'en emparer, et c'eut pour cela qu'a Bourges au 
hou d'échanger des vues sur ira meillcursi moyeos 
à nuployiir |K>ur tailler l'assaut de la société capi- 
taliste. il sera perdu un temps précieux A discuu-r 
à nouveau tur la reviiion de statuts. 

Et cette révision de statut» portera presque en- 
tièrenirot sur - la représentation proportionnelle •, 
Actuellement, chaque syndical, dan» l'organisation 
ouvrière en vaut un autre, el c est juslerneut ce que 
ue veulent pa» admettre deux ou troi* orgxniKi- 
lions plu» riche* en nombre qu'en action effective, 
et . ii l inlluence positiviste se fait plu* porliculiè re- 
nient sentir. 

Kn demandant « une représentation proportion- 
nelle * basée sur l’effectif de chaque groupement, 
trot» ou quatre forte* organisations, dont le» condi- 
tion* économiques propre» A leor industrie ont nvr- 
• mis le développement plus facilement 

* * d'autre* corporations, espèrent par de» • coupa de 

Part.. I-Mlrt.-O» mande Ghtrluiort : l'n m.jortU 1 . ,e rtndr. J-Ufeiee. do ■J”' 

asr •«•!«?. fc- tSi'lT.îtiSrnJU r 


A lire»!, l'agitiUon rat a peu près générale el l une 
après 1 autre dan* toute» le* corporation» 1rs tra- 
vailleurs pré*»nleot leur* cahier» d« revendication* 

A leurs exploiteurs 

Les employé* de» Irnmway* n'ayant pu tarde 
réponse de la compagnie uui le» emploi», *e «ont 
mis en grève et ont formulé lea revendication» sui- 
vante» : I" au «me nui li un de rxlnire pour lea chauf- 
feur*; J 1 ttiig'iieulnlion de 50 crulunrs pour lr* 
liommra d équipe de nuit. 3- augmroUliun de 
15 francs far inui» pour lr* C40l«uoicn>, t' «• Ublit- 
semenl de la prime d'économie aux ouvrier» de 
l'usine; 5* réintégration d'on ouvrier mécauiciru. 

Craignant que les ouvriers, outrés des procédas 
employé* vis-A-vis d'rui, ne s'attaquent au mat- - 
riot. la" compagnie, au ri»*jue de tuer net quelque» 
malheureux, avait continué A envoyer un cournot 
A haute tension par le» Ul« conducteur*. La Irrita- 
tive a ivchuué rl dan* plusieurs cndroii* ira fil» uni 
quand rut meélé coupé* *1 la grève conhnuo. 

1 1 p-u i - le* drruièir» électiuns muniripalr'. Bre *t 
possède une municipalité • torialiale - dont font 
partir quelques-uns d« ceux qui, avant d'être élus, 
semblaient ne pas manquer d'énergie. 

Maintenant tout e*i rbangé, ei lea éuergiqur> 
d’hier, pourvu* d'une parcelle d auionté, aool en 
irain de remployer contre ceux qui lu» ont élu» et 
les travailloura breatoia fout on eu moment l'expé- 
rience de leur nouvelle uiunicipaht* 1 aocinluta. La 
semaine dernière, tout un quartier de la ville était 
gardé militairement, simplement parce qu ittait lieu 
une réuniou peur la coopérative. Lu municipalité 
ne peut plu» souffrir U moindre réunion et le nou- 
veau maire socialitle ne croit pouvoir siéger que 
protégé par la geudonnerie el 1a troupe qu'il réqui- 
sitionne au moindre prétexte. 

liimanche dernier, celle iutolligenle fa-- ni Je pro- 
céder a eiaspéré les ouseiers el, A ta -m lie J uu- 
réunion, le* gendarme» ayant voulu *o montrer 
agressif-, les travailleur» qui, celte fui», étaient e 
nombre, *e sont bien défendus. 1 j» lutte a certalu 
moments ni A me été vive, et le» |i»nJor*s «••ot p** 
loujouraau le desams malgré las coup* de *»brc «1 
le* dievaui lancé* sur la foule. 

Il » en est mémo fallu de peu que l'uu d eux, qui 
avait déjà una curdr au cou loiaqon »ra collègue» 
parvinrent a le délivrer, ne fût précipite A U iu«r. 

l'oe ruanif station ayant été préparer puur pro- 
traler contre le» procédé» employés vis-t v' ' ' 
travailleurs el le» gendarmes continuant •* pour- 
suivre le* manifestant», ceux-ci sa sont détendu» 
el Ira ont. A pltuldurs reprises, criblés de cailloux 
et huit d nuire eux turaionl, A ce qu'il paralL été 
•Mrs grièvement blessé*. I)u cdié dra IravoüUun 
il y a autti de* blattét dont plusn-ura Uinuies; 
mai» ceux-ci tout »<ngurâ A domicile p.r aaïui" 
de» r- pu saillv». 

Dans la soirée, lr» docker» étant allés • o groupa* 


•oir I • total urliutiaii • sur le poul du conlre lor 
pilleur Furiim Le cumuiauianl lit immédiate- 
ment arrêter le premier ui allie fourrier *t quatre 
matelot». L'offldar marinier a éi* puni d« 13 jour» 
d'artèl» de ncurur el te* liutnnira de t moi» de 
pn-iiu sans solde ni •unis. 

ifi'uii journal Aaurgcoi*-) 


l'n acta révnllanl quoique trk» légal, c*- qui prouve 


danger qui n'échapperai incun militant. 

*„u» «von- vu. en eff«t, de petite* organisations 
avc.ir plu» d'infloenco »ur le patri>nal que de forle* 
et viemn» organisations qui »• contentent de piétiner 
sur fil.iee et de n'être que de» mutuelle» plut nu 
moins déguisées. 

sfolre conception du mouvement syndical ut tant 
autre et non» estimons que tout groupement par le 
fait qu'il ctisle répond A uns nécessité, et quelh-qur 
«oit sa force numérique, il doit en «alnlr nt> autre 
I organisation onvnêre »e doit donc A clle-niém 


que loi «i juviice ii' -,jni pas «ynuuym»* — vient do \ de enewidérer tou» •"» groupemenU • ounue égaux, 


A la gara chercher le drapeau de leur syndicat, 
une nouvelle mnuifeslatmn n eu lieu, *l fl dra- 
peau rouge en télr qu une mainfesiatiun imposante 
■ <*t déioulée A Iravera la ville; mm» corn tur telle 
foi» li-a geudanne» avaient rtçu l'unir» d.- rentrer 
dan» leur uiieinemenl. aucun nouvel accident n'uul 
lieu. 

Par contre lo maiiu • iticUlUtc <■ avait réquisi- 
tionoé I» trouf ", "l la g«rc uio»i que pluvieure pi* “ 
d« la ville ùlaienl gardé» militairement. 

La grève de* employé» ,lra Irumwny» continue ri 
il est probable qu i I tieuniuù parnltroui c*» ligué* 
la erève aéra générais pour le* uuvrien du Mluwri 
et le* sllnmeui» de gai. 

1». Heu 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Rrelifiealion. — O ne sont pas le» ouvrier» en 
limes de l'usine de Tntblaiue, su Cbamton- Fouge- 
rolles (|Uk sont en grève, mois les nu trier» de l'ou- 
tillage- Seulemrut In grive <le ceux-ci, pourrait 
bien, si elle se prolonge, entraîner une cessation de 
1 rs* ail pour c«UK-U. 

Cnn nouvelle entrevue a eu lieu en présence du 
Juge de paix. Devant les prétentions de» patrons, la 
conciliation a échoué et les pourparlers ont été 
rompus, la gris® continue doue. 

Gsuremus. 


lino onUslroiihe terrible, indescriptible, due à 
l'avidité capitaliste, tient do se produire, le mer- 
credi lü juin, A dix heures du matin, sur la litière 
de l'Est. 

Un listeau d'excursion, le Générai Siocum, oui 
transportait environ 2 . r>oo nersonoes, principale- 
ment des femmes et des entants, a pris feu et les 
llammea se sont propagées a ter. une rapidité ef- 
fraya ni o. 

I. »s passagers, pris rie panique, sa jetaient n l'eau 
pour et liapoer aux ilaimnrs. El quand le (rènrral 
Slaeum se fut eullo échoué près do Novlb Droitier 
1 friand, des centaine» do femmes 't iTcuUnt» • 
déballaient dans l'eau, où un graud nombre d'outre 
eux «ni trouve U mûri. 

I,e Général Siocum avait embarqué vers neuf heu 
res du malin, su quai de Is 3» rue Est, 1rs invité* \ 
la U* exclusion du l'église luthérienne allemande 
dc Saint-Marc, 

L'excursion avait été organiséo pur les dames de 
l'église ; il y avait k lord tous les enfant* do 1 école 
du dimaucoe et plus d'un millier do parents ci 
amis. Go monde plus ou moins religieux et inno- 
cent, ne s'attendait guère, que quelque* instants 
après leur embarquement, les altonduit um- fin 
aussi tragique. 

On a beaucoup comiiu'OU' sur la puissant « divine 
qui li a pu protéger ses adorateurs, ce pieux monde 
en roule vers d'innocent» plaisirs, (.'est sur foi 
crimes du capital qu'on uurait dû faire de plu* 
longs et plus lustiliés coniuiunlviros, 

La rapidité avec laquelle les (Uininss «ut gagné 
les parties hautes du bateau, explique la panique 
effroyable qui s'est déclarée parmi le» passage as 
Quelques instants après la première alarme, on 
voyait des (einiues «Ides «nlauls, les vêtements eu 
feu. sauter dans la rivière. Il s'est produit alors des 
scènes affleure» Lies mère» jetaient leurs enfants i 
l'eau pour le» sauver des 11.» mines. Sur le pool su- 
périeur, où beaucoup do malheureux «'riaient ré- 
fugiés, il se produisait de formidables poussées 
des groupes de femmes tombaient dans la rivière, 
la balustrade du pont ayant cédé sous la pression 
Quand le bateau se fut nuliu échoué sur le» plage» 
de Norlh Urolher Islund, 1rs deux ponts se soûl 
effondrés, entraînant dans les (lamines un ccrlaiu 
nombre de passagers- Ij» nombre des morts s'élève 
approximativement k neuf cents. 

Inutile de dépeindre les scènes déchirantes ou 
lugubres, qu i! e«l facile du mie de S'imaginer. 

C'est donc un véritable bolocaaste, un sacrifice 
fait au veau d or. 

Il suffit de aler lu témoignage de témoin» ocu- 
laire* pour qu« les Temps Aoureiiux sac beat au juste 
ce doul s»nt capables Ir* gouvernants et capitalistes 
américains. 

Le témoignage do Jacob Miller qui le trouva parmi 
les passagers sauvés, est tigniOratir. Tous les autres 
témoins entendu», sans exception aucun*', nom 
fait que confirmer son témoignage. « J ai pris sept 
ceinture», a dit Jacob Miller, et elles sont louit* 
tombécv en niorenaux quand j'ai voulu le» essuyer. 
U est bien certain qu'un grand nombre de person- 
nes oui mont été sauvée* si lus ceintures de sauve 
laces avaient été en bon état. 

I, 'examen des ceinture» de sauvetage trouvées sur 
la côte do Norlh (irotber Ulaod, a prouvé que la 
toile qui les recouvrait était tellement pourrie que 
le moindre «(Tort la déchirait et tout le liège s on 
échappait. 

La pompe du bord n'a pu fonctionnel , les tuyaux 
ayant crevé. Insuflirauce de bateaux ou de radeaux 
de sauvetage sur un paquebot transportant Sot* per- 
sonnes, tel est l'acte d accusation formulé «outra 
la ’ Knickerbocknr Sleamboot-Coinpany ». 

Ce* t la vieille, la même serapili'riiclle histoire : 
l'argent, le dieu dollar et la corruption officielle ■ e 
moquent de la vie humaine. Il a été prouvé qur 


In ceintures de sauvetage «aient les même» que . 
tors du Uuceiaeol du bateau, il y a Ivcue ans. 

Lu* renouveler eût coûté de l'argent, la vie I 
huraaioc ne coûte rien. 

l es pompe* du lord n'étaient nas en état de fonc- 
tionner, leur entretien coûte de fargeut; qu'impor- 
tent les vies humaines '? Comme ponr l'incendie de 
• Hroquois ThéAtra • de Chicago, comme pour 1rs 
nombreux accidents qui amvnui journellement suc 
Ica di Itérante* voie* feVrdes, la cause eu e*l la 
même. 

La cupidité, la soif dn domination, et en somme 
le capitalisme «l l'autorité seul», sont responsables 
de ces torriblcs catastrophes, c«s fléaux de notre 
époque. 

On parle de punir Iwcmipables. O ne sont pas quel- 

3 ue* individualité* plisaoo inointproémineole» qu'oo 
evrsil punir, c'e>l un système qu'on déviait j«ter à 
bas. bailleur*, le» gros llnanaers iulcrersés se 
moquiinl (lu code, ot no son servent que |>our a<- 
servir «l exploiter le» petits. Le* inspecteurs nom- 
mé» par le gouvernement ont de hautes Influences, 
aussi, seuls quelques subalterne* seront aacrllfo» 
pour calmer et satisfaire l’opinion publique. 

Puissent le» souffrances morales ei physique» 
créés par celta calaxtroph*. aider h deiciller 1rs yeux 
aax ignorant» *t aider k Jeter il bo» le régime de 
misères cl d'oppression »oua lequel nous vivons. 

■ma» 


Krwroum, le IN ma lt»4. — D serait Ira, >ng 
de vou* décrive tout'* le* atrocité* commis-» •! ms 
la plam- dn Monreh ei au Saoaouu. 

(.attaque et In botnhardemial do Guélié K »*n 
a été un* d-» plu* fminidabb*. Ou OMiijUt' b »* 
Itull-.n» d« soldât* et eu v iren Ih.OtM Kurde* nttS 
pnncipalam-at d» Lialj. 

Apre* te bombardement de fiuélié Knuiii Ire 
soldat* rt Ire Ko dre forent Webês sur Upupul » ion 
tortillée. Futum-*. vieillards et «niant* «ont » •«-*•- 
crés, te» jeune* fomrtire vioDes, év»ntré.** e ur* 
•vin» COlipé». Le» suidai» brûlent U» radavn-* “B 
les coupent «il irreie-au», qu'il» J*M«nl ‘L 1 • la 
Oeuve. afin d» duoM«v»ul-v l* nombre de. n. 

Oui dre babiUru» qui. dan» l'etlroy shle JW 
parviennent k sVi.ftlf . »e ditirent eu «VOOp^ 
prendre de* direction* différentes, vulimpô*- 
de suivre en bloc la même mule. 

Ixi premier groupe cherche un refuse 
côtes de la inuiitagiie OJok; te second «roup 
rendu 4 Guépiu, dan» le iliilricl de klLiau, 

..ot été cernes I- tt m»l parle* troupe-» et I- 
dev Ils ont po résister iusqu'aa U mai mai 


Correspondance particulière de lit! llandtUMail . 
— Â'nr-l«rt| Il juin 1904. — A C4U«e de ce qui 
était déjà survend, dans le commencement dn 
l'année, 190'» était considéré ici comme une année 
de malheur; mai» l'Incendie du bateau A vapeur 
General ÿ/orum dépasse tou» le* accident* passé*, 
même ce terrible incendie de théâtre A Chicago, au 
commencement de Tannée. 

Mais, ici. comme Li-bo», la corruption dans le 
I corps de» employés est encore la cause que le» rè- 
1 gle muais de sécurité «étalent pas exécutés, et par 
conséquent qu'un millier du vive humaine» tout 
perdue». 

Combien de gens sont estropié» «t forcé» pour un 
certain temps de renier inactifs, par celte catas- 
trophe'.' Mai* 4 part re» malheureux qui comblent 
Ire hospice», on a dû aussi héberger ceux — et il y 
«n a des dixatndi I — qni, devenus enragé» par la 
perte de toute leur famille, ou de beaucoup d'etres 
chéri», doiraul être soigné» dans le» section» «le* 
aliénés. Beaucoup de c«s derniers sont cottuiér - 
comme incurables par les médecin* ; c’est donc pire 
que l.i mort, pour ainsi dire. 

Onand, il y a un moi», l'inspection officielle eut 
lieu, on avait déclaré sur le papier quelle était 
trouvée •. tlrst cia.*» ». nui. on avait fait quelques 
réparations et mi* rè cl 14 uu peu de couleur. Mai» 
qu *sd-cc qu'ou naît inaio tenant Que le» défaut* 
suivanl.» excitaient : 

d. Le» boudes do «nuvetage ne pouvaient (loi for ; 

t. Les ceintures de sauvetage qu'on a trouvées, 
étalent inutilisables, et la plupart remplies arec du 
liège pourri. Eu outre, personne ne savait coin ment 
»e mettr<' une ceinture pareille, midis que 1 rs en- 
droit» où ou le* garde étalon! si hauts, que seute- 
I ment 1 rs personne* d'une certaine hauteur pou- 
vaient lus atteindra ; 

I c. Tou» les canots de sauvetage étaient ainsi 
placé.», que pas un seul ue put être mis dehors su 
f moment fatal ; 

■J. Le* vis de» tuyaux d inceudie étalent caché» de 
1 telle sorte que les pièces ne purent être mises eu- 
I semble ; 

| t . Illeu que - dan» les livre* d fût Lut dcqIimi. 

I de plusieurs nouveaux tuyaux d inceDdie. — qu’on 
disait avoir 6(6 renouvelé* lor» de.» réparation» < 1 - ! 
l'hiver pu.'*é — plusieurs tém.iius déclarent que les 

I tuyaux coxHiiieut l’un après l'autre ; 

f. Tandis qu'il y avait trop peu de matelots h bord 
pour ue »i gland bateau, ils étaient innipdrinieol*' 
quant J l 'empire Ju matériel d'mcendie; 

9 . Uieu que le capitaine du Sfer.iim. un marin j 
éprouvé, voyait qti'en touraaui lunnédiataïuenl le 
gouvernai! vers uno des deux côtes de l'Bast-ltiver, | 
ta» passagère pourraient *« sauver, il a oxu ni» -i i 
cause du la rudo marée, car le gouvernail u était 
pus capable d- faire cela, parce que fa liaison du 
gouvernail n'était pa* awe* forte: au lieu d'être 
construite, comme c>sl exigé, en llh d'aeier, 
c'était tout simplement uon groa»e corde 
A ceci l’on pourrait encore ajouter bien des détails, 
mais ce oont le» plus forte» négligences. 

Traduit de lift llumtflMrui, journal catholique 
d'Aarer», du 27 juin I U(H.) 
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la manque de vivre» elle froid *tf Ira forçai- ut de 
chuifir entre on dernier «(Tort suprême ou !• “as* 
narre certain. Concentrant liitilra leure foi» ((,11* 
ont réuni 4 foira uns hvèch® daua lesran. des 
Knldat-, mai» à priue une ônquanUinc < pu 
échapper, tout le r**b* « péri sou» le» bafon - ttoe 
ou 1-* balle» de» soldat*. 

l'n troiflème groupe féutrit iattelnire Ira i h»ra 
de (luitirlilk qui ** trouvenl entre Talvorih • ' Guè- 
liA-Knutan, inn>* eus »U»*i on ponrueiii •• f ipper 
à la mort. Ira ruchers étant inacraasibb • le» 
trnup"» «ml fait dnoc'udr* le» fugitif» e» buitbsr- 
■Unt U munuguo cl d’innombrable» Kuid- .ch«- 
vaient ceux qui n avaient pat ét*' tué» par In htu. 
Ui •urviv-vui» ••■ni lié* rare». 

A paît ces trois Milounra, il y avait encore « gros 
de la popilèlii n, rompreninl pont U ptup i des 
fomme» et des enfants qui avaient pr>» la roi te do 
M.»u«. b l e» troupe» et le* bande* kmdn four ont 


d iuoe la rhtue et ont Uni par Ira tu- 
A-slire qu'il» ont tué iouv le» liumm- • et • i..portl 
toutes lu jeune» femme» oa*<? Arinéaieua t KliA- 
I dun et tiuirm» s'éta»enl rendu* aux Sunl* Je 
(lit lit dans l'esnolr Je sauver leur vio. mai» ils 
furent tué» sur le champ. 

Une partie de» ieunra hommes t >'lé ligotée ot 
torturés avec dealer*, des tenailles, etr... 

Chaque jour des gv.-upes de IOU et -N** fensoM 
et onthelm* orriveol •» Miossch- II» sont intUllés cl 
gardes sous un* riguunni»*- «urvrillan e. L * habi- 
lunls de Joute village* a'êixient réfugie* a Talvurik 
f lou Talon) ainsi qu'av «il été ie cas avec t.tclié- 
| KuUMO. l e* b-vod' » ■ l les troupes qui avuieol opéré 
| i Guépln et A (iolrirhik marchaient maiiucoant *ur 

I 1 alvorik;du côté opposé s'avanesient égi/rment 
sur Talvuriksis t>aUillnn*de soldat» venant de thaï* 
b- l kir «t de nouvelle* bandes kurdr - fut ni -e» par 
I direrera tribu» •• joigoireut aux »oldaU régulier*. 
j ialvnrilt. assiégé de quatre côtés, fat atiaquf et 
i bombardé le IIS uiai il »o peut que c«Ur date soit 
inexacte, car uno nuire lettre que jai reçue 'gaie- 
ment d'Krxrroum, mentionne le bombardemeot do 
Talvnrik entre te t et 7 mai . 

Go lut un ma«arre général et Talrorik d'un bout 

I A l'autre ne fut qu un grand lac de Mng «Linv lequel 
nageaient de* défcri* humaines 
on ignore s'il y a des sauvés, 

Maintenant le Sasooua est exterminé elle 'lié Aires 
I d*-» opération» luoiidfontiu a»t liaaiférê dan* la 
I plaine de Mousch. 

i 1,0 prétexte pour attaque! M<>uscb était facile 4 
trouver. Quelques échappés au massacre Ju S-numn 
réfugié» a M-oi«.-li en fuurniri'ot Toccxsie». l'erlilt 
est détruit et Ira habitant* di*pervé« — Le 3 mal, ' 
de* Kurdes, des soldats ot des gendarme», guidés 
par In kurde Féru, ni laque root le village Megi altom 
sou» prétexte que «les fédais s'y cacliriit — L'as 
faiblo n'Histancu du I > part des p.iji.uiv faisait Is 

C dea troupes ot le village fut incendie ut !< • Imbi- 
U qui lie pouvaioni fuir A (emp-, nsxtginaéa. 

Le* village» tiuarmed, Alibehhan. Arasmkpttr et 
Arnid subiv»enl le même sort 
Le nombre de» village* incendié» du SsHDV> veul- 
s'élève A 42. 

L» qu os lion du Ssusoun ne causera plus dr dlftl- 
cal té*, elle rat maintenant résolue pat Janraniisae- j 
ment du Saoaoui) arméaian. 

L'n ordre spècial interdit aux sur rivants de re- 
tou mur A leur foyer. 

I.«< vati. Féild Ile y, conduirait U maotuurra du 
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i»a»ncr« dp OoêM-Kooion Jukjo'ou darni"» 
lEOtnPDt. 

On craint beaucoup <lnn§ le «lay*! d’Eneroum 
unr répétition du moAAarre. 

Les Tores reproduit partout l>- bruit qu* de tort* 
comité* mileot alla u'eiriter les Kurdes el d* 
prmoquer le csrm ira. 

Comme autrefois i Varsovie, tordra ri le calme 
régneal en Arotenie- — Serail-eo la II» «les vêpres 

y aura il -il encore de* Arméniens en Arménie? 

Bnwau Cssrat. 


VARIÉTÉS 


LILIMENTtTION OU ItOUVEIIMÊ 

(Suite) (i) 


Le» conditions qu'il est nécessaire et suffi - 
saut de remplir pour mener à bien 1 alimenta- 
tion du oonveao-oé sont : 

1- [le lui donner le seul aliineot qu'il soit eo 
étal d 'assimiler, c'est-à-dire uniquement du lait. 

* I>e lui procurer cet «liment sous sa forme | 
U plu* assimilable : le lait de femme remplit i 
mieux que tout autre cette condition. 

3' lie le lui donner en quantité et n dos inter- 
valles tels que la digestion d'un repos soit 
terni m* <■ avant d'en commencer un nouveau. 

Je vois essayer de faire comprendre pourquoi 
il est indispensable de satisfaire è ers condi- 
tions, nous verrons ensuite comment on peut 
le plus aisément les remplir. 

Il peut paraître inutile A un certain nombre 
de nos lecteurs d insister sur la nécessité de oc 
donner aux jeunes enfants jusqu'à I Age d'un ! 
an) d'autre aliment que du fait. C'est qu'alors 
ces lecteurs n'ont pas vu des mères donof r de ) 
la soupe A des enfant» de moins de six mois, 
des pommes de terre A tout Age, des farines 
lactées, pbospimtines ou autres spécialités phar- 
maceutique» presque dés la naissance. 

Ils ne saveotpas que dans la liasse .Normandie 
les enfant» goûtent A l'eau-de-vie dès leurs 
premier» mois et qu'un peu partout on fuit 
assister le nourr.sson aux repas de In famille et 
on n'n pas la cruauté de lui refuser de goûter 
un peu A tout ce qu'on mange. 

J'ai vu des exemple» de tout cela presque 
chaque jour, presque dans chaque maison. 

J ai perdu mou temps A mettre le» purent* en 
garde coolre une iiinmere de faire qui devait 
tût ou tard entraîner de» trouble» digestif* et 
Je nui vu mes avertissements écoutés que 
quand ces trouble» «'étaient produits. 

Je ne crois donc pas mutile de dire aux geos 
de bonne volonté : tout enfant ne doit, ju.xqtl'A 
l'Age d un no nu moins, ne prendre quelque ali- 
ment que ce soit en ri petite quantité que eo 
soit, autre que du lait. 

Mais quel lait et sous quelle forme ? 

Il semble que les lois naturelle» nous indi- 
quent a sset quo l'ali me ni idéal du nouveau-no 
est le Lait de sa mère. Et cependant cela n'est 
pas exact. 

Ce qui est vrai, c'est, que le lait de femme 
convient mieux A l'enfant que le lait de n'im- 
porte quel u Minuit, prépare de quelque façon 
quo ce soit. Mais il serait souvent très utile A 
I enfant que ce lait lui soit fourni par une autre 
femme quo sa mère. 

Il arme fréquemment qu un enfant nourri 
par »a mère présente le» lytnpUunex d'une nu- 
trition languissante, même s il digéré bien ce 
lait, si I» mère en a en quantité auflisaote et »i 
la qualité, vérifiée par une analyse, parait 
excellente. 

M l'un fait alur» nourrir cet enfant par une | 
nuire femme, pretentanl une. constitution diffé- 
rente de celle de lo mère par exemple brune et 
maigre, alors que la mère est blonde et grasse), 

i*i Voir I" nuintr» ». 


i on verra en quelques moi» I aspect du pelil être 
! se transformer, sa chair *e raffermir, su vitalité 
augmenter, et cela sans que In nourrice lui 
I donne pki* de lait que non donnait la merool 
«ans que ce lait nnalyaé renferme une plus 
| grande quantité de substance* nutritive», 
i C'est qu'à côté de* éh-nu-nts que la chimie sait 
Jèceler, le lait en renferme d'autres qui écbap- | 

I pent encore A nos connaissance* et dont nous | 
voyou* seulement les effet». 

Ceux-ci sont asset nets pour qu'on puisse af- 
firmer que la mère n'ouï pas dan* tou* les cas 
1 la meilleure nourrico de son enfant. Il est quel- 
quefois nécessaire, et il soraitlrès souvent utile 
que le» prédispositions héréditaires léguées par 
I la mère A son enfant ne soient pns aggravées 
I par les qualités de même ordre de la nourriture 
' quelle lui fournit en in tirent d'elle-mémo, mais 
qu'elles soient au contraire combattues pur un 
lait doué do propriétés opposée». 

Seulement, nous ne pouvons prévoir A lu 
naissance, les inconvénient» possible* pour 
l'enfant de téter sa mère ; ce n'est que par les 
résultat» acquis au bout de quelques moi» qu'on 
peut juger la question. 

.Iles! d'ailleurs très rare que la santé de l'en- 
fant souffre de l'allaitement mntcrnel au point 
<lc mettre sa vie on danger. SI J'ni tenu A indi- 
quer les troubles de nutrition qui en peuvent 
résulter, c'esten me plaçant nu poiut do vue do 
lu meilleure nourriture qu'il soit possible de 
donner A l'enfant pour on fniro un être humain 
aussi bien portant nue possible. 

Hans tou* les cas, le lait de femme est supérieur 
au lait d animal, I allaitement au sein est préfé- 
rable au biberon, celui-ci renfermerait-il le lait 
le plus habilement maternisé et le plus scientifi- 
quement stérilisé. 

Il est, A notre époque, necessaire dnppuyer 
celle riroposilion par des faits, car le» indus- 
triels doublés de philanthropes et appuyés d'au- 
torité» médicale», ont fait une telle réclamé pour 
le lait stérilisé quo beaucoup de mères croient 
actuellement, de très bonne foi, rendre service 
A leurs cnfnnls on leur refusant l'allaitement au 
sein, pour leur fournir du lait stérilisé. 

Un est allé dans celle voie jusqu'A dresser des 
statistiques où l'on mot ou regard les taux do la 
mortalité pour un même nombre d'enfants nour- 
ris ou sein ou au lait stérilisé, sans s'inquiéter 
de savoir ou d'indiquer dans quelles conditions 
étaient par ailleurs élevé» ces enfant». 

Pour des hommes habitués A la précision des 
recherche» sci en li fin iim. de telle» campagnes no 
servent qu à disqualifier ceux qui les mènent. 
Mais pour lu grand public, le coup porte d'nu- 
taul mieux qu'un nom connu et un titre officiel 
appuient le» conclusions, quand une société 
savante ne leur donne pas une apparente ga- 
rantie de véracité. 

Il suffit cependant, pour remettre duns In 
bonne voie les parent» dévoyé* ou hésitants, de 
les prier de regarder autour d'eux su us idée I 

préconçue. 

Kn ville, on ne voit plus guère d'enfants nour- 
ris au seio, noa pas que toutes les mûre» préfè- 
rent le biberon, mais parce que les ouvrières 
n'ont pu» le loisir d'allaiter leur» enfant». 

Mai* dans les campagnes, l'allaitement au 
sein est encore la règle Seul» sont nourris nu 
biberon le» enfants confié» en garde aux profes- 
sionnelles de cet allaitement, dite» nourrice* I 
sèche*. Linéiques- une* font très conscieocieu- I 
sèment leur ou-tier, soignent du leur mieux leur I 
nourrisson et suivent même tusci scrupuleuse- | 
ment les conseil* du médecin. 

Leur docilité A cet égard provient de ce que, I 
I malgré leur» précautions, l'enfant nourri nu bl- [ 
héron n très sou veot des malaises, et que cha- 
que fois, elles fuol appeler lo médecin, pour I 
qu'eo ca» de danger, leur responsabilité vis-A- I 
vis de» parent» suit mise A couvert. 

Au contraire, la uoumeo qui allaite un nour- 
risson, écoute d'une oreille distraite les recom- 
mandation* du médecin ; elle voit en effet que 


son nourrisson s'élève bien ni n'a que des ma. 
laines passager», malgré qu elle lui donne A te. 
ter autant et aussi souvent qu'il peut en prendre. 
Kilo ne se décide A changer de méthode q Ue 
dans le» cas rares où l'enfant c»t réellement 
malade. 

Il n'est pas besoin d’accumuler les stntistb 
que»; chaque enfant nourri nu biberon exige 
trois fois plus de visites de médecin que l'enfant 
nourri au sein, et comme cela »c reproduit tou. 
jours, dons tous le» villages, dan» toute» les 
régions, quels que soient les enfants, quelle» 
que soient le» nourrices, il est évident que ce 
résultat est indépendant de toute» condition» 
spéciales ù l'enfant et A la nourriçc et ne provient 
qne du mode d'alimentation. '*• 

Ce fuit d'observation constante pour nous 
médecins, peut être vérifié par qui quo ce soit. 
Il suffit d'hubiterun moisuu village quelconque 
et de causer avec les quoique» nourrices de 
l'endroit. 

Il on ressort cette conclusion pratiquo que les 

t arent» qui mettent leur eu fa ut en nourrice nu 
iberon par raison d'économie paient on visite» 
de médecin et en médicament» deux ou trois 
fois In somme qu’il* auraient dépensée en met 
tant leur enfant en nourrice nu sein — et qu'en 
(in do compte, l'enfant est moins bien portant, 
Il est une objection possible: c'est que les 
nourrices stérilisent mal ou pas du tout loun 
biberons et le lait qu'elles y mettent. 

Le fait est vrai en général. 

Mais la auestioo intéressante pour los parents 
n'est pns de prendre parti pour nu contre la 
valeur alimentaire du lait stérilisé. 

Ils ont un enfant à élever ou A faire élever. 

Or, ce qui est évident pour tous ceux qui sont 
A même «le l'observer, c'est que les enfants 
nourris au sein s'élèvent plus aisément avec 
beaucoup moins de malais** cl de maladies quo 
les enfant» nourris au biberon. 

Je reconnais que ces maladies sont d'autant 
moins frequentes qu'on prend plus de précau- 
tion» pour livrer A l'enfant «lu lait propre dans 
des biberons propres. 

Mai» ce* précautions indispensables sont pré- 
cisément un des principaux inconvénients de 
lïdevage nu biberon, puisqu'on ne peut attendre 
d'une salariée ignorante des risques que peut 
causer sa négligence, une minutie constante dont 
ne sont pns capables toute* les mères. 

Ce quo ne sauraient dissimuler les plu» 
ardents propagandistes de l'alimentation des 
enfants au lait animal, c'est qu'il comporte une 
foule de risque* qu'on ne peut éviter qu’en con- 
naissant toutes les causes pouvant les produire 
cl en surveillant de Irès pré* et constamment 
chacune de* opérations. 

I. alimentation nu sein ne comporte aucun de 
ces risque* et n'exige ni ce* connaissances «pé- 
dalo*. ni coite attentive surveillance, ni cette 
sérieuse perte de temps. 

J'ai pu suivre de très près, journellement, des 
enfant» nourris avec du lait stérilisé industriel- 
lement et entoures de tous les soins les plus 
méticuleux pur dus mère* intelligentes, très 
dociles aux conseil» du médecin. L élevage de 
ce» enfant» absorbait toutes lo* journées de la 
mère, aidée cependant du domestique». Et mal- 
gré tout, ces enfant» «'avaient jamais un état de 
santé générale florissant. Le* chairs étaient 
molle», le» enfant* étaient gras, mai» pôles et 
bouffis. Très fréquemment les selle» étaient 
anormales, tournant au vert, grumeleuses, trop 
fréquente» ou trop liquides, 
i Je pouvait comparer ce* enfants A d’autres 
du même Age, nourri» nu sein, dan» le mémo 
. villago et dan» des condition* d'hygiène géné- 
raie moins favorable»; les mères n'avanl pas lo 
I temps do s'occuper constamment do’ leurs cn- 
I faut* et n'ayant pas de domestiques. Cependant 
ceux -cl s'élevaient bien, les accident» digestif* 
étaient rares et de courte durée. Leurs muscles 
j étaient ferme», la teinta de leur penu otte&loit 
| une circulation activa, ot le* nulle» avaient cet 


LES TEMPS NOUVEAUX 


aspect do pâle Jauno qui indique un fonction* I 
noitionl Ditrmnl rln l'intestin. 

Je Mai» quo tou* oie* confrère* ont fait des 
observation* analogues. Pour tous les méde- 
cins qui ne décident que par ce qu'il» voient, l.i 
question est jugée. 

Seul» le» médecin» qui n'exercent pan, uiuis ( 

J misent leurs renseignement* dans les livres et ] 
es quelque» auteur» de ces livres qui ont un 1 
intérêt personnel h prendre parti, ont osé diri ! 

r -er le* mères dnn» In voie de l'allaitement au | 
ait animal, pour le plus grand dommage des 
jeunes enfant». 

Ces mauvais conseil* ont Lruuvô d'autant plu» 
du faveur dans le public que d une part, in pro- 
duction capitaliste exige que les ouvrières nban- j 
donnent leur foyer et quo, d'autre pari, le» per 
sonnes aisées trouvent beaucoup plus agréable I 
et moins coûteux de sc passer aunu nourrice. 

Une campagne momie avec bonue foi, mais 
bien mal ft propos contre l'usage do ce» • rem- 
plaçâmes ", n encore accentué le mouvement 
Le oui de l auteur était do décider les «nèrrs à 
nourrir ellcs-ménies leurs enfanta plutôt que de 
les confier & do» nourrices. Le résultat n été 
ue beaucoup de mère» se passent maintenant 
o nourrices, mais les remplacent par des bibe- 
rons. 

L'erreur commise provient de ce que llrimix 
a été trop naïf. Comment a-t-il pu s imaginer 
qu'une fcmiiU' néo do bourgeois, élevée bour- 
geoisement, et vivant dan.» uu milieu bourgeois, 
sacrifierait jamais quoi que ce soit de son bien- 
être, de ses occupations mondaines, de ce qui 
constitue te fond de son existence ? 

Sa conception était juste, et ses conseil» 
étaient excellents. .. A condition que In société 
actuelle fût autre qu'elle n'est. 

En l'étal actuel, il faut au contraire, dans 
l'intérêt des enfauts, qui prime à mou avis 
tous les autres, conseiller aux mères de faire 
nourrir leur» enfant» par d'autres femmes, 
toute» les fois qu'elles no peuvent ou ne veulent 
les nourrir elles-mêmes. 

Seulement les nourrices qu'on veut prendre 
dans les familles, devraient exiger qu'on prit 
avec elles leurs enfants. 

Il faudrait que tout le inonde sache bien que 
toute femme qui a du lait pour un enfant un n 
toujours pour deux ; lorsque son lait vient à di- 
minuer, elle peut s'aider de lail animal et ce 
mode d'alimentation mixte donne de très bons 
résultats, surtout quand les enfant» ont déjà 
quelques mois. 

Les parents du nourrisson gagneraient à cc que 
la nourrice garde son enfoui : celle-ci n'aurait 
pas ainsi les inquiétudes causée* par les mau- 
vaises nouvelles quelle reçoit trop souvent de 
son petit laissé au pays et mal soigné, et ces 
soucis n iniluoraiuul pas défavorablement sur 
son lail. Une nourrice, dans ces conditions, de- 
manderait un .salaire moindre et y gagnerait 
encore, sans fuir» entrer en ligue du compte la 
santé de son enfant. 

Voilà dans quelle voie on pourrait réaliser 
une amélioration immédiate intéressant doux 
enfants et deux familles. 

Mais, connaissant l'étal d'esprit des familles 
bourgeoises, je ne vols que l union du* nour- 
rices on un syndical d'une forme quelconque, 
qui soit capable du vnincro les préjugés de 
caste. 

Et cependant, en dehors de la question pécu- 
niaire, quel» avaulagu» décuuleraioul de l'éle- 
vage côte A côte do deux polit» cires humains 
du même Age, nourri» par In mémo femme, 
traités par elle do la mémo façon ! Les parents 
du nourrisson n’oaoraiont pas agir autrement 
que la nourrice, et, dans l'intérêt do leur eufanl, 
traiteraient l'enfant de la nourrico comme le 
leur. Les deux petits bénéficieraient des mêmes 
avantages et il oust pas impossible que plut 
tard, mémo séparés par les barrière* sociale», 
11» rctronvunl. quand on leur rappellerait leurs 
premières années, uu peu du sentiment d'alluc- 


lion mutuelle qui devrait unir tous le» membre-* 
d'une société normalement constituée. 

b r b. b. 


Errata au n~ 4. — A la page 7 , l*- cubaine, ligne 
JK. tout UD membre de plinue rat supprimé i .vrai" I 
écrit ; paient le soir Uur cAruiM t d* nmipiir éruui | 
tour chemisa de jour et... 

Même page, colonne liane 2 ». le mol : elroiln | 
devait élit» répété pins ce» ceinture* tout serrée», t 
plue clb ' dont étroite- étroite» dans le sent de U j 
largeur) «t plus... 


A TRAVERS LES REVUES 


Combien d'efforts scientifique* restent i os perçut 
Dans la paix «te leurs laboratoires bien ri»*, nos 
suvauls oublient le monde ut en »»ot oublié*, 'jm 
I donc, horroU quoique» spécialistes, connaît le 
recherche» d uo lloné Quinton sur la geurr." ma- 
rine? qui savait les travaux de Curie, avial l’ai tri- 
| bution du prix Nobel? Et pointant, ii faut que des 
communication* » établirent entre la science et la 
Société, ou plus exactement entre la science et r-tte 
élite humaine plus vaste qu'on ne penu?. que n in- 
téressent point les choses du turf ni du vélodrome, 
le* gambades de nos plus notoires baladins de 1a 
I politique, de* lettre* et des arll, qui Jo rit des 
I - travaux ■ do la commission de* Chartreux, nuis 
qu'attirent passionnément lu» problème* qui v 
posent de toutes parts devant l'esprit humain. 

Or, à ceux-là, épris de scisute et de philosophie 
avide» de *« donner une culture spirituelle com- 
plète, a eeux-la s adresse la ftiru» «te* ItUe*. étude* 
de critique générale. Par elle, nous voici peut ir 
eolln en possession de l'Instrument d« travail qu'il 
fallait aux non-spéciahilei que nous sommes. 

* * 

E.-J. ilirer vient de mourir. P« ce ptijliu- 
logiste considérable, I* Revue qui nous occupe, 
publia, en mai», un article d'un haut intérêt ; 
L'économie Je (reieil tl fJUilictU. Pourquoi, dan» 
te» organisme* animaux, les fonctiin» »'effcetnent- 
clles sans srv.uiiMe et sans bruit? l'arce que le) 
tissus eu sont élastiques. Et. par celle élasticité, un- 
notable économie de travail est réalisée. Au • >-u- 
baire, la tramway qui passe dans une rue l'ébraule 
toute et remplit d'un fracas infernal I n jour, poui 
tant, viendra «à co lrain»ay glissera silencieux 
sur le» rail», tout en n « dépensant plu» que le mi- 
nimum d'énergie. - C'est le jour où l'on aura mieux 
compris la nécessité, au point de vue du rendement, 
du supprimer les chocs destructeurs du üa»ail 
utile. - 

Celle idée, Maroy J appliqua a la traction de* 
fardeaux. Le dynauiorntire lui démontra qu cri 
| tirant une voilure au moyen de traits élastiques, 
on économisait au moins îo pour 100 dn travail. 

L’intérêt — pour noua — de cas recherche* --*1 
qu’elles s'appliqueront un jour à toute» le» branche» 
Ju travail manuel. Alors » on découvrira Ins lois 
qui doivent régler la ruasse dr.i divers outil», ta 
longueur de leur manctir, et même les dimensions 
quo chaque outil doit avoir, suivant la laillo et la 
force de celui qui l'emploie. > 

C’est dans ce sens que - U science est révolution- 
nairo <> et apporte sa pierre à la société future. l’at 
elle, le travail s'affranchit peu à peu de in servi- 
tude de souffrance et de pnnu, pour créer dans la 
oie et lu santé, Aux travailleur» de consommer 
a- livre libératrice, en mettant la main sur l'outil 
lag- cl sur la terre, en faisant la révolution. 

Comme en psychologie Th. flilwit, M. George* 
Talante aperçoit «n sociologie deux conceptions 
adverses : lune, intellectualiste, idéaliste, laquelle 
subordonna le» fait» aux idées, considérées comme 
forces motrice* de 1 histoire; i autre, dite duroufotr- 
titre, qui, à l'inverse, subordonne le» idées aux 
fait», en d’autre* tenue* aux besoin», aux iuilinclx, 
aux appétit» de* individu* de* clan*, de* ca» tu* ou 
dos cfxv»e». Celte conception c'est celle d uo Scliu 
prnhuuer et d'un Nietzsche; elle est egalement 
celle d'un Marx, avec sou matérialisme histo- 
rique. 

San» doute il a'eal |ux» vrai aue l'histoire voit une 
I - logique en acte » ut ubdiuo docilerueat a l'impul- 
I «ion île» idées humaines. Mais est-il exact de eon- 
| sidérer le vouloir-vivre comme 1 explosion irrémé- 


• et Je 


diablnnent brutale de» InttloAs de prolt 
l'indéracinable égoïsme • ? E»t-U donc inconci- 
liable avec le» sentiments sociaux, avec les géné- 
reux élan» «lu ctpur eide ta pensé», avve l'enlhou- 
»>«>me di« l'idéal, ret idéxl dont le nom sonnas) mal 
autour I Inn ? Fnlln.no devrons-noos (aire nuit" dif- 
férend mire I éeotam»! de I homme *. -cial du ving- 
tième siècle «t l ' goiame de l'anthropripithèqu* nn- 
■ --tr .1 * 

Je n en ernl* rira. Et c'est pourquoi j* souhaite 
ardemment qu'un iminenve vooloir-rtvr- M'empare 
de ton» le» horamev. de t..u« ceux qui, fourbes sou* 
tes jauge, n'ont pas encore véritablement vécu Ont, 
qu'il l*ur souille d»s dé»ir» d» rés»*tance. de* fré- 
nésies de révolution, qu’il le# tance sur tr# routes 
ardente-, au boni desquelles il j » p»iur tout la 
monde de li liberté, île U sécurité tl du pain.' 

y m- I uu cnu«td*rc la révolution so<»ab> wiuisv 
une êrupiton d idéal ou comme t'expressum formi- 
dable du vouloir- vivre de toute Une cia*»", au fond 
peu nous importe. Un» qu'au nom du vouluir-vivr* 
| — du Vtiulnil- vivra dr» seul» fuvl» — <hf bOM apô- 
tres Veflurcc ni a préseol de redresser le» gibet» ou 
» usl lamentée laul du siècle* la douleur de» vameur 
c ul eu que nuua a acceptons pua. 


M. Frédéric lloussay offrs un aprrr.u de* recher- 
ches riu’il poursuit depuis Irais au» sur l'origine 
des doctrines eviilulinnnksles. Par l'étude d une 
foule de documents "l de textes, «formation* l*olé«s 
d', mnrux oaturalislea. récits de u-ogreph**. »ieill#€ 
image», croyance» populaires, orne mente «culplée, j 
dessiué* ou peint*. il arrive à celle opinion que 
notre Itypolhcwi biologiitua de la geuèvi marine, 
pour ne parler que Je celle-ci, renouvelle scienlifl- 
quctn. nt une tradition qui fut im astrale au mojeu 
Age et dans 1 antiquité. 

Ainsi • e ne wml p.x» seulement les forme» vivait- j 
les qui, .- Voevo.lraol les unes de* autre*, font, de- } 
puisque le moud* ut monde, une chaioe que rien 
n'oit «mu rompre, ce «ont le» idée» humaines aussi, 
'foui ce que nous disons a «lé Jil déjà, ou balbutié; | 
tout ce que uou» pensons a élé je-n* >U révé. El 
ii4 aUribuUone Jcr paternités inlvliectneUe» aonl 
toutes à peu près flr.U»v», palsqu’il vsl d. montré 
que ce U-é»or île science., notre, orgueil, e»l une for- | 
matioD collectirr, anonyme et séculaire. F.n V TouC- 
I-. Monde. M. de Vollair- sxlusil jadis son maître en 
intelligence. 

Avec cela, que devient le culte do i.rand lloiume, 
de i Individu supérieur, du liérus créaU ur des vé- 
rité» nouvelle», dont on nuu> assassine aujourd’hui ‘ 
les oreille» ! 

Pour qui Mit qu une Société OP » étudie ux» »eul«- 
meot dans se» laxtitulions politiques, juridiques et 
ralliiieuse», mai» nuest dans se» mu-un, dan* son 
art et juique dnn» »on iJioine, rien u'csl plu» alla- 
chant que les viniM po*»-» consacrées par M. Antoine 
Thomas v U lancuo française au moyeu Am* (■«• 
méro de mai 


J ai mn irqué dan.» la llerue Ju XX SUtlr, une 
lettre .1 un criminel, par Juan llidegaiti- 

ll parle bien. Jean ffide.-iin. Et voici ce qu'il noua 
dit : Ce que le» juriste» nomment crime» et délita, J 
ce sont d»» produits sociaux. C'calun fait que fa so- 
ciété capitaliste i l autoritaire voue chaque année des 
milliers de misérable» aux délinquances prévues 
par m législateurs obtus «I punis par >e» magis- 
trats luW-grv». Le» mcuities «t les vol» couiiui» au 
delà de» barrière* du Code ont leur »ourt« U plus 
abondante dan* les rovurtret et le* vais commis «a 
deçà d'elles, *1 l\.n ne voit entre tes un* i-l les su- 
Ires qu'une épaisveur de convealiou et de légalité. 


Os idées, voici trente ans bientAt que l'anarchiste 
le» professe. On te félicite de le* rolronver sous U 
plume d'un jeune écrivain. 

Inn* la même revue. le docteur Sc heftler « ''levait 
naguère contre la réglementation haïssable dont la 
Société biiurgcoiso frappe Ira prostituée». Il déraoo- 
trail l'impuissance de* rnenarw polleièr**». tant au 
point de vue moral qu’au point de vue prophylacti- 
que, ot revendiquait pour les femme* qui font com- 
merce de leur soxe. le bénéfice du droit commun. 

M. Schofller n hésite SU * reconnaître loole/oU 
que tu prostitution doit être combattue; mais outre 
qu'il veut la combattre dan* ses caoio», il ne cher- 
che pas dan" l'arsenal de* codes, se» arme* de com- 
bat : il n'anpello pas l'autorité nu seeonrs de !& vertu. 
Et c'est trea bien. 


1. ES T KM PS NOUVEAUX 


J. É lu Hwn u t*yr*le, f»nd'« «B l"*’ p«' F. ul I 
Itcfcu . fatil'i* «igoaier trt. AnJrt t.iraid »ieal d'en 
prendre le »i»cr'Uritl l. ru» fjitiutroo. 1 M<*al- 
ruvg*. via» lluiiio, Girard, ce» deux nom* indi- 
oii'iil ! I orirûUUuii nrli-ij.ro' libertaire d» 1 
I fcri.fi fu •« MU-iruIr ili.ot duu» It rDinao-lon» vire- 
ment U IrriUfr. 

Ab dernier oum^r», kinnl commence hb» / lu*]' ; 
mm Tévcluiiono'un# H l'éducati-n 
Autre nvu» libertaire : Le L*> -n examen. J i>or»t 
GlnuJt. I n catalogua d* tou» Je» périodique» »nar- 
cJmM* de» J>'Ui arnoiD-a conT re un prit reel kton 
piemiT fotcicaJ». 


VI r» l'Iule rneiiunaie de» travailleur» ! l'IalAl fin- 
«urrection que I» guette ! 

Ln f.jitnmiiiuMi. 

Adresser le» rouvriplloni leu mandat-potle d» 
iWUn»M *i I» «»pi*.»«» ni I» 15 lepumbri! pn»- 
rb».o. »a moyen Albert llannerel. typographe, A 
i kMvii- tuxerr* fVnoo* - Nou» linon» le» -aini»- 
raJ.» qui onu» retournent leur» Iule» et qui ont 
droit è »uUnl d» ouméi*» q*tl y • de fui» *•» «•»- 
lia»-* waetnli d* n«u» Hier, .|u»ud le ciuffr* leur 
trop è|»»é, le auinbr- d» numéro» qu’il» dé- 


CONVOCATIONS 


A U nul!'» que le proscrit » dédiée « Il mémoire 
de l.-iii» Mtiaquin, Il n «t pa» ••»•'«» i|‘* 0 Drter ce 
détail : litieruireaieai. I.«u.» MoUqain était Li »•« ic 
IUlobdi. Cott kXU ce nom qu il r-di»»» pluüeiir» 
■nn»e», au» Tempe Aoniveur, relia chronique de» 
r»rtea. notammeul <’e»t mu* ce nom qu» île nom- 
breux camarade* dool J« fa», le encourent, l'aimé- 
nnl et a» l'oublieront point 

An. C. 


CORRESPONDANCES ET C0I1UNICATI0NS 


Le Congre» inumihUrute international réuni 
A Anuterdam. riant 4t décider. A I ouaonnilé, la 
cooftilutu n d'un» Association Internationale. 

L'a (limité central avec rouacomttf» r-gwnaox 
lient d'éire nomme. 

La dcukU» Internationale r»- rulora » » membre» I 
parmi le» syndicat» et association! ouvrière». 

La »tèg* de u* secrétariat général aéra à Ama- 
terdam 

liemeU Nies* tnbnu a été nommé kerrétairc 
général 

Le Congre» décide que la prochain coogrtu ta | 
tiendra A Oifurd, au mon d* juin prochain. 

U McrtUirn pour la f-'runrr : George» Y relut, 
Miguel Aloweyda. 

Le d« dm atma demande à te procurer des 
Cakur» dr ii (/«■'•mil», la» numéro» luivanU ; 

1" ktu I. 2 J, 4, t, î. i, v et II. 

Et de Njf Libre# , le» numéio» auivtnta : 
t a •, II, 11, 14, lb, 17 a 27, 15, 37, 4u, il, U, 

4*. 49 

Adr roror le* proportion! au journal. 

-<v- Appel OU* UUitanli, GroujXt, '-ynficutx, Coo- 
peruitw*, peur la publication du liuiticmc numéro 
du • Pioupiou • de l'Yonne. 

Camarade», 

lloa fou encore — el nous opérons que eu n'eal 
pu la dernière — noui woon» «olliciur votre con- 
cour» pour notre cher Pioupiou auquel ae» uum- 
breua procA» en Cour d'aaaliea ont valu U célébrité, 
mai» non la rirlteiao. 

A l lieui» où le» tribun» du iuliunali»m» afllnntnl 
la puimnni de leon doctrine» a l'heure oh ili 
cherrlietil a nier l'Avidenc* du uiuu«»meol nnlinii- 
liiamU el j»lleot le discrédit aor nos cnncepliun» 
fraterniUir>», kl importe que mu» r- pondiri a leur 
déll en ne nuu» oubliant pu, en envoyant votre I 
mitraille pour qur uoUe procliaiu numéro paraiaa» 

U é 1 * lU'iembrr l ‘JO 4. 

A 1a veille d> utr<r A la caserne , notre Pioupiou 
nppetlei» tua couicril» le* aurpme» et tea décep- 
tion» qui le» Y attendent. Il leur dira au* le prolé- 
taire »b uuiforme n'eal pu l'ennemi du prolétaire 
et» blouie ; qu'il» ne doivent pu Hier »ur le» tra- 
vailleur» en gféie. Il leur clamera que lu laulai- 
ne» géovraphiquea qu on appelle frontière* ce sont 
pu un obstacle * la fraternité de» peuple». 

l'ennadè» qu« nous tomme» qui- im»», »ociali»ts», 
bb'rtaïc». syndiqué» «ou» vuudrri accnrdor voire- 
appui A nuire journal qui, |«> trou foi», a eu ira | 
bunnaun de U I »mr d a»«i»»a puni ta pruptgandr 
éo»rt!M]ua. pour avoir démontré qu il y avait un 
Code de justice militaire pour les simple» aoldal», 
pour «voir dit que 1a caserne était l'école d- la il- 
cbelé et de la pnui, cl surtout, mai* surtout, pour 
avoir dit que notre «éhlabls onneiui n 'était pas 
l'ouvrier allemand, italien, russe ou anglais, mai» 
bien laa c-ipilalisUa «pUnlror» de Uuv le» pays qui 
pronocul »o» fil*. Dos Iréees A an» pour rn 

foire le» eliii'U» de garda d« l*ui» eoRrev-forl», — 
trou» uin»i»l< ron» pa» A Ion», camarade», nuu» 
vous dirons A l'avance Marci ! Et nuu» criuu» : 


La Chamon social». — Dimanche 10 juillet, A 
! II. I /t .le I aprét-midi, conférence par L, Paraasoli 
sur J. Il Clément el rou «ruvre », et par Daoiel 
i^iulure» sur : - <> que aéra la Chanson sociale • A 
, heure», apéritif-concert par oui ami» Ch»mbi«l, 

\. Villeral, Aubry. I.ambal. l.ratien, Nituu, etc. 

Entrée o Ir. 50. donnant droit A une consomma- 
lion 

Cet le maliaér «ara li-u d»u» les jardin» de la 
maiKjn iaobard, 215, boulevard de U tiare. En eu 
de mous ai» lemjo. dao» la «aile. 

-*• C» a» «n es Populaire» du XI*. 5, cité d An- 
jtouléui» — Mercredi 13 juillrl. caUMric »ur - U 
sélection au profil de 1 espèce humaine », par l'araf- 
Javal. 

-«• Cauaeriaa Populaires du XTIII', W. rua 

Muller - Vendredi I», cour» d «tpaguol. — Ixindi 
Il juillet, causerie *nr le* Théorie* anarchistes ». 

-«- Je an eue Syndicaliste de Parti. — Lundi 
1 1 juillet, raurorie pur Chemrl sur l»t* origine* d*» 
être* organisés (sélection naturelle;, correspondance 
<-t organisation de U propagande antimilitariste. 

LAube Sociale L oiverailé populaire . t, pas- 
sage D»«v au 50. avenue de Suint-Oaen fX VIII* J. — 

\ endredi v juillet. Atget : Le> a/faire» roué U> affaurt, 
d'Oct. Mirbeau, a»ec audition». — Mercredi 13. 
Mme Cloyre Yvelio ; La femme k travail le* igea, 
avec protection». — Vendredi (3. b' Manheimer 
1.1, mt» : Lus enfant* anormaux. 

L'Enieiyncmont Mutuel, 41. rue de la Cha- 
pelle — Samedi 1 1 juillet. Daniel llalévy. Histoire 
politique de I Kali»« (V), lo trône et l'autel publica- 
tion* de l'uijo Libret. — Mercredi 13. La réunion 
n aura p*» lieu. — Jeudi 14. Fêla annuelle; compte 
reodu moral et financer ; tirage de In lombohi 
Partie litl/raire et musicale. Mal entrée 0 fr. 25, 
donnant droit A un billet de lotnbnlal. 

La mardi, cours d'allemand, par Mme Liepua. — 
U jeudi, cours de diction, par M. Jeltno, du Uiédlre 
Antoine. 

Dimanch» 10 juillet. — Visite h leinovition de» 
piimitif» Français. Causerie par L. Ilruneteaux. 
Iteodui-vuu», pavillon d» Marron (Louvre ,i. ko h. 3/4. 

-«-l.iiiiTBt-CiiiNiv*. — Les Libertaires de* Quatre- 
Chemint — 'ville t'.héry. I, lur de» Ecole», samedi 
y juillet. — lléuntou dev camarade». 

Itoatwsrx. — Groupe antimill loi lata, rue Klé- 
ber, 65. au coin de la ru* Laville, cbei Lachaud, au 
débit international. Il- union tnua Irv jeudi» soir, A 
h heure» el demie. Lecture du manifeste sur U 
li Judltl, (été dit» nationale. 

tloaeraui. — L*-» anarebistes discutent tous 
le» samedi! roir, de H b. 1/2 A minuit, en la même 
demeur«.| 

I.ios. — Groupe d Art social- — Héunion do 

Œ romedi 9 juillet. A 8 b. l/î du »olr, café 
. 17, rue l'aal-lierl. Mépélition. Organisation 
I d un cour» dVspagnol qui rora fait par le camarade 
lia pli» le Maitnnot. 

1 -*^ UaataiuLi. - Groupa do Jsuntsaa Syndicaliste. 

— t, ronde ballade A Fontaine d'ivoire. 

Départ A H heure» précise! du mnlin ; port de 
vivre» pour la journée el journaua pour la propa- 

Î ande. — llcndei-voua au bar Frédéric, li. rue 
Aubagnt. 

-•- MAsasiux. — Grande réunion dlinanrh» soir 
10 juillet, A r, heures, bar Frédéric salle du fond), 
rua d'Aubagne. 11. Causerie par E. Merle sur le 
• Cungrè» anlitnlIilaristB >l'Ain»lerdam • el la » Pro- 
pagande antunililaruto c-n Provence ». — Urgence. 


AVEUX ET DOCUMENTS 

Ix lUtoir Jn toUait ruttti — Un pobllcUU de 
vient j é.lii-r un petit livre -letliné «ut 
soldat» allant en F.Uiéme-lJrient, et du modèle J, 
r«lui lie lord Woloelny, intitulé : Livre >le poekt 
eoblaf. , . . . 

En outre de» «via moraux «t religieui, le litr» 
contient au»-i plus.euia paWgM curieux : 
al,. , , umbatlte un «naeml ru»-* *1 aublil ; d->ne 
«reoe» bien rois, «n lai donnant quartier, d* tenir 
ri ir» baïonnette dirigée ver* sa poitrine, jusqu , 
que iv i arme» noient en voire pouevMQD Attention 
aux artiflcei japonais! S» l'ennemi *e sauve c'en 
qu il a l'intention de vuus attirer dam une embu*, 
code. Tirex toujours de manière à 'uer, et cappelei 
v«u» qu'un Japonai» de plu» aou» terre, c‘e»l un da 
m»m» Jeiau». • 

1^ devoir de» soldats n>t déaipé --n ce» terme* : 
l u soldat qui meurt pour le liar ineuit pour 
Dieu, «l w récompense »or* égale, et un toldat tué 
■n celle guerre meurt pour le lur et Dieu, car il 
ni dan* le» dessein» de DieU que les pâleo» doivent 
resaentir son courroux,... Happelei voin qu un sol- 
dat russe est un modèle nu monde. Il e*t plus cuu- 
raaaox, onduranl et plu» obéi»ronl que n importe 
<|uel autre guerrier, il doit vivre «eloo an réputa- 
tion... » 

Le petit livre conclut comme suit : 

. En allant au combat, pensexnvo* mères, feimn»-. 
• u fiancée». Itappelrc-vuui ‘luochocune d elle* pré- 
férerait ne jamais «ous revoir que vous revoir 
vaiocus. • 

Oj i/y Km», t» juin.) 


EN VENTE 

Une série de 13 carte» postales, gravée» par Ber- 
ger, d après nos lithographie», «tvt enfin imprimée ; 
elln sont en vente au prix de 0 fr. 15 franco, ou 
bien I fr 15 la série. Voici le» litre»: L’Attauinr. 
de L. C. Diroy ; J>» Dlenkeunuz, llmdbrinck: Le> 
telei corbeaux, llénanlt : Ceaf dé/<ndu de marcher «u r 
t herbe, Hermann Paul; l‘rovocalion, Labtaque; 
i eux ./ui manyimf le paît i noir, Le basque ; L'incen- 
iLaire, Lune ; élineur» belge», C. Meunier ; Porteurs 
dr boit, Pissarro ; La Errants, Hysselbergbe ; La Li- 
bératrice, Steinlen, La Débâcle, ValloUnn. 


PETITE CORRESPONDANCE 


4 Sri; 


t l.iuiunri. — v titre a bon. rmi • • mx un juin. 
ii Ui-u/îrreou.— Non. ne ronaalasun» personne 


i erreur. Votro 


.. J-., à Crell — En effet. Il y a eu 
alxm. e»t man|ur jusqu'à Un Juin l'JUJ. 

J II , it Ai»!»». — lllen re\u. Mal» avant de le» recom- 
mander. Je voudrai» le» lire. 

Gratnyeo*. — OU cil trop général pour mériter 
d'être relevé 

t,l F. o ,tu Un. — -ur l'hygtrne. Il y en aura tout- 
un» série . ■ lui. Il m faudrait sur chaque brancha de 
tonnuiuiKri : uiod» > V»t plu» facile a comtater ce qui 
iiianqiir qu A le remplacer. 

I . a l.i/un. — J« croit que • lai* tetleralei • «ont 
epuiiee». Nous allon» voir. 

(Jurfyur» eherehrun «Je Wri'iô, Mon tredon . — Bien 
ircu cuUiallun et celle du ta»i« passe. Merci. 

V , 1 fiiinérc. — oui. il y a une rude bwogne 
d'échenlIUg» A fAire dan» l'éduration. 

Ileçu pour le Journal A. M . A New-York. 17 fr. 75. 

— Le Puy, 4 fr. — Itriui»* «ur un volume, J fr — »•• 
» fr 5». — D.. à Amien». I fr. — G., 4 Joniar, îfr — 
A G . n- IJ. r fr — L. G., 0 fr. 10. — Il A . a Gr»o«e«. 
0 fr U. — Groupe* il*» • Homme» libre. Port» Alegrc. 
& fr. — J. H.. A Marseille. 1» fr. - J. N.. Mateleu. 0 fr. » 

— Ilridgeville : dun rawartde fronçtl» par A. ■«•• 
lï fr 75.- L M.. A Tour», 5 fr. - J. II., ï# fr. — Merci 

F.. A Nouméa — À. D., A llerme». — Y. 0.. A llre»t- 

— !►' F , a Heaume. — I». G.. » Api. — G . A Auserrc- 

— D d . A Pt/i. - M \ » Pan», - i,. Y., a Aiituo 

— C P. A Ai a Ion. — J. II.. A Nunt-ttlrnnc — E. * 

Urdilm. — H. D., 4 La llayo. — Drtcarte». — J. I* — 
J. V M., Anvers — Groupe. d'E S. du IJray. — 0-< 
» Lyon. — B., h Firtuiny. — Pari». A Mont- ^ 
Fr., «u Man». — G. U » Monlorui». — Peraun. — 

L . rue <le II. — D., a Bourg -Argentai. — C., A bain 1 " 
Junirn. — t. . A Verrier». — G. s Gtnrence. — II. C , * 
Pari». — Ileçu timbre» rl mandat». 


Le Gérant : J. Gtsvi. 
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TABLEAUX DE MŒURS 


L'enquête parlementaire sur l'affaire dite du 
million des Chartreux n 'aboutira probablement 
A rien, comme toute vraie empiète. Kilo n’en a 
pas moins contribué h ■ faire In lumière ■ , mais 
sur un point qui, A la vérité, n'était pas l'objet 
de scs recherches : j'entends los mrrurs du 
monde do In politique, des affaires, de la magis- 
trature eide la presse. Sans parler de l'Eglise, 
qui reste prudemment dans l'ombre, mais n'en 
est pas moins prudente et agissante, IA comme 
partout. 

Ce que nous apprenons n'est pas nouveau, 
l’ur tant do scandales: l'anama, lioulanglsim-, 
affaire Dreyfus, affaire Humbert ét d autres du 
moindre notoriété, nous savions «lèjA ce qu'il 
faut penser de lu probité et du désintéresse- 
ment spéciaux A ccs milieux. Ce n'est ici qu'une 
redite, mais qui a son utilité. Notre instruction 
se complète, notre expérience se mûrit. Notre 
dégoût de la politique grandit. 

s'il fallait en croire sur parole chacun des 
plus ou moins intéressants personnages qui sont 
venus déposer — comme le long d'un mur — 
devant la commission d enquête, on les pren- 
drait tous pour de petits saints, Co serait peut 
être sa leurrer. En môme temps qu'il se décerne 
un bravai de loyauté, de civisme et de vertu, 
chacun accuse les autres d'étro dos coquins, des 
escrocs, dos maîtres chanteurs, des concussion- 
naires, des corrupteurs, des vendus, A tout le 
moins des menteurs. La plupart du lomps, ces 
cboscs-lA sont dites eu larmes tréa choisis, mais, 

K f>ur qui sait ]o sons des- mois, elles sont dites. 

citons qu'il y ait un pou <i 'exagération dan» 
l'appréciation pessimiste qu'ils font des autres 
ol beaucoup dans l'estimation optimiste qu'ils | 


font d'eux- mûmes, et nous ne serons pas loin de 
la vérité. 

Voici un homme , un ingénieur, inélé A beau- 
coup d'affaires, frotté A beaucoup d’hommes 

S -obliques, qui s'en va trouver un sien nmi.hnut 
onclionnairc. et, après avoir causé de la tem- 
pérature, lui dit A brûle-pourpoint : . Dites donc, 
U me vient une drôle d Idte Pourquoi l®> Char- 
treux «'offriraient -i!» pas doux millions au gou- 
vernement pour être autorisés? » l. A-dessus on 
se quille et le haut fonctionnaire va répéter 
confidentiellement le propos A l'oreille d'un haut 
membre du goWornoment ou d'un de ses 
proches. Comme la chose s'est ébruitée et 
comme on s'indigne, comme na parb- de tenta- 
tive de corruption, riogénieur fait la bête ; 
« Quoi? c'est une idée amusante qui m'est venue, 
un mot saus conséquence jeté on l'air en cau- 
sant ; j’ai dit cela comme j'aurais dit autre chose. 
Kl le fonctionnaire: - J'ai rapporté cclu au lits 
du ministre, parce que j'ai peosé qu'il était de 
mon devoir do fonctionnaire de rapporter ou 

r ouvernement une conversation qui pouvait 
intéresser. » En effet. 

Il se trouve que ccs deux amis sont des co- 
pains de Milleraad, qu'on rencontre toujours IA 
où il y a de l'eau trouble A remuer, et qui (l'a 
qu'un rêve depuis qu’il n'est plus ministre: le 
redevenir. De méchantes langues disent que 
c'est lui qui, pour faire tomber Lombes ut 
rendre sa place, a machiné ce guet-apens 
omrne s'il en était capable ! 

Donc Millerand supplia lu gouvernement, au 
nom du -> l'intérêt supérieur du l'Etat », du nu 
point nommer son ami lingénieur. Pourquoi ' 
Parce que 1 ingénieur avait recueilli ut donne 
une somme de cent mille francs, soi-disant pour 
lu campagne électorale, nu président d'un * Co- 
mité républicain du commerce et de l'industrie -, 
et que, d'après Mil lur.mil, les actes do culte 
sorte, quoique très louables, ne doivent pas être 
connus du public. Et pourquoi no seraient-ils 
pus connus si vraiment ils sont louables? 

Des gens d'affaires qui apportent de l'argent, 
ot des cent mille, pour aider un gouvernement 
dans la lutte électorale, des commerçants et des 
industriels qui recueillent des fonds pour lui, 
on nous féru difficilement croire que ce soit par 
dévouement, pour lea beaux yeux de lu Répu- 
blique. Dans un récent numéro de Page» U'n 
*1 mai , Francis Délais i montrait fort bien, au 
cours d’unooxcellenU) éluda sur /.*■ rijime i/fmo- 
cralifuü netucl, quel est le véritable rôle et le 
véritablo but do tous ces comités de coinmer- 
çanLs et d'industriels qui prennent part aux 
fuites électorales ot qui donnent Uni d'argent A 
la politique, — pour en recevoir encore plus. 
On comprend dès lors que MiDerarid, gouver- 
nant d hier et do demain, chéri des gros indus- 
triels qu'il protège et comble de primes, qui 
sait comment ou est élu ut commuât on gou- 


verne. veuille tenir le public dans 1 ignorance 
de ces choses. 

D'un autre côté, les Chartreux racontaient h 
qui les voulaient entendre, qu'un homme, quils 
refusent de nommer, était venu leur projioscr, 
de la part d'hommes politiques influeuts. de lea 
faire autoriser, moyennant la forte somme : 
.'MU.UUU fr. d abord, • pour arroser la meute », 
autrement dit pour acheter le vote d'nne partie 
de la Chambre: puis deux millions, après le 
vote favorable, l’our oc pas nommer l' émissaire 
venu pour faire chanter leurs millions, les bons 
pères invoquent In parole donner et s'évitent 
ainsi lu peine de prouver leur accusation qui, 
atteignant des Adversaires, est ■i-ovrc pic. Sur 
le masque du mystérieux émissaire, on met des 
noms; mais, naturellement, tout le monda nie. 
Tout le monde est victime, personne n'est cou- 
pable' Oh ! les gens vertueux que tous ces 
gans-IA! 

Autour de ces personnages principaux gravite 
une armée d aigrefins. comme il y en a tant 
autour des hommes politiques, lesquels, inéine 
lorsqu'ils sont honnêtes (cela arrive), fournis- 
sent inconsciemment plus ou moins la pro- 
vende A des nuées d'individus mal famés, sans 
cesse au guet des affaires fructueuses. 

l'n journaliste grenoblois qui prenait, je no 
sais pourquoi, un énorme intérêt au sort des 
Chartreux, s'en vient à Paris questionner los 
uns et les autres sur l’issue probable de leur 
demande. Quelqu'un lui dit : • Edgar est A 
vendre; allez donc voir Vervoorl. » Il s'en va 
voir M. André Vcrvoort, qu'il est inutile, je 
pense, de présenter è nos lecteurs; il le trouve 
dans une sorte «le maison louche où ce gentle- 
man donne scs rendez-vous, et où il lui déclare 
tout de go : » Il y u deux sortes do journalistes ; 
les journalistes de chiens crevés et les journa- 
liste* d'affaires. » Parole mémorable, qui révèle 
.-hcz b cii u frère du NI Imclaffort une pro- 

fonde connaissance de la société contemporaine. 
Les journalistes de chien* crovès, ce sont ceux' 
qui dissertent sur le trdpos du géuéroi liobrikof, 
par exemple ; les Journalistes d'affaires, cola se 
comprend A demi-mot. M. Vervoort et ses amis 
sont des journalistes d'affaires. 

Ou parla d'Edgar, des Chartreux, du ou dee 
million» qu'ils devraient bien cracher, moyen- 
nant quoi Vervoort, ami d Edgar, se faisait fort 
de les faire autoriser, ot l'on *o donne rendez- 
vous pour lo lendemain au Moulin-Rouge. Pour 
une raison ou pour uno autre, l'affaire no *0 fil 
pas. Mais quel tableau donneurs! 

A propos de M. Vorvoort et de» journaliste* 
d'affaires, la commission d'enquête fut amenée 
A s'occuper d'histoires de cercles at tenta faible- 
ment dy porter une lumière vacillante. Des 
cerclas, cola s'aulorisu, su surveille, se ferme 
ou su toléra. «>n y est parfois en contravention 
avec les reglements, ün y joue, alors qu'on n'y 
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devrai! pan jouer. Eté... Vous voya toute* le* 
rcMourres qu'il J t II pour le* - journalistes 
d'affaire* • et les gardon» influents, ami* «le 
Pierre, .le Paul ou .1 Edgar. Lu grojvrnieaiuiil 
ferme le* y*u\. ou le* carra... puis les referme. 
Pour n otre pas molesté.*, nu contraint» de 
disparaître, il n'est puât de «rriflcea que 
cerrlc* ne mucoi iiivpo»r-« * frire. Pour uo 
homme intelligent. il y a mille f«.;oos de vivre, 
de bien vivre a Pari*. 

• u h. mil dre contraventions oot eu lieu, de- 


I sidérait comme la cause première de sa misère. 
1 qu’il avait sonti s'éveiller le désir do vengeance. 

Chaque foi» que 1 on »f trouve devant on acle 
pareil, la lâcha est difficile. 1 -a vie humaine 
étant respecublo par dosas tout, on ne peut 
qu'élre attristé de voir s'aecr*ni|*lir tant d'acte* 
de r* j pré 'ailles, alors quon rêve lu solidarité de 
tou*. 

Mai*, quel que soit bbuiuamin i*n»e dont oo 

s«- réclame, est-il bien décunt, avant d'nvoir en 
Iimins tous les éléments du procès s de sappusnn- 


■ Quand de» contraventions ool «u lieu. <ie- | mains tous tes ei>-meni»uu procès.,»»' s appnsnn- 
inandnit uu enquêteur au préfet do police, des ] lir sur le meurtrier, de le juger et de le eondam- 
inrtuencr? peuvent elle» empêcher le» pour- ! ner sans I entendre. coiuitio l'a fait le rieur 
m.t*.,- — j e „«. |, u „ répondre, dit M. Lepine. ■ Géraull Richard. dans la toujours /Vfils Rtpv- 
* V. cela est fort commode I jnamle du lit. où, jetant I anathème *ur le 


/t nr /mit rtp< . __ 

dan- le» cas embarrassants, et nombre de 
témoins ne *c sont pas fait foule d'y avoir 
recours, mai» crin répond i>jt de même fort 
bien. 

Le procureur général fut beaucoup plus 
franc. • Nous avr» parle, vous aussi, do l’inté- 
rêt sapénenr, lui dûaii-oo- il y a donc une 
raison d'Etat devant laquelle un mnpirirat est 
oblig- de s’incliner* — Sous peine d être révo- 
que, évidemment. • Et le compte rendu d’ajou- 
ter, entre parenthèse» : Jlirei. Mais en vérité, 
cela vaut mieov que do* rire*. Cela mérite ré- 
flexion. Pour lepublic, s’entend. Car pour noos, 
nous n'ignorions pas que l'indépendance de U 
magistrature était un mythe. et que le» juge*, 
sauf de bieo rares exception», jugent forcément 
comme il plaît aux maître». 

Nous cou naisse ils la manière dont le» magis- 
trat* traitent le» pauvres diables ou 1rs journa- 
liste* de chien» crevé». Voici, en parallèle, la 
façon doul il» *e comportent envers d'autres. 
M de Vallès, juge d'instruction, menait une 
enquête d'où pouvait sortir l'innocence ou la 
culpabilité de M. Edgar Combes, fils du prési- 
dent du Gmscil. O jeune homme avait fait citer 
comme témoin de moralité M. Michel La grave, 
ce même fODCtionnairc ami de l'ingénieur aux 
lOÛ.OnO fram» et do Milleran.I, dont j'iii parlé 
plus liant M. Lagrave vient devant le juge «M 
commence k déposer. Mai* voici que la porte 
«lu cabinet t'ouvre et qu’en sort M. bdgnr 
Cooibcs lui-mème, qui écoutait dau* la pièce 
voisine, avec la cmnpliriie du juge II entre 
pour ni der M. Lagrave h faire *a d- position, 
dons le sens qui lui rat le plu» favorable, natu- 
rellement. Et en effet, la déposition s "acheva 
ainsi, faite par If l'-moio «t l'enquête d* ron 


meurtrier, il énumère les qualités de l'excellent 
socialiste qu • lait l'ellissier, le contremaitrc 
tué. « qui avait un souci égal du bien-être de 
ses camarades et des intérêts patronaux qui lui 

étaient confiés! « 

Et le député Contant chante également le» 
qualité* socialistes dupresident de ses n-unions 
électorales • qui avait voué «on existence à 
1 .-mancipation de scs camarades' • 


Que M. Coulant, député, pleure celui qui tra- 
vaillait à son élection, cela prouve qu'il a de la 
reconnaissance. Que M. (iéraull-llicbarti qui 
fut — il y u longtemps — anarchiste, qui »c dit 
socialiste et se trouve être un des chefs du parti 
qui .ne reclame de ce nom, mit* qui, en même 
temps, trouve qu'il n y a. avec lu» idée* dont il 
réclame, aucune incompatibilité A être un des 
plus forts actionnaire» d uue usine d'exploita- 
tion dont lu nom de Chair Mj g rut est pluU'.t 
désastreux pour ceux qui la dirigt-nl, lasso 
l'éloge de celui • qui, tout uu étant soucieux du 
bien-être de «es camarades, savait défendre le» 
intérêt» patronaux dont il avait In garde », cela 
u a ri»u de surprenant. M. Jossc est orfèvre. 
Mais cela démontre l’incoasdeaca de ceux qui 
se piquent des étiquettes de part» comme on se 
par.- d'une cocarde, ne comprenant pas que. du 
jour uu un tudividu se dit socialiste, certaines 
fonction' dans 1 étal social lui août interdite» de 
par lu fait de* ideea qu il proclamu. et qu'il ue 
suffit pas d'afficher certaines idées par de» dis- 
cours. elles doivent, si on est sincère, se tra- 
duire par une façon de vivre qui n est pas celle 
.lu ceux qui acceptent l'ordre capitaliste tel que), 
il peut *p trouver de* contremaîtres juste*. 


cer devant te jugr U n enfant. »»• ■ toutes Je» comme un trouve du temps A autre uo palroo 


aodiftcaliou», correction», eojolmmeots qu'on 
voulut. 

Alors, quoi? Autant supprimer tout de suite 
ce» simulacres de justice vis-h-vis de» gouver- 
nants. de luoni parent» et du leurs omis, et 
déclarer tout bonnement qu’ils sont au-dessus 
de* lois, et ne relèvent, comme nu bon vieux 
temps, que de leur caprice. Ce serait plu# 
franc, plus conforme h la réalité, d'abord; cela 
éviterait ensuite du» pertes de lump» bien mu- 
' quelque* petites 


Üles, 

éeooomi 


serait l'oc<a»ion d» 
pour lu budget. 


SOLIDARITÉ SOCIALE 


Vendredi dernier, un contremaître de burine 
Derriay. avenue l , hilippe-Augu*te. a etc tuè par | 
un ouvrier. Victor Pivot eau. bd ouvrier» pré- 
sent* firent mine de voul xir s’emparer du meur- 
trier. mais ils reculèrent devant f énergie calme 
de eu dernier, qui leur déclara qu il nu mi lais- 
serait pos arrêter par dus mouchard» amateure, 
les envoi ont chercher de* gardien* du U paix, 
pavés pour celte beaogoe. 

Levant lu commissaire, Pivot eau déclara que, 
renvoyudu l usine par celui qu'il venait de tuer, 
il crevait de miri'rc depuis huit moi». L'est en 
Su trouvant inopinément devant celui qu'il con- 


.- -qui table. Mai» ce n est que b exception, la trè* 
rare exception. 

Pans le courant ordinaire des chose», un , 
contremaître e-u un garde-chiourme pour le I 
ci.mpiH du patron. Sa charge est de foire »uerh J 
l'activité de l'ouvrier, tout ce qu elle est au»- | 
'.-plit.l.- du pouvoir ruudre. S'il su trouvait trop 
souvent «tu côté de l'ouvrier, le patron, qui le 
paie pour défendre au» intérêt*, aurait viio fait 
du le remercier. 

J ignore ce au était Pellissier. Gérault- Richard 
et Coulant alfiraxeul qu'un plus de l'excellent 
socialiste qu'il était, U fut 1 ami des ouvriers 
qu il dirigeait ! 

J'ai, moi, IA, sur nia table, une lettre d un 
caxuarado d aJulinr de Pivolaau, ayant travaillé 
lui aosui sou» Ica ordres do Pellissier, affirmant 
que ce dernier était le modèle du vrai garde- 
chiourme ; qu’avant d’échouer dans ln maison 
Durriuy, il avait été contre maître dans une 
antre usine . mais que le patron avait dû le 
remercier, le trouvant, lui patron, trop féroce 1 
Utendons, pour nous faire un jugement. EL 
pendant que j'écris col article, un autre cama- 
rade vient me confirmer les faits. 

L’n acte semblable nu doit pas être jugé de 


parti pria. 


sur des sensations. 11 doit être 


analvsé' scrupuleusement, cl on doit tenir 
compte d* tou» ses éléments, si on vcul en tirer 
la philosophie qu il comporte. Or, lorsqu'on 


| l'analyse, l'aol* Je Pivoteau signifie qu'il 
1 cxiole une solidarité sociale, que ceux qui assu- 
ment nnu pari d'autorité, soit dans l'ordre poli- 
ti que, soit dan* l'ordre économique, ont tort 
d oublier , car elle pont leur être rappelée, 
d’un* façon un peu rude, parfois. 

Au premier abord, rien ne parait plu* simple 
et plus légitimé que de congédier l'omrier 
dont la têtu ne «ou* revient plu*, ou qui sup- 
porte mal vos rebuffade*. Si charbonnier n'est 
plu* maître cher soi, que devient le droit du 
patron ? 

Cependant, *'et homme a une famillA qu’il ne 

S ourra plus nourrir si on le met sur le pavé. 

ému lorsqu'il n'a ni femme ni enfant, il a 
besoin du manger lui-mème. Lacté si simple 
de le remercier du ses services, se transforme 
en un acculemunt è In misère, si, rois sur le 
pavé eu une période do chômage, il ne retrouve 
plus d’amhaucbe de quelque temps! 


Pendant longtemps, les exploités ont accepté 
l'organisation économique sans la discuter; 
trouvant légitime que le patron les embauche 
ou les remercie à son gré. 

Mais dc> hommes — se réclamant du socia- 
lisme — sont venu* leur dire que l'organisation 
économique était injuste; qu'il était ignominieux 
que quelques-uns, une minorité, puissent exploi- 
ter lus autres, la majorité. 

Tant que ces socialistes eurent & lutter pour 
se faire connaître, qu’ils n'eurent aucune chance 
do dt-vuoir eux aussi des gouvernants, ils affir- 
mèrent aux travailleurs qu'ils n avaient rien A 
espérer do l’autorité, qu'ils ne s'affranchiraient 
que par la révolution. 

Co h'est que lorsqu’ils purent passer du cAté 
du manche qu'ils commencèrent A élaguer la 
révolution de leurs programmes, et à parler 
réforme». Aujourd'hui, Ils prétendent que bon 
peut défendre les droits du capitol, et travailler 
A l'émancipation dus travailleurs. Devenus pa- 
trons, il» nnnthématiscnt aujourd'hui ceux dont 
ils contribuèrent h susciter l'esprit do révolte. 
Ce sont lh simple» évolutions de fantoche. 

Pour qui scrute les fait», H se dégago cotte 
grande loi de solidarité dus êtres, qui veut que 
quiconque fait du tort A son semblable, s'attire 
la haine qui peut bien rester inerte, mais aussi 
devenir active. A manier l'autorité et 1 arbitraire, 
on suscite la révolte. Tout acte qui s’açcomplit, 
produit un ébranlement social quia sa répercus- 
sion quelque part. 

Culte répercussion, il n est pas toujours pos- 
sible d'en suivre les effets. Il faut un choc co 
retour, pour en mesurer les résultat». El alors 
la leçon qui s'eu dégage est que la solidarité 
n'uil pas un vain mol, et que qui vcul lo jttSlica 
pour lui, doit la pratiquer envers les autre». 

J, G u ave. 


HYGIENE ET SOLIDARITE 

(•Suite) (f) 


S*»*ir. ixl |fU«r. 
rrtr«lr. r p»or«ir 
r*o*«, t'*M *i»r. 

Ensuite. snn9 compter ln corruption 2) qui 
n'épargne rien, ni personne, sans considérer 
l'attitude Incurablement besogneuse et l'humeur 
quasi-nostalgique des riches comme de* pau- 
vre». sans faire mention des fléaux consacrés, 
l'ignorance, l'alcoolisme et la puissance do la 
routine, il v a encore une source abondante et 
insidieuse do souffrances dans la ségrégation a 
outrance, le séparatisme intéressé auquel 


M) Voir le n- t«. 

(f; En lool eeet. le point do vu* hyidéniqu* ou * I '“' 

hygMnxiu* »«l *«al cootldéré. 
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aboutit la religion du capital. » Chacun pour ' 
soi •• est la formule axiomatique de la loi vitale. 
Dès lors, on peut faire II du mensonge que 
représente lo respect humain, on doit éviter 
comme un leurre tout nllenlionnemenl pour 
autrui. — Eh bien, un tel système, adopté à la 
lettre, occasionnerait les pires désastres. Il 
évoque immédiatement l’empire désolé des 
protistes victorieux, la perpétuelle menace di- 
l'in visible, et l'odieuse prophétie du mal sous 
la figure de chaque passant. Ce sont les luber- i 
culeux répandant, comme à plaisir, leurs 
infâme* crachats dont les résidus poudroyants 
vont infester l'atmosphère : ce sont les véné- 
riens semant voluptueusement leurs virus ; ce 
sont les septicémiques de tout genre, et ceux 
qui les soignent, comine ceux qui les appro- 
chent, colportant la conlami nation ; c'est la 
multitude fluctueuso des mnlqdes, jointes les 
unités disséminées d'un entourage trop souvent 
ingénu, presquo tout le monde enfin, qui jonc 
avec lo poison, en laisse llotler partout les 
émanations meurtrières, et pratique le mal sans 
malice, rejetant sur lo fantèiiie du hasard la 
responsabilité des ruines accumulées. Voilà 
pourtant comment on a compris jusqu'ici le 
protectionnisme mutuel contre " la matière 
homicide » : voilà donc où mène l'Iiabiludo 
impersonnelle de la tutelle administrative, la 
foi parulyliquu eu l 'infaillibilité. l’omniscience 
et l'omnipotence de la providence officielle. On 
accepte, une fois pour toutes, le départ entre 
l'hygiène publique et l'hygiène privée, et celle 
sentence préjudicielle autorise ultérieurement 
les crimes ininterrompus d omission. 

Comme s’il y avait deux hygièoes, deux bio- 
logies, comme si nous avions deux organisations 
consubstantielles. 

Non, l’hygiène sociale et l'hygiène indivi- 
duelle n'ont pas, à proprement parler, d'oxis 


ment sublime dea héroïsme». Sans aller si loin, 
il n'est personne qui n'ait eu l’agrément <1 obliger 
son semblable. - l>« mémo, le sentiment du 
patriotisme, jalousement entretenu parles maî- 
tres du inonde, est une forme déjà spacieuse de 
l'altruisme, encore que faussée par t'influence 
doctrinale, par la vieille fiction du cloisonnage 
géographique. Fiction bien déchue, d'ailleurs; 
car tous les peuples de la terre sont en intime 
et incessante relation, le» frontières se vertnou- 
i lent, les esprits s'émancipent. le* sympathies 
s'élargissent; 1 avenir, — le présent, pourrait-on 
dire, — est à la manifestation concrète et plé- 
nière des existences et à la réalisation commu- 
tative du bonheur. 

Ainsi, la loi des répercussions régit toute l'éco- 
nomie sociale C'est un vice de perspective qui 
incite les psendo-rivilisès comme les barbares 
à la manie d'neeaparer: le bonheur s annule eu 
s'accaparant; plus il se donne, plus il s'affirme ; 
plus il s’étend. plu9 il s'accroît. 

f.'wl une vérité dVxpéricncc. Elle no pouvait 
frapper l'homme des cavernes, brutnlisé par U 
nature et talonné par In faim. Après des siècles 
de souffrances communes, d'espoirs communs, 
de pensées communes, elle est comprise aujour- 
d'hui par l'homme qui a rendu la terre sociable 
et découvert le concept de In justice. 

Mois si telles sont présentement ses idées, si 
tel est son idéal, les faits toutefois continuent à 


les vertus intrinsèques et glorifiés les 
tère» indivis, où l’on vit quelques heures d hu- 
manité paroxystique pour choir derechef dans 
la réalité frissonnante, parmi les froides pétri- 
fications du passé; elles trouvent, par consé- 
quent , des dérivatif*; elles se traduisant, tant 
bien que mal, en actes partiels; mais il resta 
quand même toujours de l’énergie motrice, qui 
peu h peu s'accumule. Qui s’accumule jusqu'au 
moment fatal où sa distension déterminer* un 
cataclysme. 0(1 elle brisera d' un coup toute la 
pari cric dont on l'enveloppe elles forces brutes 
qu'on lui oppose. 

L'acte suprême et décisif aura l'éclat d'un 
météore, l/èlan, une fois donné, empoignera 
les masses, do proche en proche, et une véri- 
table crise de solidarité emportera vers sa nou- 
velle destinée la société arveonefl secouée dans 
ses fondements. Ce sera la torpeur ctlacous- 
cience, ce sera la mort et la vie dans un com- 
bat corps à corps. 

Laquelle triomphera? Sera-ce ia mort, l'écra- 
seineot du bon vouloir, l'invalidation du mérite, 
l'aveulissement, l'avilissement général t * »n sera- 
ce la vie, l'émancipation des énergies, leur déve- 
loppement local et simultané, la réalisation 
amiable et sereine du possible ? 

Si nous ignorons 1 avenir, parce qu’il n'est 
pa* essentiellement l'éternelle reproducüoo, 
l'effigie servile du pas»'-, du moins nommes- 


les démentir avec une cruelle évidence. Les faits, nous à même <1 en concevoir une dèlio-at, 


non pas. Au contraire, il y a des faits d un carac- 
tère matériel et documentaire, comme les ré- 
cents progrès dans l'hygiène dêtnologique et les 
oeuvres nombreuses de bienfaisance; il y a des 
fnits d'ordre moral, comme le resprrt pour les 
faibles et la tendance indéfectible au désintéres- 
sement; il y a des faits, constamment inachevés, 
petits ou grands, individuels ou collectifs, qui 

________ _ v __ j _ ( dénotent I'appètition du bien, les efforts syn 

teoce indépendante; C8 sont deux virtualités 1 chroniques ei m i.: . - • 


complémentaires; il faut qu elles so fusionnent, 
qu'elles se combinent, comme lo font les deux 
images de l'Objet dans la vision binoculaire, 
comme les symboles partitifs dans l'idéation 

lncérébrnte. 

La loi des répercussions équivaut du re.-lo .'» 
un impératif expérimental. La logique est d ac- 
cord avec l’égoisuie. On travaille pour soi -mém# 
en protégeant la santé d'autrui. 

Au préalable, toutefois, il y a des connais- 
sances qui doivent imprégner les esprits, deve- 
nir, pour aiosi dire, instinctives, connaissances 
primaires sur l'interprétation étiologique des 
contacts, sur le contenu zymoliquo des pous- 
sières. Alors, désormais renseigné, chacun par- 
ticipera, dans son intérêt même, à l'œuvre uni- 
verselle de prophylaxie et d’assainissement 

Kn outre, nu moins temporairement. I initia 


l'équité. C’est une lutte sans iio-rci entre 
l'homme organisé viscéralement, l'homme ré- 
trospectif ayant pour toute morale une mâchoire 
et des griffes, et Vhotnmo constitué socialement, 
armé d expérience et d'idéalité, mesurant sur la 
sienne la conscience d'autrui Si l un est soutenu 
par la force des choses et In logique du mouve- 
ment, l'autre a sans doute pour lui la puissance 
d'inertie et l'absolutisme des routines, ,-t In sla 
kilité lui parait assurée. 

Illusion. Elle dure par un miracle d'artifice, 
tant les privilégiés sont gens tenaces et précau- 
tionnés. N'importe. Le fétichisme et la crédulité 
sont deinouéltsés. lut mécanique de la centrali- 
sation et du lion plaisir n'est plus bonne que 
pour les quelques-uns qui s'en trouvent bien j 
Le règne des entités périclite affreusement. Et 
les ruines du monde subjectif, l'homme 


parce qu'il n'nsl pas une production gratuits et 
volatile du hasard et parce que tout s enchaîne, 
no contraire : ce sont toujours les mêmes forces 
naturelles et la même nature humain--, cl celle- 
ci, dans U filiation des causes et des effets, 
subit 1 inéluctable loi du déterminisme. 

Par exemple, il est certaia qu'une transfor- 
mation. une révolution dans les idées, les sen- 
timents, la manière de penser, aura quelque 
jour pour conséquence uno révolution dans lé* 
tendance.-, dans les mœurs et la manière d'agir. 
Celle prévision comporte une certitude iiullè- 
matique, comme la solution d'une équation. 
Aux arrêts du déterminisme correspondent les 
rigueurs de I* logique. Pour construire, en 
outre, il faut détruire. Il y aura violence, il y 
aura bouleversement, parce que les routines 
sont trop peu ductiles pour se plier d'clles- 
inêmrs à la profonde vicissitude de la psycho- 
logie. 

Les routines se c-uk rationnent dans la loi. 

La loi n'a rien pour rite, pi science, ni logi- 
que, oi morale; elle n a d'autre sanction, d'autre 
I base quel* force. 

d «virer.) D 1 Skcabp. ( 
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tlve do l'exemple incombant aux plus avertis, j dresse, dans son entièreté psychophysique. dans COLLaBQRATlUNS ORIGINALES 


l'imilalivité. inhérente encore à la nature hu- 
maine, induira même les plus réfractaires à con- 
former leur conduite à la volonté du milieu. 

Ainsi, la fonction des fonctions, comme on 
peut désigner l'hygiène, atteint son maximum 


dans sa tinnlitè ego-altruiste. 

l'our lo moment. la vie sociale et morale est 
pleine de contradictions; la routine, ambitieuse | 
d'éternité, contrarie la simple poussée évolutive; 
les errements du passé, les menues obligations. | 


déportée, elle sort do I inertie et du n-m-scos, nstrictions et restrictions -lu vieux régime de- 


elle devient effective par In pénétration d une 
constante, le principe moteur, l'altruisme 

Mais un altruisme compréhensif, non pas 
confessionnel, mais rationnel, non pas expec- 
tant, mais au contraire, militant. 

L altruisme, ainsi conçu, n'est rien moins 
qu'un rêve de philanthropie sentimental.’ - est 
l égoïsme lui-même, dont une longue évolution 
a poli les angles et arrondi l'expression, c’est 
l'égotsme allruisé, l'égoïsme objectivé. Loin 
d'êtro une chimère. Il est tellement réel que (ou- 
ïes hommes en ont sans cesse la preuve et l'in- 
tuition dans la vivante expérience do tous les 
jours, 


rangent violemment l'orientation logique et na- 
turelle de l'acliviie normale. « est une lutte labo- 
rieuse de tous Je# instants, entre les aptitudes j 
et les habitudes, entre l’homme et son ombre. , 
entre l’évolutionnisme et l'immobilité 

Le résultat n eu paraît guère incertain ni pro- | 
blématiquc. C'est l'inévitable; les forces nio- i 
raies ont une puissance d’expsasijn compa- i 
rable A eello des lluid-'S et, comme elle, irr- l trompés Heureusement, le nombre de person 


Les capitalistes anglais 

et le travail d’esclavage 

I 

Le vole récent de la Chambre des Communes j 
légalisant 1 importation en tuasse d'ouvriers chi- j 
nois au Transvaal est, an fond, la eoiivéquencnl 
parfaitement logique de la guerre sud-. ifruramu. ] 
Ceux qui ont etc partisses de cette guerre et 
qui protestent aujourd'hui contre un tel deve» j 
loppeiuenl sont obligés d avouer qu'iU se sont J 


aislible. Les aspirations régnantes, qui laissent 
voir en principe un ensemble homogène et 
contiennent tout un monde virtuel, font effort 
pour s'actualiser. Elles trouvent par-ci par U 
issues provisoires sur des horizons plu 


En dehors des créations classiquement huma- j moins vastes et très divers, comme les groupc- 


nitaires, on éprouve, en effet, pour ainsi dire 
chaque pas, ia pratique du sacrifice. Il yacomme 
un don perpétuel de soi, qui commence au res- 
pect des bienséances, et va jusqu'au détache- 


ents poliliqtn , 

les œuvres sans nombi 
elles trouvent quelque diversion dans In litté- 
rature, le roman, le drame, où sonl acclamées I 


d'opposition, par «temple, < 
ombre à tendances libérales: 


nos qui font cet aveu, soit ouvertement, soit ta- 
rltemrnt, est assez grand. La ruujoriié gnu ver- 
«coloniale a été exactement la même — 51 voix 


i|d» (u/Dra. - rti -Mirx 
mim InUfAU. U conta» 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


devrait pas jouer. Elr . Vous Toyez toutes le* ' sidérait comme la cause première do *o inisérc . 
ressources «ju'il j a 1* pour les - Journalistes i qu’il avait senti s'éveiller le déair du veogeonc 

d'affaires • et Ica garons influente, amis de Chaque fois qoe l'on se trouve dorant unir 
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Pierre, île Paul os d Edgar. Le gouvernement 
ferme les yeux, ou les ouvre... puis les referme , 
Pour o ' Ut pat molestés, ou contraints de 
disparaître, il n'est point de sacrifices qus les 
cercles ne soient disposé A faire. Pour un 
homme intelligent, il y a mille façons dr «ivre, 
de bien vivre I Paris. 

• i.timml de* contravenlioas ont eu lieu, de- 
mandait un enquêteur au préfet de police, des 
Influences peuvent -elles empêcher les pour- 
suites?— Je ne puis répondre, dit M. Lépiue. • 
/< h» fiuit répandre. cela est fort commode 
duos les cas embarrassants, et nombre do 
témoins no se sont po> fait foute d'y avoir 
recours ; mais cola rr|«on«l I j Jt de même fort I 
bien. I 

Le procureur général fut beaucoup plus 
franc. • Vous avez parlé, vous aussi, de l'inté- 
rêt supérieur, lui disait-on 11 y a donc uno 
raison «TFtat devant laquelle un magistral est 
obligé de s'ioelincr? — Sous peine d'être révo- 
qué, évidemment. • FJ le compte rendu d'ajou- 
ter, entre parenthèses : /tim. Mais en vérité, 
tel» vaut mienx ou* des rires. Cela mérite ré- 
flexion. Pour le public, s’entend. Car poumons, 
nous n'igoorions pas qne l'indépendance de la 
magistrature était nn mythe, et que les juges, 
son? de bien rares exceptions, jugent forcement 
comme il platt aux maîtres 
Nous connaissons la manière dont les magis- 
trats traitent le» pauvres diables ou les journa- 
listes de chiens crevés. Voici, en parallèle, la 
façon dont Ils se comportent envers d autres, 
fi de Vallès, juge d'instruction, menait une 
enquête d'où pouvait sortir l'innocence on la 
culpabilité de M. Edgar Combes, fils du prési- 
dent du Conseil. O jeune homme avait fait citer 
comme témoin de moralité M. Michel Engravé, 
ce même fonctionnaire ami de l'ingénieur aux 
tnn.ono fram * et dn Milb-rnnd. dont j’ni parlé 
plu* haut M. t.agrave vient devant le juge et 
commence ii déposer. Mais voici que la porte 
du cabine! Vouvre rt quYn sort M. Edgar 
Combes lui -même, qui écoulait dans In pièce 
voisine avec la complicité du juge II entre 
pour aider M Eagrnve à faire sa déposition, 
dans In sens qui lui est le plus favorable, natu- 
rellement F.l en elîel, la déposition «'acheva 
ainsi, faite par le teinntn et l’enquête de con- 
cert. devant le juge bon onfnot. avec toutes le* 
modifications, corrections, enjolivements qu'on 
voulut. 

Alors, quoi? Autant supprimer tout de suite 
ces simulacres de justice vu -à- ris des gouver- 
nant*, de leurs parents et de leurs amis, et 
déclarer tout bomouieut qu'ils sont au-dessus 
de» lois, ri nu relèvent, comme nu bon vieux 
temps, que de leur caprice. Ce serait plus 
franc, plu» conforme h lu réalité, d'abord; cela 
éviterait ensuite des pertes de temps bien inu- 
tiles. et serait l'occasion dn quelques petites 
économies pour te budget. 

îluif. Cii.nr.ui. 


SOLIDARITÉ SOCIALE 


Vendredi dernier, un contremaître de l'usine 
Dénia; . avenue l’hilippo-AugusIe. a été tué par 
un carrier, Victor Pivoteau. Des ouvriers prè- 
«cnl* tirent mini' de vouloir s'emparer du meur- 
trier. mais ils reculèrent «levant l éoergie calme 
de ce dernier, qui leur déclara qu i I ne *a lais- 
serait pas arrêter par des mouchard» nmalûurs, 
Ira envoyant chercher «le» gardiens do la paix, 
pavés pour cette besogne 
Levant lo commissaire, Pivoteau déclara que, 
renvoyé de i usine par celui qu'il venait de tuer, 
il crevait do misera depuis huit moi». Çosrt en 
se Irouvanl Inopinément devant celui qu'il coo- 


acle 

pareil, la lAclie est difficile. La vie humaine 
"tant respectable por-dc<su« tout, on ne peut 
«m'être attristé de voir s'accomplir tant d'actca 
«le représailles, alors qa'on rêve la solidarité de 
| tous. 

Mais, quel que soit l'humanitarisme dont on 
su réclame, est-il bien décent, avant d'avoir en 
mains tous le» éléments du procès,, de s'appesan- 
tir sur le meurtrier, de le juger et «lo le condam- 
ner sans l'entendra, comme l'a fait le sieur 
Géraull-ltichard, dan» la toujours Petit* ftryu- 
ijnmtr du 10 . où. jetant l'anathème sur le 
meurtrier, il é u uni ère le» qualités de l'excellent 
socialiste qu é tait Pallissirr, le contremaître 
tué, • qui avait un souci égal dn bien-être de 
m* camarades et des intérêts patronaux qui lui 
«•(nient confiés! « 

Ht te députe Coulant «-liante également les 
qualités socialistes du président de ses n-unions 
électorales « qui avait voué son existence A 
I' «mancipation de «es camarades! a 


<juv M. Coûtent, député, pleure celui qui tra- 
vaillait A son élection, cela prouve qu i! a de lu 
reconnaissance, ljue M. Goraull-llicbard qui 
fut — U y a longtemps — anarchiste, qui te dit 
socialiste et se trouve être un des chefs du parti 
qui se réclame de ce nom, mais qui, en même 
temps, trouve qu'il n'y a, avec les idées dont il 
sc réclame, aucune incompatibilité A être un des 
plus forte actionnaires d'une usine d'exploita- 
tion dont le nom de Chair Ar< gent est plutôt 
désastreux pour ceux qui la. dirigent, fasse 
l'éloge de celui • qui, tout on étant soucieux du 
bien -être de se* camarades, savait défendre les 
mU-réls patronaux dont il avait la garde *, cela 
n'a rien de surprenant. M. Josse est orfèvre. 
Mais cela démontre l'inconscience de ceux «]ui 
sc piquent des étiquettes do parti comme «>n se 
pare d une cocarde, ne comprenant pus que. du 
jour où un individu se dit socialiste, certaines 
fonctions dans 1 étal social lui sont interdite» de 
por le fait de» idées qu il procluinu. et qu’il ne 
-iu/til pas d'afficher certaines idée» par des dis- 
' cours, elles doivent, si ou est sincère, se tra- 
duire par une façon de vivre qui n'est pa» celle 
j «le ceux qui acceptent l'ordre capitaliste toi quoi. 

Il peut trouver de» contremaîtres juste», 
j «Hiniiic on trouve de temps à autre un patron 
, quiUble. Mais co n'est quo l'exception, la très 
| rare exception. 

Dan» lu courant ordinaire «les choses, un 
1 contremaître est un garde-ebiourme pour le 
compte «la patron. Sa charge eal de faire suer à 
1‘ activité de l'ouvrier, tout ce quelle eal sus- 
ceptible de pouvoir rendre. S'il «o trouvait trop 
i savent «lu célé de l'ouvrier, le patron, qui le 
| paie pour défendre ««te intérêt», aurait viie fait 
ite le remercier. 


J ' ignore ce qu «-lait l 'olllasior. Hérault- Iticliurd 
et Coulant affirmant qu'en plus de l'excellent 
socialiste qu'il dait, il fut 1 ami des ouvriers 
«lu il dirigeait ! 

J'ai, moi, là, »ur ma table, une lettre d un 
camarade d atelier de Pivoteau, ayant travaillé 
lui aussi sou» Ut* ordre* de Pellissier, affirmant 
que ce dernier uteit te modèle du vrai garde- 
chiourme ; qu'avant d'échouer dans la maison 
llerriey, il avait été contremaître dans une 
nuire usine ; mais que le patron avait dû le 
remercier. 1e trouvant, lui patron, trop féroce! 
Attendons, pour uous faire uu jugement Et, 
pendant que j'écris cet article, un autre cama- 
rade vient me confirmer les faite. 

Un acte semblable no doit pas élro jugé de 
parti pria, ol sur de* scnsalioos. U doit être 
analvse scrupuleusement, ut on doit tenir 
compte d«- tou» «es éléments, si on veut en tirer 
lu philosophie quil comporte. Or, lorsqu'on 


l'analysa, l'ado do Pivoteau signifie qu ,| 
existe uno solidarité sociale, que ceux qui assu- 
ment nne pari d'autorité, soit dans l'ordre poli- 
tique, «oit dan» l'ordre économique, ont tort 
•l ouhliar; car elle peut leur être rappelée, 
d'uns façon un peu rude, parfois. 

Vu premier abord, riao ne parait plu» simple 
et plus legiüme que de eoagêdiur l'ouvrier 
dont la tête no vous revient plu», ou oui sup- 
porte mal vos rebuffade». Si ehnrbonnfer n'est 
plu» maître chez soi. que devient le droit du 
patron ? 

Cependant, cet homme a uno famille qu'il ne 
pourra plu* nourrir si on lo met sur le pavé. 
Même lorsqu'il on ni femme, ni enfant, il a 
besoin de manger lui-inéme. L'acte si «impie 
do le remercier do ses service», se transforme 
rn un acculemcnt à In misère, si, mis sur lo 
pavé en une période de chômage, il ne retrouve 
plu» d'cnibauchc do quelque temps! 


Pendant longtemps, les exploités ont necepté 
l'organisation économique sans la discuter; 
trouvant légitime «pie le patron le» embauche 
ou les remercie à son gré. 

Mais «les hommes — su réclamant du socia- 
lisme — sont veona leur dire que l’organisation 
économique était injuste; qu'il était ignominieux 
que quelques-uns, uuc minorité, puissent exploi- 
ter les autres, la majorité. 

Tant que ces socialistes eurent A lutter pour 
w» faire connaître, qu'il» n'eurent aucune chance 
«le devenir eox aussi de» gouvernants, ils affir- 
mèrent aux travailleurs ou’ils n avaient rien A 
espérer de l'autorité, qu'il» ne s'affranchiraient 
que par la révolution. 

C«! n'est que lorsqu'ils purent passer dit c«*ité 
«lu manche qu'il» «rommencèrent à élaguer la 
révolution de leur* programmes, el à parler 
réformes. Aujourd’hui, fis prétendent que l'on 
peut défendre les droit» du capitol, el travailler 
à l'émancipation des travailleurs. Devenus pa- 
trons, ils analhématisent aujourd hui ceux dont 
ils contribuèrent A susciter l'esnril de révolte. 
Ce sont IA simplet évolutions d» fantoche. 

Pour qui scrute le» faits, il sc dégage cette 
grande loi do solidarité des êtres, qui veut que 
quiconque fait du tort A son semblable, s attire 
la haine qui peut bien rester in«*rte. initia aussi 
devenir active. A manier l'autorité et l'arbitraire, 
on suscite la révolte. Toul acte qui s'accomplit, 
produit un ébranlement social qui a sa n- percus- 
sion quoique pari. 

Uelte répercussion, il n t'sl pas toujours pos- 
sible d'en suivre les effets. Il faut un choc eu 
retour, pour eu mesurer les résultats. Et alors 
la leçon qui s «m dégage est que la solidarité 
n'est nas un vain mol. el que qui veut la justice 
pour lui. doit la pratiquer envers le* autre». 

J. G H AVE. 


HYGIÈNE ET SOLIDARITÉ 

(Suite) (i) 


Samir. ««I frétotr. 

I-Htolr, c'm« pauvolr. 

Pamir. i’a* 4* «*>**. 

Ensuite, sans compter In corruption 2> qui 
nïpargne rien, ni personne, «an» considérer 
l'attitude incurablement besogneuse et l'humour 
quasi- nostalgique des riche» comme de* pau- 
vre*. sans Taire mention des fléaux consacrés, 
l'ignorance, l' alcoolisme et ta puissance do ta 
routine, il v o encore un«J source abondante et 
insidieuse do souffrances «lan» la ségrégation A 
outrance, le ««tparaUsmc Intéressé auquel 


(I) Voir l« n* JS. 

i, 2 | Ln loot eeet. le point cio vus hygiénique eu nnU- 

kygit nique c»t aeol oon»14éré. 


LES TEMPS N0UVBM1X 


aboutit la religion du rapilal. » Chacun pour | 
soi '• est la formule axiomntique de la toi vitale. I 
Dès lors, oq peut faire 11 au mensonge que 
représente le respect humain, on doit éviter 
comme un leurre tout allentionncinent pour 
autrui. — Eh bien, un tel système, adopté à la 
lettre, occasionnerait les pires désastres. Il 
évoque immédiatement l'empire désolé des 
protistes victorieux, la perpétuelle menace de 
l'invisible, et l'odieuse prophétie du mal sous 
la ligure de chaque passant. Ce sont les tuber- 
culeux répandant, comme à plaisir, leurs 
infâmes crachats dont les résidus poudroyants 
vont infester l'atmosphère ; ce sont les véné- 
riens semant voluptueusement leurs virus ; ce 
sont les septicémiques de tout genre. et ceux 
qui les soignent, comme ceux qui les appro- 
chent, colportant In contamination ; c'est la 
multitude lluclueuse des umlqdes, jointes lus 
unités disséminées d'un entourage trop souvent 
ingénu, presque tout lo monde enfin, qui joue 
avec le poison, en laisse tlotlcr partout les 
émanations meurtrières, et pratique le mal sans 
malice, rejetant sur lo fantôme du hasard la 
responsabilité des ruines accumulées. Voilà 
pourtant comment on a compris jusqu'ici le 
protectionnisme mutuel contru - la matière 
homicide » ; voilà donc où mène l'habitude 
impersonnelle do la tutelle administrative, la 
foi paralytique en l'infaillibilité, l'omniscience 
et I omnipotence de la providence officielle. On 
accepte, une fois pour toutes, lo départ entre 
l'hygiène publique et l'hygiène privéo, et celte 


ment sublime des héroTsmea. Sans aller #1 loin, 
il n'est personne qui n'ait eu l'agrément d'obliger 
son semblnble. — De même, le sentiment du 
patriotisme, jalousement entretenu par les maî- 
tres du inonde, est une forme déjà spacieuse de 
l'altruisme, encore que faussée par l'influence 
doctrinale, par la vieillo licüon du cloisonnage 
géographique, fiction bien déchue, d’ailleurs; , 
car loua les peuples de la terre sont en intime 
et incessante relation, les frontières se vemiou- 
lenl, les esprits s'émancipent, les sympathies | 
s'élargissent ; l'avenir, — le présent, pourrait-on 
dire, — est à la manifestation concrète et plé- 
nière des existences et à la réalisation commu- 
tative du bonheur. 

Masi. la loi des répercussions régit toute l'éco- 
nomie sociale. C’est un vice de perspective qui 
incite les pseudo-civilisés comme les barhnres 
à la manie d’accaparer; le bonheur s annule en 
s'accaparant; plus il se donne, plus il s’affirme; 
plus il s'étend, plus il s'accroît. 

l'.'esl une vérité d'expérience. Kilo ne pouvait 
frapper l’homme des cavernes, brutalisé par la 
nature et talonné par In faim. \prè* des siècles 
de souffrances communes, d'espoirs communs, 
do pensées communes, elle est comprise aujour- 
d'hui par l'homme qui n rendu la terre sociable 
et découvert le concept de Injustice. 

Mais si telles sont présentement ses idées, si 
tel est son idéal, les faits toutefois continuent à 
les démentir avec une cruelle évidence. Les faits, 
non pas. Au contraire, il y a des faits d'un carac- 
tère matériel et documentaire, comme les ré- 


senlenee préjudicielle» autorise ultérieurement cents progrès dans l'hygiène dçmologiquc et les 


les crimes ininterrompus d omission. 

Comme s'il y avait deux hygiènes, deux bio* 
logies. comme si nous avions deux organisations 
consubstantielles. 

Non, l'hygiène sociale et l'hygiène indivi- 
duelle n'ont pas. à proprement 'parler, d'exis- 
tence indépendante; ce sont deux virtualités 
comiilémentaires; il faut qu elles sc fusionnent, 
qu'elles se combinent, comme le font les deux 
images de l’objet dans In vision binoculaire, 
comme lus symboles partitifs dans 1 idéation 
bicérébrnle. 

La loi des répercussions équivaut du reste i* 
un impératif expérimentai. La logique est d ac- 
cord avec l'égoïsme. On travaille p "ursoi-méinc 
en protégeant la santé d’autrui. 

Au préalable, toutefois, il y a des connais- 
sances qui doivent imprégner 1rs esprits, deve- 
nir, pour ainsi dire, instinctives, connaissances 
primaires sur l'inlorprétalion étiologique des 
contacts, sur lo contenu zytnolique des pous- 
sières. Alors, désormais renseigné, chacun par- 
ticipera, dans son intérêt même, à l 'rouvre uni- 
verselle de prophylaxie et d'assainissement. 

Un outre, au moins temporairement, I initia- 
tive de l'exemple incombant auv plus avertis, 
l'imitallvilé, inhérente encoro A In nature hu- 
maine, induira même les plus réfractaires A con- 
former leur conduite A In volonté du milieu. 

Ainsi, la fonction des fonctions, comme on 
peut désigner l'hygiène, atteint son maximum 
déportée, elle sort de I inertie et du non-sens, 
elle devient effective par la pénétration d'une 
constante, lu principe moteur, I altruisme. 

Mais un altruisme compréhensif, non pas 
confessionnel, mais rationnel, non pas expec- 
tant, mais au contraire, militant . 

L'altruisme, ainsi conçu, n'est rien moins 
qu'un rêve de philanthropie sentimentale ; c'est 
I égoïsme lui-même, dont une longue évolution 
a poli les angles et arrondi l'expression, c'est 
l'égoïsme allruisé, l'égoïsme objectivé. Loin 
d'être une chimère, il est tellement réel que tous 
lus hommes en ont sans cesse la preuve et l'in- 
tuition dans la vivante expérience de tous les 
jours. 

En dehors dos créations classiquement huma- 
nitaires, on éprouve, en effet, pour ainsi dire U 
chaque pos, la pratique du aacriflce.il y acomme 
un don perpétuel de soi, qui commence au res- 
pect des bienséances, et va jusqu’au détache- 


œuvres nombreuses de bienfaisance; il y a des 
faits d'ordre moral, comme le respect pour les 
faibles et la tendance indéfectible nu désintéres- 
sement; Il jades faits, constamment inachevés, 
petits ou grands, individuels ou collectifs, qui 
dénotent 1 appétition du bien, les efforts syn- 
chroniques et spontanés vers l'équilibre et 
l'équité. C'est une lutte sans merci entre 
l'homme organisé viscéralement, l'homme ré- 
trospectif ayant pour toute morale une mAchoiro 
et des griffes, et l'homme constitué socialement, 
armé d'expérience et d'idéalité, mesurant sur la 
sienne Inconscience d'autrui Si l'an est soutenu 
par la force des choses et la logique du mouve- 
ment. l'autre a sans doute pour lui la puissance 
d'inertie et l'absolutisme des routines, et la «ta 
bilité lui parait assurée. 

Illusion. Elle dure par on miracle d'artifice, 
tant les privilégiés sont gens tenaces et précuu- 
tionnés. N'importn. Le fétichisme et la erédulit-- 
sont démonétisés. I.n mécanique de la centrali- 
sation et du lion plaisir n'est plus bonne que 
pour les quelques-uns qui s'en trouvent bien 
Le règne des entités périclite affreusement. Et 
sur les ruines du monde subjectif, l'homme sc 
dresse, dans son entièreté psychophysique, dans 
dans sa finalité ego-altruiste 
Pour le moment, la rie sociale et morale est 
pleine de contradictions ; la routine, ambitieuse 
d'éternité, contrarie la simple poussée évolutive ; 
les errements du passé, les menues obligations, 
aslrictions et restrictions du vieux régime dé- 
rangent violemment l'orientation logique et na- 
turelle de l'activité normale. C’osl une lutte labo- 
rieuse de tous les instants, entre les aptitudes 
et les habitudes, entre l’homme et son ombre, 
entre l'évolutionnisme et l'immobilité 
Le résultat n en parait guère incertain ni pro- 
blématique. C'est I inévitable; les forces nm 
raies ont uae puissant 
i rnMe A celle des fluides et, comme cl h . 
sistiblo. Les aspirations régnantes, qui laissent 
voir on principe un ensemble homogène et 
contiennent tout un monde virtuel, font effort 
pour s'actualiser. Elles trouvent par-ci par IA 
| des issues provisoires sur des horizons plus ou 
moins vastes et très divers, comme les groupe- 
ments politiques d'opposition, par exemple, et 
les «navres sans nombre à tendances liberales: 
•lias trouvent quelque diversion dans la litté- 
rature, le roman, le «Iraiiie, où sont acclamées 


les vertus intrinsèques et glorifiés les carac- 
tères indivis, où l'on vit quelque» heures d’hü- 
mnnité paroxystique pour choir derechef dan» 
ie réalité frissonnante, parmi les froide* pétri- 
fications du passé ; elles trouvent, par consé- 
quent. des dérivatifs; elles se traduisant, tant 
bien que mal, en actes partiels, mais il reste 
, quand même toujours de l'énergie motrice, qui 
peu à peu s'accumule. Qui s'accumule jusqu'au 
I moment fatal où sa distension déterminera un 
cataclysme, où elle brisera d'un coup toute la 
parlons dont on l'enveloppe elles forces brutes 
qu'on lui oppose. 

L'acte suprême et décisif aura l'éclat d'uu 
météore. L élan, une fois donné, empoignera 
les masses, de proche en proche, et une véri- 
table crise de solidarité emportera vers sa nou- 
velle destinée lasociélé arvennc(l) 8«coué«;daos 
ses foudemenLs. Ce sera ia torpeur et ta cous- 
cienco, ce sera la mort cl la vie dans un com- 
bat corps à corps. 

Laquelle triomphera? Sera-ce la mort, l'écra- 
sement du bon vouloir, lia validation du mérite, 
l'aveulissement, l'avilissement général? Ou sera - 
ce la vie, l’émancipation des énergies, leurdève- 
| loppvm«;nt local et simultané, la réalisation 
I amiable et sereine du possible? 

I Si nous ignorons l'avenir, parce qu’il n est 
pas essentiellement l'étemelle reproduction, 
l'effigie servile du passé, du moins sommes- 

I nous A même d'en concevoir une délinéation, 
parce qu'il n est pas une production gratuite et 
volatile du hasard et parce que tout s enchaîne, 

I au contraire : ce sont toujours les mêmes forces 
naturelles et In même nature humaine, et celle- 
ci. dans la libation des causes et de» effets, 
subit 1 inéluctable loi du déterminisme. 

l'ar exemple, il est certain qu'une transfor- 
mation. une rérolulicn dans les idées, les sen 
liment*, la manière de penser, aura quelque 
jour pour conséquence une révolution dans let 
tendances, dans les mœurs et la manière d'agir. 
Cette prévisioo comporte une certitude mathé- 
matique, comme la solution d'une équation. 
Aux arrêts du déterminisme correspondent les 
rigueurs de la logique. Pour construira, en 
outre, il faut détruire. Il y aura violence, U y 
aura bouleversement, parce que les routines 
sont trop peu ductiles pour se plier d'elles- 
mémes A la profonde vicissitude de In psycho- 
logie. 

Les routines se concretionnent dans la loi. 
lai loi n'a rien pour elle, pi science, ni logi- 
que. ni morale ; elle n a d'autre sanction, d'autre 
base que la force. 

A tuicre.) !>' Se-uhi*. 


COLLABORATIONS ORIGINALES 


Los capitalistes anglais 
] et le travail d’esclavage 

■ 

Le vote r.-cent do In Chambre des Communes 
| légalisant (importation en masse d'ouvriers chi- 
nois au Transvaal est. au fond, la conséquence 
parfaitement logique de la guerre sud-africnina. 

| < 'eux qui ont été partisans de celte guerre et 
I qui protestent aujourd'hui contre un tel déve- 
ont une puissance d'expansion compn- loppement soot obligés d'avouer qu'ils se sont 
1 “ ' * ' ” trompés. Heureusement, le nombre de person- 

nes qui font cet aveu, soit ouvertement, soit ta- 
citement. est assez grnnd. La majorité gouver- 
nementale a été exactement lu même — 51 voix 


) yr* 


•JU«- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


— quand il »'•*( agi du ppiWclIooisuio do i mai* même «n» proconsul maladroit recula lie- 
JM. Katfour, al quand il «est *p du docwl légs- vaut la perspective d’an* insurrection pnrnn le* ■ 
lisant la travail d'«sd«vage cbiuoi». Autrement | indigènes mimèilmleiiienl après une ^guerre ^A 


dit. ci* «mi la* même* «ervitsurs du capilah*iu<j mort avec las iiOrre. Une agitation en faveur di 
I mipurtaliou du Iruwul jaune fut dom ■ ■ •m- 
mcticèa, cl c cd celle agitation qui vient d’abou- 
tir A la rntiMcalion d'un décret ndoph. par lord 
Uilusrsur In reromiuandalioii de \Offinal Le- 
ÿu/ii/iiv i', muai qu’il a institué au Transvaul. 

Alin Je justifier ca decret, lord Milnar et le 
gouvernement anglais uni été obligés de désa- 
vouer toute» les raisons qui avaient t té don 


qui désirant laser la nourriture «t qui veulent 
établir le iravml de neretiup dans le* ininos 
aud-afrieainc* Les chiffre* mderool In proléta- 
riat A comprendre la nituatioo. l*ejA uoe cam- 
pagne mlemaliqu* a commencé dan» tout )o 
pays en vue de l’abrogation du décret et Je gou- 
vernement conservateur. n'tOt-U pas été con- 
damné avant, l'est bien maintenant 
Suivant notre constitution, chaque ministère 
peut rester nu pouroir pendsnl sept ans, A moins 

3 u il ne soit en minorité absolue sur une quea- 
on important*. et féoéndemtllt les ministères 
qnl n ont pas subi de défsité grave, restent cinq 
ou ail ans. Le gouvernement actuel ne s’en Ire 
rerlnineui» ni pus tant au il n'y sera pas forcé, 
car Ira / >n« savent qu il n’y a guère un seul 
Siège sur lequel ils puissent compter avec certi- 
tude. Le tout *»t de savoir si le ministère lui- 
même peut rester uni. Même apres la démission 
de M. Chamberlain, d'une part, et celles du duc 
de Devnosliire, de lord ( («orges llnmilton et de 
M Rilrhie, d'autre part, le cabinet reste pro- 
fondément divisé, fin I absence de M. balfoor, 
qui r»l malade, son frère lièrent se dédore 

r ilsan d une protection minimum, tandis que 
luslen Chamberlain, suivi par M. LvtÜetOQ 
et autre* reste favorable à la politique de l an- 
cien ministre des colonies. Il est difficile de 
croire qu un groupe aussi peu homogène puisse 
subsister longtemps, mais la crainte de la ruine 
totale qui suivrait un» dissolution prolongera sa 
vir pendant quelque tanna encore. 

En attendant, le pays doit se former uno opi- 
nion nette sur la question du travail de «eim- 
esclavage au Transvaal, question dune telle 
importance qu elle oc pourra manquer d attirer 
l’aUention européenne. 

Il 

Les faits sont, en peu de mots, reux-ci : on 
fera venir toute une armée d ilotes chinois au 
Transvaal dans le même but que celui que s «-lait 
propose le parti de M. Ilhodes en organisant in 
guerre sud-africaine .r'ot à-dirc pour augmenter 
Us dividendes pavés par le* bonne» mines et 
pour facili ter l'niploitalinn de* mines inferieures, 
pour lesquelles on trouverait de» actionnaire.» 

•n Europe (In *e souvient que le* reproches 
•dressés nu president hrflger par le* proprie- 
taires des minus d'or étaient de deux catégories: 

I* il établissait le monopole de In dynamite et 
'avau la production minière . il refusait de 
forcer le» indigènes A travailler à ha» prix dans dû 
les rulnrs. Ce dernier reproche était le plus | de 
grave, et on ajoutait, hypocritement, que par 
suitn de lois insuflisnoii-» »ur la vente de» al- 
cool», un grand nombre d'ouvriers rafres 
étaient fréquemment gris. Le revie «le In propa- 
gande qui aboutit A la guerre n était qu'un 
tissu de mensonges destinés A prouver le bien 
fonde de ces reproches. 

Le» aviiulagcs qu'espéraient obtenir le» pro- 
priétaire» des mines en abolissant le régime 
boer riaient : I* du pouvoir forcer les indigènes 
A travailler dons les unues, ou du pouvoir faire 
tenir de» ouvnurn chinois, ce «lue le» Uocr» 
n aurait ni jamais periui», i‘ d'abolir tout un- 
~>4l sur in production de l’or. A leur désespoir, 


ote.» autrefois pour expliquer nu public bri- 
InoDiqur l.i nécessité du la guerre. Pu com- 
mencement jusqu & In fin, oo avait prétendu que 
le but du parti de la guerre « tait d'obtenir le* 
droits politiques pour tout boiume civilisé » 
nu Transvaal, et. njoulail-on, sous le régime 
britannique, une place beaucoup plus eonsiiléra- 
blu serait failo aux ouvriers blancs au Trans- 
vaal, et notamment A Johannesburg, oû la 
prospérité serait plus grande que jamais. 

I. attitude qu'ent mainteonnt adopté.* les capi- 
taliste» et les politiciens anglais qui luur don- 
nent leur appui, est tout autre. La prospérité 
économique du Transvaal ne peut être main- 
tenue, diaent-ils. qu’eu important du travnil 
riMUliquo a bou marche. Si. par la prospérité 
du Transvaal, oo .Blond la prospérité des fonda- 
teurs de sociétés et autres exploiteurs des mi- 
ucs d’or, cola peut êlro vrai, en partie. Il est 
certain que l’on u, pendant longtemps, travaillé 
aux mines avec de I argent emprunté et il faut 
croire qu un grand nombre debaoques anglaise* 
cl sud-africain, s son! très engagées. Toutes les 
mine» — A 1 exception de» plus riches — doi- 


vent avoir à se débarrasser d une lourde charge 
hunnciérc. et l’on comprend bien que les pro- 
priétaires désirent se procurer de la mnin-d œu- 
vre A bon marché. Alin de faire vonir les ind^- 
g.-oes, les *nla «ré» ont dû être augmentés, de 
façon u atteindre la même élévation qu’avant 
l.i ,-uerr. , mais en dépit de cela, le nombre des 
ouvriers indigènes est moins élevé qu’nlors. 
Naturellement, les amis de la couse ouvrière 
ou Angleterre font valoir que l'on doit utiliser 
lo travail blanc. A cela, les proprietaires des 
min.-» donnent deux réponse*, qu'il est instruc- 
tif .le comparer, lia disent : 

I Les blnncs ne ceu Uni p>u faire le travail 
qui .•»! fait par les indigènes. 

- Le travail blanc est trop coûteux pour 
cire économiquement possible. 

II va sans dire que rune de ce» réponses est 
basée sur un mensonge, ol quelques personnes 
.1. beaucoup d'expérience pratique disent 

elle» midi faus»e.» toute» les doux. De l'avis 
M Cresswell, qui possède au plu» haut point 
une toile expérience, lu travail blanc est, h la 
longue, le plu.» economique. Mais M. Crosswoll 
:i • gaiement publié le couteau d une lellro que 
lui a adressée un représentant des capitalistes 
dos mines .1 y est dit qu'il» ne veulent pas 
courir le risque d'établir nu Ti.uisvn.il un pro- 
létariat blanc, y >o deniunderaU det deuil* /loli- 
hijiiri cl pourrait contrôler la législation tout 
comme le parti ouvrier eu Australie ou en Nou- 
velle-Zélande. 

On voit donc que : le» mêmes personnes qui 
rendirent la guerre inévitable sous le prétexte 
de vouloir obtenir des droits politiques pour 
:»<u>|ivii , tou» le* blnncs, s’opposent maintenant A In for- 
guerr dura si longtemps vl coûta ai rber. que luaUon d'une population blanche qui réclame- 
même M. Chautberlaiu -c vil obligé d'i aidais r 1 rail de* droits politique». C’est exactement ce 


sur leur participation aux frais, sons forme 
d'un» datte lnvo8'«nli<iiiie. D'autre part, In non I 
activité dea mines pendant une année leur avait I 
cause de grande* pertes, et la première chose 
qu ils firent en reprenant l'exploitation, fut de 
baisser considérablement les salaires. 1..' résul- 
tat en fut quu lea indigène* — dont nn grand 
nombre ma uni gagne pa* mal d'urgent pendant 
la guerre — refusèrent de venir, fci lord Milner 
avait osé. il aurait suivi les désir» des capUa- 
lislea en recourant A dea moyens do violence, 


que prédirent ceux d'entre nous qui furent 
oppose* A la guerre dès le début. Le» dupes 
voient maintenant qui avait raison. 


La «ilualion nsi donc rolta-ci : (Jue le* mines 
puissent supporter le coût du travail blanc ou 
qu elle» no le puissent pu». U» propriétaire» défi- 
rent l'exclure, eachaot que t« prolétariat blanc 
lraxntlb r.nl en faveur ue* Intérêt» ouvriura cl 


i taxerait le capital beaucoup plus lourdement 
[ que no le firent les noêrs. Cola rendrait impos- 
' sible l’exploitation de nouvelles mines inférieu- 
re» et arrêterait l'a/flitenco «In nouveaux can|. 
taux que les financiers espérant attirer. Le fs- 
iiulatire Council a donc déclaré que sans le 
travail chinois l'industrie minière nn pourrait 
se développer — opinion qui, venant de sa part, 
ne pouvait étonner personne. La plupart des 
fonctionnaires britanniques A Prétorin et A 
Johannesburg savent que leurs salaire» dé- 
pendent de.* capitaliste.*, et ils décident, par 
conséquent, que les intérêts de ces derniers sont 
analogues aux intérêt.* du Transvaal, fin Angle- 
terre, lo gouvernement tory et sa majorité se 
mettent encore aujourd'hui, de même que pen- 
dant la guerre, du cûlé des capitalistes, et 
ainsi le travail chinois sera maintenant im- 
porté. 

Le danger est que le prolétariat anglais ne 
comprenne mal cette conséquence et adopte une 
Attitude de haine envers les Chinois. Ce serait 
faux. On doit combattre la politique du soini- 
oachvage autant dans l'Intérêt des Chinois que 
dans celui de In démocratie européenne. Il est 
tout à fait vrai que les Chinois sont do bons 
travailleur», frugaux et sobres. Mais qu'arrive* 
l-il quand do grandes masses de Chinois vien- 
nent dan- un pays étranger pour travailler pon- 
dant peu de temps seulement ? Ils tombont 
au-dessous du niveau de leur civilisation anté- 
rieure. Onse propose d'importer prochainement 
I .Ai MAX) Chinois au Transvaal, et au bout de 
quelques années, les capitalistes espèrent les 
voir au nombre de 300.000. Les Chinois se lie- 
ront pour deux ou trot» ans en comptant retour- 
ner .n Chine A la fin de cette période. Its n'em- 
mèneront par conséquent ni leur* femmes ni 
leurs enfants, et Johnnoesburg deviendra uno 
nouvelle Sodome chinoise. 

M Ljttleton, ministre des colonies, déclare 
que toute facilité • sera donnée pour le trans- 
port des femmes et de» enfnnLs. Mais cette dé- 
claration n'est qu'un outrage nu sens. Tout 
homme pratiquo sait bien qun les Chinois n'em- 
mènoront pas leurs familles, nt s’ils le faisaient, 
le résultat serait une population chinoise d'en- 
viron 73O.HO0 personnes, c 'est-h-dire un nombre 
dépassant de beaucoup toute la population blnn- 
chn de l’Afrique du Sud, Lea proprietaires des 
mines ne le désireraient pos et les Chinois no lo 
veulent pas. Ce que l'on est si en train d'orga- 
niser, ce sont d'immenses établissements fermés 
dans lesquels les Chinois vivront comme dans 
une espèce de prison. Us no pourront pas sortir 
sans permission et jamais pour une période plus 
longue que \x heures A la fois. S'ils s'échap- 

f ent, on les poursuivra comme de» esclaves en 
uile, et on les punira. 

Le gouvernement chinois a stipule qu'ils no 
doivent pas être fouetté», mais lu promesse 
donnée à cet efTol est sans valeur. S'ils no sont 

! >«*. fouetté», ils seront brutalisé» d'une autre 
néon. Leur» chefs croient que toute» los « race» 
inférieures • doivent être gouvernées par la ter- 
reur, et la crainte mémo d'uno émoulu parmi 
tous ce» serfs les rendront plu» cruel». Il est 
.gaiement faux de dire que tous ce» engagés 
sauront parfaitement A quoi s on tenir sur le 

f ;cure de vio qui les attend. Il est certain qu'on 
cur mentira. 

A l'heure actuelle, la mortalité mémo parmi 
les ouvrier» blancs travaillant duus les mine» 
d'or du Transvaal est beaucoup plu» fort.- qun 
dans les mine» de charbon en Angleterre et 
parmi le» Ca/res la mort alité est énorme. C’osl 
meme IA la raison pour laquelle ils ne veulent 
travuiller dans le» mines que moyennant de» 
taiairos très élevés. La cause de la mortalité est 
due eu partie au fait que les indigènes no sup- 
portent pas. en général, la vio souterraine, et 
•tn partie à la poussière que produit le forage. 
Pour remédier Ace dernier mu, il faudrait faim 
| de nouvelles dépenses et le» capitalistes no veu- 
lent pas y consentir. 


LES TEMPS NOUVBMJX 


Ainsi 1« gouvernement britannique a inau- 
guré une politique do dégradation et de des- 
truction «le ries humaines «tin de permettre A 
quelques capitaliste* — qui no sont pus tous 
Anglais — «le taire fortune en exploitant les 
mines d'or. Si jamais la démocratie britannique 
doit organiser une opposition sérieuse, c'est ici 
qu'il faut le faire. Et «1 fnul espérer que le pro- 
létariat comprendra que dnos celle lutte, il 
s'agit de combattre non pas le travail chinois en 
faveur du travail britannique, mais la ploulo- 
rralio et l’ilotisme nu nom de la démocratie et 
de la civilisation. 

Joint M. Robeutso*. 

(L’Europern, 5 mars 1001. 


MOUVEMENT SOCIAL 


Tous 1rs jours, des geo* au*»i et plus honorables 
quo Millei «nd, sont in dcslé» «l outragés (Mtr ta ma- 
gistrature ni la police; il» ae voient soupçon né», iis- 
quiètes, interrogea, parfois art été» pour un « lettre 
d'eut trouvée dans une perquisition, et je na aaebo 
pas nue ee» choses coutumière» aient jamais en 
traîné la démission d'un magistral. Commo quoi kl 
en coûta motna de » en prendre a un vulgaire Irnli- 
vtdu comme tous et mot. au à un grand mi une ur 
rumine le baron Mdterand. t> t'«g»Uté républicaine ! I 
| Celle brave commission d'enquête n'a pas ranln 
terminer ce qu'elle appelle »e» travaux, tant dé- | 
cerner des brevets d honnêteté A tout le monde : k ' 
la famille Lombes, A Mascuraud, A Millerand. A 
Fichai. etc... On dirait vraiment que les doui camps 
1 ennemi» »r »oul entendus dans 1» coulisse pour 
I sauver chacun ses brebis galeuses : • Dites que nos 
amis sont la perle dea gens wrtneux. noos dirons 
que les vôtres sont ta crème de« honnêtes cens. • 
Èt la conclusion - 1 ui sa dégage de celle comédie, 
C>st bien en effet que tout ce monde-IA se vaut : il» 
sont tous aussi honnêtes, — a moins qu'ils ne soient 
tous aussi crapules 


• 3* l’iuajeurs indigènes du Pont-du- Faits auraient 
acheté du crieur public île et village des burnous, 
d<-< tapis qui appartenaient au* détenus dsDjuuggaf 
et que certain* gardien* auraient fait rendre pour 
leur compte. Us ajoutent que depuis que qaelquas - 
réel.' »m atious avaient été formulée*. ces vêlements 
n'étaient plus vendus h Pout-du-Pah», ruais k Koi- 
rouan. 

s ;* Qu'il y a quelque temps, vtn prisonnier nus 
en liberté aurait été poursuivi et rejoint par uo 
surveillant qui l'accusait d'avoir volé un burnou» et 
de» savates. Os objets étaient bien U propriété du 
libéré et il fallut l'intervention du cheikh Abdewl- 
I Uhar et lie plusieurs indienne* notables pour tiir» 

I délivrer le malheureux qui, tout épouvanté, leur 
disait, en les implorant : » i* suis mort, si je retourna 


tsl . 


Franco 


Cendre, ancien cuisinier de# Uiarlreux. ayant 
jor*. crucifix en «nain <|ue le mystérieux V .ux 
deux million» était Mascuraud, président «la Comité 
du commerce et de rindustrie.il y eut grand'énu i .« 
U commission d'enquèie Elle lit paraître Mascu- 
rnud, qui déclara solennellement avec un trémolo 
dans In voix, qu'il fallait qui- la commission lui ren- 
dit tout de suite son honneur. Il y avait plusn uis 
dales d'un voyage posssible de Mascuraud A la 
C.harlreuse On n on vérifia qu'une qui su trouva 
infirmée par un nlibi. Alore ce fui du délire. La 
commuai' n cria : •< Vive Mascuraud! ■ U commis- 
sion tout entière serra le» mains de MtscurauJ. 
Mascuraud sortit de IA tou» pdle. L’honneur était 
rendu A Mascuraud. 

Il arrive tou* les jours que de» homme*, aussi 


. Qu'un prisonnier de Hjougvar serait venu se 
plaindre auprè» du cald de /.nghouan d*-* mauval# 
traitements que les prisonniers subissaient au pé- 
nitencier ; que, revenani d'enterrer un prisonnier, 
une dispute s'éleva entre lui et son camarade de 
corvée, que le gardien Intervint et a*séna un coup 
Jo matraque sur la tête de son camarade qui rouf# 
i terri- raide mort, que sur l'ordre du gardien il 
chargea son camarade »ur ses épaule» et qu'il l en- 
terra t son tour U fait re serait pa**é le 7 mai. 

"• Qu'un gardien indigène, su moi» d octobre 
dernier, se trouvant en êfat d'ivresse, aurait roué 
de coups tin israélite tunisien, Marlochée Taieb, «I 
comme les consommateurs du café devant lequel 
»- passait la »cène. voulaient intervenir, le garde- 
chiourme pour les terroriser, sortit un rerolrer 
dont il te mit a tirer de» coups dans le mur de et 
café tenu par lladi Ahmed, A Pont-da-Falis. 

I « 7* Qu'on indigène de Tabarka, qui remplissait 
les fonction» de lasso; rur ri purgeait une peine de 
I un un de prison pour "délit d'adultère, aurait raconté 

-••• ! nuit aurait ent-rré pendant la durée de SA pains. 

S? 1 :*. c ^ P À*f t- '“r^ ! il» dc/ra».. ton» OU prvsque tous ayant succtmM 


l'n député ayant eu l'oudsce ds demander l’inter- 
diction du port de t'arme aux officier», *out- officiers 
et soldats, en Jebor» du an vice commandé <1 de* 
exercices réglementaire*. le grand républicain gé- 
néral André déclara nettement que la suppression 
<lu port de l'aiute porterait alleinte & l'honneur de 
l'armée et les socialistes votèrent pour le port «lu 
sabre. 

Ce dont je ib-mand-rais la »upprev»ion, -i j'étais 
député, c'est le port du grattoir- O n'est pa» que 
oc>» officiers s'#n servent mal. C'est qu'ils ren ser- 
vent trop bien. 

Encore quelques-uns .l'entre eux arrêté» ; colonel 


Us fait T Ob rien, des misères . grattages, sur 
charges, faux, — rien que de conforme aux •usage* 

de l'armée 

Réflexion faite. j« m 'explique très bien cet amour 


, , . ■ . ■ .. i nrnexiOD IAII'-, ni ' \ Il " 

honnêtes. ao«st innocent* que Mascuraud. plu, d «atloir chat It» militaire.. D’ab.,.1. un ;i .itur 
ma...» • o est nnu h » sont accuses comme in . r 


même s» c'est possible, sont accusés comme lui 
d'une chose qu'ils n ont pas commise. El non sou- 
letnenl il* sont accusé*, mais souveol même arrê- 
tés. emprisonnés, mi» au secret. Ils ne prennent 
pas l'attitude théâtrale de Moscuraud, nu, s'ils lu 
prennent, elle ne leur sert de rien : le juge d ins- 
truction les engage A ne pas • jouer la mim-dre • 
Il arrive parfois que ce» hommes sonl, confie toute 
attente reconnus «l déclaré» innocents, (tans ce 
cas. on leur ouvre la porte de la prison, «près bien 
dos formalité», et on Irur permet d'en sortir; ce 
qui est déjA beaucoup. Mai» le juge et son greffier 
ne crient pas ; ■ Vivo un tel I • . ne serrent pas le» 
mai us d un tel, et ne prononcent pas k cette ocra 
«ion des parole# solennelles et émues. t> l'égalité 
républicaine! 

Mascuraud a de la chance d'être Mascuraud. Je 
connais îles gens qui. il y a dix an», furent remis 
en liberté, de la seconde foi.un- Ce n’était qu'en 
liberté p rovitoire. Or, comme personne n’a jomai* 
pri# la peine de leur signifier que leur liberté i était 
devenue définitive, ils no sont toujours, depuis dix 
an», et ne seront jamais, jdfqu’à leur mort, qu'en 
liberU- proriioire. Comme ce »onl des gins qui se 
moquent Je tout, et qui ne mettent pas leur lion- 
ne tir dans les fantaisies d'uu monsieur payé par 
l'Etal ou d'uno commission, il» ne s’en portent pa» 
plu» mal. 

Un autre citoyen qui vient défendre son hon- 
neur comme tous ce* gms-l.i oui de l'honneur, 
mon Dieu! i devant la commission d'enquête, c est 
notre ami Millorand. I.ora d'une perquisition rhex 
un citoyen quelconque, on avait trouvé des lettre» 
de Millerand. et le procureur de la République, un 
Dominé Cotiigoie». avait osé parler d- ce* lettres 
dans son rapport nu ministre et constater que Mi I - 
lerand éloil eu relation d'affaire* avec un lel et 
un tel. D'où colère de Millerand venant proie»!- i 
devant la comini*viou contre l'usage fait de ce» 
lettres «l contre Ie9 sous-entendus perfides du pro- 
cureur. Lui nuaai parla de »a loyauté, .le ia iiau- 
vretô, etc., et doinaud» qu'on lui rendit son hon- 
neur. On le lui rendit. 

.Notons en patfUl «|U« Cotti «nie» fut accusé 
d'avoir écrit son rapport sous la dictée du gouver- 
fii-mcnt, désireux d être désagréable A Millerand. 
Il va de *>i que ce forfoit fut nié par tous. Mai*, 
tout de même, ce »oul bien IA façons de gouver- 
nant». 

Quoiqu’il en soit. Collignies. bouc émissaire, fut. 
A lu suite de tout ce biuit, obligé de donner sa dé- 
mission. 


c’fttT un labre en petit; c’est quelque chose qui 
coupe. l.e maniement de l'un conduit tout naturel- 
lement au manlr tnrnl Je l'autre. Ensuite, un grat 
luge, eelx ressemble h un meurtre : c'e»t 1 tuuasainat 
d'un mot. l/is militaire* traitent les mots gênant» 
comme tes vie» buroaior9 gênante» ; ils tes suppri- 
ment. 


» Itou Zalan a été pendant d<>aie ans soldat aux 
tiruilleurs ! rien que ce fait indique qu'il ne s'agit 
pas d'un indiscipliné dangereux dont on ne peu» 
venir à bout. Après son service, il travailla ou port 
comme portefaix et s» montra actif et robuste. Un 
bv-iiu jour, il prit part A une rixe avec, plusieurs de 
»«» coreligionnaire* et fut condamné par le tribunal 
de la llribit A quatre mois do prison qu on i'enroyrt 
purger à Djouggar 

.■ Il r*l sorti do là à l étal Je looue buiuaine, es- 
tropié pour toujours, un pied brise, une épaule non 
seulement dé mue, mais avec un large trou dauv !•> 
choir. Des débris de corde sont encore incrusté» 

dans scs poignets tuméfiés • 

fl.prcAr tunisienne du g." juin.) 


Voici d'autres fait* recueillis par la Itêpfekt fuui- 
rieniK, et qoi «e sonl passé» A ce même pénitencier 
agricole du fijebet Djougcar. I ne insinirtion judi- 
ciaire est d'ailleuis eu cours . 

.. |" L’n commerçant indigène du nom de Moha- 
med ben Sald Bon Baker »^t intervenu respectueu- 
sement auprès d'un sarveîllant pour l'empêcher Je 
frapper un létenu, ancien agent Je police, travail 
lunt au chantier du Pont-du-Pahs le malheureux 
détenu sanglotait sou» les coups de matraque qui 
pleuvnirnt sur son do», 

. S- I n nommé IlaJj Amor ben Belgassem a r» 
conté devant témoin* qu’étaol en prison ’> !» Briha j 
de Tunis, il avait été le compagnon J" Jeux évadé» | 
de Djouggar. oriçioaires l'un de Koirooan, l'antre 
de Tetoursouk; il* s'étaient échappe* t'»u» deux A 
la suite des mauvais traitements «ra ils mbissaient | 
de la paît de leurs surreillanl.» et ils étaient venu» | 
*e constituer prisonniers à Tonis. Que, de plu», -n 
audience publique, il» s'étaient nlninU d'avoir été I 
dépouillé* ,1e leur» rêlcinent* et fingr; le» nialbeti- 
icux par surcroît furent condamnés pour ération 
— amère ironie — «lors qu'ils étaient revenu» i- I 
constituer prisonniers A Tunis. 


Souslc* coup* J» matraque» qu'ils avaient reçus Je 
la part do leurs catioraux , Jélcuus élevé* an 
«rade Je »urvv«lUnls. Les gardiens, aurait-il ajouté, 
assistaient en spectateurs indifférents A ces scènes 
de brûlai ité. 

.. s ' Qu u o inJi«iû. domicilé au cap Don, prêt Je 
Kellbia. «u lieu dit Tatinour. et condamne pour 
avoir tué un de ses coreligionnaires, par impru- 
dence, au coon d'une nwv, s'éUil un jour évanoui 
sous la violence des coups qu'il recevait. 

• Qu'on l'avait, aurait-il déclaré, enterré sans 
s'inquiéter s'il était bien mort et qu'il ne (ut sauvé 

3 ne grâce à la bonté dn bergers qui purent eolea- 
re Te* cri» de désespoir qu'il poussait dons sa 
t«mb«. 

. I.«« notables Je Ponl-du-Fabs auraient aussitôt 
reçu sa déposition et aar .tient constaté de i <iu que la 
pauvre malheureux avait le cyir chevelu enlevé sous 
les coU|ade blton. 

• Il ré*ult>‘ enfin dos nombreuses attestations qui 
noua ont été donnée» que les prisonnière libéré* de 
Djouggar sont unanimes à déclarer que le» surveil- 
lai! t» ou caporaux sont les plus acharné* A l«* 
maltraiter et qu'ils n'avaient jamais osé. jusqu'à 
ex jour, je plaindre d'eux, parce qu'ils redoutent 
de tomber un jour dans un piège tendu et Je »e voir 
cribler Je coup» de revolver sou* le prétexte qu'ils 
auraient chercné A s’évader. 

. Il ; a plus, un deuil navrant qui iadiouo en 
qaeUe eatimo on tient ce pénitencier ; Les indigène» 
sachant que les détenu* «ont très exposé» k la mort 
pendant leur séjour à Djouggar, s «rn pressent de 
porter de fausses accusations contre leurs parents 
afin de les faire condamnrr et de la soi le hériter 
plu» tôt. 


Deux faits A I usage île ceux qui trouvent que, 
dan» la civilisation actuelle, toute»! bien 

• 1- Lne famille ilalicnur. composée du père, <!« 
la mère et de boit enfant», habitant le quartier de 
(a VilleUe, vient d’éprouver Je graves «ymjitômes 
d empoisonnement apr>-» avoir mang-' Je lu viande 
de porc «variée. C'est IA un accident qui. heorcat»- 
ment. n e*l pas frequent et que nom ne relèverions 
pas ail ne s'accompagnait JW.» d'uu détail qui l'expli- 
que «t qui cvt en même trmp* tragiquement carac- 
téristique du résine tocuil achiel. 

■ la viande empoisonneuse, qui se composait d'un 
kilo du rognures, avait coûté trente centime ». C nt 
avec celle nomme qu'une famille Je dtx prenait»» 
••lait obligée de pourvoir A sa «ubsisimce. Ma*» il est 
entendu, «t'esl-ce pas t qu'il n y a point de question 
sociale. 

.tnrorr du fit juin ttfOê.J 
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LES TBMPS NOUVEAUX 


. t* On trouvait, and» wi derniers soirs, dans 
U me Moll-ru*. A Pérenne. un jeune homme éva- 
noui sur U chaussée. 

i II. le commissaire, informé du fait. «e rendu 
sur le* lieu cl lit conduire ce jeune homme A l'hu* 
plce, où U ne repni coanaixaance que mardi apri*- 
aNU. 

• Il • déclaré être originaire d Amiens, se nom- 
mer Dillet Henri. A g* de 17 an», et n'avoir plus de 
parent*. . , 

« Il était proprement «élu et a dit s'AIre lrou«é 
mai parce qu'il arail faim. • 

iProÿrti iir I* .S «âme dn I® juin IWN.) 


Je ne «eu» fva> foire le procès de la société parce 
qu une locemntiui a éclaté d*o» unr gère .'«•»* c«t 
accident me fait songer a d'autres catastrophes, 
celle du Métropolitain entre antre* On s« rappelle 
que la principale cause de tant de morts fut I ab- 
surde agencement des quota, doui une extrémité 
conduit bien A uu e-coller d< sortie, «nais dont 
l'nuliv aboutit., à un mur. Pour empêcher le renutl- 
«elleuient de pareilles catiutr«|ilir*. il n'y ««ail 
qu'une chose à (aire : percer une seconde sortie A 
la place du mur. Il « a uu au que la tragédie a «u 
lieu, et le mur est toujours à *o place. C'est que 
pour refaire une douille sortie A chaque station, « ela 
eût routé quelque argent, et qui- MM le* «danois- 
trati'oni n'ont pa« cru devoir faire cette dépense. 
Au prochain incendie dans le Métro, hommes, 
femmes r( colants iront i-ncorr s'écraser rouir * le 
muret > trouver I asphjrxu-, mais, en attendant, les 
dividendes des actionnaires sont intact*. 

II. C. 


Mouvement ouvrier. Avant d entreprendre 
l'examen des questions sérieuses qui seront soumi- 
ses au Congrès de llourirci — si toutefois la disais* 
won des questions oiseuses en loirs* le temps né- 
cessaire — il me faut etamiuer A nouveau celle do 
la représentation proportionnelle, au moyen de la- 
quelle politiciens, positiviste» et autres, tenteront 
de s'emparer des différents rouages de la Confédé- 
raliun général* du travail. 

A part la proposition de principe, il u'y a pas 
moins de quatre autres propositions lisant la pro- 
portionnalité doj voix à accorder A chaque orgnnl- 
satina. Ce qu'il j • de curieux et montre combien 
les auteur» de ce"« proposition» senteot la faible*-.-- 
de la question de principe qu'ils prétendent poser, 
f est qu'aucune de ce* propnsiliiins n'.idmel la pro- 
portionnalité complète, intégrale; toutes absolument 
oui de» restrictions tendant A diminuer la propor- 
tionnalité i mesure que gnmil le chiffre des m.tn. 
brra d'une organisation, si luen que les diverses 
propovi'ioas qui ont la préirntinn de corriger un 
arbitraire, arrivent A . u commettre de bien plu* 
grands encore. 

Ce sont bien la combinaison» de politicien* dé- 
pités de voir le mouvement syndical leur échapper. 

Kl il y a de plus un réel «langer, car »‘il r«t tu 
contrttiMe que «ertainn corporations ont plus de 
faciliiét que d'aulrrs A grouper leur» membres, H 
ne s'ensuit pu» pour cela au rlln doivent devenir 
a elles seule* maître»?* J un mouv-ment où les 
lutèrét» de tou» te* travailleur*, A qaHque categorie 
qu’ils appartiennent, doivent être i-gaux 

Ost ainsi que le danger serait réel et loeonle» 
lablr. u Ion accordait la proportionnalité dan» une 
organisation générale «Ira travailleur* autouinm 
et « mployés de l'Etat, dont 1rs loléiéu immédiats, , 
par exemple, difimtt énormément de crus de 
l'industrie privée. Dans ce* derniers temps «>n a pu 
comtaler que certain» minialre* se «ont montrés 
favorables et ont même encouragé I»* Ir unitlrtirs 
mu» leur dépendance à a* syndiquer, de IA le prompt 
développi meut de plu» leur» orcaniaalioiit d*- Ira- 
«ailleuin de T Etat. ti justement, pendant que cer- 
tain! • catégorie* d« cca Irtvailleui* étaient plutôt 

P musées A *r grouper en syndic il» ouvriers, duns 
intluilii. privée, au contraire, le patron y appor- 
tait toutes les entrave* possible*. El olora on aper- 
çoit facilement qui! y aurait un réel danger A 
accorder A cca uigaiiivine* une quelconque prépou- 
déionce qu'il* tueraient du uouibre de leur* ni e ni - 
li»'» dan» te mouvement ouvrier ru général, II* uni, 
du reste, tellement bien compris que leur» tlllérêl» 
étaient sensiblement différenl* de* ouvrier» dn I in- 
dualric |irivée. qu'il* uni créé ,1e leur télé une Ké- 
dératiun de loua les ouvrier» d'Etat. 

Seule la représentation A égalité pour toute» le* 
«ruanuiuioii» peut rétablir ( équilibre , et le Congrès 
d« Montpellier arail été 4liuii it l. io.iii bleu lusplré 


lorsqu’il prenait la résolution, qu'A l'avenir, seuls 
Ira syndicat.» auraient voix délibérative A égalité 
dans le* congrès ouvriers. 

Il n'y aura pas de lionne besogne hors de U au 
Congres de Bourges. 

A Toulouse, grève des garçons de café et restau- 
rants qui réclament, avec une augmentation de sa- 
laire, une diminution des heures de travail. 

Les patrons ayant refusé de faire droit aux re- 
vendications ouvrière*, la grève a été décidée dan* 
la nuit du aanirdi au dimanche. 

Dimanche, Toulouse a ressemblé à Londres, 
grands et petits cafés, où règne ordinairement, ce 
jour-IA, une grande animation, étaieol fermé*. 

Les gréviste*, aa nombre de trois A quatre cents, 
ont manifesté A travers U ville. 

tjuclques bagarre* ont eu lieu, notamment de- 
vant un ca/é ou le (ils du patron -le rétablissement 
crut devoir provoquer In» grévistes. Le matériel a été 
quelque peu endommagé. 

Si les patrons se n fusent A faire droit suc reven- 
dication» ouvrières, il est à prévoir que la grève 
sera de longue durée. 

Qu nouvelles manifestations en ville auront lieu. 


Hri-t. — Les employés de tramxays sont toujours 
en grève. Ils ne semblent pas près de mollir, malgré 
les manœuvres de In compagnie. Chaque soir le» 
Ilia, trolley*, rail.» sont endommagés; nas une voi- 
ture ne tort. La compagnie leur a offert hier tout 
ce qu IL» demandaient, »nuf le renvoi de* deux <li- 
réel.- urs et la réintégration d'un ouvrier; ils oui 
refusé et continuent la grève. 

la villa est son* dessus dessous; les plAlm-rs sont 
en lutte ; on s'attend A une grève générale du bAli- 
ment. 

lies geudai mes ci soldats do tous les départements 
liinilioiities sont rn permanence; c'est le règne «lu 
sabre, les ptovouitiun» sont multiples. 

Dimanche dernier, A la sorti© d'une réunion du 
liAtinsnnt. une troupe de gendarme» ayant voulu 
conper une manifestation, s'est fait rosser d'impor- 
Un e. Jamais de mémoire de gendarme on n'avait 
vu pareille pile. Il* en demandaient grAce; les 
•libres des gendarme» A pied ont été arrachés, 
brisés, Jeté» dans le* égouts ou servaient A com- 
battre ceux A cheval. 

ria «oyait des ouvriers oc ballrc en duel au »abr« 

a»ec le» cognes. 

l>l Aprè'-tnidi. I grévistes boulanger* viennent 
d'être condamnés i 0 et I mois de prison uns aurais 
et 50 fr. d'amende. 

Iteudei-voui tout a l'heure sur le Çbatnp de lla- 
Uille ; on •'irrifad d (le graver trtntmmU (prophétie) 
iimiius que nous ne soyons noyé* par la multitude 

des soldat». 

Dimanche matin, réunion générale de» ouvrit 
de I Arrosai Qu'en *-.rlira-l-il? 

l'rul-êlre Indécision «le grève général.-, comme 
il a été décidé A Itocbefort. ne uif-on, devant le 
l'ri-tre» résultat obtenu près du miniaire, A ui"ins 
que lie foule inconsciente ne passe *a colère sur 
le» libertaire», qu'une cabale montée durant mon 
absence te juoj.ose de chasser -lu syndicat pour 
leur* protestation* contre leur* cher* ami» le» édiles 
ouvriers. L'avenir omit instruira. 


I ne nui/ d la mémoire >h fomAn. — V juillet, 
ii.itiMii. — A-nsvinaD dans !«•» règle», tlhnrgv de 
gendarmerie A K h. 1,’i sur Champ «le llalnill**, sanv 
aommatiuns. Poule piétiné#: 2 enfants tués ri coups 
de crosse, nombreux blessé» partout; arrestation» 
eu masse. Gendarmes A cheval, vraie» bête» féroce», 
Krmniet, enfants assorntii--». Hue de Siacn. pré» le 
l'.rxnd <afé. ‘2 coupa de clairon . charge ; place de- 
l'i.rtefi balayée, puis roiicmblemenl de» gendarme» 
en carré et feu h volonté : plus de 200 coups -le 
revolver en trois minute» tirés dans la direclinn des 
remparts, d'où pWvtlcnt pierres et tenon» de hou- 
•••Ile», et dans la direction de la place «le la Libellé 
ai\ j'élai*. Iirirlère moi an camarade crie : • A moi ! « 
Nous laitons demi -tour, il *'offiii*-«e. Un le relève piu 
de gymnastique, geodarmen chargeant et tirant 
derrière nous. Ou le transporte rue ilo l'an*, dans une 
idurinacie ; une balle en cuivre dans le genou; dan* 
la même pbarmaue une jeune fille dr vingt an*, bail- 
entrée aU-ilectU» «Itt »ein -ortie dao* le du»; je ('ni 
eu . un jeune homme de dix-neuf an» y était au»«i 
gras du mollet enlevé ur une balle. Je ne veux pa» 
i vagérer, mai» »ui» *ur de M j». r»onrie» au moins 
hleMées un parle de A tué* dont £ casse*. Popula- 
tion atieri é«-, fuit» «je oolèra; roprobaituu unamm>- 


de conduite des cognes. Le* plus calmes sont 
surexcités après cette boucherie. J'ai entendu plg, 
de 10 balles me sifller au oreilles; pas touché p«r 
miracle. <>o dit quelques cognes descendu* d 0 
cheval. 

Toutes place* publiques transformée» en aanip. 
Vrai régime de la terreur. Arrestations continuelle»' 

n ti A tabac ignobles. Réunion des dockers 

te ce soir. 

A cette heure l'ordre règne. Vive la Itépubliqu-j 
La responsabilité de tout cela peut tomber *ur | 4 
Ikpéche de Dr«»t. elle le demandait A cor et A etj. 
Je pré-um* sa joie demain matin. 

X A. malin. — Je m'en doutais, jamais compte 
rendu ne fui plus mensonger en même temps que 
plus cynique. 

, J- L« U*u> 


Portugal. 

Il y a uo mouvement anormal parmi la clasae des 
travailleur*. L'exploitation mo$ frein et la tyrannie 
uue rindustrialbui'- exerc- sur son personnel le* 
fait sortir du sommeil léthargique ou il» avaient 
vécu >.l lev incite A se libérer <lu joug tyrannique 
du salaire et de l'Etat 

Les ouvriers du textile, qui sont des milliers de 
tou» le» sexe», et les plu» opprimé», M groupent et 
se remuent pour mettre Un aux abus dont ils sont 
victime». 

l es ouvriers du bAUmeol se concertent pour éta- 
blir un maximum général d'heures de travail. 

O mouvement d'émancipation de» esclave» mo- 
dernes ne se fait pas seulemenl «lan» le» centra- 
comme l.icbonn.i «I l’nrlo, mai* au*»i dan* les prie 
vin ces l'esprit de révolte se propage, le travailleur 
s'indigne, »o cabre contre l'omnipotence des mnllrei. 

Dans les villes calholiques uai excellence, où le 
prêtre prêche tou* les jour» obéissance et soumis- 
sion au patron, des grève» »e produisent et ai Ira 
éléments avancé» Je* associations ouvrières conti- 
nuent et élargissent leur propagande, le Portugal «ju- 
vrver sortira entièrement do *n torpeur et marcher» 
do pair avec »e» frère» d'outre-fronlières. Tou» Ira 
amant* do la liber lé qui veulent sincèrement la libé- 
ration do I humanité, qu il* soient socialistes ou 
anarchrih-s. doivent preodre l'initiative du mouve- 
ment de lit» ration des opprimés. I.e moment est 
propice pour lancer la semonce dan» tous le» coins 
du l'oitugal. 

I»u [le'perlar Lt Riveil). 


Brésil. 

Le groupe • Vf Ifammei libre» » de l'orlo-Alègre 
a fait paraître un manifeste A l'occasion du 1" mal 
où il rappelle la véritable signification derotlo date, 
et les événement* qui en sortirent. Ceci pour pr»i 
lester contre I»*» pitreries - par lesquelles les au- 
toritaire* fêlent la pluparl du temps celle «laie 

Nus ramanulrs ont organisé une i nmp-igoe de 
presse ciiutre les atrocité* d' « Alcala del traite •; ils 
ont été suivis par le» organes libre* penacur*. 


Indo-Chtno. 

Vigne du Vun-.Vda. — Il y a quelque temps encore 
un rencontrait fréquemment sut Ira routes du Ton- 
km au Kuuaop-Si, de* groupes de Chinois miséreux, 
vêtu» A peine de qutltjuev haillon» où grouillait D 
vormit)'-, . ouvert* de ervw et de plaies, la face hAve 
«*t Ira y.-ux famélique* . Etape par -tape, couchant 
I» I mg des routas, dno* le* ilinh» isolé*, ou même A 
U belle «Hoile quand ils lie trouvaient pa* d'abri, 
mendiant et A l'occasion volant leur nourriture, il* 
-.acheminaient douloureusement ver* la patrie A 
lioiuolle on le* «vaii arraché» par de* promc».»' 1 ' 
fallacieuses. 

Tous ce» malheureux étaient de* anciens coolies 
renvoyé» dr» chantier» de la lignn du Yun-nao. Il* 
avaient été recruté* en «'bina et amené* au Tonkin 
ou on In» avait expédié» de suite ,] Ani , |., haute 
région, -ur remplacement de» travaux. LA, ils arri- 
vèrent «tan* un pny» malsaiu. très p,. u p-uplé et 
»vo» reMourcra pour uu surcroît de population. De 
non «•été, la oociélé qui )e« employait n'avait prévu 
aucun# orgauiMlmn pour romédi-r A -• d»abl# 
Incanvctiieut Ni muga»ins d'appravisionnomonU, ni 
ambulance* ni médecio*. par conséquent, pa* «la 
vivre» et pa» de soins médicaux. Le jour «la la paie 
seau, un remettait vut coolies l'argent qu'il* ««aient 
g» s’il, j in* on le* laiwait »•• débrouiller. S'il u'y 
avait pa* i|« rix A acheter dan* U région, c'était t-anl 
pis pour eux. 

De même, pour leur campement, aucune précau- 
tion hygiénique n'était prive. Les cooliea chinois ne 
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jonl «énéralem*nl pa* très |>oclé» k U pi<*t>r«-lé II. : 
nreol «tan» ilrs caliub •» en pailloUr». pMo-naêb 
iUn» on» protniscuit- repou*vinl*>. Le «olr, un*- (ms 
l«or journée terminée. haritwés de fatigue. ils n- 
demandent plu* qu'4 »e reposer, mu* ae juéoccuprr 
dll lieu OÙ lu se couchent. Les rudes 1 1 mui dv 
lefreMomcnt. de maniement de j,oiJ» lourd., soi 

ils »e lurent. rendant fréquent#» Ut eiconi ! 
Unn*. le* plaie*. lesquelle» «u rotitnrl de la saleté 
s'enveniment, il* sont bientôt atteint» de mnlndli- I 
iolaclieuse». d'ulcère», qui les font incapables de 
Ira tailler. (Vrai le en» répété sur la» chantier» du I 
Yun-nun. Vloi» le malade était renvoyé purement | 
«l «impUineiit, *ao» qu'on lui accordât lu» moindres I 
geins; on le priai! d'aller moi» ir aillenr*. 

Telle était la raison des corfésrs iarnenlaldra de 
Chinois allumé» dont n<4 roules lurent a un moment 
encombrées- Si Aujourd'hui non» ne voyons plu» de 
ces malheureux, crut pour le motif péremptoire 
qu'il n'y a plu» personne sur les chantier», que 
tou» le* coolie* qu'on j a amenés sont m<*rt» ou ont 
re tanné la Chine. 

Cela marque une incurie coupable de la part de 
la société qui a entrepris l.i construction du chemin 
de fer du Yun-nan. I.r» directeur» de celte société 
*e vantaient cependant d'avoir t'habttud'- de tel» 
travaux, d'en avoir conduit de (dus difficile», dan» 
de.» lésion» moins avantagea «I do Ica avoir menés 
4 bien- Mais ils n ont nas prou**' jusqu'ici <»u* 
rapacité; ils ont même fuit complètement faillite 4 
leurs promesses. 

E. Baser. 

(Tnbtiftr /mlo-Chinoitc 10 avrit, (901.) 

Erratum. — Une erreur *>«t gtissro dans mon 
article de dimauche dernier : Le s eoofie* cAtnnis île 
la Li'jtte du Yun-nan. 

C’est A fort <iue j'u» mis en avant I* responsabilité 
de la société de constrnclion au sniel du renvoi 
hrulal des coolies malade» ou blesses, La sociét, 
■le construction, dont les chantiers commencent 
seulement après Lao-kay, n'a pn renvoyer d« coolie» 
rhinuis rluna de telles condition», et ce. pour la 
bonne raison quelle o'rn a pas A son service. 

I a vérité est qu'eu effet, pendant un long moment 
les routes Ju Toulon ont été sillonnée* pur le. 
minables théories de ce* coolies, dépenaillés, san» 
nne «npèqtie et mourant de faim, mai» ceux-ci 
provenaient de* chantier» de l’entreprise (tourelle. 

Mais pour ce .pu est du ravitaillement et de i or- 
ganisation sanitaire, caque j'ai écrit ne reste pas 
moins tout entier pour lu société de construction. 
Si les coolies chinois oo sont pas revenus ru bandes 
miséreuse* de scs chantiers, c'eut qu'elle n'a pu 
trouver rie main-d'œuvre diiti iae En Irou- 
verait-clle, que ce qui «'est passé sur le» chantiers 
de l'entreprise Daurelle, *e («trierait éealem'-ni 
cites elle. Les nombreux Italien* qu'elle n employé» 
el qui ont été tm* a la porte par elle malade» ci 
sans ressource», le prouvent surabondamment. 

E. P. 

.Tribune Indo-i'hiiin-t . IJ avril 
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VARIÉTÉS 


La répartition de la fortuné en Prusse 


On lit dans les Xouvftle* politique» Je Berlin : 

Los résultat* complots tic* évaluations relati- 
ves aux Impôts complémentaires [Er<jrn:ungt- 
tleuer) pour l'annéo 181*3-18110 sont aujourd'hui 
connus. 11.» indiquent que. pour celle mince, lu 
fortune totale soumise il l'impôt se monte, en 
chiffres ronds, à 00 milliards. Il est vrai que ce 
chiffre no représente pas la somme toi. île de In 
fortune en Prusse ; car, indépendamment des 
erreurs qui, naturel Ionien I, sont inséparables 
«l'une première évaluation , il faut considérer 
quo les fortunes inférieures A 0.000 mark* sont 
exemptes de l'impôt, et que. moyennant certai- 
nes conditions, des fortunes plus considérables 
jouissent aussi do l'exemption do l'impôt, en 
particulier, el jusqu'à concurrence de JiMioo 
marks, colles de» personnes qui sont exomp- j 


tée* de 1'iiupôl sur le revenu. Si l'on tient I 
rompt» que, aa nombre de ce* (orluae* «usina- 
le» do l impôi *e trouve, par exemple, tout le 
monlnnt de* dépôt* de» rnixno* d'épargne, *oil | 

1 milliards en chiffres rond», el que la même I 
faveur est accordée, par suite des dettes qui les ! 
grèvent, A de nombreuses propriétés foncières 
ut l\ des industries, qui représentent, en soi. ' 
une valeur supérieure A (VOMI marks, on ne dé- 1 
passera sûrement pas lu vérité en évaluant A | 
-0 milliards la fortune exempte de l'impôt, tin I 
trouve ainsi que b fortune totale en l*nisse sc 
monte A Mil milliards. 

En ce «|ui concerne la répartition de la for- 1 
Itme imposable, quant A scs diffèrent*!» cnlego- 1 
rie», b fortune capitalisée entre en ligne <le > 
compte pour un peu plus de 2fi milliards, la 
propriété foncière pour un peu plus de 23 mil- 
liard», le capital pince dans l industrie pour 
10 milliards en chiffre» rond». 

Pour ce qui est de la répartition de la lorluoo 
quant A son importance, on pourra considérer 
les fortunes de 0.000 A 32.000 mark* comme 
petite», celles de 32.00Û 4 loO.OOO mark» comme 
uioyeoi.es, celle» de 100.000 A 300.000 mark» 
comme grudeg, celles do BQft.000 A 2 mil- 
lions de marks comme très grandes. En partant 
do colle base, on trouve que ce* différentes 
classes de fortunes sont représentées, en ce qui 
concerne l'estimation de l’impôt (ce qui permet 
de conclure au total de la fortune imposable), 
dans les proportions suivante» : 


Très grande.» fortune» ... Il 00 

(irnndes fortunes U. U 0,0 

Moyenne» fortunes 21.4 0 0 

Petites fortunes IB. 7 0/0 


l.et Nouttlltl politique* de Berlin concluent 
de ce» chiffres que la répartition de la fortune 
en Prusse ne présente rien d anormal. 

{Lei Mal», 28 décembre 189b.) 


Le rapport annuel du Collège des bourgmestre* 
et écbovfns de la ville de Bruxelles pour |81»3 
signale aue sur 1.000 décè». il y en a près de 
■ 100 d'enfant» do moins do l.» au», appartenant 
pour la majeure partie A la classe nécessiteuse). 
La mortalité des jeune» enfant» est surtout 
effrayante; de 0 A I on, SUR décès pondant 
l'année dernière; de O A A an», 1.2*14 décès; 
01 décès sont attribué* A la débilite congénitale. 
A Bruxelles, le» maladies tymoUqucs ont exercé 
leur» ravage» particulièrement dans la popula- 
tion pauvre. 

Lu répartition des décès dus à ces maladies, 
étudiée au point de vue de* condition» sonate» 
de la population bruxelloise, donne les résultats 

suivants : 

Le trou u ; classe aiaèo. 7; classe pauvre. 05. 
La tturutiiii'- : classe aisée, 4; classe pauvre, 

12 . 

La coqueluche : classu aisée, 3 ; classe pau- 
vre, 34. 

La rougeole: classe aisée, l; classe pauvre, 38. 
La fièvre hjphoide : classe aisée. 10; classe 

pauvre. 31. 

I .i ru, -tôle : classe aisée, 0 ; niasse pauvre. 3. 
La /ihlitir pulmonaire, maladie de» milieux 
misérables, donne ; classe riche, 2; classe aisée, 

115 ; classe pauvre, 478. 

l’ne statistique sur les écoles de Vienne, 
dresséo il y a quelque» années, signalait plus 
do 1.500 écoliers souffrant de la faim. 

Un journal viennois ajoutait qu'il sc possèdes 
jonrs on les élèves ne mangent rien et oti ils 
tombent d'inanition durant les classe*. 

L'aulcur d une en*iuélr faite A ce sujet dan» 
cette mémo ville, n relevé lo nombre do 1151 éco- 
liers dos deux sexes no recevant aucun repas 
A midi, do 321 autres on étant souvent privés, 
do SGG n ayant seulement qu’uu morceau do 
pain, lu matin, do 184 no mangeant rien de 


chaud A midi, et de UUl dînant de pain, de café 
nu de légumes. 

D'après leAaflinnnlion» de* instituteurs, colin 
misère augmente eu hiver : ils citent une «-colo 
où le nombre des enfant» nffame» dépasse 4M). 

En IWHt, A la rentrée des classe», un recen- 
sement des enfant* qui no recevaient pas la 
nourriture A midi do leurs parents «milieu et 
constata la présence do 4.300 écolier» sans pain. 

| tir le -cap liai de l'œuvre privée ne lui permettait 
I de fournir que 2.870 repas, el encore avec la 
1 plus stricte économie; if y eut I.IJO teoliers 
non nitUe. 

' Le D' Henry Eyre faisant une enquête *or 
| celle question, à Londres, arrivait aux conclu- 
I -lions suivante» : 

30 0, 0 de» enfanta ont probablement maogé 
! chaque jour; 

3u 0/0 n'ont maugé que par occasion ; 

20 (I/O n'auraieat pour nourriture que des fa- 
rioeux ; 

I3*t0 une nlimentntion suffisante ; 

| Et 7 00 journellement souffraient de la 
faim. 

j Des calculs établis il y a quelque» années io- 

I diquaient qu'il fallait 25.000 livres sterling 
023.000 franc») pour pouvoir assurer un repas 
par jour A tous le» élèves nécessiteux do la capi- 
I taie anglaise. 

Le même phénomène existe naturellement 
dans les autres capitale» et le* centres indus- 
triels de l'Europe. 

Le* enquêtes faites dans le» grande» villes de 
notre paya au sujet du logement ont surabon- 
damment prouve que la classe ouvrière est mal 
logée : le» réglés le» plu» élémentaire* de I hy- 
giène, et. partant aussi, les principe» le» plus 
essentiel» de la morale sont lettre morte. 

Celte lamentable condition de» enfants pau- 
vres a frappé de tout temps les esprits généreux. 
Des œuvres due» à l'initiative privée ont tenté 
do «luunor A manger aux pauvres petits affamés, 
mais la mission assumée, souvent trop lourde, 
trop onéreuse pour de» particuliers, n'a pu idru 
remplie jusqu'ici convenablement ot elle a été 
souveot abandonnée. 

lafiuticr, I i janvier 1*94. i 
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M. Oaéxinta Ileclo» est convaincu qu'un peuple 
n'a de puissance que par le nombre du kilométra» 
qu'il couvre, et par lu nombre d'habitants qu il peut 
mettre en ligue. Il pense quo ce» entité» : i-ranoe, 
Angleterre, Allemagne, Hutsic, etc., rapréaenlcat 
différente* formode 1 évolution humaine, et que, 
dans cet lormm, d y «n * une meilleure, et, comme 
Français, il conclut, évjdomuient. que c’est U France 
qui cepréxenle cotte forme meilleure ; qu'elle m JoK 
A elle-même de ne pas »e laiiwir abîorbar par sas 
concurrentes qui gt .initiaient eu honune» el eu (ar- 
nloiies; qu'il Mut donc que la France »<• Utile au 
grand uinpire, et qu'elle («»»« beaucouji d - nl.int»; 
ou trouve le moyrn du s'annexer ceux du» autres. 

Kt aloc», »avi»agiiant la question coloniale au 
uoiut du vuo gouvuni'-inrnul nt politique, d donne 
les raison* oui. au point Je vue pratique, lui font 
onrixager l'Afrique d'une axximilatlon plu» facile, 
par ?a proximité, comme ilerant soulever le luoin» 

I de difffculté» a»ec le» autn-.i puistacce». et par le» 
intérêt» que h France y a déjà, cl par lu droit de 
tuierninutu qui lui nt . 1 -;, reconnu mr une l-onne 
part; il lâche xon cri d alarme ilieiMi iMdc.pnr- 
nota T Afrique (I). 

Notre oulflur envisage cette conquête comme pou- 
vant su faire pacifiquement : par voie d'entente el 
d'échange avec les autres puissance» eunqiéeuue#, 
par voie de persuaniou avec le» noirs. Oc n’cxt |<ax 
un fervent du panache. Il pens« qu'il vaut mieux 
amener le* nègre* A s'oultniler ce qu'ils pourront 
de nos connaissances ot du nolrai*mU»üon, *1 U* 


(I) Va volume, S fr. S», 4 U Librairie L'aiiertelle. 
91. rue de Provence 
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cher d'en faire de» Franco» par lenrsmirursrt leurs 
tendances. 

SetilemeDl. il part de CflUo iilé* absolu* que l'a* 
grandusemeiit de In France i**l. pjur elle uue con- 
dition de ne; eu mine il tut p) u ' 6 1 sceptique 4 l'éuaril 
du désarmement. comme il croit 1 l’iilpüiW de* 
race* et, parlant, i leur lutte, il e»t évident qu'il ne I 
rejetterait pas In conquête par U fomu» si elle éteil i 
rendue nérêuuura. 

Etant donné que no» gouvernants uni besoin d'une 
arm i»', n|, cette année eiUtnnl, nécessite il y a de 
l'eietccr, — en dehors des fameux débouché»* ou - 
vrir à notre commerce, — l'esprit colonisateur est 
une maladie .pu durera Uni que nous aurons dr» 
gouvernant». 

Et si lr* homme* politiques étaient moins pris par 
les mille petites llcellea du métier, aiiu de v main 
tenir nu pouvoir, ou pour s'y li *»ar, tl e»t évident t 
que U Onésime Reclus leur apporte 14 uo pru- 

Î ranime de gronde mvergurv. m.is qui, justement, 
épa**« leur mentalité, rompue aux intrigues de 
couloir. 

Ouint i moi. qui crois que les empires militaire* 
«ont appelés * s’effondrer plu» au moins nie. qui 
pense qu un pays n'est grand que per la part d'acti- 
vité intelleciuel’le ouï! apporte dans l'éiuluUon hu- j 
maine, et «no par la irrnodeur Je sou territoire, le I 
nombre de -a population. pour mol qui suis pour In j 
libre déteUppemenl de chaque groupe humain, je 
demande qu on laisse chacuo tranquille rhes soi. 


Tout le rnoude connaît I histoire de cette tille du 
ni de» belges, mariée a un archiduc d'Autriche, 
s'éprenant an beau jour d'un comte, simple lieute- 
nant dans l'armée autrichienne. 

S'il n>n avait été que cela, le msn. la famille 
auraient fermé les jeux, c'est ce qu'on 01 compten- 
dre i\ la princesse (omise. Il a en passe bien d'autre* 
dan» ce monde-là. 

Mail celte tille de roi ne soûlait pas se prêter à 
cette hypocrisie. Ayant usez de son mari, elle pré- 
tendait divorcer comme une simple mortelle, et vi- 
vre au gmod jour, comme elle lï-oteodait. Voilà où 
Commençait !« scandale. On U lit enfermer comme 
un* folle, et on faum tant soit peu la justice mili- 
taire pour faire empoigner l'amoureux, le comte 
Mallachtcb, et le faire condamner, sous prétexte de 
(susses traite» — signées par la princesse Louise — 
à six an» de prison. 

Mais lorsqu'on a de l'argent et des relations, il 
devient difQcik, à notre époque, uiètne i des mo- 
narques, de (aire disparaître complètement les gens. 

Il n’y a que les pauvre» diables pour qui il faut de* 
circonstances exceptionnelle* pour les faire revenir 
sur I mu. L affaire MalUchicbiul évoquée au Parle- 
ment Iles députés socialistes prirent sa défensu, cl, 
en lin de compte, le gouvernement autrichien fat 
forci 1 de relAch-r Mattachlcb avant l expiration de 
sa peine. Et, «itèt libre, ce dernier qui a 4 neur de 

C rendre la défense de celle qu'il aime, d'obtenir sa 
bération. s'est empressé de raconter son histoire 
sou» le titre ; Mémoires médit» du comte Mallachich, 
et dont noos avons la traduction française 1 1. où il [ 
démon tn- comment les goavernenieDts xc débar- 
rassent Je l'individu qui le» gêne. 

Mais s'il y eu eut qui traversèrent Ica injustices 
sociales, sans en apercevoir d autres que le» leurs, 
le coml» MnlUcliich — et c'eut 4 son honneur — 
n'a pis vu que tell»» dent il fut *icUme. U a com- 
pris que l' arbitraire dont il souffrait, s'appesanti»- 
aait éualemeol «ur d autres victime*, mulot capa- j 
blés de se défendre, même lorsque u intervient jia» 
la raison d’Klat, rien que par lr simple jeu de* ius- 
Ululinot eiistaotei. Il y a. dan» sou litre, de fort 
bonne» pages pour notre supplément, *ur le régime 
pénitentiaire militaire en Autriche. 

i. final x. 


Nous avons reçu : 

Prtmrau et Amjlnu liemnl f anarchie rurontriuig, 
par 1 Final , — lie C ensemble >U% moyen» de ru •uïu- 
lion 1*10/170* , par II. du t.a lirasanrir; — La Guerre, 
par K. Fontanè*; brochure*?. 4 et 5 de U llthlio- 
Uièque paciilste internationale, 0 fr. 5d, chet lliard 
Cl llriire, IG, me SouffloU 
Vananhie et U ailUctii umc, pur A. duquel ; 1 vu|., 
3 fr. sn, !iitdtulti?M)ue intornntlonale d'édition, 53, 
me Saiul-Anilté J isit-Arl». 


(I) L'a toi , Sfr- a», librairie Universelle, SS, ru* de 
Provence. 


Reiune» i te ta historié tle Bspana, p»r N- K»lé- 
vaoe» ; 2 pesetas, A U Escuela Modems, celle de 
liailcn, 5*.. Barcelone. 

fourre /tir ii, rentre le* r«fttffb«i. contre I esprit re- 
ligieux, par Man - -Sellu»; Imprimerie Moderne, 
Mmilaii-llardricnart. 

Cautiont* libérions», Juvenlud llbertaria. Har- 
celonc. , , 

y «Met Bakounine, Max Nettlau : Btblioleca doll 
Awnoire Sociale, Messina. 

U rôle de la femme, conférence par le I) r rucher: 
I broc li., 0 fr. 15. 

Le Militarisme, conférence par le D' rucher: 

I vol., t) fr. 25. 

Os deux conférences ont été faite» dans une loge, 

II est vrai, mais ce n'est pa» une raison pour la 
Uibliotht<]n<' la Temps Nouveaux -le Bruxelles qui 
les édite, .le le» décorer des petites foliehonueriea 
maronniqu'-t dont il* ont cru bon dïllu*trer 11 
couverture. C’est plulAt hébété. 

l.a mai uni Philibert, Jean Lorrain; 1 vol, Ut., 
■i fr. 50, Librairie Universelle, 33, rue de Provence. 

I.e Prolétariat <fv f amour, par II. Turol ; t vol., 
.1 fr. 50. même librairie. 

Le peuplement frtnesii de la Tunisie, par IL Lurio, 
Musée social, t.'., rue La»- Cases. 

n<iiir:-ioui ! p»r L. Tolstoï. 1 broch.. I fr. 50 
chez Tchcrkofl, i hristchurch, liant» -Angleterre. 

A liro : 

Le crime social de Neitvilly, F. de Prêasensé : 
L llumanilt, 3 juillet. 

A voir : 

Les E de la V .’. par Joasol ; .l**i elle au 

leurre, n* Ht*. 


CORRESPONDANCES ETCOIIIUNICÂTIONS 


-►*ltnt*i. — La Jeunesse syndicale demande à 
entrer en relations avec les autres jeunesses syndi- 
cale». Ecrire h Le tîall, 13, rue d'Algésims 


CONVOCATIONS 


L'Enseignement Mutuel II. rue de la Cha- , 

Î ielle — Samedi 10 juillet, llao Ityner, homme de 
■-•liras Alfred do Vigny. — Mercredi 20. An- 
dré Spire • Histoire de In Poésie française (l\ : .Mo- 
lière (Il . — Samedi £3. G. Hessiere, avocat a la 
Cour : la congrégation hospitalière et charitable : 
•un but, us ivuvre». 

I.«- mardi, cours d'allemand, par Mme l.iepas. — | 
Le jeudi, cour» de diction, par M. Jelmo, du théAlrc 
Aoloioe. 

.teunosxc Syndicaliste. Vendredi là, ré- 
daction de l afUebe pour la controverse Keufer- 
i.riffuellies ; causerie par Cite me i. 

-«-LAubc Sociale Université populaire . t, pas- 
sage Davy, au Su, avenue de Siinl-Ouen l'XVIIP). — I 
Vendredi 15. I> r Manlieiiner-liomè* : Le» enlanls 
anormaux. — Mercredi 2U. Conseil dodministra- 
lion. — Vendredi 22 Henry l>uchtnuuu ; Le con- 
grès antimilitariste d'Amsterdam. 

s. pir-Di.lv — Les Libartairos. — ijumiii- 
par Itoger-Sadnu, sur l'Inleroationale, sa nouvelle 
foodati io, h la salle lainbrinus, 10. avenue des 
lUiiKUoües, le samedi 16 courant, 4Mb. t/2 du soir. I 


VIENT DE PARAITRE 


Hetpaniahliiei, draine social en t actes, par 
, J. itrave, t brochure chet Stock, franco 2 francs. 

| U Livre Sur de* officier* français •te t’H') a 1815, 

S apres Iran mémoires et saut eim, par Henri tllia- ! 
| tioulol. Le litre est ue peu long, mais il indique où 
1 l'auti-ur a puisé le» faits quïl présenta. Edition des 
1 Temps Nouveaux, t vol. franco 2 fr. 15. 


EN VENTE 


l'ne série de 12 cartes postales, gravées par llor> 
ger, d'après nos lithogiaphies. est eiilln imprimée ; 
elle» sont en vente au pris de « lr. 15 franco, ou 
bien I fr. 15 la 6érie. Voici les litres: L'A*«iuvme, 
daL.C. I)i*ay; Le* Uienlseureux, lluldhrinck; Lci 


sa/e* corbeau», llénnutl : C est défendu de mnreher sur 
l'herbe, Hermann Panl : Provocation, Lebasqti» ; 
t'en» </ut maai/enl U pain noir, Lebasque ; L’In cm ' 
diairt, Uuce , Mineur» helQtt, t’.. Meunier ; Porteur* 
de hais, Pissarro ; Lr» Krranti, llymelbcrghe ; La L». 
bénit rtc -, .Steinlen , Li Dtinitit, Vallolton. 


EN VENTE SU* TEMPS NOUVEAUX 


l.'Kdarallon lll.erlnlrr. Il NieUWCnbuH, cou- 
voiture do Ilcnnanu-Faul ........ 

Knaelgiienienl hnnrgeali el i:ii*«-l,,«ieiuenl 

libertaire, p»r J. Grave ouverture do Cros*. 
Le MachluWiur, par J Grave, avec couverture 

do Lu ce _ 

Le* Teinp* oaumiu. Kropolkilic, avec cou- 
verture de C. HUiarro 

i*n,|r« d'hUtolrr •winlUir, pir W. Tcherke- 


•on 

l.a Panarrr - lt e . ..i .. 1 1.,„. |,*r J. Grave, avec 

couverture de Mabel. 

t mon IrCrc le pa.vaan. par E. Iteclu», couver- 
ture de L. Chevalier 

lli>|,|M,ri* au l oagrCi nnilpnrle mr ulnlre, 

couverture de C. OifSV 

la < uloaUailon, p»r J. Grave, couverture de 

Couturier 

tlarrliand-t'adivd*, par L GuCtant. 

Kaire piuiu, par Mal (testa, couverture do 

Willsume. ... 

I.e miliarlaair. par l>. Nïcuwcnhuis. couver- 
ture de Coiniii'Àche 

l-alrlr. buerre rl Caserse, pir Ch . Albert, III. 

de Agar 

I. «Irganlaallon de la «ladiele apprlrr |u«- 
ilee, j> »r Kropotkine, couvorturcdc J. lUnault. 
l.'lnnrrble cl l'Sigltæ, llrclu» et GuyoU.COUV. 

de 

■ a Grêle .Ira Kleeleara, p«r Mirlieau. couv, 

de Roohille 

Urgaulaallon, Inlllatlsc, Cokéalon i. Grave, 
on* du iltensr, . . 

L'KIcelIaa alu Slalre, pi’ Léonard, couv. do 

Vallotlun 

Ln Naou-Nrgra, COUT, de Luce 

l u RraponaaltlIIIO el la ^ollilarlIC dn» In 

luiic ouvrière, |-ar N'rtUt». couv. dp Delannoy 
tnnrrhlp 1 ummuiiUair. Kropotkine. Couv.de 




l.'Aunrrhlr. :>ar Mal (les la . . . ■ 

tii( anarrlslalr» qui a'Ignorenl, |*ar Ch. Al- 
bert, couv, 4a Couturier. .... ... 

Ail | usai* n parler au» ,-lrrlrur*. J Grave, 

couv. de Undhrinck . 

I.ra S'.ndlral» rl la HèioluVloü, île L. >ïel. 
L’Art rl In «lorlèir. par Cil- Albert . . . 

Vu 4 nie, par ... 

lu» )runr« gris», par kr potkinf. couverture 

de lloubille 

LMaarrlilr. par Girard 

1 ,’Or.lrr pnr Vaun-lilp, par I). Sdirin. 
l.a sioralr an*ri-hl*ir . par Kropotkine. cou- 
verture de Kystelberglir . . 

Uerlnrnilan». par EtlévuL couverturr par 

Jcbanavl 

L'tmmornlllr «lu ninrlngr. par Cbauuhi . . 


PETITE CORRESPONDANCE 


- Cour le livra de lt»«*i, je ne 


Mort, | 

T M . u Lyon. — liu|xi*(ihlr dïiuérer votre «ppvl- 11 
n y s pat plus de raison pour coin que tant d autre» ca» 
•emblable* oui non» »rriv«nt a rboqu» numéro. 

f. J— u li'tskiue. — Le ca» que voua nnu» envoyez 
n‘e*t plus pareil. Le blette, la, cit i agrvtteur. 

[ Reçu pour le Journal IL 1»., h l.yuo. S fr. — L. C., 
I I fr. — Huanar, entri- ramarnde*, par U,, 20 fr. — 
llrutrllr». ipirlqur* camarado», par P., I Tr. au. — 
M»rct * tou», 

L .* tptntl. — T.aRraoet.— V., 4 Mme* — Groupe d» 
- ‘ii l'au'o — C M., 4 Marseille. — K. S., t Port». — U. 
! • 1 u Hiuuoognr. — T., à Veux. — II., a Firmtny. — 
L- G ... h hui. — T.. * Paru. -- M , n Torcliofiilon. - 


. I’., 4 Uruirllr». — c., a MotUgaarni. — T. II.. 4 l’a- 
— LP . h Montrouire. — J. U, 4 Caudebec. — 
' iilréa*. — Ueçu lliubret et mandats. 


Le Gérant : J, Gu» va. 


DIXIÈME ANNÉE N" 12 


PARIS ET DEP. 0,10 — EXTÉRIEUR 0,15 


OU 23 MJ 29 JUILLET 1904 


LES TEMPS NOUVEAUX 


POUR IA FRANCE 

01 Ai F> 6 * 

BU Moi* — 3 » 

Trois Mois — 1 50 

ftboni»«Bi«nU prit <lui« l«« boropui «1« 
poit« prient an* »urt»x«. 


Ex- journal LA RÉVOLTE 

Paraissant tous les Samedis 

AVEC UH SUPPLEMENT LITTERAIRE 


POUR L'EXTÉRIEUR 

Un An Fr. 8 • 1 

Six Mois . — 4 • 

Trois Mots - 2 • 

Lm tboniuoiMiU [Wfnl ttr« f*r<» «a 

Umbr«-po«â» 'le luat P» TV 


ADMINISTRATION : 4, Rue Brona, 4 — PARIS (V») 


SOMMAIRE 


La LUTTE CO .TT S K LA TV»*UCUU>!‘F. BT U (JUEST10S DIS 

vA.TATOhirsR. M Piorrot. 

Dr» faits, Galhauban 

Hyiii&ne ht Soudihitk i /in . D r Segard. 

Uni visite a L'Exrosirio.x un Sum-Loci-, Laurent 

Casas. 

Mouvement -ooial : Franc», R. Ch., Galhauban, 
P. Doleaalle, J. Ln Gall ; F.»paoni , Jo*è To- 
tnalvo ; Indu-Chink. E Babut. 

VakiÉtiît : Alimentation nu NOimflJSSOJt, D' E. D. 
CORRESPONDANCE* tT CotUOMCATlON». 

Convocations. 

Pctitc codiiespo.n dance. 


A NOS LECTEURS 


La semaine prochaine, la compo'ilion typogra- 
phique îles Temps Nouveau» *rr*i complètement 
chancre. A oubiUe a bien voulu nom destiner le titre, 
ainsi que divers titre s de rubriques: le titre du supplé- 
ment iera dessine par Dits y ; llermann-l'aul cl Grand- 
jouent ont dessine les autres rubriques. 

Nota profilerons de ce chanycment pour faire (cure 
un lancement : nota prions les camarades de réclamer 
U tournai, partout ait ils pourront . La caisse se < idc, 
il est urgent d’attraper le mille it'augmentation qui 
nous manque, ri noue i-ouioui pouvoir continuer sans 
Irous, 


L4 LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE 

«» Ll 

QUESTION DES SANATORIUMS 


On n ‘entend parler que «le lutte onti tubercu- 
leuse. Ligues, dispensaires, couvres multiples 
do philanthropie ol de bienfaisance son! fondes 
avec accompagnement de discours officiels. Les 
ministres honorent de leur présence les diverses 
inaugurations. La compagne antituberculeuse 
peut se réclamer dos plus hautes personnalités, 
*t ses congrès sont patronnés officiellement par 
les gouvernements européens. 

_ La tuberculose, maladie contagieuse, est con- 
sidérée comme un fléau social ; clio concourt à 
la dépopulation; elle fait -iis para lire chaque 
année, en France, autant d'individus qu’il y en 
a dans cinq corps d'année. Les tuberculeux 
«ont une charge pour la société cl un danger 

{ tour tous. Le devoir de charité, la défense de 
a santé personnelle et «le la santé des siens, 

I intérêt bien entendu, tout commande de mener 
la lutte contre la tuberculose. 


Le premier congrès international se tint à 
Berlin en 1888. Les médecins des sanatoriums 
allemands y préconiseront le traitement des 
phtisiques dans cos institutions spéciales. De- 
puis cette époque, la fortune des sanatoriums a 
é té faite. On ne pouvait guérir que dans ces éta- 
blissements. D ailleurs les statistiques publiées 
étaient extraordinairei. On vil d'abord sc fonder 
un certain nombre de sanatoriums pour ma- 
lades riches ou aisés ; ces maisons oni fait de 
brillantes affaires : le séjour y est coûteux et 
peu accessible aux petites bourses. L’engoue- 
ment aidant, il fut possible d'ouvrir des sana- 
toriums plus modestes pour les malades des 
classes moyennes. L'Assistance publique elle- 
même édifiait Ai Angicourt un sanatorium qui 
s'est ouvert en IfiOf). On fait une campagne 
pour créer des sanatoriums populaires. Les ins- 
tituteurs parlent d’avoir le leur (à Sainte-Keyre, 
dans la Creuse Le syndical des travailleurs et 
employés des chemins de f«*r a également pro- 
jeté l'installation d’un sanatorium. 

Ou a, en effet, affirmé que • le sanatorium 
pour toutes les classes de U société est le meil- 
leur moyeu de cure “. On est arrivé à ce que, 
pour le public, * la lutte contre la tuberculose 
est en quelque sorte symbolisée par le sanato 
rium *. Donc il s'agit d'établir « des sanato- 
riums en nombre suffisant pour tous les tuber- 
culeux pauvres Le root « tous ■ n'a pas été 
souligné par moi . 

Avant d'aller plus loin, je voudrais expliquer 
ce qu'est un sanatorium. 


Le sanatorium est un établissement fermé, 
établi en pleine campagne et destiné au traite- 
ment rationnel des tuberculeux- L'emplacement 
doit être naturellement choisi dans les meil- 
leures conditions d’hygii^ne : climat salubre, sol 
perméable, exposition au soleil, région A l'abri 
des vents et «ies grandes variations de tempé- 
rature, et surtout sans brouillards et sans hu- 
midité. On a même exigé plus : on a décrété 
que les sanatoriums devraient être placés A des 
altitudes élevées, parce, que celte condition fa- 
vorise In circulation et les mouvements respira- 
toires, augmente la richesse du sang et qu'en 
mémo temps on a la certitude d'un air sec pri v • 
de poussières. Le froid, la neige n 'empêchent 
fuis la cure do su faire en plein hiver. Davos «ut 
le type des sanatoriums d'altitude. 

Sf les Suisses ont préconisi' les sanatoriums 
de montagne et voulu faire de l'altitude un prin- 
cipe, coin se comprend pour des raisons tout It 
fait spéciales. 

Mais l'altitude ne convient pas à tous. On ne 
peut pas par exemple adapter brusaoemont des 
gon» «Ju Midi A un air froid et vif. Dailleu» la , 


montagne est mal supportée par les fébricitants, H 
elle prédispose aux hémoptysies, aux conges- ■ 
lions. Vu fond, un tuberculeux peut guérir n im- fl 
porte ou. et le préjugé de l'altitude aune teo- fl 
daace à s'effacer. II dépend du médecin de con- fl 
seiller, suivant les cas. «i Cfltr qui peuvent U fl 
faire, la cure maritime, la cure de montagne nu fl 
la simple campagne. Le grand air. loin de l«>ut« ■ 
agglomération, loin des fumees, un air pur en fl 
somme, peu humide et sans poussières, voilA H 
lescondilion? réelles que l'ondoil chercher pour fl 
ie traitement des tuberculeux. 

Le sanatorium doit en tout cas être installé fl 
au-dessus de* vallées ou de* bas-fonds pour fl 
éviter les brouillards et l'humidité. II doit être fl 
orienté de préférence au midi. Quelquefois on ■ 
le construit en demi-cercle avec une orienta- ■ 
(ion au midi. A l’ouest et au sud-ouest; ainsi ■ 
les bâtiments eux-mèmes forment un abri contre fl 
les vents froids du nord et de I est. Ces bAü- fl 
menls possèdent, du côté du soleil, des galet ies, fl 
dites galeries do cure, où les pensionnaires, ■ 
troji malades pour sortir, doivent prendre l'air, ■ 
couches sur une chaise longue. Ko dehors. 9®» I 
tendent des terrains plus ou moins vastes, jardins ■ 
et parcs, dans lesquels sont installés des espèces fl 
de hangars ouverts et bien exposés, de façon & I 
permettre, pendant la journée, une euro plus fl 
complète aux malades plus valides. La cure fl 
d'air est en même temps une cure de repos; les fl 
tuberculeux doivent rester pendant certaines fl 
heures étendus sur leur chaise longue dans cea fl 
hangars spéciaux qu'on appelle plus brièvement I 
-descures-. La cure d'air est continuée pendant I 
laouit. puisque les fenêtres des chambres restent fl 
ouvertes, sauf dans certains cas tout à fait spé- fl 
ciaux. La cure se fait ainsi mémo en hiver ; sla- fl 
lions au dehors pendant la journée et fenêtres I 
ouvertes pendant la nuit. On fait attention que I 
les malades ne se refroidisseut pas et soient fl 
suffisamment cou verts: des couvertures, uo cru- fl 
ebon d'eau chaude aux pieds. Le bénéfice du I 
grand air n'est jamais interrompu. 

Les chambres doivent être vastes, pourvues fl 
de larges fenêtres, et bien exposées. Elles soot I 
ordinairement A un lit — quelquefois, pour les I 
pauvres, A plusieurs lits, quatre ou cinq; on ■ 
commence alors à se rapprocher de la salle d’bfti fl 
pital: les pauvres ont plus de chances d étre j 
astreints A des chambres communes qo à des 
chambres isolées. Dans les pièces il no doit J I 
avoir ni tentures, ni tapisseries; les murs de- 
vraient être vernissés pour élro facilement net- 
toyés et désinfectés. 

La description qui précède correspond aux 
sanatoriums pour malades aisés et aux sana- 
toriums officiels pour tuberculeux pauvres; les 
uns et les autres ont été construit» V grands j 
{rnis en vue de leur but spécial. Mais assez sou- J 
vent, surtout pour les sanatoriums destinés nux.1 
malades payants des « lasses moyennes, suxj 


LBSi TEMPS NOCVSAIJX 




petite* bourse*. nn «'««J rootlllIA d'aménager 
du* klIiincoU déjà rkuliolt. Le« frais <1 In sial - 
latum mol beaucoup moindres. Le *ana tort oui 
«ta trouva aiiui réduit A sa plas siai|tlo exprès- 
«ion : une nui«on d« • itmpagno **ol»*« . servant 
au traitement de* tahrrvuleiu »ott* une sur 
vaillant» médicale immédiate. An fond. I> -taon 
loriufii de n importa quelle catégorie nV»t pu» 
autr chose. h ailleurs la Irailnaaol est le 
même. Si 1rs galerie» de cure peuvent faire dé- 
fait I. ou retrouva partout 1rs abris ru plein air 
où le» mal ad»» passent la journée l.a cure do 
plein air est partout aussi rigoureuse. I.a rcalo i 
du trnilrinrnt est .vemblaldi . 

Ce traitement consiste essentiellement en trois 
point.»: g fami mr, repos et surilIcncnUlion, I.a 
via au 'aoaUinuiu est réglée de façon A réaliser 1 
rea trou point#. Kl quand je dis réglée. je nie I 
sers du tenue exact. Lemplui du tciup*. de 
chaque heure, e*t déterminé par un reglement. 

La.» repos sont au nombre d» cinq ou si 1 ; ce 
Soûl ru» qui coupent le» station* de choisi) 
longue. I.a nourriture doit ôlre variée ; le 
beurre e> 1rs irufi sont ou premier rang et on 
donne ordinairement de la viande . rue uue loi* 
par jour. Voici, par exemple, pour trois petit» 
repas et dru» grand.* repos : 

A ' ou N heures, café au lait et tartines 
beurrée* ; 

A U) heures, pain, lait, «eut» crus, visnd* 
crue 

A I heure, grand repas potage. liors-dVuvr». 
plats do viandes et de légumes, dessert* ; 

A t heures, comme à 10 heure* ; 


I A ? ou K heures, potage, plat d» viande, pial 
de légumes, dessert. 

| Chaise bogue dans l'intervalle : au total. <1 A 
, ? heure* de chaise longue eulvaai la saison, et 1 
10 à 1 1 beurra de liL 

J’ai dit que tout .'lait détermine par un règle- 
ment : heure.' de chaise longue, heures des 
. npa», prescriptions diverse». Mais ce u'eal i>.x» 
applicable .i tooa 1«» malades. Il v en a nui doi- 
j veut garder le lit ; ce sont, par ‘exemple, ctui 
qui ont do la lièvre on qui prcsoutcul des com- 
plications: lu plupart sont en même temps 
obligé» d'obarever la diêln Indre ou uu régime 
mille. I.a niruliiiK-nlation n est donc pas tou 
Jour» possible. Ko dehors de colla première I 
| catégorie de malades, le» pensionnaires sont | 
I Munit», dans les conditions que mma avons 
I gxpoeées plus haut, & la cure de repos rigou- 
I reuse. Mais l>>4 moins albinie, b» înô'iu por- 
I Unis peuvent jouir de certaines lib -rtés d'allure, 

I & condition d éviter le» inlampérit», lu fatigue, 

I lea imprudences de toute sorte ; las veillées de- 

I de celle troisième catégorie peuvent quelquefois 
I sortir des limites de I élahUiltement, Vaquer A 
I certaines occupations ou plutôt à certaines rè- 
I créations de plein air. »« livrer h un uaercica 
I mod» p . A un» gymnastique ralion&ello. D'ail- 
I leur» aux malades de* dru» dernière* catégories 
I on apprend A faire de la gymnasliqun respira- 
luire, oo leur applique rbvdrolltérupie. Tous lea 
l»ala.l : sont p»»êa régulièrement, par exemple 
J bu» Ira qom/.e jours. Tous «ont tournis A la 
■ gnrveillarKL- médicale et h des examens pério- 
1 dlqio - en dehors d< loulea complication. Lu 
médecin étahilt sur chacun une Qcuo de reusci- 
gneincnt» pour le poids, la température, lea 
•Igné» physiques et foocUonnel», la marche d» 
la maladie, les particularité* diverse*, (tes 
mous spéciaux, des médications diverses sont 
appliqués .Uns l'occurrence nn cas de besoin. 
L<- médecin d'ailleurs habite à demeure dans lu 
aanalorium qu il dirige ot U doit mrvnilkr 
attentivement b stricte observance du régle- 
ment. 

Ce fa mro v règlement comporte cmuine pria- 
[npab prescription, eu d'hors des heures d« 
repu- -t do chaise longue, HnUvrdiclbn de 
iIht par tciT** ou même dan» *ou mouchoir, 
que malade reçoit en untraol un crachoir de 


| poche individuel. Ce crachoir est nettoyé ot 
! désinfecté fniiuemiueot. 

I L'habitude da crachoir individuel Ml cortal- 
namvnl I • résultat le plia »ôr da traitement an 
sanatorium. 

M. IHnnoT. 

(.1 /uitrr.) 


DES FAITS 


' .« propor éê lu >• « mMoirt, d'après un article de 

! üuau» ûucvn para dans I Ruroprtn : 

larèdurth'ii dr* effectifs * impose. La norme him* 
contiouvlle que non# noua «anime# iiii|M)*4e |iu 
qu'aujourd liui, ne repues snr aucune basn *o!ide et 
ronvtanie. ne penl être rontinnée msli-nellement. 
et i nO’litur, en un in-o. un bluff , ce dont il est 
aie- .If faire la drinnnstrntiun nniibèiiiaiiqtir. 

.Ne# dépensa» inililairrs annuelle* » élèvent A un 
milliard 270 millions en principal, A l milliard 300 
million» en y ouiii|ireuaal 1 rs dépenses annexe» 
Légion d'honneur, pcii*iuti:>, etc et u 2 milliards 
«-n ; ajoutant U i«ul da notre dette qui constitue 
notre puMil militaire. 

Sur nn tuidiret total de :t milliard* IMW millions, le» 
dépense* lin produr lire» r*pré*enl«al donc la* deux 
lier, environ d> » ressource» da pays, alors qu* I* 
proportion déjà formidable n'e*t que .b io p u pour 
I Allmn». ue .1 la liume qui M>nt, après la Franco, 
le# pay» la» plu» chargé». 

D .. utre jiart, u.» e (Te ctlf* sont de 7i(i,0tHi houuucs 
••t officier* pour 3K millions et demi d'habitants. 

T»ndi* oii'unnuelleinent et par million d'habi- 
tant*. l Angleterre incorpore 1. 17*1 recrues, l'Autriche 
S.i'îO, U Itiisiie 2 vin, I Italie l 130 H I Allemagne 
Mît», la pi.'lè*rm*nt annuel ila la France est de 
:..MJUjnuor« gen*. 

.Si ou admet la régla é cuti i> inique élaUic que le* 
tiriMurce» en hiiniiuc* d'un pey» u* peimetteBl 
qu'uu* coutribution d'un suidai par ccat hal-ltaau, 
-■n coriUtp qoe (nu* le» Kl al» européen* sont bien 
en dessous Je celle proportion, lundi.» quelle e*l 
chei non» de pris do 2 0/0 

l'our obtenu- ce» alTacills sur l.f papier, Il a fallu I 
prendre non icubuieDl de* malingres, mai* de» 
malade». 

I «» i.-ullaU, n.'U» les trouva ni exposés dan* on 
arüda très d.icumanté du docteur Imwonlhal dan* 

la ftcruc du t'* avril. 

L* - dernier* t oléré», ceux de Itl'H , founiiwnl »ur 
un «fToctif total de Ml. SIM homme*, 2.077 décès, 
*olt nne m-r lalité généial» de r.,U7 p. I«MI, 

Ia mat taillé du «oldat qui. (te t Mil) A IRM!, était 
de b ». 1000, dit la médecin inspecteur Ln.-nin, 
*e*i abau» e progivssi««meut » lu, V ol aalla i a. 

U e»t vrai que le chillre dns réforme» et retraites 
j our incurable*, «'est progroiaivomenl Olové. 

Lu effet, d« 1803 A luOl, oou» ne lomuu-s arrives 
■ nbeitser notre mortalité militaire d- t) » n qu'eu 
accroît* ant -t"" " " la proportion de» réforme». 

I armée .1 Wgérie-Tunisi. fournit un taux. le inor- 
lalil*’ beaucoup plu* élevé que l'arinée du l'intd- 
rieur. Il le déjvuâ'i de près da 15U <>/<». 

Ia mortalité, par suite de mnlaili*. de* xildata 
ayant moins d'un an de service, députe de KO 0/U 
celle drs anciens -oldats. 

'Joaot 4 ta moitaliié de* prisonniers militaires, 
rite arrache an docteur l.o»onthal l'épithète dr 

• MAndolcu»* ». 


1 auilu que U mortalité général* d* l'arm*# est 
''ii t roue»- de 4,11 p. (000 et eu Alitéri«-7'um»ie de 
U, lu. aile ml don* le» prison» militaire» de 1 0,1 6 en 
I r ance et de U, I l en Algérie Ttuuiie. 

Mmi plus <1* ) boni rn* •• »ur lui) nérissent annuel- 
l*rn«in) dans le. bagrir* initiulra» d'Afrique Mois la 
,Uli*liqa« ne dit pas après qaellrs torture», ni on 
quel état sont reo* qui résistent niiimentanèmrnl. 

Imni éduti-uienl apres b» prtsonnient.dansIVrheila 
do ta moiUlité, virun-nt ceux que les chefs appel- 
l*ul dèduiîiH Ux-iBcul le* . embioqu*'» -, c's*t a-.lire 
•“ »> crvUlrr* détat-raajor et de recrutement, ot 
le» luiiruneit iiiihuu»-», qui t- nrruUnt nul général 
parmi b» i«un»e gêna le» pista instruit» du uiuliu- 
c-nt *1 «n«ai parmi le* innint vigoureux. 

''eiieudant »i uoti» enTUatreon* cninparxiisemunt 
l éi*t sanitaire de l'armée allemande, nous vo*on« 
, que ta mortalité totale de l'armée fruncaine dépasse 
elle de «a concumnte de t.m u n. 

I.u i.ugt ans, l'armée fr«nraiie, d»ul l>» «ffrcblv 
I ->at Inférieur* A ceux d« I année allemaude «n 


| moyenne de plu» do Sium» homme», a perdu 
io.uOu tiiiinrni'i da plu» qu* l'armén allemande. 

I a Iirher. olo». , en particulier, donne un taux q 0 
malade* d# JuO^ 0/0 plu» élevé dans l'armée | IW1 . 
çaise que dan» l'armé* allemand*, un taux de «or- 
tiilitd de lui» 0/0 plus élevé, un taux de réforme* de 
41(1 l'/O plus élové. 

le» perte- totales duce A^la tuberculose dan» 
Tannée française, dépannent de plus de 400 u/D 
c* lire de l'année allemaudo, ot tandis que chrx elle 
elle* fendent A e'sbais-rr, cbe* non» elles ne <i««u#nt 

de s'accroître. 

.Voua devons reproduire Intégralement le» conclu- 
sions du docteur l.ouciitbul qui est revêtu de fonc- 
tions oflii lclles : « Votre ai niée, qui devrait être une 
éode de ulubrité et d hygiène, au mémo Ulin qa «Ils 
e.»t une école de courage et d'abnégaUfiu, constitue 
au contraire un d«s facteur» h-s plu.» puissants do 
raffaildUv'iiieul physique et de b dépopulation du 
pay». pur le chiffre eiceiMif de* maladie» et de* 
décès, et encore et Miil>>ul par le nombre considé- 
nble d* morihondi. d’in firmes et de non -valeur» 
de tonte nature qu elle élimine tou» les un*. « 
v 


Formulât» administratif*- — lion» les environ* 
du Chain bon- Fougerolle», une route dees-mnt un 
groupe do mai*on« aa*«'i inij'ortant était «u u.»vt 
mauvais >'lat. (juehpi’un port* de bonne «dont/ et 
«acliaiit pcul-étrn par t-ipérlonco combien étaient 
lente» A agir b* autorités compétent**, «'avisa de 
procéder lui-même nax traraux nécessaires. Il 
amena IA du mAchelor "l remit In chemin nti aasex 
ton état, a fa satisfaction générale. Générais, non ! 
Quelqu'un »>n trouvs ofnuqné et ordre lui fat 
donné, par le monsieur des Ponts et (Jiaussée», 
d'aiotr A défaire c* qui avait été fait et ii'tnoltre la 
mate en son étui primitif, et ce dnn» le# quaraule- 
tiull heure». Von* vous tnêbx d* ce qui ou vou* 
• garde pas >, lui dit Thouorablo fonetionnaire. le 
t* croit! si le* k’en» prenaient la buable habitude 
de faire eux-in*' ni"» leur» affaire*, que deviendraient 
les bureaucrate* et tou» les commis «les bureaux? 
ü'ul-ce pas que c est beau tout de même, l'admi- 
nistration ! 

tiaUMCaatf» 


HYGIÈNE ET SOLIDARITÉ 

(Atuilc <i fin) 11) 


Parvenu n la pleine conscionce de sa person- 
nalité. l'homme se fait <ut loi. l’our qui et pour 
quoi irail-il abdiquer son libre arbitre ? Cum- 
ulent voudrait-il so laisser dâdoublor, avoir un 
fragment corporel embrassant toute» lea fonc- 
tions vitales et un fragment figuratif renfermant 
les obéissances et le» tyrannies, quelque chose 
ot rien du tout? Consentirait-Il nuinorcollomeol, 
quand I unité est la coutiiUou même du l'indivi- 
dualité f 

Etre ou n'êtru pas, il n y n pas d alternative, 
car II a congédié les fnatéme* et les fétiche.'» 
dont son enfance «vait garni Teopace. 

Il n'est dégagé. A la longue, du fouillis d'abs- 
tractions qui déguisait toute la nature. Il n'çst 
objectivé. 

Mais en prenant conscience de lui -même, il a, 
pnr l<- fait même, pris conscience des autres 

C'est In transformation expérimentale des 
hommes et de» sociétés, laquelle doit s’achever 
par l adaptation du milieu. 

L homme, l'individu ps^cbophyslque, sera 
désormais l'unique but et I unique principe de 
llissocintioii. Autrement dit, l'nSNoeintion est 
uue fonction; In «ociété n'est rien, I individu 
est tooL La société qui n*a été jusqu'ici qu’un 
inHtrnment d oppremino, et qu'on a personnifiée 
pnrrnlrulori faiblesse d esprit, In société, nui 
désigne I 'n««e>mhlage des énergies cl la circtxln- 
tion de» utilités, retrouvera tout simploment son 
véritable sens et remplira sa destination : elle 
est, cVst A-dirii qu elle sern. pour l'individu, un 
multiplicateur qui développe h l'infini tou» les 


(IJ Vutr le* o- !• *1 || d«* Tt*ipi AommUA. 


LES TBMI’S N 0 L* V E A tl \ 


I concevront la valeur d«* soi-mi'me Pt celle d'nu- 


ulTorls personnels, elle sera uno puissance qui \ l'un veut, mais santinilnyennet», main oeulr.v 
favorise la ilmiifutllcation. TbnmnnlMlwn prn- I Usé» mutuelWnent . c'est-à-dire converg«Mil*. 
gressive de* choses e-mime des êtres et garantit 
P acclimatation du bonheur. 

Le bonheur, c'est aussi lu force, et lu force de | 
chacun n pour coefficient colle de tous 

Le bonheur commence à lu santé. I.u santé 
individuelle eut tributaire de la santé générale. I 
L» santé est communicative, elle est donnante 
et moralisante. 

La maladie, nu contraire, en dehors de In con- 
tagiosité immédiate ou lointaine, qui peut, d'un 
seul foyer, faire sortir mille calamités, lu mala- 
die entame In vitalité du milieu et diminue la 
vuleur de chaque individu. 

Colle vérité, pour être comprise, n'en restait 
pas moins stérile dans un monde oü l'altruisme 
était une fantaisie cl une erreur, la charité, une 
vertu, In vie, une passade, et In maladie, un 
o ; o ii quelques-uns mouraient d'es céi 


Ce champ de bataille ou rien n>»t épargne, 
lu honte, la beauté, In vérité. U vin. ce réduit* 
Ml ülïtonluiU ,1 toujours .pp.r,6,. ; Je tUlMca. v. nuit, lu orj.utMi,.,,, ,l„ dM,.nl„., 

I n milieu vénal entretenait l'égoismc absolu représente le prolongement du puas.-. U victoire 
et In détlnnce réciproque. Il ne pouvait tolérer de 1 inertie. 

n. sincérité, ni dignité, ni conscience, car tu Néanmoins la matin* ptéU aux éléments un* 
conscience, la dignité, In sincérité «ont la Oo- apparence da discipline, et é leur coaTusioo. un 

raison naturelle «le In clt«. libre, ou les hommes | simulacre de logique et da stabilité. 


des empires, de» Etals sont tombé*, qui 


CUlICOvrum «i» ramur ur «ueiiiriiir n • 

Irul. Il faut, en effet, sentir le prit total «le In 1 paraissaient inébranlables; tout' 


les cons 


principe ; OU quoiquos-uui» iuuuiuiuui u ' 1 • 

la plupart, de privation*, cl presque tous, de 
niiuemnrt. Aussi un pareil inonde, auquel foi- 
sonnaient tous le» biens et qui n’avuit qu'un i 
gesto A faire pour s'emparer «lu bonheur, «ers I 
sans doute le sujet d'un mélancolique étonne- 
ment pour les hommes do demain, affranchis . 
contre les pièges du langage, moins regardant* | 
sur la question du inien et du lien, mais | 
plus ouverts sur la valeur intrinsèque du moi et , 
du loi et sur Je mal de s'exploiter les uns les au- 
tres ou lieu d'exploiter la nature solidairement. 

l'armi ce» hommes libres, libérés dorénavant 
d'intentions vénales, il est clair «lue s'établira 
tout un échange «le sympathies, étant donnée 
leur entente iiiunnoquable. intuitive et réci- 
proque, de l'inlérét p«-r*onnol ou collectif. 

L'humanité aura «lé passé l'enfonce eldéponilli' 

I' «'gniante exclusif et naïf, individuel ou familial 
des premiers Ages. 

S'il est vrai, d'autre part, que toute «évolution 


vie pour upprécler In portée réelle de l’hygièi 
et savoir cultiver la force et U beauté. 

De mémo que In protection légale de* p«'r 1 
sonnes resterait parfaitement inefficace s'il n y | 
avait tout un système autonome «le concessions 
inuliiellns. «In même In protection collective de 
la santé n’aura qu'un résultat mince et pré- 
caire, tant qu'elle conservera In forme extrin- 
sèque et captieuse d'une fonction distributive. 

I.«> salut, au contraire, sera dans In diffusion 
du bien-être et du savoir, dans 1 émancipation 
de* volontés, dnn» le développement fonction- 
nel do l'initiative, qui seule p«iul donner avec la 
vision intuitive du bien, l'intime sentiment «les 
responsabilités personnelle»; il sera dno» le» 
ino'urs désintéressées, lorsque tous les hommes 
se feront les champions nltitré*, snns distinc- 
tion comme sans préftovoee. de la santé. 

Malgré la railleur et l'indigence des moyen*, 
les moyens administratifs employés jusqu'ici, 
nonobstant lu dénutrition systématique des 
masses et l'aveuglement du grand nombre en 


tend A l'équilibre, elle aura dépassé la période i RUfOés et plus ou moins pratique* de désinfe 

- * . . . ,■ I ; .1'. .1 '..I^.I ..n. ........ I ..n . il. ...... 


matière d'étiologie, malgré r abstention quasi I 
I générale de précautions, le frelatage en grand, 
l'antagonisme en détail, malgré l'effort conten- i 
lieux des influences contraires enlin envers d j 
contre tout, on a quand même A peu près sup- 1 
primo certaines entités morbides comine le 

choléra, la peste et la lèpre (I . <>o lAche d« _ j, H r ,„ f e _._ 

faire davantage. Kii dehors des procèdes clos- de l’ordre et celui du respect décerné aux grands. 


iruclions politiques sont éphémères, dan» la 
iiittitse ooftiuie dans les détail»; ce» ouvrages 
disparates et monstrueux' n'ool qu'un sstnblool 
<1 équilibra el qu'une portée provisoire; In léga- 
lité. chimère d'un jour, n'est qu'un acratHOirn 
inégal <*t fragile de révolution. Tranquillement, 
la nature travaille cl la destinée humaine «e 
poursuit maigre tous le* obstacles. 

Ainsi l'homme a fini par accepter la réalité, 
c'est-à-dire qu'il accepte le témoignage de se» 
sens et la relativité du envuir. Il a saisi In dell- 
nition des choses et U conscience de soi-même. 
Il *e configure, il s'objective. 

I L'irrésistible essor de l'Ame individuelle et 
du principe de solidarité détermine de* onde» 

I progressives ils revendications, des grèves, du 
| malaise, une agitation insurrectionnelle. En 
dehors et en dépit du train traînard de la vie, 
la parodie officielle de la vie. — il y a donc 
' l'effort évolutif. In poussée intérieure, qui est la 
vie elle-même dan* la manifestation puissant* 
et méthodique de ses énergie» spontané*». 

| C'est un mouvement qu'on n'arrètera pas. que 
nulle formule et nulle force armée n 'arrêteront. 

Tant pis pour certains inlêréls privés, pour 
ces gens qui <>nl borné leur idéal au volume du 


leur appétit ei trouvent que tout est pour le 
mieux dans un inonde qui leur procure une 
existence de parasite*. Tant pi* pour le dogme 


formative. 


lion, d'isolement, d'éloignement, on s'ingi-nlv 


rorreclinnnnirc, dissymétrique et . 

préparé «le haute lutte In rectification orgn 1 A produire des vaccins curatif* et des sérums 
nique do sa destinée. immunisants. Mais les uns sont encore sujets A 


C 'équilibre, il sa trouvera réalisé d.» os les 
modes les plus divers de la raison vitale: sa- 
voir, entra les besoins toujours croissants et les 
utilités rapidement progressantes. entre les fonc 


caution, les autres n'ont qu'uu effet spécifique 
el transitoire. 

L'immunité la plus sûre, c'est l'équilibre et 
l'énergie des fonctions vitales. La prophylaxie 


lions physiologiques do chaque organisme, entre J pl u * sûn*, la seule vraie, cest I hygiène pro 
les affinités différentielles des différents indi- | «liguée A tous et mise «mi pratique par chacun, 


vidus el les accueillnnces du milieu, entre les 
appétilions et appétits respectifs des uns et dus 
autres, entre l'offre ut lu demande L. Sans doute 
y aura-t-il do primo abord quelques félonne- 
monts dans la composition des forces, car il ne 
s'agit pas d'un équilibre statique comme celui 
qu’en prétend nous imposer, mais d’un équili- 
bre mobile, qui exige un préambule de mise en 
marche. Quoi qu'il en puisse être, il s'établira 
spontanément; il sera, non plus un ajoutage, la 
création (elle quelle provenant d'un agent quel 
conque, mais simplement I habitus des faits, ta 
modalité ordinaire do la vie sociale. Il s'établira 
spontanément ; il aura, par conséquent, In sta- 
bilité, il aura cette pertinence qui caractérise 
l'harmonie immanente dos forces naturelles (2}. 

L'équilibre existera pareillement dans le» 
sentiments, dans les suggestions du sons mo- 
ral ; il a y aura plus, A proprement parler, 
d'égoïsme et d'altruisme; il y aura les doux, si 


vérifie toujours, •lit-on- Exempt» : l'offre «l«pa»»e I* ilo- 
inamlr l»r»<|u« Ira produit* ultai«ul»iriM •oi-ombrrat 
<)é»«>*péréiiient le» magasin*, tandis qu'il y « «Un» le* 
alentour» un» muw «le geo* «lui dèeotpér*nl .le m*ng*r 
» l«ur faim Pour la «ciroee (7) économique officielle, la 
faim n'exiale pat, l'homme non plu*. L'homme »»l un 
outil au *«rvice du rtpllal. LVconuuiUte, ajouteron»- 
nn«i», r*t ua théoricien au »er»ice d uo falra* «objectif. 

|ïi llartnxnle ne veut p n » dira Unallld. L'iiariuoule. 
l'aixord parfait, la rythma font plutèi neniar a U ht- 
«luence. a I* coluUnce du iiouihre entier dan* le» loi* 
naturelle». Voy «•* le» loi» phytlqua*. Chimique*, biologi- 
que», te» loi* de Keplrr. par r temple, en .isfromimia. 
Le «avoir. en progrr***»t, marche eu même leiiipt < 
l'unification. La nature c«t simple, la renie nu**t. 


jnlousoinont, vis-A-vis d autrui, commé do lui- 
méme. 

Outre qui- In force apporte avec ello los élé- 
ments de la résistance, il y « encore que l'hy- 
gièoo systiunutisée provoquera I ’i 
OH SUUM (Il souffrance. 

La maladie est la règle aujourd hui. 

Domain elle deviendra sans doute un phéno- 
mène. 

Aprés-demuin elle no sera plus qu un souve- 
nir hislori«(ue. 

Alors on se rappellera cette humanité souf- 
freteuse el dépareillée, avec ses troupeaux «l'es- 
clave.», ses coins malpropres et son charroi d'im- 
mondices et d’infamies, cette humanité qui 
travaillait pour l'illusion minuscule de l'or, pre- 
nait l’ombre p«»ur la proie et méconnaissait tout 
l’attrait, toutes les promesses de force ot de 
bonheur qu'il y a, pour tous les hommes lant 
qu'ils sont, dans la simple pratique de Injustice. 

A flaire de milieu. 

A présent, brins! les instincts les meilleurs, 
les sentiments vraiment humains, toute la mo- 
rale infuse ot consolidée par le travail des 
siècles, tout est corrompu, travesti, voire étouffé, 
broyé par la nécessité maléfique du mercanti- 
lisme. ("est uoo galopade generale d'hallucinés 
vers le mirage d un paradis artificiel, c'est une 
lutte, sans motif el sans avantage pour personne, 
de chacun cootre tous. 


Ce qui e»i grand, c’est l'homme. Mais il fau- 
dra bien qu'il brise le cadre où son organisme 
est difTonué, son activité, pervertie, son dévelop- 
pement. tournicoté, son génie, ruiné. Il faudra 
qu’il signifie, qu'il positionne son individualité 
par l'adaptation, la libération du milieu; que, 
faisant table rase, il so garantisse la possession 
définitive de soi-même. 


Il aura le» droits qu'il aura pris, la liberté 
lée.l'e 

quise. 


qu'il se sera donnée. l'existence qu'il aura coo- 


Le temps manque do bien faire, l'occasion 
manque d'être heureux. 


Ho sera la guerre. 

Une horrible guerre, mais qui sera la condi- 
. lion même d'une immense pacification, la pré- 
an tisse in eut | foce j' uno renaissance. 

Aujourd hui l'homme est un instrument ; le 
cours des jours n'est pour lui qu’une série li- 
néaire et monotone de mouvements réglés et 
passifs, un«' perpétuello répétition «les mémoa 
gestes mécaniques, un cauchemar «le minceur, 
d 'uniformité, d inexistence. 

La parole est A 1a volonh 11 . 

Dès qu'il le voudra, il saura refaire lo monde, 

I reprendre humainement sa place dans la nature 
et dans la société, mettre au service «le son 
avenir toute la liberté, toute In plaxticiL 1 neces- 
saire* au jeu subtil de ses énergies vitales. U 
saura doue se faire ua milieu qui a admettra ni 
autorité ai soumission, un milieu social où il 
n’obéira plus «ju'au suffrage de ses aftlnitcs, A 
l'appel de ses aptitudes, aux cxig«.'nces do ses 
besoins. 

Ce sera la vio. 

Dès Jors, en effet, délivré des formules juri- I 
diques et enfantine* qui prétendaient régir sa 
conscience, affranchi des étroitesses cooven- 1 
tionoelli's eide la tutelle centrale qui les syn- 
thétise, du vieil engrenage de symboles et d'in- j 
veslilures qui avait, depuis toujours, canalisé j 
son activité, laminé ses forces vives et supprimé I 
son être et sa puissance d'expansion, émancipé, f 
enfin, objectivé, enfin, l'Iioinuii- so «i«'veloppera / 
désormais, dans la pleine mesure de sa vitalité, i 
suivant les lois mémos de sa nature; ses facultés 
pourront s'«^pnnouir dans tous les sous, A l'in- { 


Uni. leur intensité augmentant «an* ct-AS* par le 
rayonnement rffifroqn*. ftè* lor*. il ne mettra 
plus «on ambition dan* la possession farouc he 
d'un nan vu» argent. mais dans 1rs délice* d« 
l'intelligence. riulelligrnrn de tout. du 

bien comme celle du trni. celle qui f«H dccou- 
rrir les moyens d'être heureux cl fort par le 
bonheur et là force de* autre#. 

El c'est tout simple. 

C'est tout simplement une nffaire de milieu. 

La sincérité, qui n'est aujourd'hui qu'un luie, 
nn danger. voire une impassibilité, «ert devenue 
an penchant spontané. une vertu sociale élê- i 
menlaire et nécessaire. 

Et la sincérité est la base même de l'hygiène. 

!>' E. S*'c;**D. 


Une visite a Imposition de Saint-Louis 


Quelques camarades et moi. «von» visité 
l'Exposition Lnivereelle de Saint-Lonis. 

Avnnl déjA visité plusieurs grandes expnsi- 
lions, nous ne vîmes d'abord rien de bien sail- 
lant poutuol attirer particuliérement notre 
attention, sire oVst des perfectionnements nou- 
veaux dans le machinisme et dan*. j'électricité 
Mais lorsque nous viftifAmn* le Palais de l'Edil- 
rnlinn et de l'Emnomle sociale, noua frtmes très 
aurpris lorsque nous vîmes dan« In section 
réservée A la police, toute une exposition d'ins- 
trument* de lortare. 

En ouïr* de* cage* de fer très basses et très 
étroites, .appelée* cellules et qui semblent pin- 
161 élit faites |«.ur enfermer dos .uninnuv 
féroces que pouremprl sonner «le* aires humains, 
nous remarquons tout un attirail de for* : de* 
chaîne*, de* pouccttes, des menottes, d'én««rines 
bracelet* d acier, des bAillons en fer. le tout 
perfectionné avec les derniers raffinements de 
l'art 

Ainsi, par exemple, les bracelets d'acier et les 
menotte* possèdent A l'intérieur une dentelure, 
aorte de «brais de loup qui pénétrent dans les 
chair* A mesure que l on tourne. A l'aide d'une 
rlé, le nteennisme de la serrure, d'une force 
capable de réduire eu bouillie les poiguel* le» 
plus solides. 

Au milieu d«- tous ces objets • d’art • figurent 
de« revolver* de gros calibre et des • clubs «, 
gros gourdins eu bois de fer dont sont conti- 
nuellement armé* les policemeo, ca plus de 
leur* revolver* et dont il» usent avec le plus 
grand san«-grar. inéme souvent envers le» gens 
le» plu* Inoffensif*. 

Noos remarquons aussi des photographie* 
représentant de* pauvres malheureux tombe» 
sous le» coup* de« policemen. Les uns ont le 
crAne défonce par le . club ■ on trnvenié de 
pari en part par le* halle* do revolver du poli- 
ceman , les autres oui U poitrine ouverte, lea 
Côté* brisée» et le rieur perfore par les armes 
de» fiTorr. représentants de la force de la plus I 
grande ilépuldique du monde entier. 

Nous minus très bien qne le giMivi«rnemonl 
des Etals -l'oift d'Amérique plaçait nu-desau» de 
tout le « club • dn policier rempart du capital, 
plus respecté ci plu» honore dans ce paya que i 
la scienre el les arts. Mai» nous naîtrions pu 
noua Imaginer qu'il nantit eu le cynisme d'ex- 
poser ii la Incc du monde civilisé, comme dernier 
perfectionnement de l'éducation des hommes el 
d* 1 1 économie sociolu, dns instrument» de tor- 
ture qui ne devraient figurer que dans un 
tnu*cr de l'Inquisition présidé par un lorqun- 
Btada ou par un Maure quelconque : mais non 
dan* une Exposition faite au nom du progrès dv 
la science et do» arts. 

Lali kst Cassa. 


MOUVEMENT SOCIAL 


France. 

Vau* vous rappelci I affaire Célina IteaoirT Inc 
I K-une Dite do flan», détenue A U prison do Lille 
pour avoir passé eu coolrabaude dr* l«*>llre d'aiiu- 
I me tic ». nu» au cachot par un froid glacial et y 
ayant les pied» gelé», A ce point «luit fallut les lui 
imputer la gardicnne-ch-f, une Mme I 'grain, fut 
1 p.iiirsuivir à raison de ccs fait*, et vient d'être jugée 

K rie tribunal rarrectiminrl d* IJIIe. I* Journal d' 
utrair Ift juillet) nous apporte nn compte rendu 
| détaillé de o • prive è* 

■ M. Itrngnc, commlsoarre aux délégation» judi- 
ciaire». qui o procède A l'enquête, rxpo*e d'abord 
le* faits. 

,, I.e 22 janvier, dit-il, ù la suite d'un acte de mu- 
tinerie qui s'était produit à l'atelier de travail, trois 
tille» détenues furent punies de cachot, 

U U Frf'idrnl : Von* parler d'actes de muti- 
nerie ; quel» »ont-ils V — /(. : Pendant le travail, les 

f n*unnière» ont jeté leur travail, renrervê les tables 
terre el la Ulle OHrna Iteuoir n répondu par des 
ptajios groMirr» au» •■bservatuoia quon lui faisait. 

h . . yu a-t-cllo dit'.' -- II. . Ella a dit .> une gar- 
dienne, -Mme Carton: - Vous brailler, Madame Car- 
ton. comme »i vous avlei affaire A vo» vache». » 

A la suite de cela, continue M. ilroigoe. les filles 
Itenoir, Ijindrirax et Dramet furent tni#f» en ccl- 
t m If* Mmr Meurillon, autre gardienne. leur fit re- 
rêlir la tenue dttsap- : une chemiso, un caraco vu 
drogucL, un lupnu et des bas ; elle ne leur mit pas a 
■ moiueul aerpailulte», Iran» l'intervalle, Mme Lf- 
graui. la canLienue-chef, arriva et donna 1 ordre 
d'enlovïi ...» Lu, qu'elle considérait comme un vé 
if-rueiit do fareur. ce qui fut fait. On no leur apporta 
de* espadrille* que le suir. avec leur pailhmir. 

I>. Il e*t pourtant d usage que les détenue* au 
c.v bol cardent leurs l>as? — /I. : Uni, l'article 31 du 
cahier de* charge» le prescrit : de» bas al des espa- 
drilles ou des chausson» de cuir. 

JJ. Hroujut : Alors, Mme llrelrl, uuo ganlieone, a 
co u» talé deux jour» après qui- Célina llrnmi avait 
les pied» rouge», elle en a informé Mme l.cgraiu 
qui, lo lendemain, lui a fait donner d«» ha»; la *i- 
tuation »'*-»t *n*uit i aggravé* et on a lû fa trans- 
porter a l'infirmerie. 

I>. : Célina lltnoir sV-uit plainte ? — II. : Non. il 
n'* .» pa« eu une plainte de sa part. 

0 Combien de temps est-elle restée eu cellule î 
— Il : Ella rat resté* huit nuits ul oeuf jour». 

II. Elle s dn aussi que pendant quatre jour» on 
do lui avait pas duuue a boire. — II . . Oui, une g«r- 
Jirun- » reconnu d'ailleurs ne pas lui avoir donné 
a toiré pendant di-ua jour». 

U. U rrtttidnl : CVsi un véritable régime il» tor- 
ture que quinte Jour» fie cellule par une température 
qui a été souvent en dessous de téro. 

Mme Ingram est interrogée. 

• "o donne sur voir» compte de» t«m»aigu«mani' 
favorable», lui dit M. lo l’rétideul, moi» vuu» «ver 
causé de» Me*»ure» cra»e- par inliuraaoité. Cotte 
lille Itcnoir était détenue uoui un simple délit fis- 
cal. sa peina était lerrainéo, «Ile tubiMait une con- 
trainte, et pour une réponse inconvenante, vous lui 
Infliger quinre jour» de cellule. • 

It. Ce n'rst pa» moi qui ai infligé celle punition. 

/». . En cellule, vous aviet le devoir do lu sur- 
vnller el *ou» lui ave* Tait eulever lu» ba». — H. : 

A I ruuoi, ou y'nt éle pendant quntw uns il dorai, 
i lait la regb do n« po* le» lais*er aux feuuuo» 
mi»»» au cachot, car C t»l uuo causa il" «uicidr A 
Lille, nn laissait les bas. je ra’en étonnais. 

II. ' Pourquoi les avei-vooe fait enlever? — II. 

Je croyait que c’était une faveur. 

II. : Et voilA une femme prévenu» d'un délit de 

C U d importance que v»as inetler. au cachot. Suri' 

». pi«N|»io Mil» veiv.nienl.-i, debout, ran» rwu pour 
► a»»«<»ir, pendaul quiuaa jour». - II. tG’astVlux- ! 
tutude Je n ai jamais vu i elle fcuitne malade, sinon | 
y rural» fait attention. 

II. : Et (rendant quatre Jour» on ne lui a pas 
I donné » boira T — n. : Jamais on ne m'a dit <a ; 
Mm- Orale I m'a dit qu'elle lui en avait donné. 

O OU a eu dra t cnn«équvncea épuovanUtdes 
— Il : J- lea or déplorée» moi-tnéoin asm* ami-ru- 
monC 

M le Président donu- Inclure da U d «puai U un 
fAite. au ' oui» de l'insInJcUon, par Céllua Itvn-ur l 
Arrêtée en décombre. elle devait êlre libérée U 
L avril IVO». ayant été cundamuéo 4 douie joun de | 
jirisun al Vni francs d'amende. Pour uuo rép«u»a a 


propos de »<>o travail, on U mil au pain *cc ; 
répundit, on la mit eu cellule. LA, on 1« fil aieiinj 
en clirunse, et on lui remit nn pvdil jupon lé ser ‘ 
un caraco Irè» léger . le» jambe» el b*» pied» rim 
Uuelque* jour» «près, elle signais A la gardienne 
qui, le matin, venait lai retirer sa pailln-ie, qu p ||„ 
«lait incapable de ta porter. « C'est bien, fui dit 
celle-ci, la serrante la portera. • Ij* troisième Jour, 
elle avait le» Jambes cl Ira pied» euÜAs, elle ne p*,n! 
vaiI enlrer »*•• evpadrilles. Enfin, lo ncuviènio jour, 
(i>nime lit température devenait plu» douce, elle 
sentit qu elle avait les pied* gelés. Ello n'avait p| u , 
la force de se tenir d'-bout. 

Umt Ij’jrain : Nous avontdül la mettre avec deit* 
autre» llllvs an rnchot aprè* une rérolte. Il y a A la 

r risnn de Lille de forte* têtes, qui ne reculent p«< 
descendre au cachot pour accompagner deacmiii.v 
radr*. Il y a entrn elle* uns «rende solidarité. Elle» 
s'excitent : Vcui-tu descendrai 11 fnllait mainUuir 
l'ordre. 

il tt l'midenl ; Ce n’élail p»« une raison pour 
leur inflirer un traitement barbare. * 
l.'avoc.vt de Mme Ingram demande son acquitte- 
ment Il trouve que déjà, elle et son mari u-ar- 
dieu-chef ont été frappés d une peine très dure; 
ils sont révoqués, ce qui les réduit n la misère -. 
Uuoil ils sont dans le cas de milliers de gens qui »e 
trouvent mus place et chercbent du travail, Si cela 
c'cst être frappé d'une peine très dure, alors qu'on 
avoue que tous leu Iravailloun ré voqué.* par leur- 
pilrou» sont frappés d'un* peine très dure. La peine 
dont a été frappée Mme l^igrain, est en loua cas 
moins Jure que celle qui consiste A avoir le* deux 
pieds gelé» puis amputes, etù rester eslropiéo toute 
sn vie. 

• Dans l'espèce, aioute M’ Coiotrelle, la grande 
responsabilite incombe A radininistraUoo; l'éul dos 
ccliulas est laineutable; il y lègue aiu- grande hu- 
midité; tout cola n « si point imputable A Mme Le 
grain. Ce qu’on p««ut lui reprocher, c'o*l de «avoir 
pas donné do ba*; mais eil# voulait prévenir nn 
suicide tcujouni possible, t 
C'était donc par sollicitude pour l'existence de la 
détenue, quo U gardionnc-chef lui faisait retirer 
ara bas (bas prescrite par le cahier dra charges), 
par une température do - J-. dan» une. oillule 
pleine d humidité et dunt l'état cal lamentable. <ju>- 
la grande reiponsabilil»' incombe A l'administralion. 
s rit; c< u'esl pas une raison pour que le» chions et 
chienne» de garde aggravent de leur propre initiative 
la cruauté de lois el de réglement» déjà a«*i»i bar- 
bare». Et ne pas avoir donné A boire, pendant plu- 
sieurs Jours, it cette malheureuse, était -ce aussi 
pour prévenir un suicide toujours possible ■? 

I-U te Inbuual de rendre son juueineDt : 

Attendu que lo délinquant, détenu pair mr*ure 
d> défense sociale ou d'amendement individuel, n’en 
a jia- moins ilroil pendant la durée de cett* déten- 
tion A un trait-menl équitable et humain ; 

• Attendu qua c'eut A rmtoo d'une méeonnal*- 
Moce de .-e droit, suivie de conséquence* graves, 

3 uo Noé Eugi-ure, feianui Legrain. «:»t pouiwhrie 
o vaut co Tribunal aux termes de l'art ode 32U du 
Coda pénal ; 

«.Attendu A cet ■ gard qu'il résulte de 1 instruction 
et <1«» débat» qu'i la date du 22 janvier r.'f't, ., Lille, 
la prévenue, femme Legrain, surveillante en chef de 
ta maison d'arrêt, imputant à la détenue llenoir Cé- 
lina une réponse inconvenante, loi o infligé. A litre 
d- punition, le séjour, par une température rignu- 
reu»r el pour une dure» de quiuxe jour», dans une 
cellule ou, contrainte, QouobMunt le» règlement» el 
l'ilsagc ui« - ii i n suivi dan» ladite maison d'arrêt, d* 
-o tenir debout. A peine vêtue, el le» pieds nus sur 
le sut, «-II- a contracté par congélalion un mal né- 
cessitant I amputation totale de sou, pied droit et 
I amputation partielle de un pied gauche ; 

« Attendu que CM farts carnrJérisent A la charge 
•h' In teminv l^egrain. lu délit do bbseure» pur défaut 
do précaution» cl par luubsorvalion de» reglement» 
relevé par U prévention ; 

• Attendu, sur l'application de la peine, que les 
ngiuomcots de la prén-nuc apparaitsstii d'autant 
plu* rétiréliAusibteK qu'ils se soûl produite h l’occa* 
»lun d un manquement de peu «le gravité, «l'une 
jeune fll|« d'ante<:ddcnls non défavorable», détenue 
seulement pour commission d'un simple délit 
UicaL.. r 

. Ko conséquence. Mme Legrain r»l euudauiuéo A 
bail jour» de pnxm, tan» sursu. • 
t.ral toul bonne meni dérisoire. Car dn doux 
chose» l'une. i»a le «TiAtiineut est considéré comme 
une vengeance, et il doil êlre égal au d ommage 
causé, et dan» cv cas Mme l.cgram devait Aire con- 
dauui-n A Lv «oogélation et a ( amputation de» di-Ui 
piriL». <ru I* chibiunol c*l coimidrré coiuius une 
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réparation, et le dommage causé doit être réparé ou 
indemnisé, ol dan» ce cas il faut qu* 1rs panumi*» 
responsables de mn malheur fatacnt de» renu-» A 
Olin* Hi-noir. Mai* lu» huit jours d« prison «J •- 
Mme Legrain ne vetil.-nt neo dire, car ib n-- ron- 
gent ni «'indemnisent la pauvre jeune iili.t x.-ra-t 
elle indemnisée par l'KUl. responsable dm acte* de 
ses subordonnés* 11 serait un peu foit que coin ue 

rat pns 

En attendant, Olina ne peut marcher, même 
«vite de» béquille», l.e» médecin» qui lu «iiiguent 
déclarent qu'il lui faut des i-baussurcs orthopédi- 
que*. Il* ont (ait demander l'argem nécessaire * 
l'administration pénitentiaire. qui l'a refusé, en di- 
sant qu' • aucun crédit n’était prévu pour c« genre 
de dépenses ". YoilA comment débute l'indemnité, 
la gros*» indemnité A laquelle Célina Hennira droit. 

Pendant qu'il» y sont, ces cochons-U sont capa- 
ble» de faire terminer à leur victime sa pnsou, cl 
même ta eellub-, h «a Sorti# de l'hApital. 

Est-ce que do» (ails comme toliii-IA ne devraient 
pas soulever d indignation tout le public? 

II. On. 


Les journaux d Amiens nous apportent le récit 
d'une nian-festnlion qui se serait produite le» n et 
1 1 juillet. 

I.o 13, A la retraite nux flambeaux. In mu-dque 
militaire fut accueillie au bruit des sifflet. A reu 
lettes et des cri»; * À bas farinée! A bas les ron 
Mil* d*- (pierre! » 

Le I i, nu sortir do la revue, les mémos cris saluè- 
rent le» chasseurs à cheval. 

Inutile de dire que des arrestations ont été 
ojiérées. 


Vous souvoner-vous de ce que vous ave» fait pen 
dant la journéeet la nuitdn 23 au 21 septembre l'JOI f 
Non! Ni moi non plus. C’est cependant cette qu-> 
liim qui a été posée A un individu, arrêté il r a 
quelques jours S IVlux-in, sous l'inculpation d'as- 
sassinat. et sur la dénonciation de quelqu'un qui 
s'est ensuite rétracté, ce qui lui a valu une ordon- 
nance de n»ll-llCU. 

Seulement, comme b- gara avait résisté lors do 
son arrestation, le tribunal correctionnel lui a tout 
de in ê ri n inlligé quarante jours de prison. 

Acheté» donc un agenda, notes scrupuleusement 
l'emploi de voire temps alln de pouvoir répondre A 
toute question indi*rrH>j : et surtout, ai vous êtes 
innocent, lausei-vous arrêter sans protester. La 
juslico le veut ainsi. 

Galsagosn. 


Mouvement ouvrier. — Lo Congrès de lu l'ojé- 
ralien don ouvrière menuisier* qui itti le tu la 
soinniue dernière A la Bourse du travail de Paru, 
nous a donne d'excellents renseignement» sur lu 
marche de celle organisation qui compte actuelle- 
ment trente -doux syndicats groupant environ dousn 
nuits adhérants. Cc-at IA un birn faible effectif in- 
contestablement si l'on songe à l'imputa ne» de cette 
rorcMralion, mais quoique cela. I Influence dé h 
Fédération, qui va chaque jour se développant, 
comme il l'a été eontinlé au Congrès, ne tarder-, 
pas i ae faire sentir. DVicclleOta ei luléressaDL- 
renseignements sur lo* conditions du travail dans 
la corporation ont été fournis par les délégué». 

C'est ainsi que l'un d'eux . fort bien dio umenlé, au 
coure de remarque» générale* précieuses, a ciul ces 
faits typiques : Si, dan» les environs do Nancy et de» 
f'-glon» ullcriiandi-v a-t-il dit, le» Industriel* peuvent 
livrer îles bois ouvrés A un s>ri'x 'extrêmement bas. 
C'est qu'ils <>nt profité do l'état do dispersion des 
fore*» de travail pour avilis d" plus en plus b » 
salaires. Si une port*- fabriquée A Nancy est livrée A 
l'al u au prix do b fr. 2i, ajorn que, dans celle tlor- 
nière ville, le prix de façon est de II» francs, c'est 
«îuo le p.Uiuu a epeeufé duremcol sur In main 
uu-uvre. Taudis qu a Pari» le salaire est de 7 franc-», 
dan» un «Tond nombre' d'antre» ville*, A Auch, par 
exemple, le» in-uui-rir* ne sont même jxas payés A 
raison do ifl centimes l'heure. 

El pailant de» rulxu* fut* par certain» entrepre- 
neurs, rabais qui inévitablement s»* répercutent sur 
1rs salaire» des. ouvriers, un délégué a wgnalé que 
ceux-ci ali«‘>uu«>ont parfo*» I* chiffre d'- • O/U. Lnr 
étude séri, u&o de le question sera fuite, fea’ ville* et 
les architecte* qui pratiquent couramment cet obus 
seront Invités A le taire cesser et les entrepreneur* 
qui continueront A b- pratiquer seront lui.» A l'index 
si besoin est, lorsque le» rabais consentis seront 


tupériear* A 15 O/U. la Congrès a prie l'excellente 
déc ition — qui devrait bien être imitée dans d'autres 
corporations — de réunir en brochure les docu- 
ment» qui mu été. apporté» «t qui pourront être four- 
ni» A la t Altération sur ces importante.» question». 
L'on pourra p->N.»<d> i ainsi le» condition* <lu ti-uail 
d'une importante corporation. Kuflii, pour »p ron- 
sciguer encore plu» amplement, il a été décidé d'en- 
voyer un délégué au Congrès International de» ou- 
vrier» du boi» qui va se teuir sous peu A Amsterdam 
»ur ITnillalivu Je la Fédération de» menuisiers 
allemand». 

I-A corporation s'étant prononcée antérieurement 
sur la question de» grève» et de la grève générale, 
la discussion a été court' 1 et n'a fait que confirmer 
te* déciüioni précédente». 

I-* création d un organe corporatif a ensuite été 
décidée, «t une commission uommée poui étudier 
la mis' eu application. 

A propos du Congrès de tou» les syndical» qui va 
se tenir prochainement i Rourges, le camarade 
Bonnet de Marseille a fait .-ra élire un t«-u. 
invitant le» syndical» fédéré» a repou»»» i. *u 
prochain «'.ongiès de la Confédération générale du 
Travail, la principe de ls représentation proporUon- 
nelle qui aurait pour offri d'écraser nui I* force 
•lu nombre le» petit* «yndicau dont l'elTorl de pr»- 
pagande wt au**i énergique et fécond que eeloi de» 
organisation» poissante* jv*r la masse de leur» 
aillèrent»; il demande que l'on suive le principe 
du vote par unité» syndicales. 

O vipu adopté à l'anaoimité est intére»«ani A 
enregistrer, car il montre bien que l'on n'est pas dis- 
posé dans certaines corporation» A jouer aa coup de 
i la • majorité - et que l'on y «Uli.TS» que le» Gongrè» 
ouvriers ont d'autre» besognes plus importante» A 
accomplir. Après quelque» échange» de vues *ur de* 
question» d'ordre intérieur, le Congrès a été c|n» 
par une petit# fête intime qui réunissait le soir 
même tou» le» délégué». 


A Marseille. In situation **t A nonrean très ten- 
due. Le» compagnie* violant A tout instant le- 
engagements pii» par elle», les docker» en sont 
naturellement exaspéré», 

La Compagnie des Messageries Maritimes. A la 
suite de l'inilex prononcé par Int dockeis.a désarmé 
tous scs cargo-boals et, en matin, 1rs chantiers de 
relie compsgnie sont complètement déwrt. 

IVautre part, le» compagnie» marseillaise» qui 
font le sorvice de l'Algérie n'ayant pas accepté |r» 
condition» des docker» d'Alger, vont être la eau*' 

I d'un nouveau conflit avec le* docker* dn syndicat 
international de Marseille. 

Enfin d'outres cooij»ognirs ont été inisi-s A l’index 
! pour quelque» jour*. 

M«i» 1a solidarité ouvrière d» quelque façon 
qu'elle se manifeste. — «I J’avoue que faute de 
pouvoir enquêter io»*f-«u*'m® sur place, nombre il" 
points me restent obscurs— ne plaît pas .i Messieurs 
le» officier» qui, A nouveau, comme il y a quelques 
mois, prennent fuit et cause pour le-» compagnies 
I contre le» ouvriers et menacent d»? débarquer, rr 
qui du re»t* doit être fait A l'heure actuelle. 

Kl comme la première foi», ce* ètats-iumors 
débarquant de» navire» pour essayer de fait" I 
I échouer les revendications ouvrière*, celle grève 
noui'-.iu genre n'wt pa» pour uou» diplaire/ar ell» 

I ju.stille les mouvement* ouvrier» passés et futurs 
Plus moyen pour don journalvux au service .lu , 
' patrouat ou tout ou uioin» défenseur» de la classe I 
capitaliste, de verser de» larme* sur « la ruine d" 
u.iti •• grand port ..ni do pouvoir jouer de h corde 
patrioÜ>iue, puisque ce sont MM. les ofllciers qu< 
Viennent atrwraver un conflit >iri lui mênieanoJia.en 
géuéi alisaiit un inouvemeot qui n'Mtque parti- ! | 

ie lo répète. I* situation se présente lotijour» d" 
façon »i biurro ,i Mum-ill» qu'il e»t difficile de pré- 
voir ce qui peut advenir. Il nou» faut dune altcudi- 
puur élrn (lié •iéllDilivomenL 
Le patronat brealoi* est si satisfait de» mesurai 
riiprrnioti prise.- qu'il a ■ hargé lo député l»pard 
•b- récJamei A Gombo* la croi» d’hon«"Ur laiss- " 
par Ealorluuy pour la coller au noniiné Tourel. souv- 
prdfal. 

(.r- Ve OU plutôt lock-ont patronal pour le» ouvrirr- 1 
verrier* do Saint-Germor jOino). 

L'orgealsation du syndical ouvrier a déplu *u soi- I 
gn-ur verrier de Sâtnl»4>ormor. lequel a voulu 
imposer à ses ouvrier* un lanf tout a fait désavan- 
tageux. I,ej ouvrier», loti» syndiqué», "Ht. en riant. | 
accueilli cette provocation et Ils attendent que le | 
patron éprouve lu» inconvénient» de la mesure | 
prise contre eux. 1 


O» travaill-ur*. qui ont osé groupai pour 
défendre leur» salaire*. n« lonchaieiil pa». la plu- 
part du temps, le moindre salaire. A l'aide <Tun 
économat nudaciru-e ment ùnpo*ê,oû U marchan- 
dise colite un lier» plu» cher qu' ailleurs, I" patronal 
trouvait double pr< fit. Malgré leur misère, le» 
ouvrier» uni r- tus> ! de toucher leur dernière pale, 
ne voulant plus rapporter de retenue» totale*. 


La grève de» ouvrier» horlogers **1 générale à 
Cluses et dan» le» environs Le gouvernement qui 
Continue A faire bi»-a le» choses.» envoyé «ui paUuu» 
30 gendarme* et une compagnie du 30* de ligne. 

la grève générale d-* ouvrier» horloger» ayant été 
définitivement décidée, ces dernier» ont pvreouru 
la ville précédés d'un drapeau rouge et en - hantant 
ITnferiuitiomite. 

Ik-s troubles graves sont A craindre, les grévistes 
étant en trAs grand nombre. 

P. Dixmslui- 

Au moment d'envoyer lu copie à l'imprimerie, lea 
journaux nous apportant la aouvtllc qae le» (Us de 
l'usinier OeUiai.A Cluses, ont tiré sur de» manifes- 
tant» ouvrier» qui ne le* menaçaient nulIrmenL 
Il y aurait t mort-, et 2S Mes»’-*. — 10** d'après le 
MU Partum . 

.1 ResançoD, le IUb d'un autre indaatnal, Catliu. 
a égolemont tiré, »aas prerocalioo. sur un uréviste 
qa'd a bl'-tsé. 

Il» vont bien le» jeune» bourgeois. F.tt-c« que ce 
serait l'édur alion de M. Demolin» qui p reluirait 
-1-" , Agi résultât» ï 

Tant mieux ! Le problème se pote au moios • até- 
ganquement. 

A Cluse», lea ouvrier», outré», ont ioevodié 
l'usine. 


Ciussov-lu'-.rsouj». — La grève de» ouvrier» de 
Trxblaiae continu* et ne parait |ia* prè* de finir, 
t n certain nombre de gréviste.* ont trouvé du tra- 
vail nillitur*, et buiinr gante vnl faite pour qu’-vueun 
ouvrier ne vienne I*-» remplacer A l’unu». 

t’Aln ne pourrait avoir beu que m des «arriéra 
étrangers au paya venaient t-ir m. car aucun 
Ch arabon naire ne consentira A accepter le» condi- 
tion* qu>- veut imposer le directeur. Celui-ci vou- 
drait >-q effet être teul juçc de la façon du tixrail, 
accepter «iu refuier le travail de l'ouvriei. Ko allen 
'tant, le.» notions qui av-int la grève étaient cotée» 
HW fr. A la liourv do Lyon, sont aujnurd hui au- 
draotn de 25 fr. Après tout, cela a peut Aire été 
fait intentionnellement pour évincer les p«üU ac- 
tionnai!'-», Iasd gros en sont bien capable» ol cent 
aiuui quo pa» moi de grandes fortunes »e sont 611- 
Mèea. 

A Sainl-Ktienne, jiaa de clianiremoot dans la grive 
des maçons- l'atron* et otivner» pai aiœnt r>!*olU» 
A lutter jiaciflqaement. La mitraille de* proie» Inuin- 
phera-t-olle de l'or de» patrons? L'avenir nous le 
dira. 


Mtvéac. — Le» dentellières du cAlé Je Itu-'n- 
llau- 1 Haute Lotrej travailleot do A 13 heure» 
par jour jiour gacner 10 A 12 sou». Le* bienfaiteur» 
du peuple qui siègent au l’alais-Uourbou peuvent 
décider, comme ils l'ont fait l'année dernière, que 
des leçon» «"raient donnée» au* petites flllra dans 
la* école» primaire-*, cela ne remédiera pas A grand - 
chose- C« n'est pas le savoir-faire qui uiaa^ue aux 
femme* de la Haute Loire, c'eslb- gain qui n r*t pas 
en rapport avec le travail l’ay j-Ics dut onlage, ctrou» 
autor d# b<-llcs deotclies. 

A Falnl-L'ticono, <1«* Uneur* gagnent, façon de 
malin-, I fr. 25 à I fr. .*0 par jour. Pour le compa- 
gnon qui travaille sur le métier duo autre, c»»t 
rnuilié façon. Calcules. La passementerie émigre de 
plu» en plus dau» les aïotilagnr» de la Haule-l,olro 
et cela est pour beaucoup dau» la baisse do» tarifa, 
les filles et garçon» de pny»aos travaillant presque 
pour rien. . , 

A Kiruiins et dans toute U région, j# crois. I« 
tniacui* fout sept journées par uuioraiire. 
donc avec 30 à 10 fraoa p»r quiusatoe. et S" * 
fr. pour les ouvrier» <lv I extérieur. Où «»* J*- 
dedans la liberté au travail, Uni prêoé- par I** 
boureeoi*? Le dr»(l au travail, certes. B«0» 
vilaine», nous 1" voulon.» *t ne I avons guère. Mais 
si nou* faisons la grève fore"*, aujourn hui, noos 
sauroiu nou* en souvenir un j"Ur quand «ou» ré 
clauieret aide et protection pour Iss jaune*. 


GautaUM*.». 




urs IhMI'M M)ÜVK.U >i 




Blin. — J* reot rompli'Ur par quriqu'* rvnret- 

P érorai* l«xpi>*é «Ire fait» qui »»|>»«reol •» »re»l et 
n»<-i*orin<ot «jui » «n «lèpagf- . , 

Actuel l' ment I* vill*r»l retomb- * Jan‘l* «Ointe ; 
In grovre.tr-» «-mpluvdi de lr*m»»'« ri -le» iilAincr» 
ie déroulent irenquillrtoeot ; il ‘«tait •' 

linpi"»ible qu'il en fût autrement. *u I» uombr# 
exceuif dr» troupes. Iroodarme» A pird, a « lierai 
dragon*. (vlooiAUi. f*nin*t|iû. mi, 1 l " , ^ , l in '‘ nl un 
tout qoeje oe rroi» pu inferieur * * 

«t tou», i'U « peu prei. décida* A 
mem la canaille qui bougre»!! 


aide lu iritri, l'on devient calolin. rèac. Alors 
»|noc. v»tê le MKialierne, surtout quand «** ad«-ple* 
réquisitionnant l« troupe», dénoncent Ici agita- 
leur» et ne trouvent pa» un mot contre le» nuui- 
cre* de» ou trier», ni .outre leur» auteur*. It'apfM 
cette «lli. "lie parue lo lendemain du h juillet, c'est 
enrôle le lapin qui a eu tort. 

uovrei U bouche, camarades, l'augmentation de 
salaire, ta diminution d'heure» du iruvaii. vont vous 
v tomber illlro; vou* a*e» une municipalité rocia- 
Il%le ' ' ! Ne liait» i plu» contre vos panoo» 

Mais tout .. une lin et déjà quelque». un» «'aper- 
cer »an* roivenl qu'il» août roulé*. No* édiles non* font de 
- ' l-.nne |>rojogiin<lc pour t'avenir, n actuellement 


nuit en cela 


UJCIU lu MMUIIIV — ■ .'»f. — il*" P r ®P»t ■ 

habilement dirigé* par le» Igooble* représentant» du |U enrayent le mouvement, 
peut nécr lUmibcs le» (anùnt Tonnrl, *ou*-préfet p s Les jugements de ctu»M COBUnmnt.Troii 
et Csllignon. préfet du Finistère. exécnb-uit d»* dockers vierrueut d'ètrc condamnés i U. 10 et 
b«->«- ,i uvre» «!■-• npiUli'ie». Iii ptnmeOMU qui j ; m u» pour «voir j»rt» part à la rnanUesUlion du 


traverse U ville, est surpn* «le voir loua ce» soldat» 
allongé» U nuil »ur le» trottoir» devant 1rs faisceau* 
que garde un troupier I arme au pied. Gootlnuellr 
me ni le* patrouille» circulent, scrutant le» passants 
d un air arrogant, et malheur A celui qui riète la 
vola ' l 'un aiîame et l'on fatigue le» suidai* pour le» 
e* citer eonlro nous, uou» f o*anl porter la reipon 
ubililé d* leur »urmen»ge 


•. utllet ou les gendarmes fuient bafoués. 

J. U I 


de bons assassin», surtout parmi le» marvuins 
Initiaux) habitué . piller et massacrer b* naturels 
eut colonie» ; leur Inneaje ret «légoûiant dr bain» 
et d« mépris pour 1rs ouvrier». Ce *«>ot les type» 
parfait.» de» soldats de métier. Kl je ne >.»«» »i c • *1 
prés de Unir. L'autre jour, le bureau du bêUinenl 


Non» aron» reçu de camarades d«'-tenu* à la pri- 

r-n ainsi que I aa fait j son de Xérès, U protestation suivants 


L'Espagne prétend être comptée au nombre des 
nations civilisé**, mat» elle est «ncore en pleine 
barbarie. Les gouvernant», qui »r disent chargé, 
d'usurer la pan et la tranquillité du pays, ne fout 

f a» uu geste <1 m ne ooit une injustice ou une in- , - .... , ... , . 

suiie — toujours naturellement contre 1rs hommes ‘l u * ***.,,, acte» de véritable piraterie tou» ls 

aj-ant et. appel.', par le préfet, <elu.-« « leur propos . i.rnseul, contre le» prolétaire». Bu ce pays, l'on *• , l «*ç«Ü*n de la loi t ht qusll* loi! Un* 

d intervenir prea dea pair»m «ils acceptaient «t- ic»pire la m««rt. lia dernier de» policiers 4 l'hi 


ne*, dits matelots, font irruption un beau matin, à 
la première heure, .Uns le village suspect. On en 
garde les issu ». On («il appeler la ly-truony, ai ,- e 
n e»l pas lut qm e»t accusé de fraude, et ou pénèi 
tre «Uns la maison détignéo par la dénonciation, 
l' abord on commença par sa saisir de tou» ceux 
qui a' y trouvent, hommes, femmes et enfant» , puis 
on 1rs linotte. Knsintr »i- f.iil la perquisition. N'alu- 
rellemenl, qu'on découvre ou qu'on ne découvre 
pas les preuves du di'lit, l'opération ret conduite dr 
iiirm« «l les résultat» diffèrent peu. Cwt-à-dire que 
l'on met l'habitation «en* dessus «Ii-mou*; que t»» 
matelots qui sont autant à la recherche do tout ce 
qui <*»l bon A voler que des indice* de la fraud«'. 
brisent sous le prétexte de mettre U main sur 
ceux-ci, (oui le* objet* qui leur paraissent pouvoir 
contenir un magot cache. J# passe sur les violen- 
ce* qu'on ne ae fait faute d«- commettre sur la per- 
sonne des inculpés. S’ils «ont réellement des 
contrebandiers, c'eut, avant la fort» Amende, sinon 
la pn:M>n, que ne manqueront pas de leur appli 
quoi les gens de loi, uue expiation anticipes d« 
leur crime, un acompte sur le ch Aliment; s'il» sont 
innocents, c’est parce qu'il est toujours criminel 
d'avoir été l'objet d’uu«- accusation, et, surtout, 
■l'être innocent. Et je ne parle pas îles viols que 
font subir aux femme» Iss parquisiteur» indigènes, 
abusant des malheureuses que leurs liens mettent 
sans défense à la merci de ce» brutes. 

Quels sentiment* peuvent éprouver pour les Fran- 
çais, les populations qui voient se renouveler cha- 


fairr rerüunes concessions 4 leur* revendications, 
lia réfutèrent, puis demandèrent l'autorisation pour i 
tioe réunion publique, réclamant qu'on n'y rnvoyAl i 

C as dr lruu|>«t; le préfet leur répondit Je veux 
ien vou* accorder une réunion, mais s'il faut 
1.000 Imra UIP» pour assurer It serriM d onirv, jVu 
enverrai ï.iwo. s'il rn faut 2 «Ht» j'enverrai 
A mil hommes; »l cW«r «feu» votre mtr r/l, Autre 
fait ; lr maire mcuiIuIc. oui rirr horloger, rx-f retenrr 
de la Hourv «lu Irrntul A qui il< demandaient une 
Mlle communale pour celle réunion, la leur refusa 
disant • Encore une réunion! mais il y en a de 
trop; il e*t terop» que cela cesse. • 
tx-tf» réunion vient donc d'avoir lieu ce matin 
don* une salle privée. Le» ouvrier* du bAlimcnt 
jugeant que ls momeut n cal pu» propice, que In 
travail diminu», ont décidé d'attendre ««t d’ajourner 
h de* letnp* meilleur» la cessation du trarail. Mai* 

H» n en realenl pa* moins décidé» à résister» muta 
diminution de solaire ou augmentation «I heures de 
travail 

Il vient justement de »•• créer ici une awocialion 
étroite des patron», décidés A on gigantesque 
lock-out; cestl» parta de lamine organisé, appuyé I 
par l'armée et les dirigeants. Attendons donc un 
morn-ni. différer n est pa» remontre 
Mais ce qui rat regrettable. « «*l l'émasculation 
des énergie» ptr )’ intrusion de la politique dan» 
Boire tailiru. Autrefois, ce n’était qu'uu concert 
unanime d imprécations contre la bourgeoisie, le* 
mnairr». tou» inarclment U main dau» la 


inspire la mort, t'a dernier de» policier* 4 l'homme 
«Thial réactionnaire, tou* torturent et tuent. 
l)au» l'ouvrier moderne, désireux d'améliorer sa 
iluntion économique et sociale, ils ne veulent voir 
que le paria du temps passé, l’esclave résigné, 
subissant toute» les exigences de sou seigneur cl 
malin ht ceux qui, suivant l'impulsion du temps, 
tentent d'instituer la luit® libératrice, l'autorité met 
tout eu iruvre pour le* supprimer. Pourtant, de- 
tanl la force de l'autorité, l'autre force ae déve- 
1 loppc et Miulrent le combat front 4 front, corps à 
1 coi p», progris contre réaction, prolétaire» contre 
huurguoi*; l’une ne connaît que la force; l'autre 
i s'appuie sur la raison et sur la science; l’une pra- 
, tique le vol. rassasiant. toute la barbarie ; i' nuire I 
veut la paix cl la justice. Mai» que l'on ne s'étonne 
I pas que, las «le souffrir, le peuple espagnol, après 
I le» «-lénemenll d'Alcsla de| Valle, de Xérès, de 
| Séville, de llaroelune. et tant d'autres, ail recours 
aux moyens énergique» puur en Unir avec tou» le» 

1 lyi ans. La lyrauuia existe dans tous le» paya, mai» 
nulle part on n'nmpmonnr « t on ac torture comme 
n le fait en E*pagne, pour la plu* petit» manifes- 
tation ht nulle part comme eu Espagne, on n oh- 
• ei^re le silence de tou» en présence de* fusillade» 
du peuple, le silence «le la prcs.se qui oe s'occupe 
de ce» fait», ai elle s'en occupe, que pour prourcr 
que le gouvernement et la bourgeoisie ne roui pas 
coupable*. Tous »e taisent, moin» cependant les 
anarchi»les : aux décharges de» Mauser. uux sen- 
tence» de» tribunaux, au régime «le» cellule», ils 


tout un peuple de fabriquer 
■ loi 


loi qui interdit i. — r . . __ 

l'alcool qu'il lui plaît 4 boire, qui lui est nécessaire 
pour la célébration de certaine* fêtes rituelle*. Si 
M pays qui souffre de pu cilles vexation*, qui s'in- 
cline par la force A un tel arbitraire, accumule «a 
haine et attend l'occasion propice pour la faire 
exploser, ceux contre qui celte révolte »e fera 
pourront-ils dire qu'il* ne reçoivent pas le sort 
•ju’ilt oot mérité? Kt pourtant, noua avons affaire 
a un p«upl«> extraordinairement souple et soumis. 
Si un jour celui-ci s’insurge, nous «levons avouer 
•|Ue nous aurons fait tout pour cala. 

Je le répète, le système des perquisitions actuel 
e*l en tram d'indisposer 4 jamais les populations 
annamites contre nous. El pour quels avantages 
imus gagnons-nou» de gai lé de crur ce» rancunes 
redoutable*? Nous eu connahsson* trop la piètrerie. 

E« MM IIxout. 

Tribune lmlo~Chini>Ue, t mai 1904.) 


VARIÉTÉS 


le» coin ma il» le méritaient, !>•> lib«‘rtair>-»»onl l'objet I 
de luuUs soi lr» d'injure» de la part «t» la m«»*« I 
incoutcionto ,1a» ouvrier» de l arsrnsl. Il rit défendu I 


.««'1 ‘ ^ ,r<l..dlu ut.our^r U l ? re. U d,- 

1 «*“»“ *• lta - 

Jo»t Touxlvo. 

Prison de Jerex. i» Juin 1901. 
par cette foui.- de critiquer te nou.rau conseil mu- : imr .1 ,,n : liiego Martinet. Julian llomero, l'ron- 

niripai quoi qn il dis* • <|U««i qu'il fa»*« t> s«.ot . ,«0 llomero, Francisco Maneilla. Juan Mancill». 
de ?r»i. pontife* appuyé, ror I avrugleu-nt popu- I Miguel Lopet, Juan Virto, Antonio l'adllla, José 
Uirr hcuieutemeiii, la régir 11 est pa» gén*-- | \dida, Juan Jimenet. 
raie ri il p»i qaelqurv individu* que tes (ails actuel» 
éduqu'til et iaalntisent. 

Il r»t, en etfel, ér, eurent d« voir la coaduil» de t 
ers Mile, ancien» action duecir et revolulinnnairo». I inao-Chuio. 

Le pi* etiquil-»' rrc-anmand^nl encore du litre | Ijx douane «ni entrain de nous aliéner irrémé- 
de révnluliniiiiatret ri n'en veulent pas démordre. diablement, je le crains, l'esprit des populations in- 
itiée m- Irm repugue pour obtenir la tranquillité ri : «la-chinoise*. El c'eut système déploraJtle de» 
rester ,l«ns Irur fauteuil rougr. f.»u r C ercl«- d'élu- i perquisitions qui en est la cause, 
m * 0 ' '•*'* ''ro* de placaidrr k'vutrr i««ur u tir | Personne n ignore qu une pe^uisition dans une 
aflichr. un vrai appela Tiinbècillité puhhqu« ; en maisou indigène, c'e»L la ruine de ses habitant.*, 
voici I esprit " Vou» nous »*••» n»mmé« pour faire j ou 4 peu près. 

de» réforme» te» troublrs irtuets, «uteité» par «te» Voici coinmaul cela »e pasie grnéralement, qua- 
fauteur* «Iv désordres probablement stipendié» par * " “ ' 


1* Imuigroinr, o*iU» mèteiil N ou» p"n««n» donc 
luus le» honnête* et conscient» travailleurs d«' rester 
calmes et de répudier tout désordre • 

C »»i bnuteui de c*ni»mr. pour de* individu* qui 
nou> faisaient dr«-endre dam U rue aulrefoi* au 
premier préteile l 'on n'rsl honoMr «t conscient 
maintenant que quand Ion reste chrx aol; t\ l'on 


tre-vingl-dii-neuf fois sur r.ent 

A tort, ou A ruiviu je veux admettre que c'est 4 
raison la plupart du temps une accusation est por- 
tée ii la douane contre tel indigène, habitant tel 
village, qui s« livre dau» sa inatsou h une fabrica- 
tion tiauduleuae d' alcool de rit. l ue perquisition 
rat décidée l'n agent dea douane* européen, accom- 
pagné par un certain nombre d'auxihaire* indigè- 


ALIMENTATION DU NOURRISSON 

[Suite) (I). 

Comment doivent être alimentés les jeunes 
enfanta qui, pour une raison sérieuse, ne peu- 
vent être allaités par une femme? 

En ce moment, La réponse à peu près unanime 
de tous les gens instruits, sera qu'il faut donner 
4 l'enfant du lail de vache stérilise, pasteurisé 
ou tout au moins bouilli avec soin. 

Et cependant malgré la qunfli-nninimité de.» 
suffrages, malgré que celle opinion ait I appui 
de l'Académie de médecine el soit davenue, en 
quelque sorte, uu dogme propagé par l'admi- 
nistration, mes observations conllrinéos par 
celles de quelques autres praticiens, m'engageai 
tout au moina A ne pa* considérer la question 
1 comme résolue. 

Théoriquement, le mérite du lait atérilisé 
j s'appuie sur deux considérations. 

I* Cotte opération détruit les gertnes nocifs 
contenus dans le lail et qui pourraient donner 
h l'enfant In tuberculose, la gaslro-uniérite, la 
lièvre typhoïde, el d'une façon générale toute* 
les maladies microbiennes, dont la liste est très 
longue ; 

“* La stérilisation rendrait, d'après les chi- 
mistes, le lait plus aisément assimilable par 
l'enfant. 

La première de ces afArmalions est sujette 4 
de sérieuses objection*. 

(l| Voit In n** » » |« Jri T'mpt .Vauniu, 


LES TEMPS NOUVEAUX 
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LVbulliliou même prolongée, el la pasteur i- 
satiou no détruisent nas tous les microbes con- 
tenus dans le lait, — la» partisans les plus déter- 
minés do cotte opération lo reconnaissent par 
raitotnonl. Ils veulent bien se contenter de ce 
que, par ce moyen, quelques- uns soient mis 
hors d'èlat do nuire. 

La stérilisation parfaite du lait exige la ihnuf 
faga très prolongé ou A plusieurs reprises dans 
des appareils spéciaux permettant de porter la 
température sous pression au delà de 100 de- 
grés. . . . 

Môme cette opération industrielle ne donne 
pas toujours do gnrnnlies absolues. Il faut en- 
core au elle soit pratiquée immédiatement après 
la traite, sinon les agents microbiens pourront 
être détruits, mais ils auront eu lu temps de 
produire dos poisons solubles dans le lait qui. 
eux. ni! seront pas détruits par l'opération. 

Enfin. In stérilisation A l'anloclnve pratiquée 
dans les meilleures conditions a In gros incon- 
vénient, reconnu par tous, de donner au lait 
une saveur désagréable, très différente de celle 
qui lui est naturelle. 

l'our éviter cet inconvénient, on a construit 
des appareils où le lait est contenu dans des 
récipients uniquement en argent. Ils ont figuré 
à l'Exposition de l!KW. Je n ni pas ôté ù même 
d‘cn juger les résultats. 

Mais pratiquement on peut conclure que la 
stérilisation vraie, c'est-à-dire celle qui prive le 
lait de tout germe nocil, est une opération déli- 
cate, par suite coûteuse, relevant do la grande 
industrie, et par conséquent ne pouvant servir 
qu'à la petite minorité dos riches et dans le voi- 
sinage des grands centres. 

Encore nltùro-l-elle les propriétés du lait 
dans dos limites que nous ne connaissons encore 

Quant à l'éfîallilion simple, ou an chauffage 
au hain-mario pratiqués A la maison, cela n a 
aucune valeur au point de vue de la destruction 
dus microbes. 

Entln, malgré les affirmations des chimistes, 
il route fi prouver que le lait cuit su digère mieux 
que le luit cru. Les avis des praticiens, seuls 
juges en fait de la question, sont opposés et il 
est impossible d’étayer une règle générale ù 
suivre sur dos constatations assez précises. 

Laissons donc les théories, et voyons com- 
ment un peut lu mieux faire pratiquement. 

Les grands désavantages du lait animal sur 
le lait de femme, c'est d abord que ces luit s cons- 
tituent dus aliments différents. Ils contiennent 
bien tous les mémos substances (du moins l'état 
actuel de la chimie no permet pas d'en distin- 
guer de spéciales A l'un d'eux), mais ces subs- 
tances ne sont ni eo même proportion, ni sur- 
tout sons la même forme. Cela suffit pani- 
que le lait animal ne soit pas aussi aisément et 
c omplètement digéré pur i enfant quo Jo lait de 
fciumo. 

Mais surtout celui-ci offre l'immense avantage 
d'être puisé sans aucun intermédiaire. Avec b - 
quelques précautions qui ont été indiquées A 
propos de l'hygiène d«> la nourrice, l'enfant nu 
peut absorber avec le lait aucune souillure 
venuo du dehors. 

Or, il est démontré quo bien plus que les 
germes pouvant être contenu* daim b* lait, ceux 
qui sont venus s'y mêler «près la traite Sont 
susceptibles do développer des maladies infec- 
tieuses. De ce# faits certains découlent les con 
«•luxions suivantes : 

Il faut donner A l'enfant du lait animal qui se | 
rapproche autant que possible du lait de fumuic 
comme composition chimique el constitution 
physique. Il faut appliquer tous scs soins ù ce j 

3 uê le lait ne soit souillé par aucun germe, venu 
u dehors depuis le moment où il est Irait jus- 
qu'au moment où il est absorbé par l'enfant. | 
Pour réaliser la première do ces deux condi- 
tion*, ou a imaginé du nombreux procédés ten- 
dant A raumuor la composition du lait aoimal li 1 
celle du luit de femme. Ou est arrivé A peu , 


près complètement A résoudro ce problème de 
chitine, mais les résultat* physiologiques n'ont 
pas répondu au* espérances — ce qui prouve 
que ces laits diffèrent par autre chose que ce que 
la chimie actuelle peut déceler. On en est réduit 
A invoquer la présence, dans lu lait de rciiuni!. 
du ferments spéciaux qu'on n'a pu cependant 
Uolar. 

Comme d'ailleurs la maternisatioe du lait de 
femme est encore une opération industrielle 
coûteuse, elle n'est, comme la stérilisation par- 
faito, utilisable qoe par une faible minorité. 

Toute femelle animale peut servir A I al loi un 
talion d'un enfant, et.cn toit, on utilise, suivant 
les pays, la vache, la chèvre, l'An esse ou la ju- 
ment, pour ne citer que les principales. 

Ce qui, dans chaque pays, décide du chois de 
la femelle nourricière, ce ne sont pas les rap- 
ports plus mi moins étroits qui peuvent exister 
entre la composition de son lait et celui du lait 
de femme, mais bien plutôt la commodité pro 
venant du nombre plus ou moins grand de fe- 
melles do tulle ou telle espèce. 

Ce fait a d'autant mieux sa raison d être que 
la composition du lait dans chaque espèce ani- 
male est sujette à dus variations, suivant la race 
et les individus, infiniment plus importantes 
que les différences tenant ù l'espèce. 

Une des influences prépondérantes sur In 
composition du lait, est l'époque de la lactation : 
il faut donc, avunt tout, clioisir une bêle dont 
le polit ail. autant que possible, l'Age du l'en- 
fant A nourrir. 

Le meilleur moyen dgiblcoir que le lait par 
vienne A l'enfant indemne do toute infection , 
serait de faire léler la femelle par 1 enfant. Cela 
n'est pratiquement possible qu’avec la chèvre. 

On a reproché au lait de chèvre son goùispè 
cial. Mais outre que môme lus grandes per- 
sonnes s’y habituent très bien, il existe des races 
do chèvres dont lo luit est presque dépourvu du 
cotte SUTeur forte. 

Le lait do chèvre, lit-on dans tous h-s truités, 
diffère considérablement du lait de femme. La 
caséine y «-st presque un proportion double, ut 
le sucre en beaucoup moins grande quantité. 

Mais il y a des chèvres chez lesquelles cas 
éléments varient du simple au double. Et de 
même le lait do femme n'esl-il pus sujet aux 
plus importantes variations? 

J'ai suivi plusieurs enfanLs nourris exclusive- 
ment au lait de chèvre, et qui se sont remarqua 
hlcmunl bien élevés. Cuttc constatation a plus 
de poids pour moi que toutes les analyses. 

Je conseille donc nettement de faire allaiter 
les enfants par des chèvres quand cela sera pos- 
sible — c'eal-A-dire quand lit chèvre aura mis 
bas A peu près A l'époque de la naissance de 
l'enfant, el quand on se sera assuré que l'ani- 
mal est doux et accepte bien son nourrisson. 

Dès fors les soins A prendre se réduisent A 
ceux que prend nne femme qui allaite : nettoyage 
des mamelles el des parties voisines immédia- 
tement après chaque letée, nettoyage de la 
bouche de l'unfanl aussi fréquemment. 

Jo crois que d’autres femelles animale- se 
prêteraient également A l'allaitement direct, 
mais je n'en connais pas directement d exemples 
fréquents. Je. sais seulement qu'en Hretagno une 
femme n mené A bien plusieurs enfants en leur 
faisant téter une truie. 

(juand lo lait doit être puisé dans un récipient 
avant d'être donné A l'enfant, il y a des précau- 
tions minutieuses A prendre. Il faudrait qu'avant | 
la traite, les pis et In région avoisinante soiont | 
nettoyés très sérieusement, que les mains de la | 
personne qui trait soient parfaitement propres, 
que le vase dans lequel on trait vienne d'être 
rincé A l'eau bouillante et pas essuyé; que, de ce 
vase, le lait soit directement versé dans celui \ 
parfaitement propre où l'unfanl boira, ut quo 
l'oufant no boive jamais que du lait qui vienne 
d'èlru trait. 

Voilà évidemment dus conditions qui ne sont, I 


pour ainsi dire, jamais réalisées, el cependant 
elles sont toutes indispensables. 

C'est bien pourquoi i'allaitiMiieal au lait ani- 
mal cause tant de dubnires. tant de maladies, 
tant de morts; et pourquoi il faut tout faire 
pour l'éviter. 

Je ne connais, en l'étal actuel, aucun moyeu 
d'échapper aux dangers du lait animal tel qu’il 
est partout recueilli et livré au public. 

l’eut-étre pourra-t-il se faire un jour quo les 
laitiers trouvent intérêt a livrer de bon lait au 
public. Actuellement, leur intérêt el celui dos 
trop nombreux intermédiaires est tout oppose. 

Il reste encore aux mères qui ne peuvent 
complètement allaiter ou faire allaiter leurs en- 
fnots, un moyen de salut : c’cal de nourrir un 

f ’nrtic leurs enfants au sein et de compléter seu- 
lement la ration journalière avec du lait animal. 

Il eut prouvé que, dans ces conditions, les 
inconvénients du lait animal sont très dim in nés. 
Lela est possible pour les ouvrières qui. absentes 
dans la journée, pourraient donner lu sein à 
leurs enfants le matin, le soir et dans la nuit. 

Cela est possible aux mères qui n'ont pas assez 
«le lait pour allaiter complètement leurs enfants. 
Cela G9t encoro possible, en confiant plusiears 
nnfunLs A la mémo nourrice qui donnerait A 
chacun un peu du sua lait et un peu de lait 
animal. 

Il ne faut pas négliger les gros avantages que 
possède l'allaitement mixte sur l'alimentation 
au lait strictement animal. Ils sont certains, et 
beaucoup de praticiens les déclarent presque 
aussi grands que ceux de l'allaitement complot 
nu lait de femme. 

Si, en lin de compte, nne mère est absolument 
réduite A ne donner à son enfant que du lait du 
commerce, il faut quelle veille A ce que, chez 
olle, an moins, ce lait passa parle moins de ré- 
cipients possible, que chacun de ces récipients 
soit d'abord frotté, lessive, puis passé à l'aau 
bouillante et égoutte sans être essuyé, que dans 
chacun de cos récipients lo lait suit couvert et 
mis à l'abri des poussières el des mouches. Il 
faut qu ullcs efforce d'avoir du lait frais nu moins 
doux fois par jour, trois fois si c'est possible- 
Enfin, qu'elle le fosse bouillir si clic craint qu’il 
tourne, u l'époque des chaleurs. 

Quant au récipiontqui sert A l'enfant, le verra 
ou la lioibalo sont préférables au biberon. On 
lui fait prendre A la cuiller. Tout cola est facile 
A nettoyer al on peut ne faire prendre A l'enfant 
son lait que très lentement, ce qui est très im- 
portant. 

Ce lait sera, bien entendu. A bonne tempéra- 
ture; cela, toutes les mères le savent. 

> l.o biberon est un mauvais instrument. Il 
donne A lu mure la facilité de no pus s'«n occu* 

! per; l'enfant tète comme il l'entend, quelque- 
fois si goulûment qu'il s'engoue *1 régurgite une 
partie du lait, quelquefois s endort et reprend 
nu réveil l'absorption d'un lait mêle do salive et 
fermenté. 

j La biberon est plus difficile A nettoyer qu'une 
timbale ou un verre. Il faol encore nettoyer la 
tétine et la conserver propre. 

Je ne parle que pour mémoire des biberons A 
tube. Après avoir tué do» millions d'enfant*, ite 
1 oot A peu pré# disparu, malgré les réclames de.» 

! fabricants et des commençant*. Partout où il un 
existe encore, il n'yaquun procédé A employer: 
les détruire en invitant la mère à vous pour- 
suivre si elle le désire. Il y a tout intérêt A frap- 
per vivement l'opinion et il est juste d'agir 
comme on le ferait un voyant quolqu uu sur le 
point du so tuer par imprudence ou maladresse. 

Eo résumé, le lait animal comme aliment d'on 
joooe eu fan t est toujours dangereux. Il l'eal ef- 
froyablement quand ce lait est livré par le com- 
merce longtemps après la traite et nyaol subi 
une série du manipulations qu* peu dp personnes 
connaissent en détail. II l'est encore, si l'on peut 
recueillir soi-mèiue lu lait animai, avec : Ica pré- 
cautions de propreté minutieuse* que j ai indi- 
quées. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Il l'est toujours. niais inllnunent moins, si 
l ivrant peut lèter dirertemrnl I auuiml. Il ne 
l es! presque plu», si le lail animal ne constitue 
qu un appoint A l 'allaitement par uno feiww. 

II est donc iiiilispenMthl* et urgent uue tout 
In monde » efforce de procurer nu\ enfants la 
possibilité il ‘«'Ira nourris au lait de feiinup au 
moins partiellement; les bonnes Tolonté* s'eni- 
plcieraionl bien plus utilement dans celle direc- 
tion que dons l'organisation de distributions de 
lait animal qui peut être de meilleure qualité 
que relui du commerce, mais u’eo constitue pas 
moins pour I enfant un aliment qui ne lui cou* | 
vient tvas. 

I Y B. f». 


I dualisme Mention dri groupes : .Votre LÜUrtlurt ; 
U Drame moderne tl I Anarekit . enfin, tout.* lé* 


questions qui concernent la propagande, 
pour U' Kuis-l'oi» aurt- iil. U Conféra 


rence inter* 


J'ai reçu du médecin do la Pouponnière de 
Versailles une lettre proteaUnt contre l'apprè- 
cialioo roolenue dans un de me» articles procè- 
dent» sur le» soin» donnés au» enfant* dans cet 
établisse maul. 

Il «uire part, cette même appréciation n pro- 
voque de* a\is favorables k uiu ItièMS de la part 
de médecin.' indépendants. 

Il serait peu intéressant pour les lecteurs d'ou- 
vrir une polémique & ce sujet, d autant que les 
prix tré» élevés do la Pouponnière Ja rendent 
inutilisable k la plupart d'entre eux. 

Mais je leur dois de prouver chacune de me' 
afbrtunliuu» de fait, surtout quaud elle est con- 
testée par qui que ce soit. 

Je m'occupe donc d'obleuir des parent» eide» 
confrères, desquels ja tiens les cas que je con- 
naiii. l'autorisation de le» citer. Je serai, en 
outre, reconnaissant toute personne qui uni 
signalerait de» en* analogues aux miens, «m- 
allrslah-ni d'un médecin. La réunion d'un grand 
nombre de faits sera le seul moyen de juger 
celle question aux yeux de tous ceux qui s'y 
intéressent. 

/'.*£. — Spioout. Hans une toile affection, 
chaque cas particulier exige uu examen spécial 
et un Iruilement approprie, 

I)' B. D. 


CORRESPONDANCES ET COIMÏION? 


U Coalércacs InlamsUonalo d» Saint-Louis. 

Lot camarades de Miiilloui» Ktatslni» nou» 
prient datlinr lellml'on de* camarades français 
«ur la conférence ioternalionalcqui «• Uendr.i dan* 
celle ville du A au li leplenibre l’JM, alln d«' dis- 
cuter le* principe» et la lecUque libertaire» «I ao»i- 
ch estas. 

Voulant profiter de rEipoaitjon L’nlrerselln, qui 
amènera de» millier» de per-oane» de toute» le* 
le* partie» de» Elsts-l’nis, ainsi que des autre» 
psy* du monde rotier à Sninl-Loni», |r» camarades 
de celle ville ont décidé d'orgaufer des reunum» 
où l'on discutera ouvertement et au grand Jour no* 
principe*. 

t e» réunion* ne porteront pat le caractère d'un 
congré» proprement dit. composé de délégué* ayant 
chacun leur mandat ; elle» seront plutèl des libre» 
rencuntre» de camarades qui discuteront le» meil- 
leur» moyens de foire ko propagande libertaire ; 
alors tou» le» camarade* y acrunt In» bienveous. 

-Loge ma ut et nourriture pourront Aire foui nia h 
b«n marché, maki les amis qui tonnent » Saml- 
Louit d r v rôtit uatuieilemeut lr.s payer eux- même», 
lv» i anmradta n'élaut pas a niéine de le* procurer 
gratuitement. 

Le* camarade* qui ne pourront pat se rendre ru 
Amérique, mai* qui pourtant voudront soutenir 
l iv uvre d* ta Conférence internationale, *onl in- 
formé» que le- rappurl* «u essai* généraux, etc., 
pourront, être envoyé» juaqu'a la fin d'autU 

MU peut émi» en f rinçai' préférable» cepen- 
dant MOI In ItngUri allemande ou angfiit»*. 

t e» rapporta nui sont Jemuudé*. et dont la «lla- 
cusaioo |Kiurra beaucoup collaborer au buu *uc«>-s 
de la Conférence de Saint -Louis, concernent le» 
sujets suivants : 

.taurrSinmr ; Commuai»»* , Isulls idimllsme , d n.ir 
ttlnu contre Saeml demncralU *1 f-j> .’<-nii>l,iii<*»e -, 
I . « y ne» f ion ’lei serein ÏAnarrkir , Sloninae , llrl i- 
pliin ; Anarchie el violente; La liroti ijmirale ; Syn- 


national» de Sajnl-Lonri aura (noir un- imuor- 
lunie plu» grande que celle d'une discussion géné- 
ral*) sur tic» point* théoriques ou pratiques. Les 
lamarade* aniérirain» fa «-onsiJèrent en même 
lemp* comme uoe manifoulion contre les persé- 
cuiioas auxquallo» les anarchiste* ont été eu bull» 
a ni ht.it» i iu«, particulièrement pi-mianl ce» der- 
nière* année*. 

i -itie démonstration — comme le disent nos 
ami* de Sainl-Loui» dans un manifeste qui est lar- 
gement répandu «*l d'auUnt plus nécessaire, 


tut Blals-l'nis, car nou.» voulons qu’elle i»oll une 
réponse et un an-rtis'cment A la république réar- 


Causeries populaires du XI-, 

léme — Mercredi 


cité d'Aogoa. 
7 i usllet, cnuierie sur |* 
loyauté a-'ieuliflqui- », par Paraf-Ja raj. 

Causeries populaire» du XVII!'. no, y*» 
Muller - l undi 23 juillet, causerie sur la f..in) 4 . 
lion de l'être moral », par un philosophe posifi. 
visto. 


L Eosoiqnomeut Mutuel, il, rue do la (’J U . 

pelle - Samedi 2.1 juillet, G. Hesaièra, avocat 4 j, 
Cour: Iji Congrégation hospitalière et charitable ; 
sim but, sc-» «ruvres- — Marcredi 27 : Soirée inu*«. 
cale et littéraire. 

Le mai Ji, cours d allemand par Mine l.iepu» _ 
Le jeudi, cours de diction par M. Jelmo. du Thé.lu, 
Antoine. 


I liminaire de» Roosevelt qui, avec des loi* scélérate#, 
I tente de violenter la pensée, d'étouffer la parole, de 
I «opprimer le droit de grève, de jiropagamlo, d'as* 
| micuIioii, de résistance. •• 

Oae l»us ceux qui voudront aider au lion succès 
de la Conférence internationale de Saint-Louis, 
uai'seol leur» efforts ! 

Il a * ni? 1 1 ici d'une auvre internationale de la ré- 
volution, o uvre qui s'oppose directement ri 4 l'In- 
ternationale de l'Eglise et de» uouvernrnient* et à 
celle de ia SociaJ-démocratie. C'est l’Internationale 
Libertaire et «évolutionnaire qu'il »'agil de défen- 
dre contre tou* le» effurts commun» de la réaction 
et du parlnuienUnime. 

Tou» le» rapport», essais, communications, etc., 
doivent être adressés 4 l'adresse suivante 
Siiinf-Louii Itebali wj Club 
IIIOS, N, - f 7*' Street 

Saint-Louis, M.O. 

(U. S. America. | 

Conlederstion Generale du Travail fsrclfoa -/es 
lUiurtet d u truuii . Aux Itourscs du Travail ou 
I nu»n» locale» de Syndicats : 

Oinfuraiémenl aux «Utut* de ItC. li. T-, et sui- 


vant le désir nettement exprima par le* II. du f. 
qui répondirent au /teferendum concernant Is ques- 


. , une Conférence Je, «ourses aura lieu A l'issue 
du Congrès corporatif de Itourge» et dons le mémo 
local. 

Chaque «ourse du Travail ou I nioa locale de 
Syndicats tiendra à Aire représentée A celle i onfé- 
ronce qui aura lieu les lundi l!> el mardi 2i> sep- 
tembre mu 4. 

Ordre du jour : a. Le Viallfium de la Section des 


llnursos; b. l.'Ofllce national ouvrier de Statistique 
l.e Placement gratuit de* B.d.T.; 


et de Pincement 

d. la Circulaire Wsldeck-ltoussènu 
iidmiuisirative* diverse». 


Si quelques «ourses ou l'nions locale» de Syodi- 
laient qu'il y ail lieu de faire figurer i J'or- 


• au penuieot 
dre Ju jour déQuiUf de celte conférence d'autres 
qu-«timi', elle* voudront bien nous le» faire par- 
venu au plus Kl alla que le Comité, s'il esl oéces- 
>i»i re, lanci- une nouvelle et dernière circulaire pour 
la lin du moi» «l'août. 

Pour le t ouillé des II. du T. : 

Uwcrttaitr, G. Yvtror. 

Tovuis. — La Jeunesse syndicale demande 
aux camarades «le Monlceau-les-.Mines, l*drex»-> 
de la Jeunesse syndicale qu'ils ont formée Ecrire k 
!.. t.osmao, lit tout* de Marseille, A Toulon Varl. 


Le camarade llobiuel qui prit l'initiative de 
publtet un manifeste il l'occasion du II juillet (ma- 
nifeste qui ne parut pas faute ‘de fonds) informe 
que la» t francs r«;u§ tout v*r*A* ;» la Jeune*»!- 
Syndicaliste qui avail versé 2 fr. Su. 


CONVOCATIONS 


• •*- L Aube Socialo 1 ’nlversilé populaire >. 4, pnx- 
»n*n «avy, «u fiO. avenue d* Salnl-Oueu XVIII* . — 
Vendredi 22 juillet. Henry Ifuchmann : Le Congre» 
iiniiinilitarisli- d’Anslerdam. — Mercredi 2' : Cau- 
serie entre raroaradei; la Loi e) t Autorité, par la 
camarade t'.oudray. — Vendredi 20, P. Nathan : 
t.i- olyle comme c»|irr»»int» do l'élal soria), avec 
projections. 

Jeunesse Syndicaliste de Parts, I fti». bou- 
levard Magenta. — Coalrnveirm sur le Syndlcalkin* 
entre !<-• cainoredv» A. Keufer. oecrélalre «le la »é- 
déralion du Livre, d V, liriffuelbo», secréuite de la 
Ouul- d ration du rrevoil.l-- vendredi tuillet. a 
h beur-» du *.ilr, aetla du tammercç, ut, faubaurü 
du i. inple (UsnJie r*l A clet uavert». 
gnliée : 0 fr. JO, pour couvrir le* frai». 


-•-S.iM-Oi r, — Lee Libertaire». — Conlrow-r»* 
entre tlutaud et Lnval, samedi 2.1 courant. à_M h, | » 
du soir, salle f.ambrinus. If>. avenue des ilalisnoll»*. 
Sujet traité : Le Syndicslismi-. 

Les Libertaires de* A-Chemins — Samedi 
21 juillet, 4 N II. I 2. *allr Chéry, I. rue des Ecoles: 
Üiscussion entre le* camarades; organisation d'une 
ballade do propagande. 

l.vox. — Gioupe d'Art Social. — Tous les ca- 
marade» du groupe sont priés d'assister à la réunion 
qui aura lieu le samedi 23 juillet, à H h. 1/2, café 
iWdat, 17, rue Paul-IIerl, section théd traie. 

Hiruauche 24 juillet, 4 s h. 1/2, mégie salle, 
réunion de ta section de propagande. 

Losiirr. — Jeunesse syndicaiisto. — Réuaioo 
tou» les premier dimanche laprè» le S)et troisième 
mois, tkuserie.s. 

Tou» le* détenteurs de livres »out priés de le* 
remettre chex le camarade Jambel, 22 bit, rus 
Il allier. 

IlikUiLLL — iiéunion samedi 21 Julllut, 4 
') heures du soir, «a r Frédéric, rue d'Aubagne, II. 
Enuscrie par divet* l'amaradr.». Iimpositions A j>ren- 
dre au sujet des résolutions du Congrès antimilita- 
riste d'Amsterdam. 

Sxi.TT-Slav «s. — Groupe libertaire.— Rion»>o 
tou» les samedis, 4 i* h. 12 du soir, J, rue Corbi- 
nière. Causeries el Icclurcs. 


VIENT DE PARAITRE 

Itecponna/'lltlci, drame social en l actes, 


P" 


J. Grave, I brnohure ches Stock, franco 2 francs, 
Le Livra itOr det offiewn fronçait tU 178!» A 1815, 
i Caprét leurs mémoires et souvenirs, par Henri Chtt* 

f ioutot. préface par J. Grave. Le litre esl un i"*u 
ong, mai» il indique où l’auteur a puisé les fol* 


gu'il présente. Edition des Temps Souivniu, I vol. 
frr — •' 


franco, a fr. 75. 


PETITE CORRESPONDANCE 


Cauteriat pop» lettre» .lie Mil I- — L.herta.re, île» Qa*- 
Ire-Ckomini. — A uni» il» U fête Ou 11. le Ura*' du 
'leruirr numéro a étr avancé d un Jour. Vos cuoük*- 
imas arrivée* tmii tant Je «m» fatigué de répéter <|»* 
c'o»t pour le mardi niallu .ju'il le» faut 

11.. A lîrrnabU. — L’ali. »>t lenniné dr|iui» 6a 
Juin. — Jr rbange I ’adrraae do 1t. — Vos tlrabro* »n* 
ytai» n ont vueuae valeur marchande. # fr. 73 le kil 

Paris .1 Moral — La pinte de Moral n répondu qu» » 
le Journal avait été »ervi régulièrement, que c'Atoit « •» 
l-entii.n qu il devait disparaître. 

Muhon - L’ab. »era servi. 

f... A Epinat. — Oui, envoyM-oous ce dont voir» J*o*' 
ver divjiuaer de Laie «Vf/nibi. 

11., à Aueannr — Votre abon. finira «n *ej»l " 
Nou» envoyons s toutes lo» iulr«^se» que nou» p«u** :, s , 

J, J , à riiin-e/ou» — L'Klai n'e»t |>>» paru en btœ 
eh ure. 

A. II., à l.nuw. — Kntendu. 

C., A ilrauj -. — L'aliouu. «ers servi. 

Il . " /.y o « — Ai répondu per lettre rMcntDU'” 1 
lundi. 

Ileçu pour If Journal Jranquunnrrlie, 20 fr — '*•’ 
rl.io I" fr. — C.. A lloorr Arirontal, 0 fr. ta, — T«iol“*- 
Jfunrsse •ynil!i»lr. I fr 'iii. - t n partisan d« l'étu»* 
climlian intégrale, l fr. — Merci 4 tous. 

Vl ,i • irionu, — •: L.. * Cbüon». — C. M., * 
malle . — T. Il . a Pologne. — C « , A llaUnelle - 
M. C. C., a l.i*u>nn» -- E. a Solnx-Georxee -Don levier 
— C., 4 llruiollra. — H . OUleau-Chinon — II., 6 * 
repoli. - K., a llalle — V. K . A Oaleato. — «• , T 
rue i: - C, IV à Garni. _ Il . ... Havre -J.. *. ^ 
rtenl. — J. M,, a l'ukluid. — IV L..* Aamvrv*. — I- , | 

* Avgnno. — r 11 , a Perne. — «. N., 4 Xaroo- — ' 

X Ni me». — n«-yo lluibre» et nxndol». 


Le aérant : J. Gaxvs. 


Dixième Année. — N° 13 


PARIS K OfP.. Ofr. 10 « UTÉRIÏCR: 0 Ir. 15 D “ 30 J “Met au S Août 1904 



<*> ADMINISTRATION : 4, Rue Broca, 4 -5- PARIS-V' **■ **■ 





SOMMAIRE 


Solution rAUiKtuUK, André Girard. 

La U!TT* CONTRE LA TVmCL’LOÜC ET L« QUESTION DIS 

•A.'UTomim» (suite;, M. Pierrot. 

Dans l Argentine, |A. Moreau. 
l»r« EArr». __J>| 

Mouvement social France, J. Le Gall, P. Dole- 
aallo ; lluastR; Turquie. 

Variétés : Alimentation BU SOCEIUMO.n (stii/f , 

D r R. D 

IIihuo.r wiu*, J. Gravo. 

CoanEsroNüANCEs Et Communications. 

Convocations. 

Petite correspondance. 


A NOS CAMARADES DESSINATEURS 


Arec « numéro, nout Inaugurons un nouvel aspect 
lypo'jropkiijue ilu journal. Pour bien faire, il ferait 
bon d'avoir de* datons de nchanye afin de varier de 

lempt d autre. 

Noue accepteront. avec plauir. les deuins île rubri- 
ques que l'on voudra bien nout envoyer pour l'inl- 
rteur .lu tournai et nout feront elieker ceux qui auront 
réellement un e-tchet artistique. 


Solution Pacifique 


Les révolutionnaires, qui émettent la simple 
opinion que la question sociale ne pourra sc 
dénouer que par la violence, sont, on le sait, 
de» buveurs de sung. Ccitc opinion, qu’ils ex- 
priment non comme un vœu, mais plutôt 
presque comme un regret, leur est imputée à 
crime, envisagée qu’elle est, de mauvaise foi, 
comme l’expression de leur plus cher désir. 


Que de fois n’a-t-un pas entendu des phrases 
dans le genre de celles-ci : «Ces farouches ré- 
volutionnaires qui veulent tout mettre à feu et 
& sang... », ou « ces anarchistes n tous crins 
qui ne révent que plaies et bosses... • ! 

Donc, c’est entendu, nous sommes des ogres, 
des cannibales qui, par goût, repoussent systé- 
matiquement les solutions pacifiques qu'en- 
trevoicni, prédisent et préconisent nos plus 
édulcorés philanthropes et nos économistes 
les plus distingués. Et la question, en appa- 
rence si ardue, qui nous préoccupe tant, peut et 
doit, à leur avis, sc terminer par un baiser 
Lamourcitc de toutes les classes aujourd’hui 
antagonistes. 

No us ne demanderions pas mieux. Mais... 

Il y a un mais, qui vient d'étre fort explici- 
tement pose par les Crcttiez, de Cluses. 

On sait les faits. Une grève de solidarité sc 
déclare à Cluses, parmi les ouvrier* bijoutiers, 
par suite du renvoi de sept d'entre eux, dont 
ils réclament la réintégration. La grevedure 
depuis deux mois par l'obstination du patron 
h ne pas céder, quand, cependant, les choses 
paraissent surle point de s'arranger sur l'inter- 
vention des uutres patrons horloger* Je la 
région. Mais le patron Grattiez, avec une 
mauvaise foi insigne, ajoute exigences sur 
exigences, comme pour rendre l'accord impos- 
sible. Une manifestation a lieu, manifestation 
toute pacifique, cela a été prouvé. On se porte 
devant'^fa maison du patron récalcitrant. Les 
ti h de celui-ci tirent sur In foule des coups de 
fusil, tuent trois manifestants dont une femme 
et un enfant, et en blessent une centaine 
d’autres. 

Cet acte est la manifestation éclatante des 
sentiments que la bourgeoisie nourrit il l'égard 
de la classe ouvrière. 

Car il ne faut pas s’y tromper. Les tirades 
émues, les protestations d'intérêt touchant 
« l'intéressante classe ouvrière ~ qui s'épa- 
nouissent autour des livres en • chose • de 
poule de philanthropes suaves ou de verbeux 
politiciens sont, — sauf do tris , tris rares 
exceptions — parade, snobisme ou flagornerie 
intéressée. La mentalité bourgeoise et la men- 
talité ouvrière sont inconciliables. Un obiinc 
les sépare. 

Il faut avoir vécu dans l'intimité de la bour- 
geoisie, avoir eu tout loisir pour l'étudier dans 
tout son abandon, pour savoir quelle aversion, 
quel dégoût même elle ressent pour ccttc classe 
à qui elle s'estime bien supérieure. Ces phi- 
lanthropes à Ja générosité facile, à la poignée 


de main si libéralement octroyée a l’ouvriar 
qu'ils appellent • mon brave - , il faut les en- 
tendre, entre la eharireuse et le cigare, dans 
l'épanchemeni de leur* confidences dont la 
sincérité s 'épanouit aux chauds effluves d’une 
lanturcuv. digestion. 11 faut admirer ces 
I elle» mudamc», patronnesscs de ventes chari- 
tables, visiteuses de pauvres, il faut les voir 
minauder, papoter, jacasser, en leurs boudoirs 
douillets, affecter des pâmoisons Je pécores 
dégoûtées lorsqu'elles parlent d’ • ouvriers ». 
Oh I ce mot - ouvrier », il faut l'entendre pro- 
noncer par une bouche bourgeoise! Quelle 
morgue, quelle arrogance se trahissent dans 
»on inflexion! Il siffle entre les lèvre* dédai- 
gneusement plissées, et tombe, cinglant comme 
un outrage, comme un crachat. 

L’antagonisme qui sépare ccs deux classes 
est irrémédiable. 

Mais l'obstacle à une réconciliation rêvée ne 
vient pa» — que l'on s'en convainque bien ! — 
du cûté de la classe humiliée et dépossédée. 
Car si l’ouvrier fronde asset volontiers ou 
larde de brocards le bourgeois par trop fas- 
tueux qui passe, faisant des « magnes ». si par- 
fois aussi il se fâche et fait de la casse a tort 
et à travers, en revanche quelle bonne volonté, 
quelle déférence et quel dévouement même ne 
manifcste-t-il pas. lu plupart du temps, à l'égard 
de celui qu'il croit, au fond, supérieur à soi I 
Une séculaire empreinte de servitude et 
d'obéissance le plie encore, sans qu'il en ait 
conscience, à une humilité révoltante. Débon- 
naire, bien intentionné, crédule et naïf, c'est, 
vis-à-vis de son maître, un grand enfant qu'un 
mot. un geste, un sourire esquissé à propos 
aura le don de combler d'une inaltérable 
reconnaissance. 

De la part de son ennemi, il en va autrement. 
Maître, il entend rester maître en tout et pour 
tout. Il a pour l'ouvrier la haine du spoliateur 
envers le «Jépossédé. Et celte haine est irréduc- 
tible. car elle est faite de peur, la peur d'une 
contrainte à la restitution. Ce n'est que forcé, 
tout moyen dilatoire épuisé, qu'il consent h 
des concessions. 

C'est par lui, par son entêtement à refuser 
toute réparation du préjudice que son appro- 
priation injuste cause a lu classe adverse, par 
son obstination à maintenir — par ccttc appro- 
priation — la séparation de l'humanité en deux 
classes, que la solution pacifique de la question 
sociale c»t ut'Apique. Ce n'est pa» au dépossédé 
— lui qui a tout a gagner — qu’il faut faire la 
reproche de Jj rendre impossible. C'est au 


LES TEMPS NOUVEAUX 


; intervention* chirurgicale* vis*A-xi*des lubcr- I 
rulnu» ganglionnaire» et Minute» («BftirpaUaa. 
curettage. promîtes. aie. . Jea’ni pas l tuenboa 
d< m<' tancer ihuia une critique «le thérapeuti- 
que* c h iront i cale je comtal •• simplement que 
le* méthode* MopUalr- or «ont appliqoiu*** 

— qui an nombre dr cas relativement realreànts | 

rl qu'on tend de plus en plu* « s’eo tenir nu i 

U LUTTE CONTRE U TUBERCULOSE ,.«■ n 

L Art h «ta ire* >, aide du grand nir, de 1 air marin , 

ml. I surtaxai. LA «si «an» publique possède à Bon 

un rUlillserment pour le* enfants spécialement 
Atteints de lésions osseuse*. 

Le* lésions ganglionnaire*, oaarusM et nrti- 
• ulmre* tout conoi Aérées comini «lUinl ordinai- 
rement nrecx bruigne*. je veux dire quelle# | 
•oui HWI for-jifiut-nl Mine» de pu. ri*on (gu*- i 
ri‘on I, lissant souvent des einrtnees, des anks- ] 
k des didorxu.ilions) si le traitement hygié- 
nique peut Otn- suffisamment preUiuge o* «sue* | 
(• i institué, m le terrain est a SS 01 résistant, etc. 


spoliateur qui. lui. pense avoir loui à perdre 
Le* coups de /usai de Cluses 1 auraient CM 
bnnd une lois de plu» — *i c’cdl «te ntfees 


Çll£STIOI DES SANATORIUMS 


Je me «US tu» du uu peu tengueturot sur U 
description d'un sanatorium. Puisqu'on a pré- ] 
trente cci rlalfliMtr— n'- comme les seul» endroit» I 
où l'on pcul guérir de la lobsreulose, il m’a I 
btru fallu aïontrrr ce quêtait on sanatorium et [ 
en quoi constatait la traitement qu’on y emploie. 

Mais pour pouvoir Juger de la lutte antiluber- i 


Main il faut bien savoir nue toute lésion luber- 
culeuse, si bénigne qu'elle soit (lupus ou tuhor- 


culea.s* cl des moyens proposé*. il Eaul tacare ! cuiaeo de la peau, tuberculose ganglionnaire 
expliquer ce qu e.t la tunerculose. quelles sont nu osseuse, pleurésie, etc.), peut être In point 
an forme* et n-* localisation* de départ d'une généralisation aigue (granuléèi 

La tuberculose est une ufWtacn causée p- r qui emportera le malade on quelques smuaiann. 
un microbe, le bacille de ko< !i Elit* s'a I Laque à I sans qu'un traitement efficace OQiue intervenir. 


different* organes, par exemple, aux ganglions, 
aux os, aux articulations, aux méninges, à l'in- 
testin, etc , enfin au larynx, a ut plèvre». aux 

poumon* 

Les labermlose* ganglionnaire» et osseuse» 
sont plus fréquentes dan* t enfance. Dans le 
premier ci* ii peut y avoir simplement du gon- 
flement <!*» ganglions, ordinairetnenl eeui du 
cou, que Ion peut vu tir août le doigt, ou mémo 
qui appantssenl à 1a vue. déformant oio»i la 
région. Les ganglions peuvent rester mdefini- 
mrnl à et stade et Miment il» rétrocèdent 
d 'oui- mêmes no encore mieux avec un traifo- 
nteal approprié. Ce traitement consiste en unt- 
fa/giruc rua tenable : oliraeatali o (•utattanUeUf 
« surtout grand air: l'air maritime dont ce cas 
est exrrltaut et cooncol merveilleusement fi 
cette forme. Il (* liste de» snnalunums marina 
pour le» rnfanta lymphatique» et tcrcfutaui, 
c'est-à-dire alletnU de tuberculose ganglion- 
naire i Ko dehors de l'air marin, du soleil, 
l'hydrothérapie est ici très utile (frictions, dou- 
ches, bains salo»i. et surtout la propreU: oon 
«eulemrnl la propreté dra main» cl de la peau, 
mais celle de U bourbe et principaleauml de» 
fosse» nasales et do | amère-gorge. 

Je oe yeux pi» parler du traitement interne. I 
des médicamenta usités. ce n'est pas ici le lieu. 
Mais ii arrive que les ganglion* enflammes pou- 
vent se ramollir; il en résultera la formation 
d abces froids (humeur* froide*;. Le traitement 
général est le mttne ; du traitement local je 
ne parlerai pas oon plan. m< bornant b dire que 
la guérison locale et la cicatrisation seront 
d'autant plus promptes que l'état general sera 
meilleur, cest-à-dire ai les réglés d'hygiène 
Ui< Qtionoce» plus haut peuvent être appliquées 
intégralement. 

Le traitement est semblable pour les tuber- 
culoses OHseusc» et arltculnires. L'exemple 
qu'on pourrait ou donner comme type est la 
coxalgie, c est-ù-dire la tuberculose de l'arlicu- 
lahou de In hanche, (jut n'u pas ru ces enfanta 
qu'on promène au grand mr, couchés ot immo- 
bilise» dua» de grandea voitures 


Tiiul foyer tuberculeux peut, d'autre part, don- 
ner naissance à une nouvelle localisation de la | 
malndie sur un autre point du corps. 

Lm organes ordinairement atteints par celle 
infection secondaire sont les /etimwt. Lé péril 
est d autant pin* grand que le foyer tubercu- ' 
leux initial e« encore en période d’activité. 
(Exemple: fistule anale, tuberculose testicu- 
laire, lupus, abcès froids qœlçonitur». etc. 
Mais ce péril existe avec de vieille* l«>sions, en 
«pparvace éteintes. Les anciens pleurétiques, 
p.ir exemple, sont fortement exposés & Unir 
• , La vlmrtsit simple, l'inflammation 
•b l enveloppe au poumon est. en effet, dans le , 
plus grand nombre. de» cas, de nature tuber- 
culeu'e. Elle peut être considérée comme une 
afft*cUoa le plut souvent bénigne ; mais mémo 
après sa guérison, elle est dangereuse par scs 
■ ■DHéquencc». Je dois ayouter que pour qu'une 
vieille lésion tuberculeuse, en apparence guérie, 
puisse entraîner par la tuile l'.-closioo d un pro- 
ccMUS tuberculeux, aigu ou chronique, il faut 
que 1 organisme soit affaibli pnr une cause 
quelconqu>- fatigue, surmeuage (quelquefois 
K'ro.xxessr chci la fetnms,. mauvuises conditions 
I devie. 


Lu forme de tuberculose ta plus fréquente, 
surtout après la puberté, pst la forme pulmo- 
naire un phtisie. Elle [peal être cootrartée [par 
contagion directe, ou, comme nous l'avons vu, 
••lie peut être la suite d'une autre lésion tuber- 
culeuse. Il existe une forme rapide, la phtisie 
subslguè ou galopante, «important les raalndes 
en quelques mois, contre laquelle le médecin 
eut pratiquement impuissant. Elle s'attaque de 

{ •référence aux jeunes gens (entre 15 et 25 ans) : 
a moindre résistance de l’organisme puberté, 
croissance rapide, etc.) en est la cause. 

l.e» cas les plus nombreux de tuberculose 
pulmonaire appartiennent b la forme chronique 
phtisie chronique 1 . Ce sont lus malades qui en 
sont atteint» qu'on appelle dan.» le public des 
poitrinaires. 

Il y a eu une époque, au coiomcuccinenl de La maladie évolue lentement, quelquefois 
l'ère de l'antisepsie, où l'on a osé et abusé de» I d’uue façon régulière, ordinairement avec des 

I intervalles d'amélioration plus on moins longs ; 

elle aboutit lo plus souvent A la mort au bout de 
quelques années (quelques mois dans les cas 
rapides, 2 ao» eu inovenn* dans la classe ou- 
vrière, 5 ou fl ans ou beaucoup plus chez des 
gena placés dans de meilleures conditions). 

, La maladie «'annonce par la perte des forces, 

I un peu d'amnigriasement. s'accompagnant quel- 
1 quefoisdo troubles dyspeptiques (troubles de la 
daae a de la toux sèche sans 


(I) V.,i» le » -U. 

fri L* lyiupb«U»nxo et l» »c- jfuli «ont il'iAcieni loi- 
au* qui i,» ...r». H ,ood«nt plu» nul » fut »u» «»*• 
sytutflis. il Ir» (usuIImUIium illlc» tcrofult» tppst- 
Ueuornl (ouunnnénuiAl S ta tnberralow, te tymiili»- 
tl*m« n iniUqu» qu uti» Uuilanc» « |« irnr.Uun ptiipflon- 
ii"" »•••< firdiirolr rliej ton» le» vnfsnU- Cep»oitaf>t, 
poni le public, le* deux tenue» »ont » peu pré» »ynuny- 
(uc* vt i>u dtilgoe dxnt U lnuuu-f u>urt, »ua» l» auui 


dt Ivinohatl'ivif 
tubcrvofuM. 


, dm cbfuiU xu»lbU» . e«ndL<tal» S l» 


digestion). Le malai 


expectoration, parfois dos sueurs pendant | a 
mut; il exista dans q uniques cas de lulrvalinti 
de température dao- In aoiréc. Itane ootle pr**. 
nitèrr période phtisie au I*' degré), ta maladie 
est 1 res difficile à rocou nnUro. ( n examen m*. 
dirai soigneux cl une nnncullnlion très aitentiv» 
pejivciil aoûts mettre sur la vole. lions certains 
cas. le diagnostic se trouve facilité pnr I appnrj 
lion d’un crachement do saug (béronptvsii 1 ). 

Plus lard apparaissent les crachats, crachat, 
joniic» verdâtres, épais, oontensnl les fameux 
bocillra. Mors ln tuberculose pulmonaire est 
, uu vrrle • en communication avoc les bronches, 
donc contagieuse. La toux est grosse. Le dépè- 
rusomenl s accentue; ce dépérissomont aboutit 
plus lard A la maigreur extrême et à 1 épuise. 
utenL. L'expectoration cfct de plu* OU plus nbon* 
dMrte. el b* malade souffre d'eloufl'ementa (dys- 

S n. c . La mort nrrixe par consomption, à moins 
un incident (grippe, par exemple oa de com- 
plicatioaa (tubcrcuioso laryngée ou méningée) 
qui précipitent les événements. 


lions lu forme pulmonaire, comme «lau» U- 
autre» furuu'S de tuberculose, lo traitement con- 
siste à relever les forces de 1 organisme, pour 
lui permettre de lutter victorieusement, si c’c*t 
pnwulile, contre la maladie. C'est là, en offri, 
tout le traitement de ta tuberculose. Nous »• 
possédons cou ire crtle affection aucune médi- 
ratioo spécifique. A pré' s avoir essayé toute 
espèce de médicamenta, ou a Itui par reconnu l 
Ire que* leur résultat lo plu» clair était ordinai- 
rement de fatiguer l'estomac dyspepsie et 
d'eolrtiver l'alimentation. Comme c'crt lalimen- 
talion seule qui permet do lutter contre la dé- 
chéance, contre la consomption qu'amène la 
tuberculose, on comprend que ce résultat était 
déplorable. Il y a cependant des indications pour 
chercher le soûla cernent de tel ou tel symptôme, 
pour aider au relèrement de l'étal general, ra 
Icnlir la dénutrition, etc.; c'csl aa médecin 
juger, mai* le plus souvent il emploiera pour 
rndininislratiou médicamenteuse lu voie sou»- 
cutanéc (piqûre). — Somme toulo. on peut dir* 
que toute la médication de In lubcrcnlose Se 
réduit à l’hygiéno : repos, grand nir cl nourri- 
ture «boudante. 

Celle thérapeutique a d’autant plus de 
chances de succès qu'elle est appliquée plus lût, 
par exemple pendant lo premier degré de ta 
phtisie. A la seconde période, elle est le plu? 
souvent inefficace; à la troisième période 1 er 
min ale . elle est nullo. Mais la guérison, quand 
elb- est obtenue, ne peut se maintenir que si le 
traitement peut être continue pendant très long 
temps (deux ans environ). Ce qui n empêchera 
pas d'ailleurs l'ancien malade de retomber, s'il 
se trouve de nouveau placé dans de mauvaise* 
conditions (insalubrité du logeaient ou de l’ate- 
lier, surmenage, privations, etc.). 

Il faut tenir compte aussi du plus ou moins 
grand degré de résistance des malades, co qu* 
est ta résultat de l'hérédité et aussi des bonne* 
conditions dans lesquelles se sont faites 1» 
croissance et l'éducation. 

(A mitre.) SI . 'PromoT. 


DANS L'ARGENTINE 


Une période historique ne peut véritablement 
s'apprécier, se qualifier, qonprès un corlaiu 
tcinp» écoulé, pendant lequel on aura palpé, 
jugé les résultat», la valeur du travail accompli; 
De quel nom se caractérisera notre époque do si 
rapide transformation, où tout so modifie, où 
toutes les mauifi.-slalioiui,dc quelque ordre soient- 
elles, sont empreintes de lu marque progressive , 
dont l'impulsion no manifeste à choque nouvelle 
circonstance, de plus en plus acceuluéef 
L'homme eutralné dans celle ascension cou 


I. ES TEMPS NOUVEAUX 


3 


li nuello des dieOllWÜil .scientifimies, dons I 
colle t-volulion unique dans le* nnnnles de l'hu- | 
mnnllé ; où chaque jour ajoute un fait nouveau 
nu\ connaissances acquises ; se trouvant fatale- 
ment dans l'obligation de s orienter sans cesse 
dans ce milieu toujours progressant ; acquiert 
par cette accommodation constante qu'il est oblige 
do soutenir pour la vie, une conception plus 
vaste du mouvement général dns nations, de lu 
solidarité existant entre elles, do leur rouage 
social : lequel étreint los uns, le grand nombre, 
favorisant la minorité qui l'exploite. 

ftéjft, lo point de démarcation, fixé, soit par 
des conventions mercantiles, lo plus souvent 
par la force, par la force brutale des armes, 
dont le mercantilisme est encore le but, — la 
frontière, — tond à disparaître; elle est minée par 
le mélange des populations de plus en plus fa- 
cile ; elle est menacée, attaquée par tous les 
penseurs, les hommes sensés démontrant par la 
plume, par la parole, eue ces divisions factices 
que le préjugé maintient, devront disparaître 
devant l'humanité consciente, convaincue que 
notre seul ennemi est celui qui »e dit notre 
maître I 

Le dogme politique ou religieux devant être 
accepté et non discuté, se trouve frappé mortel- 
lement du jour où l'on se demande sa raison 
d’èire ! 

La vapeur, l'électricité sillonnant en tous 
sens le monde moderne, ouvrant partout de 
nouveaux débouchés A l'activité humaine, déve- 
loppent simultanément tous les points du globe. 
Les peuples éjTars sur In planète s élèvent pres- 
que d'un pas égal elbienlfil il n'y aura ni vieux, 
ni nouveaux continents, mais une humanité 
éclairée, appliquant son savoir au bion-être 
général, reliant les fonctions entre elles, pour 
la plus grande harmonie des conditions d'exis- 
tence, universalisant les conceptions, détermi- 
nant chez les différents peuples, en dépit de 
leurs tendances locales, du l'influence directe 
du milieu respectif. — une allure vers l'avenir 
tendant de plus en plus & la similitude, A une 
convergence commune vers l'affranchissement, 
non de tel ou tel groupe, ruais de l'homme. 
Fantaisie, erreur, optimisme, utopie, diront 
peut-être beaucoup, se retrnnchnnt derrière les 
* Toujours «.les • Jamais ..ce.» deux afllrmstions 
d'un emploi si facile, dont le moindre défaut est 
de n'avoir aucune signification. Kl pourtant la 
constatation est simple, la démonstration 
facile. 

La liépublique Argentine, pour ne prendre 
qu un exemple, dont l'histoire nationale ne 
remonte pas au delà de 1810, avant mis à profil, 
à colle époque, l'invasion do Napoléon I ' on 
Espagne, dont le désarroi bien accentué déjà fut 
au comble-. — après avoir successivement tra- 
versé les périodes les plus diverses, depuis la 
dictature cruelle et sanguinaire du célèbre 
Rosas, jusqu'à la forme présente, qualifiée 
«République représentative fédérale , dont le 
gouvernement se compose: d un président élu 

E our flans, ses ministres, un Sénat, une Chain - 
re des députés — nationale — car le mémo 
rouage est répété qualorto fois, chaque province 
ayant le même contingent de législateurs, moins 
le président, qui est « un • ; plus lu gnbcrnacio- 
ne.s ■> qui son! des divisions territoriales n'ayant 
pas encore mérité le litre do province, à cause 
do leur nombre insuffisant d'habitants. Ceci 
quant à Ja forme politique, qui curies ne 
manque pas do complications, laquelle a pour 
réel avantage de procurer des places aux ron- 
geurs do budget et leurs séides, qui comme par- 
tout sont légion. — Toutes ses petites frontiè- 
res internes sont autant de forteresses derrière 
lésquellofl m retranchent cas roitelet*, taillant, 
rognant, vivant du travail d'autrui, comme tout 
gouvernant qui se respecte. 

l.e caractère du criollo, ou plus communément 
* du fils du pays », est le dutee farniente, ce qui 
favorisa considérablement i'iutroductionel l' ins- 
tallation étrangères. 


Avant le grand mouvement migratoire qui tlt 1 
converger de tous les points de 1 Europe, mais I 
particulièrement de l'Europe latine, la quantité 
d'individus nui aujoord hui détermine une I 
allure particulière spéciale à toute grande ngglo- i 
mération cosmopolite, la vie était relative- | 
ment facile, les conditions économiques du 
pays n étant pas encore bien élaborées ; tout se | 
passait un famille, les uns donnant facilement, 
les autres recevant de la façon la plus naturelle. 

Mais la civilisation pénétrant avec son cor- 
tège d'avantages et de maux, organisa peu k 
peu la propriété, des étendues immenses furent 
données aux uns cl aux autres, ou, plus simple- 
ment, les maîtres d'alors se partagèrent les 
terres encore Incultes, escomptant à l'avance 
la valeur, en réalité fictive, que la spéculation 
devait un jour leur donner. La fortune privée 
s'organisa, les barrières s'élevèrent entre ces j 
diverses ocQuuitiuiu. El le cavalier qui. la 
veille, franchissait l’espace sur la terre d'Amè- | 
tique, #o trouva le lendemain chevaucher sur la 
propriété de tel ou tel. Quant à lui, il n aurait 
désormais plus rien, que ce qu'il pourrait ache- 
ter. Tout était pris ! 

Les étrangers apportèrent nvcc eux l'indus- 
trie, les chemins de fer. les capitaux : l'exploi- 
tation s'organisa à l'européenne, et nous sommes, 
actuellement, après celte courte période 
nationale, arrivés déjà à une situation équiva- 
lente au vieux monde dont elle émane. 

Les propriétaires, les industriels, en un mot, 
ceux qui détiennent, possèdent, exploitent, 
auxquels se louent ceux dont l'unique ressource 
est le salaire, que les mêmes considérations 
économiques réduisent comme partout au mini- 
mum, sont les maîtres de lu situation. 

Mais tant il est vrai que les mêmes causes 
reproduisent les mêmes effets, les idées de 
revendication pénétraient avec les capitaux 
exploiteurs. Le livre, le journal, le télégraphe 
surtout, dont Faction plus rapide détruit la dis- 
tance, effaçant de la pensée la séparation, fait 
revivro les' hommes des deux hémisphères dons 
une communion d’idées. 

C’ost la force moderne, la force intellectuelle, 
que oui potentat, nulle restriction ne peut 
atteindre; elle passe, pénètre partout, invisible, 
et pourtant celte force anonyme, tous les jours 
accomplit son oeuvre nîveleuse, dont le flux 
irrésistible emporte lo* fureurs séniles do l’au- 
toritartano. 

Ces conditions font, qu'aujourd'hui, la ques- 
tion économique est nettement posée des deux 
côtés de Féquuteur, et les difficultés pour 
atteindre la solution s.» dressent comme autant 
d'entraves sur le chemin à parcourir. Loi* 
restrictives sur les réunions, le* associations, 
seront présentées par le gouvernement, de 
libres qu elles étaient, seront ou non autorisées, 
et nous verrons dans quelle* conditions 

La liberté I ce mot dont l'nsage est si général: 
depuis la congrégation qui réclame en son nom, 
jusqu’à l’idéal philosophique le plus élevé, 
et dont s’agrémentent le* discours des trônes, 
monarchiques et républicain» actuel*, les péro- 
raisons ampoulées clés quêteurs de popularité, 
les constitutions, n'est et ne sera en réalité 
qu'un mol, un simple mot, tant que les condi- 
tions économiques n'auront russe d'èlrc spo- 
liatrices du travailleur qui seul produit In 
richesse sociale, que In légalité do notre orga- 
nisation dépossède, no lui laissant, sous forme 
do salaire, que le* moyens d'entretenir tant bien 
que mal, sans sécurité, sans appui que lui- 
UlélUU, ** machine humaine, indispensable 
complément de ln machine d'acier. 

La liberté constitutionnelle ne subsiste que 
jusqu’au jour où son application est jugée prvju 
diciable il ceux qui gouvernent, qui logique- 
ment sont les représentants, les défenseurs dé- 
signés do ceux qui détiennent la richesse 
sociale. 

Les peuples anciens, comme le* nouveaux, ne 
peuvent avoir de liberté qu'en raison do Fé- 


quilé, de la justice qu'ils auront *t» établir dans 
leurs mœurs, daus leurs rapporta, dans leur 
moralité. 

Oana notre ordre social, esl-ll besoin de la 
dire, vans solidarité, où l'individu n'a d'autre 
perspective que lui-même, ne concevant que 
son Lion propre, divisé en classes aux intérêt* 
distincts, antagonistes. 

Toute la gamme des exploiteurs, depuis le 
marchand, le pr«-tro, le juge, le soldat et leurs 
dérivés, ont une conception de leur liberté réci- 
proque bien différente do celle que nous con- 
cevons pour tons. Il* ne cessent d'en parler, 
s'en réclament quand leur» privilège* sont me- 
nacés. 

C'est en son noin que le* moi ors de toutes 
robes protestent actuellement en France. 

C'est en son nom qu'ils protestèrent ici, il y a 
I deux ans, lorsque fut présentée à la Chambre 
une loi établissant le divorce. 

La simple constatation de leur œuvre suffit 
à démontrer le peu de rapport existant entre 
I leur influence **l In liberté. 

I. instruction qu'ils donnent, l'éducation spé- 
1 cialc par laquelle ils déterminent la enacentra- 
tino de l'esprit, de toute l'énergie organique do 
l'individu, sur un seul point — le culte cl se* 
pratiques — a pour conséquence le déséquilibre 
psychique le plus complet. 

Plus de contrastes, plus de diversités d'où 
I naissent les coiup i raisons. plus d'autre* pen- 
sées que celle* établie* par les infime ri es reli- 
gieuses, absorbant d’autant plu» toutes idées di- 
vergentfx, que par son action elle ••limine 
tout raisonnement. (>>al jugement ; réduisant le 
croyant à l’étal d ir-n-ieore, érigeant en prin- 
cipe l'obéisse ne», brisant tou* ressorts, dèlrtii- 
I saut toute initiative. 

Les hommes, à cet état d'itbélissemeot. ne 
sont plus qu'un troupeau à la merci de ceux qui 
l. s y ont réduits : ils sont prêt» pour Fex- 
plui t xt mu . Qu <>nt-il.s de commun avec la li- 

Itien, absolument rien, car la leur est édifiée 
sur l'asservissement du peuple. 

Malgré que la constitution argentine soit une 
des plus amples, sinon la plus large, lu plus ou- 
verte où (selon la lettre) tous les homme» sont 
égaux, le pouvoir clérical, vieil héritage de la 
domination espagnole, et son complément, 
l'Eut capitaliste, ont encore trop de forcée 
! pour que ces principe* ne soieot que de» paro- 
les généreuses, qui n'ont pu pénétrer don» les 
moeurs. Hangar. 





Le ministère de» finance» vient de drv»rr la »U- 
Ati.ine des succession» déclarée* Fan dernier, 
t e» 3 o« (fit héritage» déclaré» & i'eoregUtremeol 
raient une «aleur d* S.3Î*> million». induction 
ni., «lu I actif n«i 

-ou*é raoaeoé Â pièa 4* 5 milliard» — «xac terne ni 
01.1.01* ofio francs pour 3*6.03.* *ucces<ioax. 

Voici le tableau ou ces »uccr»ioD* »»ol classée» 
lisant leur importance en 13 catégorie» : 

toi* 

„ i » s»o... mi.jw 



LES TEMPS KOI' VEAUX 


Fl résulte ilr* chiffre» prrééd*nL* qu il «al 
mi » raoc# l'an dernier W7 millionnaire», puisque 
lu? supérieure* ù un luilltox» ont été 

U «o-xmloB ilt SO milium» WM<» franc* «si 
Mlle Uf U. Arthur de Itoihacbiid 

Cm cbilTn-t »»al ibm éioqwnl* par aux-méme# 
e( u. u» Jn|“ n.rol pour aujourJ liui de le» com- 
menter longuement. 

OUt unique succemioo J» 1 éO million* — et Ion 
dit partout que c’etl IA on chiffra très rMoit pour 
éviter Je parer dr« frai» 4e sucranon — dénaâunl 
A elle *eufe le* 121 .SMI petite aucce‘»u«iu, dit a»ni 
combien It fmneu»* 1 EyniiH qui eVIHChe sur tous o«rt 
notmoriiti ni fausse. 

Kl ma 10? millionnaire* qui crèvent dan» une 
••ulr année, montrent iu»u combien In travailleur» 
doivent torr pour Caire de» rtolt* A tous ce# para- 
lilcn Cm clillfrr* méritent prtjlètr* an exorarn 
plu# détaillé. Ncu» tâcheron* «oui de même d'y 


H 



MOUVEMENT SOCIAL 


PlMfa. 


Mouvement ouvrier. — Plu* que imn» U latte 
ouvrière *e pourvu*! iw ub» arniir «urprenante. et 
le j<*um»l n y lutfirmd pl*i* t il fùl'ait, chaque se- 
maine. relever -tan» leur* détail», une partie »*ule- 
menl d*« loita principaux qu-elie entraîne 

la temtio# dernière, non» n'arou» pu que «ignaler 
au» Bou» } étrudre, la Uag>'dir de Otite», briard 
»e cliarÿ'. d’autre part, dr tirer les enseignerapiiU 
que comporte une telle mentalité patronal*- : je me 
conte nierai donc d elpMtr rapidement le* faits, 
qui. du re«t*. ««rient «»u haut par mi-méine». 

Pu Mille de la facilité d obtenir U force mulxue, 

r doit** parla* houille blanc b- ., i- uU une parti* 
la >a*oie a *i* gagné» A I industrie et dus» plu» 
da a nia te fin» village». «Uol i.lif> eu ju»lem-ui 
un dm pnuctpaui. Lnluitn.- de Thorhigertc est A 
peu (d» la te ule résout •* de la e nlrée 
Pre* de SMUR) habitant» ro vivent, ou piutét en 
crèvent, A (aire la tort un* d un certain nombre 
d'eaphuleun. Ituca xml le» uUm< supérieur* A 
Au Crabe» pu mms «I il n’esl |>u rare de voir do 
(•aimes travailler p»nUr«l quatre •ername» pour 
armer A taoctuor A 30 Irm-rj. Tout un «yttéin* 
vit de nlu» organisé pour que ce» travailleur* tou* 
cluol lu moi u* dur .eut po**ibl* et de* «onoetaf* 
tenu- par le» |«lrnn» ou leur» x id*». îe cWgeutd* 
produire de nouveaux bénéfice» palruntax. 

Maigri' une rituatiou au*vi précaire, uo syndical, 
vu de milr d Ha uuutuv «ii par I» pnlmual de U 
région, lut fondé il y a quelque tempe. Cependant, 
l ot an» rntw publique qui .i (>»«« le (* u «ux poudre» 
et lut éclater la grève. Ko eltel, lur» d*e dernière» 
die >t m u» Bltldpllei, taouvr i i 

■ri-reol et loutinrenl une lut* minière uppu «er A 
ta Urte • réactionnaire • dee pal nuit, d où grande 
fureur de celui qui e»t le ténlalilc en ‘locateur da 
U tuerie qui » entanrfanié Gture», du patron Crel- 
liat, qui renvoya tepi d» *«» ouvrier» lea |du* actif» 
coupable* du voir combattu m lista. C* que voyant, 
leur* r iBiuado tirent canae commune avec eux et 
la grevé tut ddclaréo. L'iodant pré* de deux mou 
le» ouvrier» luttèrent; tuai» Inébranlable, autori- 
taire et rimUraliC, l rapiniteur r'.rettiex n* voulut 
tku entendre. O ttl eu vain qu'ayant rérerodu au» 
ouvrier» que le travail manquait, çvui-ci, a cuodiliO" 


(lien entendu, le gnurernenienl envoya de# 
troupe#, n "ii A ce» ouvrier» » ré|iuhUcaiu» • qui 
avairni eu lotniue cninUaltu le» • réaclioanaiica ». 

K f « ii*i appliquer la dwt»o réputilicaioc de 
rU, m»i» Lira an» patron» réactionnaire» contre 
lv» ouvrier*. 

Malgré IVnroi d« In troupe et mille antre* pro- 
Tocationi. la iltuatioo re*txit idulAl - cnlme • «l leu 
durrlrr* liorlogert ne lemblnlenl pe» vouloir dt veuir 
■le* révolté» bi-a méchnnü. yuelquei Tlireo avaient 
bien été démolie* de-ci du-U, au cour» doa maoi- 
Cvsuuou», maia c'evt A peu pré» le» aeul» • acte» * 
auaqu-’U »V talent livrée le# «réviates. 

Mai»arriton» au drame. 

L* lundi. !•» Juillet, dan# la eoirée. le» grévirte» 
r.'iolurrnt de lairu une manire!lali"n A travers In 
petite vill»; très lémliUlre», 1e» inanlfetlant» rn de- 
mandAiént l autoruallon an maire, qui l'accorda. 
Au chant de I InirrnUionalt, la munilr'Uiiou »e 
déroulait uuvsi • pcicillqu* » que I aurait désirée uo 
d‘puté »ociali»te, lorsque arrivé» roua le» fenêtre* 
de l usinier Crrliivi, tout A coup et sam que l'on 
t xacUmeot d'iiù cela parlait, des coup* de 
feu furnil tiré*. 

Décrire l'.motion et h panique qui «T ensuivit 
tartnl !• « manifiuiAiiU. «et rhu»e pr*'*qae impo.**é* 
Lis. La fuslllnd", maigri- loi crt* de douleur, conti- 
nuait t<‘U]<>ur». et plut de quarante coup» de CumI 
furent tiré». Itésultal ; cinq uiutU et pré» de cxnt 
iilrsié», dvul qurlquoH'UQ* griévotnenl. 

Le premier moin-utd» ^iujM»ur i*ea*é, Ton w»o»- 
lata qu» rVlatcut le# quatre 0!» Cretllex qui. «a bon* 
rejetnit» J exploit»ur», * étaient oflert, aidés d'on d<* 
leurs amis, cette Min tuerie- 
I. • autorités entrèrent dan# la malvon — gnnlée 
miliUirement — et cherchèrent Ci mettra en urres- 
tati‘‘Q le* u*ht*ftiu« qui, leur coup fait, avaient clé 
le • v hcr dan» ooe cav<-, par où il» Mpéraieol »'cn- 
fair. 

bien leui en avait pris, car, exaspéré». Cous de 
rage, ce que l'on comprendrait À inoin», le* ^révia- 
t»-» rompant la cordon d» troupe qui gardait I usine, 
œ précipitèrent daai celle-ci, à la recberc.h» da 
leur* Ats*«*tn« Ne le* tiouraul pa», il» tournèrent 
leur fureur »ur le matériel qui lui mi» en pièce*, el 
quftquf* in«taiiuaprè», l'aune tlambaiL 
bfianl I alülud- *!«•" ^révUlea, force fui aux au- 
turtté» de lai**r r llamber l utine, et cc Di- fut que lo 
•oir que l'un put pénétrer dans le» décombree, pour 
anvoir ce qu'éUlsnl duTenu» le* auteur* du iniusa- 

l.ex autorité» trouvèrent trois de* lit» Crellirt ca- 
ché* dm» une cave, le qialrièœ* »'éUU euful. 

Il fnllul, bien enUudu, le» lait»; sortir «ou» U pro- 
ie . liait d» • (irndarm- » ol -i U faveur d< la nuit pour 
le» protéger contra La légitime eaa»péiatiun de leurs 
victime*. 

Il» font A présent A la prison da Bnnoeville, où 
leur frère qui l'était eut u» rat venu lea rejoindre, 
nin»* que l'ingénieur Vemllel leur ami el complice. 

Tels vont, auaai tilèlemrot rapporté* que powahla. 
Ire laita qui »e sont pâmé» dau- la pflila ville de 
Cluin. oujuurtl'Lui aussi tiistarnenC céll-hre quo 
Kuannte*. 




l‘>u» ti #v aille ral»DL dooiaitdrrriil de réduite tes 


Bture» de travail l'eioe tnutili-, car ta but de ccl 
etploitear type était ln»u de lea aflanier. 

CMldant ce* c<*n*bUoua que le 12 Juillet dernier, 
le» ouvrier» de» autre* cuniinuu-;» de» euvirun» de. 
Uusea nient cause curumuae avec tuera i unarode» 
et que U «tèv» fut général* dan* ta région. 


Aujourd'hui, lo travail «at rej>ri» A Clii#»», le» au- 
tre* patron» qui *onl eux au»«i bien un {«eu cause 
‘b ce qui e»t ainvé. «oui «uhKv-meot devenu» plus 
C'-0‘ iliaats Le» ouvrier* de l'usine Crelliex sont ré- 
parti» dan* le» autre* atelier» ,1* la lucahlé. 

tl>-s»teot le» viciiinv» et leur» famlllu*. Çoufédé- 
latiun a fuit paraîtra, dutiibuur el aflkhvr ù prufu- 
-u>q de u » •'•n«igiquat iiiuufisle» faisant appel ù la 
wliiloriU iiuvrier». 

A Pan», U jour Je» <d’«è‘iue» de» victime», le» 
bannirrr* muge» flottaient h U Loune du tiavail el 
une large écharpe de c/Apo portant au milieu : U 
puU'druii aux Iiciiainii* Ciiuca, a barré le inouu- 
utr nt mui que Léptoe ail o*é fane lulervcoir scs 
»t»re». 


l'rraque à la mém'- heure où lea UU Crellict 
e (Tvctuaii-nl leur sanglant exploit, A Ca»a mène, de a» 
le» environ* de be»an';*«n. le.» ouvner* graveur» en 
de rn"i>trv». en grévir depuis quetqor» ymr*. 
manilesUlenl <lan» fif» lue». 

• oimme il» postaient devant U propriété da leur 
exploiteur, te »>vur Cattin, il» lurent arcseilUs par 
deux coûta de (u*il chargé A plomb 
l. uu de» iiionifestanu, Chelelat, a été bteiaé. 

L» pation u été mu ru élut d amslaltcin. 
t;'««t bien une lutte «angtantr que ««inble vouloir 

S ruvoqtier le patronat. Peut-être ne tardera-t-d p»» 
le rv gralur. 


n««vr S5 juillet — l.e romoa-ménage moom. 
nioncc. C’ral maintenant A Kénnou-Lamb»x»ll«c q Ut 
la grande famille exerce aes peut* talmiL* au prutit 
de* actionnaire*. Kértnou eil utm cnntinurn- (i.q. 
rhant llrrat; c'eU la qu oi l'uamu éleciriquR de» 
tramuays. DopuU trois jour» laC«)mpagnie rdusslt A 
taira ckrviuicr deux ou (roi# voilures sur une prtita 
jmrUo Je U ville, grâce A une formidable evenrle de 

S Riidarroe* »l d» soldat» al au concouru d'une «te*nl- 
oruninn de sacripants racolés dan# le* cnmpavaet 
environnante*. Caai<i aont nourri* et logé» | 
l'usinp; rien n>« trop cher pour eux : plats lin» et 
champagne léi-ompontanl leur igoohlo couduito. 

t>pendant tout ne va pas au gi « draactiounaue», 
car In» tli* »ont endommagé» sur niosquo tout* 
l'étendue do la ville. Aussi voudraie-il-ils »>-• vroccr 
dau* le aaog de» ouvrier*. A la rentrée «les voiture*, 
hier soir A A h. t î avant I» nuit, par prudence , 
In gréviste*, aidé* nar la population qui leur crt 
entièrumrnt •vmpelniqnn, s'en furent conspuer Irx 
traître». I." fameux TMMW, l« chef dont le# 
employé* demandent le renvoi, cause do la grèvu, 
celui qui trouve le tnoven d iulliger autant d'a- 
mende* quo de »oldo aux auvrinr*. s'eu vint nui U 
porte narguer la loulc. Celle -ci, furiou»''. I invectiva; 
ce fut prétexte A sortie df# sohlnta, drnpon#, gen- 
daimen qui logent A l'usine et qui *'en donnèrent A 
r.rurjoie pennant une heure, chargeant. l»ou«'u- 
tant, fi-nxsant grèviatra el habitant* sans disUndlot 
d Age ni de sexe. Ce fat une douxième édition «a 
petit d> la soirée du H juillet, inoin# le» coupa de 
revolver. L u homme .-ni le viwge l-.iUfré d'un coup 
du aahrv. Les chevaux reniraiiuii dan» lea boutique.*; 
le lieuteaant co voulant sabrer blessa grièvement 
mm cheval, ('.'était d'une férocité n'voltante. Ati'id 
furent- il* accueilli* d'un* grêle d* plerr»**. Huit 
homme» forent arrêtée puis r«-IAchés devant la oo- 
camarnde*. KnClo, A h h. t fi. Sa HiJlUl 
Tourel, aous^réfet, lit son apparition el avec «on 
air bonasae, d’ami de l'ouvrier, 1U rootror In iroup*-, 

f irlrinrnUul av«‘ In foule. Il fut accueilli par dej 
uée» ; puis il Ittruolrar le» gréviste», quelques con- 
seillera municiiiaux ils Lnuibeielloc et une délég v- 
bon d«- la population, salle da Châtelet, où on oi*- 
cut.x las revendication* de» employés. Les babitan»» 
réclnmèrent insUmmenl le renvoi du Ttiévenay, ne 
répondant pa» du calme, vu la eurexciUlinn des 
grévistes «outre cet individu «jui, l'année dernières 
tua plusieurs coup» de revolver sur de* gou» qui lui 
reprochaient son ignominie el qui fui «léjà chassé de 
drui villes pour C.iiU s*mblahlas. loi préfet prmmX 
de faire son possible; cc lui serait cependant facile, 
h - quatre municipalités: llrcst, Saint-Pierre, Sain'- 
Alarc, Lainbrtcllec, demandant t'oxpulaion de ce 
aalicaud par sécurité publique. Mai* la Compagnie 
»e fait liirr l’oreille, I individu ayant, dit-on. un 
rnçagament assuré pxr an fort oiunonnerneut. Lu 
tout ca», le» grévistes sont décidés ù la résistant ; 
iU sont d ailleurs appuyés t*ai toute la population- 
Ija plâtrier* oui repri# fc travail avec « fr. ü 
daugmentaUon pour U plupart. It» auraiunt «u 
0 fr 50 s'il» avaient été plus énergiques. Un bon 
point pour la calme. 

Toujours l*-i verdicl* de classe ; un camarade in- 
terpelle jeudi »olr de» soldat*, leur reprochant leur 
conduite: appréhendé par uur domaine d'agents, il 
etl arrêté, pa«»é a tabac et condamné le lendemain 
sans témoins ni imlrucUon ù quatre mois do prison 
avec sum» , et 1a »érie continue. 

Toujours de» Uuupu*. patrouilles el vexations 
policière*. J. Le CàU- 

hrrmrrc hture. — La grève «lea Iraïuauy» ort 
I tcruuacc. 


I n bourgaoit nommé (loyer, -lu leur de s*» 1 
méuer, au lieu de soigner m» malades, a. dans un» 
conférence intitulé» Soctaftcma cl AnarcAie, tenté 
deudurinlr le* malheureux etplwlé* «In lireat- 
Uur action ùnarguiuo e| Uéclaire géno son» douta 
su ambition». 

N«ia» auruoa pruSablemcnt A r- parler ue -"U* 
lenlati*» «li- ditertion qu«> veulent «itajar, A liibri 
de théorie* plu» ou nioiustocialitle*, quelques gavé* 
bourgoui», cc médi-i ta en rupture «le malade* en 
tête. 

Camarade* do lirai. tnélt«x-vaus d* eu* f*a» lQ * 
tellectuets I laites **■» aitaires viius-mèiUR*. 


Après ceux de TouloUM, Umoge», ttéaier». I’ r ^ 
pignaa. Catta, Mnalpelller, etc., le» gar'oa* de 
.1» lUrdeaui, après une eourto qrèr*, vienne ut d’ob- 


les temps nouveaux 


• nlr satisfaction al il a été fuit drnll A leur» peinci- I al depuis v.Ua purliul luuiuut» bûcheur aux armas | iduui du gouvernement turc, te» m>ia<'iD'nb 10- 

*■ — •— • 1 - aumcliotuiclt u en continuent pas mom» au MacA- 

! dolne. Co*l oia»i cioo la - juillet, plia* d» Ueuta 
menons furent pillé,.» ,-t incoudric» » lîumtadjè, 
dan* l« riUj.ii do Satonlqa». I.* gouv.,ru«ur 4« 
'Uloniqa* rheîcha A étoaltef l'événement. ITi *i* l’IO*- 
porteur général l'apprit par «'i agent, rivita. L« 


>*les réclamations *ur te» bnse# «uivinte: 

1* l.«t frei» sont supprimés, mai» |r« patron* 
i orront prélover une tourne meutuells do & franc» 

, . ,ur la cesse. 

£* La troac tara U propriété exclusive .lu per- 
oODOl. 

S" La nort d« la moustache *11 facultatif. 

Indemnité quotidienne do 2 francs pour les 
• ri; ans de salle qui ne sont pus nourris dan» ta 
. liaison. 

Cas! une première rielAirs. 

Tout de même il nsi curirui de constater, il', an* 
«près la prisa de la Bastille, que des travailleur* 
•.lient encore obliges de réclamer « le port fa*.ul- 
itif de la moasUcli» 

Vraunont la progrès nova pas vile. 

A Morlais, grève des ouvriers iua«;oo* et mauu ti 
re* qui réclament le» maçon». qui sont payés 
i francs et 3 fr. 25 par jour, demandent une aug- 
mentation de salaire <1 un liane ; les man.ruvr. 
«.nyés 2 fr. 28 el S fr. 50, demandent 50 centimes 
.ruugmaatâtion. 

Ces malheureux, comme Ton voit, ne sont pas 
rop exigeante «t c« n« »->nl pas leur» réclamations 
jui amèneront la révolution «iu«> montra tout bour- 
t «ois lorsqu'une grève se produit. 

Bien entendu, Boydeur* le» entrepreneurs «le 1>.\- 
iincnt de In ville refusent tonie augmentation de 
•alaire el menacent de fermer leuri chantiers si les 
uvrlers no reprennenl pas immédiatement le tra- 
vail. 

Ils pourraient aussi tirer dessus.,, comme A 
Cluse» l 


ruua». 

Comment expUquar to vol de cette image? Il art 
impossible que <le» malfaiteur* »e soient introduits 
al aient enlevé I» Sainte-Mère. On ne p«ial pas ta- 
on U r .u peuple |e vol dutta divinité On lai dira 
que la Sainte- Vierge, touchée des mtlheur» de la 


que la Sainte- Vierge, touchée des mslbaurs de la ; pecteur général I apprit jmr >'i spot, civils, la 
patrie, est partie poui TKxWèine-ûrieni, aider Koa- catmacain [«ous-ptélel coupable fut destitué et 


rupelkine et Slcrjdlow dans leure plans de massa- 
cres: en attendant ,en lui présentera une autre Icône 
que le» pauvre» paysan», d«u»leurigoorancc,s'eu»- 
^r-steront d'adorer et d embellir d* nouveaux ca- 
la gouvernement, de ion cAlé, se saisira d une 
occision aussi propice pour rner au peuple son im- 
piété et »u trop grande tolérance pour les héréti- 
ques. Les mtiujiW», excité» et abruUe par Talcool 
qu'on leur distribuera largeuieot eu guise de con- 
solallon, »<• jetteront »ui la population UrUrc, po- 
lenalte ou juive, cet éternel bouc émissaire de l'ao- 
tocralip mise, en extermineront une partie, et eo 
attendant ne penseront bai au» échec* des armes 
russe*. Il faut bien que I Eglise prèle aide et secours 
nui gouvernement» dan* l'abrutissement de* peu- 
ples. San» cria, elle n'aurait plu» m raison dêlre. 


Turquie. 


A llazebrouck, grève d'ouvriers tisseurs. 


Cosrrs.TTINnrLE, 10 juillet 1904. — fyj f/le du 
II juillet. — Celte année, le libre penoarCeoitsu, 
oui dan» un banque! récent a gloriüé la» bienfait» 
. .In la cléricaille en Orient, et a affirmé que sans elle 
c'en était fait du prestige de la France dans cette 
I contrée, n'a pas voulu, comme de continu», prési- 
der U réunion de ta colonie française h l'occasion 
1 du tt juillet. Il a préféré Hier sur Taris avec 1“ 


soir. les 200 grévistes du lissage Ters«n ont brisé les 
i. u tes et les fenêtre* de In maison habitée par le 

lireeleur du tissai:*. 

II a fallu l’iatorvenlion de In gendarrarrir pour 
rétablir l'ordre. 

El l'on sait cbei les exploités ce que cela veut 
lire : rétablir (ordre. 

A Caadrr, grèvo d.-s ouvrier# teinturier» et npprf- 
• urs qui dure depuis bientôt deux mois. 

A Lille, grève des ouvriers des usines Peugeot, fa- 
bricants de cycle», nu nombre de 450 environ. 

A llocbeforl, les employé* Je in»gasi» ont fait 
une tniuiiteitalion pour obtenir ta ferraetnre «les 

magasins le dimanche. 

A Castres, grève dot ouvriers plAlners qui récln- 
iucuIU fr. :.o d'uuguiantati >n pot jour 
Et force m'est encore d'en oublier volontairc- 


rim» K " Tir." ■ i ■ uitl» don* I- 

i <- »>- « - •» 

el le même drapeau qui. vi vendrv.li «aint, part.' I* 
deuil «lu Bien crucilié.etaux fèl. » calbnliqoi-i Hotte 
si fièrement sur l'ambassade, a également déployé 
ses trois cmilcur* pour ir jour du 14 juillet. 

Dès 10 heures .lu matin, la «Ile de» félr* do Tarn- 
bussadr était bondée de monde. l/*ch»rv* d'affaire». 
M, K. liapsl. présidait, entouré «le ton» lr» cagol» 
«1* l'ambassade «I du consulat — et il» s..nt nom- 
breux. i ai remarqué également d*i fro^*, d«-i sou- 
tanes. Lie* discours furent Unit naturellement pro- 
noncés, mai» pas un ne III l'historique de la lète 
Le second député. M- de teudeuvr*, eu I absence 
du premier député, n a p:u trouvé raieui que de 
surnommer l alllanr .- avec la Itussia du j.r. cieiue 
amitié qui a créé A la Franc- une silualion m b-llo 
et «i grande que peut-être n>n avint-elle j«n.»i< 
connu de lelle au cours de sa glorieuse hi.Moire -. 
Ici je me p«irmeUral de faire lemarquer i Ü. le »-- 
rond député que sei connauMOcei en histoire 
sont médiocre». Du reste, celle jieiii- phrase me 
démontre le bien fond» deê louante*» «*dir\»ér.» par 
M. i.on.'Uiu aux institutions scolaire» du» Frères 
de» école» chrétiennes. 

I>sn* «a réplique, le chargé d'affaires a qualitié I» 
fêle du 14 juillet, lêlo .lu drapeau tricolore , fête .le 

f kâtnotisine et de conciliation, i laquelle aucun 
r raDrai» animé dr sentiment» gén*'ri!uv n- saurait 
refuser de s'associer Paroles sonores, si vous 
roules, mais vides do »ens. 

: S. M. I. le sultan, aminé des sentiment* i»-énér«ui 

dont ourlait si éloquemment l« chargé «i atTun es, 
tenu A s'associer i cello fête, et a enroyé drus de 
ses chntnbellnns porter ses félicitation» . M. Hajisl. 

M. Bapst s'est empressé, dan* la beuverie géné- 
rale qui clôtura la Rtc, de porter soit pn-uiier toast 
au sultan. Je m'attendais i ce qu- M. do Vend«urr»‘ 
ajoutai : proteclour de» lettre» et des n:ienc»*, bien 
faite ur de «on peuple, tout» la ritournelle enlin, 
mais l« second «ri'pulé u été modeste et s est con- 
tenté de vider ion vorre A la santé du chargé d'af- 
faire» «l d«- rain(ia«aadeur al-««nt. 

La nuit, a no fêle «ut lieu A la résidence d'été de 
i ambasvadear Ko ville, le jordln muoiei|»»l de» 
TeliU-Cliomp» était pav.ii*é rl de* feu* il arlillce 
étaient tirés. L'orchestre exécuta la ilontilhtitt et 
I J/ymiw turc, c a qui no llalte guèr* une oreille st- 
teutivo. I. Hymne turc est une suite de prleios, de 
•uppticatiDii» pour In consorvation de* jnurs pié- 
cieux du luooarque. U ou la UartttlUiu cfiv su» «u< 
tyrans et pou-»* à l'eilortuioation de* «.pprewiir*. 

Mai» le clou «li» la fêle a été le s.ilul Je 21 coup* 
de canon du drapeau républicain et révolutionnaire 
j~ar le stationnaire du sultan roui.'». 


livré aux tribunaux qui, «an» «imite, I absouJrnul et 
le renverront A ConxUniiuuple, «m l aUentlent déjà 
une récompense et un grade supérieur. 

Sur la ligna Salonique-L'»kub, une mina de tn hil. 
de dynamite fut découvert* lui bruit courut quelle 
était destinée aux agent» civils «o tournée d'mspoo- 
lion, mais il fut aussitôt démenti Dan» leur tournée 
d’inspection, les agent» complètent 40ê maisons 
incendiée» 

l u nouvel attentat A lu djnamilo a été «ommis 
«ur la ligne Malooique-liédéagolch. Un pinte mili- 
taire gardant la voie fut attaqu- el «u* tn>U soldats 
et un gordien blessé». Voilà pour ta Macéduioe. 
i Du côté de l'Arménie, j'appraod» de source c«r>- 
| laine que le parti heoUhalriste parti lirédentisto 

1 arménien a envoyé aux différent» ambavaadeurs 
accrédité» auprès du sulUn, uoe circalairo récla- 
mant la cessation immédiate des massacres dé Sa»- 
•oun, sou» menace d u.cr d* représailles en faisant 
sauter une ambassade quelconque. Le» ambassa- 
deurs remirent celte circulaire A la Porte, qui a 
immédiatement mis en arrestation arbitraire trois 
eenU jeunes geo» arménien», résidant A CuasUn- 
tiaoplr, et le» exila, sans autre forme de procès, 
dam les différente» forteresses d« Tempir*. Elle a 
également redoublé U surveillance autour dm am- 
bassade». mai* noua savon» c« que vaut U «urteil- 
Unca rn pareil cas. 

En deroi-r lieu, j'apprends que le comité armé- 
nien entendu avec U rairédooieo pour une 
action commune. Nous avons encore do l.«*ux jours 
en perspective dans l'empire du sultan. 

(20 juillet |*>| ) 


4»-fv 4 ' ’kfiafsafs*?*^ 



Hnlevcmmt de la Sainte-Merc de kn:dn. — Tauvre, 
pauvre Minus (tusaie : Jus«|u aux dieux qui l .ibnn- | 
dunnentl 

t u télégramme do Kunn nous apprend -ine I.» cé- | 
lèbre Viorne Noire, propriété du «-«luveoi .le llo^u- J 
rudiltky. vient d'élre enlevée par des voleurs. L-lte J 
i <ui* avait un- valeur mat-'rielle considérable, re- 
présentée par les innombrables pierre* ie» qui i or- 
naient, cadeaux do» empereurs et riches seigneurs I 
russe». Elle avait aussi une uuu muius gianda ««leur ! 
religieuse, l'image jouis-aul dupreslig* do produire 
•le» miracles, tels que dereodro la vu* aux aveugle», 
la parole aux mnet». de guérir les paralytique» et 
autres maladies incurable» Chaque année, au 
fk juillet, l'image est enlevée du couvent et pro- 
menée «n grande pompe A travers la ville, àur luui 
I* paicours de lu procession, de-* milliers el dos nul 
liors de pèlorin», accouru» d«* «avirons, sont ag* 
n«>uj||és, téta nun et des cl erg a» allumé* aux main» 
Extasiés, ils supplient I* Sainte-Mère de leur por- 
•Jnnner le.» pécnè» «omml*. et la prient .Tinlervpuir 

Î iour eux auprès «le son auguste Fils, moyennant of- 
randn, otTrnnd* qui revient iuturollein> nt au cou- 


n«le entoure cette saint* image qui 
cuinplo parmi lia reliques le» plu# célèbres t «le la 


Toute une lé»f 

Liinplo parmi 1rs relique* !<•» p 
pieuse Itussie. Elle ftil trouvée dans le sol «le K «mu 


■■t «ursun emplacement le couvent actuel /ut élevé. 
Lors de la conquête de kasan par Ivan le Terrible, 
en 1852. la .Sainto-Mèro lui fut d'un aide précieux, 


Malgré le* agente civils nommés pxr les puis- 
sances eurvpéoone», malgré toute» ire b.-ll-» pr«- 


L’Alimentation du Nourrisson 

(Suite! (ri. 

Je ne voudrais pas, en montrant les dangers 
du lait animal pour les jeunes enfants, laisse r 
croire qu'il suffise d’elever ces enfants ju veto 
pour les mettre A l’abri de toute maladie de 
I cause alimentaire. 

I II faut encore, ci cela est évident, «iuc le lait 

I l de la femme qui nourrit soit de qualité suffi- 
sante. 

Mais il faut surtout qu'il soit donné ù l'cn- 
I fant en quantité et A intervalles convenable*; 

I autrement dit, il faut que le nourrisson ait des 

I repas réglés. 

C’est la une condition indispensable a la 
santé de l’enfant; c’est, en outre, une condl- 
I tion indispensable Ik la bonne utilisation du 
u-mps de la femme qui nourrit, et «lue, pour 
1 plus de simplicité, je désignerai sou» le nom 
générique de nourrice, mime s’il s’agit de la 
mire de l'enfant. 

L'observation montre que tous le» enfants 
alimenté» irrégulièrement digèrent mal, ont 
des renvois, de la rougeur de la peau aux 
Icsscs, aux jambes, parfois même des éc«ir- 
cburcs, que leurs selles sont irrégulières, d'a- 
bord Insuffisantes, puis trop fréquentes, que 
les matières ont l'aspect grumeleux, verdis- 
sent au bout de quelques instant*, sentent très 


(U Voir !■• o- tï. 


fi 


LES TEMPS NOUVEAUX 


mauvais; que et s enfam» mussent fréquem- 
ment, ce qui l.iii Jire au» parent» qu'il» • ont 
la Poitrine grasse », qu'il* ont de* colique», ce 
qui les faii aouveni crier cl lait dire aux pa- 
rcm* • qu'il» »oni méchant» •; enfin qu'ils de- 
viennent rapidement trè* gras, réalisant le 
type du • bel enfant • rêvé par touies le» 
mères, mai» le» exposent A fondre et A dispa- 
raître en quelque» jour*, A la moindre infec- 
tion. 

Ce» beaux enfant» «ont de* êtres dont la 
nutrition souffre. Et cela s'explique aisément. 
L'assimilation d'une certaine quantité du lait 
qui convient le mieux à l'enfant exige un cer- 
tain temps, variable avec la quantité du lait, 
l'Age de l'enfant rt sc» aptitudes spéciale* dé- 
pendant Je xon état général. 

Si. pendant la durée de cet acte digestif, 
l'enfant nbiorbe une nouvelle quantité de lait, 
ja digestion et l'assimilation de l'aliment sera 
troublée. 

Ce» trouble» seront cependant assez léger» 
pour ne »e révéler par aucun symptôme Irap- 
pant pour l'entourage : il n’y aura pas le» 
symptôme* qui caractérisent l'indigestion 
algue et l'enfant ne paraîtra pa» en souffrir. Sa 
langue sera un peu blanche, il dormira d'un 
sommeil plus long, et »c réveillera grognon, et 
en criant. Vite la nourrice mettra fin A ces cris 
en lui donnant A téter tant qu'il en voudra 
prendre. Les même» phénomènes sc répéte- 
ront, mais de plus l'urine sera bientôt chargée 
de produit* irritants résultant d'une impar- 
faite élaboration des substances nutritives : de 
IA le* rougeurs et excoriation» de toute la peau 
baignée par ccttc urine, ce que le» commère* 
appellent de» » feui de dents • même quand la 
première dent c»t encore bien loin de paraître. 

Le tube digestif est d'abord en état d'excitation 
anormale, ce qui produit la constipation. Puis 
il est fatigué et la digestion met de Plus en 
plus longtemps A *c produire et l'enfant fait 
des matières grumeleuse* cl mal liée» où les 
commére» découvrent le* ucrmcs des dent». 
Enfin l'intestin est irrité : les matière» appa- 
raissent liquides et les selles fréquentes en 
même temps «lue peuvent sc produire des 
vomissements de lait caille et de» coliques. 
Dans les circonstances défavorables, comme 
pendant l'été, l'infection se greffe sur cet état 
et emporte aisément l'enfant. Même s'il évite 
ce» accidents, les substances alimentaires 
Incomplètement élaborée», mal assimilées, ne 
profilent pas A l'enfant, il fait de la graisse. 
Mai* cette surcharge graisseuse dissimule 
l'insuffisance de formation des muscle* et de» 
o», cependant que le teint pèle de la peau 
atteste une circulation peu active dans le» I 
parties superficielle*. 

A cela peuvent »c borner le* dég&ts : beau- I 
coup d éniants ont passé ainsi leur première I 
année en éut de malaises inaperçu» uu dont 1a I 
cause n'a pas été soupçonner et. ayant eu la 
chance d'échapper au» diserte» infections 
répandue» dan» les milieux humains, sont 
devenu» de* adulte* en apparence bien por- 
tant». Cependant II» sont sujet» A de» indispo- 
sition» fréquente», résistent mal aux fatigue», 
ont l'humeur souvent «ombre et le caractère 
inégal. Enfin ils subissent de bonne heure le» 
atteintes de l'usure générale des organe» et de» 
lU»u» qu'on qualifie du non» de vieillesse. 

Mais plu» souvent le* enfant» mal nourri» 
dan» le premier Age, n'atteignent pas l'Age 
adulte sans encombre. Le rachitisme qui 
déforme le* o». retarde le développement du 
*qurlettc ; s'oppose au» fonction» Je» membre» 
et retentit sur le développement du cerveau, 
les atteint dès les première» années. Le» 
maladies infectieuses les frappent plu» fré- 
quemment que les enfants bien nourris, 
prennent cher eux une allure plus gruve, et les 
enlèvent en plu» grand nombre, 

Parmi ces maladies infectieuse», les plus A 
craindre chct le» nouvcaui-né» sont celles qui 


débutent par le tube digestif, et qu'on a appe- | 
léc» diarrhée veric des nouvcauxnés, choléra 
Infantile, etc. 

Certainement le* enfants nourri» au sein 
paient un tribut infiniment moindre A cette 
affection *i souvent mortelle que le* enfants 
nourri» au lait animal. 

Cependant elle n’est P as rurc cher, eux dan» 
les mois chauds de l'année, pendant cette 
période désastreuse pour le* petits; j'en vol» 
irop souvent des exemples. Cela ne devrait 
pas sc produire, cl cela ne sc produirait pas... 
ai le* nourrice* savaient. 

Si clics savaient bien tout le mal qu elles 
font en donnant A téter A l'enfant tant qu'il en 
veut, souvent même plu* qu'il n'en veut, clic» 
ne l’exposeraient pas consciemment à tant de 
dangers. Mois clic» ne savent pi*. Quand on 
leur dit ce que j'écris en ce moment ou quand 
clic* le lisent, car cela a dé|à été rabAché, 
clics ne le croient pas. Elles croient bien plutôt 
le» nuit roue*, le» grand'mères qui leur 
disent : < Donne-lui donc A téter A ce petit, tant 
qu'il en voudra, il n'en prendra jamais que ce 
qu'il lui faut. J'en ai élevé des enfants, moi, et 
je sais mieux ce qui leur va que des médecins 
qui n en ont quelquefois pas A eux. <• 

Voilà le premier argument qu’on oppose ou 
réglage des tétées : "expérience des vieilles 
éleveuscs. 

Il porte parce que le public et souvent ces 
femmes elles-mêmes, ignorent ce que sont 
devenus les enfants qu’elles ont élevés, ou 
ne rattachent pas les maladies et les morts 
survenues cher eux aux troubles primordiaux 
de leur nutrition. 

L'n second obstacle dans le même sens et 
plus fort encore, c’est l'incapacité où sont les 
parents de laisser crier un enfant, soit par 
sensiblerie, isoit tout simplement par désir 
d'avoir la paix. Le médecin a beau leur dire 
qu# l'cnlant ne risque rien A crier, que les 
hernies sont provoquée» par la laxité de* 
tissus et le» colique* provenant de mauvaise* 
digestions, et jamais par les cris; il a beau le* 
supplier de patienter trois ou quatre jours ou 
plu*, qu'ensuitc l'enfant criera infiniment 
moina du 'il ne l'a jamais fait, il est bien rare 
qu’on obtienne cette patience de la nourrice et 
surtout Je son mari qui tient A dormir. 

Remarquons que cet effort n'est nécessaire 
que dans le cas ou il s'agit de régler un enfant 
qui lusqu'alorsne l'était pas. 

Quand on a pris la précaution de le régler 
dès fa naissance, on n'entend crier un nour- 
ri«»on que s'il survient quelque phénomrne 
anormal. 

Il y a donc tout intérêt à bien faire dès le 
début. C’est le médecin qui a assiste la mère 
pendant sc» couche» qui doit lui Indiquer la 
distribution des tétée*. 

Pendant le premier moi», l'enfant doit être 
mi» au sein toutes le* deux heures, de 6 heures 
du mutin à K heure* du soir, ce qui lait huit 
tétées pour la journée, et une fois au milieu 
Je la nuit, entre minuit et une heure. 

Pendant le* mois suivants, les tétées feront 
espacées de deux heure» ci demie, en conser- 
vant la tétée de la nuit vets minuit. 

Enfin, A partir de l'Age de ô mois, l'enfant 
cessera Je teter la nuit cl ne prendra le sein 
dan» la journée que toutes les trois heures. 

Quant A la quantité Je lait que l'enfant doit 
prendre à chaque tétée, on peut, si l'enfant a 
été réglé de» U naissance, le laisser au sein 
•us*i longtemps qu'il le désire A chaque tétée. 
Son appareil digestif, don» ces conditions, 
fonctionne normalement et l'enfant ne boit 
que ce dont il a besoin. 

Mai» s'il s'agit de régler la nourriture d'un 
enfant qui a été auparavant mal alimenté, 
l instinct du nourrisson n’est plu» on guide 
auquel un puisse ac lier, Il réclame souvent et 
prend beaucoup parce qu'il éprouve de» tirail- 
lement» d'estomac et des malaises du» aux 


I troubles déjA produits dans les fonctions di- 
gestive». Pour remettre cela en ordre, il faut 
avoir la fermeté de résister A ces demandes, de 
supporter le* cris et peser l'enfant avant et 
âpre* chacune des premières tétées pour s'as- 
surer qu'il prend la quantité de luit qui lui 
convient. 

Dans tous les cas, il faut que les nourrices, 
aidée» du médecin, s'habituent A tenir compte 
des nombreux indices que j'ai énumérés et oui 
signalent le début de troubles intestinaux. Ils 
leur permettront d'établir 1a ration qui con- 
vient A chaque enfant et qui ne dépend pas 
seulement de xon Age, mais aussi de sa capa- 
cité propre et de la valeur nutritive du lait de 
fa nourrice. 

Parmi ces moyens de contrôle, on accorde 
A la balance le premier rang. 

Entre les mains du médecin, cet instrument 
rend de très grand» services. Il lui fournit un 
des éléments précis pour apprécier l'état de la 
nutrition de reniant. Mai* ccttc appréciation 
sc base sur bien d'autres éléments et le méde- 
cin ne se laisse pas obnubiler uniquement par 
celte constatation du poids. C’est au contraire 
une fâcheuse tendance de la part des mères 
qui pèsent constamment leurs enfants de ne 
considérer que ccttc échelle des poids, de sc 
désespérer si la courbe descend un jour ou 
monte trop brusquement un autre jour, même 
alors que l'enfant manifeste évidemment le 
meilleur état de santé. Cci exercice exige d'ail- 
leurs de fa part de celles qui s’y livrent beau- 
coup de temps et leur cause des appréhensions 
non justifiées. 

Il est très utile de peser un nourrisson A in- 
tervalles réguliers, par exemple toutes les 
semaines, ce qui fournit une idée juste de son 
accroissement de développement. Ainsi dis- 
paraissent les inévitables irrégularités quoti- 
diennes qui se fondent dans une moyenne 
seule utile A connaître. 

Il faut n’accorder aux soins du nourrisson 
que juste le temps qui lui est strictement né- 
cessaire. Peser un enfant avant et après cha- 
que tétée, faire bouillir son lait dans ces pré- 
tendus appareils stérilisateurs qu'emploient 
maintenant presque toutes les mères, bercer 
l'enfant ou le tenir constamment dans les bras, 
tous ces soins inutiles ou même nuisibles A 
l'enfant accaparent complètement fa nourrice 
ci font de la maternité une chose de luxe per- 
mise seulement aux rentières. 

Si l'on sait au contraire qu'un enfant qui a. 
.\ intervalles réguliers, sa ration de bon lait, 
n'a besoin d’autre chose que d'un bon lit où il 
soit à l'abri du froid ou du chaud ci de tout 
danger extérieur, de* lors fa nourrice a de 
longs moments de liberté qu’elle peut employer 
A sun ménage, ù travailler chez clic et même 
au dehors si clic pouvait faire garder son en- 
fant A peu de frais et quitter son travail pour 
l’allaiter. 

D* E. D. 


Erratum liansla numéro 1 1, patio 3, 3*colonn«, 
il y > >ou s«n-ce la vie, l'émancipation de» énor- 
Rfa», leur développement local et -imulUo** *. 

J'avai» écrit loyal. 

finira In numéro il «l le numéro !2, il doit man- 
quer quelque cho«a en lureharga, dual ja ma »ou- 
»i*n« vaeur tuant, «u «ujal da fa foreo brutale. 
(Juand ja di« vaguement, cVst que, rotntnr texte, jo 
nr mis plu». Si je devais le remettre, j'écrirai*: 
l e» primitif» peuvent obéir A la force, l/homro® 
obéit A ta conscience. » 

U' E. Séiixan. 


■/* rappelle IniUmnifnl aux «Animé» qui ration- 
■-otf-,, r. iiiun appal ilt bien <oufoi r itou* nnroyer 
la •(«entera 6m. le, afin «la noua ériler une i tarit 
<1* Ifinpa inctitn. 


LF.S TEMPS NO U VE A t'X 



Son» lltri', le Lirre d'or des Officier» fronçai» i . 

3 ue le lecleur ne s«- Irouipe pn» : e est l<ien on récit 
e* Itaul-* feils de I» tnldaleâqur — H de U solda- 
tesque In plu» haut grodcr, Vil vous plaît — que 
lui apporte le camarade Chnpoulot ; mai» ce» haut* 
faits n'y sont pas arrangé* et apprécié- par «1» 
historien» qui ne peuvent rapporter ut» fait, surtout 
lorsqu'il s'ngit de la gloire militaire. «tn« I* com- 
menter ou lui attribuer des causes ou des mobiles 
tenaiil jusfiller leur» théorie» préconçues sur le» 
• dessein* profond* • d’homme» providentiel», le 

K triolisme touchant d hommes deroué», etc., etc. 
i connaît l'antienne. 

t> o *e»t pas non plu» on de ce» livre* anlimilita 
ri»te« nui commenc-nt déjà A former uu joli fond* 
de bibliothèque. et auxquels les défenseurs de l'ar- 
mée reprocheiif du parti pru. 

Non. I. histoire, ici, est écrite par ceux qui la 
firent. I.*a actes snui apprécié» par reu* qui le» 
accomplirent, p.irceuxqui aidèrent Ale» accomplir, 
ou forent A même de connaître loin» auteur* I onie* 
chance» d être plu» pré» de la vértlé. 


Au* attaque» formulées contre la guerre, contre 
l'armée, leurs Jé/cn«t'ur» répliouenl : 

« L'armée est l'école de ITIonueur. du l’atri>> 
li»iue, du Üévoueineiil, de l'Abnégation, et il un U» 
d'autres vertus auxquelles on ne saurait mettre trop 
do capitale», car il est entendu que lo militarisme 
les posséda A un tel degré, qu elle* y pa—eut A l'état 

d'entité» I 

• Il n'y a que le» poltrons, nue h-s nans-pairir 
que le» egolste» pour < ser dire du msl Je « es iosli- 
tulioo». Mit* lesquelle» (<•» peuple» s'avachiraieul 
dans lu mollesse et l iuertie I ■ 

lM timoré» et le» timide* qui ne veulcut contra- 
rier personne, nous disent . l’eut- être bien 1 armée 
n'u-l-ollo lia* toutes lo* vertu* qu’on lui attribue, 
mais, probablement, la faites-vous pire qu'elle ti e»l 
D'autre paî t, si nous ne voulons pa» être subjugué» 
par des voisin» sans scrupule», force n»u* est bien 
d'accepter ce « mal nécessaire en nous conten- 
tant d admirer rot idéal... irréalisable, héla» ! ou 
li'ul ou moins ai éloigné . un état social mu.» sol- 
dats l • 


Tant que parlanOcul» de* adversaire», celui qui 
ne se donne pas la peine de rélléclilr. pense avoir 
satisfait le bon son*, lorsqu'il veut fair- preuve de 
largeur d'idée», on faisant la «ni*y«uuo dos opinion» 
en présence, avouant que tout n'est pas pour le 
mieux, mai* qu'il faut bien se plier A ce que I on 
ne peut empêcher. 

Et voilA justement oit e»l le sel du livre du cama- 
rade Gbapoutot. c'est que ce dernier n'y fait parler 

3 Uo dos maréchaux, des généraux, de gros bon acta 
• ! aune.- qualifiée J- gronda pu les chauvin., 
pour démontrer quelle en fut la quintessence. Il» 
sont donc qualifié» pour parler de la guerre et de 
l'armée. 

Hé nul ! Ita personnage» que l'ami Cliapoatol a 

5 ris A charge de présenter au lecteur, no sont pas 
es pontonnages Inventé* pour leur faire exprimer 
M propre fa<«u de penser. Ce «ont de» gnns ayant 
vécu les fait!» dont il» parlent, ayant pignon sur 
l'histoire. Cent armé d une seule paire de cim-aui 
que notre auteur a arrangé les pages de son livre 
c est dan* le» mémoires, dan* In correspondance do 
ceux qu'il voulait peindre, qu’il est allé chercher 
les matériaux do l'acte d'accusation qu'il voulait 
dreiwer contre I » Infinie •■. Et. lorsqu'on l'aura 
lu. on reconnaîtra que ceux qui n'ont apporté que 


fl) Un volume, i fr. 73 franco, aux Temps Souceauj, 

A, ruo Uroca. 


leur imagination contre I tnaülulion dont chacun 1 
•-«ufTre dont chacun «« plaint lorsqu'il est forcé 1 
d'en supporter le» conséquence*, maki contre la ‘ 
tyrannie de laquelle trè» peu ment *« réioller, ne i 
I ont nullement calomniée. 

Cor. voyos I esprit diabolique d» l'auteur n o I 
| . ..nient d amener A la barre de» gens qualifiés. I 
honorés, nui ont donné leur uoui A des rue», i de* I 
place», A de» boulevards, dont lit' statue se dr-sve 
*ur le» place» publiques, A plusieurs exemplaire* 
pour quclques-tins, auxquels l'hiitoira — llustolre I 
officielle — décerne le» qualité alifv de grands I 
| hommes, de bravé», de héros, il choi«il *»• etem- 

| p|e« dans la période la plus admir e de notre hi*- 
toire, admirée non seulement par c*ux qui font 
profc«»iou de chanter les louange. do t'armée et de 
la guerre... . quand elle se fait Imn de chei eux, et 
I que ce sont le* autre* qui sont forcé» de la faire — 

I mai* août pai nombre Je g»n« qui veulent bien 
admettre que la guerre, la militarisme pourraient 
bien, après tout, n'être que des lunriraao-* .le 
l'antique Imrbane, mais qu'un peuple se doit ■ iui- 
inénu' de respecter lr* pages glnrietur* de »i>n 
passé, d'honorer ceux qui défrmlirent I» pays et le 
firent grand ! 


Phrase» creuse* que timlcala.ua en compren- 
dra tout le mensonge, en lisant le* araux que l'au- 
tour a *u aller reiiéch-r dans le» M ■•moire* ou Cor* 
respoisdasse** oublié» par ceux — ou leur» descen- 
dant* — qu'il Ir&ine au pilori; oa verra r* qu'il 
faut penuir de la guerre suscite ute d’énergie, de 
l’armée, école d« l'honneur, de I abnégation et du 
désintéressement. 

La guerre, on l a dit. et ceux qui la firent la- 
vo tient, engendre la sauvagerie, la iniière physique, 
matérielle et morale. 

L'armée, — on l’a dit. et ce sont des maréchaux, 
de* généraux qui viennent le rertiller. — par «a hié- 
rarchie. par sa discipline, par se» ••nsi-igoemenU, 
ne p»ul susciter que la servilisme, lo mensonge. I» 
cupidité, et toute» sorte» de dépravations. 

Arec la guerre entrent eu scène le meurtre. le 
vol, le viol, actes peu propres, on l'avouera, a amé- 
I liorer le caractère moral de ceux qui les accom- 
plissent. 

Si I on j.ent citer dr soldats du actes de courage 
et d abnégation. c'est que, dan» Imite* le» situa- 
I lion». I homme obéit suuveut A de» impulsions con- 
traire* au milieu qui 1 entoure, mai* t année len-l 
surtout A développer des seiilnuc uis qui ravalent 
l'homme au niveau de la braie. VoilA ce que vien- 
nent déclarer ceux qui firent de U guerre uri mé- 
tier. et furent des soldats par excellence. 


Péguy a eu l'excolleiile idée dv réimprimer Le 
Prolouui d une résolution d), le livre, devenu introu- 
vable. de Uni» Ménard. Livre de courage, car c'e*t 
au lendemain de» journée* do julu quu 1 auteur, 
prenant la défense de* persécutés, osa le publier. 


Liuii IUim, par TehornoO, 1 brochure, o fr. M, * 
A 1a Société nouvelle d' édition» ; l T . P»e Cuja*. 

ls livre des Utile el un» Avili, tome X Y, traduction 
Vlardru- ; t vol., ? fr.. 'Im l'axquoll» 
l'or la muette ils (»• “loin, I broch., lUrcetoM. 

CORRESPONDAN CES & CO» MhWiCATIOHS‘ 

Itou» Insérons etl «jtpel spjni piir des rcrotulnm- 
o.iirrt nuire el dont, pour le» rauoni que ton com- 
prendra, nom ne donnons pas les noms. 

A tous les camarade* anarchistes ! 
Camarade»: Nous venons dr- former le groupe 
liujrrW eu vue dn créer une liltéi.ttur« t< teotiflquo 
et populaire anarchiste pour lenir en aide aux 
pionnier» de la propagande anarchiste en Itasaie 
dans leur travail iinmeme et dur qu’U» viennent 
d'entamer. Nous disons ■ dans Inir travail linineuM 
et dur » ; el nous sommes convaincus que j-enoon» 
ne contestera la vénté .le ces parûtes. Sut qui M 
rurul avec tant de brutalité et de férocité ici capi- 
talistes *t leurs laquai» — l'Etal tout entier, — 
sinon sur les anarchiste» ! Noa camoraJ.-t anarchis- 
tes peuvent-ils compter, à 1 exemple de beaucoup 
d'autres partit socialiste», *ur le concours des libé- 
raux* — Avsurément nnn ! Nolru Urliquo est trop 
destructrice, immense est a mai l'ablm* au* nous 
avons creusé entre le capital et le travail, el trop 
implacable notre haine envers tes bienfait» • Je La 
enflure et de U démocratie - pour que les libéraux 
propriétaire» et leur* iJfolugu. « n. ira radicaux 
profèrent eu noir» faveur d'autres chose» que In 
classique • A mort!... > 

Et si nos cuiuaradv* m «ont mi» » l n-urre. s’il* w 
soutiennent par U foi ferme qu'un jour le Cuthago 
bourgeois — lo Capital et l'Etal — sera détruit, ee 
n'est que la conception orut cliislo avec sa Udique 
destructive vt atlro.iitero même temps, avec wn 
idéal aussi pr.fund que «ituple, qui peut Jéplujar 
toutes 1rs éuergies des tuas* va pour produire un 
travail iimiioiiw et systematique, oécesaaire dan» la 
grand» lut!.- A soutenir jusqu'au Jélrèncment du 


. Nous avons reçu : 

Le efioit >le la femme 'roman', par P. P. arol; 
I vol., 3 fr. 30, cher Uojarric, 50. rue des Saints- 
Père*. 

Lettre à U Raoul Oineile, par J. E. Lagamgue; 
I broch.. Santiago. 

Kl tindicalo, |Kir E. Pouget : A Tierru y Liber lui, 
I Cristobal Itordin, Madrid. 

L'éducation i oelole ilu peu pie el Ctekie des V. /*.. 
par M. Duhamel; I broch., <> fr. 30, A l<a Penirt, 2S. 
rue flrrlhollel. 

UyeniUu de la llumüdail por P. Itasterra : 

I broch., cher durci» llerinanos, Eemernlda US, 
(tuenos Ayrea. 

fVoduc/ore», uu)'/anos, e parasitai, por Lisner- 
guer : 1 broch.. San Pahlo 17-1», Santiago. Chili 
Arfmini'fr'ifiovi extrada cabrera, por Felipe Extrada 
PisotaKun; I vol.. Impreia .Varie nui. liuatcmafa. 

La préparation det parvenir, por L Grave; Uihlio- 
tcco /uventud libertaria, Hareelone. 

De yeu- York d la fifatiaelte-OrUa*», j>ar J. Ilurel, 

I vol.. 3 fr. 5fl. chei Façquelle. 
f'n héros de noire temps, par I.ermontofr.che* Stock. 
Actualités seieistifijutn, par M . de Xanviuly, l roi., 

3 fr. 50. chef Schlotchcr, 15, ru* de» Solnts-Péros. 


I.'o xpéne nen do l’Europe occidentale nous eocou- 
rage. Le fait e*l que l'anarcbUine grandit de juur 
en joui dan» les |>ayi occidentaux. Salué par lu 
aima «l maudit pair les enuemu. il »« développa en 
un mouvpiueni giandio»e. El riva d'éloonant ! La 
démorralio ,i fait faillite, elle a mouUé tout» son 
incapacilé tocial». Ccn'csl pas (•.vr .les pierre*, mois 
par une giéle de bail*» Je nouveau vvslème quelo 
parlement a répondu au prolétariat demandant du 
pain! 

De pin» en plus l'ouvrier européen .' habitue A 
comprendra qu'il rat dupe de tous les hâbleurs qui 
lui promelUiont tous le* bonheurs possibles du 
suffrage universel ; il comprend que ce n'**t que la 
révolution qui peut lo sauver de la dégén,'r(>c»nc« 
et lui permettre d'attaquer victorieusement enfla 
le» f.irtitl. alioii» bourgi-oiv». 

En Allrmagne même, dans celle heureuse Arca- 
die dv M.l députés et 3 millions d’électeurs social- 
démoernle», mémo JA on commence A se demander: 
Abontira-t-m n quelque chose par cr« liAblerin 
. scivnlitlque» T • — A rien, parc» qu’on s'nsl 
désarmé pendant lu guerre, parce qu i»o a rendu la 
socialisme jmiut le pouvoir démocratiquement axial- 
sonné !... IA aussi U grande clameur de rnèconteo- 
(einenl coamsaca A monter, el on saJuo l'ouba 
nouvelle de l'Anarchie. 

En France, aux orgies sautages el escroquerie» 
des parlementaire», A l'impuiiMOce et A la chétivité 
des socialistes a orthodoxe.* » *'t opportun iste», lo 
mouvement prolétarien a également répondu par la 
renaissance du syndicalisme révolutiounuiie qui, 
sou;. I indue u ce viie de l'Anarchisme, »'e*lf*it con- 
naître déjà dans la lutte systématique, opintJtro et 
vraiment révolutionnaire lie* grèves. Faut-il inriatw 
sur le mouveruvol qui se déploie actuellement ou 
Espagne et en Italie ! 

Et en Huasie, que fait-oa f 

LA, ce sont Mouleurs le* soclal-démocrato» et 
les social iUes- ré vivluüonoairc» qui opèrent. Ceux- 
là en soutane rouge accomplirent une opération 
démocratique douloureuse de l ’ime et de la pensée 
Ju prolétaire: loui»dém<>n»tratious « seientillqueM 
no permettent pu encore aux ouvriers de levor la 
uiain sacrilège *ur la piupiidté privée. l'ou*rierdoit 
tout d'abord contribuer au développement de U 
culture du pays, il doit servir • d'avant-garde »... X 
la diclatore bourgeoise.'... 


| Cahiers de la (Juinum* de juin, prix t lrsr.es. 
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L« camarades des U. r. •l ArjenlfUi!. -In Vllta- 
onive-l» Garantie -I delllr Ssinl-l'em» «lr I nan, 
dp l.i <i»renn<?-Col«roto M - *fc., *° n * spécialement 

L« adhésion» »'.ol rr- . iie» au Libertaire. II. nie 
d <>r»el, . l'I . I'. Gcrwiilwi, «I au si*'**»* J-' I A. •• 
l\. ru# Ja Salnlnng» U»i«ou commune). 


Ceut-n s* di*(iii|(u>'ftl par Irur allitnde ambuttc . I 
ils flirtent a»M tm* les nartk • Uirarwle» siutquA 
l'avènement Je U- suprématie populaire •. lia ne m> 
contentent pas d un» révolution bourgrut»#. mai*... J 
ils ont pour toulr* leur» revendication» de» réfur- 
rnr* nlmiujui» à cell« «1# la s..ci«ldémocratie ' 
pour I»» ville». "l « la socialisation «lu sol l'es- l 
MIKC bourgeoise «I éUltitle «MM I# Tarai* Socik- 
Usic — pour In campagne !... 

l!l Ira unira» rher.heot toujours. U peotée 
mulétarietior se déliai dan» 1 m ténèbre*, elle cher- I 
<h# (léfrruwmrulde nouvelles issue*. I*ar lr» gfèra* | 
péoéraln». I» prolétaire nw a montré «n forer, la 
grondeur Ja lu lu»# ouvrière. 

Qui |»#ul formulrr I#* <t»piralion* de* idhimI 
Qui |iru( trau*ur une devite r«>nvrn»lilr !i U lutte 
d« ' Ou birtl. faut «I Conlraiplrr ilr SSilg- 

froid «I odirut iprcUrlr .lr» bac ch nul#» orga- 
nisé** par l«t démocrate» rn vur d'riploilcr ri <!«• 
détourner de Irur l ui tout# I action rl la conwlmct' 
de cm ma*»*» ? 

Non ' I 'snarehi»ine qui a |irncl»iné la lutta contre 

lou» lr» ripluiteur» et contre t»tt« lr* liUI». trou- _ . 

»«ra rudu celte devis* suprême d* la lutta ouvrière peiutre, qui n quitté la localité, 

et contre Inula» lr» trniunres d adoucir la haine 
de cia*** par lr miel démocratique. Et «lors une 
force netivellr rl wr»»ia imprimée au mouvement 
des niaswi qui répondront par leur toi» pui.-*anlc 
A l'appel anarchiste. 

Ko® caraar-idr» v «ont rail à Itrotr». Assurément, 
il» couiplairnt *ur notre concourt ••« il» ea .raient 

I ierfailnuvol l# droit. lx concours général, et large, 
le tout#» l»« Imnnr* «olnntés e»l néceoaire mainte- 
nant. Mat» mitre gruujw • Anarchie “ se borne h 
rréer unr liltéralurr sor-ntiflque rt populaire. Et 
cela r»t nècr»».ure, car la littérature r<t une arme 
puitsanlr rl indiq>eo*aMe, quoique • l>mentâ>re, 
pour élargir *l fortifier nutir tnltui'oce. 

Cjamaradr*, nous eoiuinr» profondément con- 
vxioca* que .bar un J# tous ne lardera pa» a o«US 
venir en aide. Nom cruioc» que *«>u» prêter#* votre 
concourt ran»Un.ra»tit et régulièrement . . Nuu» 
esp'ium quen ■ > min riant on» fnrrra. imu» nou» 
ttffiun» cette armr «pintui llr dont lr déUut rend 
ioévilal leui'iil mipuivtanle l importance rl la force 
de* araire réelle» Et eclir cotnbinaiMio d»* furcea 


Nourello lourués Loula# Michel Girault. — 
Louise .Michel devant »e rrndie col hiver en Alpp*rie. 
acc«»n»jM.o'-e diw riiraiili, déalre s'arrêter, pour y 
conférencier, dan» lr» villa» auitantr» : 
lin. - Aubervillier». — Arjjenieult. — MonUrirtv 
— NeTer*. — Moulin». — MonlJucon- — Cotante n- 
try. — Clermont Ferrand. — Allais. — flessAge* — 
Mme». — Vaqvert tiard . — Celle. — Mèie. — Pé- 
1-114». — II- jier». — i^iunan — Narbonne. 

1*1 camarade» de ce» localité» qui peuvent cl dé- 
sirent oikini»cr le* réunion» soûl prié» d'écrire de 
auitr II L. Oirault, c.7, rue de ltulTon, Paris. 

-*• I n ç.Tiupe de i-ainannlr* d'Aiiilco» croit 
utilr d'informer lr» ramuradr» de partout qu’il* 
'ont rien de commun a»ec. le nommé Albert I. ' 


rrourrnir» afconer« noMiviux. Nous ttnont dsi curnefi 
il’aViiiiicuirnti U Uur iliapaiitian, 

l Vur .Ut toute ripttur» UM.rquW» il etl fait d*i en. 
tvif» d'exrmplairti en remhoursiinent île Uur tout, 
cri/ihim.wnf priés île nuu» faire Mt-oirsi /’emioi dmf 
leur être continue. 

Je pro/t/r de força non pour ru/iprfer ./us nous 
vmimn rnnimftrc* dt brochure*, de rot unir», île jni- 
l’orci ItfAns, curtr» poifu/r«, rfc-, qui, en eireulmion, 
fat aient de lu pm/rijanite, et dont la renie, en même 
tempe Quelle a^>,, remit l'exittene* du journal, nous 
permettrai! d'en faire paraître cfa nouvellei. 

Kneare r* MatM d'jMule et m msnAsiu. 


n roup il r paille et (a marcAeru. 

J. fiRAVR. 


EN VENTE 


| .-v.-v dapjaevvvy »v sv/ae .~v »v Qe f f fidagg f * 

mTii ® 


moralr* rt plivaïques rendra laoarrliie caiiallr 
d allnodre nulrr but «npiéuie, relul_ dr créer le na- 
radia du travail et l’harmonie mii*#rcrlle oui les 
raiiir» de IVsriavace et de I eiptiiiUlion. 

A haa la tjrannié du capitalisme et de t'Etnl ' 

Viu<. le tnnuvrmeol ouvrier international anar- 
chiltr! 

Crutipe de L édition « AnoreAte ». 
S'adresser [mur toute» le» comspondances ve- 
nant de ri trniifier à I.» rédaebun dr« Trmpa Non 
«uur. i, me Droca, Pari». 

La itroupe AnnrcAir. 


-«-Ciuserto» populaires du XI . 'i, cité il'Aoitou- 
l.'tn*' . — Mrrcredi l août, u 8 li. 1.2, causerie: 

. Hi«loii»' du conurr'-» inlinnliurislr, par un cama- 
rade qui n y a pu été. et n a vu personne no reve- 
nant. « 

Causeries populaire* du XV11P, .10, rue 
Mull*r. — l.undi I" août, I» » 11. t/2, causerie sur 
• l«*» théorie» anarchiste* ». 

... Jeunesse Syndicaliste de Paria — Lundi 
!•* août, causerie par |r camaiade Eriinat .''ujrt : 
I ne r> relation A faire dan* I organisation ouvrière. 

— f •nimrnUip' uur U brochure du canurailr Itiais. 

— (Uintroierse sur le syndicalisme entre les cama- 
rade* A Keufrr. secrétaire de la Fédération du 


Notre supplément fondé pour enregistrer les aieui 
que le» liuurtteois laiueiit, parfois, loinlwr sur leur 
mauvaise urbanisation sociale, est une mine pré- 
cieuse à consulter. .Seulement ers .-iretu étant pu- 
bliés au busard île» recherches ou de la rencontre, 
I,-» suint» v sont péle-mèlo, répartis sur ât) années 
.1 . ïistruce, ce qui rend les recherches difficiles. 

Pour parer A col inconvénient, j'ai entrepris da 
réunir m volume le» articles |'*r «ujels. Il a déjà 
été publié, sous le litre de llibholktque documentaire, 
deux volumes . üuerre llilitaritmr et Patriotitltil-Co- 
Ionisation, dans lesquels sont contenus les extraits 
de pr-» d«- t'i" auteurs différents, tant anciens ou»' 
modernes, ayant écrit sur le» sujets qui fout les 
titre» des volumes. 

('.Inique volume, édité sur beau papier, âlluMlr*- de 
dix dessin* hors texte du* au crayon de lleidbrinck. 
Hi'OuuK, Hermann-Paul. Ji'hsnnct, Sloinlon, Le- 
fèvre, l.uce, Siguac, Vallotton, Willauine, Agar, 
Angrand, t.oulurier, Itoss, Jourdain. I.ebasquo, 
Itoubille, xravéj par llcrver. est vendu » francs an 
librairie, mais .» ceux qui prendront les deus, ils 
seront laissé» h 15 francs les deux. 

Le troisième en préparation, sur La H<li<jion, sera 
publié sttôl que nous auron» soldé les dettes de* 
■leux premier». Suivront ensuite : l/i Famille, Le 
Parlement anune, La Èlaÿiitrature, etc. 


Association International* AnlimiliUrials 
des Travailleurs 

La f/te du 7 Actif. 

Les membres de ITalveriité populaire déminai. 

3‘, rue Sidi-Carnot, A Nanterre, ont organisé en 
faveur du Comité national <I> l'Awocialion, un# | 
fête rbampêtri- qui aura lieu le ' août dans le» jar- 
din» de I I . I'. et a laquelle le» camarades parisiens 
•uni invité» u prendre pari 

L# programme, dont noua donoerons la détail 
dans le. prochain numéro, comprendra une brève 
causerie 

La SuciSLLa I.MUksatm«aLa 

£ ir 1 m camarades Henri Iiachmann. rédacteur an 
(berlairt,*! Miguel Almereyda. aerrélaira, pour U 
France, de I A. T. A 

U causerie sera suivi* d une repréientalion don- 
née pur I* «troupe UiéAiral de I L'. P. Aola. Des 
citant* el de* rèeiU Urnaineront celle fêle. 

Atio de conserver « celle inanifcstatlen un cachet 
(aindiid, les membra* de flerwmjl iufonnenl le* 
camarade* déalre U 1 de prendra leur* rejui» h la 
campagne, qa'it» mettiot eratullement h la dilftoti* 
lion de reux aul apporteront des provlNinrui, de* 
cou**rb ei tout le confort possible. Les repu, dont 
lepns e*t Itaé à I f«. 50, *eront préparé» pour les 
camarade* qui voudront bien prévenir quelques 
Joun A l 'avant-*. 

Kou* donnerons, en même temps que la < umpo- 
pition du programme, l'horauc On iretn» et U lieu 
«V* renier vau» pour le» camarades parisiens. Il 
faut que celle première fêle de l'Association auti- 
militsrisla soit une xrnudiose et cordiale luonifosla- 
lion. 


Lm«, el V. GnITuelhe», tecrélaiio de laContédéra- 
fcf'i» du Travail, le vendredi 2l* luiilol, A n heures 
du aoir.sall" du Commerce, H. faubourg du Temple. 

Entrée : n fr. AU pour couvrir les frais. 

Les LiberUires de Saint Ouen. Causerie 
entre camarades, salle Gambrinu». 16, avenue des 
llalignolles, le samedi 30 juillet, A N h. 1/2 du soir. 

-*»- M ui.tii.ua. — lUmnion samedi 30 juillet. A 
V heures du »«ur, bar Frédéric, rue d Aubagne, II. 
Mr*ures A prendra ^u sujet des résolutions du con- 
grè» d Ams'prdam. 

Par convucation spéciale, les groupements de 
notre ville ont été invités. 


VIENT DE PAR AITRE 

lletponsablliiet, draine social eu I actes, par 
J. Grave ; I brochure chex Stock, franco 2 francs. 

Le Livre if Or de * officiers français de 1789 d 1815, 
d'apres leur * mémoire* et jourcnin, par Henri Cha- 

f >outol, préface tar J. Grave. Le titre est un peu 
ong. mais il indique où l'auteur a puisé les fait* 

? u il présente. Edition des Temps Mouveauj, I vol. 
ranco, 2 fr. 75. 

****'• r* 


A NOS LECTEURS 


I ’ommtje I ai annonce dans le dernier numéro, ji 
fan Itrrr un mille de plus celle semaine, cl déposer le 
journal dans de nainelle* localités. 

Ni'ui avons uie taules no» rruourv ••• . il nou» ne 
«vuiuni par revenir d notre point de départ, t'est-a- 
dire nqiprintrr une «routine *ur deux •ail le supplé- 
ment, uni Quatre papes du journal, il nous faut (rou- 
ter tout de tuile mille acheteurs de plus. 

Fous toiei arrive» a la fin des sir mais d'essai que 
nous avion* demandes. Fout n'aeons pas ri nous plain- 
dre; jrdee aux concours dévoues aur nous axons rrn- 
contrts, /essai a murtAe sans difficultts pendant rr* 

■ lt mais. Mou six moi» d'efforts c est l on». Le fal vjut 
•e fait sentir chet certains. I.tt dernières souscriptions 
promise » uni tien du mal d renfrer. 

Sur lit h wutcnpteurs ayant promu de lerser, pen- 
dant tu mois, differentes sommes s'élevant a un total 
le S.OÔti francs, if nous rsl rentre t.MIl faunes. LU- 
dessus dU souscripteurs se sont complètement Obères, 
Ul ont fait de un <t cinq versement », I" nont plut 
donne ,,'jnr ,le rie. L'au^menlariO'i de vente, de qusI- 
ijues ahonnements et de Quelques eamara-les ayant 
verse plus qu'ils n'avaient promu, ont heureusement 
supplie aux tiiuteripfion» retardataires. 

t’a Muscriphont en retard viendront si elles fieu- 
cent ; ce que je demande <» fous ceux oui s'inttreurnt 
û la propagande du journal c'eil de redoubler d'efforts 
pour faire augmenter lu vente, et surtout de nous 



J. S., ■) Saint-lmif . — Tout r«fu. Merci. 

Qurfsu'un de nui lecteurs A Sens, si toutefois il y «a 
a, »i>iulr*ll-il entrer rn relation» nvee nous? 

A t'hdipfsipvti. — Voir» nlmanement se terminera 

On luivesnlirr 

C. /... *i Larçoy. — Je rCespedi* In numéro. L'envol 
avait été tait. 

r., mm CAamtwn. - i.tiangron» ladresie, mais uo» 
nuUr foi» ruoijcx oiMii, liuun In hautlr, nu uuiLua ton 
numéro. <*l» nou» évite une perte de leuip». 

<*.. Samt-Jean de In llurlte. — Nou» pontons vous 
fournir leur les volumes que vous voudras. 

<t. — Trop lard pour ce numéro. La semai»* 


;.h«Tn, 

llryu p 


t le l'uiupiou de fl on 


: II., 


a Nancy, t fr. 


.'SM dent dune commande de 
livre», S'- fr - J. S-, 4 e«ial~lini*r, a fr. — Deui naît* 
de ItorUin. 1 fr 1 » - L. C„ iMonleviden, 1 fr. — Ü„ 
l'* r A., t fr. - L. C., t fr, _ U., a Nancy, l f r . - Lst- 
• hevéqur, I fr. — Merci 6 tout. 

J. f . S tUlnl-t'aul-co-Jnrry. — J. L., 4 Urul. — M. C ? 
4 Nesle» — E . k Umugee. — L , 4 Eplnsl. — g-, A 
Gouda. - II. c . 4 bouts*. —T. IL. 4 Villes — K., 4 Lo- 
nont. — t»., 4 Maiierct. — L., s guippet. — V., 4 
Mines. — E, XI., 4 Lasuu. — licç'i timlirca et lusudat». 

Le Gerant : J. Gnxvc. 
esns». — lue. ciisroxiT, scs ilxui, 7. 
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Du 6 au 12 Août l l )04 



POL’R LA FRANCE 

Un An « • 

5it Mol» •' • 

Trois Mois 1.50 


Ex-Journal “ LA RÉVOLTE ” 

Paraiüani lous les Samedis 

Avec un “ SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE » 


POUR L'EXTÉRIEUR 


Un An.. . . 
SU Mois.. • 
Trois Mois-- 


=5- =*> -5» ADMINISTRATION : 4, Rue Broca, 4 -?- PARIS-V' 



Te m Ttixtus r»»!.... J Grave. 

Lu •*« vr.i n i»i T/tM*iiR. Toliorkenoff. 

U Lt’lT». COSUUÎ IA TI'BEUCI L*)SK «T l-l gUCtllM.» l'f 

-t.vooaii »■ nuire , M Pierrot. 

Cou*iim»> itiom ohimnaU 1 . Alexandre Ular. 
Hourmtvr «ociai. : I’iiaHce. R. Cli -, P. Dolosallo ; 
Ki.tis l 'i*. A Slemonolo ; I -H .»». Lucrocio 

Esplndolo. 

: La séant r.» flimm extrait . 

HmiI.ioi.ua i*h I i. a J. Gravi! 

il'iaaDronoancKS s« Coxvoxicwio.n. 

ComunMi. 

l’CIIIK tilUUm-OMllMM’.. 


Tu i?e tueras pas !... 


« Qui frappe par l'épée, périra par l'épée 1 
Voilà lieux sentences i|uc les dirigeants russes 
— qui aiment uni à citer les textes biblique* — 
devraient bien méditer. Peut-être compren- 
draient-ils, enfin, que lu terreur n’est pas un 
système de gouvernement. 

’ Lorsqu'il prit le pouvoir, il y a deux ans. 
VI. de 1*1 ois wc déclarait à un rédacteur du 
Mil lin : - Ce qui fait la force des révolution- 
naires, c'est la désorganisation de In police. 
Avant deux mois, il n> aura plus un seul révo- 
lutionnaire en Russie '! » 

Depuis deux uns, une demi-douzaine d 'exé- 
cutions Je tortionnaires ont eu lieu en Russie. 
La dernière en date est celle de M. de Plehwc 
lui-même, venant rappeler aux gouvernants 
que lorsqu'un peuple est en ébullition pour 
•on émancipation, les hommes à poigne vont 
emportes un peu plus vite que les autres. Voilà 
tout. 


11 faut avouer que, à part les journaux soldés 
par l'ambassade russe, la presse, cette Ibis-ci,— 
jusqu'au circonspect Petit Parisien. — m elle 
n'a pas déclaré en termes formels que le direc- 
teur de Nicolas II n'avait que ce qu'il mcriic. 
die l'a donné à entendre. 

Es'idemment, en réprouvant « l'assassin •. 
Il est convenu que tout individu qui agit selon 
mi conscience est un monstre s'il ne possède, 
pour w justifier, une parcelle d'autorité so- 
ciale. 

Depuis des siècles, ceux qui se sont succédé 
au pouvoir en Russie, font peser la terreur sur 
ceux qu'ils gouvernent. Tout être indépendant 
qui se cabre contre l'arbitraire, est envoyé au 
bagne, on exil, ou pendu. Et comme les actes 
de révolte se sont multiplié», on a multiplié 
les arrestations et les exécutions. Et M. de 
Plehsve trouvant que ses prédécesseurs n’a- 
vaient pas été assez énergiques, déclarait, en 
prenant le pouvoir, qu’il ferait mieux. 

Et, de fait, il a poussé dux mesures pires : 

Il y avait un pays, Ij Finlande, qui, quoique 
sous’ la suzeraineté de l'empire moscovite, 
avait garde certaines libertés, et une certaine 
indépendance. Cette indcpcnJ.inc . que le» 
tsar» juraient tous de respecter, M. de Plchwe, 
ntl mépris de la parole du maître qu'il dirigeait, 
obtint un décret qui la détruisait, y luisant 
opérer les arrestations, ia déportation cl le» 
exécutions sur (es mécontents. 

Arrestations ci déportations et» Russie. Mas- 
sacres des juifs. Persécutions contre les Armé- 
niens. 

Tout le monde sait q je si la France, assez 
forte pour forcer le sultunt à tenir scs engage- 
ments envers de.-» usuriers cosmopolites, se 
trouvedésormcc, lorsqu'il s'agit de protéger les 
populations que la •• bête rouge » ne cesse Je 
faire égorger, cela tient uniquement à la poli- 
tique russe qui protège le massacreur. 

Et. entin. la guerre russo-japonaise, entre- 
prise contre toute espèce de logique et de droit, 

La pensée persécutée, les nationalités oppri- 
mées. des milliers de libertés humaines violées, 
des vies humaines fauchées par centaine* de 
mille peut-être, avant que la guerre soit termi- 
née. voilà le bilan de M. de Plehwc. 

Mais 1.1 morale bourgeoise qui trouve que, 
tout Je meme, il est aile un peu loin, croit ce- 
pendant nécessaire de flétrir l'acte Je révolte 
qui supprima cette bête féroce. 

Vous ave* le droit d'abattre l'apaclic qui, au 


coin de la rue. vous assaille. Le jury aura 
même des indulgence» pour le proprietaire qui 
aura abattu l'étranger qui aura mi» le pie J sur 
sa propriété pour » cueillir une pomme, mai» 
on ne doit pa* résister à celui qui veut voua 
empêcher de penser, vous contraindre aux 
acte» qui vou» répugnent, disposer de votre vie 
et de votre liberté, »*ll peut *< servir Je» force* 
sociales. 

Morale d'esclave ! 11 est bon que. partais, 
une victime se lève, dan* un clan d’indigna- 
tion en face d'un pouvoir formidable, pour 
rappeler à ceux qui en sont investis, qu'ils ne 
peuvent, toujours, malgré leur puissance, se 
soustraire à la responsabilité de leurs acte*. 


Je ne suis pas de ceux qui poussent des cri» 
de joie, à la mort d'un ennemi. Je trouve que 
j les applaudissement» sont toujours déplace* ; 
car la disparition d'un homme — puisque s a 
fut un homme — est toujours une chose an- 
goissante. et qu'ensuite je pense sunout à la 
vraie victime, a celui qui, soutirant des injus- 
tices commises au détriment de» autre», a su 
trouver en lui assez de courugc pour se lever 
en vengeur de l'humanité, et taire justice de 
l'oppresseur. Je me dis que si l'humanité est 
délivrée d'un monstre, ce n'est qu'en sacrifiant 
quelqu'un de ses meilleurs. 

Si on est un monstre lorsqu’on »c révolte 
contre l'injustice, de quel nom stigmatisera-t- 
on celui qui, par esprit de classe, lait faucher 
les »ics par milliers r 

M. de f’Ichsve pouvait, comme celui qui l'a 
tué. agir par conviction. 

Seulement. M. de Plehwc, s'il savait courir 
quelque Junger, se sentait couvert par toute 
une organisation sociale et pensait » en garer 
en redoublant Je persécutions. Lorsqu’il dé- 
cidait J'ttn acte qui devait entraîner la sup- 
pression de vies et de liberté» humaine», il 
pouvait se croire a l'abri de tout danger. Et, 
en somme, n’ctait-cc pas pour défendre le* 
privilèges dont il jouissait, les honneurs, les 
grade* qu'il conquerrait 1 

En lançant sa bombe, l'inconnu qui en rit 
justice, n avait rien à attendre en récompense# 
A pan le» sympathies de la minorité révoltée 
dont il lai»ait j>nrtie. il savait qu'il n’avait à 
attendre que les anjthcmc* et le» injure» du 
plu» grand nombre. Il tsvaft qu’en détrui«int 
de l'ieh»«e, l’autorité, tout en étant atteinte, ne 
croulerait pas du coup ; qu’il fallait qu'il resiêt 


LUS TRUPS .VOliVKAI \ 


i»mmc holocauste de la libération lurure. 
Kl ai le (iciif »c rétrécit, en pensant que, 

f utur que la conscience soulager rr*pirr plu» 
ibrrinrtil, il faut encore de* victimes au mtno- 
ttutt de l'auiorilé qui, pendant tant de attelé», 
a impunément malaïc la maiitrc humaine, il 
est réconfortant, malgré tout, de penser aussi 
que les • raques individualités ■ *r rcfu»cni 
cnil» À *r lanvci anihilcr, triturer, au profit 
d’cniitéa qui n abritent que les appétit» d’une 
minorité impudente. 

Oui. les individus commencent i prendre 
conscience de leur» droit». La re*pon»abiliid 
dei maître» fait mm apparition dam les rela- 
tion. sociales 1 

loclinont-oout C’est la junior des fait» qui 
s'affirme ' 

J. Gssvk. 


nie, fiéorgie et la chnaiw tus intalttcluofi*. en 
général. et surtout au» .tudlaata ot ouvrier*, 
■pii rendoioBl In nom de l’Iebwo odieux A chaque 
Au U» 

Sans exagération, <*o p«-ul dire qui I eveep- 
tion des utouelinrda ni «le ac» e*etüuma. pas on 
homme digne de ce non» o'sora rOgrUtè aa die- 
pa ration. 

T«»Ei*xtsoir. 


I n groupe d aiiTtier* nous u apporté U aouini- 
«]« ai fr. Mf, produit <i‘uuv rulhcle laite dans le» 
nlrlirr» D'rtiM CO faveur de leur esowrode PilO- 


Le Sauveur du Tzarisme 


La lista perte «I aignalurv» tin emuprrudia les 

rai'ou» i|ui nous riijpA- tûfol d« donner les uum». 

tl , im retto souscripiian kpaalatu a déimnire ce 
•iu il faut penser tir» .osrrtion* de la Pltitt H<pu- 
;n«i«ir qui proclamait pull louer connue le muüfcle 
il>'» roualutr» cl de» c«mUuiuafiirc>. 

Nota* toïvntr pâmer ta somme J Pivoleao- 
ltela.1 tspiqiir qoa IHIU. «ni raconté le» ouViiui» 
I porteur» «le la siiuscriplion. 

Liau» lr» aliénai», il s a ImijuUr» quelque» cliieu» 
couchant?. clic reliant a *•• f«uv bien irnir il*» pa- 
1 initia, l'nur le» nluiqun de IVIIissier. un groupa 
•le ces main, du»- la orc*oi?-i uoe stiusci tplhin pour 
hui d un- couronne. Lorsque le porteur de la 
In lieau- 


Depuif ce* dernier* deux tins, parti révolu- . - , , 

J"*"'" , 1-1 M,. L .T 3 rrL'.K 

* 1 • b, “ *“ ,nr *™*" !* rtpimioo .-I nu, fli „ d„ p„ ru „ I, j. p„ndr< h M 

»"> lui. .uu l'.uul d liuoat'ur A «cnn» »•» ,d- qu'un lui llclu- I. «,.■< <c ,rpr I 

treisaire». i Qu y aurai l-il là-dtisouaf 

Celle tulle n a pas fit 4 saos Mcrillc**. Il y a 


cinq mots, le parti arail dépensé '.l'iKJfi roubles. 

A 1 heur** actuelle, les dépendes dépassent 
TS.Ismi n.uMe» 

IV heh»e «*tnii dot esté même par ceux qui 
Inl assieot confié - le pouvoir. Il était lmp c*- | 
nnille puurctiv-iiièim* 

l'pbiwloooslieff le Torquemada «le llu«to 
•disait de lut . * On ut; peut *»o>r confiuucc eu I 
lui. I* a changé Inès fois de religmu • 

Tou» les ministre* députa Loris MehknlT, du . 
IKsi-tis«i. onl eu peur de wi canailltrie. 

Cert de Pl»bwe qui a orgm«M< \ r rnbioi't 
noir , non seulement la correspondance des 
simple» mortel», mai* meme des iinnialre» et ! 

des humilies d f.lnt Huit ouverte, 

Loris Mclikolf, don» sa lettre à un gùuùrul. 
lout réienunent publier, disait ; Ne m't-rmirz 1 
rien, n» ni’eovovr» rien par puste ou (clé- 
jraphe. 

I * cntoocl noir fut n <)• «rlnpp,- par Plrhut 
qu'è l'bruic actuelle il compte plu» de 123 nu 


>V.^MV^.AV^*'Vuvvv«<vvvvvvv^/w>^wy« 

U LUTTE CONTRE Ll TUBERCULOSE 

OUESTIOI DES SIIITGRIOHS 

iSuiie) (I). 




• us le* mesure» rrOclioanaire-. de ces der- 
niers vingt-rioq an», ool été, «u connues par 
lui. ou formulée» cl «vuuusc.» par lui au tur. 
Ilcrtrictiou des ilruiu de» <eai»lvo« .. 
Ile.lrietion de» droit» du» umnicipnlite*. 
Abolition de» juj;r» «le pm\ 

Imposition de conrurKi-s oblitratoiraa : trois 
pour les grande» mimons . «ieus pour les mai- 
mm» ordinaire», pour le nnrvicn «urveillnncc 
de jour el de nuit Os i nouer ge» pnuvaieul 
seulement »« recruter 4 la pylica. Chaque jour, 
cbaqne roncietitr, di’iait lairo >on rupport a la 
police l»f ce fait, rien qui Snintl’elrrabotirK. 
Moscou et quelque» nr.imle» ville*, il avnil *idm 1 
luipiMê Stl.tatu mouchard» payes pur lui pro- 
priétaire}. 

Sou» In forme de turvetllnnce* «veeplmn- . 
Belle», la Hu«mu onliére su trouvait, eu réalité, j 
août b> régime de IV lnt de »iê|;e 

Tout individu luviiaut etitt loi plu» de doute 
personne» e»t lenu <1« donnvr Us nom» cl | 
adresse» de srs invlti'n. 


J’ai essaye de muuin-r rominrnl on traite ne- 
! luHIement les tuberculeux. Noos avons vu que j 
ce Irallemml r*t relui qui e»t aoivi dan» les 
; sanatoriums. <lo truiti’inent n’a rien de mysté- 
rieux. II » agit tic rendre des force» à lorga- 
! nisme. en b- plm'iiut dans le» meilleures condi- 
tions J’hygiéne possibles, en lui donnant le 
ri-poa le plus complet de façon A éviter toute 
déperdition de fore»», en lui fournissant une 
hlimculJitioii intensive da façon A réparer le» j 
dépenses orgnniiiuea entraînées par lu mntndie. | 
•Jit’eat-ce que le kiin&torinui procure donc de | 

I spécial aux malades qui viennent y chercher I.» | 

S uerlonn.* I *«• Cuir, une nourriture substantielle. 1 
iire|ia»'On peut avoir • «•la partout nilleurs. 
Car lout alllrtir* «>a peut avoir également les | 
soin* et les conseils tnédirnuv. Tout praticien I 
I pourra indiquer nu malade le» légles du trnile- 
itient hygiénique h suivre. I*' «oin» .i prendre, 
le» précautions A observer, donner le irallr- 
. uieiii approprié el Us cons* il» utceaaaire*. ré- 
pondant A de» cas spéciaux et i ai ludlralions 
pai In uliêrcs prétenUe» | ar eboque individu, 
il ‘iifllr* qu'il revo.n de Icmp* «n leiiips son 
malnilc pour suivre la lîinrclie du tmllciuunt et 
iiicdiller se* prescriptions .le nu sache pus que 
le» fonctions de médecin de sanatorium procu- 
rent non coiiipêtoocn Spéciulti, et je crois que 
tout confrère peut traiter «les tubercaloax. 

ijm* rewe-t-il de» avantage» «lu sanatorium ' 

J ai cherché daov eus darnière* aemoine» l*iul 
qu'on a pu dire pour In défait »e de» èlnblts- 
sements. Je t> ai trouvé que deux pointa . la 


t n profrs»iii»r dr I l i.ivcraité ou de lycée, s il i Wfveilloncé et I êduealloo. 
e»t dispnoé A donner du» leçon» privée» » «U » 11 «•"'bl'* q«® • •!«« J** '"*•>’ de dire nu aiijel 

• «fiioi - .le p.iyrant. pour leur appt, ndra A Un de» conseil} donoéa par le médecin truitnnl, 

*1 à écrire, «•*( ■•Lit de demander uan oulnri , »nlt»tail h CéJ deux points. Mm», d Apre» le* 
..lion «pérnile . ommis.aire «le p.dice. C# parlisnfis des sanatoriums, rein ne «unit pa» 

, 1 , uni .1.- ...Il- .uli.r.uln.n nu’kl ,„ u i •! Inu' I» ilw'iplin, rt.Aïu. lu rMniwnl o|.pli- 

obtenir celle du ministre. que 4 la lettre, une surveillance de loua le» in» 

<!#• Mnl re» «anations : Vttnli»étuili»im*. lu I - — 

perseî ulicrn des nationalités : (’inlandc, Armé- I (|) Vnirln n * il ri ta. 


' tanls, loutca chairs qu'on nç peut li-ouv«>r , JIJo 
tLtus un »analurmiu. Comfflo «ixoïnple du 
traiteruont idéal, je veux rapporter iri le* re D _ 
teign iHusnls qui tn'onl été donm-s pnr un ma. 
lad* el ami : Il s'agit d’un sanatorium IrAa lue u 
installé pour malade» pavant*- Iji pension y est 
de d) flancs pur jour au min mi uni sans vin, 
■ans médicaments), les suppléments à «les p r j K 
Irt'-s élevés Voici comiiieol on y est Irait*» : il y 
a le fumeux réglement qui astreint les iiinltide* 

A l'emploi du temps A peu prés tel que je 1 ah 
décrit préci'ilemtnenl : repa* A heures llxc», 
«dances «le chaise longue. Mai» c« réglement 
lout le momie lo viole, surtout Ica médecins. 

« Lu docteur (qui étult au médecin chef ce 
qu'eal un pion au professeur) passait dans le* 
cure» (abris pour « uro on plein air) pour cons- 
tater In présence dos malade» : ai I un élail inar- 
>|iie nbseui. le médecin chef ne disait nea. 
Donc, surveillanro do foriuo. Le soir, après le 
dîner, il y nvail trois malades dans le» cure*, 
sur tO environ. La suruliinenlotlon n 'était au- 
cunement surveillée. L administration el le ser- 
vice médit ai n clamai pas klltéoriqucmnnl. au 
moins) dam* la iiiêrne main. Sur une plainte, le 
médecin reovoynil 4 l'iultnimst ration, et - *• 
«••toi. Soins daita le^ «-ares : on snnnnit pen- 
danl 1ms quart* d'heure avant que personn» 
vint Les malades allaient dan» un casino du « 

.i nage ,i volonté ; d' 'ailleurs, il suffisait de le du 
mander. II y a deux ans un break venait h- 
chercher après le déjeuner. Lo soir, réunion •)• •« 
malades, el Jeu roatalte . De U, faaplicatiou 
des trois innla«les dans le* cure*. Soins du uni- 
deciuchef . un examen tou* le* quinze jours 
jamais il n'nst allé vtaiter les cures. A D>0 inèir- - 
de son cabinet. Il a’absentaif quelquefois II 
cuufiuil alors l’élabUaMinent nu médecin-adjoint 
«lui filait dans une ville voisine «vue une jeune 
tille malade. Deodant la saison do ItaSt A 1901, 
une damu de inu-nr» légi-rc» élutl atlacbéc It 
I ctablisseinont. • 

Je u ni pas ù donner le nom du marchand <i«> 
soupe qui dirige le sanatorium, los gens qui sont 
i, I» téled'élabusacmcnls inédico-llnnnciors élaat 
extrêmement chatouilleux dans leur* inlérél». 

Voilà donc des inalados qui »ont ailes se fair** 
traiter dans un sanatorium (eonnfdéré de pro- 
mior ordre . ils croient «pie l’entrée dnn* un 
sanotoriom leur dorme l'nssurance ds In guéri 
son; il» payent pour l oblcnir: ce nVst pa» A «*ux 
i, M’occuper du traitement, cola n«« le* regarde 
pa- il» »«• couduiM«ni « oumiK des fou», et l( * 
résultat c est In morl. Toile est b uansèqu» uoc 
de I ignoiiiuca; u*l ual In danger «1» *e confier A 
une autorité quelconques. Et si des malade* 
payants peuvent aiusi être soignés dans un sim > 
Inriuin riche, je lai**e u imaginer comim >» 1 
pourritinnl être traité* des malades pau»*** 
dans un sanatorium papillaire dirigé par d - 
mcdecin* fouclioonairc*. 

Un inc dira «pie ce n'est pu» la règle, qu>l 
I existe des sanatoriums oit la discipline e»l tr* ^ 
j sévère, où le règlomenl c»! rigniireu>«‘ni«'i' 1 
i id.xcrvu, oh les malades »nnl traité* et bietr 
' traités. 

Ur, il » agit d'uns malmlie ou lu guéri* 1 "» 
oublient pur lu volonté du uinlade condili*""^ 
| «lu viu mise* A pari). II faut img |« Ulbércul^ ' 

I (•«cite son état cl les tuuyenx d’y remétliur. D " 
sut lit pas qu il continu»» lu traitement, il f " 1 
qu'il ««rende compte des raison* du Irai tenu 1 » 

. '.l qu d ail consciauc* qu« c'««t de liii-méi' 1 • 
que depeud siiu anti'liuralioa. l)e colt* façon, 11 
u ’y a nas bisoin du «liscipline, de règlemeul. ■''' 
surveillance autoritaire, el il n'y aura pas - 
I craindre que !«•» contells de 1 « utniirugc. q u ' 
doit être «use éduqué, v ieaouut oulruvcr l’efTu« 1 
du méducia Iraitubt. 

Je u ai pa» A m'étendre plu» luuguviueitl au 
pr«>* «ht* camarade» sur l'inutilité da la dioci- 
phus p»ju>ive «t <l«i l'autorité, fout au plu» pour 
mit-on arguer «lu tour nécusailé nu près de 
innlnrii-s ininlrlligeni» Quant A ceux qui »•' 
veulent pu» se conformer au traitement, j® n* 
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crois pns qu'une* discipliuo puisse venir A bout 1 
J,. i|tii que ce soit, si colle discipline rirai pu» 
volontairement acceptée. Et je rini pn» A me 

S .lnrcr nu poial do vue policier de I interdiction 
In Buloldo. 

D’ailleurs, le sanatorium ne peut pn- èlre une 
prison; ou peut en sortir comme on veut. Il ne 
reste nu fond, comine avantage du sanatorium, 
que l'éducation. 

Unis csl-il nécessaire quo le tnnlndi! aille faire 
U n ihige du quelques mois au «unutorium pour 
acquérir colto éducation? Comme le snnnlnrtuiii 
a perdu lienucoup de sa valeur parmi les méde- 
cins, c’est cependant ce quo ri-rlament ses par 
lisons pour donner nu malade des habiludn 
qu’il ne perdra plu». Quant U moi, j'estime que 
celto éducation peut être donnée par loul nn- 
derin traitant assez consciuncioux pour »« donner 
la peine de régler In vio do son malade sur un 
emploi du lumps rationne), et de lui expliquer 
en détnil loul ce qu'il n A faire. C'est d ailleurs 
la façon do traiter (cure libre) la plus communé- 
ment employée on France : auprès d’Arcachon 
(l.alesque), Hurles bords «In la Méditerranée, etc. 
On peut l'appliquer partout, ut In cure libre 
s'accorde avec In modicité des ressources < Bru- 
non. en Normandie i. 

fin pourra demander à quoi bon celte disset 
talion. Elle n’a d intérêt que [>our In riche ou 
loul au moins pour colui qui dispose de quelques 
ressources. Ces malades peuvent entrer dans un 
sanatorium formé ou bien s'installer dans une 
villégiature avec tout le confort nécessaire et 
réaliser les conditions du sanatorium sans avoir 
besoin de s'enfermer avec d'autres malades. 
Mais pour lesouvriera tuberculeux, si nombreux, 
que p.’uvunl-il» faire? Ils seront très heureux de 
trouver dans les sanatoriums les soins néces- 
saires, le repos, le grand air qu'ils sont incapa- 
bles de se procurer eux-mêmes. 

C’est ce que nous niions examiner. 

(A iuivre.) M. PiriiltoT. 
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PLEHWE 

Des cinq ou six hommes d’Etat de grande envoi 
Riire qui affligèrent ces dernières années le mon do 
de leur activité hors ligne, le plus puissant était, 
sans contestation possible. Sa Haut» Excellence I- 
necrétnire d'Ftal, ministre do l'Intérieur, ot secré- 
taire pour la Finlande. XV. *on l'Iebwe. ('.'est peut- 
être pour cela qu'il était le moins connu. La raison 
n'en est pas, comme on pourrait le penser, fa claus- 
tration A pou prés absolue A laquelle .s'astreignait 
le potentat de la PonUnka. soit dans sa demeure 
environnée d'uno triple muraille d'agonls de U 
sûreté, soit dons son bureau qui était une forteresse 
plu» inexpugnable que Port -Arthur, soit dam sa 
voiture blindée qui lui enleva, jusqu'à la minute 
fatale delà bombe. l'angoisse de» sorties obliga- 
toires, et qui avait été payée sur les fonds spéciaux i 
affecté» A « |n sûreté de l'empire ••. 

Non. La sûreté de l'empire (•tant In sûreté Je M. d** 
l'Irhwe, il était de toute évidence que l'homme dût ; 
paraître aussi mystérieux que le système, ('.'est le 
propie des grand» tinmmee que d’étre incompris. 

Il* subissent autrement que le commun des mortel» i 
I» fardeau de leur» acte». On les juge n ou pas d 'après | 
C *| qu'ils font, mais d'aprè» ca que la foule éprouv- 
ât) tes sentant agir. On fuit II de leur» principes, i 
pour se rabattre mesquinement sur les sensations, 
pour eux négligeable», de ceux qui souffrent <teU.„ 
mire en vigueur de leur» vaste» cl inébranlables 


1 idée». Ainsi mi faisait-il que U. de Piètre* était I 
méconnu, <»tnme K rosirais, comme Torquemad*. 

| et comme Itavuclud. Ccsi regrettable, Car enfin, 
puisque Nutiichv a analysé, d'un* façon générale. , 

| la psychologie du grand homme. «1 qu'il a dénoncé | 
Mopoléon comme étant an» syntbcse dasarhamain | 
rt de l'inhumain, «n peut »<• demander pourquoi 
M. d* i’Uhue, ayant été uKouUsUhlrnuni. de jmii 
| *4 puissance et se* acte* dépourvus de toute eun«i- 
| dér.ilion sim pic meut humaine, un grand homme. I 
I Ion ne rawitnilerall pas A ce s synthèses novni- 1 
| tique» cl horrible» qui surgissent dan» les isualtam» 
marécage» des civlllwlion* complète», tel» le» | 
tigre* dan» le» jungle» turcbsulTéa». 

| H rûl suffi cependant d'analyser U mou*Ui lie de 
| cet Allemand ultra-russe, pour percer In secret do 
| «ou système ultra-bumaïu. Il en était d'elle comme 
de »a mentalité : nieUechécnnc h la racine pour 
aboutir A ce qu'on eat accoutumé d’observer clic* 
le* •ouv-ofilcior» de gendarmerie allemands. 

l'Ielrer était tout è fait un professeur de philoso- 
phie tel qu'on en voit dans les université» ail* 
m.tndea. A cette seul* différence près, qui* lu métier, 
ou le manque de moyens extra-nnivereitair**, em- 
pêche de la façon la plus absolue et la plu» lieu 
reuse les professeurs de philosophie de mettre leurs 
principe» en pratiqué, tandis que l'homme qui était 
devenu grand par 1* «ung de son père adoptif (I i 
d'abord, de «on empereur entoile, et enfin des Juifs, 
des Finlandais, des Arméniens, des dissideuUct de 
l'élite intellectuelle de U race qu'il dominait, mais 
A laquelle il rioppartenail pas, tondis que l'homme, 
ilis-jo. qui était devenu un grand homme il Elal. 

I avait eu le boulieur — «I II- malheur pour loul outre 
que lui — du pouvoir rechercher la valeur de »« ■ 
principes en les appliquant à la vie dus foules. 

Ur, c'est I* propre du professeur d- philosophie 
allemand d approfondir 1rs problèmes tant et si bleu 
qu'il ne se rappelle plus du tout qu'il existe une sur- 
face où nous vivons, et où. en somme, il vit aussi 
l lui-même. Ce» roonoinanes ont supprimé Sch»- 
i penhauer et suppriment encore .Vteltscho pour 
iuulque raison que ceux-ci ont éclairci co qui se 
passe à la surface de notre vie ptychiqus que les 
autre» négligent, soit qu’il» la croient trop peu pro- 
fonde, soit qu’en raison de u complexité, ils n'y 
aient jamais rien compris. <>* fous s'obstinent* 
rechercher l'ab*olu. Mais s'ils sont très inoffcnaïf» 
aussi longtemps qu'il» ne font que des livre» otqu’iU 
no loucheot que des nppuinleinenlx, ils deviennent 
i semblables au Napoléon de Ni«t*»che aussitôt qu'ils 
] font des lois «1 qu’il» touchent au genre de vie 
, d’autrui. 

[ Tel éUil le cas de Xf. de Plelreo. 

Ko face de cette figure, en vérité, on ne saurait, 
si l’on n'est qu’un homme normal, que «e sentir io 
Uniment petit. « C’est l'homme qui veut des choses 
terribles avec tranquillité «, a écrit récemment un 
journaliste enthousiasmé qui a eu l'honneur d'en- 
tendre de la bouche mémo du philosopha lu preuv 
probante, irréfutable, puisquo fournie selon le plus 
pur mode dialectique d ■ Hegel, quo l'évaciuti'-o 
j totale de Mandchourie sous les coups Japonais cons- 
' ti tuera la véritable et «iéflnitive victoire du laltUflie. 
En elTet, en disant cela, cet homme, ce philosophe 
ce dialecticien, ce hégélien, avait «voulu une chose 
; terrible avec tranquillité -, I. avait-il voulu seule 
( ineol ? l'a» du tout. Il avait voulu m l< prouver A lu, 
et à son interlocuteur. El c'est A cela que tenait 
j toute r.ietlvilé psychique du rboiiimu hégélieo. f.t 
comme chut ces être*, qui devraient tigurer chex nu i 
I li.iriiuui p*yclio(t»Kiquu, l'activité pratique décoult 
; malboureiisciuenl autant que possible des mouve- 
ment» psychiques, il n était pa» étonnant du tout 
«l'observer elle» un individu nanti de la plu» «rende 
puÎManc* pratique, de» mesure.» administrative» 
inspirées par Ig simple désir impérieux de voir lu 
principe . profond • on concordance complète avec 
la réalité A la suifaca, e est-A-dirr dan» la rie 
Sans • onnaltrc celle particularité des vrai» héte- 
liens, il ut impossible de comprendre le grandiose 
phénomène de l'extra-humanilc pleh»éenn*. Mus 


| é ) Uu il dénonça romia* imIiIhU pah'iiai-. *1 fil I 


connaître le» qualités J« l'xtm («phère. comprend- j 
on lu phénomène, quelque analogue, de» cyclone* 
d'Extiéins-Oricol* 

ur. comme U* cyclones marflh*nt *t renverevnt 
tout selon les rigides luis «Iss |ir*»»iou« baramétri- 
qarv alnti l'Irhwe marchait et écrasait tout ««Ion 
lesriaiJes lois de la logique. Car dans un ca> comme 
dans l'autre, le principe est immuable II ire ■-haoce 
|*as. C’est l'Abmlu. ue»l fixé. C’est *re». .Murs que 
voulci-vûtti? On sacrifie Inat X la vérité. Son père, 
les Juif», lus Arméniens, le» Finlandais, le» inlelleo 
luvls. Saul, tnuteloi», «oi-nèni. 

M. comme dans Time allemande d* IMehwe. et 
par un curieux phénomène d abnégation racial», 
l'absolu était d'une part t'autnaalke route , d autre 
part raulociitie au »erei rr 4e p|«treu, il «erabtr que 
| tout s'explique, Hegel a bien dit, avec sa saison 
| al>«o|ii>‘, que, p->ur »o inarirr. point u'evl besoin 
J amour, parc* que plus tord et le divorce n' exis- 
tant pa» il fanl loua finir par « arranger. Piètre* 

I n autail-il pas dit, fort de son absolu personnel que. 

| pour gouverner, point n était Imsoin d* conn.iltru 
' la vie. pare* qa« plu» lard *1 la polie* *si«taDt| il 
aurait bien fallu finir par se soumettre ■* son prin- 
cipe? 

Voilà tout. Il faut avoir va eut homme anx 
I gro«»pi paupière* goiitlée» d* férocité snurnoitr ; 

| aux vous de vipère, inornrs. immobile*, vitrifié*, 
mai* qui n'Atlemlaient, cumma leur purteiir. qu un 
inoment où l'advemira étakl sans défense pour 
•larder de sinitlrev éclaira d* reorage fiu ilnui de 
I triomphe sans honneur ; à la brie du' cbat-gésul. aux 
I « hetflux gris qui ••• ilr-uaient.d'boireur san* doute 
I d'avoir pour terrain nourricier un tel ci Ane, trop 
! roui, trop b«au. *t qm fera le désespoir de Loin- 
| broso et de JfiiMni, paire qu’auruu des stigmalra 
| du criminel-né n* i y montrait exlérieurumeut ; sut 
i liras trop contl» puai frapper, mai» aises longs pour 
«igner dans le chiir-otr*rur Je son cabinet ; «a len« 

1 énorme, hypertrophié comme 1* territoire dont il 
I symbolisait l'administration; Il faut avoir connu 
| celle voix cassante, cette vu* de loue-offlder qui 
I proférait de» dogmes, cette voix qui affectait de pro- 
noncer de» certitude» absolue» eo phrase» défini- 
tive» . non pa* de» certitude* d* fait, mai» dan cer- 
I litudrs logique», certitude* de »« logique à lui; *1 
alors on suirit que tout ce. que e*t homme a fait, il 
I l a fait pour faite paraître ce» certitude* logique* 
i comme faits réel» dans la vie Tout ce que médit», 

| egèeutn, imagina cet homme, doit avoir eu *a source 
i inirnnnenle, prohmilu, trop profonde pour ion itl- 
tellectualitd pétrifiée, d.iuv la peur de »e tnini|-er, 

I dans l'angotvse de voir la vie démentir too dogme, 

( dans l'inronjurablu Jé»e»p«)ir de setilit qu'au pte- 
mier démeoii irréfutable a »on principe de l'nulu» 
crnlionisae dirigée jiarPIrli* ■*, l'Iehse »'i ! croiilernlt, 

I Et i<our prévenir cette catastrophe intérieure et ex- 
/ turieute. pour cacher «us craiolas et tourment*. 

[mur s'anesthésier lui et «oit entourage, et mémo 
» »u» ennemi*, il renforça l lllimlna do I* vérité dois 
’ grandeur par la surenchère. 

j Tel fut Fichue, synthèse de Nlgttch* «t du ww 
uflleier. 

ALcta.vwii Pion. 

(L'A'ureprrn, JH juillet.) 


SI. von Flehse, miniaire des affaire* intérieures 
do Iluaaie, était la vraie personnification du Ua- 
risine et du régime «le l'autocratie, de Ja police, «Je 
la violooco ot du tarruriemo «1* gouvernement. 

Encore plu* que Dobrikoll pout-«' , tre, von l'Ioliw* 
e»t rsspoosable de la Ismentahlo riluiitioo en Fin- 
lande. 

Quand le gouvernem-nt introduit I anarchie et 
force leshabitanl* A «léfendro l«» lois et le* lustilu- 
lions ooitlM lo goiivernemeot, alors il u r-*i plu* 
élonnant que certains lioiniuv» snlnul falllr®'Ul 
poussé» A celle coucluuon, que le teriorisnig d’en 
haut peut seulement 'Ire «rebattu parle lernirwme 
d'en bu.*. 

Quand de» bourgeois. »url**quuls ou ne peut nen 
dire, et parmi eux les hotnmre le» plu distingué» 
du pay», sont arrêt'- mi* hors du p»j«. dépurté». 


i.k> il ' mps xorvBArx 


unt i|i du prend» feulement la polar 4<- Mar Jirr 
d*< juolon M» *rru*e, mMI étunnanl «fur* qu'il y 
ail 'ton peraoooM qui « lèvent, et qui ellwausjr »e 
lue lient » 0 -de«SU«de Ja loi t VooPlfhvreéWY comme 
riBf de relie politique de terreur, el »m roéihoj.-. 
politique* •* di-lin»-aairal par une m*<vnu*i»»»oc« 
total* «1* tou» I'» droit» humains »• par i'élévnüon 
ihl meotung.- au rang d'on principe- 
Combien Native était haï, en le comprendra, en j 
lisant cr que Kunni /Jlflaco* Arrivai l Jan* l'Etre. 
pi'tn Je JimaneJie dernier, dan» un* Mtr» .irirerle 
t fl. IV ton Plein, e, â l'oceaeJoa «le l'oaeaMiiiaf de 
BolxttofT: 

rt r.in* mente», Honneur von l'Iehve. roue auv»i 
Manque le» créature* >lo Sénat UntaniLxts, quand nui. 

•* «t frit*» dire que le peuple en Finlande h.UI le 
aime car v..u» *avri que depuis louftemp* chacun | 
#n Fial.ind* désirait li mort do bourrera, a uni 
ÿrdmaimf qu'on dérire min mort en ffi/i-i tel atl- j 

El l'firrajura n’mt pa« la première feuille Tenue; 
sll.' *<l *ua« la rédaction en chef .1* Itjnnutjaru» 
iQiWStf», J. Xovtce». Xieolâ» Salumroo el Otarie* 
sViïitidkj*. de« homme • connu* dan* l'Europe 
uliln* 

Quatre jour* nprè* qu'un a écrit cet art» le. ton 
Web »# Ml un cadavre 
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l.,i cour d‘n»»l*e» de la Seinc-fnfdrieure vient do 
condamner Y mut à Iroia moi* de prison <*t 
100 francs d’ometide. pour » outrais Alarmée» 
dans ilesconf.reneo» Ultra A Darnilual aSoltOVilU. 
1 er* des grevé,» «b 1 l industrie leitila. 

Ce délit 4 • outra** 4 l'année • val étrange. Lor- 
in Av, ce n *rt in plu» m inoin» qu uu* loMituliou. 
ttulragor l'arm»*. c'est «mime qui dirait outrager 
l'Uni», nité. U iilpluiunliv, le» 1 abm-», uu encore 
crime est horrible, horrible est aussi le j l'Enregistrement. le Domaine el le Timbre. Four- 


régira* «lucuuerrnvtnenl mue qui attire 

Incapable de vaincre (ennemi en tant pague, le 
régime du L.'Uvernciueut niMi* rsl *eal«inent lion 
p.or opprimer Ir* peuples, pour ••ilerniiner de* 
trihtir. pour tenir toute la population dan* l'Igno- 
rance *1 pour la letiii pincée sous le knout. El c al 
p ur ««la qu'on n< n«u* ron ramera Jamais que en 
hommes représentent la ardiution *n Etlrème- 
Orient 

IV. K. ion FUbure, «a réalité conseiller tecrol al 
••cré taire d'Etat, membre du comité Jm ministre», 
élatl drpuu l.inoé* dernière (berné du portefeuille 
d*i sfTsIret iatérieuie*. 

Muai U ruait entre ira inaiu» la police de l'empira 
du taar »t it jMrnail no «Ira plu* puissant* puroia- 
nagm de gourer o«m<ot en Kuvue. 

Ayant roiutnencé H carrière comme secrétaire 


quoi j'utti- «erall elle pin* sirro-Minle que l'en 
n-gistremei.t, le domaine et lu timbre! >olra admi- 
iii-tlrtlion mi tou» b » jour» bafouée, au* tu.inu- 
I f tclurt* nationales sont t»us le» joui* vilipendée», 

• t pourtant je n* vois Jiaïuai* peitonne do poursuivi 
, pour I, délit 4 • outrage» au* Takia. t », 

| lÿi-i* que »t, liment Yvetot a outiairé l'armé» 
tout enloi.’ J'ai peina A le croit», leila tu . tonne 
r ail qu'il eût outragé le* «impies soldais malmenés 
'uffU'jc* psi leur* cltel», injustement condamnés 
par le* conseil* de guerre. torturés dan» Ms bagne* 
disciplinaire». t.>u a-t-il «lune ouït âge I Probablement 
1*» chefs, lié: Il faudrait le dire, et remphuer 

l'naprvMiun jésuitique • ..titrage* 4 l'armér • car . 

■ i-IU plu» *ipliciU-d • outrai * aux oftlcier* ■■ Mai> groupement des ouvriers doil »« suftlio à lut 
au* j*u* de* iuagi«truts. le coip* de* officiera cous> 
t tu* toute t ariii. e, les «oldals ue comptent pas 
l.es anticléricaux ouluuent tous les jouis, dans 
leur» discour» »t dans leu»* j.'urnau», aou»*nt 
même tré» grouièrement, une classe de citoyeu* 
lui »«<nt des functianoairc* au même titre que l« 


iront le» individu* irrnsponanblr* do luun* ack>a« l 
ii.ju» 1p* h'ial plaindre et pnrduuucr, nou blAinrrut 

t uütr; parce mauquo abeidu de rcayool e tuera le 
oubeur ni U liberté d auUui, qui o»« »t réjiatidu; 
pur celle rruyanc. si répandue au-»i, qu'un être 
peut i« lait e juge A un autre être. 

Tu a* roula Invur Thooneiirdo ta fumill». A iinb,- 
cile ' Ta famille no comptait qu uoo ptimtitiri'o , 4 
pnownt. ello ronipto uu» prostilnéc el uu aaaaaati». 

» u ila tout cc qu elle a gagué - 1 

de fou. 


i A inu acUt du bt ii U; oi 


, , é 1 ni «lin lien luaouuuuauc* »*• ..u, ‘.u,’ 

d Fiai pour la l.aland* il lit <1 nu I* l*nipa «le» ofRcirre. «I qui repréaeuleul connut eu* un«> m»li- 

■ mm . a ... ' m m. i.m . . il. II.mhI P ' . . . ê . . . : I _ IJlL. 


al de* dédoratioai, qui firent repérer 
beautoop |«)ar uoetpril éclairé. 

il «i prouvé maintenant que «es déclarations 
d'al.ua D élaient que da la poudre au* yeui. 

Car onUn, «ou» v»d l'i*h«», l» régime du ■ grand 
nelUsage d arre»taUana en ma»ie, a été plu* 
prospéiRque jamais. 

Ë*l-er que 1* Uar rel son complice ? Un etl*ce 
que U Uar e*t U victime de son entourage ? Il est 
cartain qu aptK U KUerra, qui rsl (aUilemeul pet* 
due pour la lluaaie, il m passera de* chose* que le 
tnotidi- verra evcc slupélaetiun. 

U guerre n> sert rien «n comparaison du drame 
qu on terre en Huasi* el qui est tuipendn dans 1 ait . 

(Tra)ui' 4e Ihl U«aJ«UI*é, journal catholique 
d'Aavm. da ÜA jnlUet lUOt i 

A NOS AMIS DESSINATEURS 


tutiun d'Etat. 


oit-on jamaie le délit 


(toriques crjdtcatto'i 
lou» envoyer des <le»«i 
t* fi» peut les faire 

feue, pourvu que 1 




a la réduelum 
luire u» clea ru largeur 
Prière de ne pu M* /a 
i o erapieli'iif plia trop ai 
i >lt dote* 


• liri. 


t l é»..* 


De<*iner i 


raC.1* mol ni *Aer e rejirorfuir 
l* / ta pnuMiif être aaliriqtiea, 
aérien*, ri'nnpor/e. Xauqu il* «le 
«rart*.r arrwtiqu*. 

I -Jrr ' * ■ 




irlon 


que 


Ut t'.ep» ndfttit V 

4 >/Utr««"» A la fleligiou, 4 l'Eglise, ou au Clergé 

l — iilflcii-ra nou* embêtent. Qu'il» se résignent 
i i tre il.» cltoyan» camma le» uulro». « i l 4 volt cri- 
tiquer leur» actes *t leur fonction. Toutes 1rs in*- 
litolion* doivent êtia cntiquablcs, ju«qu a l oulrega 
mcluiiveiueni, ou alors il n y a pu do critiuue pu» 
iiblo. I.« droit do erstiquo est entkci. ou il n e-d pas. 

5 il est entier, il suppose le droit do dire d«» ch.». 1 * 
luus»*ti, injUttos, aulragaanl't. l ue critique lueil- 
l. ur» dévo.Ura le» otreuts de lu mauvaise critique. 
i:'ul le seul remède. Quo la Ici punisse l'outrage 
au* individus, paa« encore, car. ta, il J u uu dom- 
mage commis contre quelqu'un; mai» 1 outrage au* 
in.titutlons, ans collectivité*, au* abstractions! 


Au sortir du régiment oü on lui avait inculqué le# 
l.na de k huonvur, un jeune hointue apprit qu* *a 
».»ur avait quitté la luaituin pateruelln puur se lan- 
r .Uns la ptoslilulion. Il se mil a en rocltsrcho, la 
rencoutrà, la réprimanda, *1, attr son refus de ren- 
Irer A la in.uum. U tua d'un cunp tie coût* au soli- 
dement pliuit. dnn» la puilnoe. 

Je n evaminr même pa» si U jeune Itlla avait 
, quelque raison de fuir *«•* p*r»nt» «t de etfuistr I* 
|.ru*titutinn enmme moyeu d e.*r*leDee. Ja SUppClfl 
i qu alla avait lou» les torts. U u'eo real# pat tnolo» 

| que l'acte du Irère asl uu peu c*j>édtUl. Gommant 
l expliquer ! 

t*«r ta manie que tant de gen* ont de voutuu lin 
poter au* «ulrv. Dur moral,, leur cone.ipAlon .!* In 
.t*; par le ptéjugé de k'himneur. que te sa ne ve t »é 
,it mué racheter; par lliléc antique d» la famiil» 
.ift |r jière «m a.-a représentanta ont droit da vt# et 
.te uv.rl aur les «tilanU fautita; pur lu vieil Intltnal 
1 .1 autorité qui pounaa 4 tuer ptutf.t que de n iti* 
i r i» obéi, alto d'av.dr le darnier mot . par lo g«6l 
de la brutalit* naturel A tou* le* être* rivant» et 
• renfort j.ar l éducation de caserue; par 1 ignaranr, 
<tvs loi* pliyaiologiqusa el Hociale», qui uuu* mon- 


Moureninnl ourrior. — MV»t «vi» que U .fou. 
nt<' Syhdicalult Ja- Fan* a ét>' bien iuajnrêu on 
•rg.ini-.iui lu «ontfoversc r.reffUelhes-Keufer .sur ton 
.leu* tendances du mournmout syndical, ou, qui 
mi"U* «et. du uiouwionu* ouvrier en général. Je 
préfet* beaucoup fcour rua part ce genre do réunions 
,i celles organisé.-* par fui» relis riuiti. ni raisuit, 
ou .le pri'teUilus urali'Ui* oublieut Jt* veujr uu de 
parler de leur sajet el où quelques braillards nui- 
• <-nl beaucoup plu» qu'ils lie servent «U* idée* qu’il» 
ont U prétenliou dsipour ou «le défendre. E4, au 
muni», lu réunion avait un but. al celui-ci a été en 
partie rompit. 

ti est 4 rogrellvi cependant uue le» organuateur» 
u ai«ut postait coiutuencer Ur.’uniun p!u> lit, co qui 
n empêché de part et d'autre le* répliriue» qui 
nui.viniil éM nécessaire» pour éclaircir le début. 

A tirefldrllie» avait échu la biche de parler le 
premier ; absorbé par »un sujet, paut-ôlre »'ost-il 
laireé un peu lmp entraîner. 

i.retlaeibe* estime qu eu »ociété rapklalitla 1» 

5 roupe nient dr» Uavojlieu/a cal une oéceaaiU iné- 
;*i: larde , i .-»l le seul moyen qu’il* ont pour pouvoir 
résister avec quelque chance de suce .-a 4 leur» eui 
ploveur». 

En «uciélé capitaliste, cas grnopemonU — - le* syn- 
dicats, les fédération», etc., — «loivent servirè leui» 
ndliérottl* non seulement A réaisler A l'avidité de* 
employeur», mai» à essayer «lo leur arrachai- chaque 
jour davantage, rt ce en dehors de toute iugéivuce 
étrangère, soit venant d uu parti puliliqua qualcou- 
que, soit émauaul do l'Etal b.«urg«ioUi en un mol, le 
IgtBUpCHteÉH 

Ce premier |»oslulat posé, tlrelluelbcs en pose un 
second. 

U» syndicau ouvriers, «lit-il. on mémo ütmp» 
qu il» doivent toujours chercher i obtenir de mefl- 
leurra c.imlitioiis de travail pour tours membre*, 
doivent tendu- Ace que ces améliorations *«- fassent 
t- ujuure au détrinu-nt du patronat, «t non 4 celui 
du ' osommnteui', sans cela la situation resto 1> 
même, puiique lo producteur est en même temps 
consommateur. Kuhn, l'on ne doit jamais perdre 
do vue que le syndicalisme comme il l'entend, ai- 
pose comme ayant d«» lins résolulionnaire». car d 
■luit poursuivre la disparition du salariat el l'éta- 
blistenimt .l'une soci/lé — qu'il no déliait pa» -- 
d’où l'exploitation do l'homme par l'homme sera 
bannie. 

Ce» points posés — et c'éluil là, jo cmls, la vraie 

J nealion - il o exposé comment cela devait se Ira 
uiro dan» la lutte journalière, en cntiquanl 
guemsnl toutes les lenlalives qui ont puur but de 
détourner .In cette rota lo inuuremonl ouvrier, v» 
nrincipaluincul celles venant de la port de TKUit 
Lourgroi* qui cbciclie, avec l iide do» advorsuirc» 
du syudicalitma révolulionnulre, à accapurer b’ 
muuvemeiil ou tout au inoius u le détourner. 

Dan» < et ordre d'idée», dit-il, est In création du 

1 « Conseil supérieur du travail ", des conseils du tra- 
vail, qui— il parvient lacilnnent ii lo démontrer — 
n'ont tien produit. Dans l'avenir, cetto tentative 
d ater au inuuvemanl syndical sou caractère rdvo- 
loti.-nnaire »ra puureuivi. Le pmjrl d«- lui *ur 
• I arbitrage en c«* d« grove » ue vive pus d'autre 
but. d autres ptojvl» du iiiéuiu urdre, ujoute-bil. 
mit les même* t tirions d'étie. 

*:» passant, tiicITuelhes «fllrmo l'ulllllé do I* 
grèse, même partielle, tomme moyen d'éducatt 1 »" 
<*t prouve, chlirrv* en innln», quelle* pro.lul»eut 
de» r.'-MilUl* pour lu» tr .uni Heure il munit n en- 
»uir* commsnt. A U grfcvo par atelier, ont fait place 
dr» grèvea plus étnildua». eugl'iUtll sotl ton* !••• 
UavatlUura d'une même riUr uu tuu» uui d uuo 
ttiéiun onpuralluu et termine par uu rapide o*pe*A 
d« la gnse géuérale, 

En pukxnut, r.rcirualtui avait démontré futilité 
d- lu prcipsgAodo unliintlilariat.' et iiurlque P'" 
feuatllé t'toée .1* patrie. 

Telle rat. fbitoment réramée, U thèse gêm-ial*' 
soutenue par U premier orateur. 


l.l.S TF M1‘> KlMNKMN 


Il Mail déjA un lieu Uni lorsque K*uf«'r lui appelé 
ii prendre U parole cl j avoue qu*. 


je n m pa» 

A rtiùniM' les idée» dn lirtlfwllioi, qn>- j> 
ïiaïUK" absuluiimui, i épmuvo une plu» tiiamb' dit 
llcutté 4 ifeunn r l>- discourt do K«ufcr; ri j'ai et.' 

, M ii.ii» |>ojitta déçu. ainsi que beaucoup «Vantr»., 

«u uuU'udanl le (kif incuiiiekU du * y ud ic al unir 
réformiste 

tout en « aheleoaiil de fuir* un-' quelconque prn- 
feeilou de Cm keufn * débuté en rendant boni- 
mage aux eflort» du parti nocinlM» cl reproché aux 
comiuunkaïf »-«nai r l»i»*«'* «le u'axotr pa» toujours él-' 
syndic aUM ou, jiui» il •Vrai |>**»«bletueui éiendu aur 
Futilité de» » ; lui « ala. dr» lédéraliouv et de* llour»*» 1 
«lu travail. Se défendant d'avoir janini* fait appel .un 
poUlK'iMi»d»n*»4C0iputaliun,ilcrùltcrpeniUhlqu il | 
n'rsl oai posai Mc ij un liu syndical» ee «Ira. nié re-, 
HClil Je l'action politique. Non p*« «|U II an attciul- 
111 H nu cl mervoul»», Lieu au contraire, mai» pur. ■ 
□uo l'un «i r pmi faire autrement II v a, xjoulr-t il, 
dr» lui» qui uni 1 1* lai K'i-manl ulllrs auxliai.nl ( 
leur», lolln lu lui sur les accident* du travail uu 
celle sur la durée du travail du» femmes «il du n, 
fan la dan* l'Industrie, — je crois avoir démontré h 
mamie» reprise» combien celte adlimaimii »»i ' 
inexact». — l'arlaut «lu Conseil «lu travail où,dil-il, 
i) nost •pic le • délégué ..de ta corporation, i ul en 
un sc luisant pa» plu» <1 illusion qu'il ne (aul. d 
pente que celle inalilulion peul rendre des kurvii:*-» 
aux liavaillrur»; du même le» couwil* du triv.nl 
• . haigés d'établir Ica tableaux «les condition» du 
lluvail dans leur région (rspecllve ». 

Il reproche ensuite aux anarchistes — et y revient 
h plusieurs reprise» -- et aux partiMn» de l'action 
•lireelo, d'avoir parfois emploi A te* itu-uir. moyen* 
«juc le» réformUl*-» el il cite le «-as d'Ilnnnubont on 
un rdvoiultonuairu a transigé •yanl obtenu <> fr. if. 
d augmentation, alors que 1rs travailleurs réel*- 
tuaient primilivi ini nt n Ir. oii. Keufer n'admst p.i- 
ijur «les révolutionnant IraïuignDl cD quoi que oc 
suit 

l'arlanl ensuite des graves, Il les croit utiles p«r- 
foi», maie l’on doit autant que possible les éviter 
l.rell'uelhe* avait dit que «le forte* cai.sra n otaient 
pa» toujour* néCMaaiMS el qn'en Angleterre el en 
Allemagne! malgré les somme» énorme* .14pen»éi»» 
pour Je» grèvif», lira cas de réussite étaient «ncou- 
luoina fréquent». Kcufcr pmse.au contraire, qu clic» 
sonl indispensable» pour aider aux travailleur» 4 
résinier plu* Iwaglnup». 

«ju.uil au* llos de sou syndicalisme, K*uf*r n 
oublié nbsolunmnl d" uo us «n parler. Sun Idéal 
ininhlerall être un lalartal fortement amélioré par 
une entente constante, une sort» de collaboration 
tu ir» lu» employeur* et le* umploy'-» Autant t • « »-• f - 
(uellie* m’a semblé oui, autant Koulcr a semblé 
éviter de s* proDoucer carrément. 

Pour lerrniiii'r. K'-ufei. eu posiliviati parfait, a 
affirmé son dédain de I action révolutionnai!", il ne 
jx-nne pas — el c'eât IK une aflirmalioo bien osée — 

Î iir la force crdo i|Url>|iie chose de «taille. Cour 
Ujror »on arpuincnialioii. il a Iml appel au Unnii- 
gnage des anarchiste* qui. a-t-il dit, «-stinirnt qu'il 
rat née maire que lo» imUvidu* «oieol foitenivni 
éduque» ut sachent bien en qu'il» veulent pour puu- 
vuir Irtraaformci laaociôté b*ii» qu'il y ait à craindre 
un revircim<nli mm il a omis de dire que les 
anarchiste» ne nient pa» pour cela l'utilité «le la 
force. 

Il dtuil lard lonquc keufer tmniua, vt malin u- 
rculoinaDl la cootrvveiee, qui aurait ccrtain. nient 
pu dire intéressante poui tou», ne put avoir lieu. 

Voilà, fortement résumées, le» glande» lignes Jo 
l arguinentation de» deux orateur», 


A t’.liue», la altnaüon r»»te Mavihlemenl la inAme 
et le» palrooe, qui »r rendent compte qu'il* uni une 
gin-Ms paît «I* rr»j*«iu»jhililé dan»c qui »»l arrivé, 
etaaienl d’occuper U plu» pu>»tblv le» uuvtierx de 
t’ualati Crottici. 

•Juant aux quatre fil* Crvllio*. •!« «ont toujour» 
«n prison et rien o’a encore lrnn»plré d* I m-irui • 
lion ouverte cunlre eux; par contre, leur .»an lin (T' 
nleur Vnillcl a die lui* en liberté «ou» caution, bol. 
n aurait pas tiré ; Il m cooienlail »an* doute de 
«liniger Je» fusils. 

bue JnaUticliun e-t ouvert» coaU» l«» auteurs 
• incounui- • «le rincondio de l’uiino, uiaiv yiisqu'à 
tiréuiut aueuun a ire .«talion u'a été faite j i e «ujol. 


notion de* tieuf r» «I» travail en mer et dan» lr»j*»rl» 
lie* gréitiip* uni unu»ni*4 d*« mande station* et 
ont parcouru en groupe le* tajaia» et ont reua»i a 
amener • taire raa»* rmnmnne *>»■ eu» lee quel 
•|Ue» marins qui élatrul realc* .« l.-*»r tx«rd. 

I>» lamxnetirs »»évi»t»», |»>ur empAehrf qo«l 
•un* d»» leur» qui joutaeenl «le cerUllM prin- 


|e hncandaae ert opfrd par l • Allune» de» ct- 
loyeo* et l» go u ve vue ment .1 p*(h>v*. «Uo* 1* but 
dr délruii- la kx, |,o| \|, pur Uni* le» moyen*. It" 
noir" part . droit c.*n*iilulu«noe| et *cini»i«*i«in à la 
ilictalure d» U n, hue Int. 

YM bien, nu»* le* parue ni in » qui »oat outragé* 
portent «le* pUtnl«*« contre l'arbitraire; 


iVgra qal leur »n« a.rirdé» par 4ra compagne dr* nrocfc* enalra l-.eb-ely. pour prés d" • ■>U»M 
! piuiicii|i. f. * ,t» uavigation , de »oriir .tu port, ont 1 «I* dollav» p«.ur dommage» et iuUiéU.jrar empn. 

mien ,i nché Irur» caonl» I *ono#oa»ot* arbUraire*. «vd« 4» lait, etr 

I Ile iix p*. a.1 ru u» d» rba*»pur* i U.c*»J el un II oe peut pa» y avoir d équteviqn» ou bien non* 
| bataillon dus* d. ligne amit arrivé** (lunWerqae. 

■!*» incident* mot .lnnr à prévoir. 

I h un autre rfii/, Iri inacrila mariiiroe» ont vp«^j 
dp* enrounigrmvnU de louru caniarade» de» antre* 
port». I.» Havre el Marseille paire autre» 

SoUmiM i un referendum la ré*t»unr« m-qnii 
complêm «aiufaclitm • éu'- décidée iïl voix 


une garantir n>n«iituUoan«lle, on non* n on 
| avons pa«. i>rUiuemen< la» politicien» chercheront 
! * acconimo«l*r et rull«tol«r, mai* tout c-‘- — — * 


P. tW «j 


l»u nain, tira ouvrier» ont décidé «ju'ca cas d'an es- 
lalion* la grève «orait ' ~ 


« nouv.'dii aéclarée 


A Uunliorqu». grèv* de» iusciil» uarlliinra qui 
rédoini-nt une auguicnUlion de salaire» et la dimi- 


BUls-Unll. 

La » ll'ulirn Ferlreulion of kfnirrt v r! U inoute. j 
ineai ouvrier J^iu H htttl il*« KltiH-V*u. — En tMÎ,l»î I 
uiiiieur* inéUllurBiqua» «lo l'uuml ve »ont «UgoAlé» ■ 
des aijiaserocDta jésuitique» d* r u bnitod Mme Mar- 
ital* • dont le grand exploiteur lliuiua était prali- 

Î uvtnenl lo (wiraii et dont le ju-émlrnl actuel, 
otiu Mm bail, e»i l'enfant recorninarklé du feu chef 
do la buu.l* républicaine ; vtnl.a puuiquai lv* mineur- 
de hnuilHire». dan* le» KlnU-t ni», «ont toajoun 
routé» dan» le* grands prix. 

En Ib'.U, U» uruani*èieat la - Meslcrn Ee-lnatioa 
o( Mme»» », »»détachani«l»r- 1 ,'oitcd Miue Morb«» «. 
mais il- sont teste» aftllié» à T • Amène iu Fed" ra- 
tion of labor .. doot iiotnper* evt |e pré»«.l« ni. M ai* 
lc'con*"rvali*»no de celle iirganisalit.u reutrale le- 
avaol dégoûté», ils *’«u idtarjièranl vo Is'J'q »l ’« 
joiguii.'ut à I' • Ain«rl«‘Jtu Ijibnr l’nliin », Fédéra 
lion des unions io«ialut*> & Huile City. Montana 
La glèvi* do I »yr. fut violent», et le» miuvttt» ob- 
linrcnt Ira fumeuse» huit liéUres de travail, en e> 
collant une demi-domaine de manager» de mm. *, 
se faiMiil ainsi rrapecter dans tou» le» F.Uts des 
Munlagn. » Ilocheuse» 

Dou«-, la guerre nrénsnte a eommtQCé depui» que 
1er minenrs ont <lont«é la iium anx fondeuis d" 
métaux el autres ouvrira» «l» * éiabli*»< meob» métal 
lumque*. L«! nrincipe de i- lldarilé est a « amc du 
conflit ; Ira tumeur* roulai, ni le» bu.l heure-» » lé- 
gales pour toutes 1rs industries, dD.ooo votas de 
majoritd oui exprimé cela, .Ira deux an», mais Ira 
capitalistes en nnldécréiéiliiTiremmaiil et la f«uiru>- 
loi «-*1 tombée dan» l'eau, les législateurs *« moquant 
des lui» aUUnt que «le* élr leur*, mai» ils ne * rit 
tendaient pas h la compféf* non-rrrû/anec dr U 
W F. of M., Odiivtlle Ucttqo.- 
Le premier coup fui parlé aux Idaho Sjiring». 
dont on avait dynamité le tiansfonnaleui. La ma 
ebinena fut démantibulé» et trou ouvnei* furent 
trouvé* mort». 

San* aucune gène, an a. rua* de» camarade* ac- 
tif» unioniste» de la l'. F. «I M.. «u ht iror* piocrà 
distinct» conlro le» meinbra» d>- l'umon l<Kale. un 
— base.# complet i«.ur I • Alhaoco de» citoyens - 
Le «O..II.I coup fut préparé par uu rioinnu U- L 
maa, «lelectiv». qui »c lit rvuevuir membre .le la F» 
déralion dan» ihi.it d l'iah. 

Il avait paye &00 dollar* à uu aulr* coj.aiu du 
même calibre pour faire dérailler un tram de jau 
ne» h i !i i ptde Cp*ek; la» membre* d» l'union local» 
furent arrêté» et porséculés; niai* ils pureut démon- 
trer et prouver que llnkmna et Mc hmey étaient .i 
la solde des patron» «l« » mine-, et que l airaira était 
arrangée .l» longue main ; donc — »«.. ••-o. 

(juan.l le gouverm ar Peabody »ol déclaré pour la 
premi.'-ro foi» l'étal de »i*gr a Lrtpple tlrrek «a 
ln\.«n d'agir fut hésHaulr, par.» qu- I» *üertf Ito- 
bralMiu avait le Jroil légal d'armer le* mineur» cl 
faim fu* » II. t la bande nrtnéo a Fenlré» «le Teller 
Uiuuiy . mais ce jeanfouifc ode lit pa». iMj-uhceil. 
date non* onreM i ' ,r < > »» l*iulo U tauvagarla «J« i* • mi 
lie* -. failli Ijnvvr, ex -député, fui Ir keul à pioli-tler 
a main armée contre i'invaiion dr* aoudarus galon- 
nés. 

Il fuul que je remarque ici qu'il o'y * ;-*« un ttui i 
mnnbrr.fr fa il' é'. «>/ If. qui voit condamné, |«ar la 
tour civile ou militaire, pour rébellmn contre Ira , 
autorité» ; donc, toute U nob-nce viral de fa part de» 1 
autorité» eiérulivev el de • l'Alliance de» citoyen» -, 
qui rmprlsonneut arhitraircmcnt les unions ayant 
adopté l.i mm- re*i- lance 

La pysilivn rovolullun ouïe est doue celle-ci tou! 


3 ti A prolonger notre leinp» d'Macation dan* le »*as 
U aociati»uin mt*Bval et lil.-r'nii" 

] iy«Mlfe mineur* de U M . F. «>f M- et Jeu* mena 

I brr* de t • t mon d-« employé* de m,«<»«in* • 

I Cla.ent déporté* A Tettef l/.«nt] IlV*! d enlra eu 
i ol imr-nt d** paiaepoiU du commanda ni tell, pour 
1 *« rendre 4 h-nver. De 14 ü» voulurent retourner 4 
j i.npple t.reeh p«ur arrangra leurs tfTure*, el eo- 
I suite décamper nour toujours de ce tn*»e paya. 

I Au*wl/jl arrivés k C.nppir Ooek.il» forent arrêté» 

, pendant In nuit, et il leur fat ordonné d« quitter Ia 
| vil le dite», en -ampagni* .1* deux eenraU. I ..rujail» 

! («rent arnvéa aux Jrrai"/e* inamHia. I un d»a *rr- 
Out« lit il un ber de* allumette • . et bieatét II* fuient 
face 4 face avec 1* bande de |' « Alliance de» ci- 
toyen* -. Le» lergol» retirèrent; le» déportée fn- 
rstil fouetté* l'un ajivè» l'antre et Mulai;*» • dira 
diamant», montre», rittlur*. bague*, et de 3W Jul- 
ian de monnaie qu'iti paraaèdalent. Il* furent me- 
nacé* .t» pentlahon v il» »* riiquairal 4 t eiciroor 
4 Cripple Lrvek. 

Ijb* viol* de femmes el de tille* ne te c., optent 
plu», f.r gouverneur appelle cela la loi et l or-lr* a. 
Il y avait quatre repréwnümii de l’ • .Xmertcau 
Kedristloo «( Latwir -, loi» d» la dermét» coovea- 
üoü de la IX F. «f M , .«il uo nom invita k rejmn«lre 
eetb. »rgam*ib>ai qui r.-nijil* 4 préxunt près d»! Ail- 
lion* 4u0.i »*i mmil i - . el e»t nrêle i occeplar notre 
nulicalinne. Mm, (ai rappelé la bonn- lactique d* In 
XN K. ol M . qui voulait o ganiser la gr-r* -nérxli. 
de tou» les mineur*, lois de la grere «le l'hiver pond, 
el que I» trxlire Mit. h»ll n'a pv» voulu accepter. 

fai pruimsé uuv entente directe <l*a« le but d'or- 
x*ni»*r U grève générale : j»'i»e de possession de* 
moyen* de production, de di«lriT*i!ii>n» «t c.itnmu- 
nicalion*. I n jalre camarade avait prupiraé que tn 
eomiDUMiia «x .'en lire de la M. F of M léd.grAI un 
app*l aux • «un ilrâ . de» aripiniuli ms nitirtnlM 
et tUternaliunalM, en vu» d nno entent* fiénéral» 
du travail, but *t moyen* 4 *uivr* dan» I Amérique 
du Nord. Ia proposilion Int acceptée à une grande 
majorité. 

UuniiBi dernière, I* «Chicago Fédération of 
Labor • avait ptopovf que chaque union. 4 Huer* 
l'Amérvqui-, rttvoyJU deux rvpr-raeataatj 4 Victor, 
Cnl. pour f*ir» une protevlail.in en ma**e untr» 
le devpoliims, le 2r. août 
An mm* d" décembre p**«é. F» Alliance dr* cl- 
loyi-n* - dr Puebln ««ail hurlé rt cheirhé la pr*»L 
dent Murer pour I» |Mio.lr«>; anjour I hui I* f*«» 
partie du ermite *B Irain ,1e nréparvr une déffloitO- 
Irslion montirv de «oliJarilo avec In itiembre* dr 
la W F. ol M , cl noa» y «von» lamé Moyer »l H*y- 
• ood. 

l e dernier alleotiil, cola» de Iud»prn«ience, élaÜ 
si mal dingé, que le» priipriélairv» .le mine*, mal- 
are tout., leur envie, n ont rieo niqué pour le met- 
tre à M charge do Moyvi. 

I.» procè* »ur l'explosion du Vmdicainr * fait 
lia*c» déjà une loi*. A présent (loyer rat t*«u ««u* 
un» canuau de lu. Oui dnllais, eonim» eu élanl l'an- 
leor. Il élAll a llenver lut» de I eipbuioo. 

Il ne nuu* manque ni <iryi”iil, m arme*, pa* plu» 
qu« le courage, inan lo défaut do uctiquo *aar- 
chiite f*ll béiiter l'aclion; uo«u pouvons tré» f ic de- 
là. -.1 fu'ill. i «u pendre toute fs bande 4 |Val^>Jy. 
tuai* lloasevell va slura envoyer la troupe téguhèrn; 
«Jour, guerre civil*, no bn-n uouv pouvon» entre- 
prandie lu ié»i»tano. armé* quand août mut» 
auujmi par Ira tr ivaillcui*. orgauixé* ou uou. par 
tou» |e« »ou<Tre-d..ulcui En atleodaut. il faut bien 
tourner lu salade dans l'huile æl, moutarde, poi- 
vrai, nie. 

Au mots de -.ejdnnbre nuu* uaroni ici, 4 Pue l>|g, 
la convention «lo U Siale IVJeialiou uf (jtbor u, 
dont je suit délégué ors'ann.iteui .le la part du 
» Tradea Aiœuibly • de l'uel-lo. i aurait encore 
f'oj.purtuatté pour ui.mtrer a<ix délégué* .jn-- la po- 
litique Doootu” »l qu'il fuudrtil sTiabiluerA l'action 
diracl». ne pas discuter le pnr de noire evclvr.ig*. 
u>«i» cherch- r a uou« ,i|>piupriei- Je jirodui'. 
l^s rapilaltvles uou* |».u-*eni i leilrènm, el, 
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«rali'Rirnl par 1rs murant ruraux*', u»u* ponrn-n» 
•rfaiiivrr la «o.ièl«* libertaire «ju» Ica nppntnê.» «lé- 
sb»i>t, f»on«*. t Ttruvre, «-amsrodr*. à irar**i* •** 
fut- I ni»! 

A. Kurnscie 


Uruguay 

le mouvement «nsrrht-i** -Itn» la H^noblii|ii** 

J'I toguny mi réénil etclnsitvmrnt à tlnnleriileo, 
rapi'ulr Je la nation. Ainsi que dans presque Ion- 
la» le» nation» •udsmérirairte*. ( * capitale ren- 
ferme une trè* grande proportion d** habitant* du 
aayt : telle l'Argentine ijui, ro rt> qui coorero* la 
■opolation. a éie qoaJiflèr par un Journslixtc iialieu 
deal la eampaane f»#lt» e* p»j™ rit beaucoup Je 
Irait nsguero, de - corps de nain avee (Ma de 
ptial ». 

I. rtinnoe disproportion de» habitants de la fille 
tfr *ui J« la • imparne. am*oe cumin* con**- 
qoen " un» èoortn' segloroèrxuon de parasite» in 
lerm-diairw qoi. aux èr|*o»d* fourrier, nploiient 
hs produite du j*»«* et ceux imparti* de I eiténeur, 

• ofh*-M*-»n' »m*i le* pf»* de tco» I** artii-le* de 
première nêe***>té. et même reax que fournit en 
aieodanre un sol tfotBd en végétation, Irti riche 
*n Mail et «n ne peut mieux approprié pour que 
le Ira* de I liiKiitne W jaillir de »on **in le» plu.» 
•pulenlr* el fat-n'ra*** r. h eue*. 

Mal xiv tout cela, la miedre « plonge >« racine* 
Ici, et la rl*»»e déshérité*. h l'mri-ir de cella *!>•* 
psy* d Europe , e*t enfouie dans I ignorance *1 Ja 
pauvret*- Innombrable» 'ont le» • conv*nt(|l*v* ». 
■aidons de location irom o-l*». fèlide*. mal peinte» 

•I plu» mil contint Ile* d*n» leiquolle*. moyennant I 
un loyer trè» cher qui îbjorbe, «n moyenne, le 
qcarl du salaire d un *>uvn«r, I on obtient un- h» 
■talion rtroitr «I sale où s'entassent quatre, cinq | 
•I jutqu’è huit personne*. 

f.Truguay e*l le pay» de la viande, *1 cependant 
h «uni» e*l irè* chere ; c’esi I» pay* du bld, et 
tepenJanl le pain coûte au»! cher qu'eu Europe 
blln. Inn» le* produit» de première néce*»ilé ne 
uendeiit d de» prit fabulent .. 

Dan» ce» rriQdiliivn». Il e»l facile de juger quel 
prul tin I rial social de ce pay». Ko ce qui eon- 
■irse la campagne, loo peut affirmer mu» exagé- 
ration quVU«e*t encore li l'étal de barbarie el qu'il , 
J règne un» misère epouvxol jbl». 

lUn» une rtuhHqiir comme 1 1 rqgusy. ti paiite, 

M eu f«urroill»rii d *on- mbrabl*» iMtin»iux de 
ba-nf» de rbeiaut. de m*>uUnv, le» lr«> ailleurs *l»t I 
«h» ni p» lou» xml parleur» ne possèdent rien. Le ! 
a poebo c'e« ai net que ion aiqmUel homme de* 
tbainj» r*t misérable, tile, bclltqMUX, ignorant. 
atagniDaiie. . Uio» peu de pays au monde ta »la- 
•rfiqu*- de la eruinoahlé r»t aoisi élcvéa qu«n 
Argentine et ici. bétail éloquent |>’r*iu* lou* le* I 
nnuiet uni pour mobile le >ol : l'abigéul II r«t le i 
*lllle plut commun »• campagne, et il eilsuri- I 
bec il tin in- nt prouvé que ta cause résida don» 
Ibornble mu»re de* pa*icAa< 

Toute» >» richesse* en l>e*li»iu sont accaparée» 
pur d« nciiCt t>Hnrttro> propriétaire* d'oforici**, 
mimeo--- Itablimemeiii.» de eam|>axne oit Lou 
Mè«» U Mtail Ce* rtlJuofM* août »a po«teuioa de 
but. »t en même umt>* qu* maltr* du r «pilai il» 
•ont encore maître» de la rie et de U liberté de* 
t*r la plupart d entre eux «ont de peiii* 
■aoques qui ding-ul le» élection» et qui. comme 
■eutiena ilu ginjTerneiiieol. prurritt diipoaei à leur 
pi dr* citoyen» .. 

TeiU doue quelle» «ont l-i irit'.tnin pcr>pccti«es I 
qu'offrent le* nmttllrux i-araAi- d'Amérique... 


I Jitique e»l abacilument inconnu, taodil i]«c I anor- 
c!,.»me a pii* de fi varie. pnir*irti"na. que même la 
classe bourgeoise le rail h présent comme la rnn»e 
la plus naturelle, fan» lYpousaoler comme aujwra- 
rant au seul mol d’ amarcliiil* ». 

Kl ce qui iu»lilie darantnfe ce cootr.*tr, c eit au» 
la maymilé de» anarchiste* de I I niguny »ont de» 
jeune» pen» né» d«n» I- pay», qui, avec le pin» d en- 
1 Ihnu.iaam» el il'nclivild, Ittltenl pour la propagarnlo 
de mta idée». 

Je rrols que ce contraste « son eaphratlon dnn» 

I ceci les lll» du pay» sont d'un naturel excessive- 
ment belliqueux. Pour un rien, un parti prend les 
irme* contre le» sol disant institution*, et la jeu- 
nensc enihoii»ia*le #*• lance t la réfolution. croyant 
qu un cliangenienl de gouvernement p*nt tranuor- 
tner leur pay* »n parudi. terrestre, tir, À la lin de 
la guerre ee* jrune» gêna fuient que tout reste 
«lan» le meme étal qu avant et quelquefois pire; ■ 
r r*t alors que I» plupart d'entre eux détiennent 
incrédules en politique. Par »uile de la loi d inertie. 

I impuNi'in »i oie a le qai le* avait lancé* A la def#nv 
de I» politique, le» lait tomber ver» lexir-'mc op- 

r é pour renier relle-rl, ('.‘ni ainsi qu-- beaucoup 
camarade» uruguayen* sont «enat grooir no* 
Aies. 

\ctuellemeot, v cause d» la désastreuse guerre 
ci file qui ensanglanta la république, tous les jeune» 
gens sont *un» le» armes. 

Les camarade», malgré celle situation et la grande 
misère qui règne, ne rontiuurnl pas runln» de pro- 
pager nus idée», soit rn distribuant de» manifeste» 
rl anlrr* écrit* antimilitariste», toit en donnant de* 
conférence», etc. 

N. >u» etpémn» que. a la fin de I* gnerre. nus Mm 
seront Hlraordinairemenl augmentée» nar une 
grande ouantilé de crédules déuirniai» détrompés 
•■t plonge» dini I» misère... 


A Montevideo, la tendance qui domine dans le 
mouvement libertaire e»t ont i organisatrice. Capon- 
dani |e* gnu|< nient* et «uciélé» d'ouvriers qui 
«•xi.tenl aujourd'hui ->nt êU presque tous organisé'» 
par de* camarade» -Ion' nous devon» néanmoins 
reconnaître la sincérité el l'enthousiasme, bien 
qu'en o sens 11» agissent contrairement » notre 
minière de v-air. 

Par tuile de cet ««prit anllorgani»»l*ur, la propa- 
gande s est décentraluée i-o * étendant dan» toute* 
le» c|a»*e» lociala», et * parmi* la créaliun de 
groupe» nombreux, qui, bieu qu ayant eu un« courte 
duré-', n'en ont pa» moins fait beaucoup de propa- 
gande. 

I.e Onlro Inlcroarional Je Kstiidios SAhialta 
• huit années d'existence. Il po»»èdB une bibliothè- 
que un charmant petit théitre et une grande Mille 
J-- conférence», o centra a édité beaucoup d'opua- 
rule* anarrhist'-s. C->n'inuelleineot on ; donne des 
- -inférence» qui attirent un nombreux 'publie. 


Pour résumer, il y a a Montevideo un mouvement 
anarchiste <*tte et enili<>u»in*le. qui donnera un 
b«>n apport d'truvr*» saine* pour I aiemr. 

P-i*-ii que ce mouvement, pour être formidable, 
manque d’unité d'action (loquella n'exclul pa» la 
’il*er«l|é- de tendante* et d'une CiiBICltnc* plu* 

solide de »<,n ijnivre lociala, nous espérons avant 
peu l<- voir s'acheminer dans le» voie» qui mènent 
directement a la lull*- féconde en résultat» pratique». 

lie ce «soin éloigné d'Amérique, /envoie aux cn- 
maradra fronçais un fraternel i.vlut. 

Li'utcio Ksi'imioui. 
Montevideo, le .'t juin lt<3t. • 


Cn ce pav» qui. nar auite de sa ailu-ttion «ur un | 

E lut d'Amérique ou ofllue pi»«<iue loute l'émigm- 
n européenne, reçoit loua le* frènuMemeot» de | 
h grande Ame du vieux monde, le.» doctrine» soda- 
Ibiv» pénéuèrentdè* quel Intr-rnalionaleétenililse» 
br« »igour*'Ui *ur t- ut I» glaû-. Opeodau*. c'eai 
As ai l-« dit âefnilrw snaar* qu» I soarchiMiie 
aurit *ur e»Ua terre comme une plante *upert.» 
qui a donné de beaux et riche» fruit» 

Un pbénumi ne très rare, et qui juslilia U théorie 
desentraste.», c'eat le suivant en t'rugtiay. paya 
ftsentlellenirDl politique, utr le» femmes même les 

t 'a* humbU-» militent -Un* 1rs parti* blonco un co- 
r*li ' ip.rti d'oppn.ition et ptrtl L-outnrnemaotal. 
ement lan»li>|ne» et haineux , le «oclaliame pe- 
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flrapoiuaMilci, drame social en t acte*, par 
J. f.rave ; I brochure chex Stock, franco 1 franc». 

U Litre if Oc dn affaler, fraisait de 11 MM 4 thlfl, 1 
-l’ajice* loin mémoire, tl aoute-iun, par Henri Cha- I 
poutol. pr* face rar J. t.raae. La titre *»t un peu ' 
long, mus il indique où l auii-ur a puisé le» faits | 
qu d présente. IMitioa de» Tcmp» .Yonrciux, i rnl. I 
franco, 2 fr. 7fl 





LA SÉRIE ROUGE EN RUSSIE 


Nous avons publié, le lendemain de l'nsias- 
sinat de M. de Plehve, une nomenclature ra- 
pide, et simplement d’après nos premier* sou- 
venirs. de quclouex-unt des attentats politi- 
ques qui eurent lieu en Russie depuis vingt- 
cinq an». \prè» de» recherche*, qui furent 
d'autant plus laborieuses que jamais pareil tra- 
vail systématique n’a été établi, nous crovon» 
pouvoir donner aujourd’hui. A titre purement 
documentaire, la liste aussi complète que pos- 
sible de cette série rouge, sans toutefois y faire 
entrer le» trop nombreux meurtre» commis 
par les nihilistes sur les • espions • et les 
■ traîtres ». 

Vous ne rappelons également que pour mé- 
moire le» attentat» contre le rsar Alexandre II, 
dus h Karakazotf, cn iRtlfî, et il Rerezoxvski.cn 
lSci”, qui se produisit h Paris, pendant l’Expo- 
sition universelle. Ce sont lit de* * accidenisdu 
métier - de chel d’Etat, comme l'a dit l'infor- 
tuné roi Humbert, et ils n’ont rien à voir avec 
le mouvement terroriste russe qui fut inau- 
guré, cn i fi— 8. par le coup de pistolet de la fa- 
meuse Ver» /assoulitch, surnommée la Char- 
lotte Cordny russe. 

Le j février i87K. A Saint-Pétersbourg, le 
général Trepotf. grand-maître de la police, re- 
cevait des solliciteur». Une jeune fille de vingt- 
cinq an*j venue sous prétexte de lui présenter 
elle aussi une requête, lit feu sur lui avec un 
petit pistolet de poche qu'elle avait sous sa 
mantille. I-a balle blessa grièvement le général, 
en mettant sa vie en grand danger. Mais il sur- 
vécut k *a blessure. La jeune tille était Ver a 
Zassoulitcb. et elle était venue venuerun con- 
damné politique qui avait subi illégalement 
une punition corporelle ordonnée par le gé- 
néral. Jugée cn cour d'astiscs. Ver a Za*»ou- 
litch fut acquittée par le jury, ce qui produisit 
une grande sensation dans tout les milieux 
russes. 


Voici maintenant, dans l'ordre chronologi- 
que. la série des attentats qui suivirent : 

La jî février 1878, donc quelques jours 
après, k KielL cn plein jour, attentat d'As- 
sfnsky contre le procureur Kotliarevsky. L'as- 
sassin a réussi ii s'enfuir. 

Le 2 a mai i^-S.éealcmcni.i Kicif, dans l une 
des rues les plus fréquentées, ci tout près d’un 
poste de police, assassinat h coup* de poignard 
du capitaine de gendarmerie Hcyking. Le 
meurtrier r»t reste introuvable. 

Le 10 août 1878. h Saint-Pétersbourg, le 
général Mc/cnuel^ chef du corps de la gendar- 
merie et de la troisième section police i-oli- 
tique , .tomba h son tour victime de» nihilistes. 
Il avait reçu quelques jours auparavant «4 
« sentence de mort ». 

Dans la nuit du 21 au 22 février 187*1, * 
KharkotC, fui tué le gouverneur de la province 
de Kharkolf. le prince fCrapotkinc, le propre 
frère du célèbre anarchiste KrapoiLine ( 1 ). Un 
homme masqué tirs sur lui au moment où le 


fi. Ttrin» ; 
•t «ni *»*il 


.Voir* prveba**! tuppUwenl ■« ra nlhr.-i 
•naacré a «lu» •rftOtOf sur P" Education " 


■ni 


'I liro-ur Knipalktaf n‘«*ut «u'un frire, mort e«» 

exil, en s*bert«. 
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_ _ icptcmbn . 

Tchiln. Illtischèvitcb, fui blu**é par une dame 
Koutitovsky. 

l.c 17 décembre ift 83 . le» attentat» contre le 
souverain recommencent : bombe lancée «tir le 
iraincau du tsar Alexandre 111 . au moment ou 
il rentrait à ton palais de Gtubici. 

Le 3*1 décembre «MO, * Saint ï*étcr*bnura. 
assassinat du colonel Soudciklnc. chel de la 
police secrète, dans des circonstances parlicu- 


gouverneur sortait d'un bal. C'.ctic lob encore, 1 reur du tribunal militaire de Kiclî. L'assassin 
| L . coupable resta inconnu. 1 et *0» complice. Ko»»«jgorsky et StepanuiL 

L C - rnar» 1879, à Odessa, le cadavre du co- . lurent amies, malgré les coups de feu qu'ils 
lottcl de gendarmerie Knoop lut trouvé chcx tirèrent sur les poursuivants, 
lui avec un écriteau où l'on lut : • Par ordre Le îH septembre iHtxx. le gouverneur de 
du Comité exécutif révolutionnaire, il doit en 
être et en sera fait ainsi de tous les tyrans et de 
leux complices. * 

Le mars 1870. h Saint- l’étrrsbourg, atten 
tût de Mirskv. qui échoui, contre le général 
Drcntcln. successeur dn général Merentsetl, 
tué comme chef de la troisième section et du 
corps de la gendarmerie. 

1 ^: 5 avril 1 K79.fi Kictf, attentat contre le 
gouverneur de la ville, le comte Gnrtkûtf. 

Le lu du même mois, à Arkhangcl.lc maître 
de la police Plciroysky lut poignardé dans xa 
piopre habitat ion. Sur le manche du poignard, 
qu'on avnit laissé dans la blessure, était fixé 
un papier semblable à celui que nous avons 
déjà mentionné. 

Le 14 avril 1870. alternat de Solovietf contre 
Alexandre II. Soloviell tira, à quelques pas de 
distance, deifx coups d’un revolver de fort 
calibre, mais sans toucher le tsar, l 'n troisième 
coup dévia grâce à l'intervention d’un capitaine 

de gendarmerie, qui asséna sur le dos de la famille impériale. Aucun de mm 
l'agresseur un si violent coup de sabre que son fut blessé, mais on attribue- a la c 

arme en fut tordue. L'assassin vacilla, mais ne I produite par la chute des " agoni sur™ 
tomba pas. et lit leu pour la quatrième lois sur dre III l.t malaJie dont il soutint par la 

l'empereur: mais la balle alla happer a la joue 1 et qui tut cause de sa mort 

un garde du palais. Un cinquième coup partit I 1 - - 

et ac perdit dans la foule, Enfin, Solovictl tut 

entouré c» désarmé. 


apens par le capitaine en retraite Ücgaiclt 
servait dans la police ; le colonel lut d'abord 
blessé par plusieurs coups de feu. puis achevé 
J coup» de barre de fer. 

Le t 3 mars 1887. à Saint-Pétersbourg, 
bombe de dynamite saisie sur la rue de la 
Grande Morskoia. uu moment 06 la famille 
impériale s« rend à la gare de Varsovie pou' y 
prendre le train de Gauhina. 

Le J'i octobre 1888. i la station de Borki. 
n lit sauter le train qui ramenait de Crimée 


singlors tentèrent d'attirer, à l’aide d une j 
femme finnoise, dans une embuscade le capi- 
taine Engclro, chef de la police Je Nikolalstad. 

«t de le tuer. Mais Us turent dénonces par la 
Finnoise et arrêté» h l’endroit du rende» voua 
fixé au capitaine. 

Dans la nuit du si au sa janvier 1004. un 
attentat fut commis «ur le gouverneur de So- 
nija. le baron K ont II rsauys trois coups de 
feu. au moment ou il rentrait en voilure chcx 
j lui. V la faveur de l'obscurité, l'assassin a pu 
1 disparaître. 

Enfin car nous ne pretendott» pas épuiMF 
cette liste, delà uup longue, des attentats rela- 
ti Ventent moins tenvanonncls que celui qui 
nous fournit l'occasion de l'établir — tout 
récemment encore, Jéjà après le meurtre du 
général Bobrikotf et huit tours à peine avant 
1 celui de M. Je Plehve, fut tué. au Caucase, le 
vice-gouverneur d'Llivahethpol, M. XodreefT. 
Il reçut plusieurs coups de revolver à bout 
i portant, tirés par un homme resté inconnu 
bien que poursuivi par plusieurs personne» 

| témoin» de I agression. 

I il.e JVa/te. x soèli. 


Le 18 novembre 1890. à Pari», a l'hôtel de 1 
H .idc, boulevard des Italiens, fut tué le general 
Scli version, ancien chel de la police secréte. 


Le io novembre 1879. nouvel attentat contre On u souvient peut être encore que son 4 • 


Alexandre II. sur la ligne du chemin de 1er de 
Laxovo-Sébastopol. 

Le lendemain, le 1" décembre 1879. Hart- 
mann tente de taire sauter, pré» de Moscou, 
le train impérial dans lequel Alexandre 11 
continue son voyage. 

Bientôt après,’ le 17 février iM*.., explosion 
sous la salle à manger du paluix d' Hiver, au 
moment où Alexandre II et lu famille impé- 
riale s'y rendaient. Sous In salle à manger, au 
ren-dechausséc, se trouvait la salle des gardes, j 
et Ce «ont les soldats qui s'y trouvaient oui 
lurent, en grand nombre, victimes de l'cxplo- I 
aion de la dynamite qui lut placée dans lu cuve. 

t* r mars i 880, attentat de MolodctsWy contre 
le comte Loris* Mcllkotr, miniaire de l'inté- 1 
rieur, qui jouiv-aii, h cette époque, d'une telle 
influence qu'il fut surnommé le - vicc-cmpc- > 
reur ». 

Enfin, le r ? mars 1 88 1 cl»t cette «crie »an- | 
gl.irm, sous le règne d Alexandre II, par la 
mort du souverain lui-même, tué par une 
bombe explosible lancée dans sa voiture. 

bous Alexandre 111 , particulièrement nu dé- 
but de son règne, les attentats politique' Je- , 
viennent plus rares ; ils cessent même pendant | 
une certaine périoJc. Voici comment explique 
cette trêve l’un de ceux qui ont pris une part , 
active au mouvement révolutionnaire en Rus- 
sie, connu sous le pseudonyme de Siepniak : I 
• Avec la constitution actuelle de» parti» en , 
Russie, il n'y a que «feux choses possibles : I 
toit le terrorisme politique de lotis côtés. soit 
une révolution sociale des masses allumées et 
désespérée» de la nation. Il n'v a qu'un non en 
d'échapper il ce dilcmnc : c’est que la révolu- 
tion convertisse à »a cause une partie inté 


sin, Padlevslti. fur sauvé psr un journaliste 
français. M. Georges de l.abruvèrc. sur l'in- j 
tervention de Mme Séverine. Peu d'année» ( 
après, l’adlevski, réfugie en Amérique, se , 
suicida. 


Sous le règne de l'empereur actuel, ce n'ot 
qu'en ce» dernières années que le» assassinai» 
et le» attentats politiques reprirent leur carac- 
tère endémique : 

En février 1901 . alternat contre Je grand- 
procureur du l'uiiit-SyiioJe. M. iSihicduau»* 
t/cll qui ne lut pas atteint. 

Le 1 o mars 1901. assassinat psr Karpo- 
vîtch du ministre Je l'instruction publique, 
M. Ilogolepoif. 

L^ 1 5 avril 1 y.#j fut tué par Haljna-cKtf. 
déguisé en aide de camp, le ministre Je l’inté- 
rieur, M. Sipiaguina, le prédécesseur iourte 
M. de Plwh 



3’bliogr^pbt e. 


Ce sont qtuti 
psycli'^-pxychiiluamu* • 


e», qu'il fll * • l'Iostt 
T M.l.ai««nla Hnni«< 
I Ion-lit «11 r 


ncictt grand- 


diat de M. de Fictive. 

En mai tons. le général *on Wall, gu. 
netir général de la Yalvnie. nni 
maure de la police, toji 
conseil de l'empire, fui sérieusement blesse s 
Vilna. 

I.e 11 août tf)«»j, le paysan Katchuura. » ira. 
sans résultat, »ur le prince Ohnlensky. gouver- 
neur de la province de Kliarkorf. Le coupable 
fut condamné a mort par le tribunal militaire : 
niais, sur la requête émouvante adressée par 
le prince Oholcnslcy à l'empereur, cette con- 
damnation fut commuée par le souverain en 
celle des travaux forcé». 

Le 27 octobre i«/o 3 , à 
par trots indigènes du Caucase, le g. 


•I apporter . 

I amatainenl n*uvr» f« au 9 *r« d'<MuralioO, Il y n 
| tort l«tmlrini», a eoiomeocsr o*r bp»in«r — pour 
n« |.,i. rvinoi-Mr |usqu'à J -J. It<ni*»*au. — dont h 
rcilurnr sur liduMlwn 1 S) étlisl <i« ciSi|n<l* M 
I ldi)! |r, lieu. • » u»uW «I» c* •(U* 4 **rstt 

»ln tm. 4.1 jr.lmn raimrin*tl»; mb» compter n»m- 
t»r uiinilnt' d'auteurs » riant attachés plus spéchi* 
tentent 4 tri nu tvl détail de I rtmigneaiHit. 

Ilnpitt* tiihtitruip». on a fait le pto- ■ ■» Ju gs« agr 
I prilacoeiqa» que §oas pnRn'e .léduraUuo. proat- 
itu* IrniStsntunrnt officiel et J. .ni »»ut rirlnti'» Ira 
( uéséulloDi lis» une» 4 |itê» le» ouim», «m la (■•--aioira 
...t tout, l'iitUlhg^ne* •-[ U coniprêlirR.iun. n«n. 

| ViillX plu» d'un sièc'e que én iiuir»s**» J* 1 >xlaar 
anus ap|Mtleul .1rs notion* plus raliotioellt» •l'dda- 


»r*t 


r néfu 


. Comme les agresseur» s étaient défenJut 
pendant leur poursuite, l'un fut tué, i'aut/o 
inortellcmcm Messe ci ic iruiiièntc griève- 
ment. 

Le i 3 novembre iqol.é Belosiok. fui blessé 


grantc du gouvernement... C'est précisément j prince Galiuinc, gouverneur general du Can- 
in I 

Volonté du peuple et qu'il cherche ft réaliser. 

S’il réussit, ce sera tant mieux pour non»; 

■'«I échoue, nous aurons très probablement, | 
sous une forme ou sous une antre, encore 1 
foi* le terrorisme. •> 

Il it 'a pu» réu»»i, et le» attenter» rccomm 
cèrent. Les dates et le» fait» qui suivent mon 
tre-nt J'nrfuiblisscmcnt et la recrudescence aller 
native du mouvement révolutionnaire. 

Le :<o mars 1883. à Odessa, est tué d'un j Le 3 janvier • 
coup Je revolver le général Strelnikotf. proeu- J lande, deux éittdi. 


mi«.*i *o)nlfm>'iit implanté que jsrnut» il n»u» faat 
tsuiller contre »n«»i fot« .io ntix pr»mtert niais 
cV»t ce que f«»t chaque loluin- nua- 'an ')•!*, f 
qa 4 (in'-Mnl, il» o'onl que U val-or de «li'cnmrntSi 
tout ir mon dr »e platgn»nl bi*n Je IVUu 4 
fauwqu ila teçtir. inSu personne, ou .lu tnuio» un 
nombre «nrore tr..p r»s(reint. n ayant épmtlfd In 
t»*oii> de r»* 4 <ir • outre le système pour niiiuilltr 
. raducatton lUiiiun» mta outivnilr, 

Tillis. lui I . Ifc "' - •••!”’ “• I O- I-tII— l-r* i 

uca.c, I. gAlOul »■* 


| d'un coup Je feu Je maure de la polie* Je 1 
n- | ecta: ville, M. .NfctJcnkn. L'assassin a pu fuir. 1 ... “SS*' 


■ - - «R» 

I I-» «nndrs ■)• eut mal* y mèoeni dnr lier 
1 l.«r puoaaoiUue. Li le» réluriaet piop c»>es par 
, ou-iqur» ufiUiMufi p»ur aau-liorer l>» |<rorédds 
ilV-iluraUi'ti. iv»l«ot tnajiiura * I état if .isniratinns. 
car t’Ktat rt I Kalue qui. josqn'icl. ont en )i* mono- 
| pôle de l' éducation, »r tnunnkfrv|i tira Je ce qut 
«State pour ^p«ourer )« l»e*ulti >)• cltnnqrr do »y«- 


pu < 

bien que le publie qui a?sl*ra h l'attentai fut I 
imbreux; mai* il n entreprit rien pour l'ar- ( 
1er o, dit la feuille locale 

à NikolaitinJ, en Fin- , 
de l'univrrsitc Je llrl- 


dan» « 


1 e«nf.'*reiic*i 


• ai>» • 


tuent «nubattu Contra I iti*plio de jénoignoiiHot 
lurj, tuai* il appui te ton • ■•nltBseal do ruethudss. 


•f 1 n «ol.. 3 Ir. t* r*oa tio« 


, t"». Imnlr.nfrt -un t 


I.KS IFMI'S Mir\lvM'\ 


éralin'ra t lare J#a éb'vr» capable* da i 4v> ih • 

i» nu «m leur apprr-nd. capable» le»' 

»»|U'l >i tiqua, Moh.int »r faire un* npinlun p»i 
taur l'mfi» raisonnement. Iran propn» >1 ur 
*»n», >i non parc# qu’on la l«m »ur* eurr'en- 
ton*. 

I*- , lu*. W. I. aluni mi contre le monopole 
nui • -O «■uMiaarment ne valant |*a» nimn qu» 
len‘n<'i< , ni*ni île »*i coocorrvnt». le* r.ingrêg» 
*1*1-. i KUl .ti «ni intérêt a loin 4e»*uj»t». *eu 
Inujuui* rMraclniri! A il 1 * méthode* d>ti*rifiiiei»ieni 
N nmp"'iul il* «uaclter 4e» #»pnt» indépendant», 
1 1.»i»«bI n» »*u« Jau.-uo monopol- H r^rlam* I» 


*• Le ■ yadicat ilei Employé» 4e I Epicerie 4u par In can» iraJe t’Iiomel aur I. armée al la pro» 


lll-ri' p-mr 


M ' 


4*o» 

4m >- 


bHAw 


i I net qui a écrit la ( 

• «•• lie f«rl bonne* nui» Il fui trop 

Dp* piliu. ipd pour ne pa* aiuir 4 m U ou» 
i lendeaeal; *u*»i, w nml-il irnu de (aire 
»>«*♦ aur U liberté <le lro»elgneiwnl... par 
4*« cléricaux, avouant penr.lier pour lemo- 
.. inomenUn''. dil-d A per< cria, le li«rr de 
uni conlienl de* ebn*n» »'«nell»nie» donl le» 
■le* inttiiuleur» pourront llnsr prolil. 


U SamUnÀe (Il 4* WM. Manu» *-l Vry Leblond, 
porte mr «ini*-Ulr-- il-iun eltelornUi ; mai» eV»l 
uni Mil la liteau deO 'luron et da la mentalité 
u^ole k I Ile de la Il union 
Si <n m juge daprè* ce volume, le» créole» de 
Ji-b>* «oui retiré uu peu enfant* ma» d-» rnUnU 
•Tint fi-» I*' *"■#* de l’Limipcen, «|u ils Ma 


Dopai trinent da la Seine «ni* el détail, réuni le 
_•> juillet 1401, «ptê» avoir pu* ronnaïuanre de» 
ado* d’indéllcaloive ciimum pur le inunini 1 l’aulhior 
l.ouli, employé «l'épicerie, lequel »•• œrl du Dire 
d uni' «ruimûliou ouvrière, |mur mieui eaplnller 
la bonté de* camarade*, 

Informe tou* le* iiilliUnl», 4 quel» gniape qu'il* 
appartiennent, qu'il n'a rien de < nmi»uo «véc ce 
. Iritlr indi'idu. 

I Prvnlenl de »• lare, Le ÿeerdule* Je tiKinca, 
K>.u»TfcV.OI. lu.dun Fa» y ni*. 

Pour le Conseil el pat ordre. 

Ij Sear* taire, 

E. Itmren. 

-■*. Le Croup# de» Etudiant» Révolutionnaire* 

va organiser »ou» peu, une v*rle d* ineeliiu. en 
I *ue de i«role»ler contre le* crime* lu Unrumo *1 de 
»o. afilli#. ; ceux que celle campagne üllér*a«r.Hl 
«■■ni priés d'entrer en correspondance avec le ca- 
mande Franconi. IJ. rue de» Cannelle». 

-*• tmi.M. U camarade Vint» tnlormo les 
I I». .un .le* Tnaqii .Votit'Cuitr qu'il ne peut plu» 
• .i npri delà renie au numéro. il prie le* lecteur» 
.pu A faiMil le service de bien vouloir l'abonner, 
eu »adrv*MUt directement .i l'administration du 
jmuiuuI "u k lui-même qui trnn.*n»elln»lt le* de- 
mande». 


uni, • 


iau*r ,|r • •• caracifi'e oafant du créole- 

Lroblmici y ool gardé leur* préjugé* d» reste, 
tr (Njinl Je race (upérieur». Il» Iraitenl !•» in.lt 
téue.. n<«i (eiilement «n loféneur*. mai» e. un tue 
quant.'* i.églijeatde, nuldianl leur râle 4e cirtliM- 
lear* .lent .1» aim* ni tant a *e parer. I*>r**|u il 
l'agit d'appuyer leur» conquête». 

Lip r -de éle clorai* par eiample, la. t le* Doli - 
tielen* *• ruppr**ch*r de ni «n vue de capter leor* 
«tui M»" la Va». < .mur te*. Il »c prête a i.uie» les 
Sonibir.a.'Otn luuc.br*. ti luu» le* trafic» nialpiopift 
tn *ue 4 embngnlrr quelque* tui*. Cria » y fait 
MUl'tnen 1 un peu plu* ••uvrrteniral. 


Aaaodalioo Internationale AnUmlUloriai* 
de* Travailleur*. 

La ftlt du 7 iiihII. 


I, LM.ii-.a UniuaU *) a entreprit la publicatluu 
4 ‘uik »*«te d* petit* npaa .ulej à t franc ftout U 
litre K*nér*le : romuimr a* <r tUfr n i. l'ne Centaine 
kr na liruchure» **.nl parue», mal* Je nen ni t»^u 

R léfe qu'une detn> domaine . .Man>'ni « ./•/nul 
_• jaf.dai tl tei fliltj faillit U < iiKidmlt Je I a pu* 
du U' l*b*ao- . loamnl ue w -f 'enj mal rr 
tr* atlafm •eru'Uet ei r..«U i ir*u< . dut»' t>n*id. 
•I (alla. I» dMiin-re i«fi|r, Cmanil ■>« u Irfteî 
tontr* le • arcidaal* I* lu MmlrMl»* du !>’ Itara- 


S» ) en juge pai celle» re\U**. fr» brochure, 
icn »• pour I* pallie nun initié ; etl*a coati* 
lUtU'Ql de* r m*edt tiygiéniqaM qu« l*»ul ie n 


Voici 1* programme do h Tél# dont uou» **on» 
parle l.i «einaiiir du mêle. 

1^. H'.IJr. drtnio en un acte de Jean Sarténe. ■ 
L« llr.mnmanduftM, eomddlc de Ma* Mauroy 
jouée p.*i le l.roupe llié.ili.tl de l'IVP. Zola a»ec le 
. iincnur» atuuré de» amni.ide* Kroiaonl, llfulay, 
Dufi e»ne. Weill, Fournier. 
r\u»i* d lérill. 

t e île fétr vr* précédée d une brêie causerie : 
l.i Mocvitia lvtiav*rio»»i* 

Ï ir IDnri Duehmanu rddactour uu Libertaire «l 
iguel Altnereyda, »ecrétairi', pour la Franc*, *U 
I Al. A. 

V u* ruppelon» que de* repo». dont le prit e»l 
1 1 * ■■ . t fr. vu. liront préparé» puur le» cainaredr» 
qui voudront bien pr éveulr quelque* jour».’ il'araoce. 

I et inerabr#* de I I I'. JirrminaJ «le Nanlerre met- 
tent gratmieuji nt tout le oinfotd Déceomüre a la 
il.-|. ..tinn de» ramaiadeiqm apporleronl lettre pro- | 

llrtulei-tou* i-'ur l«» romaradet pari-ien* ’* I* 
Porte- Mailk't, Malion de» tramway* de Saint- tiar- 
iii»in. da V U. I i I» I» heure*. 

Défait* individuel* : tramway* toute» le* demi- 
I heure» piendre lo billet pour • Vieux chemin le 
,.,m l’grii «Ibemin de fer, gare Saml-Uure, train» 
t ute* le* demi- heure, descendra a >anlerre 
nd» I llendea voui général : Jardmsdalt'. P. ûenmnd, 

,- u0 . , ij- Sadi -Carnot, A Nanlerre. 

J( | r "o reçoit le* adhésion* nu Libéria ire. k fl .1'. 
i lirrn.Klf et au liège de llulrrnalion ile , 4Ti, rue de 


priété. 

.»■ Ligua de la Régénération Section du XIV*), 

rue du leiel Vendredi, % août, k b h. I -j ,| a 
*r»lr ilotiférenc# avec projeclion») par Cordonnier, 
préparatcui de unorograpliie sur * i*énéralicio- 
itégéix ralton. » 

Cnuaerioa populaires du XVIII'. .m, rue 
Mullio lundi ft auftl, iiuierlu »tir • l.e* iliêurloi 
I unatchiste.' ». 

j Cautorio* popnlairoi du XI \ ctlé d’Aoçou- 
|.. m c, — Mercredi I» aurtt. cntuei io ; U création 
d’un journal. - 

-»• Am**» — Ton* l<* lecteur* des r«n/n .Vou- 
irM..r sont invités A la promenade en bateau qui 
e-t j >i iqelée pour le 13 août, h ï h I *ln*i que 
tuu» I - *yinjiallii.|Ue* el leur latnille. U-u.l-i «mri 
chei Thierry, .-lietniu du hnlage, au-dauu* de l’ilo 
aux FavoU. 

l.i.i». Group* d’Arl Social — lléunion aa- 

mr.li I A N b. I i. raté llonlat, 17, rua l'aul- 
lier!. ItépéliliuD. 

Jaune*»# Libertaire — lléunion il# la Jeu- 
nent Libertaire, dimanche 7 août, A N II. I. i, café 
lUnl.*t 17. rue l'aul-llart. OrgnnuatioQ de la sorti# 
ch*ui|iêtre pour la 13 août. 

... V| i ntiii.i.t. Association lalornationale 
AiiUiniiitarlalo ilo» Travaillour* (Soctioa dn Mnr- 
seillc. 

Dimancli» 7 «oûi > " future» du aolr, grande réu- 
nion au sièao de In Section, rtf d Aubagne, II. 
Lan.' entent d'uno cticulaire pour faire ronnnllra le 
but que nous nou* propusoti» d’atteindre. 

* Lo Millou Libre do Provonco, — lléunion la 
jeudi II août, A ■' lieurr» du »*nr. Dernières «léci- 
»ioiis à pteiidr# au sujet ilu .Milieu -Libre. 

Jeune»»# Syndicaliste révolutionnaire. — 
Dimain'ii.' 7 août, a <■ heure» du loir, réunion géné- 
rale liien«uall». 

tlar Frédéric, II. ruo d'Aublgne. 


Il non* e»t rentré de» oacniplaire* défraîchis do» 
deux * nluin*-* non Illustré* Je tiuerre-MHHarUme 
fl l'iih inliiinc r! ('•dimiwtion. A lit'# d# propagande 
et ;au«si joiur payer l'Imprimeur, nou» laimerons 
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Le Conorès îles Parlementaires 


Ces jours-ci doit sc tenir, à Amsterdam, le 
congrès des parlementaires socialistes. Con- 
trairement à ce qui s'est passé pour les congrès 
internationaux antérieurs, la grande presse 
fignore absolument, et c'est tout juste si les 
journaux socialistes l'annoncent en publiant 
• écourtée, » la circulaire que leur adresse le 
« Bureau socialiste international ». Aucune 
discussion, aucun échange de vues, c’est, de 
loutcs part», rinJiiréreitcc la plus absolue. 

Et cette indifférence, loin de nous surpren- 
dre, s’explique uu contraire fort naturellement. 
Le congres qui va se tenir à Amsterdam n’est 
P**, et ne peut pas être un congrès socialiste 


I dans le véritable sens du mot, et c’est arbitraire- 
ment qu’il s'intitule: Sixième cvngrts socialiste 
international. Le congrès qui s’est tenu à Lon- 
dres en 1896,0 été en etfet le dernier véritable 
congrès du socialisme international, puisqu'il 
lut 7e dernier où toutes les écoles socialistes 
purent s'y faire entendre, et que, depuis, une 
partie des travailleurs, qui ont pour le moins 
| autant le droit de se proclamer socialistes que 
les parlementaires oui vont se réunir à Ams- 
terdam. en sont délibérément exclus. 

Les organisations ouvrières, groupes, syn- 
dicats, coopératives, d'csscnccs si socialistes 
I fussent-elles, n’ont pas la possibilité, en etfet, 
d'envoyer de delegués à ce prétendu * Congres 
socialiste» si elles se refusent à faire une pro- 
fession de foi où elles reconnaissent l'utilité 
de « l’action politique ». Si bien que c'est l'ac- 
tion politique qui. jadis, au dire même des 
socialistes, ne pouvait être qu’un * moyen », 
devient aujourd'hui Je credo nécessaire pour 
assister à ce congrès. 

Et en effet, les organisations ouvrières qui 
luttent sur le seul terrain économique, parce 
quelle» croient beaucoup plus à son efficacité, 
sc refusent absolument il participer à un con- 
grès qui, dans sa circulaire d'invitation, viole 
ouvertement leur constitution en subordon- 
nant la participation à l'adhésion à la formule 
ci-après: Résolution de Londres : 

i* Aux associations puremeht syndicales 
(Trade-Unions) qui. sans prendre part à l'ac- 
tion politique militante, déclarent reconnaître 
la nécessité de l'action législative militante : et 
la circulaire ajoute : par conséquent les anar- 
chistes sont exclus. 

Va pour les anarchistes, qui se consoleront 
facilement de n’avoir pas à discuter avec des 
gens qui. s'ils parvenaient au pouvoir, ne 
manqueraient pas, en vertu du principe de la 
liberté sans doute, de les traquer furieuse- 
ment. Mais ce que n’avaient pas prévu les poli- 
ticiens socialistes, c'est que * les association.» 
purement syndicales », les groupes vraiment 
ouvriers, continuellement en lutte contre le 
capital, minant chaque jour la société capita- 
liste dam scs fondements, sc refusent aujour- 
d'hui absolument à se faire représenter h et 
congrès, si bien qu'il serd difficile de faire 
croire que ce sera l'opinion de la classe ou- 
vrière qui sera représentée à Amsterdam. 
Cela ne fait aujourd’hui aucun doute, car 
nulle part l’éventualité n'en a été discutée, le» 
organismes ouvriers luttant sur le seul terrain 
économique s'abstiendront délibérément de 


paniciper A cc congrès de quelque manière 
que ce soit. 

Du reste, sentant le terrain lui échapper de cc 
coté, l'on peut dire que depuis le Congrès de 
LonJrc», le parti qui s'intitule • Socialiste 
International - i tour fait pour évincer de son 
sein l'élément purement ouvrier, en en tenant 
écartés le plus possible les travailleurs ma- 
nuels. 

F.t cela est tellement vrai, qu'il n'y a qu'à 
consulter la liste des délégué» qui lutment le 
prétendu • Bureau socialiste international a 
pour sc convaincre combien les véritables 
travailleurs en sont systématiquement écartés. 

J'ai IL la liste des' délégués qui font partie 
de ce • Bureau » où vingt-quatre nation» sont 

- prétendument • représentées — certains dé- 
légués n'ont en effet jamais assisté aux séances 

— et l'élément ouvrier n’v figure pas, il n'r a 
dans ce comité aucun travailleur manuel alors 
qu'en font partie presque exclusivement des 
politiciens de métier (1). 

Le Congrès qui va sc tenir à Amsterdam 
sera donc le retlet de cc • Bureau socialiste 
international •. ci il est certain d'orc» et déjà 
que seuls les groupes politiques et plus spécia- 
lement ceux exclusivement électoraux y pren- 
dront part. Et encore peut-être pourra-t-il être 
curieux desavoir combien sc feront représenter 
par des travailleurs. 

Comme on le voit, le socialisme parlemen- 
taire s'identifie de plus en plus avec les autres 
partis bourgeois et ncsc distingue plus guère 
des partis démocratiques, puisque comme dans 
ces derniers, ses prétendus représentants sont 
tout autre chose que l'émanation du prolé- 
tariat. 

. C’est donc bien arbitrairement que le Con- 
grès qui va se tenir à Amsterdam s'intitule 
« Socialiste », puisqu'il ne sera composé que Je 
la seule fraction parlementaire, qui est loin 
de représenter aux veux des travailleurs tout le 
socialisme. 

P. Dei.es a L i u. 


(1) Fnot partie Je ce bureau inlcriuitonaJ: pour 
I Angleterre, llyndinin et If.QuoJih. 0/11» iléus iuoroi- 
Itule», pour l 'Allemagne, J.Aucr, K. KauuATeiP.Suiger, 
tou» Irai» membre» Ju Reich»t*a, le darnllr Rf"» 
lOdutlriel. r«>ur la llelgi jiif. K \ juJ.-iwIJ», aVH.t 
millionnaire ei députe, et L Ait*eclc, députe ; pour I* 

I ran, e, E. Vaillant, rnclcon et .i.putc, ci (.ipriant, 
i.nirualUw. pour lu llollau.k-, P. Ti >»l»i.a et II. Vna 
Ko|, député»: pour (Italie, O Ferri.arnc.it ri député 
.le même F Turati ; pour la Ruaai», C. Plclhiuoif, ou. 


I.KS TBNP8 NOUVEAUX 


U LUTTE CONTRE U TUBERCULOSE 

n u 

OUfSTIOR OIS SiliTOIIURS 

(Nuiffl (I). 

La tolifivnlflM pulmonaire e»l om' mala«lie j 
•xlrèœrmcnl répandue, beaucoup [du* répandue 
qu'on oo I» pen*e communément, Va croyait 
nulrofoi» iju'uli» Mail Irêu rare dam le jeune 
Age ; on faisant do» recherche# sur Ira enfant» do 
uo A dru» MM mort* A Ihiipltal pour dm main 
dio« quelconque», on a trouve de» lésion» pul- 
monaire* tubarculeuis# dan» uno proportion do [ 
38 («Ai (Combjr). A I autopsie do vieillards morts 
A Hici'lrr un a ooodtalè, dan* 00 0 0 do» ras, 
d'anciens fbyer» tuberculeux , aur loa cadavre.-* | 
nninii'H A la* Morgue, la proportion a été de 1 
ntl 0 n. Cca deux derulrr* exemple* aool d«-«e- 
nu* presque clM*(qae«. Mata or.» rMAorekt» 
pltu récente* fait»» sur le* poumon* A laulop*ic, 
en s'aidant do moyen* dVliatm pin» précis, a I 
donne itoo proportion «te tH5 O O et davitniag*-. 
Autant dire qui- u>*«is somme* loa» bacillifère-, | 
l'a m^denn utilitaire, ayant fait des tnjr. 
lion» do tuberculine A dr jeunes «oldals, a ob- 
tenu un r^nullal positif dan» ON d it dm ca- 
Notons, on passant, qu'il n osl pss absolument 
sûr qur le» injection» de tuberculine soient 
iudlr iuiiim ; mai» les soldats sont, rn dehors 
des animaux, las sauta sujets d'expérience qui 
ne peuvent pas «a ptftMllra de protester : peu 
importe dans quel pats le* faits se soient 
passe* 

Celle proportion d individus en état de tuber- 
culose latente explique l'énorme mortalité causée 
par celle affection obéi las soldat» dan* leur 
première année de aarvice. Il e»t bidn certain 
<|Ua 1rs luedenns militaires n 'acceptent pas nu 
régiment des luberculnu avéré», r'sst A -dire 
des malade» atteints de tuberculose ouverte. I.n 
Contagion A la caserne devrait donc Pire A peu 

S ré* nulle. Alain le» mauvaise* rondllinns de via 
ins lesquelles se trouvent plaça» le» jeunes 
gens : le surmenage, I in<ufll»once do la nourri- 
ture ou sa mauvaise préparation, la malpropreté. 
Imposition am inleinnerie». etc., ont pour ré- 
sultat de réveiller Ica lestons nncienues ou la- 
leiilfi, cl de faire Prlater, ckei U • lujfti mois» 
rtiutiinh, une tuberculose qui. dans lo milieu 
unlilaire. prend ordmaircincut une forme occe- 
lérée. Voir Kolscii./trcAi* i de méd. eldtfihann. 
miiiiiii'Yi, IISJO.) 

üunnd donc ou se base, pour déterminer lé 
nombre des tuberculeux, sur les table» de mor- 
talité, on court le risque d erreur* grossière». 
Vous lire* partout qui! meurt parmi rn France 
130.18*1 individu.» de tuberculose puliuoumr* 
(encore b chiffre ne pcul-tl pas Aire exact. C est 
U le nombre plu.» ou moins précis de.» mort», 
uon dea malades. Il faut calculer que les 160.0UO 
individu» cl aisés coattoa mort» «Je tuberculose, 
ont uns, pour la grande majorité, plu.nour» 
année» avnul «l'arriver au déuoucitiBal fatal ; 
cea 150. (NM) morta peuvent représenter A.VI.IM) 
UioJudus.M I on prend une moyenne de trois an» 
de maladie, C val ce qu'on admet geucraloment, | 
et c est un minimum. Il faut, en outre, tenir I 
compte de loua eaux cher qui la tuberculose est i 
raooonuc uu soupçonnée et qui Uniront par gue- I 
rlr. (à nombre cal très grand, puisque, «I apres | 
ce que j ai dit plus haut, il *etublc que nous 
avons tou» fait, A un moment donné, une poussée 
lanée de tuberculose, mit ganglionnaire, soit 

S uhmmniro. Cola ne «eut pas dira que oou* 
evtoos mus être classé» comme tuberculeux ; 
mal» nou* devons compter comme tuberculeux 
dan» lannOe ou lea années pendant letqudlas 
évolue l'affection. Avec tous le» ras fruste», on 
peut facilement imaginer un nombre fantastique 


( (le malades, mai» qu'il »*t Impossible «le détere 
miner, l.aiidruuv. dans uno conféraaca faite le 
I 1.1 mai 11811 nu dispeunalrc de la rua DottlttUll, 
admet 750.U8Î tubercoloux ou Au* mol. 

| J’ai evpo-i- Jaii» lea article# précédents que la 
I tube rculi.se »e développe surtout rhe* les indi- 
vidu* affaibli», char tou» crut qui se trouvent 
placé» dan* «le mauvaise» conditions. 1. nffcc- 
I lion, au lieu de »e borner A une poUMée rapt 
dément éleiute, évolua plus loin et donne le ta- 
bleau rlsaaiqoe ds la phtisie pour aboutir ordi- 
naireuieul A la mort. t»n comprend que la 
loberrulaae s'attaque A la partie pauvre de la 
population, A ceux qui srnt mal logés, mal 
nourri», obliges «le faire un dur travail dan» de* 
locaux le pltu souvent peu hygiéniques 

Autant dire que la tuberculose atteint surtout 
In dusse ouvrière. L’oxpêricnco de tou» les jour» 
le montre, et les slalistiques de* grandos villes 
continuent ce fait trop évident- On peut con- 
sulter toute.» les année» «lo l'Annuaire statis- 
tique de lo ville do Paris, on trouvera réguliè- 
reioout, par quartiers, les mêmes proportion» do 
morts pur tuberculose. J'ai sous le» yeux en ce 
moment l'annuaire de 1891) et je vois que le 
itarlicr de* Champs Klysee* (t 1.05(1 babilanta 
iinoe '» décéa par tuberculose pulmonaire luo- 
•1,.- que le quartier de Plaisaaca \57.U” «n 
donne Sîu. J «i pria, il cal vrai, la» deux chiffres 
extrême* : l'un donné par un quartier misé- 
rable, l'autre par un quartier habité presque 
exclusivement par de* riche». I.n* autre» quar- 
tier» donnent de* chiffres intermédiaires, ce 
qui est compréhensible, puisqu'il* sont formés 
J'une population mt-bourgeolas, ml -ouvrière . 
maij la proportion de décès par pblisin s'élève 
d autant plu* qu'on a affaire n de» quartiers ou- 
vrier» (II* »t IN* arrond.). 

l-a proportion de» mort* par tuberculose pul- 
ninnnire est près de quinte fol» plu» forte A 
l'iimance qu'aux Champs-Elysées: la différence 
n'a rien d exagéré. si l'on réfléchit aux condi- 
tion» qui déterminent l'évolution delà mnladl». 
(In mira tou* le» chiffre* intermédiaire» suivant 
le degré d'aisance ou «le misère «le* catégorie* 
snci.de» (petit* bourgeois ou ouvriers qualifié»' 
ot suivant lo degré «1 hygiène de In profession : 
)•< ne parle pas maintconnl dea différnncea indi- 
viduelle*. 

Si Ion s'en tient au chiffra tninimnl de 
7.VJ.0Ü0 tuberculeux indiqué par Undouxv, on 
conçoit tout de suite que ritnntcnflo majorité de 
ces malades appartiennent aux prolétaires (et 
pour la plu» grande part aux prolétaire» de» 
ville*). Il abord parce qu'il» sool le nombre, 
ensuite pour toute» le» raison» exposée» plu» 
haut (cl qui se rapportent aux causes qui déler- 
intneut I l'closioo et l'évolution de la maladie). 


On peut donc imaginer l'énorme dépense que 
nécessiterait l'établissement de sanatorium» en 
nombre .suffisant. Encore n'nvons-nou# eu pres- 
que exclusivement en vue que le* malade» atteints 
d» tuberculose pulmonnire. Mais si l'on se place 
nu point (le vue de la lutte antituberculeuse par 
le sanatorium, il faudra des établissement» de 
ce genre pour tous ceux qui ont de la tubercu- 
lose ganglionnaire ou osaause. 

Or. il y a un» multitude d'enfant» qui en sont 
I atteints ; ces ca» de tuberculose ne *c retrouvent 
pax dans les statistique* de mortalité, car il» 

| guérissent le plu* souvent ; mai» il» peuvent 
devenir le point de départ, même A longue 
1 échéance, d'une tuberculose pulmonaire. Ils 
| peuvent d'ailleurs s* terminer «I une façon rapi- 
dement mortelle par généralisation tuberculose 
mgue dite granulée) si I individu est débilité et 
placé dan» de mauvaises conditions. 

| Il «eruii donc de toute néecMlté, suivant la 

I thèse indiquée, que ce* malade» soient plocéa 
dan» des sanatorium» (maritimes ou autres, 
suivant le» rus). Nous augmentons ntnsl consi- 


dérablement le nombre des candidat* pour ce* 
••lablinai'iiient*. 

D'ailleurs MMOOf en revue lo» lubnrculou x 
Justiciable* de» sanatoriums. 

Nous devons laisser de côté la phtinin aiguë, 
la phtisie «ubaigué (phtisie galopante), la méniu'. 
gitc tuberculeuse. Ce sont «le* forme» contre 
lesquelle.» In médecine est impuissante. Al.u» ce 
Notil de» en» rares, beaucoup plu» rares inêiuq 
que oe l'indiquent loa table» de mortalité 

I.n plupart de c es ca» sont In complication 
ultime d'affection» tuberculeuses plu* bénignes. 
Uoo bon no pnrlio du chiffre de» aecè* nltrihu,, 
ê cou causes dans le» statistique*, correspondent 
A do* malade» atteints antérieurement de tuber- 
culose ganglionnaire, viscérale ou autre, 
malade* qui auraient pu être traité* au aaoato- 
rlum. 

Puis, nous avon» Ips diverses tuberculose* 
dite* chirurgicale», Ira tuberculoses ganglion- 
naire». le» tuberculoses osseuse», articulaire*. 
Suivant les en» il faudra six mol», un un. «leux 
au» de sanatorium, et plus surtout pour le* 
forme» articulaire* 1 , quelquefoi» avec retour A 
l'élnblisseinent Ips années suivante*. 

Il y a les pleurétiquu* pour lesquel* une con- 
valescence de trois moi» A la campagne B'cil 
certainement pas superlluo. Il > a les convales- 
cent* «le grippe suspflcl», en g« ; nérnl tou.» les 
débilités, les prètuberculoux, «lotit un ropos da 
(roi* mois au grand air peut transformer la 
snnlé (A condition qu'il# ne «c trouvent plus 
ensuite dans de mauvaises conditions d'exis- 
lonce). 

Il ne faudrait pas croire que, parce que ce.» 
forme» sont légère», on puisse ao désintéresser 
du traitement. Ko ninti« v re de tuberculose, ot» 
ne aail jamais comment l’affection évoluera; et 
il e»t nécessaire de premlre «lèa lo début toutes 
le» précaution*. I. est d'ailleurs A ce prix qu'on 
peut par un traitement précoce oliteuir la 

' IK'l'imil,. 

I! y a eullu les phtisiques dont nous recon 
naissons trois degrés. I.e» tuberculeux nu pre- 
mier degré ont, comme Je viens de le dire, u'nu- 
Innl plu» «le chance» de guérison que le traite 
tuent est commencé plu* tôt. Ces chance* 
deviennent beaucoup plu* mince* nv«*c le» phti- 
siques au deuxième degré. 

Un peut copendnnt obtenir dns succès avec 
«lis lésions peu étendues. On peut même voir 
de* gens porteur* de cavernes (troisième degré) 
se rétablir complètement. Naturellement le irai - 
Uunent sera long; et il nu faut pas compter 
moins do deux année», à supposer qu'il u'y ait 
ui rechutes, ni complication», n supposer enlln. 
je le répète encore, que l'ancien malade »o trou- 
vera onsuilo «lans toutes le* conditions d’hygiène 
requise». 

Ouant aux malades atteint* de tuberculose 
tn's avancée, A ceux porteurs de lésions très 
étendue», A ceux atteints de lièvre hectique, il» 
n ont ht'soin que d un coin pour mourir en paix. 
Facoro sont-ils un foyer permanent do contagion 
avec les crachats qu ils expectorent en abon- 
dance. san* force pour prendre tous le» *om> de 
propreté necessaire, et vaudrait-il inioux les iso- 
ler dan* de» sanatoriums spéciaux. Dan* l'état 
■ctuol des choses, ce sont seulement ce* d<>miers 
malades qui viennent réclamer l ontrée dans le» 
sanatoriums gratuit», et la raison c est qu'ils ne 
peuvent plu» travailler. 


Plus on poursuit lo» recherches, plu» on s'il" 
perçoit que le nombre de» tuberculeux A héberger 
«lans le* Hnnntorium» populaires «*»l iranien*''- 
Il ne x'ngit p«»,bien entendu, de faire outrer ce» 
malade» dan* de» hôpitaux quelconques. I.e sé- 
jour dans les hApihrat urbain» accélère rapide- 
ment l èvolulinn de In tuberculose. Il faut l p 
fêjour BU grand air, dan* lus meilleures condi- 
tion» possible»- Fxaminon» les «lépenoe* qu'en- 
tnüoerslt In consiructioo des sanotorium». 


VtMllM »*• Pi, AJ *t •«. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


milliard pur an. 

••n voit qu'avec «1rs chiffreB île malades plulêl 
modérés, on aboutit A de* dépense* extraordi- 
naires: dispenses loties qu'on no peut pas espé- 
rer «pie l'Etal so cliarien dune telle onlrcpri*o. 
On trouvera toujours de l'argent pour l\l ™ t/c 
(plus d'un milliard par an, en comptant In ma- 
ri ne el les dépenses accessoires et sam compter 
le temps perdu): mais il sera plus facile de faire 
U révolution sociale que de transformer In hud- 
I gel de In guerre en budget de la santé publique. 

(4 tuivre.) M. Pieksot. 


p.n AUtlMK*»*- oit la innin-d aiuvro est moins i milliard* au moins «le frai* do premier élnbli»- 
c |iére rtu'oo l'rnnco.on coinple. pour un sanato- -«-iiient el«l«- plu* un prix <l'«-nlrrlten de -j mufr. 
riuni. u° 3.ÎMW» ’tHX) ntarUs par lit, e esl-A-dire pur an pour cnoque malade, soit un budget «n- 
,1,. l KM) A .“«.OtHI franc* Je ne pnrl«. que dit coût miel «In 1.1*1 million* \ver l'Intérêt «lu capital 

d«> revient ilnns les sanatoriums des caisses «l'as- 1 |e* secours aux familles, il arrive A plu* «l ui 
surniice. oii tout est réglé «'•connmiquninenl. Ce 
prix de reMcnt l ,I,r *•* *' 81 ,,,onl é beaucoup plus 
j J(lU l pour «les sanatoriums populaires fondé* par 
d«S société» privdo» 

Pii France, lo coût minimum d'un sanatorium 
popiiUirc n'a pas pu «Mro établi A moins «lu 
j- QOO frunc-s I>«r lit (congrès universitaire «H 
loulou»- , mat 1903 La dépense prévue, pour | 
le sanatorium des instituteurs, qui «loi! être èia- 
jili à Satnlc-Foyro, est de 1)00.000 francs pour 
||li lits; mais nous ne savons pas encore de 
-combien les prévisions seront dépassées. Le su- 
natorium construit par I Assistance publique A 
Aogicourt «si revenu A un prix fantastique ; J'ai 
oublié lo chifTro ol, maigri' nié* recherches, je 
n’ai pu lo retrouver. Je ne crois pas que l'admi- 
nistration nitno beaucoup A dévoiler ses dépenses 
auprès des contribuables. 

L’enlrelien des malades pauvres au sanato- 
rium a élé calculé en Allemagne, où les moyeu* 
de subsistance sont moins ciiers qu'en France, 
à l fr. 10 par jour ol par malade. Hn France, on j 
n compté le prix de la journée A 'i franc*. Ces 
prix sont indépendants «les secours «pii pour 
raient élro accordés nux familles. 

Au sannloriutit d’Unulcvillc, prés «!«• Lyon. on 
déclara copondont que la journée ne revient qu A 
4 francs. Mais j'ignore quels sont les élément* 
qui entrent «Inns ces 1 franc,*; esl-co seulement 
I entretien el la nourriture du malade v Fait-on 
entrer en ligne de compte le traitement des m«>- 
decins, celui dos infirmières ce sont «l«-< reli- 
gieuses dans le cas particulier!, etc. 'La tout 
cas, ce sanatorium n'a pas A tenir compte d«- 
l' intérêt du capital ou de son amortissement . 

I. établissement d'Ilnutevlllo «, soi-disant, été 


On nou« apprend, \ U dernière heur' . . 

Loi tel. gérant d» lF<pa«n.- inqiiuiloriab-. organe 


baise. A celle ttuin qoi frappe : le cardinal 
tlerry del Val carra*.- el ehàUa pour lui. 

Deux • puissants de U terre • no *eralenl 
donc que Jeaesclnve» et le* dirigerait qmrj.nqyo 
sait vouloir. Tirons de ce* deux exemple* un 
grand enseignement — peu neuf. Parchemins 
el diplômes, tiares et couronne* ne confèrent 
qu'une autorité apparente : No récolta «tue celui 
l qui laboure; ne triompha que celui qui lutte. 

' On le savait déjA ' Ou sait bien de» choses, 
j qu'on ignore quand il faudrait s en souvenir. On 
connaît le p»y» sur la carte, et l'on s>- perd en 
; chemin, au premier carrefour. Ün oc sait jamais 
! «met que la pnurpra impériale est un rideau de 
IhéAtre cl que les lois, toutes les lois, civile* «l 
i naturelles, sont de* mode*. 

M. de Ptehve gouvernait toutes Us ltu**ie» 
parce qu'il était plus fort qu» toutes Us lluuies. 
Il allait, parmi la forêt, se frayant un chemin A 
i coups de hache; Us arbres tombaient un à un. 
et I avenu.- «Hait «léiA longue qu'il avait tracée 
pour atteindre son Lu! — noble ou vil, qui 


fondé par un troupe qui «était donné pour tAche t porte! Mais lo plus lourd de* arbre* frappés lit 
de «lé roi l>- r le* atrocité* commises par la police 1 f r „p pi i a *n n (uur. .-n l'érr&Milt sous s««i- L'ar- 
*' * ‘ .norme a vaincu le bûcheron affaibli OB 


espagnole. rient d'être arrêté p«>ur ce fait. Kl ce, 
sur le» insinuer* d' l aml-SSUde e«p«cnolr. 

Nnut atlrudnn* de» renwiguenmnt» 


fondé par souscription publûiue et cliurité pri- 
ver. En réalité il a rtrçu de l'Btat «,c oa-à-dins 
dés contribuables une subvention de HULOOOfr. ; 
oo peut supposer qu'on b dû solliciter de» 


Le Vrai Pouvoir 


De llome et du Saint-Pétersbourg nous vient 
une double lutniéra. No* yeux percevaient mal 
la réalité, nu travers des’ informations et des 
commentaire* journalistique». Mais voila que 
l'écho de deux événements a brisé la vitre qui 
déforme et décolore le paysage, et dans lo vent 
et la clarté nous pouvons y voir clair. 

LA, sous un impérial manteau, ici, dans une 
robe papale, deux bommss Dgurenl la puis- 
sance. Quand ils s'installèrent sur leur Irène, le 
monde attendit, inquiet; le «H-tin de l'huma- 
nité dépendait de leur geste, et le télégraphe 


distrait. La force scole vainc la force. 

Oui. l'on sait tout cela ! Et cependant 1*00 
I crée chaque jour de nouveaux petits tsars, 
j Le moindre bavard do feuille ou de réunion 
publiques est sacré grand homme s'il a su pér- 
1 s ut der ceux qui l'écoulent. Le sucré», la nolo- , 
rièlé, c’est comme les décorations : ne le» ob- 
tiennent que les intrigants et les vieillards gâ- 
teux. 

C'est pourquoi, n ayant suif ni d ur ni «le 
| sang. je creuse *eul mon sillon, en m'appuyant 
A la charrue do CiacinntUls; et la «'roupo ba- 
lancée de mes b*i-uf s muets, insensibles aux 
mouches, mo réconforte el m'aflermit. 

Ciuble» Jka> Lenusc. 

k .* 4k * 4k ‘ 4k * 4k * 4 ; * * 4k T 4k * 4k 4k ' 4 


cripticns du ou des départements ot «le.* commit- ne connaissait plus le repos. Ils ont règne il» 


Lyon i; pour un sanatorium de KH) lits, 
mettant le prix A (100.000 francs, on voit que la 
charité publique n'a pas ou beaucoup A faire. 
De toute faqon. c'est nous, contribuables, qui 
payons l'intérêt dos 450.000 francs (el peut-être 
plu»i fournis, cl l’on comprend qu«* le directeur 
n'ait nos à on tenir compte dans rétablissement 
du prix d'entretien de chaquo malade. 

Dans co prix rentrent : 

La nourrit uro do chaque malade «lui doit être 
variée, abondant!', do première qualité (viande, 
beurre, etc. ; 

Le blanchissage, lo chuuff'age, la désinfection; 

L'entretien du l'habillement, do lu literie, «lu 
matériel, des bAlimcnU; 

Le traitement dos médecins, dos infirmiers, 
des employés, «l««s ouvriers ou mnnnuivres; 

La pharmacie ; 

Le revenu du capital (nous sommes en société 
capitaliste). 

Noo compris l'amortissement du capital et les 
secours aux familles. 

Faites lo compta, ot réfléchissez qu'on ne peut 

f dU diminuer les frais généraux «*n augmentant 
((nombre des malade.*. On enlèvo loin des villes 
les tuberculeux [mur leur donner lo grand air, 
on ne peut pas raisonnablement reconstituer 
une agglomération cl un encombrement non do 
personnes plus ou moins saines, mais d iudlvi- 
ans tous malades. Lo sanatorium ost au maxi- 
mum d'une centaine do lits. 

R Lmaoiiio ol Carrière (communication à l'A- 
cadémie «le médecine) donnent lo chiffre de 
•Kto.OOO malade.* arec I milliard WH) millions 
comme frais do construction dos sanatoriums «t 
millions comme budgoi annuel pour l'entre - 
lien dos tuberculeux. 

Fartant «‘gaiement du chifTro de 300.000 tuber- J 
culoux, Duclnux admet une dépense du trois 


régnent, ot, depuis. lu politique est, dit-on, un 
reflot do leur volonté. 

Cependant, lA-bas, dans la capitale russe, le 
tsar a vu mourir un de ses sujets. Kl la plume 
des nécrologues patentés pleure, inépuisable- 
meal. Mais I intensité du désespoir a des d«.*grê», 
ot certains sanglots so distinguent dans ce con- 
cert (1). Elles nous cbnnleot. ce* voix mor- 
tuaires, que le défunt serviteur de I empereur 
do toutes les Hussios était plus puissant que son 
maître. Fl nous restons confondus. 

Plus près de nous, une mère a renié sa lilt»'. 
C’est un grand scandale, car In famille où sévit 
ce désaccord s'appelle la Catholicité. La France 
s'est dégagée de la tutelle de l'Eglise comme 
une jeune amoureuse que sa majorité libère et 
qui s'échappe do lVtreinle maternelle pour se 
suspendre enfin au col de son amant. I. amant, 
pour la Franco, c'est la » Libro Pensée •. Sou- 
iiaitons-leur une union prospère ; — mais ce 
monsieur tue paraît peu sûr les homme* 9onl 
si inconstants!) ot la France, colle jeune fille 
passionnée, si elle est une maîtresse idéale, 
srra-l-olle jamais une bonne femme do mé- 
nage f. .. Espérons ! 

Donc, Pie X s'est montré sévère où Léon Mil 
s'était montré patient. Le gouvernement fran- 



ftGRjrp&S 




Dernière* nouvelle* du monde littéraire 
. Sont promut cm tummésdutf l’ttJrt «alun 
U Upc* , réunir : 


//.jb Julli/v, if ulear Jntiwjlitfitt. 


i Etc. M. AM Maura y 


. . Passant sur les boulevards, il y a quelque* jours, 

exhibant des paperasses, prétendu que J /.,* VU . à la «leranlura d' un ku»qae 4 journxux, ua 
éon I" no lovait nas entendu ainsi. I.a j, minai qui portail «n manchette ee% mots: Sou Exc 
M. Antonio Maura y Mon ta a «r. F.o dessous, uno têt* 
comme il y en «, dan» les catalogue* «le la Hellt-JartH- 
nttn ou du l‘onl-\tuf, nu-de*»us «le* habits noir» ot 
il»» complets chetloUe. Em-a-lrant le portrait, d«- la 
proie, nu «‘loge ampoulé du pcrxuun-ige. d’oè j'Va- 
irais ceci : - A son entrée dans U carrière, comme 
dépulé aux i.lianihi- » do K*$l, il (lossitdAil déjà une 
icraade répulation el jouissait J udo situation en- 
viable. Avocat illuslr«*. il gagnait plu» do cent mille 
francs par «u ; aujourd'hui, il gagne, connue pre- 


Napoléon I" no lavait pas entendu ainsi. La 
Sainte Mère l'Eglise eut une double réponse : 
elle embrassa sa fille aînée sur In joue «Iroite et 
la souffleta sur la joue gauche. Et M. Je Cour- i 
col fut dans no* murs. Le » Souverain l'entifi- --. 
qui lient son «ceptre comme un très jeune 
enfant uno poupée trop lourde. ob«!it. paraît -il, 
plus qu'il ne commande A cotte bouche qui 
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LKS TKMPS NorVRATX 


mi«r ministre. Irenlr mille pes* U* cela deon* I» 
mesure do ion sacrifie* ei du JiMinldreasemenl d>- 
•on «racler*: H II * hall rnfanU' • 

, O Journal, qui s adresse é n.l» minent •» do* Imbé. 
tllr«, »' appelle I» W<Miir diplomatique l.a resl* d* 
l'article dU|l 4 I avenant. «Un* uo francs!» qui wn- 
luit l'office. 

1 1 même Jour, .11 Juillet, une ac»nc* pvntiennr 
publiait HiiveaMirmenl le» dfl> iWrmaBM «i- 
«ni* 

Dsrrelon». I* Juillet 

• Le repré»*nUiil dn çomrrueenent a *nMi 
«ni n-U campagne mené* i Pan» contre l'Espagne 
pat diwrM «rnannea. Le* auteur» de telle cam- 
pagne. aoarouitlca qualifié», rlpuuleDI une fauwe 
nouvelle d ‘après laquelle ou aurait infligé de* sup- 
plie*» aui individu» arrêtés à propos de» étém- 
ment» d Alcali de| Val le, nouvelle «lool la f«u«-elé 
o (tld reconnue par le dépoté |,ervuua en pleiu Par- 
Jemeat- • 

Madrid. Il juillet 

• liant les croire* officiel». on affirme ou il n y a J 
M* ,1e ti a»rt positive» au sujet Je prétendu» inau 
rali IrailnneDli employé- contre le* ouvrier» qui I 
oni *'* p*ur*uivi» en ni)«a de* détordre* t Aleala [ 
del l «Ile. 

• Tool réremmeol, pluiieur. Je ci* ouvriers, 
poursuivi» pour attentai contre la força publique, 
ont et* 1 mil en libellé provisoire. 

«-Désormais il» pourront, devant le* tribunaux, 
faire le» déclarations qu'il* estiment nécessaire* 
pour dégager la «érilé 

Pourquoi ees ridicule* panégyriques? Pourquoi 
rr* dénégation» tardive» el falote* d'uu fail que 
jusqu» l'un u 'avait pat net couleRler T Je ne rai* 
puai M. le député républicain Lerroui a reconnu 
en plein Parlement que ce fail était faux ; s'il 1 a 
fait, tant plt pour loi la- fait est «rai. nu* lecleor* 
le un-nt, oou* trou* dit ici quelle* rai ton* nous 
«non» de le penser et A c»lle* que DO Ut »vu>n* 
déj». M. Maura eu ajoute UDr outre : il fait nieilr' 
en liberté Ut prisonnier* 4 Aleala del Telle — il 
omet de nom dite que l'un d'oui, André* Mutin 
VMIiloo, Ml mort A 1 b /(dial de Sénile. Je» *udr* .1.- 
•es tentures — il le* fait mettre, donc, en liberté, 
tout 6 coup, comme ça, pour tien, «près avoir (•en* 
deol prêt d'uu ao refusé de le faire, Quelle raison 
a surin tout à coup pour l’y décider 1 S'il était hou 
•I jo»»e de tenir sous les verrou» il y a uo moi» 1rs 
gréti.irs ri Aleala il était luo et ja»lr qu'il» j tra- 
ient encore h I heure actuelle, aucun jugement 
d' linitif u'eit intervenu sur leur cas. Mai* c’est que. 
connue dit le plumitif de la Revue diplimuth-jur, » le 
■ m iine i.i approche uu U l iante aura p*«ur liftte i 
« auguste S. M. le roi Alphonse XIII— « M. Maure, 
bon pré nul gré, devra venir 4 Pont, et le» déplace 
ment, ne lui dirent rien qui saille; il a peur... 

M. L 


Une subtile explication 


• VOILA CQIIEIT VOTRE FILLE EST IUETTE 


L'impôt sur le retenu e«t un vieil nrtirlr du I 
programme radical. Actuellement il cal devenu 
uu article de fui socialiste. La prouivssu qua 
fuit** le gouvernement d’en faire l'essai dam un 
delai rapproche, ont une de* raisons lus plus 
forte* qui ont etc mises en avant par Jaurès 
pour soutenir h- ministère Combes. Je me sou- 
viens très bien du lerop» où les soclalisies de- 
inontroïc nt qur cette reforme n'êiuil qu'une du- 
perie, comme, disaient-ils, toutes les véronucs. l.a 
Ux»' sur le revenu su répercute aur les solniraa, 
sur lv* loyers, sur les objets de consommai tou, 
cl, eu di-llnilivc, c'eut le prolétaire qui paiera le 
nouvel impôt, Un exemple récent de colle ré- 
percussion nous n été fourni par le dégrève- 
ment A l'octroi des boissons dites hygiéniques 


(vio. bière). Ij» taxa da remplacement qui frnp- 
p,iil les propriétaires a eu pour conséquence 
[•élévation des loyer», surtout des pollU, de 
telle façon qoe et» propriétaires ont récupéré, 
rl bien nu délit, et qu'ils nvnicnl dû payer. 

Une conséquence particulière de l'impôt sur 
I le revenu sera de loucher surtout 1rs grande» 

( villes. Pans son éditorial du dimanche ? noflt, 

' |7/um»iiifé explique que les ouvriers n'onl pa» 
h s inquiéter de relie augmentation des impôts 
urbains, L'explication m'a paru si lumineuse 
que je n'ai pn» résisté ou désir de la Iraoscrire 
pour les lecteurs des 7 Vntps jVmftwnxr : 

- Moi* la population ouvrière des villes, qui 
feront face n cea charge», ne «aurait en être 
affectée, olleodu que l'impôt pèsera sur une 
i «légoriode facultés contributives qui font lo- 
laleiucnt défaut 6 I immense majorité des popu- 
Inllono urbaines. Kn d'aulres terme*, In péré- 
quation do charges fiscales qua l'impôt sur lo 
revenu réalisera, une fois qu'il aura pris toute 
I extension qu'il est légitime d espérer de lui 
voir prendre, modifier! A In fois, dans le sens 
Je la Justice, In répartition des charges entre 
le* commune* et le* individus. El c'est IA tout 
le problème de In justice fiscale. • 

Si. après ce misonnement, vous n'éles pas 
n invaincu*. ■ - 

M. PlEWlOT. 



MOUVEMENT SOCIAL 


France. 

liMiaiKho dernier a eu Iteu la tradllioiinelle 
inaiii/rdaluiii que font, chaque annéo, A la mêm» 
époque. Ire i.citUi de Libre pensée, cl qui consista 
« d» p, . r df» roui on lie* — que !<•* policiers s'em- 
prei-Mit Ji- r»llrrf un* heure apiè* — au pied du 
monument d Liienor Dolet. 

< hai|Ue foi*, celtf ninnileilalion est accompagnée 
d uo forundebla déploiement de police, et puisque 
noua avons, A ce qu'il parait, un gouvernement qui 
fut d* I anticléricalisme ion clietal do bataille, on 
aurait pu croire que lesbrigadrs A l.épine solution- 
di.usut ; doutant plus que le Journal luiuisléricl 
Y Humanité ongagcail ae« lecteur» à aller mani- 
fester. 

Il n’eu a rira été, et |ej meiares de police 
/talent, comme j ai pu m on rendre compte, encore 
plu» considérable cette année que 1 rs autre». 

C*»l précédé» de garde» municipaux, entouré» 
de (<-gimcnt« entier» de srrgutj, que ce* - libre» 
penwiir» u ont . manifeste • dupui» l'Hôtel de 
ville juvqa'li U place M-iuliert, et J'avou* que J ai 
épniui' uns km |u union pénible à voir dédier ainsi 
parqu** lou* ce* penseurs libre» ». 

Hien entendu, un pareil déploiement de farce» 
policière, ne pouvait que promquer de» bagarres rl 
ç'e»t ce qui a eu lieu. 

Loriiii* il n'y a pin* n présent do Itépuidiqne A 
f ore triompher, te drapeau rougir est devenu A 
uouirau un • >-U'b nue se.lmeut ». Lo» /fou.yc» de 
lUthH/nr uni pu «u fairr I ripénruco, cor. comm<' 
i > tentaient de déployer leur drapeau, le chef de» 
niuucharils, laiireni, u .iij-riiôi lin- .' wi meule po- 
lic ère sur 1-* niiltieureux - libre» penseurs ,, qui 
ont bien e»*»yé, mal» inutilement, de résister. 

Peu après, dans un autre groupe, où l'on tenta de 
déployer un s-eood drapeau, mais inutilement, a 
lis u une nouvelle bacon* au cour» de laquelle |r» 
vaches A Touoy opèrent. 

I Mirant In «Uilue au milieu d'un groupe de poli- 
cier» galonné*, te lient un attaché du Mbioet dr< 


Combes qui surveille vMisemblaldrmrnl si le» or 
die* de son maître soûl bien exécutés, el qui n | a 
douce salialachoo de voir de» manifestant» n*g om 
en é» Miuiiri yeux au cri dn e Vivo Combe» t, »t 
gardes municipaux A cheval opérer quelques char- 
ge* el Mrtser pluilett» personnes. 

Kl co n ost pas tout, car cela a duré ainsi pia_ 
sieurs heure*. 

Ij» manifestation (II) terminée, balluael ma foi p», 
contents, les malheureux sont allés assister \ des 
réunion*, où do* frère» trois points oui essayé de 
leur faire avaler que c était par pura sympathie que 
lo fièro Combes le» avait fait rosser. 

tjnalques-uns d'enlro eux ont cepeodani pro- 
Irsté. 

P. D. 


l.nairvT. — Le* résultat» «le la propagande eom- 
ineocfDl à ne faire sentir, et nous ne somme» put 
les seuls à uuus en apercevoir, \oyei plutôt cet 
ordre du jour du Commandant de la place de Lorient : 

• Les rapports de la Place mi ulionneut dn nou- 
veaux ca* J'ivre axe, d'absence» illégales et. ce qui 
est encore plu* grave, l*inîuue conduire de quelqur • 
militaires ft marins lors do la retraite uni flambeaux 
.lu 11 | u 1 1 1 • ' t nu soir. 

• Arcompaïuer «les Irèrcs d'armes qui, sur l'ordic 
«le leur» chef*, prêtent leur concour* a de» réjoui» • 
sanc-3 populaires, el faire retentir A leurs oreilles 
de» cliausons lévolulionuaire* où l'on engagerai 
ruée ii trahir ses devoir», dénote chot ceux qui se 
rendent coupables de pareilles fautes une <if>$ enct 
totale de «eu* nierai et de seuUment militaire. » 

Nous les* vonsdepuis longtemps. Monsieurl’Ainiral, 
que l'ivrognerie est bien moins grave dans l armé, , 
que de trouver de* hommes conscients qui suiclir ut 
«jiielest lignoble métier qur vous nous forces* faire, 
et vous n'Aies certes pas content lorsTiuel'ou chante 
desclmiison» rév«i|uti<>iinu<rra A l'oreille de nos cama- 
rade» siddala qui n'ont encore |>a» compris. 

Mai» dite* -moi donc. Monsieur l'amiral, comment 
l armé,' trahit ni devoits, »i c'est en étant le véritable 
chien de garde de vos semblables, ou en ?e rangeant 
dans no» rang*. A nous révolutionnaires? 

Quant A une absence totale de sens moral, il ne 
me laudrail pas grand lemj« pour vous prouver 
que »ous êtes dans l'erreur; passe encore pour les 
•entiraeot» mililuires, nous ne uuus summes jamais 
llalté* d'en avxir, cur ils sont trop luhumains. 

Je contious l'ordre : Profiler de la nuit, dans 

l'espoir de ne pas être reconnu, r»l le fait d'an 
lAcne. 

L’urinée doit se tenir strictement, rigoureuse- 
ment en dehors Je tout ce qui louche, ou risqua A 
un degré quelconque de toucher aux questions 
politique». • 

lûtes donc aussi, pui-que vous nous traite* n foci- 
leuu-ul de lAcbee, m ce u est pas l'acte do Idclias 
que de v. oir frapper A coups do sabre ou d'autres 
instrument* de meurtre la foule tan» armes qui 
revendique ses droits? 

• S'il ptnll a quolquin-un» de se» membres, plu» 
ou moins avinés, de manquer de respect à cet uni- 
forme que leurs camarade* de tous crade» portent 
avec tant de (lerlé, j'ai l'impérieux devuir d em- 
ployer tou* le* moyens que Us règlement» niellent 
à ma disposition, si sévère* Suicnt-ils, pour fairo 
cesser au plu» tôt un pareil état de chose», et tôt ou 
tard il cessera, coûte que coûte, » 

Il cessera, mois comment donc, Monsieur l’a- 
miral, certainement il cessera, mal» rou» el les 
vôtres avec, quand l'armée sera plus consciente. 

Vous nou» traites de membre» avinés; vous 
«auret une rh-.se, c'est que tout homme conscient 
n*' *«■ salit pas p»r l'ivrognerie. 

Quant à manquer dn respect A Cet uniforme, il 
non» fait aasra souffrir peur qu'on poi«*e le «alu- : et 
puis, dite» donc, votre uniforme, il nou* sulil plu» 
«|ue nous ne le salissons. 

J ai au"*i une remarque A voua faim; • leurs 
camarade» de lou- grades », est-ce que tous vuu» 
iiiviii-i du nombre ? ta tout ca», ja uc veux point do 
vou* comme camarade, votre tempérament do 
ioUiMcar ur m'irait point. 

ban» ce but. j'invite inslnomienl MM. Ira chefs 
de corps Jo lu guerre et de la marine, h prendre ou 
i me proposer toutes les mesure» requises «a d<’ 
telle* clreuailancea pour découvrir lea cuunables «t 
me le» signaler, ainsi que pour prévenir lo reuuu- 
vellemeni d» pareils rcandale*. 

• Sur 1rs drapeaux, dont la garde nous est confiée, 
il eit écrit : fteiinli/ii/ue frun.au/ — fionitmir, l‘altit. 

' Les trois rnuls r&um*nl lo devoir militaire ; ils 
tramit A tous la ligue dn conduite A tenir, et j en- 
tend» que nul ne s'en écarte. * 


LES TRM P? KOtmXUK 


y wp voua InvllU-x le» chefs h prendre <le» mesure», 
ci'U no noua regar Je pas, seubiirent il on découler» 
celle chose, c'e»t qaa plu» tou» ferai do la rêpres 
skoii, plus U propagande sa fera; quant A votre 
Hépublique, nous intons o- qu'«U*e»l; rolre hnn 
aaur al totra patrip, nous tuitnn* cp qu’il» raient, 
rein ne vaut pas la peine do nou* rabAcJter cela 
trop suuvcnl aux oreilles. 

Un anarehùle Juin fariné*. 


,1™ ,'im<li>mi>,li»n«. R» «M « « •><|H I «UU I «?»»>-» •>" î?5 

“»>! y» 7 * «*!^“»SïKT- | ÏST- af ~ I*» 

partanir la camarade MoliniT. . 

Os jours-ci. - du 13 an 11 ao.it — do.lv tenir h 


car le» fait» retwoehés nu* inculpe» «uni ioditi 
lie», la cour d'aasiaea irai* «l compétente. 

Derant une pareille provocation, Il e»t indispen- 
sable que le» urginuatiun» ouvrière» reprennent la 
rampegne qui araii été commencée et dénoncent 
comment magistral» «l capitaliste» de U région 
| « y sont pris pour échafauder une semblable accu- 
sation 


Mouvement ouvrier — Peu* nu trois fortes 
organisations, espérant A l'aide de la représentation 
proportionnelle, diriger le mouvement syndical, 
ont fait porter la question A l'ordre du jour du pr 
chmn congrès corporatif qui »* tiendra k Bourges. 
Mat» comme il «»l plus que probable que de» orga- 
nisations p las faible», mai» souvent plu» militante», 
ne voudront pas se laisser étrangler sans protester, 
il est 4 craindre que lapins grande partie du temps 
n'y soit absorbée en dlirussmns stérile* de statuts. 
Il faut bien, coûte que coûte, en prendre sou 
parti. 

Et cependant, il y a k l'ordre du jour du congrès 
quelque» questions intéressante*, telle U limita- 
tion do la journée de travail, sur laquelle je compte 
bien revenir. 

le voudrais aujourd’hui dire quelques mots sur 
le * I ôojw ranime el le tsuniliealnme -, autre question 
A l'ordre du jour qui vlrndnt - peut-être » en di» 
com Ion. 

le crois, en effet, pour ma part, qu'il y aurait 
quelque danger k confondre et même A lier plu» ou 
moins étroitement ci» deux formes que peut 
revêtir l'action ouvrière. 

Il faul bien le dire, ce» deux modes d'action sont 
xi ditléicnls qu'ils vont parfois jusqu'à *c contre- 
dire, comine je vais essayer de le démontrer. 

I.'aclion syndicale, toile que nom la comprenons, 
est une action de lutte, de bataille: il s'agit, par U 
force que peuvent acquérir le* travailleurs d'une 
même corporation nu moyen du groupement, d'.xr 
tacher k l'adversaire, le patron, un peu plus de 
Ineii-èlro, soit par uuo augmentation Je salaire ou 
une diminution du temps de travail ou sou» toute 
autre forma. 

(.'action coopérative, au contraire, consiste pour 
t't travailleur» A «'affranchir du patrouat, k («ôter 
d- supprimer l'intermédiaire entre lu producteur 
• t In .-onsommaletir. I.e coopéra leur devient per c>- 
fut une portion do patron. Vairon pi» dangereux, 
pitron D'exploitant pas son semblable, d'accord 
mais pa.ron tout de même. 

Et tout de suite apparaît l'auUgouisine qui 
existe entre ce» deux formes de l'action ouvrière, 
coopératisme ol syndicalisme. 

C'est pourquoi il y aura lieu d'examiner de Iri s 
près ce» question», pour no pas. sou» prétexte 
d'aider au développement de l'un, risquer de nuire à 
r luire, car lot ou lard par une collaboration pai trop 
étroit*, les doux actions so contrecarrerait- ni inévi- 
tablement, ce qui risque beaucoup moine d'arriver 
Si elles sont indépendante» l une de l'autre. 

I.a seule chose que l'on puisse souhaiter, i est de 
voir le» travailleur» qui, par In coopération. — j' 
tend», Lien amenda, la v ritoble coopération où 
tou* »onl égaux, «l il y a peu de cas — .v> sont 
affranchi* du patronal, continuer malgré cela A 
venir on aide 4 leur* camarade» dan» lu lutin contre 
leurs cxploitciii». 

I * syndicalisme, c>*l In lutte... U coopération 
n>< reri qu'à ntlmn- hir de» individualllé». 

Ne les confondons pas. 


Malgré l'énergique campagne menée par la <*l«**r 
ouvrière, l'on annonce que le parquet de Cambrai 
vienl de terminer l'inalruction ouverte eaolir le» 
tisseur* de Neavilly, inculpés d'avoir mis lo feu nu 
chdlenu de leur .-xplpiWur Hrauquurl-Cuyci, 

Mais il faut croire que l iuslruclicui. un-nue avec 
un.- partialité ré ro Haute, n'a |>a» donné «oui ce que 
l'on attendait, j»ui»que douta seulement de- accusé» 
sont renvoyés devant la cour d'assises pour incendie 
volontaire et vingt-cinq autre» induit» »e police 
correctionnelle, pour bris de déluré. 

C esl l'arbitraire 40 Plein, le* grévistes do N«u 
villy, s'ils sont coupables, le soûl tou* pareil). | 
oient, «t rien no peut expliquer uns umibUble | 
•élection. 

A moins, qu'obéissant aux suggestions des cam- j 
laliste» de la région, le» juge* n'oinol procédé 
»in»i qnc dans la crainte du grand jour de la cour 
datâmes pour tou», ol pour obtenir plu* sûrement | 


A t'.luies, l'enquête continue et un nommé l’i- 
caut, juge d'milructiou à Bonoevilla, interroge k 
droits al k gauche, dnns l'espoir d'arriver k prouve i I 


que 1rs exploiteur» 


nul été provoqué*. Il I le» travailleur» de 

S I - , I . i _ : ... .. ...ni. i. 


\ ai bonne le î* Coocrè»de» lr*v»ilteor» agricole» 
ont doute, qu'au grand désespoir dra gros propriè- 
tnlraa. l'organisation n'.-o sorte plu«forle;c*r,< mme 
l'indique justement l'appel “«'* organisations : 
i 'e»t en connaissant leur propre forte que les 
travailleurs agricoles acquerrent l' assurance técas- 
saire pour mener k bien la laite qu ils ont engagée 
coalr» l'opprtsslon de» gran-l» propriétaires ter- 
riens. • 

I a mouvement qui s'opère actuellement parant 


chercha aurai h inculper un certain nombre d* tra- 
vailteurs qui ont envahi l u». ne après la fu»illade : 
si bien qu'il nous sera peal-étie donné de voir les 
patron» renvoyé» indemne» et Iss ouvrier» pour- 
suivis. 

Cela sérail assex dans la logique capitaliste. 

(teste à oavoir »i les exploité» do 1a contrée, dont 
un certain nombre v_.nl encore sans Irasail, t’en 
tendronl ainsi. 

Les souscriptions ouverte» en faveur dm victimes 
dépassent plusieurs milliers do francs. 


J'ai signalé, il n'y a pti* longtemps, ls grève de» 
garçons de café de Toulouse, qui s>sl terminée par 
une victoire. Los propriétaire» de r*fé» qui n’enten- 
dent pas payer leur personnel, pnui «• rattraper 
ont augmenté le prix de la plupart des consomma- 
tion». ce qui aroent le* consommateurs a suppri- 
mer totalement on k diminuer le pourboire; 1rs *.»r- 
con* de café vienoeot donc >ie h tntUn de non 
veau en grève. Ilsréclnmeal un «latre de IW» franc* 
par moi» pour I» heure» .le travail et le» heur»» 
supplémentaires pavées 0 fr. "5. Les garçon* récla- 
ment également la suppression de» pourboire», I.** 
grand» café» ouvert* sont gardé» par d-» force» im- 
portante» de police et par de» soldats. 

l/agilatton est vive et de» manifestation* ont lieu 
h travers la ville, drapeau rouge au vent, et au 
chant de l'Internationale. 

Le maire • radical socialiste • a pris un arrête 


lu* important», je ne manquerai p*« d enreatslrsr 


l plu» impi 
le» résuit 


résultats de '« suivi du Inivitl 


Au milieu d'inunités <U tous genres, I* Journal 
U Jaune donno cet intéressant renseignement <iul 
lui rat fourni, dit-ü, par - un ami trèa informé d«s 
chose» de I industrie ta franco et A l'étranger 

je suis convaincu, — écrit l'ami, — que I ar- 
gent italien ni causa d* toute l'agitation de Mar- 
seille an profil de Gênes et d« Xaplrs, je #ai» que 
c'est le co tirai italien qui e*l le grand agitateur - 

Si l'on sa remémore que !•» dernières grevé* de 
Marseille que j'ai eu l occasion du re*'e 1 enregis- 
trer, ont été de» gxèves d'officiers, le renseignement 
devient tort suggestif. 

Avis aux arnutrarx mar»»ilul« dont la* ofneiMI 
font grève. 

Mai» où allons-Qotu si maintenant le» • chien* de 
garde du capital . »e fout payer par l'étranger pour 
le mettre en grève? 

P. Diut» uu. 


le cooflil de grl 


ère cfe» nuvt 


invner* maçons et inenu»- 


ïïër«, qui ilrcréirrent la grétr pour faire respecter 
la Ici de dix h-are», puisque n»s Im»o* gouvernant* 
I ne daigo-nl même pis. )> iur une lo<-. faire un texte 
de loi donnant ssti.fieiion AU <•!»*»- pmlétarienna. 

ï Irfl'ip, 

d, Cnip.,™ »n. f , d.ü. I.cour d. I «dt.1 d. Ju „ „ „ {«ndjeg, le Jo« s p«- 

trunal, et passèrent la d 

directe. 

Il y eut quelque» maison* d« ce» pieuvre» para- 
I silair-s quelque peu endommagées ; u in.(i*,.n Mo- 
rem lut incendiée ; le* soudard» rt v’»l'inn> : i lurent 
| sur I»» lirut du sinitlra en moins de temps qu il 
n’en faut pour I- décrite. CA. bien entendu. |>our 
ne pus en perdre I habitude, il y -ut -!<•* charge» exiV 
cutee» par nos vaillants apAtre* de li patrie fran- 
çaite contre la chair i mitraille du prolétariat. 

Le» hirondelle» de potence ne manqueront pas 
Je *« signaler pvr des lutine* qui U organisèrent 
• illico presto -. A la suite île ectte échauflouréa, 
pliisieura urrestations furent opérée», l’armi Iraju- 
geineula inique» qui fiapiièreut n«» camarade», il y 
-ut une rondamnalioD. qui souleva d indiguatian la 
elasse ouvrière, Ce*l celle du pauvre inriiarada 
Legoll. piésidaot d<; la corporation des meitarifar*, 
condamné A cio<j mois de prisno par la nngistra- 
tore UricnlAiJe. le drcJarant coup.ild* d'amir in- 
cendie I* in u ->>u Moreau et d'eiciler !••* grévistes 
au pillaga cl A la révolte. 

Malgré un alibi prouvant qu'il n 7 lait p u JA aa 
moment «la l'incendie, il a été condamné quand 
mêiue a cinq mois de prison. Ili.ii prol» «UUotl» 
énngi.jue» en faveur du *111,11 a l- l.egoff, que Sa 
compagne et «r* trot» enfant* att.-ndaienl avec Jm- 

palienre.nien; la magitlralura into sourde A a»lr» 
appel, elle Je tioot dan» •■ » »«rre» «t elle tt'- !«•* de*- 
serrera que quand Leguf! aura subi sa . iin.lamna- 
lion. l/igolf rappelle a ftennit , lu. tout dr même, 
il» Se munirent moins ».'ière_» rt plu» généreux ; la 
.*. j question d'incendie *»t éeaité» . mai* au Leu de I» 

libérer, on réduit sa peina A deua mai» de prison. 
La itmiree du travail de Pari» vient de renouveler Aujourd’hui, apri-* leux mol» d< souffrance, ir 
sa rcuuitiiMion administrative. Le» quinre membre» , coollil est (eiminé, rl tou» le» uUirier» uni regagné 
faisant partie de celle commission appartiennent leurs i-l.anti-r» lr camarade Lsgrff eii .urifd df- 
*■■■•• 1 1* i~»ii«b ri»ni.iiwmi.«ii-.i c —t «n «.un - iuiii)cln: dernier, par le train <l» 10 II, 40. Toute» 

les or gau i*alio us ouvrière*, avec leur emtléuia 
( syndical, étaient présente* 4 la gare lorsqu’il 
I apparaît sous 1« péristyle, un iiuniense cri de : 
l ue LeaolT! le salue , Je» feuitne» lui douncui 
! de gro» bouquet» tuugrs, puis U corlège svudical 
se met eu marche, tnv t -,- toutes le» nies et cons- 
•i lance la bourgeoiiii rt In palrua*. 


l’areonlre, pour donner un semblant de Hali.ifae- 
tion aux gréviste», lia prison autre arrêté prescri- 
vant In fermeture de* café*, débit» de boi»«on» et 
cabaret* à onxe heures pendant un mois et la ré- 
duction il"» t«rra»»«» à la limite fixée pour U per- 
ception des droit» de voirie. 

Lis lutte, dans ces conditions, semble vouloir être 
chaude. 


1^* ouvriers de la filature Aoeel-Seili, de Gran- 
ge» (Voxgra), se sont ml» en grève et rêciuinnnt la 
suppre*sliin des • prune.* • qu'il» voudmicot voir 
remplacer par un salaire fixe plu* rémunérateur 

Depuis l'application de I» Im d» dix heure*, «n 
effet, il est deveou impossible aux tisseurs qui tra- 
vaillent de jour dan» r«iti» orine, d'atteindre I» 
quantité de travail nécessaire A l'obtention de la 
prime, ht sans cette prime, le» salaire» *ont tout • 
fait inraftKuil*. Le* luvner» qui li-avaifirul dî- 
nait peuvent .« prinn l'atteindre. 

N 'empêche qui- no» «ocinliste* iront partout dire 
que la • loi de dit heure» e»t une aaiéiioratiun 
pour la cIimc ouvrière I.e* faits prouvent aa cou 
traire, que les travailleurs ne pensant pas de même, 
et le» nombreuse» Brèves quelle provoque ê tout 
instant, sont la meilleure preuve que les eudurmeura 
du réformisme l rompent la elatre ouvrière. I»e plus, , 
puisque l’on travaill» .lo nuit A Granges douze et | 
Ire ire heure*, son application reste pins que problé- 
matique. 


L'agitation »c poursuit loujout» active parmi le» 
•arriéra agricole» du midi do In France. La section 
lu l'Hérault a tenu deux importante» réunion» A ta 


UJS TKMI'S NM* VEAUX 


llirn entendu, noir* brave et Jévoué* iiuinlrlçalilé 
WdloaU-Soelall«te ««11 envoyé le» •IK'-Ol» il* I* 
/oice irm^« rour M<i' , *K»rd' r lfUr ‘* r "' 1 *' P" ur 
* U M»-'0 le* quelques rér»lritr«aU qui »* 
«n vient ante» de ln>p manifester. 

Ko sninin», i* - roi* -lue .1» rail* insnif.statmn il 
ùm ■ » dan» l'esput Je» bourgeiii», 

B. I**C»-»I». 


ff.tr i l qOrlijU'- CllOS* -1 


Tunisie 

. règne Jf|. 


• Jéjl plu* 


d* lui 


I o« agitation «»»'i 
•Ifian inol» J*»» le* iuiIk-u» ouvrier» 

O lui J *t>»rd un* réunbm publique nffMUM, 
U 1" m u «Inrniff. par l'initiative d'ouvileti *jO»ll- 
qgh qui firent ptnllrr 4 »*lte occaiin» un numéro 
UUi jijr du journal piprrurw. 

liri'Ui. I* mouvement syndical i est passablement 
d^irlupi'* parai Ira #l*m» ni» actif» -le* lrat»ill*<u • 
ol une grève dont l«î*iotiJ»nU**r4irni. «unique très 
lnUrr«'»Aiiu. ih-ui Mr* uu peu •“#$• 4 rapporter, 
a pu lieu parmi le» oui non du» nommé Saugés, 
| P patrun cordonnier l« flu» imp-irUnl d* I uni». 
A relie ikoiI-iii, plusieurs réunion» pumn.nl cor- 
porative» furent diasoul** rl uur certaine presse au 
•ortu* du patioosl •* IU 4 cette ncca»mo I iuu 
luire de la |io!lc* m déouaijaiil, ilaui orlta ville, 
cosmopolite par »»eell»ora, quolqu.» un* dp cru» 

r , ijrul prteparl au mouvement, a.ai.nl la tort 
u'Aua p«* iufi Unoc*i. d# Uraoc# ». I# 
journal policieraila même jusqu 4 deinender l'aipul- 
■ ion dr quelque* -uu* dr ceus qui vêtaient montrés 
le* plu* adlf*. 

Iirpuit, lo mouvement »..*i fortement influencé 
par iu>* camarade» n i 4lil qu'rn te développant, ce 
que ue pnu»eql odtiieUre le. autorités de Tuai*, el, 
4 plutifui» ruprteea, le* réunion* don syndical* de 
miç«ut, métallurgiste», cordonnier», tonnelier», 
mrnuinenqut sont, de plu- , uui* dan* uur Fédéra- 
Iho, "iil dû dissoutes 4 nouveau, quoiquo la prè- 
le* le de la grève n'iinUl plu*. 

>atui’rll» inrrii le* exploiteur» subventionnant une 
carUiue pio.equi a- -cumule m*n»oug** *ur calom- 
nie» pour salir la* li**ailleuj« »«»»t courageux pour 
• ««y» i de *iteou*r Uur» camarade* el m Tunisie 
l’e.iii. O »e ne , •*»*« de réclamer I expulsion dudoc- 
teur Lfimrtl qui a commit la crime, impardonnable 
4 Ht* yeux. de (alla quelque» causeries au* iravail- 
lour» pour U* engager 4 ie |roU| 

Lultu, pour cournr ce* illégalités, le» auto- 
rité» prétendent que la législation luuisienue u'au 
toriee |ia> le* syndical*, ce qui est (aut pult<|u‘ll 
rtilla depUU fort longtemps de» *yudiraû p« trô- 
nant. 

I mile» caa mano uti ei on serviront 4 rien, le 
niout.iuriil e*| I lainlenanl bien |-arli el la» travail- 
leur» dispoiiU, malgré la» obstacles, 4 poursuivre 

raÿlolinu. 


A litre de document, nou» publions I aj 
deasout, tornnuuiqur par la Tr»6uar ru ne . 


Appr/du Camltr Canlral aux n lu yen» du monde eJriMsé. 

!«*ial-r*l»ril»uirg, U It juillet. 

A votu, dlcijen* du mande rivilia*, qui atai la» 
llbvnn pniiianlialv* et Ira droit* individuel» al po- 
litiqur*, uou*. socialiste* rdvoluliannairr* ruaar», 
•mu» adr*a»on» e«i appel qui e»t an «dm* trmp* 
une eiplirolion 

U lluwie ni pu dr bour^eoliir rdvûlulionnaira 
qui, ptrloul ailleurs, • n » appuyant »ur le. maure 
iiuvndre* qu elle allait trahir pour itrldrdti de 
clitt«e a hn*d le jmj| d» l absolull.ae et conquis 
le» diuiti de t llumuia el du Citoyen. 

l e.t donc non», lutteur» groiipd. lutoui do dra- 
peau soc lai iule tdvidulionnidra internatuinal, rl 
marc l.uut 4 l'asanl-tiardo de* iiiumi iiusridre* cun- 
Sdteuta», que |e» disiim'e» politique» de notre patrie 
uni iraoslurtnd» en porte-paroi* de» revemlicaiion» 
l»o]|iii|!in« h sociale» de tout. I» lluiste moderne... 

Oui, Citoyen», l'acte aaniitant de |a jusLico qui 
vient d'^lr* accoinptl par rOri/aniHilotn il» Contint 
tilairiMTid rrryanitar»iaf dn notre parti, et dont la 
Lomiii i.eiittel n'Iidiii* pa» 4 prendre tur lui une 
plein* et eiitidra r.spnnMblIttd devant 1 Iti.lone et 
devant la conscience dra peuple* cinlitds, cet arlo 
nV«l m uu (ait tsold, ni fînTion d'un individu. 

1 "e»t ddliUMm-'Ut, c - si nprdado m(tr«« rdtlsxloo» 
que le Parti s'e.t vu obliqd de mallrt Un 4 la pah- 


llqu* odlul* d# l'nuU>ernln alteellf de tnule* les 
1 1 1! - - 1 *• " , le ministre de t'Inldriaur, Vtalcheslef v 
l'Iebaa, conttn* Il «»a*l tl<*|« bri»d ou tmld bit' 

I,., inalruincnl» <l« 1* inAm* loilllique , son dentier 
iir*d''ce»»eur Mpt»«utn«. le Iniuireau de* paysan», 
le prince itbolensky; I- fusilleur des ottvriart. Iloji- 
danorltch, et d'antres tyranneau» lucau» i"t tn*ul- 
leur» de» pneoanlen ou iWporMr politlqit*». 

lût cela noir* l'arti ne lait qu- reprendre la tra- 
dition de la lutte rfnrrpiqur do La Po tu ni* du Peuple 
i.Vunuiruite Polos) dans laquelle, il y n prA» d ntt 
|a»rt .le sié.-la, Mara at Engels vnyaienl lavanl- 
fèarde de U II-* » .1 lu lion sociale mondiale 

I eserulinn de I homme public en qui dlau-nl m- 
caruAes luoloa le* abomination» et toute» le» lior- 
rrnr» du tsarisme, n fuit pousser 4 I opinion publi- 
que In inonde civil»*, mulgrd »*» réuceocaa babi- 
luellra M cotivenliounelle», un cri de aoul*Kemenl 
de conscience *nlli» libérde. 

II s. rait donc inutile d'epilogoer sur lo tipnillcA- 
lion politique el inm ale de col acte. 

1 lah heslaf son l’Iehs# aéU eiéctlU : 

I» Parce que c'e»t lut qui, il jr a vingt on», avait 
fait einmuit r no* frt-re» de la Volant* «lu Peuple 
dan» le.» caelioU de pinrre de* forlere*»e.» de Pie 
et Paul el de Schluetelbourg, el diriger COU Ira * 
de telle* pervérubne.*, contrairat aus loi* in*m» de 
I Ltupire iDiiscovitt. qu'il» mouraient U par dnaiDct 
victime» de pri». thon* el de la folie (UteilAe par 
relie eiiatencpile l'enfer d* Dant-, landli que l*e 
quelque» turvivanU continuant 4 traîner toujours 
une vie ApiiuvenUble. 

T Parce que c i-at lui qui, redevenu tyran omm- 
pntaul de U llusare, a ranuusnlti, « n I ai.'k't nant. la 
l>ulitiqua des r>'pr4**dlr* iaoulrs contra les inlellec- 
tari», 1rs oiivn.r», lus p» y tan», cmlra loul ce q' 
vil, qui paoee el qui soutire en ItUssie ; Ilia qui.pm- I 
dsnl deui ans de vit ml imispunuble auprès du 
triste p-t dise hall du Nord, lit pAnr sur l'dcbAfaud 
nu euæveln vivants, dan» le tombeau de no» lias- I 
tille», Italuiachi'f, i.ueraliouoi, l'ruiinikiiia el Unit 
•l'autre» siuHaiils champions du dmü eide la liberlif; 
lui qui lit trouer, par te» balle» de* «uldate, cnnl I 
pnitiim s uuvribras 4 Oui», qui lit monder du sanu 
•le» iimlMiiirr- le» pa*.i» de no» csnlres indosln.ls 
■lu Midi ; lui qui dirige -.t i la linuteur d'une intlitu* 
lion rAguliAre dan- le» prunus politique» les pire* 

• iulr«H»»et la mutilation de» ddlauus, jusqu'au vieil 
•le» femme», jusqu n faire casser par le* sbire* les 
bra* de* piisournei* contra le» ceimut des bour- I 
rraui . lui qui lit fouetter, lors du mouvement I 
agraire Je I u-08, des foule* de paysans, violer leurs 
le lûmes et tilles par Je* Cosaques ivre», el peser la t 
retponaabtliU rotlrell»* sur de» villages entier», 
chose inouïe député h- drapolisme oriental et le» 
peuplade» berthira*. 

• Parce que < est lui qui, voulant combitllra II- 
Uni biujuura muntalil de la lt<-»uluunn, s'elJurra 
■l'.itliscr le» baïuc* mire diversca iialionaliUa de 
l'.roplrr de le* opposer le* unes sut autres et toutes 
4 la • Saint*- lluatie • nrtliodoip .1 unrisle; lui nui 
poussa ans etlrAmrs la russification de U Finlandu, 
•-n bruant la cnaatitulion du loyal el paisible pats ; 
lui qui poursuivit avec arharneraenl le» l'olunals, 
le» Armement, les Juifs, en organisant contre ce» 
deruiera, 4 kietilnef et 4 tiomel, de lénlablrs bainl- 
UarlUAIcinji, où le» pauvres ilotr* rutar», *(TolA» par 
l'eau- d. vie et aiylA* par la polie», se livraient sur 
le* vieillard», le» femmes, tes eufnnls, aaui imsA- 
rtble* qu’eu», 4 de» torture* qui dépassent l’imagl 
BAliOB d un Ü 8 ld( 

t l’arce que r'iut lut qui tenta d'envelopper dans 
un seul rc-v-au de police internationale le* paye rl- 
vilisAs de l'Burupe. en aelhirvant de les Inféoder au 
rA«mie suranné du Uarume et en osant dresaer 
partout, en Italie, en I raBC*, en AlUmagn», des 
U aquenanl* au* révolutionnaires russes ayant 
Achspi'i 1 au» serra» de l'aigle moscovite. 

[•arc* qn» c'*»t lui, «oilo, qui, nourauivanl 
toujours se polilique de diversion, jies* de tout" sim 
indueuce sur In L.ar pour provoquer lu gu*rra avec 
le Japon, lit jeta ainsi 1" mnllieurnus pays dans une 
de* aventuras les plus sinistre, que I histoire ail 
jumai» - iinnuee, en sarrillant fiotdement au* appé- 
tit' do ses ainke, les il tu. irai llibuelinr» Uecibrnsof, 
Alç*r|ef et Cl*, ic» Vie» des cent mille JeilUfS #«U* 
rl te» militai «In de rouble» tiré* d l'ealslenri’ fa- 
m-’llque et du travail •urhuuinin de tout un peuple. 

ICI c'eut pour f es crimes c cintre In peuple et la 
patrie, contre I» r.ivlllsatlon nt I humanité qun Vint- 
cbeslaf * l'It-liee fut rondainnA 4 mort el «(Acuta 
per l'Organisation de (.umbitl. 

Et maintenant, uou» adn-uon» cet i 
citoyen» du inonde cmliss et nous leur 
vous incombe la tache de propager, dtin» les pays 
libres, le* vraies notion» sur 1* tena du duel qui est 
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engagé entra l'aulocralle et 1» llu*»i«- niodern.., r.« 
duel no Unira quavec lo disparition d'un des «d- 
versaira» c* sera le taartimo vaincu par la lldv.ilu- 
I ion, par la nation ru*-*, «nllo libre 

( *j r n r ^|cx p»» lui fil le aua calomnie, intérasei'e* 
des paihMii» du t.iirisine. qui voudraient nous 
transformer en barbare» ou en ennemi* de I* civil, 
Mtlion. Cest pour briseï le numlc barbare du de», 
n.iiume, c'est pour libémr un grand peuple du Jnu a 
[ünrialit. pour lui donner i«tfu 4 In clvili «otinr» 
moderne, pour doter le pays d'InslitutioD» rapré- 
veiilatives, quo cou», .oi talisle» rdvolulmiuiaiiv», 
camtisttno* en ce manientoon eniileraenlpour nuira 
drapenu. maie pour le# rrvundicalinn» itborule» et 
déniorratlquca ue toute la ltu»*ie niodern*. 

l 'énergie nécessaire de no» moyens d» lutte ■»,- 
doit rarhar A per«)iine la vérité plnsqua n'importa 
qui, nou. réprouvons hautement, cnmtuo l onl fait 
iiiuniui» no» héroïque* prédéraserur.* de la 
Valant* ita Peuplt, la tactique larrurieta dans las 
pays libre* . mai» eo lluwie, oùlo dwpoll.ine oiclut 
toute lutte politique ouverte et n-' connaît qun l'ar- 
bitraire, où il u'y a aucun recours contra l'irraenoa- 
vabllité du pouvoir absolu \ tou* les degrés dr |* 
ini' ivcnlle onmipolenfe, nom itrotti oliligéa d p 
poser 4 la «iol eu ce de la tyrannie la force du droit 
rvsolulionnaira. 

Ou on n oublie pas. du reste, qu'4 edlé de I ariivil - 
spéciale de I organisation dalaunUt. tou» le* effort» 
dr notre parti «ont et seront toujours consacré» * la 
propagande du socislisme parmi les ouvrier» et les 
paysans el 4 I organisation révolutionnaire dm mas. 
»e», en pleiue communion d'idées avec elle», con- 
formément a notre programme aoetallale révolu- 
tionnaire. 

Nous rapôron» donc qui', dan» celte tulle histori- 
que pour la liberté, voui. crloyen» du inoode civ|- 
lis*, seras de cu-ur atec les champions du Itroit el 
de la Justice. 

Si t/ytr: Lu t'.ouiir Cumtat 
m P sari Soi.uustk bivou’lKMnatM Usinée. 
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L'Alimentation du Nourrisson 


1 Suite i . 


S'il est nécessaire que l'enfant nourri au sein 
ait de» repas A intervalles réguliers et en quan- 
tité voulue, ces condition» sont encore bien 
plus impérieusement exigibles quand 1 entant 
est nourri de lait animal, c'est-à-dire d'un ali- 
ment ciigeant une plu* longue et plus difficile 
élaboration, 

fin peut voir des nourrissons au sein sup- 
porter sam trop d'inconvénients, au ntoin» 
apparents, une suralimentation passagère; 
aucun enfant nourri au biberon ne peut résister 
A la suralimcniation plus de quelques mois en 
hiver, plus de quelque» semaine» cil été. Il 
arrive fréquemment qu'un enfant suralimenté 
en hiver et réglé ensuite., n'en supporte 
moins très mal les première» grande* chaleur*, 
cm pris de diarrhée et succombe en quelque* 
jour», uniquement parce que son mauvais ré- 
gime antérieur a supprimé toutes les forces de 
résistance de son organisme. Un exemple ca- 
ractéristique est celui de l'enfant que les parent* 
confient d'abord 4 la grand'mère ou à une 
nourrice et reprennent au bout de quelque» 
moi». Dès ton retour au domicile paternel, cet 
enfant e»t soumis à l'ciamcn d'un médecin c» 




LF.A TRM 1 » NtUVF.AlIX 


le» conseils de celui-ci lom ponctuellement 
«uivia. MAlhcurcusemem le» nu>i» chaud» arri- 
vent : Venlunt qui paraiiaalt très vigoureux 
parce qu il était trè» gra», commence à avoir 
de* selle* fréquente*, et de mauvais aspect. — 

Si la diète hydrique n'eat pu» pratiquée immé 
diutement. les votninemcnts surviennent, pui» 
la lièvre, enfin l'abattement profond dont on 
ne peut plu» relever le pauvre petit être qui 
succombe, quoi qu'on puisse faire, l.cs respon- 
sables sont ceux qui ont eu lu charge de l'en- 
fant pendant les premier» mois de sa vie, et il 
est aautunt plu* difticilc de s'opposer au re- 
nouvellement des fautes commise», que bien 
souvent il s'agit de la grand'mèrc qui a tou- 
jours peur que l'enfant peine et ne peut l'en- 
tendre crier son' lui donner à boire, ou d'une 
nourrice qui a élevé ce» enfant comme elle 
élève les siens. 

A la grand'mlre il sera toujours impossible 
Je faire entendre raison. L'expérience qu'elle 
cmit avoir acquise et In sentimentalité puérile 
résultant de son grand âge la rendent sourde ’i 
Atout conseil, h tout raisonnement. Elle est, | 
an point de vue des jeunes enfants, la personne 
la plus dangereuse, la plus malfaisante autant 
au elle est Ta plus tendre et la mieux inten- 
tionnée. 

Vis-à-vis des nourrices qu'on paye, il existe 
au contraire des moyens d'action certain*. Il 
s'agit de les mettre en action. Cela dépend des 
parents et d'eux scuts. 

Qu'ils commencent par ne compter sur au- 
cune institution publique ou privée, qu'ils ne | 
s'en remettent à personne de la surveillance et 
de la direction de la femme oui supplée la mère 
dans le rôle très délicat qu’elle devrait toujours 
pouvoir remplir elle-même. 

Mais pour être à meme de diriger et sur- 
veiller cette remplaçante, la mère doit évidem- 
ment être elle-même très exactement rensei- 
gnée *ur les conditions d'une bonne alimen- 
tation Je son enfant. 

Or. actuellement, c’est presque tou jour* le 
contraire qui se produit. La nourrice de mé- 
tier qui a élevé plusieurs nourrisson.» et revu, 
à leur propos, de nombreux conseils de mé- 
decin, finirait par admettre que ces conseils 
ont du bon; tandis qu'elle subit, à chaque 
visite des parents, des reproches très aigres, 
sur l'état ue maigreur du nourrisson quelle 
laisse sûrement jeûner par avarice ou négli- 
gence. Et bien vite les parents apportent delà 
farine lactée, de la phosphatinc et autres dro- 
gues pour tâcher ac faire plus rapidement 
grostlr leur rejeton. 

Supposons que plus instruits, les parents 
recommandent toujours à la nourrice de ne 
pas suralimenter les enfants, remarquent les 
éruption* qu'ils peuvent présenter sur leur 
corps et fassent entendre à la nourrice qu'il* 
savent que ce sont les premiers signes d'un 
mauvais état imcstiual facile A améliorer pai 
une alimentation mieux comprise, qu’il* se 
rendent compte aussi de la façon dont l'enfant 
digère, enfin qu’ils pèsent ù chaque visite leur 
entant et soient satisfaits d'une augmentation 
de poid» normal et encore mis en défiance par 
tin trop rapide accroissement. 

Supposons que le» parents remplissent de 
•ne façon le temps qu'ils peuvent consucrcr 
à leur enfant, au lieu de remployer h inter- 
roger les laiis er gestes de la nourrice cl de 
susciter leur» propos jaloux cl mavcNIauts. 
alors le* visites mensuelles du médecin de 
l'administration pourraient être avantageuse- 
ment supprimées. En cas de maladie, le mé- 
decin désigné par la famille pourra agir d'au- 
tant plus efficacement qu'il *«• saura compris 
et soutenu par les parents, et la nourrice n hé- 
ritera pus a suivre ses avis, puisqu'ils auront 
•ouïe i approbation des gens qui la paient. 

Actuellement, il V a opposition d’idée» et Je 
propos presque constante entre le médecin et 
•a famille, et la nourrice an profite pour ne J 


faire qu'à sa guise. De» le moment que la J 
famille «le médecin seront mu* par le» mêmes 
principe* indubitablement établi», la nourrice 
sera btcu obligée de renoncer à *ct propres 
idées, quand elle» émanent d'une tradition | 
stupide. 

Le» bon» résultat» obtenu» dans quelques i 
cas auront une répercussion immédiate *ur la 
manière d'agir de toute* le» nourrice» du voi- 
sinage. 

Déjà, après quelques année» d'effort», que I 
je craignais Inutile*, au milieu de» opposition» | 
de imites sorte», j'ai eu récemment le trè* vit 
nlaiair de voir quelque» nourrice» mettre J.- 
leur propre initiative leur» nourri* sont à l'eau 
bouillie dès ic début d'uni e diarrhée et en 
attendant mon intervention. Ce* enfant* ont 
dd I» vie A ccUc mesure opportune, prise A 
temps, à un moment où U chaleur décime les 
enlant» du premier Age. 

J 'espère que ce* fait* heureux tendront d'au 
tant mieux d'enseignement que le médecin, 
dont on te méfie toujours un peu, n'y a pa* 
eu de part directe. 

Mais combien seraient-ils plus nombreux et 
combien plu* de vie» d'enfant» et de santés 
d'adultes seraient préservées, si le* parents 
eux-mêmes, les plu» directement intéresses, 
nous venaient en aide au lieu de contrecarrer 
no* effort* et le* rendre trop souvent sté- 
riles ! 

L'éducation des parent» est bien l'oeuvre la 
lus immédiatement nécessaire A faire. Il est 
onteux pour line société d’être obligé d’écrire 
ceci: que ceux qui procréent, devraient savoir 
comment faire pour que leur progéniture vive 
et s’élève ' — Mais nous n’en sommes plus 
à compter les absurdités de notre organisme 
social. 

Aux avantages de premier ordre qui décou- 
lent pour l'enfant du réglage de son alimenta- 
tion, s'ajoutent des avantages matériels pour 
les parents et pour la nourrice, dont bénéficie 
indirectement l'enfant lui-mfmc. 

Réduite ù la quantité de lait convenable, la 
provision journalière de lait est très peu coû- 
teuse, surtout quand on a soin de ne donner à 
l'enfant, chaque fois, que la quantité qu'il doit 
prendre, ce qui supprime les reliquats qu’on c»i 
obligé de jeter. 

La nourrice qui a habitué l'enfant A rester 
dans son lit dans l'intervalle des tétées, a du 
temps libre pour manger, s’occuper de se» 
repas, de son ménage, faire scs courses, laver 
son linge, etc. 

Ce n est plu» sa i ou ruée entière, ce sont 
quelques heures A intervalles régulier» qu'elle 
consacre A son nourrisson. Elle peut donc ire* 
aisément en élever plusieurs A la fois; et par 
conséquent, avec une rémunération scnsif'le- 
ment moindre que celle actuellement en usage, 
avoir des bénéfices très suffisants. Enfin elle, 
son mari et ses enfants n'ont pus le sommeil 
troublé par les cri* incessants d'un nourrisson 
on proie aux coliques ou habitué A ne pas 
passer une heure sans boire 
Ce n'est pas là de l'utopie. Je vois presque 
journellement une femme qui élève A la mi* 
quatre nourrisson», tout en avant la garde de 
cinq enfants plu* grands. Évidemment ce* 
mioche» suffisent pour l'occuper toute la 
tournée, mais sans excéder ses force*, et elle 
les élève fort bien. 

Il nous reste A indiquer le* quantité* Je Lit 
animal qui constituent la ration normale de* 
nourrissons de divers Age». 

SI l’on ouvre le* livres écrit* par le* spécia- ' 
listes, on voit de* tableaux qui diffèrent sensi- i 
Moment d'un auteur A l'autre, mai» qui, en 
revanche, fixent le taux alimentaire d'une façon 
invariable pour tou* le* enfants du même Age; ; 
comme si tous les enfant» de deux moi», par j 
exemple, dvaicni la même capacité digestive 
et les mêmes besoin». 

Plu* près «le la vérité est M . Ilndiii qui établit J 


M ration d'après la «eulc donnée du poid» de 
l'enfant. . 

bon principe est que chaque enfant doit pren- 
dre par jour une quantité de lait de vache égale 
au dttiètnc de *on poid* nu. Pat exemple, un 
enfant pesant 4 kilos, recevra 400 gramme» 
par jour de lait de vache. 

Ce principe ne s'applique évidemment pas 
aux nouvcau»-nés qui devront au moin», pen- 
dant le premier mot», quel que *oii leur poid», 
recevoir une alimentation moindre. 

Un ne saurait trop prenJre de précautions 
1 pour éviter la suralimentation au début de la 
vie, non seulement A cause de la fragilité de 
l’organisme du nouveau-né. mai* au*»i parce 
] qu’une mauvaise habitude prise en coRimen- 
I çant.esiger.ibeaurnupdc patience et ic fermeté 
! de la part de» parent» pour être ensuite réfor- 
mée. Il n'y a presque aucun danger A pécher 
' par défaut d'alimentation ; il y en a de trè» 
grand» A pécher par excès. 

La plupart des quantité» généralement fixée» 

I par le» médecins français fournissent, A mon 
avis, des indication* trop élevée» pour l'ali- 
mentation des nouveaux-nét. 

Le premier jour, l'enfant ne doit pa» recevoir 
une goutte de lait. 

Le deuxième jour: 3 «> gramme» d'un mélange 
par parties égaie* de bon lait et d'eau sucrée A 
10 0/0, de préférence avec du lactose ou sucre 
de lait, c'est-à-dire qu'on fera bouillir avec 
soin un litre d'eau, dan» lequel on aura mis 
100 gramme» de lactose et qu'on mélangera 
t 5 gramme» de cette solution A i> gramme* 
de lait pur. 

Ces quantité» varieraient ti le lait dont on 
dispose était pauvre eu< rente, ou déjà mouillé. 
Ce sont ce» considération* qui rendent si 
difficile l'établissement de la ration alimentaire 
des enfants nourri* au lait animal, et qui nous 
obligent ù répéter combien ce genre d'ali- 
mentation cxpusc A de» danger» imprévu*. 

Nous sommes bien forcés, pour fixer les 
idées, de supposer que le lait fourni est de 
bonne qualité. 

Dans ces condition», les rations seront : 

Le troisième jour, de 5 o grammes du même 
mélange par parties égales de lait et d'eau 
sucrée ; 

Le quatrième tour, de no grammes; 

Le cinquième jour, de 300 grammes; 

Le sixième jour.de aio g ranime* ; 

Le septième jour, de Joo grammes. 

Pendant la deuxième semaine, la quantilé 
journalière restera environ Je doo grammes, 
pour s'élever graduellement à 400 grammes 
pendant la troisième semaine, ci A b 00 grammes 
pendant la quatrième. 

A partir de l'Age d'un mois, le mélange ne 
se fera plus que pour un tiers d’eau bouillie 
sucrée et deux tiers de lait. 

La quantité journalière de ce mélange dé- 
pendra. à partir de ce moment, du poids de ren- 
iant. n'en devant représenter que le dixième. 

C'est tout a fait A regret que j'indique ces 
chiffres, tant je vois combien la ration conve- 
nable varie pour chaque enfant, suivant son 
1 sexe, son hérédité, l'époque de l'année, tes 
I mille incidents survenus depuis sa naissance. 

I Ce n'est que par tiltonnemcnts qu'on peut 
fixer, surtout dans les premiers j'ours, laquan- 
I tité suffisante et nécessaire. II faut savoir di- 
minuer au moindre indice de mauvaise diges- 
' lion, ne pas craindre d'augmenter si tout mon- 
tre que l'enfant s'en trouve bien. Rien éJever 
un enfant au lait animal est un véritable tour 
de force, chcf-d'tKUvic de patience, d'observa- 
tion intelligente et surtout de renoncement A 
tout parti pris, A toute Idée préconçue. 

Moin» aléatoire et tout aussi importante cm 
la détermination Jr la fréquence de» repas. 

Le dctiiièmc et le troisième jour, le lait sera 
Jonué par trè» petite» quantité» et 1 de* inter- 
valle* un peu variables, qui seront toujours au 
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inoint Je Jeu* heures. Mai* il est surtout né- 
cessaire Je laisser dormir l'enfant. 

Dès le troisième iour quelquefois. si l'enfant 
est vigoureux, dès le quatrième dans tou» If' 
cas, on établira la règle inflexible du repas 
toutes le» Jeux heures, de (i heure» du matin 
à 8 heures du soir et d'un repas la nuit entre 
minuit et une heure. 

Dès le dcutiètnc mois, les repas seront un 
peu plu» copieux, espacés Je Jeux heures et 
demie, conservant le repas de la nuit ît la même 
heure, et il en sera ainsi jusqu'au sixième 
rouis. 

A partir Je ce moment, on supprime le re- 

E é» Je la nuit ci on espace de trois en trois 
eûtes les repos du jour. 

Dans aucun cas l'entant ne doit prendre du 
lait plus d'une foi» dans le courant de la nuit 
(Je <i heures du ssoir A ri heure» du matin). 

Dàn» aucun cas, il ne doit, avant l’ànc d'un 
an, dépasser la ration d’un litre de lait pur 
dan» le* vingt-quatre heure». 

Enfin on doit sYlforcer Je lui taire prendre 
chaque repas de lait le plu* lentement pos- 
sible. Si I un use du biberon, la tétine doit être 
percée d'un trou aussi fin »jue possible. 

Si l'on emploie, ce qui est préférable, un 
gobelet quelconque, il vaudra mieux donner 
avec une petite cuiller qu'apprendre à l'enfant 
& boire de lui-méme au gobelet. 

Tels sont les quelque» principes qui peu- 
vent guider les mères dans l'art si difficile 
d'élever des nouvcaui-nésau lait animal. Mai» 
je ne saurai* trop dire combien elles doivent 
considérer ces principes comme des indica- 
tions tout A fait generales: tenir peu de compte 
de» chitlrcs, surveiller surtout le» symptômes 
de malaise et diminuer la ration au moindre 
incident. 

D' E. I). 





Jeudi prochain. un nulro » 
i Sa n- A n il rtt-ile-f'alonur. 


lf)va agenecaj] 


fc'ii réalité. l«t Hutte» étaient »•«: fort» pour 
j il» fendre lonçtamp* encore et peut-être victorieu- 
sement eette pat nie ti. Il « ne l'abao'lonnaeonl qu>n 
| exécution d'un plan ilraHffiqiir depuit longtemps 

Le Journal, 2* juillet . 
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-*• Amtxs - Les camarades qui se sont décidés 
A venir A U prommsde du i:. août, voudront lu ru 
prévenir avant dimanche 2 heures, pour que l'on 
pui*>» retenir les balrnut. 

Nous provenons aussi Isa camarades qu'i partir 
de celte semaine les litres seront piétés moyennant 
<) tr. K, par srtnaioe; que ceux qui ont déjà souscrit 
pour le manifeste fassent un ■•fiort s'ils veulent le 
voir p» rôtir», il noua manque encor» une quaran- 
taine de francs. 


VIENT DE PARAITRE 


Le frontispice pour te (roUféme eojumo du sup- 
plément. Ce frontispice a été dessiné par l'ami 
Luce. lirai en rente au pris de i franc* franco. 

Il nous en reste qurtques-une du premier enfume 
dessinés par IFiifanm», et du deuxième par Pis- 
sarro, au prix de i franc» chacun. 


EN VENTE 


... Jeunesse Syndicaliste de Paria. — Mardi i 
*3 tu IV xslle de I Harmonie, U-, «ue d'Angou- I 
|émc, coulroversu mire les camarade» Fribourg et 
r.iniult >u r : le Sjo.lfraliame doit-il être oeltemenl 
antip.irlrincnUir» 1 

Huilée : 0 fr. 30 pour couvrir I m frais. Les femmes 
no paieront pas. 

- La Coopérative Communiste. As. rue François- j 
Mir.ui. Jeudi le août, à 1 .' heure* du soir, cau- 
ser»» par uu camarade. taures de la colonie do I 
Vaux. 

tous les jeudis et sanie dis, île b heures i 10 heures 
du »oir, vente de produit*. 

L'Enseignement Mutuel ru» de la Chapelle, tl. 

— .samedi 13 soûl. André Spire, Histoire de la l’oé- j 
sie française Roileau . — Mercredi 17 : liedaux. les 
SynJicaU corporalifa. 

-«• Causeries populaire* du XI 4 , 5, cité d'Angou- 
l■•lne. — Mercredi 17 août. 4 x h. | J. causerie : 

• l.es armées considérées nu point de vue aotimili- 
Uritle. • 

Causeries populairos du XVIII', 30, rue 
Muller. - Lundi 15 août, h * h. 1,2, causerlo : 

. V » voue sur la Sangha ». par Wlckers. 

L'Internationale Antimilitariste — Mardi, 
i la < \i. gu ration tin hiers, faubourg Saint-Antoine, 
causerie par Miguel Alnirreyda sur la Nouvelle In- 
temaUonale. 

-•* U. P Mouifolaid, 7C, rue MuUffclanl. — l'-au- 
æ ne le mardi lu août, par llrori Duchinaoo. -Sujet : 
la Nouvelle Internationale. 

Pi Ttaox. — Samedi 13 août, n' union publique, 
Mec le concours d»s camarades Henri burhmann et 
Miguel Aimer»} da : L Internationale Antimilitariste ; 
Organisation d une section régionale. Pour le lieu 
de la réunion consulter le* quotidiens de samedi . 

Pnaxui-Scanxra — Association Internatio- 
nale Antimilitariste des Travailleurs. — Samedi 
13 août, ii H h. 1/2, au Restaurant Coopératif, rues 
Mar» et lloly. conférence par le* camarades E. Gi- 
rault et Almereyda sur le rôle de la Nouvelle Inter- 
nationale. 

A lai» tv rvvi«o 5», — Réunion le at, A H h. dn 
toir, local rouvert. Urgence, 

Ltos. — Réunion le 1 » août, cher Chatnaratidc, 
20, rue l'aul Rert : Création J une «eciion de 11a- 
lernalionale antimilitariste. 

-*•- itiwiui. Association International» 
Antimilitariste des Travailleurs, — Réunion pu- 
blique «t contradictoire, sain» J ■ 13 août, AO heures 
I du «oir, grande salle de la Hou»» du Travail. Les 
I camarades Jean Marestan. l'oligny, Rerrier, Merle, 

I ftaud prendront la parole. 
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Le* tins combaffenl la proprié lé, a/in de «J 
« (‘approprier •>, le* aulrc*, comme fartant (n do 
/‘lehve, ateaetiuenl froidement vingt personne* 
d'un tout coup au nom de lenr* principe *. et quand 
le» agent t four mettent la main au collet, le pre- 
mier mot de en bandit», qui méprisent la vie dm 
attires et! : No me tuer pas! 

CYsl fa «eule p/ir.ise qu'ai! frourée l'ignoble juif 
qui (lia l'attire jour un mfnfelre «•/ uftitff par- 
tants. 

Laiuupb. 

(/.o Jaune, n* 27.) 

(vrva w gw ura y v nt tw i i 



Sou aïonx des année» 5, C, 7 et 8 du Temps 
Nowrcaur, un peu plu» qu’Vt no nous est nécessaiic. 
A ti\r» il» propagande, ouualea oltron» n U fiant*. 
En gare, l (r. Wi. 

Peur l 'xténeur, le pria du poit varie «clou le 
tarif d«i colla postaux. 



manqu» pouf iusérnr de» protestations 
. Un r. uni de valeur qu'à condition d'étre 1 res noiu- 
breuies. 

Oarohetl. — Son, Je n« connais personne qui puisse 
disposer de • Pro Amirnia *. 

A. île S'., o PorhfSenh. — Entendu. J. Ere., rue de 
| II., Pari». L'xbou. sera «ervl. 

.1 , U .irlet, — Le numéro avait été expédié. Le réex- 
pédions. 

Quatre chercheur i de récité. MonlreJon. — Rien reçu 
le* *ix envoi». Merci. 

Fédération antimilitariste, ù Lyon. — J'ai fait passer 
votre lettre 4 Quillard. 

II. J Appoiyny . — En elfet, r c»l par erreur que la 
lettre vous « été adressée. — Pour l» reste, c'est une • 
appréciation.. . iduv ou moins iu*t». 

»• t-, L'uuri et In plume. — Je ne saisis pas tré» bien 
dé*. 

/. I , ri l.unent. — Avon» fait pastor au Libertaire. 
0*1 lui qui s'occupe de cette publication. — Votre 
abon. *e tnrniin» Un avril 1903. 

i . il., a Lungr/ay. — Tout cela terril viaasable, tl os» 
n» f suivait pu U question, en roulant présenter ce 
renié d» individuel comme un remède social. 

E. . •' Itennew. — Ceal un oubli que je ui ewptcsie de 

&. A l’art». — Reçu. Merci. 

H«u pour lejourntl ; U. C . 4 Montboucher, I fr. 05. 
— !»• I... Marteille, ® fr. 15 — p. M.,1 (r. — Snint- 
Qiicnlin. t fr. 0 . — II. Il . a NeuebAUl, to fr. II.. 
10 fr. — L. C., 3 fr. — L. S., t fr. 45. — Aimnviuc. 
ïtr, — <i. el D., 4 Kernalrech. I (r. — M., a Tunis, 
atr. — L. B.. ï tr. — Merci a tous. 

F. G., 4 Tournut — J. D., 4 Orisny. — E. S.. A 
Salni-Juri. — C . 4 Lymewoud _ Ê u. 4 M'iule- 
rvau. - U. ». ATrorea - V^A Porto-Alegre. - C.. 
4 M»r*«illo. — II., afirniiny. — L. t'., allume. — G., 
a Tournut. — Il V.. 4 Ilelémonl. - L. lt., 4 Je- 
meppes . — Reçu timbres »t mandats. 

I* Gérant : J. Qnavx. 
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pour LA France 1 Ex . Journa i “ LA RÉVOLTE ” 

lin An ° • ï 

Si* Mois 3 *\ _ . - 

Trois Mois t.so i Pactisant loua les Samedis 

“/ïïgKTSi J Avec un •* SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE’ 

■*■•=*>■*> ADMINISTRATION : 4, Rue Broca, 4 


POUR L’EXTÉRIEUR . 


Un An n • 

SU Mois * • 

Trois Mois. 2 • 

Lia Abonnement» pris da/i* le* Dure an* 
</• paient une turlate. « 

PARIS-V* <*• <** •+■ 



llossr. Fui, André Girard. 

'V»ldu:ï-Jam’s, J. Grave. 

Fs Itounittoi*. 
lin Farr». 

QcifTlOK* ism««:nrrr.v J. D. 

I. E«i!Ulion da lT'-ii'AU'm, M. P. 

Novvsucvr aogial : Faînes, Galhauban. P.JJolr- 
•nllo, Galbuubau ; K-.rM.Nic, Ile-vie, Sun ' , O. ; 
Fjiiii. L Max Turoor ; Rtsts-F'I'. Antl». 

Va «lire» : Tratail Jet filtutn (extrait) 

ft<DLioua*f>Nrt( : J Grave 

Cô.Wdeiriwn. 

Counssi-nxoAttcts st Communication» 

Ptmt oonnnroxt>AXr.e. 

UU l l illiJtiiUiii V 4 iliilill l 4 

RETOUR A LA RITOURNELLE 


'Pour le i raison t connues, nous u'mmei foncés Je tup- 
t*">ier le Supplément t elle semaine. 

”“TnpiTryrfii 

Bonne Foi 


nil est une chose i mon sens profondément 
regrettable cotre cens que l'on pourrait espérer 
voir sinon unir leurs cirorw.au moins lutter 

P arallèlement pour des buts analogues, c’est 
élut d'hoMilitc entretenu à l'aide d'arguments 
de mauvaise fol. 


Telle est la réflexion que m'a suggérée la 
lecture du compte rendu des réunions prépa- . 
ratoircs uu Congres socialiste international qui 
a lieu à Amsterdam. 

On sait que depuis le Congrès de Londres 
(1896 . les anarchistes sont exclus des congrès 
socialistes internationaux sous le prétexte 
qu’ils no sont pas partisans de l'action parlc- 


II était absolument impossible, parait-il, de 
faire quoi que ce soit d'utile relativement au* 
améliorations 2k apporter à la situation du 
proléturiut ou à la préparution d'une révolu* 
lion sociale, avec des révolutionnaires qui se 
font un scrupule d'abdiquer leur liberté entre 
les mains de gens qu'ils ont quatre-vingt-Jix- 
neuf raisons sur cent de supposer Je vulgaires 


intrigante 

Ce raisonnement m'n toujours paru au plus 
haut point ahurissant. Que penseriez-vous, en 
ctfet, d’un médecin qui, en temps d'épidémie 
foudroyante, dirait à son collègue : . Vous et 
moi avons particulièrement étudie la maladie, 
et seuls nous en connaissons la thérapeutique 
efficace. Mais vou* prétendez ('appliquer vous- 
meme directement, alors que i'cstime meilleur 
d’en référer à rAssistanccpubliquepourqu elIc 
sc charge d'en organiser administrativement 
l'application. Nous n'avons rien de commun. 
Votre action est exclusive de la mienne ; je re- 
fuse d'unir mes efforts aux votre». Bien mieux, 
je proclamerai partout que. sous couleur de 
prendre l'intérêt des malade», vous favorisez 
l’extension de l'épidémie. • 

C’csf ainsi que parlent les socialistes. Socia- 
listes et onarenis tes sont arrivés i cette conclu- 
sion que le remède à l'horrible maladie eco- 
nomique réside dans la suppression Je la 
propriété cl la socialisation des moyens copro- 
duction et de consommation. Les anarchiste: 


estiment que la méthode lu plu< «dre pour 
rendre efficace et durable cette refonte écono- 
mique est d'amener les intéressés à la convic- 
tion de sa nécessité. Les socialiste», eux. à 
l'instar du médecin précité, pensent meilleur 
d’avoir recours à des expédients administratifs 
qui imposeront la réforme par décrets, que 
les intéressés en comprennent ou non l’utilité. 
Et sc basant sur cette divergence Je tactique, 
ceux-ci non seulement refusent d’avoir tout 


contact • meme physique » (tj avec ceux-là, 


(i) Tel* tout le* terme» extet» dont »e »..nt «n i» le» 

gee*-li»tc» au Congre» do Lornlrc». en t'ty'i, s l'égard 

Je» anarchistes. 


mais les accusent même formellement de faire 
le jeu de lu bourgeoisie. 

Que l’on ne prenne pas cette dernière accu- 
sation pour unr boutade lancée en passant. 
C'est systématiquement et officiellement qu'elle 
est proférée en chaque c irconttancc. Dé|à elle 
le fut à l'occasion du Longées de Londres, où 
la qualité de socialiste fut refusée aux anar- 
chiste» que, perfidement, jésuitiquement, on 
feignait Je croire tous individualistes. Mais 
rn sou- 
mise ou congrès d'Amsterdam, par Mme Von 
1 1 er Schslk, a propos de la grève générale : 

• Considérant qu'il est désirable que la dé- 
mocratie sociale sc prononce sur la grive gé- 
nérale ; 

• Que les conditions nécessaire» t>our la 
réussite d’une grève de grande étendue sont 
une forte organisation et une discipline vo- 
lontaire du prolétariat. 

- Déclare la • grève générale •, si l’on en- 
tend par là la cessation complète de tout travail 
à un moment donne, inexécutable, parce 


qu’une telle grève rendrait chaque existence, 
— ‘ — îiétr 1 * " — — -**“ 


celle du prolétariat comme toute autre, im- 
possible ; 

• Considérant : 

• Que l'émancipation de la classe ouvrière 
ne saurait être le résultat du» tel cilort subit ; 

« Qu’il est au contraire possible qu'une grive 

qui s'étendrait soit sur un grand nombre de mé- 
tiers. soit sur les plus importants J’entre eux 
au fonctionnement de la vie économique, sc 
trouverait être un moyen suprême d'effectuer 
des changements sociaux de grande impor- 
portanec ou de se défendre contre des atten- 
tats réactionnaires sur les droit* des ouvriers, 

• Avertit ceux-ci de ne point *c laisser in- 
fluencer par la propagande de la « grève 
générale • dont se sentent les- anarchistes pour 
détourner les ouvriers de Ut lutte véritable et 
incessante, c'cst-i-dirc de l'action politique, 
syndicale ci coopérative, 

' « Et invite lc> ouvriers à augmenter leur 
puissance et à raffermir leur unité en deveiop* 
pant leurs organisations de classe, puisque de 
ce» condition» dépendra le succès de la grève 
politique si celle-ci, un jour, sc trouvait être 
nécessaire et utile. » 

J’ai cité la résolution en entier pour ne pas 
être, à mon tour, accusé de mauvaise foi en 
faisant des citations trunquccv 

Il v a dans cette proposition deux imputa- 
tions mensongères à f egard »les anarchiste». Je 
dis • mensongères - à dessein. Car ce qui de 
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fa pétt «le bt/aigMi». ignorant» Je» quesunn» 
sociale* >>u l« lUjicini avec un* iiwniafin! A 
pin, n »•»* ^u'erreur, Jcvicni mctnn*f[* dans 
là l«'u>'li<' «1 un U n'est |H»lm iJni*- 

rihJe cil <*N#t que du todlliiK* — qui, loui 


comme le* muvlii* 


, OOI |'v.%» I 


(île nu- Je l'abolition de la propriété — te me- 

P rennent. au*«i grn**icreroc«ii qu il* par ai*»*nt 

ifiui*. Mtr le* tdffea anarchiste». 

Fn ce qui concerne la grève gdaffrale, non* 
jamais supposé que par un ..»up Je 
baguette magique. un l^eau jour, rom a L 'iMip, 
roui le» iravitilleur* dépoteraient leur »*» 
mancipation Je l« clnue •«•nef# 
«lut d’un tel dfon t: - 


et que > 
tenait le 
plu*. Ju 
sa*e ta 


révolu! 


on i 


•ruKjucoicm 
ait Ju ntunJc. Ce acraii par trop 


changeai» 

U lace v 
lUnpütfe 
On peut * en rc/irer à ce 

_ t\. 


un coup Je il" 
u jour au lendemain 


». ..u ittuki . M-e nou* avun* 
i — Grave. Charte* \Ihcit. Dcle*allc. 
Prffouiicr. T verni. rnol-mcme et lant d’eurres 
— quand noua «von» irairé de la grè.e {ténd- 
tàk. .Vous savon* bien qu'un arrêt vraiment 
ern.-rj/Ju travail esi imposable On ne peu; 
demander à tout te» errVeam d’arriver . n 
meute tempt à uo nu me JegrC dévolution. 
Mai» noua croyons, et nou» l'avons dit mainte* 
loi», qu'une grève éclatant don» une Je» prin- 
cipale* industrie nuttirait à provoquer un tel 
COPilii entre Ica datte* qu'une rê*uljtion en 
sortirait certainement. I ne gré*» générale ij 


quoi voua vous iaquMici Je ee»auuea moyen» 
que. nou*. noua préconieon» tout comme vuus. 

Cno-ci ne Jcvraiem-il* pas cire entièrement 
absorbés par celle-là Kn *ou» en occupant, 
voua vous eipou/ bien imprudemment n 
r • «dieux contact • avec mm». Fl ti l'acuon 
politique prédomine au r tout, « |Ul.i b" h per- 
dre >nn ictnp» à favoriser le développement 
J - organitJiion* Je cliaee *. bindE» »|uHI 

«ultil Je préconiser - J*'" «««• clasae. ou- 
vriirc ou bourgeoise - le rote un laveur Je» 

candidat* NciiMim ? 

Mji. »uU* de» forcé» l'avouer voua-meme» 
que eda ne *ultn pea. Voua Jtxra reconnaître 
rai qur, pourqu une révolution économique au**i 
rn* i- proton»!* que celte uni résulterait de l'atvnfljion 
clin- J* ,4 propriété ci Je rétablissement Ju eon- 
unitn.c. oit efficace, Il i t inif!*pcn*ab 1 e qur 
ie« homme» aient modifié leur mentalité — 
niqua hrar meltulilé ail été muJifWc — ,<l 
.pic cette mentalité toit adéquate au* condi- 
tion* economique* et morale» qui louhcront 
! la modification. l.c bulletin Je vote c*i-il 
Lie mille .< opérer cc tic tmujformaitw meu- 
h il. n»» bien e*t-il nécessaire, comme nous 
I» repéton* incc*tammcnt, S*ftr directement 
»u> U-* onitànce* pour jr développer ta forte 
.1 mitiath*. Je ..‘Inntc ci de contpréhcualoia 
;ri.l.'pcn*able a I j».omplUvcaiciit de la grande 

métamorphose Sociale' 

M--r« *». riun»-nnui Jonc *i étranger» dun* 


traaspmt*. pa; 


ddtracuu.’f 
i te tuirc- 
grand. Ctcn 

ObcipVu) 

fait r** peu 

de* boni en 
dame* ubt 
d’un chef > 


«temple. *«i 
arrêt force c 


1 h rait. car elle 


Ou», m 
1 il», ouicoi 
i loraie 




. en outre, looi comme t 
ocislincv, que • le» coodrtu 
r la réuMiir dune grève 


volontaire Ju 
l’arfaiicmcm ; 
tioo par ente 
un troupeau 
inr a»eu«Wmci 
ové. Mai» di» 
sic dite* *i bie 


ne noua 1 


nrairni de* ami»; car. prêienJcnt- 
id terni re Je l’action élec- 
i Irrcco diable Je l’ambi- 
riiurlg.mi qui en espère prébendes 
ri privilège*. le '.anse ce* ami* b leur imputa- 
tiui malveillante, n'ayant aucun goût, moi, 
pour ta mauvaise foi* ci 1.» calomnie, arme* 
dont je v-fi* servir autour de moi a*cv tant 
J'atJcur. 

\*ro»< Gttttsn. 


de bêle* itwiii 


t:, 


:t ion» dune d accord I 
U faut croire que non, pui*< 
le» rr attiUcur* Je ne point lai 

par la propagande pour la grc* 


■ Je la lutte 


f» r- 


>blc 


iKumax calomnie. Le» anarchiste» oc 
• ae semât * ri» Je la grève générale, comme 
par cfcmpic de» iatrigint* • te »erveni • du 
Suffrage universel pour par. mi r à .le bonne» 


place* : les anarchistes affirment simplement protia© ira. 


La inmamde Loitel. gérant do YEtpfn* /*•- 
■juixl'-riiilr , dont non» «von.» anm-oo larrerln- 
tino diim* lu dernier numéro, «I poatWti en 
rue des luia «célémU-i, »ou» l'accUBalioo d'aset- 

tatiou, rie. 

Arréiê a I» oortie de son nlclkr, il fui conduit 
ju . oiiiuiiv-urial, luriioitaia aux main». 

Les >|a> Iqite» rare* jouranu» qui ->nt nteo- 
linoo.» «on orroatalina, se **ml bwm gordi-ad* 
pr*>l«»U-r contre ce pro***la. La prrsae, aujour- 
•l bu», a’ étant plu» qu'on* Wl» bo*liqt»*. o’a 
plus l«r U-mp* de s'occuper d'idées. 

i.»o«ii qu’il >o soit, le camarade Loiret vient 
d'^tr* relie lie. 

Le juge chargé de 1 ^ instruction daann affaire, 
éprouvant le besoin d'aller à 1a rainpagne, ,* 
n-uiM t son retour l olud» d« son doMier, et 
o In condcscsndactett de la mettra en liberté 


que • la lutte véritable cl incessante • doit 
me la lune de cU»*c, au point de vue dcono- I 
mbiiie ; lutte rendue plu* elAcece par une i 
solide organisation «rndicale de fa classe ou- ! 
vriffe. Kl eut aussi invitent les ouvrier» à I 
a êtumciu. : leur puistancert à raffermir leur 
unit, en développant leur* organisation» de 
dasec ». Mais ils ne le* r invitent pas en toc 
d’une grèv e generale politique, mai* en vue de 1 
la luire omtre le capitalisme et de son c crou- 
lent, m par le relus concerte, et le plu* généra- l 
lité qu'il teru possible, de »e soumettre plus 
longtemps s k ctnl. -nation du patronat. 

Nous serions dune d' accord jusqu'à l’action 
politique ctclniivcmcnt 1 

Elle est capitale, direz-vous. Mai*, si elle a. 
comme »uu* le prétendre, cenc importance 
lacniicllc .lui éclipsé à tel point le» 


.-n Irnquont l«* cninartdi*» qui a* «ont 
donné pour miaaion dr* dévoiler les nlroeilés 
••n I. «pagne, que l’on i-nlrod prépnn-r la réeop- 
lion <-n Fraaei; dê celui qui les snn-rüonoe? 

j. Qun. 




WALDECK-JANUS 


Le üraod II*» ruine d Etat a’eat plus’. M. NVal- 
I derk-KouMetu ait mort ! telle étnit la nouvelle 
j Hunatr* venant » abattre, mercredi, sur le monde 
uoltlicirn . eutéuébranl de son voile funèbre 
I Ica faces de ceus qui, à un titre queleooqm 


Pioycn» de lune qu il vous semble impossible I sont, ont él* ou capèreol être de» homme» 
de taire quui que ce soit d'eflicaca avec qui 1 d EU», *t en ronséquenee *o *onl rj-ua tenu» do 
«’cn est ,-a* partisan, je me demande peur- l magnifier un de» Uur». dans l 'eapéranre qu’il 


reloraberall »ur leur Jiropro penonnn un p t , u 
di<« (leur* dont il» Ir eouvrainat. Ç'n été g 
qui pleurerait l« piu* T.irt lu prrtr qnn *fiini„ at 
ut* faire lu Franc*, I» UépUÜHque... le PéolMg, 
riot! 

<Jur Ira politiefaoa pleurent un d<* | u „ r , 
uinitiv*. U». «»al dan» leur rélo; *-i»r Wnlde.-fc. 
Hou» «eau far Ir politicien par eseellenci*. Avoir 
l oir d'i'tn* prumoleurdo loi* »oi-dr»i\nt anll- 
déflcale* et i-oancrrer de bonne» relation» daai 
le monde calUolfque ; avoir su faire vivre la com- 

biniii«'-n socinlo-linliffotquo', être l« porte-p,,. 
mli*. Jiien co vue, de» grue itapitnliate.*. ol « 0 
faire piwsc’r pour uo éoinneipnlnir d« la eln*«e 
iiuyrièrt*, *oot de- tour» du paua-B Mt a qui -li - 
ooient m»*’ Tirtun*Mt« inconiparabla : t-apnt,i. , 
dengi’ndrrr l’adnaimlton de ecux qui rtttol 
le» combinaison!* le* plu» insensées pour s# 
bisser au pouvoir. 


(Junnl à Mro le grand homme d'Flat quo l’on 
prAn«-. .. anvutr I 

Ittidummonl, Il a rs*»T* d'avoir nne »n# 
plus large que (ouf ses congénères: il essai a 
de sortir de» Intrigues de coulisse, et «ut «e 
créer «»• but vert lequel il ilirigea ses efforts. 

? inspirant .la* « tradae-nnions • nufdsi-c*, 
qu il «ojail bien Juge*, ne a'oecnpanl que d’a- 
ui.Hiori-r leurs salaire», do les nroWgor air he 
soin par des mesure» restrictives contre Ira 
nuire» Irovoilleurs; s'enfernrnnt dans rr pn>- 
grnanuc, plein de dédain» pour les ideca plu-, 
g-nèralvs de Iran «formol ion économirpte. d.’i 
bulition du salariat, M. WalJeck avait rêvé d 
créer en l'ruoec un prolétariat samblnblo, qui 
tb’vkcndrail, par qu*' I qaoff coucessions, un tam 
pu n .-nlre l« eapiULsiiui «t la grosse uiiiasa de* 
sal am» no « m.: lier, ou dont la profession nVvi- 
geant pas un véritable apprentissage. •»! la 
uévarsoir de» bor-» cadres, cl uni se Lroaveui 
ainsi, par I t in-ornhreineat, horsu'état de rémster 
au» «aigences patronale». 

l e plut, s'inspirant dos traditions de s« 
-la.-»*, se rappelant que la Hévolulioa «J© K'.t 
né lad que f# poracbèvetmnl llnnl d'uœ eroln- 
lion |!rogr>'-*.«ive et cunlinue, ttschnal comincnl 
fa bourgeoisie, au cours dos siècles, avait su se 
faire sa place entre l’étal féodal et In royauté. 
M. Waldcck, en bon avocat qu'il était, avait 
ponn-- consolider «mn «ouvre nu moy««u de» 
mille el uno licvlle.» de la chicana nt du la jurLs- 
prudenca. 


U d'est pas inutile, en effet, puis^un, d-- 
toute* parts, on noua parla do loi» ouvrière#, de 
rappeler comment la bourguoùtio Rosi déve- 
loppée. 

Lorsque les rois, jnloux de leur» prérogatives, 
furent soucleua «le le» agrandir cl d obtenir un 
peu d'obéisconcA de leurs gronda vassaux, iis 
eurent bien, ouelquefoi», recours à la force, toûis 
comme quelques-uns de leurs siibardoune» 
étaient plu* puissants qun le soi-disant mnflre. t-l 
que pour un d'abattu, il «oi renaissait quantité 
d'autre*, ils accueillirent avec joie l'aide que 
leur apportèrent de* hommes, sortis do la bour- 
ffoi'i'' <l«l a'itairnt spe« «aleuirnl adonnéa S la 
mi»siun ue l'etude do aroil, et que l’on oppola' 1 
le» jariites. 

l’-jur appuyer ce droit juridique, qui M créa 
à leur profit, Ira rois ne craignirent pa» d’»f 
corder de nombreux privilège* ft ceux qui « j»" 
ri«pru«leni uuent en leur faveur, de leur don- 
ner U force nécessaire à la «anclion de leurs 
nrrét*. el c’est ainsi qu'au cours de» siècle* I on 
wut naître et croître fa force des Parlement*. 
dr.nl le» membres qui, de («impie» officier* d ,? 
In inuisuii royale, devinrent une puissance d^n* 
fa royaume, le recrulnicai tua» dnut la grande 
bourgeoisie, et qui, tout en aidant fa royauté b 
n>gn.r le» prérogatives «le la oobleaM, ft assurer 
I autorité royale, aun-nt également si bien tra- 
vailler pour eus el Uur daiM qu'ils mirent. 


I.P.8 TP.M l'S NOUVEAUX 


rfoi* U polüMc* roy»l6 nlle-mème rn échec, 
rVomW&l '»'■<** ,r ' armr» dont il» 

, ' i„ 0 i u «é pour ubuUro lu nobles»'- : lu Ici. qui 

fui lo • ‘J'® 11 ll ‘ T ' 0 * dr la ^ nu 9 nUi - 


Aflu 1 UB *° tworgroiaie restai mnltrrvie ihi 
mou»i*inonl ouvrier, M WaldecV, nul- d„ 
uillcrnnd. nou continuateur, avait pi u».- l rouer 
„„ rvMeau aorré «le maille* juridique», où Ira 
travailleur* pri«onmcr*». 11 * 011 .- incapable* 
d'aucun niouvon»"ot -qiontane, n'tmraienl plu» 
e u.iu'ù subir I» loi tutélaire qu'ils auraient eu 
U onivetô d'accepter 

y,i, et* W eAte 

„, A u o fait |»r*«ve 1 ‘ r ln< 

de‘-« *P°* U ‘'- d'' I.-. ►Huai 
J, | f lot d cpnt.lr U • 
y r «l vrai que '.a e lo- 
in ii.iiTooe» qO'on lui 
iM'iir .mitre ef g 


dont il fut I un dtabrillxnls ilMonacur* , n'nvnlent 
verte* pus de représentent plu* qualifié. 

Ht «a qui fut tient -Mrr lu pin* grande habileté 
dr rel homme, le plus brillant service qu'il ren- 
dit à Ha classe, re fut justement d'attirer ou pou- 
voir un représentant dr ce parti prètendùment Jrjd **nw o.i , m 

■ i ■ 

rv-i-jiioimt l.-idanvl i ppiHiiion — pas bien dan- 1 id ibi f»nd'e »ur 


l».otK«ol» U Trmp i. o» qwlqOM H*»«» I” 1 
sont ici pleine» d'intérêt 


V.u.o» tuHi qu d put. 

. I tttt t '• 

fl fvrtfirr b W 
Mil tl ~ 


tmtivr de relie b 


Walde-L-lt'.as- 
rfnitr ignorance 
économique et 
os*e ouvrière, Ju«qu‘ici, 
» ouvrière a bdaûfic»- de 
accordé*, et nu a profit. 
Mais e'e#l un nnn-etm» 


mérite A celui qui rêvait toni le 
cor.» sire, t*nr*r que MM Wnhlrclc et Milbrviè. 
yoiii parvenus il QOmMliqner un b dévoyer quel- 
qu. - leader» ouvrier*. •'* simaginnt ,.*..tr 
réo— idnn* lanra r^i.v. M Wal.Wck e*i m»r1 
avant de «'«percevoir de «J méprise: »e» su. • 
et-- ur* verront re que ç • leu< niitw. 

Ki csla, on peut le dire danger, ils non*, 
d»n unengfenngr qu'il faut qu'il» fcnneoi. il* 
Kon* trop bêles pour savoir en sortir, et trop 
d'aoibilletU oui br.M)io do n.iitrr 1rs aspirai <. - 
ou.nrrr». pour que Ton pu»«e fur- r (narra 
arriéra La dosée uarriôre, loin dr di- .mr des 
mi errinau'Ots «U politicien qui disparu H. ne 
peut «voir pour lui que U b aine cl ).• mépris 
quelle n pour tou» eu» q-i veulent In (aire 
Servir A leur soif d'autorité H n s a *p» un r».n- 

f r>-> novrter. mené par des donieM.qu'* tel* qu- 
u.iebdin et consorts, pour regrrt'rr fauter* d* 
celui qui fui toujours <onlru elle. <»> -< 

eaoemâC 

Il nn peut pus y avoir de c ompromi* imite I 

il; .1 ancien et lê dr»..t non 
d.ie- le code que » iinoroie 
ouvrier* mais dans Ir.» fait*. 


rvstê jntqnndA dan»l opposition — pas 
gviruse, j* 1* ronrede, mal» opposition tout dr l pi*«sl»u ». t» 
même — d oo faire, en confiant ai» parcelle p*» “«« «*'oe« 
I du pouvoir 4 un de «es rrpréwnlnni» le» plu* ' 

I qatuHléa, un porti de *ou» eroenieul et d« dé- 
f.-nv» bourgeoise. 

l.es faits «ont là indi«cutable*. et it« ne peu 
vrai, je cmia, être uii» eu doute mémo on *rul 
I instant. 

I*an» la Tie privée, il miffil d» jeter un coup 
l d'trd sur »r* smltu*», p».ur «avoir qurilr* eimrrl 
1 »rv préférences. Cftill, d'un» ps r» . Mrnier. l" 

I grand iudustriid, l'splnitrnr dr millirr» .le mal 
I beur. iiv, l'Iioum . au ynclil des csuiaièxeH m 
I Norvège ou eu Ihcct, tu l..eo eocore cette «..rt. 

! de préteur S la iK'tile sruiaine.ee Hafayrl.e. 

| tampnir des prtilo gens, im Inm eurvre i—l 
•vitre etplnili-nr lyp#qvii a nom Mr.ltr. don» il 
commença la foeti\nr |». I. r. ju» enlofaUam étire 
k Roubvis. 


la m*mr èpouar. «■»- 

|e< syndicats, p«r Uqurll • il 
irifir b -ncu> 'M/M .virrtcr 

i»l. un Mlttnip qa'rit* * »p*’ '!•»»* 
mnatiao «a» rit» o '•» t*“ 

•1#è juste qui Unir» W*o par 
Uilt'alli*". bu ** pr n ‘ A '’- n "* 
... fVMoii vu aortalisma «*ll»rtivivUiiy, 

va cairnir» U moyen de prévrn.r. par 

I ..Ubl.o- a.eui d une lih*rt/ |r«*le. lee y»*l*ac*« 
ivrvilw u^e* de* uauranre., de* snpSismsa. dm 
e» uuons.a» Qlrr» dual I" Ua»».llr«r« »«^ tr*j» 
* ut- ni l«v «Irt.oi-. Ku ui*m» te°*l**- ' n ^* T * 4 - 
% .|t*rv ».l de >é«ul «r»*ei alnw le» o^ir«U»«* 

Urne* de to'lsar «*l»ri*»", *1 !*•»»•» uur «mt-va» 
„qu- U calUslitim* ia».>luti.*Baaifd 
•dautml U néfaste pru|U«»D'l«. 


irc©q..r 


yest en compagnie 
qu'il pi. vie* il le O.ii 

puisse dire < sltMCùi 
p..ur dépeindre ret t. 
«ue« repréeentntil» 
vu* Seulement. I«iu.i 


jadia fleti i. et qu'il éb 
devenu .«ubilemvul le 
daüsUL* ili.iii.-stiquAs. 


I une nn*«e. mate devani 
t lomber son masque hau- | 

vj.loilrur», r.ipi^vrtiii.i- 
lit /esté eu réalité, qui • 
grand bauiiuc de n^s - 


éi cela vient eorrob«‘rr» c» que je «Iss plus 
n«. d L rUul bienjviur n'gulâri*er — «vi.or. via# 
m On caaalivanr — Un anpiraüoo* de I» clasrt 
• i«vri»*re que re refir'seulaul de ta bourgeoivld 
capitaliste avait e*snvé par «tir loi de deOitrOéf 
uu moiivruieoi a aoti aurore et qu‘U prévoyait, 
avec ju«te raison, poamtr être nn Jour dan g** 
ntua |»iar sa dlmi. 

I.o proleiari it qui » an * m défendre « fai* 
«nui mine .le • -n snrvir, ma» •! une fsç< '• ^«* 
n’vvail paaprrvursmi aalrur. a .i donc |a»a loi 
en cire ivenao .1 l-^ani, -m cootfiift. 

(Mua r- ''«'iotnn't.\\*lderV lUMSssaao qui avait 
rrual an inonirntune renctèoocJéricale MIJM 
l' .r I argent de» r<.iiKr**gitioo«. avait eovlsagé 
•ls ce cAle-Jfc au »si le tnoyea de maialrutr «ou» 
le contrôle d«* l'Cui une autre fores qui •*«»■ 
i. if estai L La loi sur les coagréKation» |«’il W 
! voler n avait pas daotr bal. Elle Mail »» lu«t- 
) vroient inspirée — totntne d autn*», du resta, 
qu»’ je pourrais citer — |»r cet uu>qun Souci d 
! pis autre chose 

fout ffUbnoioBOer, te* grmtpes comme le« 
individu-, k t l.tat. t"l spparslt dé» »siti , .-t»»ol 
i idéal politique d* t’bomme que la bâtir geoivie 
1 u peul-.'ir.- de* r*i«otit su/ltsantr» de regretlefk 


UN BG>U. GEOIS 


> il .allait eu croi s tu>a «euictucnl Lt pr. w 
bout g« vise, mata lt»s jnerasuv indalivir* • tv 

ut- ne*, i b ont ton qui vient d'' disparaître aur.ni 
* donné A la démocratie Min talent, gmt e«rnr, 
!, ou .'nergte etc., etc.; autrutnéot dit. aurait 
été bs d.'fenseur-né .le la . In»- ouvrière 
Il faut, eu réalité, en rabattre éoorm. n.' ni, 
car Ia vente est tout autn*. 

M oJdccli -ftouaseau a idd au contraire nn bour- 
Rcoih dune (ouïr rncccpliou du mot, et dans »a 
v*'- privée aussi bien que .Lin» sa vio publique, 
o apparaît pnr-drsMiis tout comme I homme 
d une rlna.se. Au pouvoir, il ne fut rien autre 
'qun repréxenlmit de cette bourgeoisie 
ujjuI iléUlit issu. Il n'eut jninab d'autres pen- 
u'agll «<o toute occasion que pour en d. 
feudro le» privilège», et au bc*oiu û» nealoncor. 
•"Ut» sa politique n'a, quoi qu'on en puisse dire 
r t l.rvlrndre jaiu.il» vite à <i suif»' but. 

La République, qu'il a prétendument sauvée 
~ i'0 qui est très diceutable - n 'était que celle 
de tous les forbans de la politique, et justement 
coux-Ia que ces mêmes sorlali.sttt», avant d'être 
touchés p„ r | 03 g riu ;es du pouvoir, ne ce.vsaieul 
chaque jour de Hotrir avec juste rnisou. L opj.or- 
«foisnie dont il fut l'un des chefs iucoatcstc de- 
P r "* la mort de (iuiubuttn, le panainismc ri 
pous ce vocable j'entends toutes lus grande* af- 
te'roa brassées par ce» républicains intègres 



u app u lien! |ki» 


encore do mwiii?. 

uo< !<>« qu'elle» » ié u 
par rinlerpreiâi.mi. .pi I ... j 
de dévoiler. qnVtlf* en «’Ol f» ™ 

Ce que rêrlam»ient te« irnvnilUor*. r* q.. .U 
réclament encore, r'»t la litero absolue d» 
groupement ot de rèutiioa. «nnt nurane r> - r> - 

La loi de IKK! se fui. »u e«nlr..ire en même 
temps qu'une mesure d'Etat, qu'une meture de 

i polira. 

La rln««e ouvrière n'n donc pas A en être 
reconnaissante \ son auteur. 

lit il «et tcHeajent vrni que la loi sur le* *vn- 
■lirais n avait n«« donn» ce qu'il en attendait 
— eu en quoi if s'est munir* un politique plutôt 
inférieur — c'est qu il songeait A la modifier cl 
que dort quelque part dan* le- cartons parle- 
mentaires on projet Waldech-Millfirand destiné 
A renforcer In loi do ISHI, et ce, naturellement, 
dans un sens défnvorablu ol qui serait certaine- 
ment préjudiciable aux travailleurs. 

El pour justifier pleinement mon apprécia- 
tion à ce sujet, je n'ai qu 'A couper dan.» un arti- 
cle. qui rappelle l« carrière politique de Wal- 
dock-Rousseau. article publie pnr le journal 


rvM.émfqfc* d'werrc* t» . r ,.»4c/. - — M.< -atC« 

tell PAtir ru f* Mua*U( d*I>« U «nqu.éi»* »' une. 
à Xra • \ ori . uu |> llll* qui « »i rq CoutiiUCUiMl >epui» 
tff/Sstqiu depwierscu )ux* b) Ut ■« s u "t* »»«it«U 
jimju ici aux Eteint ui*. l>l édili:* «il tuutrn nui- 
Me, tu ai suit «t en hrooie. U«u'ir uiagalOqu.» ta- 
leney tool desUnee» à rrr««o.r 4»» uésor* «a ta- 
l.tsaux «i , ouvre» d’*rt. loimiai uu*- <»tt<«Ut*u mus 
I l > «lr Sa» Eut» 1.0 -, »• i* Il tu d< M I’| , r , ’Ol 
llovgao. 

I.e pxlsi* du • rvi du (ulue • i.uiürol aoast des 
ènin* turc» aire une voile pis-inr tout »n marbra 
blanc, le |wil«u cedlera i< initUua»dc flanc». 


Miu Pauline ,\«lor. flIU unique du milliirdaira 
William- W»l, turf A»t»r, o»lorafl*é Angtei» Iq.ut» 
H»9, vient d’étre tUm •!« an esplUine de lt ^«nle 
•lu c«fp« Spencer Uaj. 

Lt dot .1- la Oanc.-e est évalué* A vingt nn. linos 
de livres, ««il un demi -milliard. • 


i 1 1 Cotlo'UvlHnr rrvwtullonnotiv ou •... uiimir r 
loUuawin. pour le» (èlultun <tu /nujii, , 'mI loti 
cuuiuiv. On n'eil p»* tic» frirù *or U el»uiac«Iiuu dr» 

jMrti* <»ci«b»lei if«m I» umii.n. 


UES TEMPS NOUVBACX 


Kntin on annonce qu* |.lo«i*-ur* Bllliinliim 
nee-jorLai» ont décidé de Mt^dier Imf» cuisi- 
nier» fr,\nçai», qui »ool, suivant »u«, non «ni cm ml 
de» despote», nui» fnnl »»nler I »mc du panier dan* 
des proportion» qui effraient même ce» nababs, 
l’aunr* milliardaires ' 


Lr* agent* chargés de la surveillance de» Initier* 
el de la renie du lait, <*ot été roimineus d'cnlenle 
are.: le» fraudeur*. Il n'y » ru d’ailleuraquc de sim- 

( le* déplacement», quoique l'affaire, an point de vue 
•«I. pill être oonsiuéri'e comme grave l.c piquant 
de l'histoire. c'c»t qnr ce» agent» faisaient |v*r«i« de 
la brigade politique, dite de» anarchiste*. 


| dmeilitr < h 
frul-Zlrt K 


■L<n nwt*tl\r.* 1 f <'0 Ml. fl U fil 
r il ilti /vr U mtui dikaffer. J'Hsilf 
.fini hWri ail fin * Mlatf J «f« 
nrnt&nl**' de yUidr f 4 Marner «eu trpuÜ 
drwut h rue il/. J’ai Kuw mi .lire. U rang t/ail Un 
<ar mn htfiil tedrnsnl .ouf*. <~Wd nui imril/i fisrallrt 
K-h mfanl. .n t**l JW •tint m, siffle utki que IrfiuHu 
: imj/irti qu'on mI Inf Je niuiMi Jf i'Mft. 

l.i, W/urr, fttl (nul tl puii en iVit«n»r fitul- 
trt imo « l'Chài». 

Fl finis..,, tneis qui jf vendrait dont lien nmnr I 

J. D. 


- «» r « • <» • «»: 


liloliint. — Lu dan» un journal eeeUbta : 

• pelcTOiis donc la fête, prolétaire», et regardons 
arec l'eeuoir dan» I»» peut ce drapeau rouf* *i ne- 
Me ri »i brao. Oui, UBtmoBu-Ddu» »oa» «es pli», »er- 
ron»-lc d»n» no» irai, il non» dira qu'il a W teint 
par le unie de no» frète» de tnbere - 


guesT( 0 A >5 

IND/ 3 CRfTCS 


Temps Nouveaux. h n 

Jullur, au > çt ait . ie i 
Jn, Jullin al Vaulc 


É 


rSimsinrJm 


■ Petites Comédies, 
w (U inüt M fin pu 


I Ce n e»l malkeuroOMiiifnl pat d'hier que lu goût 
des querelle» personnelle» c»l v*»u empoisonner 
la p.re»»e anai-rhiMe d'Espagne. tjui a commencé ? 
qui a raison et qui a tort T Nou» sommes iroploin 
pour le savoir, et nou» noos étions Jusquici borné» 
a espérer im*- tout cola ae terminerait bivntêl pour lu 

f ins et and bien de la cause. Mai» ça n'eu a pas 
air. 

I Les petite» polémiqu-* continuent et le nireau 
n.» *éléir p»». Nou» lisons dans le numéro de 
! furru y l.itnlad du II août l'JOF, un entrefilet 
! niao conçu : • Nous avertissons les camoradr» que 
Kraorisco Terrer, auteur de l'article dirigé rouira 
dous que publiait la semaine dernière fil l’roJi.ctar 
journal ananhtsle de Barcelone). quand il est parti 
.i l'ont, a ci pin lié le* camarade» de plusieurs 
tilles de France, leur disaol qu'il fuyait i Espagne 
parce que poursuivi pour lea événement* de la 
ilano .Vryra. • 

.Non» ariin» vu maintes fois su» Temps .Yuutraur, 
Francisco Ferrer ; jamais il ne nous a estampés, ai 
raconté de ces histoires. 

I.f« rédacteurs de Tiecnj p l.ibertwl sont-ils bien 
»ùi» de n’annr pu» arcueilll un peu trop rmuplai- 
«aromenl premier racontai venu? Kl ne pensent- 
iU pas. réflexion laite, qu il est asse» triste d'en 
unir a de pareil* procédés? Il* ••latent jusju'ici 
iiiU-*ités dan* la pressa anarchiste ; j'enlena» la 
presse snarchislc. pas le» inbum* & vaniteux, ou 
pire e tient e. tiarduos aoa» de !<•» y iiuplauter. Aise» I 
dr ;t Irtniqur», de dénonciation» plO» OU IIIOID» 
il'.i-uiiienl. qui di»*cot te»» la calomnie Si nous 1 
»i..n» férllei». ut la volonté d uo etTort utile, l'ialéu | 
d n ne .rime b accomplir, balavoua ça, al Ira- 
raillons. . 

M. L. 
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lia ns le •opplcm»ot des Trmpi Souveaus du 
t , ut. spécialement consacré K l'éducftiou. j'ai 

trouve ut. lüsaae* écrit par t'iustare Le Bon que jo 
n- r mirais pas Ui*»er passer soni rectification. 

Il propotc que 1rs professeurs de faculté aoienl 
i rétribue* par leurs élovra, oinn que cela se passe 
'•n AllemairiH-. la ctonourrencr nbligc le profeweur 
u - i-rcuper dr cl ères cl c'est pourquoi l'eiiaei- 

.ami. ni \ loua lea drgrda y est supérieur au nfttre. 

, • lr commence pur protester contre cett* ton- 

Unce !■ lusaientpr la aifltde l'initi uctlon Tliéori* 
quement. en France, renseignement supérieur 
. t.ii gratuit, tout au moins ù I origine, et ouvert à 
tout veuant. Actuellement, depuis la • réation de* 

\ * “ivetiiié», il eat de plu» en plu» fermé, de plu» en 
, n i, rti | lu* ooéreua ; il faut, pour pouvoir suivre le» cours, 

' • irr immatriculé, avoir pavé par conréquenl des 

ln.it» qui vont en au^inmlanl loua les ana.l. accêa 
i ' Yu( méajr dr la bitdiulhtiiue ont plus libre et il a 
a ;-.i. fallu un» protralâti m de» médecin» pour que celle 
de la Faculté de médre me rnt.lt entre b.iillér Avec 
e beau système, il j u élimination de plu» en plu» 
. mu il- d<-s élu. liant* jiaavrt.», 

• i*o » créé h la Faculté de inédeduo de» cour» 
libre» *1 payant, pour travaua pi.iliqur-, allii, pat 
exemple, d'enseigner rapideiiisnl les lulerventions 
• ouranle» de la loedecine ..(léraliiii e ou d'apprendre 
i faire (os leclicrclies de laboratoire ayant une 
utilité pratique. Cet enseignement uliliutre qui 
corrrvpondall 4 un besoin, car II comble les trou» 
d* l'eusviqriemeul ulüciel, romplèii- en un, deux «ij 
trois Biol* les uution» qu» de» • mdtaul» p«-0 trié» 
ont néalifié d acquérir euv-inétuea. l'n p*tit nornbm 
de ce» mur» peut aruir une réelle valeur, et il rut 


I il faut 


impoKSiblo de trouver dan» IYn*,-i| 4 n<-iu. m 
quelque chi*** qui b ue corresponde Mai* ce» ren 
pratique» n ont d utilité que «II* » udreMent 4 „ 
nombre revlreinl d'éléie* d'vu la loadance , ® h 
les cour» qui réussissent, iftlrttr leurtprix.ru «Yh 
de In concurrence. n ® 

• Ii une façon générale, je ne crois pu» ^ . 
coneurreuce ail une intluenen sur l'améltoraiiog j 
OiHeiicoemenl. A l’ari», dans le» lutpitauv. lousl». 
chefs Je service *onl libres d'rnsrigner au l,t <jn 
malade, et li'-tudiant n>lt pn» tenu de suivrai» 
visite de tel ou tel. <'r, ne sont entouré* ( | Ul , | * 
médecins qui possèdent do Tinllueuce il dum 00 
peul esjiércr I appui «t la prolaçtion pour les «jo_ 
cour*. Ls concurrence ne favorise pas le ru.-ii| our 
mallrc, mais celui qui n la réputalioo de pou«oj r 
mieux faire arriver se» protégés. Gis nV»t p u 
faisant payer qu'otl chODgoiMtil col état de 
on ne ternit que rt-com penser ainsi la vanité 
I esprit d'knlrlguc. l/éinulalion du ns la société ftç , 
lue Ile n’a pour but que les honneurs ou Forgeai 
ce qni d'ailleurs revient au même. 

iH.P.1 4 


J'insère celle lettre du camarade M. I*. — Seul», 
menl le passage de l.c Bon nvail été inséré sur- 
tout pour se» critiques du régime actuel, et i l9n 
pour ses solutions, qui ne sont pas le» adirés. 

D autre part, je no vois pas «n quoi I» gratuité 
Je l'enseignement supérieur soit, pour ceux qu. n, 
sont pas appelé» & en profiter, préférable au paie- 
ment du prufmsetir par le* élère». 

Serait-il absolument gratuit, les (Ils d'ouvrier» 
n’en profileront pas davantage, la famille, u part 
quelques exceptions, 11 ayant pas les moven» de le» 
entretenir, sans travail productif immédiat, juiqo'4 
vingt-cinq au». 

• ir.l'cDkeigocmenl ur.vtuit implique monopole et 
inlerveiition de l’Etat c'e»t une charge d>- plus qu» 
retombe sur les travailleurs sou» forme d'impôt 
*n me dira peut être quo si l'argent du ronlrl- 
buakle n est pas dépensé de celte façon, il le s>ra 
d'une autre. B'occord, mais tout cela prouve qu'en 
matière d'cnsvigneiuent, comme dans le reste, le» 
amélioration» ne signifient rien; c'est le (bambara 
dûment nu'il faut. 

J. G. 



tiOUVEhENT SOCIAL 


Franco. 

Fwmiv!, — Il e*l admis quen France, surtout 
depuis que i»>n« avons l'avantage d» po*s4der un 
ministère barninl 6 gauche, nous paitédona l>»«u- 
coup de libertés, même celle de vendra le IVourcou 
AfuaucJ du Soldai. C'est ce que [ait noire camarade 
Sauvageon et cela sur U voie publique , mais U 
prétendue liberté de vente et colportage »o traduit 
pour lui par un ooubie incalculable de contrnven 
lions et do visite» forcée» k la geôle. Après la . i-wllce 
de l.von, Saint-Etienne ; aujourd'hui, c’e»l au 
i.hambon-F'.-ugerolle* que la *ollirilode du quart- 
duril, j.*i»lé du bri|.*<i4ior de gl'ndarllleri'■, a' rat 
manifralée pour uoti.- copain par une détention 
arbitraire de midi 4 cinq heures. 

Oui ou non. un vendeur a-t-il le droit d expli- 
quer au public ce qu'est lo livre qu'il lui voiid ? 
Tou* le» jour» des vendeurs de livre» plu* ou 
moins médicaux ou quelconque* occasionnent sur 
1 rs voie» et place* publique* de» rasaernblemenl» 
aussi considérable* que celui occasionné par 1 * 
vente du Uanutl du Sold.it. 

i)u prétend qu'il insulte l'armée et invite l«* 
jeune» .mi* 4 la désertion et au refus d obéissance- 
1 -a vérité rft que le camarade cilo des extraits * 1 ® 
U brochure; or. celle-ci, >»u plutôt les autour* do 
celle-ci ayant été acquittés, on • parfaitement 1 ° 


LES TEMPS NOUVEAUX 


droit. légalement, de U vendre «l l'vipli«|U*r au 
public. 

Dr l'aveu même «Vu oommisiaire. iU Vu savent 
fort lion ; moi* •/• «ni, prtralt-il, reçu de* ordre» irei 
formel* d'embeter Sautupeon et lui r endre l ouïe rrnlc 
imiM>Mlbl«. 

Il rst crrioiii que du jour où toute explication 
lui MH» impottibl». il U» voudra plui rieu . 
Mail a> !«•* autorité» tout canaille*. Sauvageon est 
têtu; il l'a «l^jA montré el le montrera encore. 

Ce qu'il y u do plu* dégoûtant. cV»t do voir dan» 
cos occasions, l indilTéronco et l'inertie du populo. 
A part trois compagnons «lui sont allés protester 
auprès du quai l-d'irll et récUiuei la mise un liberté 
du copain, aucune proie .talion n‘a eu lieu do la 
pari «lu putilic. l'rotrrialion véhémente, j entend» ; 
car autrement il» étaient nombreux ceux qui désap- 
prouvèrent lit cohdu.to de» défenseur* do l'Armée. 

En tout cas, lorsqu'il arrête les «en» au moment 
du dîner, le Commissaire devrait bien leur faire 
donner «i manger cl ù boire, cl lorsqu’il oublie do 
le faire, ne pas *e «anter de l'avoir fait. 

ÜAUUCIAS. 


un nous communique l'outre du jour suivant : 
109" Arfiminl d'infanterie. 

Decision bo 6 août 190t. 

Le général cotumauilnnl le “• corps d'aruiCc, n 
constaté depuis quelque temps, de fréquent* s puni 
lions pour menaces, voies de fait, exercées par des 
inférieurs sur «les supérieur», 

En vue do mettre un terme ù cet élut «le choses, 
il décide que les autrui» de ces voies de fait seront 
1 objet d'une plainte eu conseil de guerre, m/mr 
don» le eai ou des circonstance* atténuante* ou expli- 
eufira se produiraient eu leur faveur ». 


Une foi» encore le l'tvupiou Je t Forme, septième 
numéro, rît déféré n I* cour d'assises d'Auxerre, 
pour la session pro* haine. 

las robins sont tenace», el espèrent trouver ù la 
lin un jury qui leur apporte lu revanche. 

l.es cumul a des ne se taissenl pas décourager. IU 
préparent un nouveau numéro. 


Mouvement ouvrier. — I. importance toujours 
grandissante que prend le mouvement purement 
ouvrier, I allure que l'orêtenl les grives et (ampleur 

S l'elles atteignent presque partout, me rendent la 
clin de plus en plu» difficile, i tel point que la 
plupart du temps je ne puis examiner le» causes Je» 
corillits sociaux ni des manifestation* importantes 
de la vin ouvrière, ni mémo en parler suminaire- 
inent. 

C'rst ainsi que celle semainn, co dehors de l'agi- 
tation gréviste qui se produit plu» particulièrement 
chez le» travailleur» «!>• l allmoniution, quatre con- 
grès «|n corpui allons diverses se sont tenu», qu'il 
me laut lout juslo enregistrer. 

Celui d'abord l« Congrès international dns mi- 
neurs dont il y .«ut ait fort à dire. J'ai pu omis ter à 
deux séances d<; co congrès ol malgré la meilleure 
volonté, je n’ai pas eu I impression nue ce fût U un 
congrès d'ouvrier*, I. Allemagne, la lielgiqiic. In 
Franco avaient envoyé de» députés, et l'Angleterre 
et le» autre» Dation* étaient représent ■'•«}» par d'-- 
fotictiouaair** syndicaux, qui je n» Sais pourquoi, 
m'ont fuit l’elfe t do n'avoir que de luin de» attache» 
avec les véritables ouvrier» mineur». J'ai assisté pur 
doux fois n des congrès composé* uxelu-ivement 
d’ouvrier» mineurs «I"' ’«ndanl à la fosse, ol si I on 
y faisait de moins longs di»«;our», je puis certifie» 
que cola avait uuc autre allure. 

Je ne citerai qu'un lait: Mitchell, la délégué amé- 
ricain, était descendu ni plus ni moins qu i I hôtel 
Saiot-Juiues.l uu dos plusamtocratiquesdc la capi- 
tale, el où il no faut pus faire grand extra pour 
dépenser «U ù HO Ir. par jour au ininimutu : 
d'autres délégués avalent amené leur famille comme 

F 'ou» un** villégiature, r> ««ml là, jo )«' sais, do petits 
nu, mais qui oui tout do même leur importance. 

lise crée dans certaines organisations une aristo- 
cratie >ln fonctionnaire» qui ou arrivent .i perdre 
complètement leur caractère ouvrier, et cela est 
dangereux et doit être combattu. Nous commençons 
a avoir eu France des Koufer à IS fr. par jour, alors 
•tue la journée do» typos «»t de C fr. Co. Il u« fau- 
«Irait pa» «ion cola »» propage. 

Do* résolution* prise» a ce cougrès je ne reli'-u 
drai que lit tendance générale, qui *'y e»l manifes- 
tée, de toujours agir par la voie parlementaire, «oit 


pour ta limitation de la journée dn travail, l'inspec- | 
lion, le* retraite*, etc., etc. Enlln un secrétariat | 
international a été décidé 

A Amsterdam §V»l tenu ces tours-ci l« Congrès 
international de» métallurgistes; les renseignements 
étant incomplet*. j «o parlerai la semaine pcocluiav. ! 

Le Congres de la Fédération de» ouvrier» mécani- 
cien* »’e»l tenu A Pari*, à son siège locial. Celte 
organisation qui avait un moment tenu U iftte du | 
mouvement ouvrier révolutionnaire — U syndicat 
dt Paria fui un du dernier» à adhéroi è la loi de 
IN8i — est inaiubuiaDt complètement acquis au 
réformisme. ï>es décisions s'en sont ressenties forte- 
ment. La mutualité sou» forme de secours divers j 
pi end de plo*»n plu» une grande place dans celle I 
organisation.su ait riment de l'action révolution- 
naire dont il y aurait cependant fortement besoin 
pour secouer l'apathie qui règne encore dans cette * 1 
corporation. La connaissant c.'iiune je la connaît, 
in Joule fort que le mutualisme suive » produire 
le* résultats qu'en attendent ses dirigeant*. 

I ne propuiiticn dVtl-nle uu de fosion avec L 
Fédération de la métallurgie, révolutionnaire «Ile. 
a élè repoussée, el cependant de large* concession! 
avaient été faite» par cette dernière organisation. 

A Lyon s'est tenu un Congrès J employés et uue 
tentative «le fusion cotre les diverse* organisation* 
do celle corporation va être tentée. 


C'«»t pat mi 1rs travailleurs des diverse» corpora- 
tion» de l'alimentation que les grèves sévissent 
plus particulièrement. El cela »o conçoit asvrr bien, 
car Celle catégorie de IravaiHear» u’a guèie été 
favoris» 1 '* ju»qu A présent. Le» lotigue- journée» Jr 
travail y sont fréquentes, le» salaire- re»u<-int* et 
beaucoup de ces travailleurs sont encore, ce qui 
n'est pas peu dire, do» parias, par rapport ., reiUm* 
de leurs camarade* de lu grande industrie. 

A Toulouse, c'est d'unr ptrl la grève de» garçons 
de café qui continue, les patrons se refusant » luire 
droit aux revendication* de» grévirti'». 

Des réunions alites munifrstatjoiiscnt lieu cluqu'- 
jour cl comme le maire, député el radical socialiste 
par-dessus le marché, a voulu prendre des mesure* 
dites • d'ordre •phénoménales, il s'enfuit que de* 
bagarres se produisent A tout in-t.int. Vu* allér» 
I l.afnyette, une des principale» voie» J.- lu .ille, une 
I bagarre j>articulièreiiicnt violenta el où la tr >upa n 
I donné. * est produit». 

I La police ayaut, suivant sa boune habitude, cogné 
ù droite cl ù gauche, une grêle de pierre» x «battit 
sur la façade du enfé de Sion, sans causer «le- grands 
dégâts ; mai» un gendarme (ut asseï gre r-ment 
blessé A U tite. 

Les gendarmes i cheval ot le* artilleur.' ont 
alors essayé de dégager le carrefour lafayrtt». 
mai* ils n j parvinrent qu’après I arrive» d’un 
nouveau peloton d'arlillcrir et après un«' soiionn> 

lieux autres gendarmes et plusreur- commrisairvs 
et agents île police furent légèrement blnxséf. 
(Juiore arrestations furent opérées. 

.Si après cela les Toulousains ne sont pas satis- 
faits de 1«- n r maire radical-sorinliste, c est que. 
vraiment, ils sont bien difficiles. 

A la grève «le* garçons de café e»J venue s'ad- 
joindre celle des ouvriers boulanger» el peut-être 
bien «1rs autres corporation* de I alimentation. 


A llor.le.mx, la grève de* ouvriers boulangers est 
h peu près générale et. si ce n' était l'armée, mise 
au service des patron*, le paiu manquerai! pour les 
trois quart» de* habitants. 

Los patrons déclarent ne pouvoir accepter I en- 
semble des revendication* formulé»» par les ou- 
vriers, el nielteul toute la mauvaise volonté possible 
pour les satisfaire. Surexcités par ce parti pris pa- 
tronal. les grévistes, au cours do quelques inanité*- 
I talion», ont quelque peu malmené (es boutique* 

I da leurs exploiteur». 

Je renonce à décrire lott» le» incident» qui .«ni 
lieu chaque joui , J«nt certain» plutôt comique*, tel 
colui ou les ouvriers *o précipitèrent sur fa petite 
voiture A bra» ou ils eurent tôt fait de débarrasser 
de* pains quelle contenait en la renversant les 
loue.» < a l'air, ce pniJanl que la martnaitls de cr 
quartier populeux profitait «Je l'aubaine ; d'ailleurs. I 
las gréviste» abandonnèrent tous l> ■ pain* aux , 
feiorues d'ouvrier* du voisinage qui le* emportèrent J 
plutôt «|ue de les hisser danr la boue «lu ruisseau, i 
l.es iiiêroe* faits 5* renouvelèrent, quelques in» 
tants plus tard, a I égard d'un aulro porteur, qui I 
a»i»u, itnpuixaaiil, a I éparpillement de *x tuar- 
cliaudiM.-. 


A la suite «la ce» fait*, plusieurs patron» refusent 
de faire porter le pain. 

l'n antre, que (es laurier* de se* confrères do 
Cluse» empêchent «ans «toute de dormir, a Uré des 
coup* de revolver sur le* grénsles. dont un a été 
ami sérieusement bleMé. I,e» autorité» l'aytni 
jugé — nalurcllerarni — en état de légitime dé- 
fense, l'ont laissé en liberté. 

t*ar contre, un certain nombre d'arrestation» 
d'ouvrier* ont v-u lieu. 

l^i mouvemaot gagne lot grandes communes de 
la banlieue bordelaise. Le* ouvrier» de Pr*s.ic ont 
abandonné le travail, «d il e»l plu» «|ue probable 
que ceux de ttl'aie», de faïence, de Ciud-rtu et du 
Itouscat vont *u«»re. En présence d« c*lte situa- 
tion, et «o prévision «l'une disette de pain a Ibir- 
draux. le maire a fait appel i U ville d’Agen. 

| Les gréviste», devant la tnau»ai*« volonté patro- 
i nale. sorgaoueat pour résister longtemps Desiaci- 
I «lent» sérieux soûl donc A prévoir. 


j A Monaco, Ire garçons do café et d» r-sUurant 
• icnnmt de »«■ mettre eu grève. Il» réclameot la 
I fermeture des café» ot restaurant* à minuit. Le» pa- 
! ti on*, avec quelques garçons non aflHir* au syndl- 
| cal, ont assuré eux-mêin*-, leur service I» nuit der- 
I mère. Uuelque» incident* xe sont ptudniu ver» 
i heure* du matin, au moment de la turtie de» 
| garçons ayant travaillé. 


A Ajaccio, le» patron» ayant accepté le* rcTon li- 
! cations des garçon» «le exfé, la grève e»l leriiiiuée. 
j Celle d"* débardeurs est également terminés *ar 
des instruction* venue» de Marseille. 

Après être rreté» longtemps, trop longtemps <Jsas 
I inertie, ce qui a permis aux pitmiis de r luire 
les salaire* A des Uns inconnu* dan» d'autre» ré- 
gion.*, les ouvrier* verriers dont I» divcr*-- usines 

l étendent sur tuai»’ uu- n'gmn de l-i Norman- 
die et comprennent tu mais, lllingy, Nesle-Nurmott- 
ji'U*- et la vallée .t- U liri'tle sous l’impulsion do 
la Fédération «le» verre r« relèvent 1» ti'te el ten- 
tent «le secouer le long qui le* opprime. 

La propagande faite don* celle région, jusque- Ut 
délaù'éc. n'a j«a» lardé A porter ses Irait» et dan» 
ce» dernier» i-mi««. les ouvrier» de* différentes ver- 
rerie» *• »<>iit eu tendu» pour présenter A leurs ex- 
ploiteur» ans échelle de salaires commun*. 

Habitués ù faire «ubir 'oui leur» caprices aux 
ouvrier*, le* patrons essaient de résister tl h grève 
est À peu tiré* général»} dan* h contrée. 

Le secrétaire de la Fédération de* verrier», no- 
ir» nmsrade lielranl, e«l»ur les lieux pour *..ule- 
air scs camiradre bm leur* jmlri revendications. 

Et que (aire lorsque l'on est On grèen, *man de* 
réunion» et de» luanifreUliatu ? El c'est ualarelJo- 
ment ù cel.» que le* vnrritn emploient leur t-nm*. 

Iiimanche dernier dune, h* «révistos décidl 
de faire une manifestation au Tiéport, en co moment 
encombré de bourgeois toqu» »» mettre au *crt. Eo 
apprenant cela, l'émoi fut grand parmi le* autorités, 
qui prirent de* m-»ur*s pour épargo-r aux bour- 
geois en villégiature, le «peclaclc Je malheureux 
qui réclament le droit de vivre co travaillant; toute 
h gendarmerie do la région fut mobilisé* «t |«* prin- 
cipales artères de la ville gardée* par le* forces po- 
licière*. L'n* colonne de gréviste*, draprau roug* 
auvenl, voulant, malgré le.» mesures prise», Jeir.eo- 
dre au centre le 1a ville, se heurta bientôt aux 
forces policières, el une violente bagarre rie Larda 
pa» oalurell-in ni « -<• produire. 

A l'tnlcrtcrtuio do la route «l'Eu. dr» gendarme» 
i cheval barraient la roule. Au-devant 'de» manifes- 
tants, un policier nommé l.abruuie * avau, n et les 
soiiun" Je rentrer leurs emblèmes. Us refusent na- 
turellement el e« «aient .le faire comprendre aux 

! soldats le triste niétirr qu'il* remplissent. 

Le commissaire veut prendre un drapeau, un lu 

J bouscule, un le frappe. 

I l.e capitaine Fournier fait alors avancer ses 
homme» pour déblayer la place. 

l»,io* c-tto nunu-uvrr, lu maréchal de» logis de 
gendarmerie de la ville d’Ku, un inotant isolé, est 
assailli par le* gréviste» qui In muent île coup» du 
gourdin .Son cheval vit blessé. 

- Sabre au - lair! - commande alors le capitaine 
Foumier Les lame- brillent, le* gendarmes char- 
gent Cc»l une mêlée indescriptible. 

L*ü pierre* volent, le» chevaux se cabrent, le* 
femme* crient. le* lintnmr* ont l'injure A la bouche, 
le* tabru* font des moulinet*. 

Six grévistes sont blessés, dont I un porte une 
blrvMiro grave au cri ne. Les manifestant* le» em- 
portent. 


I.I S IIMI'S NOI’VKArX 


Mslgr»' tuui, la ooloan* ir*ùle. el an* deuiii-me 
foi» I** p« ndama* c liât (C'-nl pour In pr 

ruie* Le» drapoout mure» re»tent dna» leur* «ata» 
après un' lnlt« op4ni4ir' l.r capitaine Fouimrren 
arrache un lotwtme 4 an eMn»l* 

Qaslre irr»*laiu>a* *on! opérée* et I** n»*nll>**- 
laal> appréhendé» tant dirigé» «ur b ville .1 E» 

Vti bnurseoiv qui tt-nlenl digerer en pat *■ uni an* 
peut leri.bi» f* quiil'Ot Uniment l*«r nlk 

aiiUrr 

|m pdn>ir> mi «ml l<i*p déridé* i r. titino«r 
Jnsqa'é cr qnc «liihdna Ira r Mil accordée. 

P. Du» il U. 


fri»*»» f r PKiHir* Va su|H d# U p+w de 
TnNaur dont j'ai parié Il y » «n'I-jo* Innj*. j ai | 
la M jaaixi dan* «a j«um>«I Mm pvi'iui, que 
lr» Ira**’ qui «ruent k entra#* de travailler j 

initul ai h.'iupilk'. Ir or croyais lu» nuM y rdl j 
dr I lv'.vl. ««il- -m 4'U» M. *»deti* étant, 1 
Ir» grév i«lr« a niral décidé il «cii au ' 
«I y» ram «ni* m mi Cm l qae Je 
» plaindrai p<t». ii dm» raaluiteur» |.i. m «b* I 
aarrrcUi’M Ua nrinli *• leur »«ui rii iullu. r 

lUn rraji-igaranraw po». i«hii 


i ir; 


1 uu ( 


rui i 


de» 


ri 


r: 


« I|UI1) I Ir i 


i.lUrA» 14 90 < 
, «pf-H-at - 


•Ir» fait* Ils snnl mainlnaanl érigé* rn 

* j« l> rui* |i plu» en plu» mur-ut la police rrfUie 
darn'kr Ira ui«ntfrvUot* al |irl|||f procéder *om 
nia >nr me al 

Dan» Ira pci«*a« •urtou* prosinotale* Ir ijtllmr 
mra-n.- ie«i.'Bn>t à dira ippüqué rouramm'Ol 
I •• n «*rl|.» qui n<>a« parviennent d*» pria.nu de 

KatU* n dr SsrnliMm Irlln qu‘on a peine 4 t 
. n»»r* V kaliu, r»draii.i*tratien, tarifa»* • •air* 
In iinuinmcr* a eau»* dr la • grève .|r famiii" *, 
revint d'*n Unir ut»r fui» pour toute» Profitant dr 
1 U j mni*rr occasion. rn *11 a*olr drot *».aJron« 
Jr anMtl» avec U officiel- Un dbtfihuadc» ration». 
dVatt-ls-v*» nui «aidât* Kn même trmin la nrocu* 
rrm ri toute l« haatf raaln<Miali<»a d* Kau*t •* 1 
aoUIsH 4 pari *r»r |r» «r*. I r d<t<*rl*ur dr U 1 

prison. iMQ p 14 ta muni tvr*, cotiduiall Ir* officier* ! 
n r » *old»t» dan» la prison, 
lapluin »» rrfurr A r j<-ont*r Ira aele» de he»- 
ii' q .i y fvr« ni romn • i!l.«au« prî'-'i «irr fui 
Miu n ni îIIrnRd |»ar •> ov 10 MHlIi ronpûtanwnl 
• ••a Pa soldai r»»»» aar on urnou I* bra« d'un 
pntuno'rr r'inrar «n Mlon. Ou I usall !r» raein- 
l.rra d • | r.ioBBirn i coup» .!« Ir.quo Ooaliina» - 
un- ni la lu. ui t ii llrramt iiMnn'r. i|ii'nii n dr la 
, m* \ remi naître Ifnr idrntil. . I.*s rôt»* ratarr*. 

!• • ; 'u» t***», Ns coup# d* sabir el du balonnallr 
I t»ul pa* ■' >i*n<r dm pns» >mrr» «nt ! 
’! "lu i I liùjiul no Mal UiornULIn. ! 
i • • ••ijlta|> * »r »a<iilBla • 's *«4ta a : il» arrachant j 
i. 1 ..-a it rWutriii i .«r faine pintor. 

I l.raii r.Kiri qa drus pH«.>eni*n te »onl «il- 

" • o*a*r|V« *a*'.>|ar* anus panbonsittOMl I 

<V M pnaus dr SirPidï, 

lUfiiæii, _• laillei 11*04 


Salaaa. 


nu 


*ejra«t>o- 


filralr •' Veidr. - »u. - un au «u- »* 
laol piodiiU lea êtro'iacMi.» J .u »u .lr! VaJIr. La 



pi.üi I /■ j », El I I m. i» pul lira 


dr ml» . » .01 tua» *U . IV •..••!» 

*h- l-.r*. .O- .1 ko. 'a ri. aar au 

•• «*•*•»•' '» Àm rappîbru*'' 

Ir i >aa«U 4 * fwrrr* d* .'••r.llr — ■(•ai' •■•U» «KM 
put II* iti • d| I» Iro-lu — b 4**11 ri «a la.1111 
4U1 patlt U f t. Ij.jIhI.Ii' dr» l'niavnUf ol <lonut»li« 1* 
fan.- i' .I». i .ilimaqu ili (MStaoni m* n»ara«a 
coot" l»üfs t‘ urrejot. ai iju« Irur» d» lru*-u)» 
OtibUlrv» tr>»ol witàlromea *t«c rut II» «j» t » »|. 

prl* qu» le »#**»(. 'ti( du r»iû»nl Jf #U'in *»u.! 

«.and t* parale 4 I ua d*» pritrna». •|am.i il p*i- | 
Un d tortura», «l «lit anuuiit- aur r»*f».u 1 
Irr.i'iit lalij*t d uo' >0flractâ»a «( — < ui\ 

prrvnn • jaia«i». n * rnlrodo putrr i.» 
dr art./». I ' I r>frr»piM.W.< Ir D.rr... UnwrntL 
te «ont ■ uqU au m.iu.'oirnl ri .-n .u t.at» la 
pt<-»»' i upp.m i,.q UfcétDk *t 44*»ocr»lr « coin- 
aifon- uur c el rdcUinr une enqu#le to- 

rieaa*. 

Uur falil-d alt.udrr du cjalmte dr U. Mai»'., 
.:Mtaiii(al du r»oiM| f |'o |iaa.| di'iw dr boe.Ovi- 
d.mni'i.t \ >4 il or d4rtd«i » M-Ilrlirr ». » lu lmira.’ 
Il ta a ma i|. : » qaelqiirt-uuea eu liberté, uoiapai 
leUIf» f Cifulr. 

Il ferait Wo de • ri/ralrr Or aérait le idas »ùr 
Boyen, pour lui, d* a'aatur>r b irau.pniliie. 


Rusaie. 

Lm aclea da tuuial.U dr U pwUcr ri dr U Ceo- 
darmsrîe ru*»* n« dalrnl pa» d liirr. D.-« ir» pi.niiim 
gre»"» en p.>lo((i«" ruaae, il »'an cnnin» luit. On nour- 
riioait «lors I*» ..«uns lucaicdrn dr barra#» aaui » 
pendant dr» j.iuru/** tibrrt» «a Irar r«luws* «a 
nif-mu lriii{. • lolll* kmauio Ir.» coupa Je nngatLa». 
Ira y.iux rrraé». Ira tiA-% raasrrt u'iUicot pin i 
tares non plus. Hais an tout coi, c >'Ul*ol plutôt 1 


'q rvt on paya lilm. suivant l- ulr* lm 

1 | »r\li »uH4Qt M m*neich«b»on». I 

.t taad «liai lirai le record «ir 

i.fit'. ri IViU" ■ r»l «■« di’*i»r * 

’ »r «oli. '») irnu ni Apponer une lettro ' 

l>» li •'♦i'- n 1 > «atire «t d« pvli", »n r/pun«» 

•», and" dr i rrrai- d' -4juar lJUft j «ml» 
>.i* npi'inirr - i -vnl <1« trràa in<>i» f «--ipindl In 
( l> i tixr. VT. i.i ln r^ponte Uaioellmuanlt 

l '. -il.inml dr iU«li(« tri de tMilk-c. m 
I r« ;-i n* >m*d*mndr d» Permis dr »/j.mr. (»|i. 
p<> “ •***'■ lui oceer.ie un délai .l un moi» ' 
"'t , ; »>• papiara I» ld|;tiiiiiiliaD an ddfMMr 

i »>i ir .->.ii»i.-im ■ !> . i iule de quoi 11 

.|li.il.'i !' o*l»i u d" V«ud. « 

! • r».; Il» d* .tirnalioo. r ^*1 Uxjt >.mpl. umi I 
.. . ...t- i i.i.n«.ii.i.olaili«n, iiu* le e.>i»*ul vand \ fr. i 
' lr n.. «dr .»l|.li|l|| |I 4 «|I»I|,I 

. il» . tuuim un. rij ul". i. failr pippremml. 

• - .1 .i 'n* uns i»|>at«r tu d .\m»t*rdiiM. 

0. 


• i. .1 . M.» - l/»uur«aii | lUB-ruriM, » ’ 

ii.rUil.rr dr I **>, uol déridé )■ >U3|.^a»|<>n Ju (ra«ail. 

• « Il . a- nu...r», llf..i: ,.up, .l.poi», oui qnillr ! 

. >n rr qm f«il.|uil Drn r*al. plut qu« ' 

' «uj'.ui l'iiiu, j .iir dr la reprise du irarajl. 

I .... ;«n» iiiplate» |...ur uhllfkr lm ourriond 

. *|.t*i.4i* Uur* «uUU h raconter, p<mar que I 

i. -«-b» l..«n »ja*. «•<«« •*«<- nu* «ria-'e* de 
... • . .• |- iqd* • *1 obligé de r.uri.M l'écliinr et 

; i , «u'ac* |u •< dirai i u a Vertotie. 

I atl.lUtl* I eluie dr» »'|êti*lr» !■ uf rrfo» de faire 
1** ' n. '•••ut.* «ur t»« isrit» qa'lM réiumaienl, et 
I sppui «le loule la populaUno uarriMe, avalent 
• i«'|^r. l*a ial»iil/| M Ira fuir.) ■ ■ o» tira «<| piaa 
huui i-.ini II fallall «i» Rnir it*im|>urlp uxniurul el 

• nr lui |.ia lone t*n celev» daboid, 4 :i lirurrn 
du ut •lm. U piéa.drnl du «yadi'ai, Muiuilelachi, 
ou l'arrarba de un |il «ou» |ea yeu« de ta femme cl 
'e «r» nnfanU «t ou remmena *n voiture fermée 
comme 4 Mu»eau k ISeuchllel, d’oti il lui eipnlfé 
n li.iltr l'.uaulla, pitUslani que dea ou»rlers 

i»tl4B« ar* U>ul*»«e» pai le* (iMlIfl, ce qui e«« 

fau». I" . luulirr» élan) (..mplèleuienl d<’»«il«, 
,.u» préioklr «I* provocation» dn inenours étnmKm 
ut parie que, parait-il, SM ouvrier» allaient rc- 
prvudre le travail, *i qu il» avalent baaain de pro- 
tection, on IU venir U traape. un l.alaïUuD d'inftn- 
IrHe rl on* compagnie de cavalerie . I.e* «nldat» 
l>rot4#éreiil rt c rl.ul d'nn comique '.I le« clisutir-rs 
l.iuloutt dév-rl». Le coiuniondanl de la place, le 
liauU-naul-culouiti ci fabri(4iil d'borlogeric flo- 


beri Itornand, lit placarder nu ordre «lotit v« )t q 
i- iieur, car il eit » «I fait bi.iincut auiiirincln 
démocratiquoj de In libre lli>ltéi|p. 1 


la 

•a 


Le c/.rrun.io tJN/ rie p/ucc > il popuMioii. 

Par «inlw «lu i'^dmfII d>:u»i du la lli'paMbiu». 
coalou «le NeucbAlcl, en »«ntp de la «t évr de» u, a ,. a , 
d man.rumn, .* | .remit J. * «ui.iunl bui I* 
nitn.l«n»Dl d" la pl«< e de 1^ Oinu» rle-i ,.|,4r 
le.v troupe» dual j» di»p«»e |u.or I» im.iumi , 
le balail na de Iu»«I..t* n* lh. 

• *» c"iD|uqnie de cuidu» s" i, «il la «• n iairn. ij, 
Css iioiip.» oui pour mi»»u>o de umiiii*i,ii 

tranquillité ibnt la rilla cl de garantir U liber.. j u 
travail *m Ira rlianiin- — Lil'»a<tiu>iil eu.-riti.iu«. 
IB-nt Ci.nllr lu US Cru» qui t OUlrcvlelldlf/ill «ua .n- 
rManet donnée». 

I.ea «urtéuea el i ak>«ml'l« mente «ont foimelle. 
ment Inleidib. atn»i que le atalionnemenl pik- ,u ( 
chantiers. 

i eapéréque non» ne nou» remmapa» dan» b Uni- 

Ide nieaaailé de aoii» Vivlr J<- 1 ■, t 

n-.u» u hé*lléton* put v le* employar »i le» m i . 
lance» noua y obligent — Nmi» n.iu» cuafnrniei .. . 
aus atUcle» soi. 2o.t, 9i| du «égleiueul do leivi 
de tUMft pour lr» Iroiip. » » .i«..» 

I* pria le» parent* de prendre »«do d- lent- - 
faut» et de n- pa« i«« l*i«*. r nrcaler »eaU dso> I » 
ru» •. iliu d éviter de» nia<h*m» li.nl je dé#.u;e ,|> • 
h |ué»eiii InulB reii. n».ildl|lé 

- t.i.r- de 1.» i:ii.i>i«.dr l n.l» jc la prie Jr fi. .;, < 

I.» Urbe de l« troupe. 

le fti» dr» virus pour «|u- notre iDtervrnl.oii . - 
tué* voit d- court. 4uré< Un que noua pm— I... 

I i*slM retourner 4 ne* travaux et Ira cont..». r 

d«n* U paix. 

Le > iimmandiinr Je p/scc . 

Roa«»t, linilMial-nili.sW. 

U l'JivlU-Je l ond*. le i Utiûl IIMi. 

Ait 2>.«2. - On aura recours aus ariu.rt dm. 
Ira coa mirant* : 

• . Si d*t troapa», daa «■•oUm-llri, .Ici p«t/*iii. 
Ira Mb de* luilllailr* Itolé» 40 0 1 l'i.bpil île i..ir« .1 
lait, uu sont lenée de »« pie* qu» la Id.erté de l»ur» 
muiivenieiiU mil ttiriemrai'iil uitDaeéMuu inUa«é' 

b Si <lr* «pnluiellet. de* nain. ml »• nu de» »ul* 

diri»i«tu ren'oalranl de b rAulundtn faku 
lion de leui* ordre»; 

• c St I"* priMtioea confiée» b I» prvtec'ka de* 
trouj»e». ou l«» biens appartenant il de» iranicullei» 

• u Etat . t ri.mnilk 4 leur gar«b, i. i.i unis. 0* .le 

«..ifs de lait. 

• Art. 2".l. — l/r'iuplui di s arme» «luit élrr pré- 
cédé d tM« sainnatian qu <m doit, la pu*»r|.lr, rép» 

•m dml l'j rende» atUoUT* par le cri ou le «igaa' 

■ garde \ 11.4» • 

■ Le» u oi-e* a ided r inj |..o l» ' en uéulial d abord 
t'ninir blam-lie; elle» einplaiiuil I aime 4 feu a-ole- 
nieiil lorsque l'irine bl»nch« un «ufllt pa*. 

• le» lisajai tnuotô'M ont d'al.-.. 1 . 
éralmian» aa pa» ira *u 'r- ' 

elles passent ù I» char«e. 

lit. SOI. — On ni'iml derarlnachéS 4 bstle le» 
U ou lie» qui prenucul les srine* [-.>m le DiluOni de 
l'oni rr uiiblir. 

• I « Lurr.iu do c«in mandant de pla co ic trot»»® 
aaenlléer dr r<ia«»t. - 

Cependant, c>st la Aaimea/ tu/ne, |« journal 
ofllciel il lU'OIeur qa. le du la pré va «a c.iilmUiK 
avec, une toonolonie diiteapéranln. Il f»ll*ll 4 tout 
prit i. inpre |a r»|ia< ri priMixiaer l'éneutr. 

Le* arresbvtloui arbitraire*, le* rxpulnon» coui- 
uienrérenl, pub le muhoIi (• «ullt, le» Imnpei e* 
i. s gcndamir», au nombre «i'uii millier, *e lancinai 
-vu» ♦onim-viion aucune «ur le ciump ut l«» pré- 
viatea avaient installé leur* coblnr* ; 11» chortférent 
âme une férocité de CUrn ou d Apache* , ib 
| raiiiéront tin*i la place, «t le pauvre syndicat aln«i 
démembré, ayant pour ainsi dire le couteau »ur la 
««■rite, dut capituler. 

I-' Iciidriuaiu dimanche, quoiquo ta grève (AI 
• iviu'Urmeal WrnnnA» létal de »ié#o ne tut po» 
levé. Ln »oir, dn» société* <1, mutiqu* qui ren- 
1 raie ni en ville eu cortbfe. furent akligée* do »• 
.!i*p«nier nar U cavaleri*. Cren était lmp; la popu- 
lation. falmi? jaanu'alom, »e démonta, ce fut une 
véri labié éqioule, le* huée», ).*» silllet», le» injure* 4 
l'a. Ires» « d"» sulvlat» lomtd-r eol cnmms grêle. |'en- 
.lurii hrurm ce fut un v* car ru a étourdiMunt. 

si bien qu'il fallut dons compagnie» d lufanlcrie. 


I.P.S TF.UPS NOUVEAUX 
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ijtoaMll* * u P«ur rétablir 1‘ ordre • 

y,, j r | |n fallu, niunor.nlr*, <|Ui viennent de faim 

I,. u Chatt-dr-Foudji, cité . iim« et 

uno ,i||e rtv»loUonnair«* la» t'ourgco'u • • figurent 

. ur |, tranquillité va inialir- «•mm" iup«>i«ol. 

,| 5 trompent, i*» pauvre* eiliiyelit. un*»., m Un* 
,1e leur aimée ccinnm-iit ent h comprendre niainlt- 
oan t contra qui »**iil dnipée* 1 m mute» r» »'«(>«. 
rniirnl '"fi" que tout nVrt (08 pour le limUl |U<>' 
û III«U"UI" d"» démocratie* poaaiblr- 


|l*n* le IVInm, elle e»t appliquée fréquent 

ment. 

, f>i l'ai ri«. J« juin 1901 —journal canadien. 
Mionteainl un rapprucUement s.rapo*- 
Le luorl républicain de U Ultra Am/nqu" n«"*' '■ 
par le dlgn« jieinUui iln Lunul on lit>im*ur an pas* 
île lauioeral» Nkola* t 

Asm. 

uj y r y * y u o o <jsy 


volt de» comremattrcs jurant, insultant le* 
femme», menaçant d'ameftdc* ci Je renvoi*; 
où l’on entend io voi* grêle J' une femme *ur- 
vc 'liant le» petite* bobineuse» cl r Jitachcuto, 
kiiivani cci pauvre* fille* pas a pas. le» exci- 
tant à travailler plu* vite, pour |j rapide 
remise en mnuvmcnt de» métier». dont on 
vient Je retirer le* bobine* pleine*. 

La Juihct. i5 fèu. y. J 


Chili. 

|,« grande grève du la mai l*«a, à Yalpornbu. h 
laqurll» prirent P«rt pin» dr S" • »Nt onvrt--i» ;i , et 
dont i* ••«r.virr" lut rtu n. mm* m révoluUuanaif. 
uu«|U" pouf colt" l'Viitii de lAroénqUr kVlap* la 
plue importante dan* lr développement du muu<- 
ment •"«■•al. *t »émc -tau» le développerut-ul dr» 
liléus. O ftll une rxpluiiuit salutaire ei régénéra 
(,,,e qui lit »urgtr d luuuinl'taldc* diaatlMlon* -ur 
U qui -slinti ■o itile. lr pelil nombre d an ai drille* 
,| U 'il jr a Kl mit a profil callr uicun n dr lan» on- 
Dilllli: 1rs I I- • : O* «•»» trouvé des âobiUi-ul* - 
VA ,|„Un pnrilll Ira rlildilUil*. le» ouvrit- 19 M Ira ltlS- 
uiotaur*. 

^ lui, a le dotnuirir [trafique, la «lève de mai s éU 
uur grand* leyi». Kl le a tumigu* uni uuvri«r»<|U" 
uiojreiiti rAvulafioonûii os rapide», l'acUtin >Hier- 

fliqitr al dé- iwvt' «ont wul* «fOcacr*. 


fi«n» la région septentrionale du Cluli, qur l'- o 
appelle » la région MlpHnèro ». rt i.u linilutlrt* 
du salpêtre occupe drs milliers de travailleurs. IV 
gttrtiou »»t vive. H r*'»li: une puissante n- sudation : 
■ la MlUICumunol dr Otomroe lia fratnnrll? ou 
vrtérv), qui a réussi h grouper un iiombro considé- 
rable de prolétaire»- Lr» firtnu »o luuldtnl dan» 
cette région arec une crilaim- rrtqueni ". 

A TutopUla, dernièrement, I impriment- du jour- 
nal El Trubujo, un vaillant défniMur de la r.iu-e 
aiiarrhl»!", u «'IA poqitf-ifioiitiOr. et le du roi'- u 
emprUotino ciudiur coupable d luoiilné au iuiIi- 
l.ir MIK l'Iurirur» MicitMfa iiurrlère* piêpadiiit un- 
(«rfrre qui »'*'u*odn» A tout la pay-. puiii obit-mr 
a mire rn lilterlé du rOdactnir d« 1/ Trahi, o. 


l.e* ctiine» militaires »r niccèdvul jourii l ' uieni. 
U y a quelque trtnp*, uu loldal lisait u liaule um 
A un groupe do cniuerit», 4 l'inMricur de In l arei m 
utrn prfsonce Je» cliof», un nrtirln contre lo mili- 
tamim-. Il fui toi* «u rarbol, cl dupai* on n’a plu» 
entuudli parler de lui- 1 il nuire runn ril est à In mort 
par ruitc de» coups qu'il a reçu» d'un officier. Le fuit 
a .-K confirmé »Ans réserve parla press** kourgr'i 
Il n'y a pertonue d'aiKffi hautain et eruol qu'un ni 
licier dan* ce p.iy»- 

Uans la marine de «uerre. laquelle dépAS»<- Je 
beaucoup ce que perinstlraienl les resauurn-s nur- 
mules du pays, les jeunes officiers sout »!•; >iaii 
fauve» fa bastonuode est une peine commune, llion 
d’atroce comme la vie sur uu vaisseau de guerre — 
organisé» d aillours sur le im.fi I- eonoére. fi- I" 
sais par expérience personnelle - j'ai él« oflieler de 
marina, "t j ai quitta fa métier quand j'si vu • qu’il 
était. 

L. Jhx TtmscR. 

Santiago il» CMI», mai IOIU. 


Etats-Unis» 

Lm’iGTo.ifKenlurkyi. Jitjuio.— I.a peinodu fouet 
lient d'étiu appliquée à un jeune nègre Je I* an», 
qui, pour un délit quelconque, a i« , i;u ce taaliu 
5U coups de fouet. Celle exécution â QU lieu eu pr- 
wjiicc de plu» d’un millier de personnes, dont beau 
coup d» nt'-gre» qui »« sonl raonlréa ffl«aa(uU, h 
il e*l ù craindre que si de nouvelle» exécution* de 
ce genre ont lieu, de» désordres viennent i» éclater. 

la peine du fouet e»l de nouveau cm honneur 
dan* cet Etat oà, (ont dernièrement, un autre nègre 
avait été également puni de celte façon. 

I.e juge du Inbuaal de police a déclaré qu'm 
préneoco d"* délits commis par Ira pègres, In peine 
du fouet , qui u 'avait pas été appliqué'- depuis la 
ffuerrit de Sécvsalon, s'imposa de nouveau I 


fli Voir Ica 7>«ip» Noutrour, 9' année, n* ît, oi 
trouve, d’ujirCi Lo .Siicpu. un récit dataille dc-s fait» a 
quel* notre c-orvespomliuil fait aJluiIon. 



Le Travail des Fileuses 


Le Peupla Je MruiclK » nous tait connaître 
ce que sont le* filature» Je lin en Ik-lgiquc. 

Ce sont Je longue» »*IUt gcncralcmmi trop 
basse*, contenant chacune Je fin à («n métiers 
à filet, espaces Je moins «l'un mètre. Les huit 
dixièmes de la surface de la salle sont occupe* 
par Je* mécanique*. 

Or. le lin ne se file pa* a sec, cnmmc le co- 
ton. Pour écarter et pouvoir :ilcr le* fibre», il 
l'jin J'abord ,i«-»<>uplir la niA'i.f- gommeuse 
quelle* contienncni cl le* Itirc pas-er par 
I eau houillanie. qui se trouve dans de» iv c« 
en brû*. aurmoniant le* métier* 

La vapeur remplit la «aile à tel point que le» 
bleuie*, en entrant dan* le* •JÜex au matin, 
ne trouvent souvent leur* métier* qu en tii< - 
nant et par habitude. 

Il règne en outre une chaleur Je 'iH x !13 dr 

gré*. 

' Alors le travail commence i »it heure 
inoin»dîs. Les temm. -t *c .1’- habillent oc 
servant qu'une chemise, une légc-. upe ni 
courte ci une espèce Je tablier en » « île. a»c* 
un corsage sc fermant sur I. dn* ci Iargrm»nt 
décolleté, découvrant au in. injrc mouvenicni 
penché les sein* Jt.-- femme». 

C'est ain»i que Je* mères en état Je gr.-*- 
»c»*c travaillent <n présence J'enfant* Je ir. i^i- 
ci uuatorce an», J'aJolesceni* et J'homme*. 

l'nc foi* le travail commencé. Ij tiieusc •' 
connult plu» Je repos, elle court à droite ci 4 
gauche, elle ne tourne ci se retourne, pour rat 
tacher les ti!» qui *e rompent, pour remplacer 
Je» bobine» pleine* par Je* bobines vide- 
Onae heure* et demie par jour la tilcusc tient 
le» veux fixés sur 24f> broche», tournant av.. 
une rapidité qui donne le vertige. 

Après une heure Je t/avail, la femme Iran, 
pire, sc* vêtements sont mouillés par la sueur 
du corps et par la vapeur de la salle qui I •- 
pénètre. 

Le* jambes, la figure, la poitrine sont écla- 
boussées par la boue qui »c Jéuchc Je» fil* par 
le rapide mouvement de rotation de» broche-. 

Scs sabot» *'empli*»em d'uac matière gras», . 
puante, qui ronge les doigts Je pieJ et pro- 
voque ce que le* nleu*r» appellent le cancer 
d'eau. 

Le sol e*t glissant, couvert d'eau, Je bouc. 
Je déchet» que Je temp* en temps l’ouvrière 
balaie dan» une conduite, longeant fi s métier « 
et répandant une odeur infecte, nauséabonde. 

Au milieu Je ce travail on voit peu et un 
n'entend plu» rien, 4 cause Ju bruit de» mil- 
lier* d’engrenages, de poulies, de broches, dç 
courroies. Je» grandes roues commandant les 
transmissions, etc. 

A peine distingue-t-on de temps en temps la 
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VIENT DE PARAITRE 



p.î r H'X ' . ‘ f« dMi*iew« p *r 
I prix <f« i francs cAa.ruH. 


I le Lirrt itOritn offl'irrt fréaçalf, pat l'.tiapouwt, 
Ii u.C", 3 fr. 75. 

| r.»tn;a«i".t"Ulil*Je-umrnt4tittn,»»r"onumin(l« 
I -.nveu rno-nt aav *tnuciipf«r* d» 'lu^rrf-iff/ita. 
j rn*»«i|>|> Pllr, .litmr l'olomuti . Il la* e»n>plèto, 
rar eu vmt !"• miMiirv* qui p«rl"nt. 


nr*p.iam^t'trt, j. lie» «n t arlat, par J. Ont», 

I fnii.it j franc*. 

I irriuM'» *eè|j-s ayant r*fo*é c«tt- pi*':», 
«wü»ur« 4«» Üour^i^n lAmil *Um I P 


EN VENTE 


I X«u» «von* J*» IMAu 5, « 1 «tt.le» Temp» 
I .Veurrottr. un pat pliuqu'il ti" non» e»t arr"*oaira. 
i A litre d* pr-qoeand». nnu» le* ofl rotu A S francs. 
! Kti nt> 5 fr. on. 

I Pour t'exUrieur. U prix du port varie xlnn la 
I tarif >W t «U» |'0»uux- 
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fr 

Bibliogr^phi <z, 


lu Ji-ji eu l't'Ceaji.tu de palier pluMetu* foi» da 
l'effuil p«(*é«éni(il «I rnn«einsei"u* if* l'aul l'otirol 
qui, loin de» culeriw. • eflnrre d" travaillrr rn loala 
stncerilé & mu leuvre littéraue. 

U* questiaai ou ü «a romptall sont celle* qu» 
soulèvuat I idée de fainilli . Je» rapport* «nliu 
I homme *l J« femme. I.e tiw— »»ol de »--i Jrrniera i 
loluatc* liuJiquc LEa/inl tin autre, lo tinta | 
fatuillta. jC'c*t t-ucorr qui lo préoecupo dan* 
celai qu’il vient do faire paraître : Lr thoir de U j 
fei tune |1 . 

ïcalciuaat, tl me »etnbl'- que dan* ce dernier ] 
volume d a éié umic* bitn iiupiré. Sien y relroavo J 
le travail «m»cii-.ucieat <1- i tuteur, le nuaci do 
l'arurre par/atie. il me parai! 4 moi qu'il n <> pas 
réu>»i 4 Dtruii |j»e»i!Qt«i lo peiMunxge auquel il mut 
nous intércrier. dan» une situation qui puosu réri- 
lablcmt ol nous émonroir, tandis .pie d'xulr»* n« 
nous Mtmbleni p«* mériter l«» rejiroches qu'il leur 
fait. 

Semnce. fil* «lu hour«eoi«, -iprèa de bonnM 
études, a dit, m famille »y*ut subi de» revers, ou- 
trer dao» uaa usine dont il est devenu Je directeur. 


j' 


LES TEMPS NOUVEAUX 


OÙ pour UD salaire qu'il loge n'étro pas pwpor- 
tiooué J sn méiito, II fait U fortune Je »e» p«iroii» 
qui, ne eoiHiaiuniil n»n A la marche il# I usine, lui 
eu laluent tout le maniement. I 

Qu’il ail le droit Je ne pi* le tenuver payé selon j 
ira mérite*, j» n’y contredis pi» U*i» qu'il w pose i 
en misanthrope, qu'il »e Moodém comme «iceaal- | 
«rnrnl rualheurrut ; qu'il iMWilfn contre 1rs i 
ouvrier» U'*! le considèrent c mine un ennemi, alun 
. ,jn il ne voulut qu* leur bien -, wili k quoi je ne j 

y nul vol A I .ni frtttl/é qu'il le traove. il n'en 
nenr i-i* moine Je S 4 imm» franc* par an. (> n rat 
rien lorsqu'on considère que *oa travail vaut dav&n- 
Uue; mai» avec cela, on n'est tout J' raétnr pas 
parmi J«-» mWmblea. , , I 

Kl Servxnc* qui tua» que vn patron le voie, n a | 
pat I» droit Je »e pta ladre qoe le* mener» le traitant 
ro ennemi, alors qa'il acre; te de Ir» astreindre A j 
un irarall tout «tuai pénible qu» Ir sien — *lnoo j 
•>|p. _ rti leur allouant un tahur* bien moindre. 

Il faul lire également que. |or» de »e» début*. I 
une vieille Unie lui offrit de lui venir en aide, et | 
que, par tlrrlé. il refusa, ne riaient rteo d-‘"*r qu'4 
se> propre* edoit» Il faudrait »o*oir accepter le» 
•iluatton* que l'on te Cf#*. 

Mai» rollà que celle vinll- lantr meurt, lui |i— | 
gutnt toute *4 (orlune un rliAt-au ri pluaietir» een . 
tainn de mille franc»' >er»aocr Mrhria l'usine, 
pour reprendre »a liberté rl « adonner au travail | 
rlioiri. Il pente nu*xi a *e marier, 
feulement, la tomme qu'il choiura doit posséder 
• la femme, et ce* 
qualités. l'auteur Irt délinil auet mal. 

On devine qu'il «eut réagir contre la matrulmi | 
•«•ion Je la lerant» prônée par certain» féministes; 
mai» dan» ta critique, I ami l’ourot oublie que la 
snriéte actuelle impose aui individu» det condition» 
do »ie qu'il» ne tout |»a» libre* de choisir, malgré 
quelle* soient contraire* 4 leur nature et anti- 
pliyaiologique* Ei que la frrnuie. comme l'Inimine. 
dan* tiotn société, est bien forcée de se tirer d'af- 
faire comme elle peut. 

|i autre paît, ton idéal, la femme nu foyer, pour 

I embellir « t le poétiser. cela est fort vague, rl te rap- | 
proche trop de» théorie» des pailt&aus d>- la supre- 
nwdia n>a><*ulicp qui ne voient, dan» la femme, 1 
qu un tu bel o I précieux, un objet de nlai.ir et de 
lui. Il etl vrai que non» rsimnt plu* loin que 
Se r van ce veut que u femme ail de la volonté. mais 
tout ceU D ttt pa* lié» bien ordonné. 

Mai* revmun» k noire np..»é ; 

Sairaoc», fc un moment, a pen*« 4 une jeune 1 
ouvrière. In 011e de» amit cbea lesquels il prend : 
tri i»pa>. lia.» ce n«»l qu'un- grue qui. avautqu'ii 
te décide, lâche <ui famille pour *e faire cutreteoîr 
pal un f-mtie quelle ruine, qu'elle affole et en- I 
traîne au suicide. 

Ii autre part, te* amit veulent |e pousser du côté 
d une parente, une jeune reut- qui, autrefuit, l'a | 
soigné tort d une maladie grave, et nsi Jounéa * 

up de paaeion- 

Ei c'ert cela qui l'éloigne d'elle. Elle a'rsl donnée 
• rop vile, et trop au début d* ton veusage! Il l'a 
fui- et oe lapa* revue ! Or, couiwe lauirur non» ] 
la munir* l'simtnt toujours, ayanl éloigné tou* 
amie* amourcui. force non* r»i t>,rn de reovamr 
que ce SI. Sers Hier e*t un drôle de pitlideL 
A It (In, il Unit par faire ravier le mariage d'une 
autre jeune routine qui Hépi-ud de lui, cl qu il 
épouse après divciiet péripetm* où il db »e con- 
duit pus 'oui h (ait selon la logique d uu lutinine 
équilibré, 

T« sliiii* que le camarade Puiln-t, dan* est ta- I 
luine. lia pat été aussi heur-ut qu> dans im pré- 
cédée!», et qu il n oui doit de prendre sa revanche 

II est ru; ible de faire miout. 

J. Cliva. 


Le « Voir dncâmite* fveiti, par'A. d* llrahm; I vol., 
n fr . Ilibliolhâque des poêle» français, 227, rue do 
Vaugtraid. „ , 

La .WiXéi de «rwura miifne/j ma Kr ara- ( a fl, par 
F. liaison. IftiWf Socvaf, il, rue La* Ûsiaa. 

l'uri/li.nri tociofei, par l>nn*to Zllbcn : La R.fu- 

r*r<i>" fiVif.iré», par l> Nirowenhuls, deu* bro- 
chure* t El /‘rvo/or/or. lUrcelone. 

lafmiUeriuM riruvlfcvirfo, pur b 1 * Firmanles; 
I hroch. . mémo idres.se. 

I.ejilimacwn de foi ocln de KerekeUlm, p«r Etlé- 
vtnl; même adresse. 

Yi dh» ni po/rût. por II. Muta; uo« bmeh. 4 Ij* 
l'rotnla, Ruetio» Aire». 

A lire : 

L'orf iU titre, par le I> r Toulouse; L/ Journal, 
s août. 


j Yeui J. uerrrnt Jmi wlrt [<rt\kvm uum/ro lit fuile 
Jri arh.U> tur La Lutte contre U Tuberculose, 

Jr itts/rr ttmi Pmnor. 

rv.-v -v«A'>ys < v* < yéVAr<VsV •■v-’v 





Nous avant reçu : 

La vropritle devant le droit naturel, par P. Ilu- 
gutl t tiroeb., I fr. SS. chet i.iard et Briâre. tr., 
rue SoufllnL 

ls lldiftUNi rt fri nuine/bi rudioliont, tiar A Ber* 
pet ; t biuch,, 2 Ir., Librairie universelle, 3 J, rue 
de Provence. 

Ili.l0.r« mondaine do teruad empire, par L. X. de 
itieard I vol., j Ir. 5e>, i, Car M mmr. 

Ihre'lr aetu . door C. tàjiorliiiaan , I hroCli. cliex 
Minh. Amerafuort. 

Cl l'ai’ U f el file dramalico d» «ue.fr» | iem/a. 
I bro ü par F. ««rtielta. Ilarcdon*. 

Owloro, pue mu diiunaiico por F, i.orliolla. Itarce- 
|on«. 



Cauteriet populaires du XVIII*, w, rue 

Mullrr. — Lundis: auAl, 4 h h. I l', causerie sur 
1rs Théories anarchistes 

Cauteriet populaires det X - et XI*, cité d'An- 
goul' oie — Mercredi - > août, à H h. 1.2, catuorio 
»ur le • Oongré» anilmililartaie -, 

-*»• L Internationale AnlituilHariale. — Sammli 
St courant, 4 » heures, réunion Je tous les anü- 
nulilarisl---, sans distinction d'école, », |>a*»uce 
I*..*) (Aube <oetale). Formation do la section ou 
\MI' arrondi»»em*nt. Causerie sur In rdl» elle 
fou. iiouucinont de I A. I. A , par Buger Ssdriu, 
memhn* du Comité National. 

Le» camarade» du Sud de la France, il.'tireua 
■l "rçaiuser dan* leur locnlite Jet rêutiton* en vue 
de créer det teciion* adhérenlet a I A. I. A.. »ont 
prié» dr *e meure eu rapport avec leuo Marcstan. 
luembrc du Comité Nalioual, actuellrrnent eu 
luuiné- J— canfêreoceg Jan» le Midi. Ecrire à 
irai. M.reslAii, t, rue Je l'Artenal, Toulon (Var|. 

I.e Comité. 

— îeunette Syndicaliste de Parti. — Mardi 

aoui, *allo de l'Harmonie, i>2, rue d'Angou- 
!•' me, con traverse entre les camarade* Fribourg et 
'•n iu'i in : t.- Svodi.'ntisme doit-il être nettement 
antiparlementaire? 

Entrée ; o fr. Aùpuur . uuinrtos frai*. Le» femme* 
ne pueront pas. 

- liberiairei do ;mnt Oucn - Samedi 20 aoùl, 

: * h. t -• du »oir, talle tiamlimiat, H-, avenue Je. 
li4tit;nol|e*.4 Saint Ourn, cautorie par un camimâe 
- ni le * Coogré. iiuiiuiilitamle J AmM-i .lim - et 
» J" 1 A tsori.vt, un intoroaliooalc uutimilitariite «. 

Ann..*». — Les camaradrs parlisnnt de fonder 
une section de I ' Internat i anale unliinililarltle tout 
piu ' J-- se réunir cbea liecuurcelle, au premier, 
rue Saint-Leu, le samedi *21» courant, an la . 1/2. > 

-•*- Boanaaca. — Quelque» camarade* de celle 
ville oui fond- un groupe aoliiBililnriela, r.S. rua 
kléber. -iu coin de U rue Lavilln.chaa Lachaud. au 
débit international. 

L* groupe evt ouvert â touv les hnmmra do bonne 
volonté, nui idées précité* et actives. 

Itéunton tou» le» MineJi», a k heures du *olr, â 
I vire** • précédemment donnée. 

Samedi 20 août, lecture dr dticutnrut» important» 
aux u-iujpuus adhérent» 

V »n«mu_». Attociallon Internatlonula 
AuUuiiltLuxitle Jet TravatUeur» Suciiun de Mar 
— Uéuuiiin samedi co courant, k J heure* 
du soir, an bar Frédéric, rue d'Aubaqne, II. Orga 
nitation de conférence* dan» |«* quartiers do notre 
ville. 

Tour tout co nui concerne la aeclloa. écrire au 
(«■créuir*, rua d Aubagne, ||. 

! ■*' Vituitixcag-sun-Saon. _ Groupa d'émanci- 

pation sociale - Vendre, h |n août, réunion au 
l Café Lyonnais. Causerie par le camarade Fromage. 


L»o>. — Jounccao Nouvelle — Nous voulons 
reprendre une forme de l'Kqiagande, qui, toutruij-, 
doit donner de* rétultatv. 

Noui voudrions envoyer, gnlinlemral, des jour- 
nnux oa îles brochures aux personnes aue déj4nous 
rnnuaissnnt. A celle* que les « arnarade» pou. mut 
nous indiquer, et particuliérement aux instituteur*. 

San* être trop optimiste», nou» croyons celte idée 
burine, C4r cela forcerait, pour ainsi dire, les per- 
sonne* recevant ces journaux ou ces brochure*. 4 
réfléchir, à |ieii*nr sur une idée qu’elle» volent soos^ 
un jour faux, au que mèini' elles ne connaissent 
pu. 

Pour Taire ceci nou» faisons appel aux camarade* 
qui *c trouveraient "t» ninformilé d'idées avec non*, 
et nous leur demandons de nous faire parvenir soit 
leur* vieux juurunux, soit des brochure» qu'ils oui 
déjà lur»; rl si cela «si en leurs moyen», nous 
faison» appel Pi leur bourse. Les expéditions com- 
menceront h' t*' septembre; d'ici 14 nou» contr.iii. 
serons le» journaux. Tou* les mois nous donnerons 
dans les journaux anarchistes le nombre d'expédi- 
tion* et notre état de cai**e. 

donc aux copain* 4 nous envoyer soit jouruam, 
argent ou liMet d adresse», 

Envoyer tout ce qui concerne celte pronagand' 
à Cainilla ravier, cour* Charlemagne, 7, 4 l.yon. 


AUX CAMARADES 

.Tour Itur rappel ont que nou» ferions d leur (/ity • 
tifion <lei cornets tl'abortnemrnl. 

Il autre part, le terrier de quelques exemplaire* sera 
fail aux o drrttte que f ou voudra bien iww envoyer , 

.t ceux qui rrnunetlrnl leur afMtnnrmenl, je renou- 
velle ma ilemanile, en fev priant intfammenl il rn 
tenir compte c'rtt de nou» envoyer la dernier* 
Lan de. ou. hiul au inouï», le numéro d'ordre. Il* noui 
ri-iieronf nivii det perle* de temps bien inutile*. 



I • i TourMi. Kvl <« luflUxul cumin» ndrotso? 

Ilamntt, Ltiilemtnvnt. n envoyés que lorsqu'il S * 

quelque chote t dire. 

IV. C , 0 Chnrlemi, — Ile ni mandai. Cala voua lni»*e 
toujours Uuu luuit en retard. 

<i Crtlr, — Kn »IT*l, il «nu» e«l *»nu une eotu- 
luandr 4 v„u» eiptdier a cette adreua; nous avuo» 
rni qur c était la boonr. 

/■ », a r - envoie ton&drote, lu recevra» réponse 
p*r rowrier. P H. 

lier u pouf PtvnUxii L., S fr. — Trui* liherUirot du 
XIII*. 3 fr 

Itn.u pour le tournai . K. I„. « Part*, t fr. — U.. 4 
Lvo». lu fr — L C., « Ularrilj. 2 fr. - II., k Fan*, 
-ii Qnq libertairoi de Léonay, t rr. tu. — C,*® 
5®'" ,) , ,r ’ ,J - J- c.. ft CliaumnnL 1 fr. — ti., 4 
Cciir » t f ,> _ n . « itoanno, I fr. 03. - UAcbefo'. 

M*r> i^‘ m *' G ,# f, ‘ “ 4 Uû,, '• ' ,r ’ ~~ 

H . au llavrr — P . 4 tirUont. — C. R . A ^alnt• 
Junieu. - K. C , 4 i.viinn. - |{ »t IL, rue L - 0-. “ 
VpikoUsi' o. - a. M. u CbapaUe, — II.. La tuirr. - 
s * Fort-de-France - Ij., * CUloil. - J. U G. - 
7* *' ll Bniaellr*. - i.,,4 Verrier*. — ü. !>•• 
• ii,u> 1 " l " 1 * — H«C« linibret et inaiulnt*. 


U durant : J. Gmve. 


rasi». — mt. ctarastv, aua tuoa, 1. 
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POUR LA FRANCE 

Un An « • 

Six Mol» 5 * 

Troi» Mo)»- 1,50 


POUR L'EXTÛRIEUR 


Ex-Journal “ LA RÉVOLTE 

Paraissant tous les Samedis 

Avec un ‘‘SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE’* J - 


Un An. . . • 
Six Mol».. • 
Troi» Moi».. 


<*. ■=*> ADMINISTRATION : -4, Rue Broca, 4 -t- PARIS-V* <*“*■'*■ 



Pabbrl. 

Avtcx ter D'veimtm. Edouard Vaillant. 

I.x Petits IMrireuoi’c en .vite so.x birbctwa, P. Do- 

BMesnllo. 

Mou» E»K»r social Francs, Gxlhauban P Dole 
•allô. L., Corcollo Raoul; K<i o n». LndltlaO 
Ho mnos M . L. . ; Turquie. X . Vido ; Kx i rv- 1 >»>. 
LAlinkntatiox h ti Noiümisao* (Suite . D' E. D. 

Ml »<K Ut» ANKBIKV 

C.ORIIESPOX DANCES ST CoitNU.MCAtlO.X». 

Convocations. 

D»*»k »M uiuiimt*. 

Petite coimtspoNtuxos. 
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LA SOCIÉTÉ BOURGEOISE 

ET SES “ NÊO ” DÉFENSEURS 


Pour justifier la société actuelle, la théorie 
de» économistes bourgeois est que, la terre ne 
fournissant pas suffisamment pour nourrir la 
population, il a bien fallu que l’élite assumât 
sur elle de guider la masse inconsciente, afin 
de l'astreindre au travail, et de régulariser la 
consommation en établissant une valeur d’é- 
change, empêchant ainsi le» gaspillages, et ar- 
river À ce que chacun ait la part plu.» ou moins 
exacte à laquelle lui donne droit son activité, 
déduction faite des charges sociales, 


Le petit groupe néo-malthusien qui, sous 
l'activité de Paul Rubin, s'affirme avec une 
combativité que l'on aimerait à voir se dépen- 
ser pour des idées plu» rationnelle», s'était con- 
I tenté, jusqu'ici, de se servir de l'argument du 
! manque de produits, pour prêcher aux gens 
1 u'ils amélioreraient leur situation, en évttant 
c procréer un trop grand nombre d’enfants, 
j Cela était vrai jusqu'à un certain point, puis 

3 uc, en le cas. il importait peu que le manque 
c produits soit réel, ou du, simplement, au 
I manque d'urgent pour se les procurer. 

Comme il m'est absolument indifférent que 
I les gens fassent ou ne fassent pas des enfants : 
comme je pense que ce que doit, avant tout, 
j chercher l'individu, c'est son propre épanouis- 
sement ; qu'il est absurde de chercher celui de 
l'humanité dan» la compression de l'individu, 
la propagande néo-malthusienne n'avait, au 
point de vue économique, pas grande impor- 
tance. vu que si elle réussissait a enf rainer de» 
individu» a ne pas procréer, cela n'a aucune 
importance dans le total général ; ci s’il s'en 
trouve «qui se rangent à cette solution, c'est 
qu’ils n'ont pas un trè> grand amour à enten- 
dre piailler lesgosse». Tout était donc pour le 
mieux, dans un monde pas trop potable. 


Mai* lorsqu’on part d’un point de vue faux, 
on a vite fait d’arriver à des conclusions absur- 
des. Après avoir démontré que l’individu qui 
faisait peu d’enfants, améliorait sa situation, ils 
ont voulu prouver que c'était seulement dans 
cette pratique que la classe ouvrière entière 
trouverait la solution de la question sociale, en 
détruisant In concurrence en son sein, et eu 
restant maîtresse d'imposer se» condition» aux 
capitalistes, en raréfiant, sur le marché, lu 
viande à travail. 

Et, ne s'arrêtant pas en si beau chemin, 
voilà que M. Giroud, dans Population et sub- 
sistances (t), une brochure qull vient de pu- 
blier, reprenant •» son compte les théorie» 
économiste», affirme que : • la cause initiale 
de nos misères, la cause de» guerre», des fami- 
nes, des épidémies, ta cause du paupérisme, 
c’est le manque d’équilibre entre ce» deux ter- 
mes .‘population et subsistance». 

• I. organisation sociale déplorable que nous 
subissons, n’e*t qu’une cause seconde qui dé- 


fi I Une Orucliure. i franc, cher Sctileictier, i5, rue 
de» Silnit-Cftei. 


coule d’une cause principale naturelle qui s’y 
ajoute. • 

Et M. Giroud donne de» chiffres à I appui. 

11 a calcule. »e basant sur les donnée» de la 
science actuelle, ce qu’il faut de matières nutri- 
tive» pour l'alimentation d'un individu, et il 
établit ce qu'il faudrait pour la population pro- 
bable du globe. 

Ensuite faisant le dénombrement — d'après 
le» statistique* que l’on possède — de ce que 
produit la terre cultivée, il fait la soustraction 
cl trouve qu'il manque un tiers des produits 
nécessaire» à l'alimentation de la population 
existante ! 

Or, M. Giroud nou» dit qu’il est plutôt 
resté modéré dan» scs chiffres concernant les 
besoins, et a, plutôt, fait large part dans ceux 
concernant la production. Ce qui, ajouté aux 
gaspillage» existant Jans la distribution ac- 
tuelle, équivaudrait à cette conclusion que ce 
n’est pas a un tiers, mais à près de la moitié de 
la population qu’il manque de la nourriture ! 

On voit de suitel'absurdcde cette conclusion. 
Si cela était exact, il devrait exister des fami- 
nes périodiques, fauchant des centaines de 
mille individus, «inondes millions. 

Certes, on meurt de faim dan.» noire état 
social ; mais quoique nous en avons contre sa 
mauvaise organisation, il faut avouer que les 
cas de mon, directement causés par ja faim, 
sont plutôt rares — eu égard aux chiffres de 
GirouJ. On meurt de privation», de misère 
physiologique, et ces morts sont nombreuses, 
seproduisenttous les jours; mais ces privations, 
cette misère, entraînent le» individu», alors 
que les magasins regorgent de produit» ali- 
mentaires, que le» spécula leurs en détruiicniou 
en restreignent la production, et que ceux qui 
vivent — ou meurent — de privation», n’ont 
pas l’argent nécessaire à acheter ce que récla- 
me leur organisme délabré.; A 


Pour qui a étudie l'évolution humaine, les 
affirmations de M. Giroud sont sans valeur ; 
car on sait que, dan» la formation de» société*. 
*le» causes qui ont présidé à leur évolution sont 
bien trop multiple» et complexes pour attri- 
buer lu prépondérance!) l’une d'elles. Elle» ont 
été tour à tour, cause' et ctfcts, et le manque 
Je denrée» est ce qui paraît le moins. 

Je sais bien que remontant aux temps pré- 
historiques, on accuse l'homme de Page «le la 
pierre de s'être battu contre son contemporain. 




LES TBMPS NOUVEAUX 


préconisé* deviennent Inefficace» lorsqu II* 
coûtent plus qu’ils ne rapnorteot. 

évidemment, les rendement* ne peuvent 
être indéfini». ma» l'augmentation Je la popu- 
lation ne l’est pas non plus. Quant ù la restric- 
tion de l'auteur sur les pris Je revient, c'est 
le meilleur démenti qu'il puisse donner à *on 
affirmation précédente : Que la mauvaise orga- 
nisation sociale n'est que le résultat du manque 
d'équilibre entre la population et les subsis- 
tances' . 

... , Si IUK Miri« de U popoliuuo en pn,étdç» 

, la fore*. •>•.«. Jln. iliHmuiilvTichtr ! ilincms nccoiairo t la uuslaciioii ■neurale 
d,»n« » I, tare. I Je ta bc*HOS. ce n eu pas parce que la letrc 

Kl lore.ju'il a eu recour» à l'agreasoa con.re | ne p-urrml [MB produire aulhiuanmeui. ma» 
Kl vuiùoi. ce ont p^ I» (aim qui le pouvait. I i-iut Miuplemem rarce que, au poilu de vue 
mai* la lau.te compréhension de. chose.. El , alimenlalio il, eomnic e n n importe quelle 
même, lorsque, par Kasanl. la guerre entre- 
prise avait des cause» vaguement économique*. 
c'a« parce qu il pensait pouvoir obtenir pjr 


pour la défense — ou la enoquête — de terri- 
toire» de chasse, qu'on lcsoup*onnc même va- 
guement. de s'être quelquefois sustenté de von 
semblable, étant d'une ehavve plus facile que la 
grosse batte. Mais tout cela est de l’hypothèse. 

Oh ! certes, la vie a tout ours etc dure à 
l'homme — pas partout. ermda/i!_ — ei ce n’est 
que par un travail opiniâtre qull • réussi à 
arracher k la terre ce qui était necessaire à son 
existence. Mais, en somme, le succès* toujours 
couronne »e» efforts. r», au fur et i mesure que 
le bipede humain apprenait à mieua confiai- 


la force, k meilleur compte, ce 
gnait de demander au travail. 


‘il lui répu- 


diai» ce qui alarme surtout nos bon» néo- 
malthusiens. — car ce sont de» • prévoyants de 
l'avenir » — c'est surtout le danger que Tnc- 
cnoinemciu de la population peut apporter 
aux génération* futures, ils ont la crainte que si 
l’homme pullule trop, il ne soit forcé de reve- 
nir à l'anthropophagie. — Je connais certain 
loufoque qui a trouvé le moyen Je révouJre la 
question sociale à l'aide de ce procédé. Varies 
sont les genres de folie ' 


branche de la production, on produit en vue 
I d'agioter, de réaliser de» bcnchccs, et non en 
vue de subvenir aux besoins de la consomma- 
tion. Ht lorsque 1 abondance d'un produit peut 
amener une baisse des bénéfice», les capita- 
j liste* ont inféré! à en réduire la production. 

Ainsi, dans le» ports de pêche, qu'arrive-t-il 
' lorsque la pêche est trop inondante : Cttl que 
le* usinier» enprotiteoi peut faife iesdilbeiles. 
1 I.cs péchcurssont forces découler leur pOtWbn 
i à bas prix, tirant de 1 abondance une remuné- 
, ration inferieure à celle d’une pêche médiocre. 

Nous en avons une autre preuve pour les 
fruits, dans le» années où ils abondent, comme 
cette année-ci. par exemple, autour de Paris. 
Les Iratves, les groseilles ont tellement donné 
1 que le produit de la vente, h un certain mo- 


En admrttant que 1a qurstiut» Je la populo- jn« n L *> e récupérait»** * CI * ro ‘* **. e cue ‘ll«*j c - 
lion pu, Je.enit — ce qui n',., r .. jimLnlri P*«*™ • pr«Wf<tal»ef pou me U recolle 
— un danger pour nos descendant*, je suppose I * U Î,P **’*" 
qu’il n’v aurait pas grand mal it leur laisser la , " aut ^ c pan. 
loliltioê Je quiljui. proMime.. pour noo. i »•»*.. le. , candeurs prottaiem de I ibon- 
oceuper de cèu. dont fa lolim.m muthe | df»« r° ur *ehele( a ba» pm, mais le. mena- 


les commissionnaires aux 


gères ont continué, dans leur quartier, À payer 
des prix relativement élevés. les intermédiaires 
avant été le» seuls à profiter de l'abondance 

de la récolte. 

l>c meme Jans les pavs vignobles, où, lorsque 
la récolte s'annonce abondante et de bonne 

Q ualité, on n’hévitc pas à sacrifier ce qui reste 
c l'année précédente pour loger la nouvelle. 
Ht tout ce qui pourrit sur place, parce que 
les trais de transport obsorbernient le produit 
delà vente, alors que, sur les voies ferrées, des 
train» roulent parfois n -ride. Sans compter les 
raréfactions artiticiclles opérées par les agio- 
teurs. Le principal objectif des trust», canells, 
n'cvt-il pav Je • régler » lu production, otin de 
la maintenir h des prix • rémunérateurs »? 


riellc. Tout cela est affaire d'appréciation. 

Et pour calmer les alarme» Je ceux qui ont 
trouvé le moyen d'empêcher les individus de 
naître pour leur éviter d'être malheureux, qu'il 
anltise de leur rappeler que In chimie qui vient 
de réussir la synthèse ; i de l'alcool, qui a déjà 
perfectionne celle du sucre au point «Ton rendre 
U fabrication courante, trouvera bien le moyen 
d'en réussir d'autre», ce qui permettra de libé- 
rer de jolis kilomètres de terrains. 


M. Giroud trouvant cela trop chimérique - 
sam doute, oc s'en occupe pas. et ne parle que 
des procédé» agricoles préconisé» par 1rs no- 
vateurs et n co oie paa les progrès, faisant 
observer seulement que co progrès ne peuvent 
pas èuc illimité» et, de plus, que les moyen» 


bonne foi, on peut les fausser, si on nég|ig e 
quelques-uns de leurs éléments, ou si | '"a 
opère sur des séries incomplètes. 

J. ItttiVE. 


Le Coeps de la Litre Pensée à Rome 


da* antage. ■ 

Et ici. fécanc la question purement techni- 
que de l'efficacité des nu.v«-n* pré. imivc» par 
ces rcvirrignrurs.de leur repère u**i<<n suri éco- 
nomie Je ceux qui les emploient. Efficacité 
fortement mise en doute par des docteur». Ce 

Î Bui équivaudrait à dire qu'il* apportent une | 
au**e sécurité à ceux qu'il» veulent convertir. 

Mai* ici j'avoue mon incompétence en ma- 
tière de physiologie et laisse la parole a de 
mieux calés. 

J'écarterai egalement le .oie. — je ne dirai 
pas répugnant, k terme serait peut-être un peu 
trop ton. mai* ..r nainrment désagréable de» 
préparatifs, et dont la pratique doit avoir en 
tin de compte, p--ur résultat, de vous couper 
Tappctit. 

J en reviens au cèté économique. 

Que l'ouvrier qui a menne (Tentants ait moins 

de peine à si* re que celui qui en a une tiaulée, 1 La production, dans notre état social, est 

cela est hors de doute, mais n'est vrai qui entachée d'un vice originel : par le fait qu'il 

re»ource* égales. F.t il \ aura toujours des ! est approprié, n’eût-il coûté aucun effort à 

individus pour qui le* ébats de la petite rimr- produire, un objet incorpore de ce fait, une 

maille vaudront bien une satisfaction maté- i valeur. Il laquelle viendront s'ajouter celles 

qu'y apporte chaque intermédiaire: ce qui, à 
la fin. finit par donner à cet objet un pnx de 
revient démesuré qui n'a aucun rapport avec 
sa valeur réelle. 

Dans une société harmonique, où Ton pro- 
duirait pour consommer, et non pour com- 
mercer, où l'effort ne s'évaluerait pas en mon- 
naie et n'aurait d'autre limite que le jeu nor- 
mal des force* humaines, allégée* par les 
forces mécanique», il ne serait plus question 
de prit de revient. 11 n'v aurait d autre* limite» 
que celles de l'activité humaine. Et on sait 

S 'aujourd’hui des gens vont condamnés au 
tunage parce que \es magasins regorgent 
de produit», qu'on Icscmpèchc de consommer, 
eu leur enlevant ainsi la faculté de sc le» pro- 
curer. 

En somme, le livre de M. Giroud est la 
RwMcuic démonstration qu'il faut sc défier 
des chitines et que rien ne peut être plu» faux, 
parce qu'il arrive que, tout en étant de très 


Le dft septembre prochain — 34* anniversaire 
de U chute du pouvoir temporel des pape-. du 
catholicisme — s'ouvrira à Uonir un congrès 
qui prend le nom de la Librt /Vmi-v. D autres 
congrès ae son! tenus sous le mémo nom, les 
années passées, à Paris, à Génère et ailleurs; 
mais celai qui l'ouvrirai {tome la 20 [septembre, 
aura une importance spéciale parmi toutes les 
nllirmations de la pensée laïque et amireligietue, 
précisément eu tout que tenu dans la cité sécu- 
laire do In papauté, en face du Vatican, qut, 
vaincu seulement en apparence et politiquement, 
trame .sans cesse dans suu secrétariat d'Etat le 
complot de la réaction et des ténèbres contre 
tout progrès civil. Beaucoup de fait* politiques 
autrement inexplicables, tanacoap de boni.» 
policières, beaucoup de férocités des gouver- 
nements s'expliquent, si Ton pense A cette es- 
pèce de souveraineté spirituelle, qui de Borne 
non seulement inspire le vieux François-Joseph 
d Autrirhe, et la inaman bigote d’Alphonse d'Es- 
pagne. non seulement dicte les règles de la ré- 
sistance réactionnaire aux congrégations reli- 
gieuses .‘taux évêques catholiques de Franc. . 
mais suggéra la politique de représailles contre 
toute modernité jusqu'à l'anglican Edouard VII. 
du protestant fiuillaumc II. au inaliQiiu tan Ahdul 
ll.nnid et au schismatique Nicolas 11. 

Je n'ai aucune intention d'exagérer 1a puis- 
sance de la papauté pour faire plaisir aux anti- 
cléricaux vulgaires qui se servent de la • guerre 
au préire » pour détourner l'aile ni ion du prolé- 
tariat «t des intelligence* plu* combat ires de la 
révolution sociale Au contraire, c'ost dans l'in- 
térêt <le la révolution sociale qu'il me semble 
qu'on ne doit pas épargner le clêricaliamo el la 
religion, au moment où celte énorme force réac- 
tionnaire joue an Europe son meilleur atout 
contre les forces révolutionnaires : d’un c&lé, elle 
tente d’asservir une partie du prolétariat pour 
en faire une armée de Jrounin — de icuLi. 
comme on dit en Angleterre, ou do jouiir i, 
comme on dit en France — el d’un autre eût'* 
elle lente de dévoyer les intelligences en les 
plongeant dan» le mysticisme renaissant et dan* 
le m-o-spiritanlisme. Si les révolutionnaires ne 
opposent pas à celle o»urre délétère, la peste 
religieuse ne reprendra pas pour cela complète- 
ment le dessus, mais elle réussira certainement 
à retarder encore davantage lo triomphé de la 
révolution, à produire une nouvelle période 
d'arréf dans notre marche vers le bien-être et 
la libprlé. 

Cela, il faut l'empêcher . il faut empêcher, eo 
•oiniue quel® prêtre puisse réveiller dan.» l'àoie 
du peuple tou» les instincts lo» plus malsains, 
fruit dune éducation séculaire d'eadnvage cl 
d> r- nonrcoie ni, el tout ou qui reste encore Cl- 
ient au fond de son être, dn son origine nninia- 
lé.squ.-, et qu'il puiaaa k» ranimer, les réorga- 
niser, et en faire un obstacle au progrès des 
idées égalitaires et libertaires. 

Pour d autres intérêts, dans d'autres buta plu® 
on moins louables — mais avant tout parce que 
le» cluses dominantes, pour prolonger leur 
existence, sentent le besoin do s'adapter et de 
faire quelque concession h 1 esprit public désor- 
mais incoercible — en co moment la France 
jacobine el libérale .1 la vieille) manière, «H»® 
quelques embarras au cléricalisme et au par 1 ' 
réactionnaire qui eiégo au Vatican. Nous autres 
anarchistes, nous avons d’autres intérêts à faire 
valoir. «IV-’-f» ‘r,; t H >0, et notre InM* 
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c sl bien plu» complot» cl multiple. Nou» ne . 
pouvons donc faire nôtre» los armes employées ! 
nar le» anticléricaux de gouvernement qui, en | 
lin do compte. sont nos ennemis peut-être nu- ' 
({ia t que le» biboux et le* harpies du Vatican, i 
pour cette raison aussi que c.-s armes sont in- 
9 üftl sanies, mnl adaptées et même un peu con- 1 
tfudirloires avec notre but. 

Ma't?ré cela, jo ne crois pas que ce soit le cas 
de taire trop les puritains, et de nous sennda- 
li*or si un organisme autoritaire comme le gou- 
vernement, dépouille de sa liberté — qui d ail- 
leurs ne consiste que dans In liber ! . d- commun- j 

j rr un autre organisme nulnrilaire. Nou» qui 

sommes intéresses A démolir celui-ci aussi bien 
que celui-là, et qui voyons actuellement dans 
celui-ci l'ennemi le plus dangereux, nous ne 
devons pas hésiter, de notre cote, à le frapper I 
avec nos nrines, qu'elles soient faibles ou fortes. I 
Ci’sl une bonne tactique de guerre d'attaquer 
un ennemi nu moment où il se trouve le plu» 
expose: tant mieux si d'un autre côté il y a 
quelqu'un qui l'assaille. 

Telles sont les idées capitales oui ont poussé 
le groupe rédacteur de la rovue // /VmiVro, de 
Home, .1 se faire l'ioiliateur de la participation 
des i li-ineots libertaires au Congrès de la libre 
pensée qui se tiendra prochainement ù Hume. 
Les journaux anarchistes italien» ont déjà dit 
leur mol à ce sujet, certain» neccplnnt, d'autres 
n'ftcrcptant pas; et, pour ma part, je voudrais, en 
quelque sorte, quo le» camarades étrangers aussi 
disent leur opinion sur lu question, et que ceux 
qui approuvent cotte initiative se mettent aussi- 
tôt A I (ouvre pour que, nu Congrès de Home, 
vicnnentde la part des anarchistes le plus grand 
nombre possible d'adhésions individuelles et 
collectives et que beaucoup de camarades parti- 
cipent A ses séances personnellement soit en 
leur nom propre, soit pour le compte d'organi- 
sation» ouvrières, cercles d'études, bibliothèques 
libertaires, universités populaires, groupes do 
propagande, etc. En mémo temps que pour les 
camarades de Home, ce serait un vrai plaisir 
d'hospitaliser et de connaître leurs frères d'idées 
et de lutte, el que, au sein du congrès, uno 
entente des libertaires ne serait pas inutile sur 
le meilleur moyen de défendre avant tout lu 
liberté de leur propre pensée. — il me semble 
aussi que l'idée ne serait pas mauvaise d'une 
discrète affirmation numérique à In fois intel- 
lectuelle et active de In pensée anarchique inter- 
nationale. au sein d'un congrès de toute la 
pensée libre et laïque mondiale. Où I on parle 
de libre pensée, personne ne peut plus légiti- 
mement so trouver que les libertaires 
Comme garantie du sérieux, do l'initiative et 
do sa compatibilité et cohérence avec le» idée» 
anarchiques, jo reproduis ici I ordre du jour 
voté dans l acté do constitution de la section ro- 
maine de la libre pensée, par ceux qui assistè- 
rent A la nombreuse assemblée du 1 1 juillet ; 

• (.'assemblée, considérant que toutes les 
« institution» humaines sont soumises A la lui 

* universelle de l'évolution cl que, par suite, 

* aucune d'elles oe peut prétendre avoir un 
“ caractère ou uac valeur absolue . 

• Considérant que In libre pensée, prise en 
•' un sens intégral et scientifique, est celle qui 
■ peut exercer à tout moment de l'histoire une 

* œuvre {le critique, condition essentielle pour 

* quelle puisse marcher A du nouvelles con- 

* quêtes ; 

• Que, par suite, la libre pensée combat toute 

* cristallisation de principe» religieux, philoso- 

* phiques, politiques et sociaux ; 

- Considérant en outre — co qui on est uno 

* preuve — que l'histoire (Je la libre peoséo est 

* l'histoire de sa libération progressive du 
° dogme, par le libre examen — du privilège 
" politique et social, par l'affirmation du pria- 

* cipe de la souveraineté populaire — de l'es- 
.** clavage de la conscience, par l'encyclopédie 


— de la tradition métaphysique par la philo- 
1 Sophie critique affirme ; 

• l.'i contradiction profonde entre lit libre 
i piu»> et le principe d'mitorilt tout toute* *ri 
* forme», le premier éminemment pnujroanf, l* 
» teeond ettenliellemml eoncenmteur ; 

« Etablit en conséquence que ne sont pas et 


peuvent s'appeler libre» penseurs ceux I 
qui professent des croyances religieuses on 
des principes politiques sociaux de conserva- | 


• tion. « 

Celle déclaration fut proposée el volée A ; 
l'unanimité moins un — un tnonnrrhi»lc. qui 
quitta la salin en déclarant ne pouvoir accepter. 
Kilo montre clairement l'esprit libertaire qui 
anime la section romaine de la libre pensée, 
qui a la part principale dan» l'organisation du 
Congres, non absolue, toutefois, car le comité 
ordonnateur est diffèrent, ses attribution» étant 
dénaturé purement technique (voyage», loge- 
ments et réception des congressistes: salles A 
louer pour conférence», etc. i. 

Dan» !o comité de In section romaine, com- 
posé do treize membres, tous de principes ni 
cooservntcur» ni monarchistes, «onlcompri» six 
de nos amis décidés, conformément à l'ordre du 
jour rapporté plus haut, A conserver aux acte» 
inhérents au congrès le caractère le plus indé- 
pendant et libertaire, et A éloigner le danger 
que la manifesiatinn de la libre pensée prenne 
un caractère officiel quelconque. Sur ce point 
tout le monde est d'accord en Italie, et même 
les cléments les plu» adversaires des anar- 
chistes. 

Ainsi j'ai le droit de démentir catégorique- 
ment la nouvelle répandue par les journaux, et 
reproduito A Taris aus»i par la rnite fUpu 
blique, que le discours d'ouverture du Congrès 
serait fait par M. Orlando, ministre de l'ioslrue- 
tion publique du gouvernement italien. Per- 
sonne n'a jamais pensé A l'inviter; ot si quelque 
politicien gàte-iuétier la propose. .soyez certain 
que le ministre refusera lit il ne pourrait ea 
être autrement, en ce moment surtout oh le 
gouvernement italien est le meilleur allie des 
prêtres — ce qu’on ne croirait peut-être pn» A 
l'etranger — et attend do* cléricaux son princi- 
pal appui pour les prochaine.» élections. Il n'y a 
que quelques jours quo le roi d Italie s'est assis 
h table A Bologne, ayant d'un côté le cardinal 
Svampa. et de l'autre un républicain rénégal ; 
et il n'v a pus longtemps que le ministre de U 
monarchie italiennes déclaré ouvertement dans 
le Parlement voir avec quoique sympathie l'émi- 
gration on Italie des congrégations chassées de 
Franco. 

Que ce soit là ua avertissement pour les coo 
grossiste* de toutes opinion» qui viendront A 
Home, pour qu'ils ne se laissent pas entraîner 
par une courtoisie malentendu* d'hospitalité, A 
rendre hommage aux institutions gouverne- 
mentale*. qui sont ennemies de la libre penser 
plus que le pape lui-même. (Qu'ils se rappellent 
qu'à Home la monarchie italienne n'est venue 
que par force — A coups do pied au derrière, 
comme disait alors Carducci, — A contre-cœur, 
protestant de sa dévotion au pape, et déclarant 
qu'elle n'occupait la •*«'/«' sainte quo pour éviter 
quelque chose de piro. Et c otait vrai. Au lende 
main de Sedan, la monarchie italienne a occupé 
Homo parce que sans cela se serait la Itévolution 
qui y serait venue, et qui l'aurait elle-même 
promptement chassée d'Italie. 


La participation au Congrès da la Libre Pensée 
des éléments libertaires et révolutionnaires ne 
doit pas être purement platonique. Une affirma- 
tion solennelle de la pnosée anarchiste aux 
assises de la pensée laïque international.*, sera 
certainement d'une immense importance morale 
cl aura une bienfaisante et longue répercussion 
sur le mouvement d'idées contemporain, réper- 
cussion dont l 'anarchisme ne tirera pus un petit 
avantage. 


Mais les révolotinoooires doivent se charger 
nu sein du Congrès d’une mission spéciale : celle 
de provoquer une entente entre tous le» libre» 
penseur» réunis à llnme pour que. sortant de 
['étroitesse de la guerre nu cléricalisme, ils »• 
mettent à l'ipuvre. chacun dans leur pavs. pour 
une action comtnnne de défense de la liberté de 
pensée non seulement contre la domination 
dogmatique des prêtres sur les conscience», 
mais aussi contre tout abus d'autorité des gou- 
vernement» contre les minorités révolution- 
naire», quelque chose de semblahle, en somme, 

A ce que se proposait naguère en France la 
Ligue dn /Jrvilr Je Cil ./ni nie. 
t> projet n'est pas futile, aujourd'hui que les 
! gouvernements resserrent encore plus leur téoè- 
I breutc t-nicnie iniernniionale. préparer il y a 
six ans précisément ici à Rome dans la eon/i~ 
renre imlinnorrhiifr. On nccorda p*-u d'imper- 
I tance A cette < onftmcr, mais il» '•o récoltent 
! I«* fruit» aujourd'hui, quand la France, la 
Suisse, l'Autriche, l'Italie. l'Espagne el l'Allo- 
I magne échangent les réfugié* politiques, mas- 
quant le rapatriement pari expulsion, lorsqu'elle 
n'eal pas faite, comme récemment en Italie. 

| avec In violation lu plus éheotèe même de* loi* 
nationale* et Je* traité* internationaux qui in- 
terdisent l'extradition pour crimes politique*. Il 
! n'v * pn* loogleinp* que I Allemagne remettait 
A ia police du Uar les révolutionnaires ro*«es ; 

I et, de U même manière. l'Italie livrait A la 
I Russie deux de ses «ujrt» arreté* IroIlKU**- 
j ment A Rome, l'étudiant Ftlipov«-ki et l'ex-offl- 
cier lïo*ierov»ki.et remettait, garrotté, aux minus 
de» gendarmes allemand* le lieutenant W’essel, 
accusé près du gouvernement allemand d'avoir 
fait en France dés révélations de nature inili- 
taire favorahles à l'cv-captUino Dreyfus. 

Même si une entente entre les libres penseurs 
réunis au congrès de Rome ne réussissait qu'à 
provoquer une agitation dans tous les pays civi- 
lisé* contre l'arbitraire dé la police internatio- 
nale. cela suffirait non seulement à justifier 
mais à rendre utile la participation au rongrès 
même d'éléments modernes, révolutionnaires cl 
libertaire». 

Aux camarades, h la presse anarchiste des 
différents paya de dire leur opinion personnelle, 
et d'agir en conséquence. 

Rome. 10 août 1P0I.) 

I.rid Famm. 


x^veyx 


11 y a une raison d’ordre intérieur qui em- 
pêche actuellement le* Parlements d'Europe, 
et en particulier le Parlement français, d'adop- 
ter la proposition de l'établissement d’une mi- 
lice ; c'est la politique intérieure, la politique 
de conservation et de classe. 

Je n'en dirai que quelques mots. Ce n'est 
qu'historiquement qu'on a la raison des choses. 

Du jour où, les classes se divisant dans le* 
sociétés. l’Etat est né par leur lutte pour main- 
tenir leur distinction et la prédominance des 
classes dominantes et la sujétion des classes 
subordonnées, il a fallu à la classe gouvernante 
et possédante, il a fallu à son gouvernement 
une force de police qui maintint sa domination 
et la subordination des classes inférieures et 
dépossédées. Cette force de police, nous la 
voyons se développer dans toutes les transfor- 
mations historiques depuis les épouuc» primi- 
tives jusqu'à maiittcnjm. Apfhtudu.tements à 
l'extrême gauche.) 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Je n'a! pu* besoin *lo lot suivre *nu* le» con- 
niiuri . nui» i* pui* Jir«, * n ,fV,nlf uu% 
lemp* rcccnil, que uni qu il v a *u une arrticC 
dr Iiiriûf, ceiu armée functinnniii non aaule- 
ment comme Ia force armée vis-à-vis de I exté- 
rieur, mai' iumi comme II force armée de 
police mi.'iicurr, la police proprement dite 
nVn cuni qu'une unocae. L< pouvoir cvnoal 
monarchique. «a noble***. le* imiilunon» cor- 
re»p ondanic» irouvaiem en celle force leur 
meilleure garantie. tj nanti. plu» uni, par la 
poutre Je» cho.c». le poid* Je* dépende* et le 
développement de la démocratie, lobligation 
du service militaire cl Je la réJuc lion tlt »«i durée 

mrlicr de* am l'armee naiionale. I armer com- 
poste de citoyen» enrôlé» pour représenter la 
nation i.ar on ne faisait pa» alor», comme on 
le prétend A lori. 1a nation armée, comme elle 
»cib plu» tard, vonatiiuéc par la milice «cul» 
ment. Dam ce ca*. l'armée permanente faisait 
encore fonction de police intérieure; elle le 
faisait dan» une mesure moindre. c'e«i certain, 
moi» dans une mesure encore irè» grand*. Suf- 
ti »j n : au pouvoir de la classe régnante au moins 
pour l'instant, »o» cadre* étaient, en l'rus»r. 
par rvempli, de» cadre» nobiliaire», et le* Ion 
cp» du prolétariat encaJrec* par ce» noble», 
était nt ci Tenaient au service mu rieur aussi du 
mi de l*ru*s k . de 1 empereur d Allemagne. Ue 
meme, le* caJrodr notre armée longtemps en 
partie nobiliaire», devenu» de plu» en plu» 
bourgeon, menaient, mettent aujourd'hui en- 
core J armée du prolétariat. le» soldat» de 
l'armée permanente, au u'rtKé ,1t la éonr/i iri 
j/r. 

EboUAkn VtniAVT. 

iCkimhrr drt dépure». séance du •• juin i.yvq.) 
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La Petite République 

CONTRE SON DIRECTEUR 


Il va environ *i\ semaine». l'nnvri«rPivol*au, 
dan* un moment d exa*i>ératinn. tuait l*< «ne l ro- 
mance lN*lli«*ier qu'il accusait de I avoir réduit 
à la mix're 

Au lendemain tnétnr de l'attentai. f.iTaoll- 
Richard prenait la défense du ronlromallro qu il 
représentai! comme au «ociahsle s*kn» «un 
nitir. « omiiie soi ranseigaejucnU t'Iaicnl Iota 
de concorder, tirast releva M-rtement !«-» dire* I 
de l'exploiteur de la fkair en/ yen*. 

Il faut croire que c «ai noua qui avion» pleine- 
ment raison, car voici ce que cou* Iroiivoaa 
dans /« /’rtiir flqiuflipr <]* mardi dernier ; 

Le drame dr 1 avenue Philippe- Auguale — 

M titrai, jugr >l'in>truriion, a mlcirogé hier Vicier 
l'uuti-au qui, U H juillet dernier, lua daim li s i ir- 
conilanro» que onu* avons routée* I- eiioren 
t.forc*» P'Ili-sier roniromaltr* x lutin» Uerriey 
o vernir l’Iiilipn. Au*uttr L'iurulj.i a répété qni| 
unit Happé l'otlUairr pan» que celui-, i, apr.-* 
l'atuir icjua tenir ut itnivji', lovait en outre râpe* 
cli» <!■- trouver unr ouUc plaie. 

titrer» Uinu.ua uni 4 U également eoU-ndu*. tu», 
obi déclaré que l'ir nl. au a.aii toujours éié un Imh 
ouvrier. Ilnêl«' lungtrnqi» établi î oun romple, et 
» e»l toujours montré bon pire de fstnille. 

Miniean de «» • «ttmradv# dVHirr él.iUot Ag*. 
leto-nv ■•niuqué». leur» lémoti^sate* otit été peu 
favorable. au ouulrvmaUrr qu lia uni r-pre»rnie 
roiuinr «adonnant A l'Iinqiierit et ,-uoi surtout 
Ue» injuslr ri U* v dur arec »r. viibordonnAo, nuit 
renvoyait tiH tanUmcnl. Ib ont mm nlUnué qu* 
rdlluier, irv» «indicatif, *-iupl .yait ton tnllumcr à 
•mj " U»r il*- »r replacer ailWurt |«-« numéro congé- 
dia» pu lui 

t-lvntrau fa frappa dit l an dVu*. il faut le lui 
pardonner. cor I» dor*téd«s WlUtoi.-r a failli mettre 
plusieurs d entre hmu dans la tilualiou où se trouva 
aojouid hui notre ramarade • 


.1, union* i|uuov colleri* a elé faite pon.i le» | 
coinpaiiimn» de l'Ivnirau pour »ul>*mii sus l-aein* 1 
de »a femme ri de *e» rliUul». 

I e iiiapoir.il a dépouillé le* papier» *aoi* au «In 
m telle lie l'inrnlpé. Il y .* Iiouvo dISelse» i>rn< hurrk 
que INvoie/in déclare n'avoir pu» actif lérs, mai» 
qu il aurait ie. ue« dun» le» réunion» qu'il Iréqueh- 1 
lait. Lnuni A illlTérent» journau» reloiunl I»» alini- 
lala «I Henry, d* Vaillant, qoa l'Ivoleau avail ron- 
;ntsré». l'inéUlpe a denjniide au jujre d'opérer tiue 
»«-cundr iK'iquUition «lui |ieiiiieliia d'éialdir que 

nuiuoios .oaienl é|d ml» de côté par lu-aid, 
ii» min Uni d'autre» qu'il a gardé» cher lui. 

Comme c'est bien celle veniouqui eal einolo, i 
I on peut juger nar IA «le la bonne fol du direc- 
ii'ur socinllele du A* i l’etilt lUpubii'iut. 

Ajoutons A ces renaelmieuu ou cuux-ci qui 
nous sont fourni* par /.'//iiwulnité, nou suspedt' 
en la circonalance : 

l.e» diiriset Information» reruelllie» |mr llnitrac- 
tmo sur le eompic d* la victime Semblent d'ailleurs 
rnnQrmerlea pnrole» de l inrulpé. «:’e»t atn»i qu'un 
dis témoin» entendu luei n a pas orainl <1* déclarer 
su jus'- ren • .Si |'asai» eu. a loi - que le travaillai* 
iiKiin- lierrii ). M>ua Ira mdi-* d# Pélbsier, un 
i - voli r *ui iinn un jour où celui-ci a élail moulré 
iiartumliéranicni féroce, ie nie »oral« a»*i» avant 
l'isole- m *ur le» l'-incr •»»- la n>ur d’assise» — cl 
l>i)UrlAnt J ni cinq en fui la! • 
l'n «lire lait est A signaler. Loreque le» ouvrier» 
d'un* ll«ine volaitie de la plaC* d'Ilnli" où Pélissier 
avait en- . nirenniite uppriri'nl *.i mort «le» ré- | 
Miiiuanre* eurent lion le *olr même. Lu outre, tous | 
le* * amande» «la l'ivuli<an. san» aacvpliou, »• innl j 
lis-* | .oui lui faim tenir vn sa prisuu tout ce qui 
lui serait essaim rl aururs-r lu vie des sien* 

II paraît que ivtissu-r. qui éloil un lerrlblt ivrogne 
en *U* lie Ses ailltea qunlilék, non »rulrllieol COfl- | 

j .-édiail les ouvrier* qui étaient miu» ei-s ordre» pour [ 

• » molli* les |||||* fullln- et au gré «le son llUIUrUf I 
mai* encuro les empéi hail de trouver aillent» un* | 

| jnlro place. En *ITpI, quand Ils lenaicitl lui ile- 
niaoderleurrartilioit. il leur lii'aiandsit dans quolla I 
i niaison ils s« disputaient i nnlrer et leur ditail | 

■ lors, uaïqu-i* • « est Imn. le !• léplmu- va 
, marener' ct*U appelait A l'appareil le r»nlro* | 
nmllre de celle maison pour I avertir que l u toi, 

| qui allait se prévntrr, était un inauval» ouvrier, 

. ivrognv voleur, ata 

j la-s lenseicnrinent» recueillis par M. Hardi mr > 

I l'itoleau tool au contraire etollenl». l'iroleuu 
' -*t iiq bon ouvrier et un Ué» lionnélc liamuie, | 
j cti ., rit. 

Ajoulou» que I. * pntnsn* onl.au lendetuoio | 

. ir l'attentat, refuse .leur obolo A une .snuv.ripllon j 
urganisée par quelques nicds-plaLs et qde, s'il 
n 'était pa* disparu, les chose» n'anraienl peul- 
1 «-Ire pas lr** bien tourné pour le contremaître 
C'eat du mnin» ce qu'on raconte dans l'usine | 
el dans la cocpontlion. 

Vos lecteur» peuvent aussi jujrer de In honn«- 
foi du directeor <l«? 1 organe socialiste qui. «au» 
s* renseigner, seul fait l’écho «les rancunes de 
qio-lquc» politiciens. 1.» vérile qui ;*« fait jour b 1 
présent « i *t loul autre, et au lieu de Piliwier, 

. V«it en réalilé Pivoleau qni appunill conime 
une viclime. 

t elail di‘ji« noire opinion nu lendemain de 
laliriilAt. c est devenu aujourd'hui noire con- 
viction, 

I*. Itri.r * ali r 


AUX CAMAR ADES DE SS1 HA TEUftS 

.Vous ronlinuermt* d rccerwfr , user p/aMfr.det Jeuin* 
pour vn léfe» d ar I u-lrt nu dr ruériiiuri, a/tn dr varier 
let numrrui I .. 

• s ‘ f»hai*»»i ><» truxqur noso eem. ur para.» 
•val *«, le» a— leur» nuijni«l tu» mm» urwe. •;«.•<• 
•1 “»/-•* •• adenrh.» m'a pa, *4t a Uamirur d» U 
tel unir. Cf. au luaf y »r po«iiii/*. Imum uummt arlt- 
cle«. «oui I mm, ,j ar « in««*rr qur iU l'trrrpnxkabU 
— «•i«if evrriir, i..ufrfni, car, c chu me é tout Ir MMoie, 
U peut «ont <117111* (U aou> fremprr dua» noire 


fit Vol» I» numéro u i*...r Im airft«.ll*. •Tesé-siti-n 
t Unit cumyU. 


■v va/.v .%,-rxir a. , v.» *te -x. .-v-var.-gf ^ 



MOUVEMENT SOCIAL 


Franco. 

I.e* l'ourgpi.i* n* pouvant, par las per»«*«:uti.,n» 
ss «lébarra»«< r de l.i < uiipngiie anlimllitarisle du 
lUnopuiU île /Tonne, ont rnlln trouvé le moyen : < Il 
ont fait persuader ,»u • iinjeii Monncral, qui .«t 
rdiarge de an cuof- 1 lion, de se prrh'r rnndidal nu 
ékctluus municipales de iliuianclns ilernier. 


t’iMiMT. — In peu d* parlniil surgissent d** 
groupes iuUnnliUri*l..«. Le |uiinbU»nte tant prôné 
liai la r.la*»e |io-*< daiii* ni dingeanle. qui soit dans 
! armée la sauvegarde d«> **» privilège*, rsl battu eu 
tu veh* par leu» le» «ociulitt*» convaincu», à quel» 
que é«i|n qu'il» »|‘|i 1 1 lie uuenl, par tou» le» peu- 
w-ur», jiar tou» cru* que LinUrot ou de» préjug é 
n'aveuglenl pas el qui ranonnent. 

I e nombre d** viai* patriotes est même trft» res- 
ireinl lleaucoup qui prétendent l'armée néceasaire, 
font lotit leur paisible pour se faire exempter d» 
I Impôt du sang. 

Ti.il» l»s Lranrai* «eut VnlnuUlrv» 

Vu and ie» geoilan»*» rlennent Ir» cbvreAer. 

dil une viiûlle rhan»on F.l rela est vrai. Aujourd'hui 
le» idée» aiitifniltuiistf» ta ré|tsn«lént de plusea 
j.lu*. mais le» récalnininl» «ont puni* avec une (rite 
•evérllé, le ro«le tnililaim i»t si t«arbsr*, qu« la 
ramie lail obéir a peo pré* luul le monde. Il b't a 
pa» de cobesion, n la «-.raiulo d'élro seul u cou» 
mallre uu acte, à fane un geo la qui peut avoir lu* 
plu* l< mille* runtéqurnee*. fait que pi’r*uun«-' n o*« 
prrndie l'initialiv» de ce jm «naît a luire. 

OU pourrait durer imlélinimenl ainsi. 

C r»t pnuniui'i il est nécessaire de »e voir, de 
s'entendre sur une action ruminune, .'oncerlée. 

II «nrail néc.usaair* que quelque» camarade» •'oc- 
cupent de ftiadrr uu groupe il<- leunesse unlimili!»- 
i«*i«. A vus «la vuir fils jugent lu-uvrr uui<-. 

l«AUucmas. 


Mouvement ouvrier — La grèv* dea ouvrier* 
tuiulangnn da llord«-Aui .»'«-st lerniinéo par une n - 
toile i peu près iimpIMe. grâce à l'êriorgié dé- 
ployée par le» inéri*|e». 

I.e* lOctilenU qui ont illustra celle grève ont élé 
nombreux et |r. luterr*»»* n'arrélaienl pas de fain' 
U-* |*»truuiHi"i el de inauifeslrr devant |»s buuliiu- 

5 * -i i«.* o»i Ire imlroit». aidés do •«■I.Utn iu * à Ifill 
upotilion, conlinuaiaul la fabrication. A plutiwurs 
repriie» de* Inirarrvi ont eu lieu, nu conr* «le* 
quellr» d- • coup* <le rrvolver ont même oie liré» et 
»u«l plusieurs |*iir»us malmeuén. 

lit m» fo«, il faut «une que cctlv tarlujur e*i li 
bonne el qu elle est préférable au calme el a U «ts* 
gmié lége.adalr*. piérbée tiar tou» I-* einlciiiu»>ir‘ 
du réfoi m >'■■■•' pui-que, de leur ovou uiéuie, comme 
m> pmi le voir par %m ■ virait de la lettre ci-apté*. 
le» patron» n'ont cédé une devant I» crainlo d** 
ropresaille. exercée* p»r le» grévisl» *. • 

• hé.ireox «le fuir» .»in*r — écrivent le* patron* 
auigrérlslet— le*a<:le»de vandalisme'! qui « cow- 

loeUvnt eboqn» jour sou» la» yeux 4* la population 
mdigsvr. nuu* «tiii.iis votisMiuiovllit no» dernier*» 

concession* • 

El par le» concessions • uij unléiu, le* patron*. 
oui craigO‘*at pour l»ur peau cl lour propriété, font 
dnni aux rpimdicationi dei gréviatea. c «r»l-A-dir*i 
untre. r«ucRieDi*lMiu de salaire, leur arcord<nl l p 
I‘*io ctatiui dei lilngr. parjoar qu'il* ré«|amai*nl- 
Ce*» uu- visloir* à peu près complète qn* non* 
»..amf itnn» aux tétlrxiiuia des • condliateurs • de 
tout acabit. 


LES fKMPS MOUVRAI* 
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A slgunlei »<>'»> ce petit fait i| ut donne à e,p4rar 
(K,ur |.i venir : 

I n rsrtein nombre .!• mliUt boulange. • .1» I in- 
fanterie colon»*!»’. que l'on avait fan vrnir de llu- 
chvfiTl i*our remplacer !«••* gr. vni.*, n .ntunl pat , 
tarifé .i »« Joindre nu* manifestation». 

Cinq de «•«■• bous bougre* ont été frappé* par te 
« général républicain • Le lorrain de soixante joui» : 
Je prison. 

|j*s giévistcs h* .loi vent à eUX-inème» de se soti • | 
JariMif A leur tour ave.; bss soldats. 


Le* ouvrier» tonnelier» du Bordelai» qui 'i U suite 
de la gr*'»" du moi» de Juin dernier. n'avaient | 
oMenn qu’une Mtisl.rai.n partielle, profitant d.- 
l'approche de h récolte. vienn--nt d’- reprendre 
lenr» revendication» pour forcer h main aux pa- 
trons. 

Il» Miol au nombre d’un millier environ, ré*idanl 
dan« divers contres viticoles, cl réclament un ia- 
laire minimum do 5 fr. f.o p»r barrique. 

I r\ gréviste* ne semblent pas vouloir attendre 
tranquillement, sons l'orme, que les patrons leur 
accordent satisfaction. 

Il r '-o par-n par-l* quelques incidents plotAl 
« «tofonU dirait le journal du bourgeois Jaurès. 
A lUrsnc notamment oà, entré» dans '.1rs atelier» 
dans lesquels travaillaient des non-syndiqué, , les 
grévistes ont démoli les barriques en conslnirtinn 
et brisé des ontils. Les même» laits *« «ont aussi 
renouvelés 4 Proignac. 

Ce*t U. je le concède, un drA|e de moyen de 
concevoir la liberté, mais comme jusqu \ présent la 
seule. lont jouissent les travailleur» est cellede rterei 
de faim en travaillant, m’est avis que, puisqu- 
c>*' lu i peu près le seul moyen de faire entendre 
raison à leurs exploiteur», le» gréviste* auraient 
bien tort de an gêner pour l’employer. 


J al montré A maintes reprises tons 1rs Inconvé. 
nient» de cette prétendu.- ■■ graude réforme • .pi est 
U loi do dix heures. Les grèves nombreuse» qu elle 
a suscitées, la diminution des salaire» dans bien 
desras, |« renvoi fie jeunes «en* de moins do div- 
huil ans dons certains endroit» ; le développement 
du travail à domicile, moins rémunérateur, -t*-. . etc., 
toal cela, parait-il. ne compte pas. potsqne De» 

i éformisle* » vont partout clamer les , bienfaits 
de tu loi de dix heures ». 

Les ouvriers tisseurs en Lapis de Tourcoing » • * n t 
eu train de faire une rude expérience de celte - |«.i 
Je protection ouvrière »,cnr depuis cinq longs mois 
ils sont en crève, n'ayant pa* voulu arec ruer une 
diminution rlo salaire. Les apologiste.» do I* loi 
feront bien d'aller demander à ces travailleurs ce 
qu'ils en pensent. 

Dan» 1 espoir do tner le syndicat, une des plu» 
• ilidr-s organisations de la région, les patrons se 
refusent à traiter avec sos délégués, et ne veulent 
avoir nfTaire qu'avec leurs propres ouvriers, dans 
leurs «sine» respectives. 

l'an* ccs conditions, le conflit menace de durer 

encore longtemps. 

Pour une bonne loi. celle de dix heur’* »t» *-»i 
uno; nos réformiste* n>- feraient i*u» mal d'aller 
essayer de le prouver aux tisseurs Je Tourcoing. 


A Mincillo, nouvelle agilAtion parmi les inscrit.» 
maritimes qui notifient do prêwraur aux compa- 
gnies toute une liste de revendications 
lot situation à Marseille étant toujours fort cm- 
brouillée et les renseignements directs me faisant 
défaut, jo préb ro ru abstenir d'en parirr plus lou- 
gueineul. 

P. DEUsat.it. 


Tofuwig. — Lus grève* de l 'ulimcnt.i t r.. n sont 
terminées. Les bout angera ont obtenu satisfaction 

( 'otu les salaires, mal» non pour lasupressaion du j 
rarail de nuit. Le» garçons limonadiers ont ac- | 
capté une combinaison qui le* obligera vans doute 
4 recommencer la lufte. (.e pourboire est mainleou , 
«l la grève avait été déclarée pour sa suppression, 
ban* le» grands cafés (I** catégorie), le» garçons 
auront 73 francs et les pouibuiic.i ; dans la a calé- j 

f orie, Oi fiance ot 1rs pourboires; .T catégorie. 

VO fiança pai- moi» prut sur loi pourboire» ou 
complété» par le patron. 

l-n plupart de» gréviste» ne août pas repris, et | 
c'est là le poiot capital; malgré I indemnité de 
5,1 franc» qui leur es» accordé® par lo pau ni, jr 
considère que I . est lo véritable échec. 


I Inutuurs à la modo de flnqttisit*o»* — profitant di 
' çe qu’il k'éuit iea.li) d»n* un ommiMariU pour 
| une affaire quelconque, et en *f itu d uue poursuit* 
compagnalent ont protesté et ir.nl allé* l'attendre intenté» y a deux nm contra lui pour un délit de 


Dtiiianche soir, à h b»ure» *n. |iou*qur! partait. 
Ir.rvjn il a et* mi» en élal d'o«re«Uttnu 4 la gare et | 
•oduit i la {«.imanetu-*. Les butllanaers qui l'ac- 


compagnaient ont protesta rt *mn allé* I attendre 1 intentée g a «eux an* conua iu* p "*. » u “ lin 

au >-ornmt»»aTt*t II» .«nt donné h entendre qn» *’ll I pte*»*. Mai» d autre» journaux n# comprennent pa* 

n'était pas rellrbé, d» agirent le pr»nd'e de ferre. la campagne de c*Ue !*,;»«. Ellaparaw/. par -»ein- 

Dsrant relie mmi" qnt aurait errUinraxvot été pie. entra autre* or gau» d- 1% 

mise 4 exécution ftanqort s été rvlAcbé. • d» la pre«e rotative ». .-•mm* 

i 1 drtd. demande *eulera»ut avev muta pr*cauD»as 
v I oratairt». qu'une enquêta soit faite. l’art’- que de» 

accusation* ont été porté»», et qu'il tant faire savoir 
,,tt public Si .-lie» sont luiliflee» ..n f»a»»ea. ta U 
8»i»T-Ji»ir». — l' abord «iès. de j-stits mar- , e mpn**e de pt..ta»tar i» »«n tbs.lt i .pe. tpour 

cbtnd» 4» p.um.iu». l'-n.ij, l.ui «-tploit-ui. pétait , " ^ u uisunUa r..u, la «acro-taio.» in»t.üs- 

procor» .le» ç.*^» p.)ur l»s remplacer et le. Ioicn üoo t%x k tvurr. »o Lm-, «a p»ut U 
I a tepr.udrr leur chai., pla» de «mit k'Iomèlir» , ||r , \. pnnr ,p*| , a . U um»at d»» t'.u»»r*-menU, 
par jour pour gagner 11 ou f • »oo» levant U aoli ,j, ulent ren- rvateur» ou i. héraut »• me 
dann- manif- «l.»- par la luUlité de* IraraiIWar» qui ^ -uelques membre. Je la j.iurb.i oui »e ton! 

refusaient dach»ur le journal • d autres quau» ncUlmTcouMblt» d al os d- fur<». -U u mUeha 


» gréviste», il »'. »t vu dan» Cut i, y «lu.» tftuar- 
I «Isr catûfartino au» pvtiu révolté». I o détail : te» 
coups, les mauvais traitement,, jusqu a la pnvatiua 
1 de nourriture, n'ont pu (aire céder l un d eux. Isa 
vuisitis L’.nt atra.-bé des mains de se* parents, qui 
sont allé* chercher la police datu U personne d un 
icrgot, qui a encouragé le, par-nu dan» la bonne 
I voie entreprise. 

Le* mé»i...cr» demandaient une auittm-nUtu.n 


en nen • l’honneur • de I* cnnoraiiM elle «»■ 
'«ra. et pour cause, l'objet de la «énérafiou l«ui^ 


nagent. Je serai* même porté à croira que eut 
plutôt I affection pour la gu«r>/ie orlJ qu- lain.-nr 
de la justice et de» eppeuni* qui inspire en ceUe 
ramtvtgue les grands qoolidieo» monarchiste* -** 
i. .i ... r.. . ff-i .. i... n 


i. 2, il, .'»** ■>'. f»' *•”« I r,,uÇîic,ia, J. 1. p.nm.ul,. r... ....... 

«ri.r. ilnot la nl.iia n KM»., r*. I tant., • (l „ M . 

un, ..«tn,nt.n™irlm,.t.,.|l, ,1, .... inn ^.ns. .1 I.».. «<•» 


juequ a concurrence d» la j«arné<-, r.V*l>44àre t fi 
L énergie déployée j*ar no» camarades, qui »o raW-- 
I vent d un long chôm.iee et de iou|t* confliU. a fait 
i réfléchir leui» loniti*». qui leur ont accordé sati»- 
faction plaioe «t enlièrr. 

CoacaLca tttot L. 


Espagne. 

Mvt.mii. — On a teuu «Un» un méan jour anse 
meeting* pour protestai contra le* U.rtur"» infligées 
aux pruonniur* A'AUnla >UI Vallt. Malgré l'interdit 
des autorité», les .-cataun »e sont exprimés daiulc 
'ru» radical. 

Le* journaux. J’ .uv'-» par l'oplulou, firent jixrsl- 
Ira de* article* contre le gouvrrneineot. Kl P*U et 
RI fîre/lco oui eu- déuoucé*. Msura ni* qu’il y ail eu 
de* torture*. Lui et toutes le» canaille, gouverne- 
mentale* font semblant de ue ri»o savoir, et I»* 
journaux piiMu.nl la mort d'une virlunr, A l'hôpital 
de Séville, qui lut torturée et a succombé. 

Les ouïra* tnrlheurrux n anrunl plu» J» santé. 
Ils pourront obtenir la liberté, uni» leur »anu- et 
leur force soot restées aux main» d*-» v>*«.ln« qui 
s'appellent ÿii/inlia civil, vrai* et digne* îeprcseu- 


ile« iruposteun, vrvili aux yeux de I» luule. le pren* 
i tigr de U jur./e cirile retapé : r || r derirol ntr-môme 
une rictime de la calomnie I El il ou ne peut pas 
faire autrameol que d avouer un p»u de I» vérité, 
le* deux ou trois garde* reeunnu» coupables seront 
| chtiié*. po«ir I* galerie, et U sac.r.>*aint« in*litu- 
j lion de (a «srdf- cml» »)»al rejeté le, ii.Jignes, 
restera debout. d*n* un renouveau le pureté. 

1 II* servent Ire* bien Uni* intérêt*, le, journaliala* 
bourgeois qui ont. «prL* un au d'attente, enliepri* 
I i-elta nmpacne. Ils en recueillent dé» mamienaût 
' les b'-néfire», D'abord lisant uo peu reblanrli. leur 
perô-nnxge mIi d* politique; il» ont prav.wiu* un* 
déf-Uralioo, du petit Alplum»» XIII qui, déji boa 
j ca'otiri a fai» «voir A son peuple qu'il ne v->ulalt 
riun de ténébretix dans son royaume • ; re o'esl 
ri»o. ma«» ça réchauffe I» foi de» miUM. /teruelle- 
j trie m nnume de I» nand* creuse de* phra«r*. 

! Et puis, surtout, il ya le chapitre des re'ponsa- 
bklilés. Depuis qu il est devenu évident que ta r»fus 
.le nen entendre ne râlait rien couire 1 «sbnoati -n 
Je» accusateur,, dopais qt»« M. Maara a seoll le poi- 
■roard J'Artal, In pr.''iw<n|alluri d'esquiver tonte 
espèce de ,p«nun<abiliU en cette affaire s’est ré- 
pandue cher les dirigeants espagnols de l'un et 
l'antre camp. M. Maura a commencé par dire qu'il 
" l'époque '“ 


ll r .n.ai.»>.. W.n»rt.J.j..ura.l h , w „ r „,„, nl y. (A». 

j , pu iJun g., 1..I. h r.»!,.. fWijk , 1. Il ,'m. 

te n Ml |>u MObno. j. a. ,e l „„a„ ,,, ,1 .Ueliu.l . ..» r"p.o- 

a “ m -” *£• ,i2HfÎLÎîS «h"l,.l : e». i|. il . ...... !.. M... Il . lui 

maiM. M,.r. - •» . M „eu. ,1 . r-,..- i l MiW.. r - .o 

,n.)u.ui,ur. L, ^ - k U ri», l*. DtUB.r .d, kl r. J. Ifer ,/en. .1,. J/*pf 

qui traiUieni la qu. stioo eh hu 


| r j% «t dans tou* le* poste» >le polio. 

A ta nouvelle prisou de ilarcelone. dont tant Je 
louanges n failos la presse, tous le* ouvriers soûl à 
J l 'infirmerie à .-jiujc Je mauvai» trsileraont*. 

lit manche dernier, un grand nombre d ouvrier» 
I l'jreut» ei ami» de» délcuusac «ont présenté» au dira. - 
irur t-u le menaçant de prendra do* mesure» plus 

! éloquente* que lr* parulr--. 

neu.» 1* «von» bien, le voyage du chef d'I-Uat à 
I l'ori» presse, «t il faut, pour son honneur, que les 
| tache» d.- Mouljuicli, Alcuin d'd Salle. Jérai etaulre* 
i ne soient pas une entrave dans sa macailique pro- 
menade a rfintoger. 

Lauteuo floasas. 


L'affiiire rfAlealo de/ Vallt. — Ij oampigoe de 
In pré»*! bourgeoite d'opposition en faveur de* 
victime» d'Alcaln continue. 1 Madrid et dan» tout.-* 
le* grandes ville» de l'Espagne, (,'aand m di* • en 
faveur des ilclims* • il laut préciser. Kl Ontfioi ■ 
reproduit les document* que no* lecteurs connais- 
sent déjà, témoignages des victime» .- Il y s .ajouté 
d'autre* i rrueillis, à Airain et aux povirons, p.»r nn 

do ses rédacteur». El Grafieo — je n'ai pas eucor.- vrrsaira de « mort. Il y a 
J«» numéros *ou-s les yeux — a, paroll il, présenté I il y a «u l'exécution de 
les fuit» saus le» adoucir m les déguiser, il a été tremblé insqu'a Madrid ! 

courageux, «u l'a saisi cl pouisuivi, on a empli- Ht voila pourquoi nn • nommé ou «u v» n.iuironr 
souué son rédacteur en eh et, jésuitiqueinoal, — j ce* jours-ci uu • juge spécial » chargé d'aller 4 


I quêteur a conclu qu i! n'y avait rien dsn» tout r*ln, 
que mensonge* d'ansrehule*. Et l'Ain .• de M tilla- 
vi.idea été tranquillise e. Car, quant â lui. il réprouve 
hauteiuent le* pratique* inqui-iii-riale*. Si il * a «u 
quelque choae après aon départ du pouvoir, 'I n'ea 
-.ut r .-n -i n en p,ut maiA 
Am*i, «lun même tn..'jvrmeril les deux grtiuJ* 
chefs oonservaleur» • »o délllent *, et leur» compère* 
le» libéraux sa eoueienl également d'a/firsner leur 
innoeenre, leur amour de I* ju»tic* ; le» un, et las 
autre. »'il' en sont là. c"e*t qu'ils ont rnointciiaot 
<-oiDpri< que DM ou tard le sang appelle le sang: 
aux sentence* «les puissants répondent da le<np*è 
ultra le» vordKt» de» opnruné» i il» disent tou* 
qu'ils sont inspirés par* fr d-Wirde faire ctS'rr la 
sinielr* légende r- pr-'.- iit iiit LBspagoe *ux veux de 
l'Europe, comme une terre de barbarie •. légende 
que répandent à plaisir, parait- il. le* ennemis de 
( Espagne ; . Mat» ils ineolnnl; rar il y a no an 
que In presse d Espagne et d'Europe parle d .tkala, 
et ça ne les empêchait pa* de dormir, oi ta» un* ai 
le» autre» Mais voici que d abord on leur rafraîchit 
la mémoire *ur Canovas, .-t eux même* il* roppe- 
I, lient tristement il f * quelque* «éliminés, l anni. 
vr rsa ira de « mort. || y a eu la tentative d'Artai : 
Pl*hw« : il* «u ont 


0 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Aient» faire la lumière ». U presse bourgeoise se 
déclare satisfait* *1 confiante. Je voodraia I être 
AUtii Mai», ani dernière* nouvelle». l'apprend* que 
« la Justice • a fait anèter llonafulla, rMacleor 
principal de Fl Pnnluctûr (ttai«*li«ie peur un 

Artl(lrauliraililari«lr, »an« rompu r nombre.! *utrr» 
proucsm: Ignacio Gloria vient d>lrv condamne à 
lia a* d* - pri*t»a pour avoir Mlli 1 une biochu-r »ur 
In gtèie générale, parue en l'rauee ; l« même 
(■Jnrm a actuellement cinq ou »it pro-A» : nntam- 
uien! |H>ur «roir édité lr Vannd 't. Saital. Iradutl 
en Mpaan.il par birenio Nul doute qu'il ne soi! I 
mcore niodamnr i 12 an* de prison. tu minn* 
c ctleeqor demande I* mlnivlêre public. El dan* | 
„o premier procès. le ministère public nen deman- 
dait que mi ; le tribunal. réflexion /aile, eu a dooue 
doute. 

Francisco S<der, secrétaire de la Fédération regl>>- 
nole, !i llareelone, dont oou» avon* «ignuli 1 en son 
lemj* lamnistion, a été condamne à f> an*, pour 
avoir, rappeloni-le, imprimé dan* It bulletin d»' la 
FMdraUi'O le rapport aniimilUairie présenté par 
je» délt'gu-s Iraarai* au unarbî de Dub'in, "n «r -ni 
rfferl U liberté pure ,t numff d .vie». .1 / vowimr 
rraoarer au MrreUruil de U ! cdemUon. 

A Vrille, |irj a t an*, pour uoe affiche antimili- 
tariste ; à TénênfTr, Cabrera a t an» pour un oiticle 
anllu)ililari*ie dan» un journal local ; » llareelone, 
damUrniirnt. un enfant de dli doute an» - 
j'ignore son nom rt je le regrette, car j aime b met 
ire Ira point' aur le* i — a cl t nmilamné 1 1 ans de 
prison pour a*oir lancé un railloO à la sacra sainlr 
ÿuar'hu nul. (a litle, pour être complète, ri en Uni 
nui pi». Et tout cela c ol l'*ru*rc de - la Juillet. • 
A/tal, pour «a tentative de nirurlrr contre 
M Maure, a tir ans de lra>«ut forces. Et la terreur 
le* *e»r» a tel point que dernièrement, nous dit Fl 
HebeUr. il* recherchaient Eraesln Aîviiry, miur 
avoir reproduit Jin» la PruInU de Vailadolid de* 
fragment* le la brochure éditée par CJaria, »ur U 
grevé générale . iis ne se sommaient plus >|u Uvaxv 
ml mort:... 

M, !.. 


Turquie. 

JJ uo.ii <?0i, — Le» Macédoniens te décou- 
ragent. Voilà bteot&t un an que la» puissance» «un 
néeune» out pru à charge le réubllMcmeni Je 
l'ordre dan» cotte m ilhcureuw» province de la 
caduque Turquie, qu elle» ont envoyé des agent* 
civil» avec misoinn de réformer la gendarmerie, 
quelle» ont jiromii mont* et merveille* aui popu- 
lation» décimées par la guerre civile, aulne de tuu* 
lr» tua u» uui nécetoail' lii'-nl en déroulent, rt le* 
run-Mi re*. le* pillage» et |.-« incendie* neu couli- 
nu«nt pas mnmt .1 un «filé comme le* vengeance* 
h I» dynamite du l'autre. 

Que fnnt «lune tous ers agents aut appointements 
fous? Au lieu de réfoimer la gendarmerie, point 
r*e»enlt*l et primordial des réforme», il» intriguent 
lia intriguent chaeuu pour le cumple du gouverne- 
ment <|U il représente. C’est ainsi quel agent au- 
trichien, do Muller, cne -i qui veut I entendra, que 
le seul mojen de pacifier U Macédoine est dr la 
faire occuper par le» bataillons de l'Autriche lie 
Guirgu Pacha rit incapable de maintenir U dlici- 
pline [Iirini ses subordonné», et la goun-rornirot 
turc lui irluae lr* oflbjrr* élranger* qu'il i< clame. 

A bout de paume* et soyant I lu.'ulusance sinon 
la taillât'- dr* létonnes promue» par I tuiujic, il c«l 
tout naturel que le» population» ruinée» m jetteront 
dan* le» lira» dre rlief» iiuurroctioooeD Nou» 
devons doue nous attendu à une reprise lérmuw 
des hostilités mire l'armée lurque rt le» bande* 
imurrecUouDrllrs, grouics de tou» le» mécon- 
tent*. 

Ou c&té de l'Arménie, la situation u'eil guère 
meilleure. On y massacre tant dtocnotiauer et Ira 
village* disparaissent comme par eocbanlemanl, 
n'en déplaik» au marquis de Lansdi.ene. qui pié- 
tend que le giiuvcrucmi ut britanuiqur n'a pas reçu 
1» conlirinauon des maaoucru» de Muuacu et «lu 
So*»ouu, et qui taie d'exagéré le brun de la mise â 
mort de V.'lOo Arménirn». 

la paix régnant au Saasoun, on » en prend aux 
silasri» de llitli» et d'Kneroum. nuire* grand* 
ceulit» arméalooi. Le gouvernement luie prétend 
que les Arménien* de ce» deux provinces août pous- 
a*a h la révotic par 1»» Ainéricaiu». Je un veut pu 
rechercher ce qu il j e île *r»i cl de laui dan» 
, celte arciuation. mai» je ciain* fort que le* Yankee» 
U<- jouent un leur à leur (aqoo a I errait* sangui- 
naire «le Mldit-Kioaque. Il ne leurs que mérité. 

X. 


AbduUftmH rt Virtor'Bmmanutl II. — Pourarré- 
1 1er I Vlan exlanalf de l'Aulrich*. le sullan natronvé 
neu de mieux que d'envoyer nu vieil empereur 
! r.iiKi'i»-Ji'*epli la plu» grande .le »e» décoration». 
Pour daller llulie qui regarde trop impatiemment 
du «Aie dr la Tripoliume. *eule prwriora africaine 
| lui testant encore. Ahdul llumi.l eiivtiio tout* une 
un sm ou A Home, pour remallro au peut Virlor-Em- 
' inanurl un» riche colln-linn d'armes anlique*. avant 
I appartenu A se* anrélrea et A laquelle il leunit beau- 
| coup Toul cela pour lui prouver le fort attache- 
meut et la grande amitié qu’il proie**» A «OU égard, 
disent le* j.mruaui turcs. 

Le petit Navovanl acceptera avec Joie le cadeau, 
l'n *i riche pr^-vnt ne »n refis.»* pas t Rome on 
fêlera lu mission ottomane, on lui fera mille chat- 
terie». Mais le peuple, ce brave peupla romain, qui 
parvint si bien a empêcher la vialle de Nicolas II 
dins leur ville, quel accueil réservr-l-il à la mis- 
sion du sultan rouge ? A*«i'tera-l-il linpawible au» 
fête» données « n sou honneur, «>u lui fera-t-il une 
oration digne d'elle et de tou maître? li cat c r que 
noua verrons. 

Vmo. 


Etats-Unis. 

Ld ‘jr+rt Ht Fall Hiver. — la grève «le* ouvriers 
■les mature* n commencé hier matin avec une 
remarquable unanimité. 

Sur les Tl manufacture:* dont les propriétaires 
ont Mgué la pr-ipoiiLoD de réduction, deux seule- 
ment, lr Norraganssell et le llournc ont |rti ouvrir 
leur» atelier». Encore le premier n'a-t-il pas de 
tusriauil* tondis que Ica équipes du second sont 
trè» incomplète*. 

Il 'ailleurs A ta sortie de midi, beaucoup d’ou- 
vriers qui avaient travaillé dans la matinée se sont 
joint» aux gréviste!. 

foule* les outre» manufactures ont sonné • n vain 
leurs duchés d'appel, Dans «ruelques-uoes il r*l 
entré dru* ou trois ouvriers. Les gérants oui dû 
le» louvoyer éteindre les feux et fermer leurs 

portes. 

Il y a actuellement à l'heure actuelle 23.630 hom- 
mes en grève. 

Doute' filature* seulement retient en opération. 
O s.iol celles où n » point été admise la dernière 
réduction de 12 I 2 0/0. 

Le* chefs de* union» »e déclarent très satisfaits 
de la belle solidarité de leurs hommes. On s'expli* 

3 u>- aisément i‘l même on est enclin A excuser la 
'feclion d«-s ouvriers de la Malur» llourne. Depuis 
jiiu-i-ur» année», le» directeurs Je celle lllature 
«ml adopté In système du partage du bénéfice avec 
le» ouvriers. 

<>n avait craint que dns ouvrier* «le la lilalun- 
Seacounel ne continuassent a travailler. Les gérant* 
de c«l eüibliNMimrnl avaient un elle! afllclié à leurs 
portes un avis annonçant que le salaire des hommes 
qui se préirateraienl lundi malin pour travailler, 
serait augmenté In plu» lét possible. 

Aucun ouvrier n'a répondu à cet appel. 

Du n-sto. le» manufacturier* ont pleine confiance 
dons l'esprit pacilique des uni. mutes et de leur* 
chefs. 

I. unanimité de 1s grève ne les a pas surpris. Lu 
plupart d'entre eux «Irclnreol qu’ils ne oeurenl 
Mimer 1rs ouvriers •!« protester contre la dernière 
réduction .Ira »alaire* mai* il* affirment en même 
temps qu'il leur e»l impossible de continuer les 
opération» en pavant de* salaires plus élevés que 
ceux qu'il» propo»aienl dernièrement. 

- Le» autorités civiles et religieuse*, «lisaient l'un 
d’eux, consistent mec inquiétude que notre popu- 
lation tombe peu à peu dan» la mi»ère par »uil« de 
la diminution de* heure» de travail et de la rédur* 
tiou rou«iaole «U» salaire» dau* le» manulacturr». 

I Nous ne mous point cela mais nous, manufacturiers, 
nou» somme» le* première» victimes. C'est 'la con- 
currence dea fllaiurc* de» autres centres qui B 0 '** 
a enlevé une partie de notre clientèle «*l forcé do 
r«<dmre no» frai» a tout prix ou do fermer. Aujour- 
d'hui nous voilà contraint» do fermer, ht bien nou» 
rcxUion» lermé» jusqu'à es que l*s ouvrier» jugent 
U situation autrement qu'il» ue te font mainte- 
nant. ■ 

Cette opinion est celle de la plupart des membre* 
d« l’Asaooiotios» tira manufacturier* de coton. Quel- 
qurt-un* feroul peut -dira encore appel A U bonne 
volonté des grévistes mais aucun effort sérieus. 
pour amener la repris? du travail, ne sera tenté 


| avant le moi* de septembre. Los deux parti* «'ai. 
tendent à une réswUince longue et acharnée. 

l.'L'mon de» Tisserands vient d'hypothéquer *on 
nouvel édifice à la • Kive i>nt* Savings Dau!, . 
lui versera JS.OiHl dollar» U propriété vaut 
v.r..Ouu dollars. 

I.Lnion de» Slather Tenders a résolu de ne pu 
d-nuer d'indemnités dégrève a ses membres durant 
le» troi» première» .«eiiuinrs de la grève. 

Les Mules Spinners ne recevront celte mémo 
Indemiiitéque dans quinte jours. M. Ilihbert. aocré- 
taire de l'I ut an textile, est parti hier pour foirii un 
rapport «lr In «ilualion au président fîornper» cl lui 
deiiiander l'appui de In Fédération du travail. 

I.o» gréviste* n nul pa* dé« fomls «le grève coo- 
•idérobje*. mai» il» ont rimmenso avantage de »>• 
trouver fous unis dans une même cause. C'est la 
première foi» depuis vingt ans qu'on constate uue 
telle solidarité outre les Tuions. 

La dernière grande grève avait lieu en IH'êt. Elle 
avait duré neuf semaines. Les deux plus longues 
grevé* furent celle de 1*81, «fui dura 12 semâmes 
et celle de celle de I87l> qui dura seixe semaines. 

Le présent conllit coûtera cher aux «leux partis, 
déjà fort appauvris par la crise de l'industrie coton- 
nière. l-os ouvrier* perdront chaque semaine 8 119- 
IM) «t devront vider la caisse de* unions. Quant aux 
p lirons, le seul entretien «le leurs manufactures 
close* lotir reviendra i $23.000 par lemuine. 

Las spéculateurs et les courtiers de lloston et de 
New-York semblent enchanté» do la grève. Elle 
enlèvera en ellel au marché du coton uue produc 
lion hebdomadaire de 300.000 pièce» environ. 

On calcule que cette énorme diminution d«i la 
production fer# hausser les prix i la fin de la g r«,ve. 

Les interview» accordées par les chefs unioniste* 
et certain* manufacturiers révèlent quelques faits 
intéressant». 

M. Shove, trésorier «les (llatures Granité déclare 

3 un la réduction de 12 1-8 0/0 n'e*t pas une mesure 
agression mai» une mesure de défense, impérieu- 
sement exigée par la bau.-v»'* du coton et la concur- 
rence formidable «Ira autres centres. « "n a dit, 
ajoute-t-il. que nous voulions aba'tre l'union. C'est 
une erreur ou une méchanceté. Nous n'avoiu jamais 
niiuifeslé aucune animosité contre l'unionisme. Il 
convient J observer que 20 0/0 seulement do nos 
ouvriers sont unioniste* et que 2.000 unionistes 
seulement ont voté la g rêve. 

VL Cyrus C. Ilounswed, trésorier lies lllalures 
Shove, s'exprime ainsi. 

La crise actuelle a plusieurs cause*. Je citerai 
comme la principale la concurrence de* manufac- 
ture* du Sud, qui peuvent produire toute* les 
étoffes, à des prix inféneursaux mitres. Aujourd'hui, 

In colon brui, nou* .coûte, .i nous autre», environ 
Il cenls la livre, ce qui est un prix exorbitant. 
Noua n'avons décidé la réduction des salaires 
qu après une sérieuse discussion do la question. 
Fermer le# filature* entraîne pour tou# de grasse* 
déprosv». Nous espérons que le» ouvrière compren- 
dront osset bien leurs intérêts pour roveqp nu 
travail 

John Golden, président de U nion Textile, assure 
que le» manufacturiers veulent supprimer i union. 

• üi réduction des sulaire*. dit-il. n est pas la seule 
cause de la prÜMiile grève. La véritable raison, c'est 
l'incurie des manufacturiers en ce qui concerne 
le» intérêts <!« leurs ouvrier*. I..i règlementation du 
travail est trop souvent laissée à de» auneteniUnla 
ou A de* surveillant» brutaux. 

• En ces lernp* dernier» les tisserands elles car- 
deiii» nt particulièrement souffert de la mauvaise 
administration des atelier». Toul le mal vient do ce 

J |UC le» ouvrier» ne »«.n| point représentés aux cou- 
érenco» où se décident le» question* de salaires et 
de léglnmenialion. • 

M. James Taosy. pré. nient du Conseil Textile, 
déclare que les ouvriers oot courageusement »up- 
porté le üistème de la réduction des heures de tra- 
vail, pour aider le» manufacturière A iraverser la 
eus- «le ( industrie colunniêre. Aujourd'hui, on 
leur demande d’aecepl.-r une réduction do 12 1/2 cts 
»an» même leur garantir un travail constant. 

Colle fois la mesure est comble «t les gréviste* 
lulloront jusqu'à la deruièra extrémité pour obte- 
nir le retour aux ancu-ns prix. 

(Le f.'aitaiia, 27 juillet Itiilâ). 



Cttl par erreur ,/ue C arlUU Un bourgeois paru hl 
•^name JernUre. n était pal ligné. U al île noire 
rotlaborateur /'. Delruilie. 


LES l'KMI’s NOUVEAUX 



L’Alimentation du Nourrisson 

iSuUe) (tj- 


L'cnlant doit être exclusivement alimenté 
avec du lait jusqu'à l'Age d'un an au moins, 
que ce lait soit du luit de Icmmc ou du laii ani- 
mai- 

Mais cci àgc d un an ne marque pa» une date 
fatidique, à partir de laquelle il taille brusque- 
ment changer l'alimentation de l'entant. 

Il faut seulement ne rien y changer, au moins 
jusqu'à cette époque. 

A partir de ce moment, il peut être bon 
d’ajouter au lait quelques autres substances 
alimentaires, en tenant grand compte de* cir- 
constances suivantes : que l'enfant soit en état 
de bonne santé; que ce ne soit pas au moment 
ou percent des dents: ni dans les mois chauds 
de 1 année. 

Il fout que l’en lu ni soit en état de bonne 
«ante, c’cat -à-dire qu’il toit uussi développé, 
aussi avancé au point de vue de la formation 
de ses divers tissus et particulièrement de scs 
os, que doit l’ôire un enfant de son âge. On 
peut apprécier cet état : à l'évolution des doits, 
dont lu première apparaît généralement entre 
sir cl sept mois, bientôt suivit de cinq autres, 
de telle sorte que. vers un an. un enfant dé- 
veloppé régulièrement, possède en general 
six dents: au degré de fermeture de la fonta- 
nelle antérieure qui uc doit plus laisser subsis- 
ter un espace mou de la largeur du doigt : à la 
rigidité des os des jambes qui ne doivent pas 
présenter d’incurvation anormale. 

II se produit un retard de développement 
quand l'enfant a eu dans le coure de sa pre- 
mière année quelque maladie aigue, quelque 
trouble de nutrition dû à un vice d'alimenta- 
tion où a son hérédité, Dans ce ca*. on doit 
prolonger J al imerit.it ion indiquée pour la pre- 
mière année jusqu'à ce que l'enfant suit aussi 
développé qu'il devrait l'etre s'il n'avait subi 
aucun de ces inconvénients. 

Eu tous les cas, on doit s'abstenir de ne rien 
changer h son alimentation au moment où te 
fait un travail dentaire — et nendant les mois 
de juin, juillet, août et première moitié de sep- 
tembre. 

Enfin, quand les grande* chaleurs ont cessé, 
quand l’enfant bien développé, bien vivant, 
faisant chaque jour une ou de un selles moulée-- 
sans I aide d'aucun laxatil, possède sis dents, 
H.* dépasse l'Age d’un an, il est temps d'ad- 
joindre à »a ration quotidienne de lait pur, un 
Peu de farine de céréales, sans augmenter cette 
ration de lait. 

On peut utiliser les farines de froment, 
d'orge, d'avoine, de maïs, de riz, le tapioca, 
l'arrow-root, soit en variant chaque jour, soit 
cn mélangeant plusieurs de ces farine*. Il nc- 
«it désirable que le commerce livrât courum- 
®ent ce» farines très pures et torréfiées. Elles 
ainsi plus aisément digérées et debarras- 
sées de produits nuisibles. Mais actuellement 
* c peux nombre d'industriels qui font subir ces 


(O Voir le* ti— i3 et i5. 


coup plu* élevé. Je conseille Jonc de se pro- I 
curer seulement des farines fraîches n'ayant I 
subi aucune altération manifeste. 

On remplace une tétée ou âne pri»e de luit 
anitnal.de préférence celle qui précède le re- 
pas du milieu de la journée, par une bouillie 
bien cuite et bien homogène, faite d'une cuille- 
rée à soupe de farine et de trois cents grammes 
de lait de vache ou de chèvre, légèrement su- 
crés. L'ertei produit par ce léger changement 
d'alimentation doit être surveillé uvec soin. 

Si la langue de l'enfant devient blanche, si I 
scs selles sont modifiées en quantité ou et» as- 
pect, s’il survient une éruption de bouton» ou 
si l'enfant dort moins bien, bâille fréquemment ‘ 
après manger, il faut supprimer la bouillie et 
en revenir uniquement au lait pendant au 
■ moins deux semaines, pour recommencer à 
I nouveau l'expérience. 

I SI au contraire l’expérience réussit, on con- 
I tinuc h donner une bouillie par jour pendant 
1 un mois, puis, le mois suivant, deux bouillies : 

I la seconde, vers le soir, dételle sorte que l’ali- 

I mcntation de l’enfant comporte alors : au ré- 
veil, sers six heures une tnée ou une prise de 
I lait animal, une seconde à neuf heure», une 
I bouillie à midi, une tétcc ou une prise de lait à 

I l trois heures, et une bouillie à six heure*. 

Ce n’est qu’au bout de plusieurs mois, vers 
le milieu delà deuxieme année, ci toujours en 
I évitant le momrnt d’éruption des dents et les 
I mois chauds, qu'on peut essayer d'adjoindre à 
I celle alimentation un œuf très frais et sculc- 
I ment chaude sans que le blanc soit coagule. 

I Tous les cillants ne supportent pas bien ce 
nouvel aliment. Chez un certain nombre d’en- 
tre eux, il détermine une éruption discrète de 
petits boutons assez analogue à ceux que pro 
duisent les piqûres de moustiques, en même 
temps que l’arme devient plus foncée en cou- 
. leur et qu’il se produit une tendance à l a cons - 
tipation. MP- 

Dans cocas, il faut supprimer l’œuf et n'v 
pas revenir avant plusieurs mois et quelque- 
fois même plusieurs années. 

Si. au contraire, l'œuf ne détermine aucun 
trouble, il est donné en remplacement d'une 
des bouillies soit le matin, soit le soir et addi- 
tionne d'un verre de lait, bien entendu sans 
pain, ni biscuit, ni gâteau d’aucune sorte. 

En tous les cas, il est prudent Je oc pasdon - 
ncr un œuf chaque jour. H ne faut jamais en 
donner plus de xrois, quatre ou duq par se- 
maine. 

Mais déjà on peut, en général, un jour sur 
deux, remplacer une des bouillies par de la 

purée de pomme de terre accommodée au lait ou 

par quelques pommes de ierrcbouillicso 
les sous la cendre que l'enfant prend avec un 
peu de beurre très frais et un verre de lait. 

Ce sont là le* seuls aliments qu'on puisse 
permettre durant toute la deuxieme année. 
Dans la seconde moitié Je evtte deuxième 
année, quand l'enfant digère bien ces disent 
aliments, le* repas doivent éirc espacés de la 
fa^on suivante. 

Au réveil entre six et sept heures une tétée 
ou un verre de lait, à onze heures une bouillie 
avec une cuillerée et demie de farine dans 3oo 
né Un grammes de laii, à trois heures un verre 
de luit, a *lx heure* une bouillie, on des pom- 
mes de terre ou un «ouf avec un veVre de lait. 

Aucun autre aliment ne doit en général être 
donne jusqu’à l’âge de deux ans, Beaucoup 
d'enfants pourraient sans inconvénient prendre 
d'autres légumes; mais quand il s’agit d’indi- 
quer d'une fayon générale ce qui convient à 
tous, il est nécessaire de retrancher les pro- 
duits alimentaires pouvant ne pus convenir à 
un certain nombre. Il appartient aux parents 
éclairé* et guidés par le médecin et sachant 
observer leurs enfants, de tenter, dans certains 
cas, l'usage des divers légume* secs en purée, 
des pommes cuites au four soigneusement pti ■ I 


vées de la peau et de» pépins et de quelques 
biscuit» très cuits comme le» biscuit» alle- 
mands. 

En aucun ca», l'enfant ne doit goûter des 
différents ali menu que prennent les parent», 
c'cM-â-dirc que, pour ne pas tenter l'entant, U 
n'assistera jamais aux repas. 

Je reviendrai d'ailleurs sur celte question en 
parlant de* diver* soins nécessaire* a l'enfant. 

J'ai tenu à indiquer de suite quelle' modifi- 
cation» on devait introduire dan* l'alimenta- 
tion de l'enfant apres ta première année, pour 
bien montrer que ce» modifications doivent 
être tellement graduelle» et insensible» qu’il 
devient impossible de dire à quel moment I en- 
I fam a été »evré. 

Si l’on entend par sevrage la suppression 
complète du lait, ce n’est qu’au bout de plu- 
sieurs année» qu'il sera obtenu. 

Si l'on entend, au contraire, l’adjonction au 
lait de quelque autre aliment, c'est après la 

f r entière année révolue, qu’on commence à 
essaver, mais avec le» précautions que je viens 
d’indiquer, il n’c*t pa» aisé de déterminer à 
quel moment cette adjonction est devenue dé- 
finitive. 

De sorte que le mot Je sevrage est mauvais, 
par l'idée qui s'y attache communément tic 
| substitution d'un genre d'aliment* à un autre, 

I avec suppression au premier. 

Cctie idée a amené ex amène encore beau- 
coup de parent* et de nourrices à faire beau- 
coup de mal au» enfant*. Donc, le mot qui 
I désigne cette opéraxioo nuisible mérite de dtt- 
I paraître. 

[A suivre .; D' E- D. 


! (.'•(•nnihnrr it'arlicJe* éacJutiib noua fore» i 
risnr»i/rr au prochain numéro la MUlte de irlietét 
sur lu lutte eu ult* la tuberculose, de Pferraf. 


g-^sa55^esas pFi a5 



.1 prefte» tir ÏT nUret-lhmnun : 

» Le dueipU de irdmbtiU, arum Je U jeett moelle 
démets utioue, te réxeitla. • 

GfsravE KocaxLi. Humanité. u août. 


:t 

• XI. irjUn-i-Jbutxsau était de tes répuUiemiut 
dont rélIruXrmrvI d la KjpuWique w jusqu eu rs. rifiit 
de lui- mime... • 

Gia*VLT-Ria<aai>, Petite République, 1 1 août. 


• Que aient créés dans tout la Ijcéa des prix J' ins- 
truction morale ri civique, en remplacement des prix 
tf instruction religieuse ; que tous us usiarih du gou- 
vernenunt soient tenui de faire élever leurs enfouir dans 
la écoles dt ihJal. • 


(Vuru adopté par le Congrès de la libre Faute 
du Sud-Ouest à Lyon.) 


Nous consncr irons un de mn pnxbabts montras iu 
tppUmtttl il Ij guerre et ou miuiurLmc. 


LES TEMPS NOUVEAUX 



Mon cher Grave, 

Voir® collaborateur J. 0. attache certainement 
beaucoup plu» il importance que moi. A un ruban 
nuit je n Al pi* cru devoir refuser, mai* que je o'ai 
iia» sollicité. La piMitiuo. dont il parle, fut faite en 
dehors de moi, et j’ai été au«i etonor tiuil a pu 
l'étre, rn luanl les nom» de» signataires. Je n'ai pas 
besoin de vous dire que mon rep.*s n'a |>as été uu 
iusUnt troublé par l ambition puéril' . Si j'ai Accepté, 
c'ret que je nêcn» pas uniquement pour ceux qui 
ont me» Idées. mais «urtoul pour ceux qui ne les ont 
pu. et que j augmente ainsi mes chances d'être lu 
par eux. 

La question, comme voua le voyez, n avait rien 
d'indiscret. 

Je vou» serre bien cordiajcmeot la main. 

Jcin Ji'iuut. 

L'Education libre. rue Chapon lient A la 

disposition des camarade» des brochure» à distri- 
buer : L AkiyriUlr <fr la PoUtujue, t I (r. le ceul. 
port en plus. Elle avise par la même occasion, les 
groupe», syndicats. etc, que la !Hiu«cripUuu h l'édi- 
tion du n°*3 : Ürrtarahan d Emile iltnry avril lë'Ji] 
est ouverte dés maintenant 

Le (troupe des Poètes chansonniers révolu- 
tionnaires rappelle aux organisations ouvrières qu'il 
se lient .i leui disposition pour leur» fête». Il se réu- 
nit tou- les mercredis soirs, au si- (te, 6, boulevard 
Macmta Envoyer la correspondance b celle adresse. 

-*-Er.»»L.— l 'nesectiun do l'Association Interna- 
tionale antimilitariste, est créée a Epinal. Les ca- 
marades désireux d'en faire partie. peuvent s'adres- 
ser i V. Loquier, I», rue Aubert. Cotisation : 0 fr. 20 
par mob. 

-*-Mxmzilh. — Lo Milieu-Libre de Provonce. 

' u l'indiHéreucc presque générale des camarades, 
les adhérents réuni» le jeudi II août, nul décidé de 
ne pas donner suite à leur tentative et de veiser 
l'argent recueilli à la propagande antimilitariste. 
Néanmoins, respectant les -mgatcinriii-, que nous 
avions pris dan» notre première circulaire, untre 
trésorier se lient A la disposition des camarade» aux- 
quels cette propagande ne sourirait pas et qui dési- 
feraient retirer leurs fonds. Ecrire au camarade A. 
Berner, rue CJolilde, II, Marseille, jusqu'au 2t> sep- 
tembre Passé cette date, le reliquat de la caisse 
sera acquis A la propagande antimilitariste. 

é'ss'-'v •’V.’V «.vwiv-v ■i- .-v.’v v.y.v.'v 



Jeunesse Syndicaliste de Paris. — Lundi soir, 
29 août, à ‘J heures, salle II des cour*. Bourse du 
travail, causerie pat le camarade Pouilol sur . Le 
problème du U population. • 

— - Causonos populaires ;du XI- . cité dWngou* 
lème. — Mercredi 31 août, causerie controverse 
vivre Poraf par h; camarade \. 

».T populaires du XVIII*. :w. nie 

Muller. — l.muli 2» août, causerie sur • l'Absurdité 
de I argent cl du I écimage ». 

La Cooperative Communiste i », rue Fraoçoi»- 

Mirou. — Jeudi « septembre, ii u heures .lu soir, 
causerie par un camarade. 

Tous 1rs jeudi» et samedis, de x heuixa & to heure» 
lu soir, «auto dv pruduilt. 


-»- Chambro Syndicale des ouvriers qrnveurs et 
ciseleurs sur tou» métaux, grande salir je u Bourse 
j centrale du travail, 3, rut* du Cb.Heau-d'Kau. — 
v nul mil 20 août I1W*, An h. 1,2 du soir, Confé- 
j rente publique et contradictoire avec le concours 
.le Paul ItobiD. Mine Jeanne Dubois. Liard-l'ourtoi» 

I et Georges Yvclol. 

Sujet traité •• Ayes peu d'enfants. Procréation 
consciente et limitée. • 

Association Internationale Antimilitariste 

I.** dimanche. I septembre, grande fêt» antimili- 
tariste organisée par le Comité national de l’A.I.A. 
Promenade a Saint-Cloud ; déjeuner »ur l'herbe ; 
conférence «>o plein uir par Sébastien Faure, sur 
llHlenniiontile t n 1 1 milita riste. 

l e soir, grand meeting public avec le concours 
Je S. Faure cl de nombreux orateur». 

Le détail de la fêle (local de la réunion, lieu de 
rendes-vous pour la promenade sura indiqué pro- 
chainement. 

Ions les merc redia, réunion du Groupe des 
poètes chansonniers révolutionnaires, salle Jules. 

fi, boulevard Magenta, « h. 1,5? du soir. 

Pour le -V disposition» urgente* A prendre pour 
plusieurs fêtes. 

Répétition '• Les Loup v . Aeififution. 

I*' ittix. Association Internationale Anti 
militariste des Travailleurs Section de Puteaux). 

— Réunion vendredi 2*'* noût, AS h. 1/2, Restaurant 
Coopératif, rue Mars et Hoty. Causerie par un coma 
rade. 

»- Ami*. — Réunion. I septembre, au local ha- 
bituel. 

e-CiuLov. — Réunion de tous les antimilitariste» 
militant» sans distinction d'école, le dimanche 2* 
août i 2 heures clics Jeandot. débitant, rue d'Au- 

i. pour former une section adhérente A l'Associa- 
tion Internationale Antimilitariste. 

Laos. — Groupo d’Arl social. — Réunion du 
groupe samedi 27. Répétition au nouveau siège, 13, 
rue Panel . Prière d être exact. 

<— Lvos. — Jeunesse Libertaire. — Réunion di- 
manche soir, 28 août, 4 8 heures, au nouveau siège, 
rue Possel. 13. Les camarades de la Jeunesse Nou- 
velle sont spécialement invités. 

L'Internationale Antimilitariste section de 
Lyon. — Itéuniuu jeudi l ,f septembre, à 8 h. I 2 du 
soir, salle f.lumarande, rue Paul-Rert. Formation 
d une Motion pour la troisième cotisation. Urgence. 

Association Internationale antimilitariste j 
Section d»- Marseille). — Samedi soir. A *J heures. 
Salle I tourné, boulevard Oddo, M. conférence pu- 
blique et contradictoire par E. Merlo et liaud. Sujet 
traité : • Pourquoi nous sommes antimilitaristes? » 
Entrée gratuite. 

Dimanche, A fi heures, réunion des camarade» au 
bar Frédéric, rue d'Aubagoe, II. Urgence. 

*?■ a» * 4» * 4». **«%-?-«* *» * 4* * ««.r?-**-?-»» "-* ! 

AVIS 



L'article fne révolté. de Henri Caen i Le Journal 
17 Suûl.) 

*7'« * " - 

VIENT DE PARAITRE 


Le frontispice pour le troisième volume du sup- 
plément. Ce frontispice a élé deuvine par l'ami 
Luce. Il est en renie nu prix de £ francs franco. 

/(nous en reste nuelquen-uns du premier volume 
destiné* par Witiaume, el du deuxième par Pis- 
sarro, au prix de £ francs chacun. 


Le Livre IQ r des officiers français, par Chapoulot, 
franco, 2 fr. 75. 

Ce volume, tout de documentation, se recommande 
spécialement aux souscripteurs de Guerre-Slilila- 
rixinr et de Patriotùme-I'olonisation. Il les complète, 
car ce sont le* militaires qui parlent. 

Responsabilités, pièce «n A actes, par J. Grave, 
franco 2 francs. 

Les véritables scènes ayant refusé cette pièce, 
peut-être aura-t-elle plu» de chance chez le* artistes- 
amateurs des Bourses du trarail et des U. P. 



Un camarade forcé de liquider u bibliothèque, 
laisserai! les sept volumes relié» du .Youueiiu bichon- 
nai’ e illustre de Larousse, pour 150 francs. 

Et r/liilfliw de la Révolution, par Micholet, illus- 
trations de Vierge. 6 volumes pour 20 francs. S'a- 
dresser au journal. 


A NOS LECTEURS 


Je voudrais, de temps a autre, consacrer entièrement 
un numéro de supplément à un sujet donne, comme j'en 
ai déjà donné sur la guerre, I éducation. J'en préparé 
sur l administration, la bureaucratie. la propriété, 
iii famille, *Jd magistrature, la presse, etc-, etc. Les 
camarades qui pourraient me signaler Jn sources : 
foluiMt, revues, etc., me faciliteraient beaucoup ta 
besogne. 


II. I\. d U'mnfos. - Vers Intuflisant» comme forme 
cl comme idée. 

-t- u.. n Lisbonne. — L'ordre par Vancrchis, coûte 
0 fr, 6U Vidre lettre ne contenait que le prix de» bru- 
chures expédiée*. 

t ’i lecteur assidu, me des Orleaiu. — Passe! au 
bureau, ou envovei-noua votre «drnsee. 

Anonyme. — Reçu le» coupures de l'Officiel. Utilisons 
un* partie. Lr rôle r»t un peu trop mélangé. 

J J. et eo n?/ ne taire», u Lyon. — Nos rrniijigiiBinetils 
ne concordent pn» du tout avec vus allegatious. Non» 
ii'inseruDs |>»«. 

/.. C.,d San Francisco. — Attention A l'Birranebi»»'-'- 
ment. Nom avons (>#yé U fr. ,'iU 

L. 0. I. — Je vous ai répondu. 

Le camsrad e Charles r»l prié de noue envoyer »•■*> 
adresse qui nous rst dntnsndée par Victor Coil. 

!... E/nnot. — Nous up nous croyons pot autorisés A 
•litposer de* adresses des abonné*, mu leur »»*eiitl* 
meut. I ar conséquent nous (alsuiis passer votre lettre S 
qui de droit. 

II., A Rouen. — Même réponse. 

£ t’ .ù Itoehefnrt. — Brochure expédiée. 

p /, ur •'•'"tenu ; Cinq ccjnanuloi de la Goopém* 
XIII* arrond.. a fr. B». 


lise des 


EN VENTE 


Nous avons des années 5, fi, 7 et 8 Je» Temps 
NoureaiLt, uti peu plu» qu'il oc nous cet nécessaire. 
A litre de prupiiuonde. nous Ica offrons à b francs. 
Eu gare, 5 fr. &». 

Pour l'extérieur, le prix du port varie selon le 
tarif des colis postaux. 


Hr^u pour le journal : Quelques camarade» de liège* 
* n “ !*-J , v 4 „ 1 ,f ' - 8*. 4 8 alnt*J unlan. 3 tr- 

— Uréiil, Ü- L. Ilénauit. 24 fr.— P., a Beauvais, J I r. — 
A li a MoaUreau. lfr.6S.-J.C. a Marseille, a »r. 7»* 

- R.. 4 Orléans, 0 fr. r,«. - Merci A tous 

, 4, "r* 1- ~ 4 Auxe»r« — S., au Man». — 

! '• “E-.A Usbonne (i . \ l yun.— C,,à>alut-Junien- 
t»., A Nantes. — N. J., A Gap. — Vve Genève. — 
I. V Moslagsiieui. — c, F., 1.1* Mans. — A IL. A V«“* 
■ enne. — G. P n Oaml - i;,, fi Nieulle — lt..ACh*- 
on u ~ 4 Faut ■ n-Jarr* y - L., a Samt-Loul». 

— H.. « Chaux Je-Pond». — V.. a Nliurx. — llrcu Uiw- 
hres et maxulat*. 

Le fié rirai; J. Giuvr. 


Dixième Année. — N a 18 


nm MÉP. : 0 ft. 10 « UT tsm : o Ir. 


Du 3 au 0 Septembre 1904 



POUR L’EXTÉRIEUR . 

Un An * 

Si» Mol» * 

Trois Mois 2 


POUR L\ FRANCE 

Un An 6 . 

Sa Mol» 3 ■ 

Trois Mois I 50 




Ex-Journal “ LA RÉVOLTE ” 

Paraissant tous les Samedis 
Avec un “ SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE ” 
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Lb Co.vcnés I>r*:o> atiox » l Soci.ii.juk »'A»«Tniu», 

F. Oomola Nlouwouliuis. 
l'ouriyiir KT VéniTê, M L 
Dr» Faits. 

La Lcrri co.vtm la Ti*«»rcw ,i i: xr u» ücwtion or» 

-ixatomums tuile), M. Pierrot. 

Mouvmkvt social : F»a!xcx, P D Galliauban. 

R- C.. P. Delesallo; Estai:. - a ; Ri-ste. 
BiiuoonArHU, J. Oravo. 

Himü ob» a.npjuxs. 

Cubiubwoscda.scb» rr Commomcatio.'*. 

Convocation». 

Prme coaacaro.vDA.vce. 

*r9~4*r ?-+ 

Le Congrès lotcrnaLional Socialiste 

D'AMSTERDAM 


Notre camarade Kropoïkine a dit dans scs 
précieux Mémoires, que chaque congrès de 
* ancienne Internationale fui une étape en avant 
^an» le mouvement socialiste. On peut dire 
de» derniers congrès internationaux socialistes 
Que chacun lut un recul# un pas en arrière. 
Après le congrès Je Londres en 1896, où on 
°iit les anarchistes à la porte, on voit claire- 
ment que ce» congrès n’ont du socialisme que 
I e nom, l'étiquette; car lisez le compte rendu, 
c t demandez-vous ce que ces congrès 0111 à 


1 faire uvec le socialisme? Rien, absolument 
t rien. Ce sont des congrès réformistes, radicaux, 
mai* non pas socialiste*. Et les congressistes > 
Ce ne sont pas des ouvriers, ce sont des arrivés 
et des arrivistes. On a discuté sur le son des 
ouvriers comme des tuteurs, sans les entendre; 
on a discuté, sans les ouvriers. »ur les ouvriers 
1 et leurs intérêts. Même l'aspect extérieur du 
congrès fut tout à fait bourgeois, aucune tnar 
que qwlea congressistes fussent des ouvriers. 
Prenez comme exemple caractéristique le ci 
toyen Sigg, de la Suisse, le citoven l erwognc, 
d’Anvers, ct le citoyen van Ko!, de la Hollande. 
Je regrette plus que jamais de ne pas savoir 
dessiner, autrement je donnerai* une petiteiüus- 
tration, et chacun comprendrait ce que je veux 
dire. 

Un congrès comme celui d’Amsterdam est 
une grande réclame, ct le bureau international 
a montré qu’il peut soutenir la concurrence 
avec Barnurn ct Btiilev. L’aspect général «/tait 
tout à fait le même que cclut d’un parlement 
quelconque, seulement la liberté de lu parole* 
est beaucoup plus grande dun» le Parlement 
qu'au congrès. On n’y aimepaslcsdiscussions, 
on peut le voir au règlement d’ordre qu'on a 
fait. Que dire, par exemple, de la résolution 
qui donnait tout au plus dix minute» à chaque 
orateur? De grandes discussions sur des sujets 
sérictfx ne peuvent pas avoir lieu en dix mi- 
nutes. Ce n’est pas la libre parole, non, c'en 
est la caricature. 

L T nc fois le president avoua ouvertement: 

'• Pourquoi discuter; Nous ne sommes pas des 
enfants. Chacun de nous a sa conviction, donc 
il est tout à fait superllu de tenir de grandes 
discussions.On peut choisir directement. » Mais 
pourquoi donc un congrès? On pouvait com- 
mencer par la votation et après s en aller. 

Encore une autre preuve. Dans la commis- 
sion sur la tactique ou les discussions furent 
secrètes, on a parlé pendant trois jours. Le» 
membres de cettSbommlssion n'ont pas pu as- 
sister au congrès. Enfin on a pris une décision, 
mais comment faire? ficbcl disait qu'il serait 
impossible de répéter tous les débats dans une 
séance plénière ct il proposait un rapporteur 
ui donnerait un compte rendu succinct des 
iscussions. La résolution de Dresde, dit-il, 
pourra être adoptée aussi au congrès, sans 
discussion, ou avec une courte discussion. 
Plutôt pas de discussion, voilà la conclusion. 
Heureusement cet effort échoua. La minorité J 
voulut porter la question devant le tribunal du I 
congres entier; c’est devant lui qu'eut lieu le | 


concours d'éloquence entre le* deux opinion», 
entre laurès ct Bcbel. Le vendredi on eut la 
grande représentation «près le* répétitions der- 
rière les coulisses, dans la commission. 

On voit qu'on n'aime pas le* discussion». 
Pourquoi ? Parce qu’on craint que l'unité du 
parti social-dcntwcratc international soit en 
danger aussitôt que le» deux courants se ren- 
contrent. L’unité, oh ! c'est le mot qu'on aime 
le plus. Unité, unité chérie à laquelle tout est 
sacrifie comme dans l'Eglise catholique. Et 
comme tout finit par des enansons, on chantait 
à la fin, après avoir excommunié un des parti* 
par lu résolution de Dresde, et naturellement 
ce fut encore l'unité qu'on célébra en accord 
avec le mot de Marx: * Prolétaires de tous les 
pavs, unissez-vous. » Et qu'cst-cc qu'on a fait 
au congrès : On a égorge la question sur la 
grève générale, on s’est perdu dans les géné- 
ralités sur la question coloniale d’une telle 
manière, que chaque libéral peut être en ac- 
cord avec la résolution : on a donné des équi- 
voques sur la question de tactique. de manière 
h augmenter la contusion au lieu de donner de 
la lumière. Nous allons donner quelques dé- 
tails. 

Premièrement la tactique, car cette question 
primait toutes les autres. 

Nous avons eu un discours de Jaurès, le ré- 
visionniste, qui a donne une critique vraiment 
magistrale de la social-démocratie allemande, 
ct, après, un Jiscours de Bcbel, qui a fait des 
reproches très justes à l’attitude et aux actes de 
Jaurès : • Qu’est-cc que vous avez fait avec vo» 
trois millions de votes? Rien, absolument rien. 
Vous avez été embarrassé de votre victoire, ct 
uu lieu de faire quelque chose, vous vous êtes 
caché à Dresde, sur votre congrès, derrière 
une résolution théorique qui ne donne rien ! • 

Voilà ce que Jaurès reprochait à Bcbel. Et 
celui-ci répondait: « Mais que destrez-vous 
que nous eussions fait ? Et vous-mèmé.qu est- 
ce que vous avez fait avec votre tactique Si 
nous avions les libertés que vous avez en 
France, vous auriez vu bien autre chose. • 

Pour nous, anarchiste», il* ne donnaient 
rien de neuf; nou» avons dit mille fois déjà 
les mêmes choses, mais le plus curieux est que 
deux parlementaires qui, en principe, doivent 
avoir les mêmes vues, en arrivent à se dire de 
dures vérité"*. 

L'anarchiste écoutait tout cela et... riait. 

Et s'il lui avait été permis Je dire un mot, 
il aurait dit : Jaurès a raison, complètement 
raison, et Bcbel u aussi raison. Le grand mal 





LES TEMPS NOUVEAUX 


n'esl i pas dans le» personne», c'en tiwi 4 fait 
inJiflcrcnt qurces personnes s'appellent Jaurès 
nu Bcbel, qu'il» se outmucm do revâiwuiisit» 
ou bien de» révolutionnaire» d'occasion à un 
contre» : le grand mal eu J au-» Je système par- 
lementaire lui tu une. Bcbel « les sien» a« sont 
dirai i'" en voyant comment Jaurès a déjà 
glisse. C'est etfire/am en effet ci truie au «ai, 
mai» jiundca un peu, ce qui est arrivé en 
France, cl ce qui v arrivera encore, cela arri- 
vera bientôt auari en Allemagne. E*t-ee que 
Ica révisionniste* ne gagnent pas et» force par- 
ions? Ne «cotatt-Ofl pa* généralement qn'au 
congrès de Dresde. la logique ne lut pas du 
côte de Bcbel, mai» de celui de Vollmar? Et 
malgré iou» Ica rruri politique*, dan» lesquels 
Bcbel est un maître, il n'a pa» osé en finir avec 
la queaiion. Et. 4 la fin. un adoptait une réso- 
lution si vague, ri générale, si insignifiante 
que le* deu* parti», Bcbel comme \ ollmar, 
acceptèrent. Cela veut dire naturellement 
qu'elle ne dit ne n du tout. Mari... l'unité fut 
sauvée au point de vue extérieur, Cependant 1 
le révisionnisme continue »on chemin, et nous 
somme» persuadés que du jour ou Bebcl 
mourra, la lutte en Allemagne commencera, 
et que le révisionnisme gagnera, non pas seu- 
lement en Allemagne, mai» aucif en Belgique, 
en Suisse, en Hollande, en Angleterre. Voila 
l'avenir 

Et l'effort de Bcbel de prouificr le mouve- 
ment socialiste international, en introduisant 
la résolution de Dresde, et en la généralisant 
pour le» autres pays, ne donnera rien. Car sa 
généralité, son vague, son insignifiance ne 

r cuvent pat faire que l'unité reste sauvée dan» 
a» cnit. 

C'en la malédiction du parlementarisme, 
qu'une fuis qu'un u glUse, ou glisse tuujour», 

Je plu» en plus; 4 on moment donné on peut 
être étonné, on peut te dire : Mai» nu tioira 
cela, jusqu à quand cela continuera-t-il ainsi? 
Mari la logique ne se laisse pas moquer, on 
c*t placé devant le choit : ou ceci ou cela ? et 
voilà pourquoi un tel congrès peut être in» 

vuetit. Z^-ZT |B 

Oh! ces anarchiste» ont bien raison — venta 
cc qu'on dira, et c'est pourquoi noua disant : 
Oui, Bcbel, vous ne pouvez pa* rester où vous 
êtes maintenant, vout flouez en l'air avec voire 
Kautsky et vos théoriciens, n(<orccz-vou* de ve- 
nir 4 terre. Il faut aller vert l'anarchie — mai» 
cela vous ne le pouvez pas, parce que vous été* 
trop attaché au parlementarisme, vout êtes 
trop faible de caractère pou» briser fermement 
avec votre passé. et dire franchement : Je me 
luis trompé — ou bien ver» le révisionnisme 
d'un Jaurès ou d'autres, ci si vous ne le faites 
pas vous-même, d'autres le feront après vous. 

Ce qui m’a plu au congrès, c'est Anseele, de 
Gand, qui a préconisé le révisionnisme d’une 
manière franche, mais très brutale. En poli- 
tique, dit-il. il n'y a pa» de règle : ou tout, ou 
rien. Il faut prendre cc qu'on peut obtenir. 
Avec l'aide uc qui ? cela ne le regarde pas. 
Ou sait que quand on désapprouvait Milktand 
parce qu'il prenait place dans un ministère 
bourgeois, ce fut Anseele qui disait : Quant 4 
moi, |c l'accepterais même dan» la monarchie. 
L’opportunisme le plus plat eti défendu pat 
lui, et même il criait : Quand vou» acceptez la 
résolution de Dresde, vous condamnez le» 
socialiste» belge» comme s’ils étaient inlidilcs 
au socialisme, mai» sachez que le» socialiste» 
belge» riront d’une telle semence. 

Ll» bien. la résolution de Dresde e»t ac- 
ceptée, et les socialiste» belges 


I tant que mu» voulez, mai» vous suives I idée 
an-trciwMc. C’est le plu» grand triomphe, «joe 
leur* pires ennemi s suivent la méthode qu us 
préconisent- 

El ou reste l'unité? 

Dan» la salle vide Ju congrès. 

J’ai toujours vu que partout où on parle 
toujours d'unité, on ne la trouve pus en réa- 
litc' C'en précisément comme avec l’antour 
Jan» les familles. Où on la trouve, on n'en 

f iarle pas ou peu. mai» oû on ne fa trouve pas, 
a bouche c»t toujours pleine d'amour. 

Et c'est pour cela qu on s'est rendu ridicule, 
en acceptant 4 l'unanimité une résolution 
d'unité. Premièrement on accepte une réso- 
lution d’unité, cl directement après, on excom- 
munie une minorité. Premièrement, on inet 
quelqu'un hors de U porte, cl après il peut 
entrer avec une chandelle 4 la main, couvert 
d'une chemise de pénitence. 

On a fait des efforts pour atténuer lu résolu- 
tion Je Dresde. I.a résolution Adlcr-Vander- 
velde avait ce but. Elle fut rejetée, mais avec 
xo voix pour et îi contre. 

Enfin, la résolution de Dresde fui adoptée 
.née zi roi* pour, b contre cl iî abstentions. 

I i-ce un triomphe du radicalisme dans le 
parti > 

En apparence peut-être, mais en réalité, 
non. Quelle est donc la différence entre Jaurès 
ci Bcbel . En principe, il n'y en a pas; c'est un 
jvtu plu» ou un p u moins, ‘voilà tout. Muison 
peut être étonné que le révisionnisme ait fait 
déjà tum de progrès. Les douze abstentions 
appartiennent plus 4 la droite qu'à la gauche, 
donc la proportion est a5 pour et 17 contre. 
Seulement 5 voies peuvent changer la ntajo- 
rité. Au congre» suivant, il peut déjà avoir la 
majorité, et c'est pourquoi Jaurès voulait le 
congrès suivant nprc* deux année», mais Bebcl 
avait des crainte», il n'osait pas. cl voulait 
même le remettre à quatre années. 

Comme le disait le vieux Engels, une fois 
que l'un a glissé, on glisse vite. 

Bebcl s'en alla très content et se remémorait 
les querelles en Allemagne d'il y a treize 
année», qui roulèrent sur l’unitc du parti, mais 
souvenir n'estpas fortifiant. Gomment, dans 
u-mps-là, en vint-on a l’unité ? Par l'excom- 
munication des jeunes. C’est ainsi qu'on ob- 
tient toujours une unité, quand on met scs 
adversaires 4 U porte. 

Est -Ce que ce Sera le sort de Jaurès? Nous 
allons attendre, nuis voilà une chose qui est 
certaine: avec inclusion de Jaurès on ni pas 
encore vaincu le révisionnisme. Après Jaurès, 
on aura le docteur Fricdeberg, de Berlin, qui. 
depuis dix-huit années qu'il est membre du 
parti allemand, a eu le courage de critiquer le 
parlementarisme comme insuffisant et qui doit 
tre rappelé 4 l'ordre uu congrès de Brème 
en septembre. Et «près le docteur Fricdeberg 
on trouvera Bernstein, Vollmar, et plus tard 
d'autres ; chaque fois viennent de nouveaux 
éléments. Et chaque foi», il faut exclure. Il n'y 
« pas de vainqueur* et de vaincus — disait un 
dis délégués. Mal» ce n’est pas vrai. Et plus on 
crie à I unité et plus on applaudit en disant : 
Vive l'unité, plus on est éloigné de l'unité 
chérie. 

Je ne m» 1» pas si les Tcmfs Nouveaux donnent 
toutes les résolutions dans le leste entier. Je 
crois qu'il serait bien instructif pour les anar- 
chiste» de les connaître, car un tel congrès 
donne beaucoup à penser et est satisfaisant 
pour un anarchiste. 

Quant aux autres résolutions, celle de la 
grève générale est un chef-d'œuvre de tnen- 


, , - . n -- vont rire 

simplement du congres; il» n'uni pas limon- 0 — .... 

lion de se conformer ît cette sentence, et ils I songe et de jésuitisme, 
continueront leur chemin malgré la résolution. I Premièrement on dit • que les condition» 
Ainsi feront-ils tous. I nécessaires pour la réussite d'une grève de 

Pcnscz-voua que Jaurès va modifier sa tac- 1 grande étendue sont une lortc organisation ci 
tique ? Il n'y pense pas. Comme les anar- I une discipline volontaire du prolétariat ». 
clmtcs, le» social-démocrate s vont leur chemin l Une forte organisation, cela veut dire, chez 
ci nous disons : Condamnez les anarchiste» I les social-démocrate», une organisation forte* 


1 ment organisée où lu propre initimive esttugt 
| ou chacun obéit aveuglement aux ordre* d J 

chefs. 

Et la discipline volontaire ? Qu'est cc q^ 
cela? Im discipline n'est jamais volontaire 
car la discipline suppose une punition en cas 
de refus. I ne discipline volontaire, c'est un 
cercle carré ou un carré rond, c'est un beau 
mot pour cacher une mauvaise affaire. 

Après, la résolution déclare que • la grève 
gém-mle. m l'on entend par là la cessation 
complète de tout travail à un moment donné, 
est inexécutable, parce qu'une telle grève ren- 
drait chaque existence, celle du prolétariat, 
comme toute autre, impossible ». 

Cela nous le savons aussi, mais on pense 
peut-être que les ouvriers seront assez stupides 
dercstcrlcsbras croisés pendant uncteUcgréve, 

f vour laisser affamer leurs femmes et leurs cri- 
ants- Au lieu de mourir de faim, il sera préfé- 
rable de mourir en se défendant pour son bon 
droit. (Quelle singulière idée existe chez les 
sociiil-democratcs, pour faire des déclarations 
qui semblent peut-être à leurs veux très scien- 
tifiques, mais qui, en les analysant, ne sont 
que des mots sons aucun sens ? 

Après avoir dit que u l'émancipation de la 
classe ouvrière 11 c saurait être le résultat d’un 
tel effort subit ». que personne ne préconise et 
qui est donc tout à fait superflu, la résolution 
continue en disant u qu une grève qui s'éten- 
drait, sc trouverait être un moyen suprême 
d'cffcctucrdes changements sociaux de grande 
importance, ou de sc défendre contre des 
attentats réactionnaires sur les droits des ou- 
vrier» ». 

C'est ménager la chèvre et le chou ! Lu pre- 
mière punie est pour la chèvre, la seconde 
pour le chou. 

Et en finissant on • avertit ccux-ci (c’cst-ù- 
dire les ouvrier») de ne point sc laisser in- 
fluencer par la propagande pour la » grève 
générale », dont se servent les anarchistes pour 
détourner les ouvriers de la lutte véritable et 
incessante, c'est-à-dire de l'action politique, 
syndicale ci coopérative ». 

Quelle lâcheté de dire cela et quel men- 
songe! Quelle confusion d’idées aussi ! 

Les anarchistes ne sc servent de rien, ce ne 
sont pas des politiciens qui cherchent toujours 
des moyens pour un but quelconque, ils prê- 
chent la libre initiative et sont persuades que 
les ouvriers s’en servent quand il leur plaît. 

Et ce but serait méprisable s'il était vrai. 
Les anarchistes mériteraient le dédain de tou' 
Cette suppositjpn qu'ils veulent * détourner les 
ouvriers de ln lutte véritable et incessante •. 
qu’on ose la dire sans donner de» preuves ! 
Est-ce que les ouvrier* anarchistes ne luttent 
pas au moins aussi fort et peut-être beaucoup 
plus fort dans les urines, dans le* fabrique», 
dunstoiA les milieux possible» que quiconque? 
Est-cc que le martyrologe de ranarchistne ne 
prouve pas. plus que des mots, que cesont eux 
qui sont les ennemis les plu» acharnés de la 
xociéic bourgeoise et capitaliste? Seulement 
il» trouvent que l'action politique n’est pas 1 # 
lutte véritable. 

Et enfin 00 • invite les ouvrier» à augmenter 
leur puissance et 4 raffermir leur unité en dé- 
veloppant leurs organisations de classe, puisque 
de ces conditions dépendra le succès de U 
grève politique si celle-ci, un jour, sc trouvait 
cire necessaire et utile ». 

Mais comprenez bien, on parle subitement 
de la grève politique, dont on n'a pas parlé 
encore, on substitue la grève politique 4 1 » 
grève économique, voulant tromper ainsi le* 
ouvriers en jouant avec le* mots. Il faut être 
prudent avec ce* gen*. car ils pratiquant le 
conseil île T itlleyrnnd : savoir utiliser les mot* 
pour cacher sc» pensée». 

Les social-démocrate* sont contre la grève 
générale, mai* ils n'osent jvns ledire carrément, 
craignant que les ouvriers, qui la veulent, 
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aillent leur chemin sans s'embarrasser de* po- 
liticiens et ceux-ci entraîneront les sociil-dé- 
niocratcs avec eux ; mais alors nous disons par 
noire triste expérience que nous avons toute 
raison d'avertir les ouvriers de se garder, de 
se méfier d'eux, qui ne se feraient pas scrupule 
de les trahir plutôt que de nuire h leur alfairc 
politique. 

La résolution sur la politique coloniale est 
également curieuse. On flétrit la politique co- 
loniale anglaise, mai» pourquoi pas la poli- 
tique coloniale néerlandaise, belge, française, 
en un mot toute politique coloniale, cor clic 
est partout une politique d'exploitation et de 
tyrannie. 

Et qui flétrissait cette politique, défendant 
les indigènes contre un système honteux 
d'exploitation? Monsieur H. van Kol. El qui 
est ce monsieur? On ne le connaît pas A 
l'étranger et cependant, comme exemple d hy- 
pocrisie, il est bon de le caractériser. Pauvre il 
alla A Java comme ingénieur et en retournant 
il est riche. Comment ? Par une exploitation de 
ces indigènes, desquels il peut parler d'une ma- 
nière presouc pleurante, indigné de ce qui se 
passe là. Un exploiteur nui pleure sur les 
exploités! Oh ! quand je I ni entendu, il m'.-t 
coûté beaucoup de peine de retenir mon indi- 
gnation. mais n'étant pas delegué je n'avais 
nas droit de... le démasquer, car si quelqu'un 
le connaît, c'est moi. 

Et aussi c'était trop fort qu'on oubliât Mul- 
tatuli, le vaillant lutteur pour les indigènes, 
qui protesta autrefois avec beaucoup de cou- 
rage en présence des puissants du pays, car 
c’est lui qui osa stigmatiser le gouvernement 
néerlandais, et M. van Kol, qui savait tout 
cela, sc tut et ne prononça aucun mot pour 
remémorer ce héros. Au contraire, c’est lui qui 
loua encore .M. le général Hcutsz. un officier 
qui, comme chef d'armée, là-bas. ne désap- 
prouvait pas que les soldats tuassent des 
icmmcs et des enfants avec un tel cynisme que, 
même au Parlement anglais, on protésta avec 
indignation. Quelle misérable hypocrisie. C'est 
le loun dans la peau de la brebis. 

Mais assez. Cependant c’est très instructif, 
car ce parti international social-démocrate fait 
tant de bruit dans le monde qu’il est bon de 
savoir ce qu'il est maintenant. Eh bien, dé- 
mocrate il est, mais socialiste pas du tout. 
Leur tactique secrète est : Ote-toi de là. que 
je m’y mette. C'est une guerre pour les places, 
pour les prébendes, et quand ils les auront 
conquises, ils oublieront les ouvriers, dont ifs 
auront utilisé les reins pour monter, comme 
cela a toujours été Je cas. Heureusement, au- 
dessus des tètes des tuteur», des chefs, le pro- 
létariat va continuant son chemin. L u tel 
congrès est donc surtout instructif, parce qu’il 
nous montre, comme un exemple rebutant, 
comment le mouvement socialiste ne doit pas 
se développer. 

F. DoHm Nintwcnniis. 
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h'avanUderoior numéro de» Tcmpt .Vou«mkt 
disait, dans le •> Mouvement social. Espagne 
• Voilà un an que se sont produits les événe- 
ments d’AJcola del Voile. La presse bourgeoise 
*‘eat avisée tout A coup d'on parier — pour 
embêter le gouvernement, naturellement, et uns 
pour autre chose... » Un des organes do ladite 
presse bourgeoise madrilène, la Corrrsiiondm 
, '<i </.- Et pan a , dans son numéro du il août, 
relève ces lignes et y trouve un exemple de la 
■ lactique éternelle • des nnnrehisles, laquelle 
*al de - recevoir des faveurs et l«s payer d’une 

■«suite >. 


Je ferai d'abord remarquer à la Corretpon- | 
deneia qu'elle généralise assez injustement ; 

A cAté de cette constatation, quelle appelle une 
insulte, elle aurait dû, pour être loyale, placer 
les paroles de gratitude A l'adresse <ie la presse 
bourgeoise que j'ai lues dans tous les journaux 
anarchistes d'Espagne. Mois, passons, 

Voilà donc les victimes d'Alcala gratifiées de 
« fnveurs • bourgeoises. Grande nouvelle. 

Je sais bien qu'à l'heure actuelle, la majorité 
de» politiciens constituant, dans l'universel 
mercantilisme, la bande la plus cynique et la 
plus malfaisante de trafiquants, ceux d'entre 
eux qui se donnent seulement l'apparence do se 
soucier de la justice, ou. moins encore, de la 
réparation de l'injustice, sont des objets de 
curiosité cl peuvent sérieusement se considérer 
comme des phénomènes. Lu Carmpnndrvcin 
d' Et pana nous fait bien mesurer le niveau où 
clic et ses chers confrères sont descendu» ; 
s'occuper de justice pour le simple peuple, 
c'est lui faire une faveur! 

J'ai connu des croyants, des chrétiens sin- 
cères : ils disaient que faire le bien, combattre 
pour In justice, c elait faire son devoir, rien de 
plus. J'ai connu de braves gens, qui n étaient 
ni chrétiens ni rien : iU disaient que lulter pour 
la justice c’était faire son métier d'homme 
simplement. Mais nos maîtres en sont A ce 
point qu'une parole do justice, tombant de leur» 
lèvres, est une faveur. 

Bb bien, vos faveurs, bonne dame, voyons 
un peu ce qu’elles valent? Sans doute la cam- 
pagne des journaux bourgeois de Madrid peut 
réaliser ce qui est mon plus grand d sir, la 
mise un liberté dus victimes d Alcala ; cela est 
vrai et je me reprocherais comme un crime de 
dire quoi que ci* fût qui pût la ralentir ou l'ar- 
rêter; mais je me reprocherais comme un ' rime 
plus grave de ne pas dtr** la vérité toile qu'elle 
m apparaît. En celte alfaire d Alcala, je répète 
que In presse bourgeoise espagnole, à part une 
ou deux exceptions comme El Pau, a assisté 
pendant un nn sans bronohnr ot sans inot dire 
aux événements du 1" août, aux tortures et 
aux procès qui les ont suivis; son enthousiasme 
de In onzième heure pour la justico et pour In 
vérité manque par trop d'élan spontané, et je 
me refuse A rendre à ce prétendu désir de jus- 
tico un hommage qui ne lui est pas dû et qui' 
je considérerais comme une lourde faute. 

Suivons bien la marche des choses. Dans 
l’étal de choses actuel, la presse bourgeoise 
est l'instrument idéal. san$ce-«e perfectionné, 
d'abrutissement ot do corruption. Elle est un 
■h-s poisons qui ravagent le cerveau populaire ; 
elle travaille infatigablement A consolider le 
régime d oppression et do haine envers les 
petits et les dépourvus. El quand, une fois par 
hasard, fille croit de son intérêt de défendre 
lourcnu.su, ils devraient recevoir celle . faveur • 
avec une reconnaissance béalo, lui procurer, 
en retour, un renouveau do célébrité bienveil- 
lante cl d'Iionucur, la proclamer généreuse et 
magnanime v 

Ile lu sorte, la L'orrespondctuia et ses » chers 
confrères -, «près avoir commis, aidé a rom- 
mellre ou laissé commettre l'injustice et en 
avoir recueilli tous les fruits, recueilleraient 
encore, en prestige et en crédit, le bénéfice 
du justicier? 

C'est trop désirer. Que la presse bourgeoise 
veuille bien reconnaître que lo jour où, après 
un long temps de silence criminel, d'ignorance 
voulue ot systématique, elle imprime ses 
colonnes un pou de vérité, ce n'est qu'une répa- 
ration incomplète et tardive. Qu'elle nextgc 
pus do scs victimes I hypocrisie ou la sottise 
uun remerciement. 

Et cela, no craignons pas do le dire. Cor nous [ 
ne sommes pas des politiciens, nous ne faisons 

f ias de marchés, nous no troquons pas notre 
rnnc-parlcr pour quelque prix que ce soil : 
l'airnire serait sûrement mauvaise. 

M. L. 



Pu un ef faire Ju Ccsarevitch n'nl t happé 
indemne. pendant le trajet du cuirai u à - y.iAf. 
en immergea in Utn, dn bru et in jtmbet, « euh 
reitei que» put rttreuvrr, 

Vn marin, dont la main tnuü éU tmptflft bar un 
délai if eèni. fou Je dru leur, et l'etprit •■•nphlrmenl 
èrar/ à ta vue Jet ieèrui J'hvrrtur et Je carnage qui te 
Juron foirai lur U pont, l ‘rtpprnha Ju .apitainc, et tenant 
Jam la main qui lui entait aile qui «nuit itl enlevée 
par le but, demanda qu'une prière fût dite me cette 

{Journal, |K août.) 


LA LUTTE CONTRE LATUBERCULOSE 


QUESTION DES SANATORIUMS 

(Mb) (I). 


Il est évident que In prétention d héberger tous 
les tuberculeux dans des sanatorium* est irréa- 
lisable. Il serait plus facile de fournir è chacun 
de ces malades une rente viagère. Le problème, 
tel qu'il a été posé, parait insoluble. 

Certainement, répondra-t-on, mai» il nn s'agit 
de soigner que les tuberculeux tout A fait au dé- 
but. en sont les seuls qui soient intéressants aut 
point de vue du résultât A atteindre. I>e cette fa- 
çon, nn se débarrasse de la grande masse des 
malades que I on abandonne A leur malheureux 
sort. 

Ici nous touchons un des malentendu» de la 
lutte antituberculeuse. Les sanatoriums, théori- 
quement, soignent tous les tuberculeux. Il sem- 
ble qu'il doive on être ninsi. puisque les ma- 
lade* ù tous le* degrés peuvent en retirer no 
bénéfice. La guérison est d’ailleurs possible, 
non seulement pour lo* phllttique» au premier 
degré, mats aussi pour ceux du second degré, 
et chez le* porteur» de caverne*. Je sais bien 
que c'est la grande exception : il faut qu'il n y 
ait pas do lésion* trop étendue.*, et que I orga- 
nisme soil suffisamment résistant. Mais même, 
chez les fébricitants et le* plu* atteints, le repu* 
an grand air amène une amelioration, la fièvre 
peut tomber, la dyfpnéo (élouffbmunt) disparaît 
ou diminue : c'est ce que proclament les parti- 
sans des sanatorium» dans leurs panégyriques. 

I n autre grand arguuicot des défenseurs de 
la méthode, est que lo sanatorium est Je meil- 
leur moyen de diminuer la contagion ; ils con- 
sidèrent* celte sorte d'établissements fermés 
comme de nouvelles léproseries. Don la néces- 
sité , semble-t-il, de recueillir et d enfermer 
dans les sanatoriums tous les tuberculeux et 
surtout ceux qui, arrivés A un stade avoncé du 
leur affection, expectorent de# crachai» en abon- 
dance. 

Mais lorsqu »n démontre J 'impossibilité d uuo 
(«Ho méthode, les partisans des sanatorium* dé- 
clarent que ce» él«oliss».monU no au ni faits que 
pour le* tuberculeux au début, ou mieux pour 
les individus simplement suspects, pour ceux 
qu'ils appelfcut en argot medical Ica priiuber - 

(I) Voir i«« n- 19, IS. M c« M, 
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eu '.fus . Je no tuudraia pas laisser croira que je | J'ai appris que les syndical* ouvrier* avaient <|A 
nie U en contradiction de» médecin* d'opinion ' *««»» souvent intervenir en justice pour obtenir 
diffiTcnle au sujet du rAle des MnaUtfiuins, Je* I la roconnaiKUincr de ce droit pour des travail- 
Uiu partisans du troiternuol général de tous les leurs tombé» malade*. Cela signifierait donc <pie 
tubemilfui, les autres ne l'adinellAut que pour j pour «voir droit A celle indemnité il faut an 
Jri malades facilement guérissables J'ai été trouver dan* rert lines conditions <1*1 aminé*». 
Stupéfait do lire cusopininn* contraires clins les I Quoi qu'il en aoit. 1 ouvrier malade est oonlrAlé 
m-'nies poisorines, et j'ai troure rbei d’autres I et surveille Si l'un des assuré» est reconnu 
un manque de précision qni permet tous les I comme itiberenlenx au début, il est itnmédtole- 
malentendus il|. I nifnl raru^diai un Mailoriam puir tnui m^.u. 

Plaçons-nous A te nouveau point de vue et I Pondant ce temps, sa famille touche nue part do 
voyons ce qui a MA fait en Allemagne, cor c’est I l'indemnité journalière |l fr. 30 environ par i 
le seul povs où Ion ait systématisé la lutte jour. Je laisse • penser ce que peut Aire le rè- 

glemeol dans ces «analoriuim-caserne* où les 
malade* sont soumis A des médecins qui sont | 
les médecins des caisses. Je m'en fai* quelque 
agir Ici, 


contre la tuVietrulosr au moyen des sanatorium*. 
Bu dehors des établisse ment* privés pour ma- 
lades payants, on y a institué depuis quelques 
années nn certain nombre de «aoalorinm* pour 
ouvriers; voici rommeot : 

Il exode en Allemagne, pour le* ouvriers, en 
dobors de I assurance contre le* accident-, une 
assurance contre la maladie. Comme c'est la tu- 
berculose qui donne le plus de j juruers d io va- 
lidité. lia <<tuir> /oMuceece ool pris le parti 
d'établir de» sanatoriums pour soigner le» tuber- 
coleo*. 

Je n'ai pas pu trouver jusqu'à présent de reu 
seigfK inrnt- sur lu fonctionnement financier et 
administratif des caisses. Mais ce qui apparat! 
tout au moto», c'est que les assurv*, c'est-à-dire 
les ouvriers, u ont ni» une part dans l'adminis- 
tration. Ils sont traités * peu prés comme ici le 
•oui 1rs ouvriers par les compagnies d'autu- 
rance-nrcidrat. 

Cela veut dire que 1rs malade* sont regardés 
cumule des farbeui et traites comme une chose. 
On le comprend si l'on rilléchit que les cuisse* 
ont pour idéal de réaliser la plu» stricto écono- 
mie et de faire le moins de dcncosus possible ri 
qu elles considèrent les malades seulement au 
point de vue dus dépenses. 

L assurance contra In maladie donne k l'ou- 
vrier — eu ér longe de soo argent — le droit de 
Inuclu*r une indemnité journaliers en c«s de 
maladie. pendant que dure l'incapacité de Ira 
vail. t-o droit ne s obtient pas toujours tout seul. 


i idée par la façon avec laquelle j'ai vrai agir I 
en certaines occasion*, les médecin s d'assuranre- 
accident. \u bout de trois mois, le mnlado est 
renvoyé, par suite du réglement institué par les 
caisses pour des raisons financières. 

Or. il c.*l absolument impossible de guérir nn 
tuberculeux en trois mois. Je pose l'affirmation, 
«nn» crainte d'étre contredit. El cependant on 
donne de» stali.ili’iues. eù l’on voit rert Hier un 
nombre respectable de guérison» fl). Les gens 
igneraot» de» chose» médicale», peuvent rester 
bouche bée devant le» ré»u!tat* donnés. Mai* il 
laul examiner les statistiques d'un peu près. 

! i.i pré* ces statistique*, le plu» grand nombre 
de» malades sortent amélioré». Or « unenmèlio- 
ratinn est chose facile à obtenir ehox nn tuber- 
culeux même très avancé et parfaitement incu- 
rable • . (f |iiimare*t, médecin en chef du sana- 
torium il'ltouteville en France.) Et Dumarest 
ajoute - 0*1 chose aussi fort précaire. » l’ne 
autre partit) de* malades sort dons le même état 
qu'à 1 entrée ica» stationnaires . Le» morts sont 
dan* une proportion intime, moins de I p 100 
t niorl» diiu* une «talisli pie portant sur 2 . 1:12 
mnladi'S . Cela u conçoit parfitilentéol : il faut 
réellement que le malade, pris au début do sa 
toberculose, ail une mauvaise chance extraor* 
diumre pour mourir en trois mois. Le pi» qui 
puisse lui arriver, rest de sortir de la maison 
«le cura en état d'aggravation J'ai cependant vu 
donner comme preuve de l'excelleore de ces 
-oiiatiinum* le faible pourcentage de la raort;*- 
lité ; il est vrni «pi on ne spécifiait pas si le» cas 
de morts «'étaient produits au .«anatorinm ou 
- il» avaient été r-lews dans le» années sui- 
vante» après In sortie tnnls, dans colle der- 
nière hypothèse. U* chiffra de la mortalité de- 
vient tout à f.ul invraisemblable. 

b ailleur* il est impossible do se servir des 
statistiques établie- en bloc pour juger dé» 
résultats obtenu». Quant aux statistiques suffi - 
«animent détaillée», elle* sont t|è» rares. J’en 
ai une «ou» lut yeux qui parait avoir été faite 
scrupuleusement. Lu» atnelioralions ion ne 
i - • : , parie pas ici de guérison portent nnlurelletnenl 
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«clrreiouf. forme plennüt*). Je note autr»i que 
tlniii les cas heureux, sont comptes quelques 
uinladi* clii'l lesquels le diagnostic de tubercu- 
lose r«-sladoutem. Enlio, il faut faire remarquer 
que le grand argument pour la guérisou ; • ne 
présente pas de bacilles dans le* crachat* h la 
sortie ». D i pos une tri*» grande valeur, allernlu 
que la plus grande partie des riialades toot A fa f 
au début not une tuberculose ferméeet par **on- 
«•quent a «ml pas d»bncille*dnn» leurs crachnfs 
n leor entrée dann le kannloriiin». 

Il est’lrè» compréhensible que les sinteliora- 

lioos portent presque e»eln*«xeinent*urdeu cas k 

pronostic très favoroM*. C eal «ont ce qxio |»eo» 
donner un traitement trop court Bncnro In »tn- 
lislique que j'ai en vue ne «e rapporle-i ette pn* 
à un do caisse d‘n**n rance, roms 


(tî II tkul «tir*- u» . . . 

.. ,«.«• k n.»m tr» «*iaar. nrn«*til ; g*» tv»t 
l r ii* ml ii««ai|u'4 la prochaia* rraiml». Il ••«Uilone n»n 
4* curaw-.n onuM*. «>«■ >*P*«te d» Ira» ail. O l 
n'»»l jm* konj.'Uf» apCClüt »ur le* putiUenUwM. 


J appartient A un établi'ioii'incnt populaire dans 
f lequel le séjour de» malade» a été de .1 A lu 
; mois, quelquefois davantage, 
j Avec trois mois d«» traitement la cure est loul 
A fait dJusoiro. 

| Je veux diro qu'il est impossible qu elle donne 
une guérison : elle est capable «impleiuenl de 
I produire un relèvement paüsa^er qui peut être 
I le point do départ «l une amélioration continue 
I ol peut nltonlir enfin A la guérison. Mais pour 
que l 'Amélioration persiste, pour que le inalndü 
j no retombe pas, il faut — et c'est In condition 
née essai n* — qne le phtisique soit placé dAn»d« 
bonnes conditions de vie, et qu il no se retrouve 
! p«a exposé aux causes qui ont Amené sa pre- 
mière chute: surmenage, occupation mal-aino, 
ou misère (chémnge), etc. 

Sous ces conditions tel ce sont les plus diffi- 
ciles à réaliser l, un séjour de quelques mot» A 
la campagne peut donner quelques efTels, Point 
n est besoin même d’un sanatorium. J'oieu l'oc- 
casion de suivre quelques tuberculeux au début, 
qui, après quelque» semaines de repo* att grand 
air, ne présentaient plu* rien A l'nuscifltnlion, 
nu point nu'il m'est arrivé parfois de douter «lu 
l'exactitude de mon «tingnostic. Mais ces gens 
reprenaient leur travail, et des rechutes, inallieu- 
rouseimiol trop fréquente», venaient vérifier et 
confirmer la justesse de mon opinion antérieure. 
Je puis mémo dire que j'ai vu des cas de tuber- 
culose pulmonaire (A forme Scléreuse' paraître 
guérir, sans séjour à la campagne ol même sans 
interruption du travail, notamment chex un 
caifioior, jeune, travaillant A Paris cl pur con- 
séquent dans d'assez mauvaises condition» d hy- 
giène. L’avenir dira ce qu'il faut penser de celle 
guérison apparente, 

Le temps est, en ofTel, le seul critérium de 
ces améliorations, qui, même lorsqu'elle» per- 
sistent quelques mois, ne signifient rien, toutau 
moins d uoe façon absolue. La tuberculose e.-t 
une maladie lenlc. A périodes d'accalmie fré- 
quentes. Au bout de 3. I ou 3 ans. une bonne 
partie de ces malade*, soumis aux influenc-s 
débilitantes de leur milieu, seront mort» ou mo- 
ribond». 

Aussi faut-il se mettre en garde contre les 
premier» résultat.» trop précoces, donné» par les 
caisses d'assurance on Allemagne. Si leurs sana- 
toriums ont ronuu, pour un temps, uoe eerininn 
capacité de travail A dos ouvriers peu atteints et 
peut-être la chance d'une guérison k quelque* 
favorisé*, c'est maintenant, c'est-à-dire au bout 
de quelque* année», quelles reconnaîtront 
qu elles eo ont été ptiur leurs frais: du moins 
j en ai peur. J'ai d'ailleurs lu quelque part que 
l'expérience financière n 'n «tonné à la longu.i que 
do mauvais résultat». Je ne veux pas affirmer 
ici une chose que je n'ai pas encore pu cootriv- 
ler. I.e temps so chargera de vérifier le» résul- 
tats acquis I . 

Eu mettant le» chose» an mieux, on peut 
conclure que le* .sanatoriums des caisses amerri 
un certain nombre de inahdr» A guérir. No 
pourrait-on pas faire mieux et prolonger le 
séjour k l'ètaMMSnairak, au delà de trois au**». 

C i'tidnnt le temps nécessaire? Cela est itiipo»*'" 
l«« financièrement. D'ailleurs, pour les malade» 
en lionne vote, la prolongation du séjour au 
«anntoriniit est moins importante que de pou- 
roir retrouver nu dehors de meilleures condi- 
tion* d'existence: sau» quoi tout restera pré- 
caire. Pour le» malades resté* stationnaire», il 
est certain qu'une prolongation do la euro serait 
une necesaite ibinWbU*. Mais, contre l'imposa»- 
btliUr Uuoacier», il est sur que la plupart de» 
malade.* etMfOtéiacs u accepteraient pas an plus 
long séjour. 

Je m'explique : ce.» malades sont des ouvrier* 
qui oat lirimn «le gagner la vie de leur famille. 


Il) Il rat eorfrat, »o rlTri.il» 1 c«>n«Utrr qu* le»Mn*t«’- 
muu JaiBun •l'tHMtart •«niai, rtaJilu. aur l'auto- 
rité 4«» malin-, de U niUwiiir cl rar fuira A ptr-ri >|uo 
c'rat In muyen cvrUin, et le »ou), pour faire «U*p*- 
raltre la lulierculi>M. 


LES TEMPS NOUVEXCX 


Un peuvent bien accepter un repos de trois moi», | • 
t \ Ion n soin île fournir un secours h leur fa- 1 
mille. Moi» ce secours no peut être qu'une I 
somme dérisoire (environ 1 fr. SO par Jour), et 
s j l'ouvrier cl les «ions peuvent mj résigner 4 un 
sacrifice do quelques semaine», coin no pont 
pas SC prolonger. Oubien In fniiiiil» peut se &ou- 
fçnir p«r des ressourça* étrangère;»: rosi» c est | 
l'esceptlon, et, ftv«r le seul travail do In femme ’ 
(quand il est possible 1 In famille ne trouvera 
r ,.i|„,l,- un «nlaire de fanon*' <*»u bien il faudra 
augmenter lo secours et entretenir cette famille, 
ce qui o»tub»olunu'nt impossible, puisque létaux j 
■le l fr- osl, parait-il, tout ce que I on |)*'iilf,iire | 
pendant trois mois seulement. 
r D'un autre côté, voici un ouvrier peu atteint, 
qui vient de 8G reposer pendant trois mois, qui 
a engraissé : qui ne se rend uns compte que I 
celte amélioration do l'étal général ne concorde 
pas avec l’état de ses poumons : cel ouvrier se 
considérera comme guéri cl n'aum que le désir 
impérieux do retourner travailler pour lui et les 
siens. 

Qu’on ne dise pas que <• est lit un lablcan in 
vente li plaisir. C’est l’expérience de tous les 
sanatoriums pnpuluiros, Il n'y n que les incuru 
blés, ceux qui no peuvent pas travailler, qui 
consentiraient A rester. 

F.n définitive, avec trois mois de cure seule 
ment, on amène, cher, les tuberculeux peu 
avancés, un relèvement passager qui peut être 
le point de départ, cbex quelques-uns, dune 
amelioration progressive; deuxièmement, ou 
donne h cos malades la notion du traitement et 
de son importance, et la connaissance des rè- 
gles d'hygiène A suivre; celle éducation n cer- 
tainement, elle-mémc, une inlluence sur 1 évo- 
lution favorable de In maladie. 

(les avantages ne sont donc pas A dédaigner. 
Resta A savoir s’ils peuvent être obtenus finan- 
cièrement. il est possible que dans un certain 
temps un voie s'établir en France l’assurance 
contre la maladie. Dans l'organisation capitaliste 
actuelle, elle pourrait avoir quelque utilité, sur- 
tout si les syndicats arrivaient à empêcher que 
le poids do l’ussurancu no retombât directe- 
ment ou indirectement sur l’ouvrier, dune 
façon apparente par lo payement de la cotisa- 
tion ou d'unu façon détournée' par l’abaissement 
des salaires. 

1. assurance contre la maladie pourrait avoir 
comme conséquence d'aider à l'amélioration de 
1 hygiène des ateliers abandon de la céruse, 
suppression des poussières, etc.). Mais pour 
aboutir A une véritable efficacité, il faudrait 
l'intervention des ouvriers, cest-A-dire des inté- 
ressés eux-mèmes. l.os syndiqués ;je ne dis pas 
tes .syndicats directement, Us ont autre chose A 
faire" devraient exiger lu surveillance des cais- 
ses d'assurance, intervenir dans l'administra- 
tion de ces cai uses, dans la gérance des sanato- 
riums, cl imposer, dans les rapports deatnaladi-.s 
avec les distributeurs do l'indemnité et avec les 
médecin», cetto idée que I ouvrier, pour être 
*»igoé, exerce un droit cl que par conséquent 
il ne sollicite pas une aumône. 

M. PlKIlBoT. 

IA suivre.) 

I- 'imprimeur rient de nous livrer le» épreuves 
d'une lithographie de Willette, portant pour épigra- 
phe le rets connu de llaeine : Se honte • eieml i 
•’Ur toute la nature 

Il en a été fait trois tirages : no sur papier blanc, 

Te ndu franco * I 

L'n deuxième sur (2>ine - ■ 

El un tirage d'amateur Chine sur relin. . . . 0 • j 

Dans nos cartes postales, série des lilhos, nous en 
avons six nouvelles : tapit, iltsute, do Gomia'Acbo , 

— ■ L'Errant, de X.; — La Défricheur,, J'Agar, — 

Le, Sa,u u lit t d„ c. Piastre»; — Le Dernier fiUe -lu 
IrimanDur, de lUuim.nl — et le Frontispice de 
Itouhille. 

Lu vente, fr-ui:*., leavix 0.6U 



MOUVEMENT SOCIAL 


France. 




Le» conseil» généraux, ces petite 1 
bourgeoises départementale*, uni siège ce» juuiv 
drriui-rs. On y discute surtout des peines question» 
d'intérêts débattues par les bourgeois qui en font 
partie et de l'éternel va*u en fareur ou contre 


privilège 

éternelles » félicitations au ministère de défcnix 
I républicaine 

o» relève cependant, en lisant les compte» rendu» 
sommaire» que publient le» junrnaui, île» choses 
bien amusantes. En voici, entre autre», deux prises 
au hasard : 

' Dans la ChmenU-InfrneuTt. département du 
I » père tioral'i-» « cher a Jaurès, le conseil, avec 
l'approbation de ron président qui est justement 
Oon»bes lui-mèine, •- émi* le v»iu • que te» conseil- . _ - 

1er» généraux reçoivent des billet* de chemin de traitée» parle» 

| fer de deuxième clssse pour l'ierempiiiUDenl d" 1 pour sa sympatl 
leur mandat. Par contre. I« mémo c«o«a»I a rvfo» qu ,1 toign* i 
quelques centaine» Je franc* |*our la Kourse du refusé, 
travail de U Itochelle. 

Très démocrate comme l'on voit. M. Combr*. | 

Dans V Itère on a volé .mi francs pour un mono 
mont nu bourgeois tt aldeok-H"U»»c*u : le-s *oc»u 
listes, qui lo recannaiH'rnt maintenant pour leor 
grand homme, on! naturelle meut approuve, mxi» 
comme, somme toute, quelque' électeurs auraient 
pu la trouvur mauvaise, on nommé Zévaès a fatt 
voter ’<> francs pour un monument 4 lllanqui. 

Pauvre lilanqui I P. h- 


ancien interne de* hôpitaux, et qui avait passé tous 
»,» -xamsrti. fine lui reaUit 4 Accomplir que U 
formalité d » m lltèse. Se trouvant seul comme mé- 
decin dan* U lncaitM, on «lia I* quêrèr pour un 
eufant atteint de rruup. M. Pousoin lit demander 
•lu sérum * la préfecture. On le lui refn«a. Cette 
i allaite Ut un gvoa scandale. Le conseil pènérst de la 
Sarlhe «en éuuil. »t un vote de films fut adressé 
au préfet par M voix contre t ibaSarlJn, U avril et 
U avril l«04). , . , . . 

I a préfet prétend »« retrancher derrière la loi : 

1 outre jeuoii confrère ri avait pas passé m Itsèse. 

1 Vus yrux du préfet da USarlh*. d n -»t pa« powibl* 
l'accorder Indistinctement rantomatioo de pnu- 
! quer I» m*decino « un ienne confrère qui s’installe 
j avant »a soutenance il* Ibère. Cette autorisation 
constitue una laveur, il convient de la réserver aux 
frères ri ami». Duaaent loua le* enfant» d'une c«m- 
: muiu* succomber a la diphtérie, M. le pré (et ne »e 
| rétractera pa». l’n indigent a besoin de «érum anti- 
I *iiphtériquc V. le préfet I» refuse : la servilité gou- 
vernementale -u la mort! Il rmtchoisir. M. Poussin 
i a henreniemenl pu se pr. curer du *>-rum auprès 
: d’un confrère : grâce .S cette obligeance confrnlnr- 
nelle.il a pu sauver l« petit être, 

Ajnul*rtm*-D«us que le préfet étnij dxn» «on tort 
égards, menu- ru jKiint *1» rue légal ?[**•““- 


des houilleurs de cru * et les non innin* ( sure ne se jusiltie pas. L» loi de H'-»î stipule » qua 
■* ' le* internes 4»» hôpitaux cl hospices français no ra- 

mé - nu concoure *-i u,uiu* d« douto lixs^riplioUl, 
*|ue le* étudiant* en médecine dont la scolarité est 
terminée, peuvent être autorisé* k rier er la médit- 
nne pendant un' épidémie no a litre de remplace- 
ment de* docteurs en médecine » 1." croup e*t 
une mala'he épidémique; il parai trait, d'après le 

C M, qu'il faudrait distinguer d«u» sort** do ma- 
le» épidémiques : celles qui sont Invitées par !«» 
tnéduons gouverne a»» nUut et celle* qm «ont 
• mé«lecin n'est iu» >*<>nsn 
n .il 1res du jour... t* maladia 
f ostnre. et l*i sérum «»l 


- Encore un glorieux fait «l'annes 4 ajouter au livre J 
d'or «I*h gslonn* : s. I.«* saincu ici e»t un soi i*t | 
noiiime Martinat.de la a* section d’ouvriers mili- 
taire». Eu mars drrorèr il subit une opération a la i 
• nilr de laquelle il demeura estropié d'un bra» 
l'Iacé eu subsistance au baUillou du m* de ligne i 
détaché â (lijon.et informé *|u il allait être réfoi ni- 

I n* S, c'eat-a-dira saua iudcnimté, ■( refusa de «'en 
aller. 

Un lui fil alors revêtir «le fore*- Je* vêtement» , 
ci ri ts «I on l’eipolsa manu ni/ibiri de la caserne. 

Comme il s’obstinait 4 «djoarnrr dan» Dijon, l'au 1 
lorilé militaire «sa même demander un commis- 
tairu de police do l'expulser. Olni-cJ aurait répondu 
I que tant qu'il ne v livrait 4 aucune manifestation 
ni 4 la mendicité, il nnvait pas d<- recours cooliv 
lui. 

I.e» parent* de Marlinal élan! tins ressources 
s'il e»t vrai que celui-ci ne peut pis travailler, on 
«e dumanda ce qu'il pourra bien faire pour échap- 
per A la surveillance du 00 tamis «aire *lo police. 

| Ne pas manifester, ue pas mendier, c'est bientôt 
dit; mais il faut manger. Voyoo». Modsicui- D i 
quart-vt'eell, iodiquet donc va; solution 4 Msrtlnat | 
et 4 tous ceux qui se truuveat dau* le même ex*. 
j« von» avoua que voua leur rcndrei grand service, : 
et 4 nuux aussi. 

GiUAtmx. 


I.To». — Dimanche II aaàt. von le* II heure» 
du matin, le camarade Agrain a été *Ie nouveau 
anèlé. avenue de» ffaol», pour la T»nt» de bro- 
chures. Il fut ensuite séquestré |u«qu'4 fi heures 
du *oir v>b» qu'il lui fût permis dv .«<■ faire anporlar 
à sa» frai.» de ipioi inaoger; V «a demande, il lui fut 
répandu qu'il ne lui serait rien donné 4 manger et 
! qm> ce serait fort heureux s'il pouvait crever de 
faim. 

| Lorsque le juge d’in»lrticlion l'Intarrogea, il loi 
dît ceci : « fe le sais, je ne veux ni je ne peu* voua 
| poursuivre , mai» >i u>u* continuer j vendre de* 
I brochures anarchistes sur la voie publique, je tous 
ferai enfermer dan* une maison d'aliéner. • 
Décidément l’ordre judiciaire est tout 4 fait vaxsu- 
rant. 

Lr i/roupc trermindl. 


Prari‘.si5. — l'n Important raertiug Je protes- 
tation en faveur des catnaraJrs d'Alrala drl t'alla 
a été tenu Jimonch» darniar 4 U thiurse du tra- 
vail de PfipiRtun. 

I,e succi-s a été complet. Le camarade .'iei et des 
délégué» ** nus d*- Harcclonc ont fait lo procè», en 
termes émouvants, du iouvernemenl espagnol. 

l ue quête faite au profil dre victime» d'Alcala del 
Valk- a produit la somme de j" fr. (»5 qui a fitd 
envoyée au secrétaire dn t'entro -CEUnDt u>cùtla, & 
fiarealon». 

la meeting prit fin par Is vol», 4 l'unanimité, de 
l'ordre du jour. 


M. le D' Fietiingtr fait paraître dans la Arrue 
générale <U clinique tl de Ihenif-eulique ta proie» ta- 
lion suivante : 

la chose était tellement incroyable que nous , 
»<>inmc* ail* 1 * aux sources . un préfet refusant du 


• d»<a«un>if d un disciplinaire. — Samedi soir li cou- 
rant. «m rept heures, ua drame de» idux odieux 
» e»t drroul- dan' uu camp de disciplinaire* ins- 
tallé 4 six cent» mètre» do ftsoi-Ounif. en Algérie. 
Voici les faits tels que !«* rapporte un témoin iadi- 

tfd ■ 

ijuatre promeneurs, que le Iw-trd avait (onduil» 
hors de la ville, passaient devant ce camp, lorsqu» 
l'un d'eux iiilerjwli» un ducipluiairé. t>fai-d 


Mrvim aolidiphtériqurÀuii médecin par la raisonque j s'avança pour demander d*-s expliratioov. 
les idée* poljii<|urs du médecin oi- lui cuuvruaicut 
pas, cela n« s'etsil pas «ueore ru. Cola Se voit ou 
jonrd'bui. Et dire qu'il y a des esprits chagrins qui 
a'obslinvnt 4 nier le progrè*! 

(i.ius la • ommunc- do Saiigaé Sarfiie), était allé 
« inalaller uu de no* jeune» confrères. >1. l’uimin, I 


Le caporal de garde iulrtvitil aussitôt et lui 
ordonna de *e taire. 

Outré de ce procédé, le disciplinaire protesta éner- 
giquement. Il fat alors maltraité et bousculé parla 
orute galonné?, qui, appelant ensuite six h uni mes 
•le garde, leur enjoignit -1« le ligoiier. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Le caporal porta encore pluiieoil coupe de uloo | Mai» ce ne peut «ire U qu'un prélexte. J» 
wMi £E Su malheureux, ..n>. mm' t or* dél». J ré?**. .loon* ,*Hon. ; »o«r ^luajojn qoete «fft» 

il* su défendre. 


A et moment, survint un »ulr* disciplinaire, arabe 
tunlxien, ami intime du torturé. 

Le caporal. Je* qu'il l'aperçai, lui cria, en croi- 
wnlson fini) : Va l’en OU Je i» la*'.... • 

I. 'interpellé, découvrant sa jiolUjie, «e contenta 
de répondre traturllrinent : • l'iiWju# tu veux roe 
tuer, eh liiea ! tue-moi! • 

H un formidable coup de pied au hiu-rentre. le 
caporal l'envoya rouler A terre. Comme le pauvre 
diable se rclorail. aon bourreau lui lira un coup de 
fusil* bout portant : atteiol en pleine poitrine, le 
disciplinaire tomba raide mort. 

Si ce» faits sont confina -S. nous supposa» qu'ils 
trouveront la plus sérère des répressions. • 

Dr la DtpMt liiRiMmar, Il août.) 

Les faits do genre de celui-ci ne sont pas rares I 
dans les bagnes miliUures; et ils n entraînant 
jamais pour leurs auteurs que de* répressions pour 
rire, ou méase quelquefois des félicitations. Il 
vaudrai! bien mima empêcher ce» actes de se com- 
mettre. que de les réprimer, même sérieusement. I 
Tour cela, un seul moyen : plut de bagnes militaires. I 
plus de conseils de guerre. Autant vaut dire : plus 
d'armée; car l'armée exige une discipline de fer. 
d'où conseils de guerre, bagne* africains, tortures 


en présence d'une demande d’augmanUilioo J, 
salaire sous ri importe quelle forme, pour pouvoir 
motiver une majoration dont profiterait ausu j ,, r . 
moment; il faut croire que ccllo de 10 pour cent 
qu'il» décrochèrent on (900 par la mémo lactique 
les a mis en goût. Cependant les sommes fauiJu. 
que* que les armateurs soutirent chaque année an 
budget, sou* forme de primes et de subvention* 

_ t _ devraient les rassasier. 

résolution de suspendre tout travail et de désarmer I 1.4 est certainement la vérité et le lock-o ui 
leurs navires. patronal apparaît alors sous l'aspect d’un véritable 

Mai», comme <• était bien la cessation complète i chantage vis-à-vis du gouvernement. l.e patronat 
de toute vie ouvrière dans le port que cherchaient marseillais, à n'en pas douter, toute 4 nouveau ua 
les grands patrons marseillais, ils ont profité d'un I coup qui lui a si bien réussi il y a quatre ans. ^ 

—nifiil relativement anodin, la mise A I index pour f f 


i listes marseillais ont vraisemblablement obéi A | 
d’autres motifs pour déclarer un lock-out général. I 
l>n ne peut pas admettre, en effet, que C 0»l seu- . 
lement le conflit d'ordre particulier suivcnu entre 
le personnel d’une compagnie et sa direction — | 
conflit qui du r«*to était sur le point d'être apaisé — 
qui a incité les autres compagnies à prendre la j 

' -i.n Am ,(Hn.n^M f,,nt IcatiiI et de désarmer 


un temps déterminé d'un contremaître, pour pro- 
voquer dn même coup l'arrêt du travail pour lea 
dockers. Cela est tellement certain qu'au lendemain 
du conflit vingt contremaîtres sont venus déclarer 
au syndicat des charbonniers — dockers chargés 
exclusivement de la manutention des charbon» — 

3 ue leur demande de continuer le travail A bord 
es navires étrangers avait été repoussée parles 
patron*. 

Il est done incontestable oue la grève des inscrits 
maritime* et celle de* doclcers ayant été voulues, 
c'est bien A un /ock-out patronal que nous assis- 
tons. 


Il s 


Mouvement ouvrier. — Il ne peut pas y avoir 
celle lois a épiloguer. c'est bien une crève voulue , 
concertée par le haut patronat marseillais, A laqoelle 
nous assistons actuellement. Le* armateurs ne 
feront, en effet, croire 4 personne qu'il» onl décidé 
d'un commun accord de désarmer leurs navires 
pour la seule raison que le» inscrits maritime» 
réclamaient l'application du contrat intervenu lors 


s agit maintenant d'examiner les causes qui 
ont fait reuloir au patronat marseillais un conflit 
de celte importance. 

'«io 1rs principales raisons invoquées par le 
syndical patronal marseillais de la marine mar- 
chande. 

> Depuis deux années, — dit un manifeste patro- 
nal l induntrio maritime A Marseille se débat au 
HMH HRI milieu d’un «Ut de chose* anarchique ; il nesl pas 

de U grève de"l'.*oo. surtout en ce qui concerne U I de communie, il n-*t pas do navire, il n'est pas de 
réglementation du travail a bord et le paiemenldes chantier île manutention où Ton toit assuré du len- 
heures supplémentaires. demain. Chaque jour, A toute heure, les marins ou 

Pour m» part, je crois m-'me que règlement», •« ouvriers obéissant, inconscient» ou terrorisés, A 
conventions intervenue» ou A intervenir entre les une poignée de meneurs, soulèvent de nouveaux 
inscrit» ri le» compagnie» dembarqaemrnt ne «er- incident*, émettent de nouvelle* exigence», prélen- 
vironl 4 nen et sont destinés . rester lettre morte. dent imposer en tout leur souveraine volonté. Les 
ii régit | convention» établies A I* suite d»c grèves précé- 
dente» «ont constamment violées, les signatures 
tenues pour nulle» marins et ouvriers interrotn- 


ou A peu près, tout que subsistera la loi qui 
l'embarqueineot de* inscrit* maritime», loi cadu- 
que, un morale et stupide qui fait des inscrit*, 
non des travailleurs ordinaire», vendant « un 
patron leur force de travail. mais qui les considère 
et Ira assimile 4 des militaire». 

lie cette contradiction fondamentale, qui fait 
d'homme* prétendûm-nl libre» et travaillant pour 
un salaire. des esclav» devant obéir r.otnm' 


peut 4 tout propos lu travail, en affectant le plus 
absolu dédain à l'égard de* lois et contrats. 

. La mesure r»t cmnblr: l'arme ment, entraîné 
dan» le courant de solidarité envers la Compagnie 
géo ••raie transatlantique et de protestation contre 
l i tyrannie «yndicaJe. réduit 4 désarmer se» navire» 


soldat», provient le malais* qui existe a l'état endré ! et A esser toutes ses opérations par l'arrêt «lu Ira- 


Clique et qui exi»tcra liant cette corporation Uni 
que 1« ■ inscrits maritimes * ne seront pa> re- 
venu* au droit commun, c wt-A-diro cousil-réa 
comme des travailleur* ordinaire» cl nc-n comme 
de» militaires 4 I* solde d'-oti-piiv» privée». 

L* nécessité de I* discipline a bor.l .tout on »r- 

guepotirjustitWIr maintien deeesrègforoenU <*mi- . 

militait» • n* p ut êire qo'uo prOsi-. ri il e»i »•»> poctaol pas • le* runv-ntion* établies A la suit* de* 


tain que tous ceux qui »»nt 4 bord d'un navire, 
proie au eaprica toujours incertain de* élément*, 
n'agissunt pis d'uu* manière donnée parce que des 
règlecnenl* draconien* le* y obligent, mai» parce 
qu ils se rendent compte qu'il est nécessaire de 
coordonner lus effort* do tou» pour arriver au résul- 
tat tln.il 

Cette loi qui régit l'urobarquemenl des inscrits 
maritime* eut telIemM)lc*duqu-et inapplicable, que 
le ministre lui-même l'a reconnu dans une conver- 
sation avec uo journaliste, d'où j'eaUai» lu passage 
roivAol : 

■ J» ne pense pas que le» représentant* de* com- 

C gnu , s penu-ul sérieusement* faire appliquer cette 
i barbare, Savet-voa» ce qu'est ce Jérret-loit II 
soumet lut matelot* 4 uo régime aboli parla Révo- 
lution. l u premier em|iire ne l'avait pas rétabli ; 
■ou* la ll'-'Uutailon, la Cour de cotation s'opposa 
il son rétablissement. Il fallu! le 2 décembre, vl fal- 
lut t'arrivée au ministère du la marine d'un ancien 
armateur poac édicter ce code, qui donne le droit 
de ramuner manu nihltri 


vatl du vu» auxiliaire* Ire plu» indispensables, entend 
luire donne la cause de tous ceux que frappent les 

index arbitraires. • 

Telles sont les principales raisons invoquées par 
1- patronal, raisons auxquelles il .ornait bian lacilo 
'!•' répondre, puisqu'il est facile de prouver au con- 
traire que ce sont lui compagnies qui ne res- 
" '.-»». 


grève» précédentes -, témoin les causes qui ont 
suscité conllil avec les contremaîtres, »|ui pro- 
vienneot justement du ce que certains d'entre eux 
— ceux justement roi» 4 l'index — continuaient 4 ] 
umbaU' hcr non aux -adroits désignés. m.»»& géné- 
ralemonl dans des déhitsde boisson* dont ils étaient 1 
pu foi* les propre* tenancier». 

'lais. si. comme Ton voit, il est faux que ce soient 
• ouvriers qui n exécutaient pa» les contrats 
intervenu*, dnn» leur manifeste les patron» ne 
cachent guère que l’un dos motifs avoué e»! qu’il 
faut, coûte qun coûte, briser les organisations ou- 
vrières qui onligent les compagnies 4 appliquer les 
fameux contrat» intervenus •• entre le» travailleurs 
ut les compagnie*. Ce A quoi vise le patronat mar- 
seillais. c u»t donc, »!<• «on propre aveu, do briser 
l'organisation syndicale qui représente pour lui 
• la tyrannie •». 

0**1 IA, tout au m«in«, la cause plu* ou moin» 
avouée. I*»* raisons politiques d'une part, pour qui 
.onnaltla situation a Marseille, ne sont vraixrmbln- 


hhphhhhhhl. a 

de le condamner ii 1s prison, même rn Franc:, alor» I y en a encore une autre, et je' «roi* que c'e»t IA, 

l (t 


mat-lot 'A - n bot i ut . blement pas étiangères A ce qui *e passe, mai* 
?, alors — — -• •- *- 

qu'en général la législation à-s pays libre» n'établit 


... imjiot'laiile. 

. . droit que dan • les port» étranger*. ■ * 1 la voici toile quo la donne lu journal fr CAarAoa- 

Kt créai justement ce régime l unnu arbitraire l tuer, organe de travailleur» Ifès au courant Ot non 
pai le ministre lui-même — ut je m- demande 1 moins intéressé dan» le conflit actuel : 
pourquoi «loi* il ne l» (ait |>ai cerner comme fl 1 • moment étant procha du ren»U'ul •muni 

a le pouvoir que lu» compagnie* d embarque- I des marchés, tar c'est ordinairement dao» le (for- 
ment veulent quand même appliquer daim tout* *4 j nier tiniiestra de l'année qu’ila »ont préparé», les 
1 entrepreneur* ne seraient pu fiché» d«* t* 


Les cause» du Inek-oul du patronal marsoillais se 
résument done A ce* trois points : 

Obtenir que le* inscrits maritimes soient traités 
militairement et non commodes travailleurs libres: 
tuer coûte que coûte l'organisatinn syndicale. e| 
enlin faire augmenter les primes données aux 
armateur* sou» forme de subventions. 

riclu n'est pas trop mal et i’on avouera que le coup 
est, ma foi, bien monté. 


Il est assu difficile de prévoir comment se résou- 
dra cet important conflit. 

I.'n bourgeois réactionnaire a été désigué comme 
arbitre.il se propose d'entendre b*» partie* en cause, 
mais pour ma part je ne crois pas que cela 
puisse apporter une solution; In situation reste ten- 
due et bien malin, je crois, celui qui pourrait dire 
ce qui un résultera. 

Actuellement le* travailleurs attendent et restent 
dans l'expectative; aucuue action virile na été ten- 
tée de leur edté et c'est à peine si quelques réu- 
nions onl eu lieu. 

Toutefois il usl à peu près certain que si une 
solution o'intcrvienl pas A j bref délai, une teutativn 
sera fnile pour que tout travail soit interrompu dans 
les autre* port*. 

La situation est, comme on le volt, sérieuse, mai» 
il faut attendre encore pour êtro définitivement 
ûxé et voir de que! cûlé va s'orienter ce grave 
conflit. 


En attendant, ta <:es«ation de tout travail dnn» le 

f ort a amené, bien entendu, l’arrêt de certaines 
ndujlriu» ut chaque jour de nouvelles usines se 
voient dans la nécessité de fermer leurs portes. 
C'est ainsi que presque dès lus premier* jours A.COO 
ouvriers tuiliers ont été réduits au chômage. 

D'autres corporations ront sur le point d’étre 
obligée» du cesser lu travail et il est certain que 
plus le conflit durera, plus le chômage s'étendra, c» 
qui ne sera pas pour simplifier la silualion. 


A Saint-Junien, grève asscx importante oui 
dure depuis déjà plu* de Iroi» semaine*. Ce sont des 
femme» qui, un grande partie, «ont en prévu, et 
comme b- patronal ne veut riun entendre, la situa- 
tion menace de devenir grave. 

Cependant les revendications des grévistes ne 
sont pas exagérées, las ouvrières employée» a la 
confection du» mcs du papier ne demandant qu'un- 
augmentation de 15 centime» par t.Ono sacs.lSoU 
ÜO cunlimr*. au lien Jo 0 fr. 35; la grève menace 
de s ctermsur et dVntralnnr de nouveaux trouble». 

1j moyenne de gain p«ur une ouvrière su tenant 
4 son tiavail pendant dix heures varie entre I (r. et 
I fr. 25. 

I.« patronal nu voulant pas faim droit A ces trop 
modestes revendication*, lo» intéressées sont ualu 
ruIUinanl exaspérées. 

' Samedi d-rnlor. lu- manifestant*, parmi lesquels 
on comptait beaucoup de Tcnimcs. se sont porté» 
i devant l'usine llonncnu, et des incident» d'une 
I extrême violence ont eu lieu. Les gendarmes lurent 
I lapidé* au cri de Enlever les n.viaïuins I *• l»c» 

I fi’uêlrt» furent brisée*: la porto d’onlr— de I» 
j maison llonneau fut enfoncée, cl lu grand porUfl 
i d- fur du l'usine forcé l.'uiino faillit être littéral-* 
ment prise d'assaut par les inanifretaoU, que le* 

| «undariTius eurent peine A refouler. 

| l..i situation est très grave, vu la surexcitation 
d-« esprits, la plupart du -us travailleur* par lour 
modeste salaire étant réduit* A la ptui profonde 


rigueur 


| l.u maire a informé Al. Chardon, srcrétalr* 

! général de la préfecture, que l'administration, 
incapable d’aunr-r Tordre, mnnqunnl du» force* 
trouver I nécossoiies, abiindonnait la direeboo de In polie» 


I. ES TRMPS NOUVEAUX 


municipal*. Lo ministère de l'intérieur vient d'or- i 
V inne r que doux escadron* de cavalerie, actuelle- 
.nen»«o menurtim» dan» laDordogne. mi rendraient 
j urer lice A Saint-Junico. 

r> 9 l tout ce qua trouve le gouvernement ; 
enTO) r, de U troupe pour protéger les propriété* 

***1 » «»i^re des travailleurs, cela ne le regarde on». 
Mais U y * des énergies à Salnt-Junieu cl cela 
Douiruil bien tourner d uue tout autre façon que 
Von semble l'espérer eu baul lieu. 

moins «tue Combes n'ail besoin, comme Mille* 
raifl. de son petit Chaton pour a» consolider vi»-A- 
«* je la bourgeoisie ! 

Le compte rondo des travaux du Coogrè* de» 
travailleurs agricoles ne m'étant p»s>ncnre parvenu, 
force est de m'en tenir pour nujourd hui à ces 
ouelquer renseignements sommaires. 

H |.e congrès <iui s’e9t tenu h >nrbonn- réunissait 
plus de tou délégués représentant environ IM.» syn- 
Jl.àls el plus de 20.000 travailleurs syndiqués. ' 

(.'rut, nu bout de deux ans de propagande, un beau 
résultat, ai l'on songe que tout était encore à (aire 
,t qu aucune tentative de groupement n'avait été 
tentée |iisque-U parmi les ouvriers do la terre. 

T»u» ceux qui ont pus part aux discussion» oui 
[ail montre tfuno compétence réelle, el toutes les 
questions ont été traitée» à fond. 

Les nilrations du temps Je travail, du minimum 
dn salaire, du travail supplémentaire, «le., etc., vint 
tout- » donné lieu à d'importantes discussion». 

Ij question de la grève générale a été agitée et 
c'est .1 l'unanimité que le convie» s'est nfllimé 
pour le principe, mai» vraisemblablement rien ne 
sera lenlé pondant la campagne agricole qui >a 
battre son pleiu. 

A l'iasuc du congrès, une superbe manifestation 
8'e»t déroulée A travers les grandes artères de 
Nsi bonne Plus de 3.000 personnes y ont pris part. 

Jacques bonhomme se réveille, gai « à U casse I 

ajoute mon correspondant. 


Aux apologistes des lois de • protection ouvrière - 
je livre tel quel le fait divers suivant qui ro dit 
pin» long que n'importe quel discours sur leur 
application. 

<> malin, & neuf heures, M. Pitfard, tourneur, 
demeurant nn|uux Laugier, II, a (ait prévenir le 
coinmissairo de police du quartier des Terne», 
qu oi» de ses apprentis. Agé do quinio aus «nvirou, 
el dont il ignore le nom et le domicile, venait d'être 
tué par le volant d'un moteui û gai. 

" l.e commissaire de police a ouvert une enquête 
Olin d établir l'ideulilé do ce malheureux. 

J ajoute qu il y a deux ou trois luis qui •* pro- 
tègent • et qui • léilciiitol'll * la travail de» 
•niants dans ('industrie- J* laisse A penser comme ni 
elles étaient appliquées cher M. Piffard, qui ignorait 
le nom du maluaureux gamin qu'il exploitait. 

C'est A peu près partout la même chose, ce qui 
u empêche pu* u os réformistes d 'engager les tra- 
vailleur» à perdre leur temps à réclamer de nou- 
velle» lois, nt pondant que 1rs ouvriers parvient leur 
leuip» a discuter lois ouvrières el autres combinai- 
sons. nos exploiteurs sont bien tranquilles. 

MM. le* réformistes sont bien les meilleurs tas- 
btuneut* do protection capiulbte. 

P. Dilksaiir. 


Espagne. 

,. L l/fnire iTAlcmia tUi Voila. — De mauvais esprits 
* imaginent que I* goavfrnement <(<• M. Mann »«* 
Préoccupe médlocrem-'ül de la justice, en celle 
»ffai rfl dAlcafa del Vallet Erreur! Tout d'abord il 
ï * oou pas une. mab doux affaires d AI cala pen- 
dant?» devant les tribunaux de Sa Majesté. Le prou-» 
““ni nous avons rendu compte «n janvier, devant 
*• consaii de guerre de Séville, ne concernait qu on 
P e| tl nombre de prévenus. C’était le • petit procès ., 
pequriut. Il jr a un autre procès, emttit jrantlc , 
!* '• «rond procès .. dans lequel sont impliqués le 


dernier * suit 


En outre, d'innombrables enquêtes (l’abord celle 

? Ue M. Villaverde, wduti qu'd a déclaré a lion.» 
oui, avait lait ouvrir el qu il M)ppo<« avoir été 
fermée. 

Puis le général Luque, chef hiérarchique de» 

? ardcs civil» d'Alcala, nous apprend qu il a lui aussi 
vit ouvrir — et fermer — deux ou Iroi» enquêtes, 
alln dn faire • resplendir la lumière da la vérité -. 

Enfin ou vient, sur l’ordre du gouveinememt. de 
nommer un juge civil spécial, U. Poui. de la Au- 
dirneia de Séville, pour faire de nouveau U lumière. 
Mais dès qu'il a appris la nomination de c« rage, )r 
général Loque a immédiatement nommé lui aussi 
un enquêteur, militaire, ça ra vans dire, et les dé- 
pêches nous apprennent que MU . les mitil.iires cnn- 
testent énergiquement la compétence du joue civil. 
On pense qu'il devra w récuser et laisser le champ 
libre A son tonlrère galonné. 

Quel ctnpi esse ment! yue de juges! El si peu de 
justice... 


Rusait). 


iO sioii ( 1901. — l-a llussit) officielle est en joie, 
lin héritier au tiône du Pierre le Grand vient de 
naître. L> succession de l'iehwe, la guerre 
d'Eslième-Orieot, le« disse nalons Intérieures, la 
dispas iliun dn In Vierge de Kainn, sont reléguées 
au second plan. On ne |>orlo que du grana-duc 
Alexis, c'csl le nom de ccl rotant qui vient de loir 
le jour. Ce titra lut alloue une pension de 2 mil- 
lions de rouble* par an 

Le ciar, lui, ue partage pas l'eulhoti»ia»uit de 
ses sujet». Comme empereur, il a cs>n-»cicn.-'-- de 
se» devoirs et de sa respon»*bilité. Voyant donc 
l' incapacité doses généraux cl ittuiiaus. il vieut de 
doter lia cvauuea d'un uouveau cltel. U kt-md- 
duc Alexis, 1 héritier au trône de la Sainle-ldusu 
fige de deux jour», vient de recevoir le titre de 
lit-liuan de tuu» 1rs régiments de cosaque*. Sou» 
p«-u, le c*ar l'enverra probablement, rie ha ment 
pourvu d'iconos ou onchàssé lui inêrcc dans une 
icône, sur le champ de bataille, l/s Japonais n ont 
donc qu'a bien tenir Aussi comprends-je tnita 
tenant la précipitation qu'a mise le jongleur iapo- 
nal. qui a nom Mikado 1 dé - *•— 


l'n bon point A M. Km: contrairement b c* que 
(ont nombre d'auteurs qui ilntitulent - historiens 
du » - ' iIi-ii..- -t | ni ouMient • «-ul-ment • do 

K rler du courant anarchiste qui, si j» o« me trompe. 

nt cependant une large place dans |e mouvement 
socialiste, notre auteur non seulement le mets- 
Uonco. mais lui fait la plier qut lui evt due. 

C'est une vue A vol d'oiseau qu» M. t'.rn» a-ntrndu 
donner, et ton nne étude approfondie, détaillée da 
foetnli'tnr; r*r, alors, il faudrait lui reprocher d'a- 
voir laissé dan» l'oubli toute une phalange >T écri- 
vain! qui. de |si<» A 1 »r,|, publièrent des études au- 
trement importante» pour lr socialisme, que ear- 
taias prnlagnnislr» sysnt fait beaucoup plus de bruit 
dan» f» mouvement tels, pour ne citer que ceo* 
qui me viennent au courant de I* plume ffarjae- 

3 uc*. Cmurderoy. Iictamy. Oollegarigue, Villegar- 
clic, Cliouippe ni d autres qui tn échappent, 
t’a r liant de llloaqui, page Tl. Il dit que calubci fui 
arrêté pour avoir participé A la Commune, et con- 
damné de eu (art à la déportation. Cr*t une petite 
erreur. Itlanqm qui. a U capitulation d« Pari», « était 
rendu en province prendre du rend*, (ut arrêté par 
1» gouvernement do Voreailh-, des que la Commune 
fut proclamée A Paris, cl condamné poui s* parti- 
cipation a li journée du 31 octobre, malgré la pro- 
messe fuie |*ur le gouvernement de la Défense na- 
tionale qu'aucunes représailles un seraient etereda* 
de ce chef. 

Page 225. notre autrui affirme que le mouvement 
anarchiste parait, non »' arrêter, niai» diminuer dans 
»<*» manifestations, las tractions avancée» allant, de 
préMranre, au socialisme Jr rrot» M. G rus trop mal 

I placé pour pouvoir >-a jouer unpartuleiu»nt 

Ce qui r» au socialisme soi-disant révolutionnaire, 
ce sont dei riveteur* radicaux. Oui qut sont vrai- 
ment MKtaluIvs el révolutionnaires vont A l aisir- 
i ahii 

I l Loin de s'arrêter. I anarchie se répand dans les 

milieu» oh on s'y allen Jr*u le iii.iiiis. Sana doute, 
tes luaoifraUltons «orient de forme»: qu'important 
Us moyens si l'idée prog r e s se »l s'inQllrv! 

Enfin, page 2.16. il év-nl que je crui*. • que l'in- 
dividu naît naturellement bon ! » J'ai déjà prolesté 
I contre cette idée que l'on veut, à toute force, me 
prêter, elnc cesserai do protester. Peut-être, A ta 
(In. finirai-je par me faire comprendre 
I Pour mm, I homme n est ui bon ni mauvais. Il 
! nat! avec de* besoin» à satisfaire, el qu'il doit sa- 
tisfaire sun* p»ine de périr. Au cour» de son évolo- 
i Don. il Ml ce que le font les circonstances ri le 
milieu dan» lequel il e»l amené A se débattre. La 
bonté eu un*- qualité acquis*, de sociabilité, ifui 


décréter la prise de Port 
Arthur pour le 2J août, yu' 'importe u O», autre 

sorcier modem*, ai dea milliers dv.irlivrM s'amon- 
celleront devant le* rempart* de la forteresse. Son 
concurrent a eu son fil», lui vent nus«i s» victoire. 

I.* mnnifeslc impérial. A l'occasion de U n»i»- 
Man da tsarévitch, promulgue l'abolition du knout , 
pour lr* condamné» a la déportation et la «ppres- ne peut »* cultiver que d-tnt un- * •»' ■•'•cm 

sion des peines corporoll» au général. C*cl vou» d<jA une certaine torihlé A satisfaire Iw pr«m,«re 

dit d une façon clair- que le knout et lu peine» 
corporelles, lises la torture, existaient sou» forme Je j 
loi, dans le doux -mpire du b&touchka. Elle no ces- 
sera pas d‘exisl*r de sitôt, car le manifeste n’-st I 
pris au sériaux par personne. Cesl simplemeul du 
sable lancé aux yeux du peuple. 

Savex-vous qui sont, pour la plupart, les déportés? 

Des étudiants, des prote.v»rura, tous ceux qui a«pi- 
reul ver* uu peu de liberté. 


L'abondoncc >i< eopit nom foret a renvoyer il tuile 
Jet inleretuiiuet cuuienei du Docteur M. D., tur f Ele- 
vage daa Nourrissoo.s. 



tr 

BibltOgrAph» 


Rr.xad nombre des gréviste* arrêté» 
«'réoemeuls du 1" août IdOÏ. Ce deri 


*çn cours ». CVs'l-h-Tlir e qu'on o'tnapasdc uouvell.»». 
'•outre démit venir devant le Suprtmo do Ou erra el 
Varna, rnpèc d« cour d* c*«ali'«n militaire, le 
narj, de la présent* m-maiae. Comme on voit, c'est 
[’o travail qui n'est pas bâclé. Les juges prennent 
'* ’tnp, d,T» rtBoioo. 


fSJO (II. M. J. U. Gros étudie l'évolution Jri i 
socialistes dan* leurs manifestation», tout dogtu»- | 
tique* que iitlérairi-s. 


JIM. Uiard -t Oriftrc ^1) ont entrepris la publica- 
tion d une • Bibliothèque pacifiste tolernalioaala •. 
sou» forme, pour U plupsrt, de brochures. Il eu e»t 
déji paru toute uoe série, dont je ne pais parler, 
ne les ayant ni i— ;U«s ai lue*. 

J’eo ai roc O qo*lqne«-nne» «le la deuxième série 
commencée. L'une d'elles a pour litre : L'Eeprit 
uâlilairt. Au lütre unliuunUiD (i>. Il s'apl de la po- 
lite-flllc d'un s-néral A laquelle font U cour un 
I officier, militariste, cela va sam dire, et un docteur, 
I pacifiste . 

I.* docteur a entrepris d* convertir celle qu II 
•ime, ainsi que le cnni-père qui lui esl hostile. Il 
leur prêle de» rolume* d'histoire, de mémoire* de 
généraux, où ils .ipprradronl le dégoftl du tniliU- 
usine. 

Kl, en effet, après avoir fait des difficulté», la 
petite-tille, lo général, »t mêm* le rival officier, 
vont convaincus que la guerre est unv sale chus*. 
Kl. entre temps, pour prouver que 1 héroïsme peut 
«r donner cnrrier* hor» Je la gu*rre, noir- boa 
docteur meurt «irtime du devoir f rofessionnel. 

Comme on voit, c'est, en effet, une histoire senti- 
mentale »v»e* bébêle. Go qui U rachète un peu, 
c'rst le choix des oitnuU Je mémoires reproduits 
dan» la volume qui sonLp*ur U plupart. a*s*x bien 
choisis. 


M. Vf. tVogl, qui n ÏWr d* ne pas porter la frane- 
na-;onuorie dan* *»n c«ur, vient de publier eontr* 


il l'n vol-, 3 fr. 54, cher i 


s Michel, S9, rue d*« 




LES murs NOUVEAUX 


plie un nouveau volume qu'il intitule l.« grande du- 
perie du tir, -te I . 

Il commence* d'abord par démolir U légende dont 
se ridiuMil I* 1 » Enfants Je la Vpure. pour faire re- 
monter leur origine au i périodes a nléh «torique*. 
Il démontra comment fui fondée, au aix-huitièrne 
siècle, la première loge en Angleterre. 

Toi», c* >|ui e»i cruel, par de» documents pui«é» 
clin ceux iiu'll ti->u»|ul il noua 1rs nvaln» b 
plat ventre durant chaque nouveau gouvernement, 
matant de rouir i Iruisollachet avec celui qu'il ram- 
place. Ce»! édifiant. 

Toujours «Aidant de leur» Journaux, da leun 
procèt-ierhiux. il démontra la viduité de leur* 
lances, et le néant de Ira rail qui «• cache drrtiln 
la boursouflure de» nie* eide» crades. 


»»»«« , » ■«»> »»* *<?»**«**»* 





Non» a *o«u reçu 

L'an** wrtrna, parle lieutenant Z.... I broeb., 
( fr„ cher «filais, 17. rut rujav 

.Vucifra* hjngraneiat, nar J. Pral. Barcelone. 

La )m< générait efrt-tcr. l*t I m attire de 
ccnn «W.KW praAfw, feuillet» à I. Ere .Tourelle. <•*. 
rue François Mimn. 

fou/errnrr-eiMi/riMerv- >ur la Pau, entre l'.h. Ilt- 
chet ri Sprvock, I brach. 0 fr. 50, au Cri <iu Quartier, 
7, a tenue des UobeliB». 

Pmai/rc» notion» de fa fanyir e bl eut. par L. Ilol- 
tack. 0 fr. 75, cb»i l'autrur, HT, avenue MaUkefT. 

Conte, tt cr>f«u, par H. Z»sly. une brochure, 
0 fr. Jî. ebrj l'auteur. U. rue Jean Hubert ; Enrûfm. 
par F. Feirer, l oudre*. 

A/uncu p ro Ai fallu, par A. GtnralJo, au llurfm 
Ifam, Buenos Ayra*. 

Son** and Biron» of ibe nusian free Christian», 
compiied itj A. T. berliofl. 

A lire: 

ffiil.uee il une reforme a faire, G. UfneOOII 
(L'.tanirr, 19 août t#»M. 

Paofain. par L. Ikscavfca. Le Jeunot, T, août. 

A voir; 

La fViù-, dessin de bupka, L'.UtUUr au beurre. 


Uctre proctuia lupplimenl ma tvnj«.Tr à la üi'Eaar. 
W nu Miunmwr. 


... Jean Pierre, journal pour le» enfants. 

Le* abonnée de Jean -Pierre ayant ver *i le mon- 
tant .le leur ..bonnement depuis peu, et toule» Ica 
persan oc* qui, à un litre quelconque, auraient une 
réclamation A présenter A l'administration d« co 
journal i l'occasion de sa ilispariiion. sont ntertis 
uu ils devrout » adiea*er a M. Lucien l'a» Coeten, 
if. rnr Gr.iwse, Péri, AV" , qui. sou* sa respon- 
sabilité de gérant-comptable. a encaissé, jusqu aux 
dernier» jour» de la publication, les sommes desti- 
né ci ou journal. 

Paria, le ta août IvOt . 

Mon cher Grava, 

Je lis la lettre que Jean Jullicn tou » a écrite. Je 
n'y ajouterai rien, «inoo que je *ui* confus de ni' Airs* 
mêlé d une chose qui préoccupe ai peu lloldnaé. 

t jri a ne fait, pour moi. que quelques lianes inu- 
tile» de plu» et c'«*t pour tout le monde un bol 
i-ii-mple de modestie et de sagtsse que ce détache- 
ment des Tanlté» mondaines, quand on participe 
aux honneur». 

Votre bien dévoué, 

J tas Dtau'aor. 

Hltrra camarade» nous avant demandé 
l'adresse d«- Luigi Fabbri. pour le Congrès de Home, 
elle est : Luigi Fabbri. caralla postale, 112, lloma. 

~ V V:V -V 



EN VENTE 

la Bibliolheqw dei Tempe .Vourvuu r, 3, rue l.ubtau, 
Itruxvlb's. a édité en brochure, le magnillnue pas- 
sage sur la Guerre, tiré du Calvaire de Mirbeao. 
C'e*t une bonne brochure de propagande anti- 
militariste. Prix : 0 fr. 35, franco 


.*• Ai'.lt.xost lArJrone»,. — H-'uoîon ton» | F . 
dimanche», de 4 A T heure» du soir, au local habi- 
tuol. . 

1.0 dimanche t septembre. excursion on 
pour cueillir des mûre». Au retour, causerie pur |, 
camarade C , professeur do ITnirersilé sur : Loin, 
rail imposé et lo travail librement consenti, 

Adresser les correspondances i Guulbert, |. a 
Forge-Nouion i.trdennosl. 

.* - Iltiirn». — lléunion lo dimanche I septembre 
A ï heure, d» ('après midi, au café Jaunie (1«* éUg«)] 
allée» l'aul-ltiquet, h l'offel d'organiser la confé! 
rence Louise Michel-Girault. 

I.omi.vr. Jouneaao Syndicalixto Lortcntaiso. 
— Ihinnnrhe prochain, b i beures.A lli-nnolmnl. 
deuxième tournée de propagunde. Grande soirée. 
tkmcorLLe Pcrmiufamiaire, drame social enuu acte 
d lleorioi. 

Los camarade» faisant partie dn la troupe th.'l- 
trale sont priés de m rendra près .lu pont de Kéran- 
trech. liépart pour lleouebont IV b. I iî précise». 

Toctxtcu. — Lss travaifloure de toutes les 
corporalioM sont Invités A U réunion du samedi 
10 s^dembre, A 9 heures du soir, A la llourae du 
travail . • 'rganisalion d'un comité d'action. 
A*AaAAAAiAAAAA4AAAAAAAiAAAAAAA.l 



*■- Jouncsso SyndicalisUi do Parts. — Lundi soir 
septembre, h ’J heure*, salle II des cours de la 
llourae du Travail, causerie par le camarade X..., 
,ur le» dispoMtions U prendre pour les réunions. 

-*■- Internationale Antimilitariste (t** Arrl). — 
Jeudi -n septembre, ,1 ’J heure* du soir, réunion des 
iOtiinilii.iri»le.‘i, sans distincliou d’école, au local de 
I I I’.. a, lue du Texcl. (.kuieric par A. Dolalé *t 
Vn-lor Méric sur le ride el le fonctionnement de 
.VIA Création d'une section adhérante. 

Causerie» populaire» du XI", 3, cité d'Anguu- 
lé me . — Mercredi 7 septembre, causerie par Fran- 
i- Jourdain sur ITntei nationale antimilitarislc. 

■ t- Causeries populaires du XVIII". .10, rue Mul- 
b r. C.au»ene par le camarade lion temps sur 
l'Exploitation algérienne. 

Mercredi 7 septembre, veillée artistique offerte 
par le Groupo des Poètes chansonniers révolu- 
tionnaire». salle Joie». 6, boulevard Magenta. — 
Vestiaire. O fr. 30. 

AI A T. Section do Puteaux',. — Vendredi 
i septembre. Ah h. 1/2, HraUurant Coopératif, rue 
Mars e» Hoty, réunion de tous les adhérant*. Biblio- 
thèque, brochure». l' Urnaux. 

*- Coquelicot Libertaire du 20', Groupe dVtude* 
son ale» ri ihrdtralra et Bibliothèque libei taire. — 
Le groupe, dont le siège social eet provisoirement 
tt, rue lielaitre. cbe< le camarade Boacbo, désirant 
prendre de l'extension, invite tou» le» cnmarade» 
•4 Part, be] . la /*.•!■< - Jiri» h f ai'ul. san' j u ju- a U i éunioa qui aura lieu le 5 septembre 



violence, un raJOTiè/rraraJ j.- ;«»/», oui aiujJ ft'iu 
but Je cadrer un itraililt bùbtiif à Luit in. Lrn de la 
evUvi <• a.ei la fu liu, vingt ptrttmet cnl eh Ugtre- 
meut bleuies, ruait fa un ne na Ül blesse moi tellement 
ou grihtmenl. 

i Le Journal, 18 août.) 


fut. s heure» 1/S. salle Lafon.rue MéniliuonUnt, 
'.u, pour prendre des dispositions en vue de former 
la St)’ Miction da V A .1.1*. 

-•*- Stim-Ocn. — Le» Libortaiie*. — Samedi 
3 septembre, AH b. 12 du soir, salle Garabrinut, 
te», irenuede» lUlignolle», cauuirie par le camarade 
Libertad sur : L'Espagne inquisitoriale. 

Alai». — liioiaucbe t courant aura lieu la 
causenc annoncée ultérieurement, au aiège habi- 
tuel du groupe, b K bcinei précise* soir. 


Il , i \lt urmiu . — N«oa n avon» pa» parlé du Congtéi 
antiiuiliUrisU. parce que, pour parler -1 une chose, kl 
faut la roanallrr, et qu'aucun de n<-u» n'y a a»»ial4. I.o 
général Je aui» plulAt » répliqué »ur le reuillnt de» con- 
gres «t curanie la «ituatlon du Journal ne nous perxni t- 
lail pu» daller umt» prameiirr « Aiu«ter<lam. vnif* pour- 
quoi nous preférua» nou» taire qu<- de dire des léUiei 
V , t'J-emon/. — Ile» rullei'tion» du «uppICment mi»r« 
en irnte, Il aeraiteplu» que celle que rou» »ve* retr- 
uue. El ii>u» ne voua décide* pa» A la prendra, non» 
«rron* force» de U lamer au premier acheteur qui »c 
présenter*. Noua avon» beaoin J'argent. 

e, , A fiiaalh. — Votre l«nde »cra luentAl réimpri- 
mée. 

,4. OAru, d J-iiteniie. — Pouvex-vuusnous réexpédier le 
numéro *03 de votre Journal t 
II., il IVeceirilB. — Il sera expédié quelques etvm- 
plaire». 

I\ •r.ible, .i Hity-dt-Jmnro. — Ne pouvons intcror, ne 
croyant aucunement A aucune espèce de vie future. 

hroupe Item, mal. Lyon. — l>f feriAd/, 3401 Üritl-- 
avenue New York. — Stuet l.eben ne parait plu». C'«»t 
l>ei fine Arheihr, u, Grelf*aaldei»lrax*e Berlin. 

G. , A fll/me/fl. — Oui, at prii note. 

•, ■< Guéret, r— Merci pour la coupure du Socialiste </u 
Centre; tuai» nouie» avons suffisamment .lit *ur Walde- t 
l.e luppieiuent c»t «urtout pour la rajiroduclion d’arti- 
cle» littéraire», scientitlques. 

V., u Star teille. - Ce»! une règle pour nou» do n'an- 
n.,orer un Juuraal que lorsque nou» l'avoni vu A 

l'a-uvrc. 

H. à Lorient . — Je ne connaît pas ce» deux pl6«r« 
comme pièce» antimilitariste» ; je ne conaat» que 
La jtremiere mit*. 

G. I. — l*a» iu»ct taillant pour rvlevet, 

II. !>.. au Havre. — Si voua-mèmo ânes lu mon arti- 
cle. VQU» ve met que Je n ai pa» traité le côté individuel 
de la quotUon, ou, »clon moi. personne autre que If» 
intéressé» e'- e.» » *a 1, • — » in. — lUMr 


J. F., A .Vinci. — Lu r»rti> lo. C>»t trè» conipréhen* 
•ible d'un soldai. M.u» Usn laa AVo-naiMacimi- X* 
Urnnrat-U» pa» en somme le mémo raiwinnemenl ! 

Paru, a Mvral. — N. ml abonné. 

L . a A'tAeuf. — Nou» ne tomme» p«t oaUUés pour c*l» 

AnenyM* — Lu I article de l'aul Adam. Il n'eu e»l 
I>a» A une roulradicUon pré». 

F- — L*'» nuuier».» sont rxpèdiéi i II unir. 

” '•/ d AVv. — Nou» Iméron» les ronvucaliun*- 
\lâi» impc.Mible d'insérer la» déclaration» et coo'tilu* 
lion» de groupe» . 

Itr^u p<mr fe journal : P. par N.. Nr.uvella-Caléilonic, 
‘V fr “ O- pw A., j f,. _ Le Puy, collecte par A. H- 
ï fr. — L. C., S fr. — AUrci a tous. 

II. « lluwrit. — A . Il .. A (Urarbolio- — H. 11.. * 
Miiurcaux. - A P., A Nouméa - Il . à Barcelone- - 
Al , 4 Krrrntrecb. — J. L.. A Caudrbee. — L , au Man». 

— 'V * Pirtuiny. — A. C,. i Lyon. - J C.. A Mareeiile, 

— C. I’ . A La Machine — G . » Reims. — U . A <3ii- 
V. 4 Nlme». - Parii. a Moral. — Ilcçu Biubrr» 


et mandat». 


U Gerant : J. Gaavn. 


r a»ts. — l«r. caivosar, oui aura, T. 
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iv o t ii h 


UNE NOUVELLE INTERNATIONALE 


Dans un quotidien umsterdammoi» , le 
Volksdagblad [Journal du Peuple, l’orgunc qui 
est le plu» lu par le» syndiqué» révolutionnaire» 
et le» anarchistes hollandais), j'ai exposé mes 
opinions *ur le» travaux du Congre, antimili- 
tariste d'Amsterdam et sur la soi-disant • nou- 
ille Internationale ■ qu'on y B fondée. U me 
semble utile de répéter ici devant les liber- 
**lre» français le» argument» que j’ai donné» 
dan* le journal hollandais. 


L’idée de fonder une « Internationale • pour 
** Propagande antimilitariste toute spéciale. 


inc semble fausse et nuisible, étant prête à 
amener à un morcellement de nos force» révo- 
lutionnaires, et à provoquer des malentendus 
précisément à cause de ce morcellement. Si 
demain, continuant dans la meme voie, nous 
commencions à fonder successivement des 
« Internationales • à pan pour ianiiclérica- 
lisme, pour le refus de payer des impôts les 
impôts sont le nerf du militarisme), pour la 
rêve générale, pour la journée Je huit 
e tires, etc., nous aboutirions nécessairement 
à diviser et éparpiller plus encore les esprits 
révolutionnaire» et à les amener à des buts à 
coté plus ijb’ils ne le sont déjà, malheureuse- 
ment, à présent. 

D’autre part, l’idée ne me parait guère heu- 
reuse de réunir sous le mot JP antimilitarisme 
ceux qui ont des idées plus ou moins voisines 
sur le développement de la société capitaliste 
et sur la lutte sociale que nous poursuivons. 
Cela semble clair après tout ce nui s‘c»t passé 
déjà à Amsterdam. Après l’exclusion aussi bien 
des pacifistes bourgeois que des anarchistes 
chrétiens et tolstoycns. nous trouvons encore 
à côté les uns des autres par exemple des • in- 
dividualistes • plus ou moins prononcés et 
des syndiqués révolutionnaires. C’est là une 
union qui ne garantit pas la bonne harmonie 
après les premières exclusion»!! 

Pour nous autre», communistes et libertaires, 
le militarisme n’esi qu’une de» conséquences 
sociales et politiques de tout le développement 
capitaliste et autoritaire de la société. Si nous 
voulons nous unir d’une manière plu» ou moins 
ferme et durable dan» une • Internationale -. 
HOU* désirerons parler sur autre chose encore 
que sur le militarisme. Nous voudrons propager 
nos principes libertaires et révolutionnaire» 
dans le sens le plus large du mot. A son temps, 
nous voudrons critiquer aussi, par exemple, le 
parlementarisme ou les coopératives; nous 
voudrons propager l’idée de la grève générale 
pas exclusivement la grève militaire) ou l’inJ- 
truction libertaire de la jeunesse; nous vou- 
drons exposer nos idées sur le syndicalisme et 
sur les rmncns de le mener dans une voie ré- 
volutionnaire; sur la littérature moderne et son 
influence pas seulement la littérature antimi- 
litariste). et ainsi de suite. 


Je vois bien le revers de la médaille : je com- 
prends qu’il puisse y avoir des camarades dé- 
sirant aboutir à quelques résultats pratiques 


dans une direction spédalc, comme celle de 
l'aniimilitariatnc; tout comme je comprends 
qu'il jr en ait J'autres ic »uii parmi eux; qui pro- 
pagent. dans un but immédiat et pratique, les 
principes du syndicalisme. 

Quiconque.' cependant, veut aboutir en vie 
sociale i quelque chose de pratique sur un 
point spécial, cherchera à réunir tous ceux 
qui sont d'accord sur cepoint en question : soit 
le syndicalisme, ou ('anticléricalisme, ou l’anti- 
alcôolismc, ou rantimilitarisme.ou toute autre 
•L-uvrc de propagande qup nous oilrc si riche- 
ment la vie sociale de tous les jours. Il sera 
même obligé de réunir sur ce point toutes les 
forces, sous peine de ne pas réussir. 

Nos antimilitaristes l’ont compris — avant 
le Congrès J“ Amsterdam — lorsqu’ils convo- 
quaient tous ceux qui s'opposent au milita- 
nsntc moderne par cette umimation; Pas un 
homme, pas un centime tpour servir au mili- 
tarisme ! Il* disaient : • Nous comptons sur 
l'appui et la collaboration de tou» les véritables 
amis Je la paix et, par contre, acharné» ennemis 
de la guerre. » (Circulaire du Comité d'orga- 
nisation.) Ils invitaient les anarchistes chré- 
tiens aussi bien qu’ils sont allés demander à 
un • pacifiste bourgeois », comme M. FréJéric 
Passy, de prendre part au Congrès antimili- 
tariste, ou du moins d’adresser à celui-ci • quel- 
ques paroles de sympathie _ . 

Mats ils ne pouvaient pas s’en tenir à leurs 

f -romesscs, «t le groupe de» libertaires et rér o- 
utionnairc» qui était présent à Amsterdam, 
voyant qu'il* avaient la majorité, décidait l'ex- 
clusion de* auires groupes antimilitaristes (li- 
béraux ou radicaux, en même temps que tols- 
lovens et anarchistes chrétiens), de la même 
façon que les social-démocratcs avaient exclu 
jadis de leurs congrès internationaux les liber- 
taires. 

Cette exclusion — vu surtout la convoca- 
tion qui l'avait précédée — est, à mon avis, 
une faute de tactique de haute importance. 
Premièrement, puisque les congresjisics, ayant 
commencé une fois parce système dVxclurc et 
de condamner, n'ont pas de raison d’être pour 
ne pas continuer à l’appliquer entre eux. 

Qu’on lise la résolution d’exclusion visant 
tous les non-révolutionnaires et les chrétiens 
anarchistes (t). et que l’on juge si, par excm- 


(I) Volet eette résolution : 

• Le Congre» il'AmttcrUain. mitiAiear Je I i «cornée 
Intcrnatiomle. Jcelsrc te réclamer «Ici i-rincipei re- 
rolatii nnairvt et r*p«.««* «r caie«.ri.ju«x«,<ni le* doc- 
trine» Je rvugnjtmn unie» Je I c*prit chrétien. 





LES 1 KM PS NOUVEAUX 


pic, les pan lu os de (organisation ne pourront 
pas exclure, mime sous des formules analo- 
gues, à un congrès prochain le» antimilitaristes 
individualistes. Ou l’inverse, comme on vou- 
dra .. 


par contre acharnés J ceux par tuberculose diminuent, pour donner 
ou bien élargir son ! un total qui reste sensiblement égal. Kl ,W|i er 
but au «JelA dc l'antimilitaristnc : cela veut en coaeiul que la diminution de la tubercule» 

dire »c dksoudre comme ligue purement antl- nV*l simplement qu’une apparence, duc à | a 

t complaisance des médecins. 


table* amis de la paix c 
pnnemis de la guerre », « 


. militariste. Que nos carnurades antimilita- 
Ensuite, la décision dont nous parlonspour- I riste» viennent alors à l’aide Je tous les autres 


mit bien sc révéler d’avoir été réellement un 
suicide commis par le congrus. Car, si la nou- 
velle- union n'est pas désirable comme •• Inter- 
nationale révolutionnaire • lorsqu'elle s'en- 
ferme dans l'afltimilirarisme, en ce qui con- 
cerne les résultats immédiat» et pratiques elle 
perd sa raison d'être comme • Internationale ». 
si elle ne sait pas embrasser tous les antimili 
taristes. I)e mfnte. une ligue anticléricale ou 
un mouvement syndical perdraient leur raison I 
d’étre lorsqu’ils sc seraient mis dans l'incapa- 
cité d’embrasser tous les libres penseurs ou I 
tou» les hommes de métiers, et voudraient s'é- 
tendre exclusivement au» anticléricaux ou aux 
syndiqués libertaires et révolutionnaires. Si 
demain, au Congrès libre penseur de Rome, les 
bourgeois libres penseurs décidaient d'exclure 
Je» anarchistes ou socialistes libres penseurs, 
ils tomberaient dans la même erreur que si les 
derniers excluaient les premiers. Pareils mou- 
vements devenus une fois sectaires sc bornent, 
de nos jour», A de petits groupements. 

Pourtant, avant le Congrès d'Amsterdam, les 
organisateur» avaient bien compris ce qu i! 


dans l'ceuvrc internationale qui se continue 
| depuis les congrès révolu liminaire» de Zurich 
(iKq3). Londres 1S9Ô), Paris (1900) et qui se 
continuera encore A Saint-Louis (septem- 
bre looq). 

Christian Cosm'lissi n. 

U LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE 


QUESTION OES SANATORIUMS 

(Suite) (t). 


On a vu, dans l'article précédent, que le ré- 
Miltal des sanatoriums d assurante est plutôt 
illusoire, attendu que l'ouvrier, retombé dans 
les mauvaises conditions de vie dans lesquelles 
il sc trouvait auparavant, <1 toutes les chances de 
voir m tuberculose prendre une mauvaise 
faut pour pouvoir agir immédiatement >ur le» 1 '‘’urDure. Autrement dit, après un stade d arrêt 


gouvernants 
« Et pour prouver que nous ne prenons pas 
ce sujet A la légère (!j, afin que les pouvoirs 
soient obligé» de tenir compte de notre volonté 
n de notre action, sachons montrer que nous 
savons mettre les petits points de litiges de 
côte quand il le faut. Ne vous demanda pas(!) 
de qui part l'initiative de ce Congrès, mais que 
chacun sc dise : // doit être décidé quelque 
chose et je veux prendre part à ce qu'vn va y 
résoudre. 

• Point essentiel, le militarisme doit être 
miné, sapé jusqu’à sa base, là-dessus noua 
tommes et devons être tous d'accord : 

■ Quf veut le but, veut 1 rs moyens. • 

(Circulaire du Comité d'organisation.^ 

< La décision prise par le Congrès antimilita- 
riste d'Amsterdam parait d'autant plu* étrange, 
attendu que les fondateurs de notre dernière 
• Nouvelle Internationale -continuent à pous- 
ser les syndicats afin d'obtenir de ceux-ci des 
résolutions favorables il leur représentation à 
de» congrès futurs. Cette dernière chose est 
paifliculièrcment Importante pour la Hollande 
où les syndiqués révolutionnaires ne peuvent 
tenir tête aux • parlementaires • qu'avec de» ! 
difficultés réelles. En France, la situation me 
vemble à peu près la même. Or, le» syndicat» 
ne pourront plus collaborer à une œuvre anti- 
militariste commune d'où tant d'opinion» sont 
expressément exclues. Le vouloir, pousser les 
syndicat» A collaborer quand même, serait jeter 
la pomme de discorde dans ces organisations 
révolutionnaires et nuire sérieusement par cela 
A tout le mouvement ouvrier syndical. Pour 
tolérer ce nouveau désaccord, nôusavun* trop 
critiqué toujours les social-démoc rates qui, 
plu» 


après avoir exclu Ica libertaires, faisaient pl 
encore qu'auparavant la cour aux syndicats de 
toute couleur, les social-démocrate* qui divi- 
sent partout par leur éternelle tactique électo- 
rale les rangs des syndiqués. 

A mon tvn, la soi-disant • Nouvelle Inter- 
nationale • se trouve placée devant l'alterna- 
tive suivante : ou bien revenir sur la décision 
d'Amsterdam et devenir par ce fait une 
ligne antimilitariste unissant • tous le» vêri 


ou d'amélioration produit par le séjour trop 
court au sanatorium, la maladie, sauf do rares 
exceptions, reprend son évolution pour aboutir 
au ternie fatal. Kl cependant on proclame que 
depuis I •■tablisspineut des sanatoriums en Alle- 
magne. il y Aurait ou une décroissance appré- 
ciable (diminution d'un tiers) de la tuberculose 
en ce pnys. 

Cette soi-disant constatation est déjà suspecte 
par <•« que j'ai exposé auparavant, d'autant 
qu'eu examinant les chiffres on s'aperçoit que le 
nombre de» mAlndes, soignés en s Allemagne 
dans les sanatoriums d'assurance, ne dépasse 
guère 2t).(MMipar nn. ce qui est un chiffre intime 
par rapport au nombre total de tuberculeux 
qu'il peut y avoir dans le pnys. 

J’ai même lu quelque pari qu'il y avait eu 
augmentation de la morlnlitè parla tuberculose, 
malgré les sanatoriums, depnis la crise écono- 
mique qui a sévi dernièrement en Mlcmngnc. 
Je ne puis pas être nflirmatif A ce sujet, attendu 
qu'il m'est très difficile de nu- procurer la docu- 
mentation nécessaire et de contrôler les statis- 
tiques pour un pays étranger. 

ti ailleurs rabaissement antérieur (avant 1899 ) 
de cette mortalité aurait été plus apparent que 
réel, h après l'étude récente du D' Ascher, on 
voit qu en réalité cette diminution n'existe pas. 
Lola lient à ce que l'on déclare, plus souvent 

a u'sulrefois. comme dus h des causes bannies, 
es décès qui. en l'espèce, appartiennent A la 
tuberculose pulmonaire. La principale cause de 
celle altération des causes des décès est la yrur si 
explicable h une époque où tout le monae con- 
naît la tuberculose comme maladie contagieuse 
et dans un pnys (la Prusse 1 Où In déclaration dft 
la maladie, étant obligatoire, est éludée de toute» 
les façons. 

Ascii er. prenant la statistique prussienne, 
nous donne par périodes de cinq ans, le tableau 
suivant, où l'on désigne par T les affections 
tuberculeuses cl par fy|T les affections non tu- 
berculeuses des voies respiratoires : 


tm-trra... 

tuo-tm... 
|UH«*,., 
1 iMtO-lWI.. 


ît - U « »". par 1 


La lutte contre la tuberculose parait extrême- 
ment décevante. Devant l'impossioilitémnnifestQ 
de construire des sanatoriums pour tous |«g 
tuberculeux (I), on se résigne A proposer de-» 
sanatoriums pour « ceux qui voudraient ou 
pourraient profiter utilement du traitement ... 
Cos paroles sont du mémo auteur qui, le même 
jour, disait, en so citant lui-même : • lllonlôt 
donc, le malheureux atteint de tuberculose et 
condamné jusqu'ici, par l'insuffisance de ses 
ressources, à une mort presque certaine, trou- 
ver.! dans nos villes, ou ti leurs portes, ou même 
en pleine campagne, un asile et un traitement, 
avec l'espérance toujours et la guérison sou- 
vent. " 

No faisons pas de commentaires, et voyons 
comment on peut satisfaire les gens qui vou- 
draient ou pourraient profiler utilement du sa- 
natorium. Des projets nombreux ont surgi de 
tous Côtés, fresque tous ne sont que l'apptira 
lion des idées mutualistes : naturellement, c'est 
A l'ouvrier d'être prévoyant, c'usl à lui qu'in* 
combe la totalité des cotisations. Avec l'épar- 
gne, le travail et In bonne conduite, on ou reste 
pas en détresse. Mais voyons donc ce quu don 
nenl les sociétés de secours mutuels. Pour une 
cotisation 1 lien .sue Ile de 2 francs, les membres 
ont droit A une indemnité journalière durant 

J uelques semaines seulement; la durée de 1 m- 
cmnitè 110 dépasse pas 00 tout cas trois mois 
par nn. 

Les membres ont droit, il est vrai, aux médi- 
caments et aux visites médicales. Mais on voit 
lu peu de soutien que peut tirer un tuberculeux 
de sa société du secours mutuels. En Toit, il est 
obligé de travailler pour vivre, et ce n'est quo 
lorsqu'il est dans l'impossibilité absolue du le 
faire, qu'il a recours pour un temps limité par 
les statuts) h l'aide mutuelle. 

Malgré cotte aide illusoire, les sociétés ont 
ordinairement assez de mal A vivre. Si elles 
subsistent, si elles prospèrent en apparence, 
elles ne le doivent pas aux simples cotisations, 
t out d'abord leurs fonds placés h la Caisse des 
dépôts et consignations jouissent d'un intérêt 
privilégié (4 0/0) ; c'est donc un impôt détourné 
quo l'ensemble des contribuables pave au profit 
des sociétés. Ensuite il faut compter les subven- 
tions directes. Mais les mutualités ont encore un 
autre moyen d’assurer leur existence, et ce 
moyen, dont elle» usent largement, ont la men- 
dicité vis-à-vis des particuliers : souscriptions 
volontniros des bourgeois, leurs protecteurs, et 
cotisations des membres honoraires, quêtes, 
tombolas, etc. Enfin les muluelltsles peuvent 
facilement s'offrir les soins médicaux, attendre 
que Ica sociétés s'arrangent ordinairement pour 
payer les praticiens nu rabais. ti uu taux déri- 
soire qui no s'explique que pur lu concurrence 
médicale, avec l espoir de se faire connaître. 
Mais je laisse à penser los soins que parfois re- 
çoivent en échange les membres des sociétés. 

Après cela, libre aux économistes bourgeois 
de vanter le» mutualité». Il est prouvé qu'elles 
ne peuvent pns se suffire A elles-mêmes; elles 
vivent de la charité sous toutes ses formes (cha- 
rité do l'Etat, charité de gros bourgeois dont 
elles dépendent et qu'elles honorent, charité 
hargneuse des médecins qu'elles emploient). 
Quo serait-ce, si elle» so chargeaient de soigner 


• Ccti ta VM'lciuv 40 il l'tinlamc, ti 
la ration et de ta révolu. Révolu ao 
n*c,,<iu dernière étant U négation * 
laquelle oou» aomtnea réuni». 

• Il déclare rcpoi 
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D oit 1 on voit qui! les décès du» aux affections I 
respiratoires Itnnale» augmentent lundis que | 

<l Voir Im u- U, ta. u. u «t ). ,| rt fr-J» 
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-follement leur* membres tuberculeux V Jusqu'à 
présanl.ce* tuberculeux, malgré lappurcnco.no 
'„ n ( pus une charge pour elles. J'ai déjà dit que 
1 # modicité do l'indemnité journalière oblige 
ces malades à travailler autant qu'ils peuvent ; 
pendant ce temps, la société, d'après les règles 
iututnires. oc leur doit rien et ne leur paye 

nC , D ; s tuberculeux, en dehors de quelques «u- 
gaines d'invalidité pendant les années précé- 
dentes, no coûtent donc à la société que -J ou :t 
mois d'indemnité (limite que d'ailleurs les sla 
luis cl les nécessités financières interdisent de 
dépasser) dans la période qui précède la mort, 
et, on plus» ' a couronne mortuaire qui parait 
être une obligation générale dans toutes lu» 
mutualités. Que serait-ce donc. dis-je. si les 
sociétés mutuelles devaient assurer le traitement 
nu sanatorium de leurs membres tuberculeux ? 
Comment pourraient-elles, mémo en se ligunnt, 
arriver à faire les frais do construction de eus 
ganotoriums? Jo n'ai là-dessus aucun doute; si 
cola se réalisait, co serait les contribuables qui 
paveraient. Commout seraient-elles capables do 
verser une somme suffisante pour l’entretien de 
ces tuberculeux (I)? Je ne parle même pas du 
secours à donner aux familles ; et cependant, 
comment déterminer un malade pris nu début, 
cl par conséquent à peu prés valide, à abandon- 
ner les siens? Comment paver assez longtemps 
pour assurer la guérison, chez les malades peu 
«Heinis, ou pour attendre la mort chez les incu- 
rables ? 

L'impuissance des sociétés muluellisles parait 
évidente. Ce qui n'empécho pas l'ioefl'able :i) 
M l.oopold Mnbillenu, président de la Fédéra- 
tion nationale de la Mutualité française, de 
mentionner la lutte contre la tuberculose, la 
création de dispensaires cl de sanatoriums, 
parmi •• les diverses étapes que les sociétés de 
secours mutuels ont parcourues ou préparées 
depuis quelques années ». 

Pans tous les projets que j'ai vus, je n'en ai 
trouvé qu'un seul qui soit raisonnable, je veux 
dire qui se rapproche le plus des conditions à 
remplir; naturellement il est irréalisable. Ce 
serait de porter la cotisation à H fr. par mois, 
de façon à donner nu malade, sans limite d>» 
temps, une indemnité journalière de n fr. -t fr. 
pour lui et i fr. pour sa famille .Or « francs par 
mois est un impût lourd. Seuls pourraient I ac- 
quitter une minorité d’ouvriors privilégiés, ga- 
gnant un fort salaire et dépourvus de charges de 
famille. 1 | faut considérer, on effet, qu'un salaire 
de f. 4 ; fr.cat un gros salaire, mémo à Paris, que 
le salaire n'est payé que pnr journée de travail 
et qu'il faut défalquer les dimanches, les jours 
de fôlo et lo temps de chômage. qui, dans cer- 
taines professions, mùuio en dehors d'une pé- 
riode de crise, s'étend sur plusieurs moi». Au 
fond, ta proposition ne saurait an réaliser qu'en 
quittant la forme de mutualité, pour revêtir 
celle d'assurance obligatoire, avec paiement 
d^ la prime par le patron ou par l'Etal. .Mais 
calculez le total probable des prunes, soit pour 
l's patrons, soit pour l’Etat, et voyez -i vous 
av, i des chances de faire accepter cct impôt. 

L'auteur du projet, qui est médecin, s’est 
inspiré, je lo suppose, do la Société médicale 
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I" | i*«ln public*. 

|2) J*> iJi» i'inclfablc M. Mabillean. Ce Motuieur. dent 
•* , 'iirl«‘re« . te ranl'le et ‘I" 1 Jet»* « u titre J' 1 |>rrf vidait 
<Je In K*,l<trali.,n national* de In .Mutualité françnrte ut. 
Jerlvin nombre d’autre* fonctions . Il rat directeur du 
«k"» Sorinli, a cotnrrna un livre de morale d'apre» 
l«|ucl | ou i , e Iruuvi- naturrllci.iml pour le mieu* «Un» I» 
RteilUuro .lr* «nciéiet povdlhle. Ijnil me «ufâar de dire 
que c rv| l’a,, leur <|tii a fourni le plu» de citation*, rtvoi 
•i«« comme remarquolile» pour leur plu* pur pi.a/i- 
*aï»mo ou lour |>l»« éclatante aolllee, 4 |'a|,inoulp : 
'Comiiirnl l'KUi MMignc In morale >|K.S.II.I , Actuel 
Irioeut Al Mabillrau trouve la tolulion de la queetma 
•ûdajj .Un- la inuiualiie, c'c«t-4-diro « .Inn* le* effort» 
«•ordonne* do nouille aoulfraut ol du l'cOilr i.impalit- 
**nie 


de secours mutuels (société Logoguny) et il n'a 
pas tenu compte que la morbidité est certaine- 
ment beaucoup plus forte dans la classe ouvrière 
en général que chez les médecins, et qu'il y 
aurait impossibilité pratique à accorder l'indem- 
nité journalière sons limite de temps. 

{A itijere.) M. PtEWtOT. 
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Pensée libre et Libre Pensée 


peut pas donner satisfaction aux libertaires, car 
parmi ces libre s penseur», il y a fort peu do /wm- 
«euri libre». Sonl-ccdes pemeur» libre» . ceux qui 
adoptèrent le vœu dont les Hgttfll Nouve na de 
la semaine dernière nous donnaient la leQOUr : 

• Qoo soient créé* dtio* ton» le* lycées «Ira prix 
<rir*«rucü«.!i morale et ei»ii|ue. on remplacement 
'•» prix d'instruction religiruso; que tous le» »- 
MriO. du gouvernement soient tenus de faire élever 
leurs enfants dans le* écoles de l'Etat. • 

L’esprit autoritaire, c'est-à-dire religieux, est 
vivace chez ces libres penseurs !N»ns douta, al- 
ler faire rager dans sa pétaudière, la loque 
humaine qui élnle au Vatican sa cupidité, est 
une idée excellente; proclamer la déchéance du 
pape et des religions métaphysiques dans la 
ville oè fleurissent le* Borgia, est une idée fort 
, louable, liais ce Congrès soi-disant antireligieux 
1 osera-t-il proclamer de même la déchéance do 
! tous les pithécanthropes couronnés qui ont nom 
tiuillaurae, Nicolas, François-Joseph, etc., et 
qui sont pour le moins tout aussi méprisables 
I que le pithécanthrope liaré du Vatican ? 

Poursuivant son œuvre antireligieuse, ce Con- 
grès proclame ra-l-il la déchéance de toutes les 
patries? Crachera-t-il «on mépris sur l'armée, la 
magistrature et toute» les institutions qui en- 
travent l'évolution humaine ; car l'officier, ce 
j mélange ténébreux • de brute et de imob, le 
magistrat, cette combinaison machiavélique de 
bourreau et de comédie u. sont d'aussi sinistres 
caricatures que celle do calolin. 

Certainement ce Congrè» ne fera pas ce que 
je viens de dire, puisque parmi les congressis- 
tes, il v aura des patriote*, des magistrat*, etc. 

Or, fa pensée libre uc peut exister qu’à con- 
dition que disparaissent toutes les institutions 
que j'ai précitées : donc ce Congrès n'est pas un 
Congrès de pensée libre. 

J ai bien peine A croire que la destruction des 
religions chrétiennes soit suffisante pour trans- 
former la mentalité d'un lecteur du la Pairie, du 
Petit Journal ou de V Intran figeant . Sans doute, 
tout pas fait vers l'affranchissement humain, 
ne doit pa* laisser indifférents lo* libertaires, 
mais au Congrès do Rome, leur voix no sera 
guère entendue, c'est pourquoi je trouve natu- 
rel qu'ils y assistent, mais je trouve inutiles des 
délégations. 

Lauiyiébe. 


11 y a un proverbe qui dit que deux augures 
ne peuvent se regarder sans rire. Enfoncé le 
proverbe! En effet l'augure gouvernemental vient 
do rompre en visière avec l'augure papal. Tous 
deux aujourd'hui se font grise mine. l.e ménage 
est enfin brouillé. 

Le dénommé Pic X, ce (îrégoirc Vil du ving- 
tième siècle, va mourir de douleur le pauvre 
homme!, à la pensée que M. Combes « est pas 
Henri IV et qu il ne Ter» pas un voyage ii Cji- 
nossa pour aller quémander de Sa Sainteté un 
retrait d'excommunication. 

Evidemment, depuis la lutte des tiuelfea et 
des tiibelins, on ne peut mer que les idées aient 
fait du chemin. 

Nous ne pouvons que saluer avec joie l'agonie 
des religions, et aou« sommes heureux de pen- 
ser que le prêtre qui est. selon l'heureuse ex- 
pression d’un écrivain ; » un mélange ténébreux 
uc tigre et de cochon », n'indisposera plus notre 
vue «le sa noiro silhouette. 

Mais, quelque prochains qu’ils soient, ce* 
temps heureux ne sont pas encore arrivés. Et 
ces temps seraient-ils arrivés, que nous Sau- 
rions pas toutes raisons d’être satisfaits. 

Ceux qui s’intitulent libre» penieurt auraient j Doux uns bientôt nous Réparent de la grève 
atteint leur unique but. Mais la Pemee Libre , générale des mineurs, grève qui, par le nombre 
n 'aurait pas pour cela fait *on apparition sur lu ! des chômeur» et par sa durée, compte parmi 
.«cène du monde. l une des plus importante» qu'ait eu à soutenir 

Les religions, qui. à l’origioe, furent un effet i lu prolétariat contre le capital. Je ne veux paa 
du l'ignorance, et qui par la suite furent la cause | retracer les phases de cette lutte, je rappellerai 
du maintien do ladite ignorance, ont été la seulement qu après avoir débuté par un magni- 


i 


Deux Ans après 


source empoisonnée de toutes les horribles ins- 
titutions qui nous paralysent actuellement. 

El si celte source est aujourd'hui tarie, les 
multiples cours d eau auxquels elle n donné 
naissance ne le sont pas. 

Jo veux dire, que subsistent plus vivace» 
l'abominable religion de In Patrie, celles du C 


mouvement d'ensemble qui mit sur pied 
J environ 1(10.000 mineurs, elle se termina plutôt 
piteusement, sans résultat appréciable pour les 
[ mineurs. Dopllil lors, l'agitation syndicale est A 
peu prés nulle, dans le bassin de là Loire tout 
au moins. Il est vrai que les promoteur» des 
syndicats jaunes n’oot guère eu à se féliciter des 


pilai, de In Propriété et enfin de toutes les reli- i résultats obtenus ; mai» les ouvriers en majorité 


gions nouvelles de la Science, du Progrès, etc. 

Evidemment, dix-neuf siècle» de fétichisme ^ «ont pa 

chrétien nous ont lègue In monotnanicquo nous - J 

avons do tout déifier, de tout adorer. C'est une 
raison do plus pour laquelle nou* devons com- 
battra avec la dernière énergie et jusque dans 
ses racines l'esprit religieux qui, n élnnl pas 
mort avec la religion, subsiste en nous. 

C'est aussi pourquoi lo Congrès international 


se désintéressent des syndicats. Si les jaunes 
encore, et naîtront probablement 
jamais, ta confiance des gueules noires, oa 
pourrait presque dire que les rouges du Comité 
nation»! ne l'ont plu*. 

S’ils ont une pari de responsabilité dan- la 
peu de succès de In dernière grève, il est certain 
cependant que la plus grande part en revient 
aux mineurs aux-iiiémes. Leur manque d'initiu- 


de 1 a libre pensée qui se tiendra A Home, ne J live, leur esprit moutonnier, leur crédulité qui 
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les porle A écouler el A rroire do préférence les 
beaux pirletirs, leur confiance «xarôrée dan» le» 
pouvoirs publics oui éW le» principales couse» 
d'insuroés. Ils espéraient <iu f il leur suffirait de 
M promener en se roulant les pouces pour que 
1rs réformes leur soient octroyées dans un bref 
délai. Parce qu’il y avait cohésion, entente, il 
n'était plus besoin d'agir. Certes les anciens, en , 
IWW, avaient coupé les cAblos de» puits .arrache | 
le» barreaux do» chaudières, décalé los soupapes j 
des générateurs, mais alors il n’y avait pas de 
chambre syndicale, pas de fédération nationale, 1 
pas de députés ouvriers, mineurs même, an f 
Parlement. Tout cela existe aujourd’hui. On j 
allait bien voir. Je me rappelle encore les pro- 
pos que me tcoait un ancien camarade de travail J 
nu lendemain do la déclaration de grève : Ça 
n'allait pas durer 8 jours, et ça a duré 8 semai- | 
ne». Et on oui le tort de les entretenir dans ces j 
idées-là L'attitude c,i/me fl fneryiyue n'apporla i 
que désillusions. 

Mais depuis lors, les sollicitations auprès des 
pouvoir* publics ont-elles donor des résultats, 
ont-elles apporté des améliorations A la vie de 
forçat des mineurs ? Je crois plutôt que cola va 
de mal en pis. Les Imtnux de la commission 
d’enquête sur les mines, n'ont, que je sache, rien 
modifié du tout. La loi de huit heures, par éta- 
pes successives, votée au lendemain de la grève 
par la Chambre, dort au Luxembourg, et In ' 
remontée A trois heures fixée par la sentence 
arbitrale n'est pas respectée parles compagnies. 

•Non .seulement la tâche n a pas été modifiée de 
façon que la journée puisse être achevée A 
3 heurei, mais encore ceux qui auraient le cou- 
rage de remonter avant d’avoir achevé la lâche, 
seraient punis de la mise A pied ou renvoyés. Du 
minimum de salaire il n’est pla* nuesuoo, le 
gouvernement se déclarant incompétent en la 
matière; non plus que de la question des retrai- 
tes. <>u plutôt, si, on en parle toujours, et au 
Congrès international d'Amsterdam on n décidé 
que de nouveaux efforts seraient rail* auprès des 
gouvernants pour faire aboutir ces réformes. 

Le comité national s est vu refuser des fonds 
pour mettre en exploitation la mine des l’ctilg- 
CbAteaux et pour acheter « elle do llouxhors. 11 
attend encore l'autorisation d'organiser uno 
lotarir dont le bénéfice lui permi'tirait do mettre 
en exploitation quelque mine abandonnée. Le 
gouvernement promet de faire tou* se» efforts 
cl... c'est tout. Cela se passait déjà ainsi au 
temps de Louis MY et on appelait les promesses 
gouvernementale.* «au bonite de cour. CotntCB 
étant brouillé avec l'eau bénite. c< 
pcllcron»-nous ? De lu fumisterie, 
ment. 

Et cependant si Combes avait Clé malin, il I 
pouvait faire beaucoup pour endiguer le mouve- 
ment révolutionnaire. Il le peut encore, mais 
qu'il n'aUende pas trop, car alors il serait peut- 
être trop tard. Il n'a qu'à favorin-r le» réfor- 
miste» i)u comité national en faisant voter une ! 
boune petite reforme, liageoo* qu'il no le fera 
nas et que ce n'est pas de sitôt que mm» aurons , 
U journée de huit heure», en attendant mieux. | 
Mais si les réformistes perdent leur temps 
dan» le* antichambres minutérudlo», le» par- 
tisans de l'action directe ne font pas grande 
besogne, eux non plus. Si bien que lu corpora- 


drocs que cc que nou» aurons la force de 
prendre ; que le salut est on nous, et non dans 
fa personne de tel ou tel; que »il f •> **os 
homme» utiles, il n'en est point d indispensa- 
bles. „ , „ 

H coulez ce que dit A, Relié : El tous A I u- 
oisson : - D'où nous viondra le sauveur? « 
t’n ironique écho leur répond : • Imbéciles! 
il fallait vous sauver vous même». Vous ôtes 
tous coupables et il n'y s pas d'innocents. • 

G ain al> an. 

M M ?t M * « « * 



MOUVEMENT SOCIAL 


fi a tce. 

On »l- rapprit» que le» socialistes italiens, moins 
valet* du pou von que les nôtres, ont, par une vive 
agitation, empêché le ctar de venir A Homo. La pour 
de» sifflet* cl peut-être d'autre chose obligea le pon- 
deur à rester chez lui. 

Depuis, le» socialistes italiens, contrairement à 
nos Millrnind et n nos Jaurès, te («fusant A recevoir 
do» crachat* et « dîner avec les monarque», mènent 
un# campagn- contre ertaio* policier» internatio- 
naux qui avaient établi leor quartier général A 
Home. 

Le uouveniemeDt italien se défend comme il le 
uragd en quoique ce «ut une 
agence policière cnrisle .« Home, et pour s en dé- 
fendre voici ce qu'il nous apprend : 

• Le gouvernement italien a bien tenu, durant 
un» période de dix an-, auprès «le l'ambassade h 
l*ari*. un inspecteur d» la sûreté publique qui fat 
'•n*uit« questeur à Home. Il en éluil ue même a 
t ondre» et ailleurs. f> n'est pas pour rien que fut 
tenue h Home une conférence internationale pour 
établir le» moyen» de contact entre le* polices des 
différent» paye atio de prévenir, autant qus possi- 
ble, les attentat* anarchiste*. 

Je verais curieux de savoir si les policiers en 
prévenir » le 
certain, et de 
gouvernement italien, notre •> Pé- 
f»n*r républicain» » admet ici des policier» élrnn- 

Î cn, alors que 1- gouvernement de la mouaicbique 
lotie se défend «te le» avoir mémo toléré». 

EH» n est pas mal tout de mémo la République de 
f iornbts et de Jaurès! 


I I.» Coorrov. — Lundi JD août. Ilriut donnait.. 

Chatnbon uno conMrence sur les luis ouvrière» jî 
! l'action syndicale. Après avoir vanté l'efUcacit,; 
lois et avoir passablement débiné les anarchiste* «d 
oui, ne croient pas à c«tte cfflcarité, il t e ni* j # v? 
montrer que les producteurs n'étaient que des 
jeunes enfants qui, no sachant pu* marcher «, 0 |? 
avaient hennin d'un soutien et que ce soutien était 
le l’arloment qui, j>»i suite de bonnes loi* ouvrière* 
■ippn ndr.nt à oc» producteurs A so soutenir , et ti| u f 
tard A marcher seuls. 

Devant ce jésuitisme, jo demandai la pan do. «t |] 
me fut facile de démontrer A Priai, que d'après »ou 
lançage j'avais pris pour un jaune, que h-s | 0 |, 
n'ont jamais procuré de bien-être aux producteur» 

I qui avaient eu le soin do suivre ce» conseils de 

I soumission et d'avachissement. 

Je lui citai connue exemple le Comité national 
des mineurs qui est réformiste et qui attend depuis 
longtemps la journée de K heures qui dort dans les 
cartons du Sénat. Ha 1898,181 mineur* firent grèv* 
cl obtinrent après l'arbitrage de Jaurès une prime 
j de 0 0/0; Ils se remirent en grève en 1902, carie» 
compagnies voulaient leur supprimer lour prime, 

| Ils arrivèrent A faire maintenir celle prime A fi 0 / 0 , 

| mais avec faculté fpour le* compagnies de réduira 
cette prime d'année en année ; aujourd'hui cette 
| prime n est nue de 3 0/0 et dan* trou mois les com- 
pagnies ont I« droit de la supprimer complètement. 
Aujourd'hui les mineur* ne font que l ou h jour- 
I nées par semaine avec une imposition do travail A 
| faire, sans cela il* ne remontent pan, ou on le» ••n- 
I voie au Turco, chantier où, pour sortir sa journée, 
l'on travaille jusqu'à quime heures. Je lui montrai» 
d'un autre côté l'agitation fuite depuis quelques 
année» dans le» ports par les dockers et les inscrit* 
maritimes qui, eux. n'utlendaicnt pas grond'chu»e des 
lois «l agissaient uu peu par l'ucliou directe et qui 
ont obtenu quelques résultat* plus positif» par celte 
façon d'agir que de pleurnicher aux autorités. 

Puisje fi* lu proposition suivants A la réunion : errer 
une bibliothèque sodolomquc. et que d'ici quelques- 
jours l'annonce en serait faite dans les journaux do 
U région pour les réunions préparatoires, car seule 
l'éducation était utile et non pas les conseils le» 
• ndormeurs. 

llrial reprit la parole, non pour réfuter mes *i- 
gumenU, niais pour dire que loua les aiiardii-'’-» 
qui avaient l'habitude de prendre la purolo dans 
les réunions n étaient capables de rien fairo, ei de 
mi méfier des individu* qui veulent créer de* biblio- 
thèques, car c’est que ces individus ont des livres A 
vendre, et conseilla aux ouvrier» de déserter I» bi- 
bliothèque et de n'y |>a» porter leur arg ut, qu'il» 
n avaient pas le temps d'étudier, qu’ils travaillaient 
trop! 

L'aveu est trop significatif pour avoir besoin d y 
ajouter de» commentaires. 

Rstsaxd. 


le mur. Combe» ««tau* d* savoir si le* m 

, , , I question sont jamai* parvenus A - pré 

moindre attentat, mai* ce qu'it y a de cor 
''iitt simple- ! l'aveu même du gouvernement italien, n 
Imir lénuldic.tifia t ininiel ici de* nolici 


: ï 


André, ministre de la guerre, n'aime paxl» propa- 
gande antimilitariste; d vient, d'accord avec son co- 
pain du rotnittèr” do In justice, do le taira savoir par 
circulaire où il* rappellent entre autres cho»M 
le* loit «referai** sont toujours en vigueur et 
où j extrait U passage suivant : 

Tout individu qui, soit dan» le* raMmei ou 
autre* établisoeineniA militaires, soit sur le* i 


Üoo des mineurs qui, en un temps , était la plua 1 vains de manoeuvres et attiras lieux de réunion 
puissante de France, ne compte plu» guère nu- I .1 une troupe «n service, sera surpris en ilngvant dé- 
jourd Uui dan* te mouvement economique. I lit de provocation a l'iDJiscioiiu» par Vun des 
Tout est A fairo ouplul0lnrecomincQcer.il moyeu, susnommés. devra être unméd.»tem*u« 

Ubu , tu«U.at h U bMogac | irVuUd, iot 4 U Jidbucu.» 

courager par 1 inertie et quelquefois les rebut- m ',nelle. 
de leur» compagnons do misère. Il faut [ 


fades di 

orgasiur de» conté roncua yroiuilM ; cela se peut, 

Il faut répandre le» brochure», les journaux 
syndicalistes. Un |>eut avoir de» invendu» b peu 
de frai» et 1*-* répandre à profusion. Le» alli- l 
ches. tes feuilles Notante», relatant te* evvoe- I 
monts, tes commentant, en tirant un enseigne- | 
ment. Kl toujour* répéter que nou» o'oblieo- j 


i.<*xs»l Axp«A. 

Il serait intéressant de savoir qui est visé par 
celte circulaire on n<- jK-at nias * défense républi- 
caine • et il rat *n tout ee* a prévoir qui- la répr*»- 
sion • ontre la propagande antimilitariste va rrdnu- 

Uar. 

H este à savoir si cela servira » quelque chose. 

P. D. 


Mouvement ouvrior. — Ce» jour-- ci M tiendra 
à Uourge» le Congrès de* syndical» ouvriers. J'*i. A 
diverse» reprise*, donné mon idée sur quelques- 
tinc* de» questions a l'ordre du jour. J'aurais voulu 
pouvoir le taira pour tout.- s, mais l'importance, prise 
pur certain» connus ouvrior» c«* temps doruici* 
m'en a empêché. 

J’»i antre »olre» »»»»yé de donner quelque* argu- 
ment» contra la lej'rétontation proportionnelle, prr»* 

r tlition qui. adoptée, aurait pour effet d'annihiler 
l>«ii pt«s noniiilêtemuiil l'effort dus petite* oigaol- 
ssliont au profil de quelque» puissante» fédéra- 
tion», cc qui ut un principe d égalité très discutable 
i iuUoduue au »nin de l'urganisatiou ouvrière. 

Mai* d-pui», le* auteur < (rôs politiciens d« celte 
proposition ont découvert leur» batteries, l’équité 
et la justice n'ont que taira dans leur proposition- 
il v agit simplement d'essayer de déplacer la majo- 
rité pour, suivant l'esprestiun de l'un d'eux, « pur- 
ger laCuiifédéralioo de l'élément libertaire *. autre- 
ment dit, faire servir l'organisation ouvrière aux 
amhiliona réformiste*. 

La question ainsi envisagée chance de llièv et »® 
déplxce, c'e*t. Sous l'apparence plutôt anodiue de 
ta rrpré»rnlalion proportionnelle, la question «le 
lactique • réfuttnisle uu révululiouuairo - qui »*> 
l»‘vu ■> Uoui ge*. Le» cumaradv» qui. comme u>«*>. 
OUkenl lonibé* dans le lmleau, uivsnt à présent à 
((Uni » Vn teuir. La question de princip*! s'efface 
coapUlement devant la c-imbinatson publique. Su» 
au réformisme I 

Il y a eepeuddot uno question à l‘urdr<- du jour 
du toniii t» dont jo voudrai» dire quoique* inoU. 

0*1 colla d» la joui are de H Itaures. Il a'aitit. 
dsm l'-spril «la ceux qui ont formulé celle propo- 
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sillon, de tenter une rentable application de In for- 
mule d'action directe qui a eu quelque succès ce* 
temps derniers. 

Voici en quoi eonainlc celte tentative. Par une 
prop*K«n<le suivie, conférences, placards, journaux, 
etc., il «'attirail de préparer les espnit,. A une date 
flic, suflhnminrot reculée même, et lorsque In pro 
pagnnde aurait été jugée sim poussée, il serait 
demandé à toutes les organisation* de faire un drr 
nier effort pour qu'A partir de celle date et quelle 
qoe soit la volonté du patronal, tou» I*** travailleurs 
cessent le travail après huit heures de pré*«nco au 
chantier ou îi l'atelier. 

Pour ma part, je crois que In tentative est pour 
le moins intéressante et n'est pas impossible A ré» 
User. Je souhaite donc que le congrès étudie allen* 
livemcnl et prenne une décision sur celle question. 

Moi* cela paraîtra sans doute trop simple et trop 
pratique A MM. les réformiste*. 


Voici aujourd'hui quinte jour* que sur les provo- 
cations patronales, les inscrits maritimes, les 
dockeis et similaires sout en grève et, il faut bien 
le dire, la situation est, si possible, plus embrouillée 
qu'au premier jour. 

Je me suis efforcé, la semaine dernière, de déter- 
miner les causes du coullil, que je résumerai 
comme suit : 

Obtenir que les inscrits maritimes .noient traités 
militairement et non commodes travailleurs libres; 
tuer coûte que coûte l'organisation syndicale, et 
enlin faire augmenter les prunes donuées aux 
ormaleuni sous forme de subventions. 

Lee incidents qui s« sont déioulé» depuis une 
semaine n’onl fait, comme on va le voir, que con- 
firmer mon opinion, au sujet des deux premier* 
points ; quaut au troisième, • l'augmentation des 
primes • qui doit ne pas ètro celui qui lient le 
rnoios au euiur des armateurs, comme les pour- 
parlers à co sujet uo peuvent se panser que dans la 
coulisse entre le gros patronal marseillais cl le 
oaveroement, les renseignements exacts font 
jfkul. 

Par contre. Il est un point qui ne peut plus faire 
de doute pour personne, c'est bien In disparition 
de» syndicats <1 inscrit» et de dockers que vise le 
patronat marseillais. 

four s'en convaincre, il n'y a qu'à examiner quelle 
était la situation avant le lock-out patronal et loi 
nouvelles propositions transmise» aux ouvriers par 
le président do la chambre de commerce choisi 
comme arbitre. 

En vcilu du contrat en vigueur, les armateurs 
doivent choisir le» équipages parmi les membre» du 
syndicat des inscrits. 

four les dockers, la situation est encore plus 
nette. Ile ont, J'u no part, imposé Je contrat cofluc- 
tif aux entrepreneurs. Tou* le» dockers louchent le 
mémo salaire : six francs, et travaillent le même 
nombre d heures : neuf heures. Sur six mille doc- 
kers, |« .syndicat en groupe cinq mille cinq cents, 
et encore il a groupé autour de lui le» métiers 
annexe» ; charbonniers, voiturier*, etc, 

Un délégué du syndical veille, tout en travaillant, 
sur rliaquo équipe, et s'il relève de* infractions au 
contrat intervenu, la mise A l'index du chantier peut 
avoir lieu. 

far ces mesures, le» docker» sont arrivé* A tra- 
•adler <lan& des conditions presque nurtuaies, à 
refréner «lu nombreux abus, et A obliger lo* contre- 
mal 1res A les traiter «n homme». 

C’est ce que ne peuvent admettre les patron» en 
formulant comme suit les hase» de l'acruid A inter- 
venir, et sur lesquelles b arbitre avait mandat de 
discuter. 

Ces bases, les voici : 

1“ La liberté du travail; 

-* l.a liberté d'embouche : 

3" La nippresninti des mises A l'index ; 

A* L'arbitrage, avec garantie pécuniaire (100.000 
francs) et signature d'un ministre ou autre gros 
bonnet. 

Enfin, suppression «le» délégué» dans le» chan- 
tiers rl Je contrat individuel substitué au contrat 
colJaeUf par chantier. 

Ces conditions mises comme boue de discussion 
I»ar le» entrepreneur* équivalent à la suppression 
pure et «impie do I organisation ouvrière, car je un 
*oio pi* pour ma part qooila paunail être l utillté 
0 un syndicat, si l'on supprime justement tout es 
qui fan ,2i raison d'être. 

El surfont, que l'on ne n'y trompe pt*. ce que vi- 
f «ut les ontreprenouni.ee qu'ils appellent ponipfu- 
•enicnt - liberté du travail et d'etaiaucliago «, c*sl 


la liberté do pouvoir diminuer les salaire», et nug- 1 
monter la dorée du travail : pas autn «bote ; la li- 
berté ici. c'est le droit du plus fort auquel le» doc- I 
k*ra sont justement arrivé* A maître un frein rn ! 
s'organisant •êrieiunraeol, car dan» la lutta engagée 
mire le patronal et le travail, la somma de* volon- 
té» peut agir plu* efficacement que le* volonté* in- 
dividuelle» m>'ine les mieux décidées 
Il est inutile . je crois, d'insister; il reste bien acquis 
que h-» n ropusitioas patroaale* avaient surtout comme 
but de briser Torganlmtion ouvrière. 

Un arbitrage tenté sur co terrain devait fatale- 
ment échouer, et la journée de H heure* que les 
dockers ont introduite dam leur* revendication* ne 
pouvait influer en rien sur cette tenUtm-. 

Volet du reste l'ordre du jour adopté A IT'sue de 
la réunion où le* délégué* ont rendu compte de 
leur entrevue avec l'arbitre ; 

. Le* ouvrier* des port* et dock* et similaires de 
Marseille, réunis le 3 courant \ la Bourse du Tra- 
vail, après avoir entendu les délégué» auprès de la 
chambre de commerce sur les propositions faite» 
par les entrepreneurs qui sont : f suppression de» 
délégués dans les chantiers; -■ le contrat indivi- 
duel ; 

« llevant ces proposition», qui ne ionl que la de- 
mande déguisée de le suppression de l'union syn- 
dicale et de ses représentant», 

« Décident de repousser toutes ces propositions, 
ainsi que celles de MM. les armateurs et de main- 
tenir plu» que jamais le» revendications nouvelles : 
journée de huit heures et six francs. 


Jusqu'à présent, tout a été on no pool plu» calme 
et c'est k peine si quelques charrelier* qui conti- 
nuaient à travailler ont vu leurs voiture* retournées. 

far contre, je riai pas très bien comprit le but 
d’une circulaire par laquelle la coroinUvjon exécutive 
« avise tous ice membre» de la corporation que, 
dans les circonstance» actuelles, Us doivent conser- 
ver lo calme et le sang-froid dont seuls nos adver- 
saires seraient heureux de nous voir départir, cher- 
chant A nous attribuer tou.» Ins déeaixlrr» qui pour- 
raient sc produire peul-ctrc dans ce but. Elle réprouve 
tout acte de violence ni de brouillé et rn décline 
toulo responsabilité ». 

Circulaire pour le moins mutile, car l'on ne com- 
prend pas que de» travailleur» acculés comme le 
sont les dockers de Marseille, puissent songer à 
abandonner un quelconque moyen de lutte. Il no 
faut pas se le dissimuler, ai les patron», ux. peuvent 
attendre, il s« pourrait que In» ouvrier» aient faim 
A un certain moment, et tniu le» conseil» invitant 
au ralme ne serviront A rien. 

Au reste, lo gouvernement, qui tien croit non, 
prend ses mesures. Déiaonl été envoyé* A Marseille 
un bataillon du 5 J- de lieue, venant d Aix, un batail- 
lon du 4o* veoant de friras, 50) homme» du ko- ol 
un bataillon du 7* d'infanterie de Nliue» et un ba- 
taillon alpin le 27’. Le II* hussards est arrivé H des 
régiments de cuirassiers et de dragons sont prêts A 
partir de Lvon. 

Dans ccs condition», devant ces provocations, car 
ce» envois do troupe ne peuvent eue considéré* 
autrement, que va-t-il rester de ces appels su 
calme 1 Et alors, à quoi bon les faire? 

Actuellement la situation est nette, le chômage 
est complet dans le port do Marseille ci, par réper- 
cussion, lo travail a dû ce*»er complètement dans 
un certain nombre de corporations qui, comm>- 
celle de» char retier», louchent do prè» su* dodxor». 

La grève des charretiers a, A sou tour, entraîné 
la cessation du travail dans les minoteries, fabri- 
cant» do semoules ol de pâte* alimenOiiiei, «t cela 
n'est pas sans importance puiiqoe l'on compte j 
.M arseille ton! pré* de 12» usines do celte corpora- 
tion. occupant prè* île S.ooo ouvriers. 

A signaler aussi, parmi le» cori'orati-xis appelée*» 
cesser le travail, l«i\ fabrique* d'huile et de nv»o, 
et même, si lu grève dure tant soit peu, do toutes 
les usines, car le charbon no tardera pas A man- 
quer. 

Les ouvrier» peintre», gratleur» cl caréneura do 
navires se sont un» eu grève. Ils Joinaadsnt que 
leur journée, qui est do I sr. ïô.ioit portée A 5 franc*. 
Le* grévistes sont au nombre de iùü. 

0 autre» corporations «ont appelée» inévitable- 
ment ù suivre le mouvement rl c'c»t A bref délai 
l'an ai complet de U rie ouvrière A Marseille. 

Dan* ce» conditions, il e*l fort difficile de prévoir 
ce qui peut arriver. 

El nolurrllcment, la solidarité de» travailleur» des 
nuliv- ports ne pouvait manquer do se produire. 


œ e le» docker» sont groupés dans tin* forte 1 
lion qui. *ur l'appel dns gréviste» marseillais, I 
a décidé immédiatement U cessation ilu travail dan* 
tous Ira port» du littoral méditerranéen, y comprit 
la Corso et l'Algérie. 

Et cola ne s'arrête rn pu IA, car une vive agitation 
te produit dans le* autres porta. A flresl, par 
exemple. 1» c-ssalion du travail est comjJète «t, A 
l'heu/e où J'écri», de» réunion», qui dérideront Jo 
la conduite A suivre, vont «g tenir an Havre, A 
Dunkerque, A llordenm 

En outre, le» dockers se aont adressés A la Fédé- 
ration internationale, dont le comité permanent est 
A Amsterdam, afin qu'un appel à h solidarité soit 
adressé aux dockers de» port» italiens et espagnols. 

A Gênes déjà, la décision a ai* prise de r.e pot tra- 
vailler A bord de* navire* faisant r»ctle ou ayant dû 
»tr« déchargé* \ Morselli* ; il en ver* d* même à 
Naples et dans le» autre* porta italien*. 

Ëntln, nul doute que Ir» docker» de Karcelone ne 
»e souviennent de 1 aide que leur ont apportée les 
ouvrier» de» ports de Cette et de Marseille qui, il y 
a quelaun moi*, boycottaient pour des raison» Iden- 
tique» les navires de provenance espagnole. 

La situation est grave et il u« faudrait que peu de 
chose pour 1 envenimer un peu. La classe uuvriète 
prend de plus en plu» conscience d'elle même. 

D'un pareil mouvement peut sortir un jour un* 
grève générale que. seuls avec les politiciens qui la 
craignent, nient Ira sociologues en chambre. 

P. Prix» tua. 


Nm. 

Glncye. — Parc» qu'riir ui jtautr*. — U chambra 
d'instruction a mis tous mandat do dépôt une mal- 
heureuse femme qui avait acheté une machine A 
coudre »ur laquelle elle devait donner 5 franev par 
mois; acculée par le besoin, elle eugsgea la 
machine. Le Gcnevoii raconte que Mlle M., • pour- 
suivi)' pour abus de confiance ». pleurait A fendra 
le cœur: • elle eut tort, dit le journal, inaia encora 
ne pourrait-on avoir piüé de U maJhcaretUO «l ne 
poinila garder en prison si longtemps? - Le Genevois 
devrait ajouter que la justice a deux poids «t deux 
maure», elle garde tout*- son indulgence pour le* 
escroc* tel* qui* le conseiller d'Etat D. qui a fait tant 
de dapes. pour l'avocat H... aussi coupable d'abus 
de cnnflanr.-, pour le juge d'inslructioh T., abu- 
sant d'une prévenue, et pour d'autre» personoagM 
moins intéressante et plu» pervers que Mlle M. 


Osirarfaiw. — Le* mesures orise* contre la* 
étudiants russes portent leurs fruit*; an cours de 
botanique fréquenté |‘an pa»é par étudiante, 
il n'y en a pl u» >ju uno domaine. four peu que cela 
continue et que le» semestre* prochains les in«erip- 
lionsdiminucnldans la même proportion. I* Faculté 
de médecine sera presque déserte, car les I lusse* 
en forment le gros contingent. L'ostracisme exercé 
contre les jeunes 1 tusse* i» trois couses : la plupart 
lotit Israélites et no» calviniste* genevois. en fait 
de juif», uo tolèrent que Uutiuchild et ses pair*: 
deuxième cause : beaucoup sont pauvres et ne vivent 
que ffrftce A de» prodige» d économie, ils ne peuvent 
jamais se parer <!e.« leçons particulière* cbei les 
professeur* Je l'Université A dix franc» lo cachet. 
Troisièmement : un lmp grand nombro d'entre 
eux aiment A entendre Sébastien Faure, Jaurès, 
Charles Naine, le D' Alexandre Favre, llenlg. Il et- 
toni et autre» rtprou ré» de» chapelle* dirigeante*. 


La mlière. — Au quartier Je* Acad**, une jeune 
tille de dix-huit xns. s'est suicidée. L'alnée de quatre 
enfant», soutien de famille, elle était employée che* 
ua marchand Je soierie* Je la Gorraterie, et -' tun.nl 
25 franc* par moi». Désolée, voyant que malgré tua* 
ses effort», elle uc pouvait arriver a tuUcr contre 
l'implacable destinfo, elle « préféré mourir qua 
traîner (du* longtemps la chaîne trop lourde do l'ad- 
versité, Vingt-cinq franc* par mois. t>» cinq écus 
uo disent plu» hxig qu« tout autre eorameoUlra. 
Kl on ne sait qui l'on doit le plu.» maudire . d'un 
état social qui permet de semblable» S*bi*r*« J« fa- 
mine ou d‘uu patron i»n peu Mitlpuleux pour of- 
frir A une jeune fille de dix-huit xus, un salaire qui 
ne peut pa* seulement sufllro a 1 entretien d'un en- 
fant en nourrice, la jeune tille était honnête, et 
préférant la mort au déihouoeur et A U misère, elle 
a acheté un paquet de charbon cl s'est. eoJorinie. 

[Le Peuple Je lienete. i 
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clame do gourernear général, c’est de l'argent, ht 
il lui en faut si l'on songe A ce que coùlo l'entretien 
do co palais fantastique. Plus de trois mille person- 
nes y prennent place A lahle rimuue jour. Avec Ift9 
restes on nourrit journellement des bataillons en- 
tiers de chiens errants. 


Aurtns. — Les arrestations d'Arméniens conti- 
nuent loti/oura. Tous les Européens venant d'Ar- 
ménie annoncent que la population artnéoienne 
> attend à de nouveau* massacres. A Constantinople, 
sous prétexte que la police a trouvé une caisse d ex- 
plosibles dans une maison arménienne, les Arnoé- 
meas «ont arrêtés en masse. Nul ne s'inquiète de ce 
qu'il advient de ces malheureux. Il .serait cependant 


Une jeun» flll» de dix- neuf ans. employée place 
du l'i.rt, s'est jetée dans le lac de lajetéedrs Eaux- 
Vivre. Elle allait dispaiallr* pour la dernière foi* 
dans les flots, lorsque de» bateliers purent la retirer. 

Séquestration. — Le pasteur llej-er a révélé an 
public un cas d'internement arbitraire A l'asile des 
1 aliénés de llol-Air, A la roitr d un* indisposition 
qui n'a rien de commun avec U folie, une ancienne 
maliressr dr piano tarait été arrêtée, translérée s I 
l'asile où. huit jours durant, elleaiirail été sou tuis« 
à la douche obligatoire- Le Journal Je Gtunt ayant 
publié ce qui précède, une, enquête a été ordonnée. 

Ab.‘ la belle jambe : 

Nnatani.. — Le monteiwcnf eniimililanite con- 
tinu'. Après le rvjet par le peuple de la loi pro- . . , 

jetée pour museler la prewe s'occupant de» aflaire» très facile A uue puissance «arojtfMM quelcooui 

militaires 2S9.3& oui L-ontre H5.782 non. il est d en demander compte A la police turque, ne ft 
maintenant question de llmlUr la somme dont pour- I <r« qu'au nom do I humanité, 
root disposer le» gouvernants pour les dépenses La flotte américaine a quitté Smyrne apn-e «voir 
nuliUiri*» ; il est certain que les signature» abondem obtenu gain do cause. I ne citoyenne américaine, 

pour celte - initiative •- dont le* bien» avaienl été détruite par les bandes 

turque», a obtenu une indemnité de 100.000 francs. 

I ne foi» de plus le monde soi-disant civilisé a 
étalé sa cupidité au grand jour. Pour obtenir quel- 
que» tni'érablcs francs on envoie toute une «cadre 
cl on n envoie même pas le moindre petit croiseur 
rouvre de» millier» de vies liuiiiaiue» 3Î sauvage- 
ment massacrée». 

Si; quand les massacres prendront des proportions 
énorme», an s'empressera de commander de nou- 
veaux cuirassés aux chantiers américains ou euro- 
péen» et U crise sera terminée. 

C'est ce que les puissances civilisées nppdleot 
avec orgueil • diplomatie I 1 ' foui !'.l 


Charles Naine, après ses trois mois de prison 
pour rafus de service militaire, e»l venu faire une 
conférence antimilitariste A Genève. Le succès a été 
complet, l-ei refus d'obéissance, jodi* si rare», com- 
mencent A se compter Le lieutenant W'ille t nt ru 
refuser ebéimoce par sa compagnie, parce qu'il a 
voulu lui faire faire l'exercice aprè» la manœuvre. 
Aux refus d'obéir s'ajootent les plaintes portées 
contre 1rs officiel», que quelques organe» enregis- 
trent et commentent. Plainte a été portée contre 
un officier qui a fait chasser des femmes et des en- 
fant» pauvre», venant demander le reste de la soupe 
de» seldets. A Coirr, plainte est portée contre le 
major Trame, qui a donné ordre A un certain nom- 
bre de recrues de se faire arracher les dénis, etc. 
Le tneuvemetil se dessine de plus en plu* uetlcmonL 


sx, St* oodl iVOI. — On commence enfla 
r dans le jou des agonis étranger». Cba- 
■eson gouvernement à augmenter le nom- 


Un il I 0 . . I ---JIHHBH 

la Turquie et excite 1rs gendarmes indigène*. Pen- 
dant qu>. ces étrangers reçoivent régulièrement de 
gros émolument», eux, le plu* à la peine, ne voient 
leurs maigres appointements que deux nu trois foi» 
l'aa. 

pegiorgis pacha l'aurait enfin comprit, car on le 
dit maintenant onposé à celle augmentation d'ofll 
cirr* étrangers. I.e bruit court qu'il aurnit l'inten- 
tion de démissionner, mai» que son gouvernement 
lea empèclio de c rainte d'uuc crise. 

En a* 'c u danl. les insurgés tout du leur 4*-<J liom- 
Bt>, sou.» Us ordre» de llirbtutr, sont prêts à 
prendre U» arme» du» le district de Yodena. On 
prèle aux révolté» l'intention do s en prendre nui 
agenU étranger* pour forcer In main n l'Europe, h 
Intervenir ci à régler définitivement la question 
ma ' Ionienne. La Turquie, de son côté, se liant 
toujours ptéte a une guette avec lu Bulgarie et la 
Serbie four t'uMircr la tieuli alité du Monténégro, 
elle a dépêché au prince llanilu le vali de Saniaro 
>1 Albanie »«es U promesse aecrèle d'uoe .:oui|>eosa- 
liun sur ses frontière* dans In es» où il cUcrv.-ra 
une stricte neutralité dans un conllil de la Porte 
avec une do ces puissance*. 


République Argentine 

OiraovAnc», 3 août 1904. — On croit générale- 
ment en Europe que la liberté individuelle est chose 
nacrée ilnnn le nouveau monde, et que le droit de 
propager ses iJées est reconnu par le* loi*. 

Il enfutainv pour U Itépublique Argentine jus- 
qu'en novembre IV02. L’article II de lu Constitution 
nationale de I8.VI, dit rn elTct : » Tous les habitants 
de la nation ont droit d'exercer toute industrie ou 


j — - - — ------- • — I de ia uaiiuu uuv uruiv u exeiccr 

,'H i«v de goadaraiene.ee qui mécontente commerce licite, de pétitiooncr aux autorité», d'ei 


trer. de voyager, do quitter le territoire argentin ; 
de publier se* idée* par la presse, sans encourir au- 
cuuc censure, de disposer de sa propriété, de s'ns- 
socier rn vue de • fins utiles -. Je professer libre- 
ment son colin, d'enseigner et d apprendre. • 

C'est avec la promesse d une au»<i large hospita- 
lité que le» autorité» argentine» ont attiré ici plu- 
Mi-ur» million» d immigrante qui ool employé leur 
I intelligence et leurs connaissances ,i faire do l'Ar- 
genline un gros pays d'avenir et de lluenos-Ayrcs 
une belle ville moderne : la plus grande des pays 
| latin» après Pari*. 

I l.e d- vcloppement du commerce et de l'industrie, 
ta ciéalion de la grande propriété, le» désir» avoués 
de» employeur» de foin- i upideincnl lortUDc. ont | 
fait do ce pays-ci, qui eût pu ''Ire un petit Kden, 
grfice 4 I» fertilité du sol si la dnuentir du climat, 

. un crut le d'exploitation n outrance, où la vie est 
aussi dure et aussi Apre que dans no* métropoles 
européenne*. 

1 t. a question sociale »'c»t, à llunno» Ayres, posée h 
l'instar des grands centre» ouvrier*. 

l.e» grève» » ni devenue* depuis quelques années 
de plus en plus fréquentes, cl l'on peut dire sans 
I aucune exagération, qu'il V a, depuis l’JOO, un* 
moyenne do 12,000 ouvriers continuellement en 
grève. 

A diiTrieule» éjniqur». ira grèves partielles ont 
failli devenir générales, et eu 1902 leur caractère 
nettement révolutionnaire eût dontié une grande 
importance au mouvement si le» socialistes atterrés 
4e voir la grive sortir de la légalité, u’eussenl aban- 
donné la lutte. 

la réictiou (ut violente, la bourgeoisie affolée de 
U puissance du prolétariat qui s'avouait et s'impo- 


sa "0" f 1*01. -- la malheureuse question de 
I uugmciiUliuu du uf ttever» de gendarmerie n'esl 
pa» encore prête a être révolue. U Porte a carré- 
luebl avoue Mm embarras financier et nettement 
déclaré qu elle ne peut pas consacrer plus de cinq 
million» ue liuur» pour )r | udgrt de» gendarme». 

1.' Autriche et h, iluuir ont insisté. Mai» la seconde 
ce* puissance» rsl&cher* un peu do »oo inti*- . 

Uiicc poui reconnaître le service que vient d» lui 1 sait si énergiquement recourut aux 
tendre le sultan en permettant le libre passage de* I moyens que la peur lui dicta, 
llutdaiicdo nus baU'.vux J» ta flotte volontaire. ' ' ** • 

U» Alhaiiats, mécontents de» réforme*, recoin- 
meurent 4 faire | -aider d'eux, lit ** soulèvent par- 
tout, un- goiit d es ville», volonl, pillent et massa- 
crent. Le* «Adula régulier» sont mécontenta- II y a 
dm mon qu'il» n'ont vu de solde. Impôt» di mm. tout 
va au palai» et rat englouti par In camartlla toute- 
pui*«->nir J' - Yildit. (Jue lui importe que 1» Macé- 
Juioc soit en révolte, soit appauvrie, ce qu'elle ré- 


ixtrêtu 


itdnls ivres travaillèrent » avec uu ensemble 
qui fait houucur üleui discipline. 1/is salle» de téu- 
mon* envahie», le» attroupement* di»pei-»e», la 
Bourse de travail »aecogée. I. s (utilladv» dan- le» 
rues, tout cel» lut monnaie courante et ne suffit lue 
a rtsvuier les p>i«aédan(it. 

I/! I> K. |x>uvoir exécutif , » ur la proposiüon d’un 
M. Miguel Gavé, sénateur pour la capitale, mil en 
vigueur une loi de rétid«r.ce, loi scélérate qui per- 


mettait au P. K. d'arrêter et d'uinbarquer pour leur 
pays d'origine le» étrangers professant des idées 
anarchistes, ou prônant pari A tout mouvement 
teudanl A troubler 1 ordre public. 

Un lit grand usage de celle loi d'exception; nom- 
breux furent les camarade* expulsés, el la bour- 
geoisie argentine crovoit bien, avec do telles me- 
sure.», en finir ntcc les grèves et l'agitation anar- 
chiste. 

Naturellement la propagande continua plu* hardie 
et plus «clive, et les fauteurs de la loi da résidence, 
furent stupéfalU, I année dornièr*, do ir trouver A 
nouveau avec une grève quasi générale; le mouve- 
ment du port fut complètement arrêté, el dans la 
«Ile le trafic était nul. 

Depuis lors les grèves sent à l'ordre du jour; la 
semaine dernière, les cordonnier», apiè« soixante- 
trois jours de lutte, ne pouvant obtenir satisfaction, 
demandèrent A la • Fédération ouvrière Argentine 
de décréter la grève générale. Le moment étant 
peu propice, l'hiver luttant son plein, la proposi- 
tion a été repoussée , mais pour novembre prochain, 
il c«i probable que la grève générale sn.i résolue. 

Bien que l'expérience ail montré au gouverne- 
ment que la loi de résidence n'empêchait pas le 
mouvement anarchiste de prendre toujours plus 
d'importance, il s'est énergiquement opposé au 
projet d abrogation de la loi, présenté par le dé- 
puté socialiste A. l'alacio. 

Après doux semaine» de débats où les représen- 
tants du peuple Ù' oui fait preuve d'une ignorance 
crasse et d'un* insigne mauvaise foi, la loi a été 
muintenue el continuera A fonctionner pour la 
satisfaction di s braves bourgeois qui croient avec 
son application s'assurer une quiétude absolue. 

En attendant, l'agitation a repris de plus belle 
avec ce nouveau coup de fouet. La Fédération ou- 
vrière argentine lient ces jours-ci son quatrième Con- 
grès et prend de* résolutions importantes dont je 
vous parlerai la semaine prochaine. 

- La Protesta •• maintenant ouoiidicnne, fait d'excel- 
lente besogne, et les revues hebdomadaires « Libre 
Examen et - Martin Fierro » la secondent parfaite- 
ment. 

Jeux* Bkhtsamu. 


Etats-Unis. 

Lr dernier titan Je la 'juerrt patronal» daiu I « 
Colorado. — L'annonce d’une convention ouvrière 
de la Chicago Fédération of Labor » n Victor 
(Col . J. a donné la frousse au gouverneur; il a fait 
appeler Moyer el llaywood, en leur disant qu'il est 
prêt \ retirer la milice do Cripple Creek si le comité 
de la • Western Fédération of Minois " propose do 
faire la paix avec les patron*. 

Dan» le gr*Dd - niveling - de sympathie, A l'ueblo, 
llaywood avait expliqué, dans tous ses détail*, la 
manière dont il a envoyé promener le gouverneur, 
el nous assure que In prétendue paix ne se fera 
pa» el que toute la bande chéquarde peut se 
fouiller. 

Le gouverneur avait fait retirer la milice, elle 
pays- .-«t laissé à ta merci d<** patrons des mines et 
autres voyou* du même acabit. 

Les violences et déportations allaient gentiment, 
U» officier» public» » étant transformé» en brigand» 
de grand» chemins. I. ex-prévôt de Victor, Ü t.onell, 
mi» sou» caution pour tti.oot) dollars, a été jeté par 
la fenêtre du quatrième éloge de son hôtel, A Den- 
ver -. il était le principal témoin contre le» patron* 
il -ns l'explosion iln l lndepandetice du samedi 2U 
i août, ijuaud les ouvriers eurent Uni leur travail, 
trois des grande» mine» furent formée» rl tou* le* 
employés • invité» • à faire du Uouldn à Creek. 

I 1 Oo ,i arrêté lr» avocat» un service de In W. F. 

of M-. trois homme» de haute position el habileté 
tirnfi-sMonnellv, ainsi que trois marchands de 
I Bulle, Mont, et r* autre» hommes d» situation im- 
] portante delà ville el sympathique» A la W. F. ufM. 

| Le» autorité» responsables étaient hors la ville ol 
la « Ciliteu » Alliance n ai rangeait les affaires à son 
goût brutal et cruel. 

I Lea Irai* marchand» dont le» magasins ont été 
saccagé», el qui ont pour plus de in.imo (r. .le mar- 
chaudites îoléc», étau ut membres de In Itrins 
* InUrmouuioiu Mercantile Co.» organisée 4 Butte, 
MonUna, par les membres de l'union de l endioil, ol 
>le ce fait il* en oui appelé aux autorités dr l'Etat 
tle Montana pour protéger leur» intérêts au Colorado; 
donc, par relie diplomatie. U plainte aura UU 
aspect fédéral et il faudra A lu cour suprême do 
tVuNhmgion se déclarer pour uu contre io despo- 
tisme. 


LES TF.M l’S COUTEAU 1 


En attendant, on voulait déporter un prètro n»é. 
Ihodiste ol sa famina ; mois tous les deux «ni dé- 
claré quo tout *' 0 Dn lruaHl pas « rester t i.'rwl». 
ils soûl prêt», l«>u» lr» dent. h tuer autant de i«juut 
aui >«' présenteront devant leur résidence pour vio- 
for leur domicile. 

I,i -s autorité* en onl pris note, et envoyé des 
cnrdieo» pour prolégor le prêlr.* rebelle et »a femme 
déterminas ti l« résistance 

Il « été notifié A I oi-présideot Sella de quitter lo 
district, m sis celui ci leur « répondu que lorsqu'on 
Tiendrait, il serait prêt. Et lanâua ont* de U bande 
nrent leur apparition, Seili II» leu. blessa Briève- 
ment deux des plus riclies membres de I » Al- 
liance . l-a bande se relira sans fracas. I.e» jour- 
naux n'ont pas donné les noms des blessés 

Hier, dimanche, 21 août, uiialre Anglais bien 
armé» étaient prêt.» .'» délier U bande terroriste- On 
a ,1,-mand* aux autorités de lis expulser; ce qui a 
ét.' fait, mais on n'a pas osé le» voler ni les mettre 
en prison, cl on les a expédiés par le premier train. 

U fête du travail iLabor Day sur.» ici un cachet 
populaire, parce que les unions ont invité tous les 
sytnpalhi»eura à prendre part à celte manifestation, 
par malheur, on Seat, déjà, trop de politique pour 
arriver à quelque résultat sérieux ru» profil .les pro- 
ducteurs. Il y a une nune de types qui croient que 
si je parais & la plaie-forme, je serai accusé d'anar- 
chisme, malgré lo fait que je suis • secrétaire géné- 
ral • du comité d'organisation du • Labor Itny ». 

C'e»l le manque do connaissantes tondikiuonUlrs 
du s«ciali»mo qui fait la faiblesse Ju mouvruieul. 
On voit que le gouvernement fait faillite à sa mis- 
sion et malgré cela les pauvrv* cous mettent tous 
leurs espoirs dans les mêmes institutions qui les 
éclatent. Ost l'éducation qui nous manque. 

Pueblo, Aug. 23. 

A. Kucurscic. 



Les Soins à donner au Nourrisson 


J'ai indiqué comment l'alimentation du 
nourrisson devait être réglée pour lui être 
profitable. Toutes les deux heures, dans le 
cours de la journée, durant le premier mois, 
puis toutes les deux heures et demie, enfin 
toutes les trois heures, il faut et il suffit que 
l'enfant soit pourvu de sa ration de lait. 

Kn dehors de ces moments, il reste à la per- 
sonne qui le soigne, bien du temps libre : car 
en dehors de ralimcntation convenable, le 
nourrisson a besoin de fort peu de chose, ou 
plutôt il a surtout besoin qu’on le laisse tran- 
quille, bien couché, à l'abri du froid, des trop 
grandes chaleurs, des mouches et moustiques. 
01 nsi que des mauvaises odeurs, dans une at- 
mosphère suffisamment renouvelée. 

Mais il n‘a nul besoin d’étre bercé, porté ci 
fl ghc dans les bras, ou sans cesse changé de 
place. Tout jeune, il dort dans l'intervalle des 
•élées. Plus tard, il regarde autour de lui, joue 
* prendre scs pieds avec scs mains et exerce h 
ju fois scs muscles et son cerveau, pourvu qu'on 
lui en laisse la liberté. 

Mais si l’on a commencé k s'occuper sans cesse 
de sa petite personne, il exige impérieusement 
d être toujours tenu, au grand détriment de 
développement et du repos de sa nourrice, 
l'our faire passer cette mauvaise habitude, si 
elle a été prise, il suffit d'avoir un peu Je pa- 
tience et du courage et de laisser l'enfant crier 
*cul dans S on lit pendant deux ou trois jours. 


Il ne risque rien h cela. Et cependant com- J 
bien peu de parents ou de nourrices ont 
l'énergie de mener it bien cette réforme néces- i 
saire I 

Quand, au contraire, l’enfant n'a pas été élevé 
d'une façon absurde dès le début, le travail 
qu'il occasionne en dehors de l'alimentation 
consiste a le tenir propre. 

Chaque fois quon lui donne de la nourri- 
ture, on commence par regarder s'il a sali set* 
langes, et dans ce cas on les change et on le 
nettoie. 

Il ne faut pas se servir d’une éponge qui ] 
bientôt reste imbibce d'urine et de matières 
fécales, quelque soin qu'on prenne de la net- 
toyer, et, de plus, essuie fort mal. 

Des morceaux de vieux linge de toile font j 
bien mieux l’affaire. Ils ne doivent servir 
qu'une fois et être aussitôt rincés à l'eau bouil- 
lante. 

De plus, l'enfant doit être baigné au moins 
tous les deux ou trois jours, et si possible, 
tous les jours, hiver comme été. 

L'enfant ne risque pas de sc refroidir, si le 
bain est donné dans une pièce suffisamment 
chauffée et bien close, et la nourrice n'y pas- 
sera pas beaucoup de temps si elle sait s'v 
prendre. 

Quand l'enfant est bien portant, il est inutile 
d'ajouter aucun produit à l’eau du bain. Les 
bains salé* doivent être réservés aux enfants 
débiles ou aux convalescents. 

C'est le soir, avant le dernier repas, que le 
moment du bain est le mieux choisi pour la 
nourrice comme pour l'enfant. 

Pendant l'été, on expose au soleil, durant 
tout le temps dont on en jouit, la baignoire de 
l'enfant remplie d’eau. Le soir, cette eau est 
déjà dégourdie ou même tiède. Il suffira d une 
I bouillotte d'eau bouillante pour la mettre à 
bonne température, ce qu'on apprécie très suf- 
fisamment à la main, sans qu'il soit nécessaire 
d’avoir un thermomètre de bains. 

L'hiver, il est facile d'avoir de l'eau chaude, 
en utilisant le feu du poêle ou du fourneau. 
A défaut de baignoire spéciale pour enfant, un 
bain de pieds, une grande bassine, un baquet 
en bois peuvent aussi bien en remplir le rôle, 
pourvu qu'ils soient propres. 

La nourrice prépare donc le bain tout en 
apprêtant son dîner, ce qui lui évite d'allumer 
du feu pour un unique usage, et le bain pris 
le soir procurera un sommeil plus calme à 
l'enfant. Enfin, en le sortant du b.iin, au lieu 
de rhabiller l'enfant, on le couchera c| on lui 
donnera aussitôt dans son lit son dernier repas 
de la journée. 

La durée du bain doit être de dix à quinze 
minutes. La plupart des enfants s'y plaisent, 
rient et jouent dans l’eau: on peut y laisser 
ceux-là un peu plus longtemps. Quelques-uns 
prennent toujours leur bain avec descris, • pour 
ceux-là on donnera le bain un peu plus court 
et plus chaud. 

Il est inutile de frictionner vivement les 
enfants au sortir du bain; mais il est indispen- 
sable de les sécher rapidement et d'éviter a ce 
moment qu'on ouvre une porte dans la pièce. 

Toutes ces conditions sont très aisées a rem 
plir quand l'appartement est bien compris, 

3 u and la cuisine est bien chauffée et bien close, 
c façon qu'auprûs du fourneau, dans un coin 
à l’abri des courants d'air, la nourrice puisse, 
sans danger, déshabiller et essuyer l'enlant 
Mais un grand nombre de petits logements 
sont distribués d'une façon si incommode, 
qu’on ne saurait trouver dans une pièce 
chauffée, un seul coin abrité de l’air froid du 
dehors. 

On peut, jusqu’à un certain point, remédier 
à cct inconvénient avec un paravent aussi sim- 
ple que possible, garantissant uniquement la 
personne assise. 

Quand on a plusieurs enfants d'Agé* peu 1 
différents, il o'y a aucun inconvénient à les j 


baigner ensemble, à condition qu'aucun d'eux 
ne soit malade. 

On voit donc que les soins à donner aux 
nourrissons occupent, dans I espace de vingt- 
quatre heures, le temps de la personne qui les 
soigne de ta façon suivante : 

Durant la nuit, une demi-heure consacrée à 
préparer et à donner le lait, si l'enfant est 
nourri au lait animal; un quart d'heure poui le . 
faire téter, s'il est nourri au sein. 

Dans le jour, un quart d'heure toutes les 
deux à trots heures, pour donner a boire à 
l'enfant après l'avoir nettoyé, ci une Jcmi- 
hcuic en plus le soir pour le baigner. 

Et c'csi tout, quand il s'agit d'enfants bien 
ponants. 

C'en encore trop pour les mères obligées de 
gagner leur vie au dehors. 

À moins que ces mères ne puisseni trouver 
à proximité de leur travail un local conve- 
nante, ou laisser reposer leurs enfants en leur 
donnant aux intervalle» voulus les soins 
nécessaires du matin au soir, seule solution 
immédiatement réalisable à laquelle je sois 
toujours forcé d'aboutir. 

D- E. D. 

s r- - 



Malgré la suppression d un supplément, le mois 
»» solde par un délie»! de JSO francs. Karl proba- 
blement. le mois actuel il en sera de même. — 
i. P*t peu, SI un met en regard les frai» nouveaux 

3 u" nou» a amenés la transformation du journal — 
.mUnt plus que la liste de nos abonnés s'accroît 
un peu tou* le* jour*. Mais pour que l'augmi nlatiun 
soit <ul lisante, cela demandera encore des mois et 
de» mois. Je rroi* doue bon de publier l'extrait do 
lettre ci-dessous, pour les mojeua que propose le 
sigontairc pour adirer la diffusion et du journal et 
de Cidre. 

J. C. 

... Pour le jouroal il faut qu<* ça marche. malgré 
tout. Il est impossible de le voir toujours s'appuyer 
sur des béquilles. Nous devrions avoir honte d'une 
tenue pareille, nous tous qui nous » intéressons. Il 
vous (nul, !!»•• dites- vous, IOi« numéro» de plus A la 
vente. El d'abonnements équivalents. Combien? Il 
ne faut pas tâtonner et malgré la noblesse du but 
que votre petite feuille poursuit, il y a un côte ma- 
tériel purement commercial qu’il est ludispeusablit 
d assurer tout d abord. Nos ami» ne doivent pas 
1 oublier, car au lieu d'user nos efforts sur fa pterro 
de louche de l'argent, il faut absolument libérer nos 
mouvements de cette servitude qui prend aux meil- 
leurs le meilleur de leur temps. 

.VatleuJons pas octobre. Le temp* marche et le* 
événements sc précipitent. 

Ne pouvant en ce moment vous aider comme d la 
faudrait, je propose aux camarades qui se sont Inté- 
ressés k Vtsislence du Journal, de continuer le» 
polit» au grand» sacrifice» qu'il» ont fait* »n » enga- 
geant chacun en particulier et ce, à dater de ce 
Jour, pour une période d'un moi* — c* sera *ufn- 
tant »» I effort cal général : 
l» A prendre nu r/iofiu un abonnement J un an. 
lequel sera servi à une p«rs«une sympathique è la 
cause. Je croit qo'll est toujours bond» travailler eo 
dehors do no» ami*, cela no peut qu'en agrandir lo 
cerd* Il i-*l bien entendu que (“ minimum uesl 
p.i» limitatif. 

OU Ai» : . . 

2* A acheter k différent* kio«iov* «u marchand» 
quelque exemplaire» que l'on distribuerait ouetpé- 


LES T TM l*> N 


* personne» k mémo de Im U** ,T * C iAiil diü i 


«lierait 

|i|ua le j •ur«ul «era connu, plu* <1 *er# 1“ et pla» 
M «inliie ►uiriniMT» par une recruJrtMBM *1» 
«rolr »o.t ou numér», »oil k J'abonnenienl 
Il « « pu mal J» croupe» »yn.licxu* qui ignorent 
l’sibtriK* mémo du journal. L»> effort» d« r* eiW 
«« p*ili*nt demeurer iafniclueux et 1rs syndicat* 
►«■raie ru fait beurrai «I» recevoir » mtr mafieux 
noir* petite leoill*. ll«uu«*iiip de kar» membre» 
lachèlé>*l-ni par la Suite II nr «erail M» mauvais, 
du ««•»!«, au point dr «ue tir lintégrallté Ju but que 
nous nourtuiruns, d rmpluyer colla lactique. 

Ainsi donc, n attendons pt» Alkudre . «*t mu- 
ler.EI lr« Trmf» Nouveaux omu poussent en avant!... 
jifipoutiMe de n» pi» marcher avec rui 
Je ni '«useili d»IIC pour deu . r «konnementt d'un <tn 
doin |- iriaii fierai dent ifro'ijwraeni* de noire vtlk. 
ijui' j- v..jj détigonrai ultérieurement. C'uanl aux 
jcuriiuiii au numéro. j'en fais mon affaire. I.l que 
chacun trace comme inoi»on petit csrdo.O faisant, 
nuu» 'Upptiineroo» une fois pour toutes le détour «I 
la ritournelle', X... 


AVISl 




^ "@d^Tc © t?i§T 


A ce* moyen* excellent», je piopose m outre 
t'eumi au! bibliothèques tnunkiptie», d'I . I’. i>U 
de syndicats, de collections d'aun-ei du journal, de 
roloni'» ou de brochures. 

Afo»i, noui aton» *n vente en c» moment, le* 
années 5, t, * el 8 que Dnus laissons à raison do 
5 franc*. 

Il t a fi«rrrr-Wi/i7«inoiie. /'ifri-ilumr el Colonitation 
que 'leur c<ni*»rlum défraîchie nom fort * à rendre | 
au i«bai>. franco l fr. Ml, «*l qui sont de très beaux 
cadeaux à Inire h de» lubl'Othi que». 

•Nous avom no* lithographie» «.ndues franco 
I fr. 10 an lieu de fiel tu franc*, clin les marchands 
d'nUmpM, qui orneraient joliment k* Mlles «I I' I*. j 

lin même temps que cela ferait de la propagande 
— au lieu de rester inerte dan» no» bureau s - cela | 
nou» aiderait a traverser la période ditllclle, et 1 
penaettrait dt me tire «ut pied le troisième tiduaie 
de redlüoo qoe jk ne peu s faire Imprimer tant que 
je n'aurai pas «ni de «uldrr l'impriGii.m dnaecoinl, 
dont il reste «mur* I .MO frnuc* à pajor. J. G. 

•*- Il nous manque toujours le* numéro* t, 4. '. | 
'J cl II des t'a hier» «le lu (JinnmiM. Envoyer le» 
propositions. 

.«•- les camarades «* reiidant au t'.nngrè» de In . 
Libre l'rutée, qui t 'ouvrira il Itoiin* le 2>i septembre, 
soûl invité» ii écrire à nulle ami Luigi Kabbri (U- ' 
sella postale 1*2, Home , alln de a entendre sur leur 
participation an congrès, 

• lUviui. — Les camarades ayant monté un 
m ai»'- e ici d'imprimerie, où la travail «accomplit par 
la bouue volonté do ceux qui disposent de temps 
oprèv leur journée, cela leur a nerinia d'éditer 
dlfféi-nlrv brochure», et une petite uulllo qui a été 
distribuée gratuitement. 

Pour lu présent, il» voudraient réunir en brochoro 
une »érle d'articles paru* anlrefoi», dans le llalall - 
leur du Houbaix.sousle titre: Cei/u* veulent la «mur* 
cAufn. Mai» il faudrait liquider quclques-uties des 
brochure» qui leur restent : Seconde* d.-hirnhom 
(Tïti/wsl, S Iranc» le 100 ; La l’edr reliyieuie, 2 fr. 
le lis» : L'homme a-t-il une uwe.' 1 fr. &0 le 100, franc 
de port au-dessus de :mju. 


Cauiorlo» populaires du XI'. 5, cité d Anguu- 

lé me. - Mercredi 1 1 septembre, a H h. 1/2, cau.v?- 
! rir par Duchtiuiiii sur le FéinlDistne. 

Cauiortc» populaire* du XVIII*. iti), ru» Mul 
I kr. Lundi 12 f.Unibr», k H b. 1. 2, causerie 
par LibeMitd »u« k» déviations anarchiste.*, 

» LAube Socialo. t. pa»*age Havy |50, avenue 
de "aiiit* 1 »u>- •< Vendredi U : ll««ul THcliet, 
I tsuslaoce l'uMiqm- : Secours k domiale. — Mer- 
,-redi il : M «reliai, l. - f»mfe d'Ikcbylt*. — Vendredi 
H, tlicuvl Alinei-eydn, Insurrection et Hévolutlon. 

»■ Jeunesse Syndicaliste de Paris, fiége social : 
I frii, boulevard Magenta. I.undi 12 septembre 
! tvut, .'i k beure* t 2 précise* du »oir. salle du Llois 
ir.it*' droit lluurse «lu Travail. J. tue du Cb&teau- 
d Eau t’* . ra atone par lu camarade t rimai, *ujel 
traité MudiralistB't d AntimililariMne. 

SaiVr-Ovn. — Libertaites - Samedi II» »ep- 
lembre, n b b, I 2 du -.oif, rallc Gambrinu», lé, 
ivcuuo d llatignnlle». cousrrie par le camarade 


U Livre «f'ti r ,fc. offlaer* /r-infoi», par r.hnpuutot, 
franco. 2 fr. Î5. 

r.o tofume. tout de documenlalion, se recomm inrle 
spéciatomcnt aux Anusonptouri de Oucrre-Shhia- 
rt*iBc utile /'qfrtofiiwr t otonbation. Il le» complétu, 
car ce sonl le» militaires qui parlent. 


Jlopoif'déififr*. pièce en I actes, par J. Grave, 
franco 2 franc». 

Les véritables scènes ayant refusé celte pièce, 
peut-être aura-t-ollo plu* de chance chos lus artiste», 
umatour* de» llnurae* du travail el «If* I’. I’. 


S*iia-N«iAis». — Le Groupe libertaire, cons- 
titué en wiction de VA. I. A., invite tous le» révolu- 
tionnaire* consdeuli, le» auliinililiirtsles aincères, 
•an» dktinction d'école, — pai-titan* non de réfor- 
mer l 'aimé, -, mai» dr l» détruire, — k se »oV ' ' 
avec eux. alm de lutter efficacement contre 
commun : — k mihlamma 

Toi lo». — J euneixo Syndicalo. - U rstnpp-lé 
aux camarade» que les réuoi.-ni du groupe s-rout 
rapriws dorénavant le Selle 20 «le chaiiur moi». Les 
camaiadra qui ont de» livre» de la bibliothèque en 
— e depui« quelque teutp» «ont prié» do le» rap- 


porter, d'autre» délirant en faire la lecture. Le» I 
groupes qui uni reçu U circulaire au sujet de» I 
chanviu» sont priés «le douner une réponse au 
plus UH. 

\drr»»tr toutes les coiumunicalious a Layet 
Mm ius, 2, ru* Ueauuiev, Toulon. 

• Itt«l«««>A«>«««««tlMt>AttUtA«A««««a 

Il nous est rentré de» exomiilaire» défralrbis drn 1 
deux volumes non llluslié» d* iluerrr-ilitil'jrtime 
t\ |«a iruiiiMnr rl (vImiuIua. A liai • d» propaiaode 
et nuu p *»ui payer l'imprimeur, n»u» lniueruos 1 
chaque volume k I fr. tW franco. Lexilcux eiuem- 
bk. en gare, 2 fr. W. 


Section do !'i'iti*.iiix-Suraanes|. — 
Vendredi 9 *opkmbre, à H h. 1/2. Iloslauranl Coo- 
ji.-raiif, rue Mars-el-lloly, conférence par Mério el 
Itu. limann, — Présence indispensable de tous les 
«amaiades. 

- - Association Internationale Antimilitariste des 
Tiavaill ura. «'xnnit*- national de franco. — Jeudi, 

15 septnnbie. à 8 heure* el demie du soir, salle 
de* S .riéié» Savantes, S. rue Danton, 2M, rue Ser- 
pente : 

Grand meeting inaugural avec, le concours de di- 
v*r» orateur- /. h‘lrmationale Aulimihlarule, son 
«'usine. s«»ri rôle, suit action. 

Entrée : t) fr. SU. 

-- Association Internationale Antimilitariste doa 

Travailleurs (Section «lu IV arrondissement). — 
s .me. h , 17 M-plismbre, A fi heures « t demie du soir, 
aux salons l.udo. avenue de Cllclty Entrée, 

Si Jeun : 

i.rand meeting public avec le concours de divers 
orateur* ; l. lnlcrnaiiona/c Anlimilitartilr, mm ori- 

giue, son action. 

Entrée : 0 fr. 50. 

- • Groupa de lTnteraatkonalo Antimilitariste do 

Paris Section du 20* arrondissement). — Lundi 

E rochiin. 12 curanl. salle l.afon, k fi h. 112, rue 
n 1 1 m on lun t, 50. c« nférence par un invmbre du 
con.it'- de I loti'rnatiiiriali'. 

Aun*. — Uiunion do la soclliiu «le l'A. 1. A., 
dimanche I», au local habituel. (Jucslioas impor- 
tante». 

-«*- Cuxlon. — lléunion du Groupe untiinililansle 
international, le samedi 10 courant, 4 8 bouros du 
soir, salle Jeundot, rue d'Aulun. 

Lto*. — Travuilloars du cuivre. tlon- 
férenci- A la lluurse du Travail sur I aulioillitarisuic 
internaUooal. 

Lvo* Jounosse Libertaire. — Héunion du 
groupe, dimanche II septembre, à fi heures, au 
dège i ne PirmIi n. 

Intornalionale Antimilitariste Sxctiou <lr 
| Marseille i Samedi 10 uiuraut, AV heures du soir, 

d""* rr mande i éumon ch»* Krédiri* , rue d'Aubagoe, II. 

lie le lléau | f 0 n ,|,i4|| f«ra un«- causerie sur : Le HJ le de» See- 

fiona dons TA. I. A. 

-a- Totn.0.» . — Association Internationale Antimi- 
litariste de» Travailleur». — Mardi 13 septembre, a 
* b. t/2 du soir, au siège de la Jeunette Syndicale, 
loi, cours l.atoyette, le camarade Jean Mare» tau 
f-r* une causerie »ui La Nouvelle Internationale. 
Sitôt après, I» comité sera constitué. 


L'imprimeur vient de nous livrer les épreuv» 
■I une lithographie de Willette, portant pour épigra- 
phe le vers connu de llacinc : Sa bonté t'eientl 
•ur toute la nature. 

Il m a -lé fait trois tirages; un »ur papier blanc, 

vendu franc«i t .10 

l!n deuxième sur Chine 2 ■■ 

El uo tirage U'umuteur Chine sur vcltn. .. . 5 • 

Pans nos »*art»s postales, série des lillios, nous en 
avons six nouvelles : Capitalisme, de Coroin'Aclie; 
- L’Errant, de X. — Les Defnclieur », «l'Agar — 
Lft S'»" i/ilr. de G. Pissarro; — Le Dernier Gîte du 
Inmardettr, de Daumont — c-l le Pnntbjiice do 
ll"ttbllle. 

En vente, franco, les six 0.00 


Nous rappelons que nous avons fuit foire uu 
tirage sanguine A paît, sur papier lort, de notre 
affiche dessinée par l.éomio. 

Elle est laissée A 2 franc» l'exemplaire. 


«Vt«t»»»tAt»t»VVV 



VIENT DE PARAITRE 


U fronltsptc* pour le iroUMme oofume du •>« 
plémi.«i<. Ce froutUpice a été ifc««(né pu» t'a 
Lue*, fl etf nn Mnta nu p ri* de 2 francs frai., 


Il !/,, .i lltu telles.— Merci du ren»elifnenn-iil 

Il -r n 1 1* numéro de la Dtftiche. Mal» I article «lu 
Mnn-I n- ii'splrt p,»» plu» «lo convicUon que ceux aux- 
queU il reprocha d an manquer. 

k . t , A lexanilrie. — Le mandat paie l'abonnement 
juiqu'A An srpleinbre. 

II., à VIihc, . — liant cas condition». Il e»t mieux «le 
lai»»«r cet» de cAU. 

I II. Je puis envoyer le nombre qua voua déalnu- 
I fr. OS les 26. 

) ‘ ..ü Miinelllt. — Lo coll» a été expédié. A domicile, 
le vrndie.il 2 

/•arit .1 Moral. — Numéro ré«ipè«lir llénlninox <i 
nouveau à la putle. 

.1. C du S., d Porto. — La lettre a été retuive é I Es- 
im une Inauitiloriale. 

C. U., S r meurt. — lleju. Merci. 

/’. fl., A Tenet. — Envoyés Taiwan. Cela ira bien 
«■mine cela. 

• — L'article «la Vrogre* de la C.-tl O. cal plaisant, 
mai* pu» méchant. 

K. r — H».;u ilrxilira Merci. Je irett un rè»orve; 
m k» litre*, non» ne pouvons le» changer louvent. — 
Seulement le» deitln» a l intérieur «lo» page». 
e »' . dm eollet de Dèie. — Nom de la ll/tolli nou* 
n'avi.n» que de» colkcUons à lso fr. — l.a neuvième 
année de» Te.-.n» Vouc-aur, * fr. franc». 

M. 31., u lut un. — Kl le» 3 fr. du volume? 

Iteço pour I* journal : C. P.. A L* Machine, t fr. AO. — 
M. V . a l'ari». 2 fr. — De la part <k t’Jr«r «t .le L 
Hocha», 'U fr. — K D., ft Lyon. Il) fr. — Le Falot 
Traye», t (r. - C. du C. k Uluiurnrau, 17 fr. — L'Anar- 
chie, . '.-«t l uvenlr .lr Tbomamté, 2 fr. — X. Y., 1 Ig — 
J. . x Saint-Etienne, i h. Kg— Mer. t a tou». 

Heea pour Pkvolaau : A. J A. d Alai« par B., I fr. *“• 
— Qerc et Hocha», as fr. 

A., s Orléan». - K. S. i fit-Yrieix. — I)., \ Ou»»v. — 
IL. k St-Oianuad - V , h Mulfrlta. — c;., A ,Ortbe«- 
A A., a Auuiale. — II. fl., à llarcelonc. — O., k 1* 
llrili.lrr, — li,, a Lyon. — J N., a UuxeU. — A. L. — 
t>. A , A llarnra. — A I... \ Ûfeil. — G. V,, A llnioc — 
l> , A Grenoble. - Y , au Collet de Déio. — IL, A Cho- 
isi - IL, d Ciilnon, P. U Ctiap llrrl. - W„ CHaax- 
de-Kond». — Heçu limtim» et uiendal». 


Le Gerant : J. Gaxvx. 

r*xu, — rar. ca*rostt, sua itava, 1 . 



POUR LA FRANCE 


Un An 6 » 

$|i Mol».. . 3 • 

Troi» Mol» 1 .30 


Ex-Journal “ LA RÉVOLTE 


POUR L’EXTÉRIEUR 


Un An- . • 
Six Moi».. . 
Trois Mois.. 




Pa* lissant tous les Samedis 
Avec un *« SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE ” \ 


<»> «s» =5» ADMINISTRATION : 4, Rue Broca, 4 -?- PARIS-V' 
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I ‘ K"iu t nu Sv.nuciT», Audro Oirard 
La Mt.iu rXAiiyi K, John L Charpentier. 

Lx Lent co.vntx la Tihxhcilom: kt la <jo**7in\ nr% 
-iMTnRiirn» imite), M. Pierrot 
Du Fait». 

I*o< RuU.ii n COMMKN? KXTHKPMKSIUIK t'Nt OKflNIttO* t>K 

i. uit Charles Albert. 

M' i.'viRA.vt «ociAt. : F*AHGe. P Dolosalh' ; A.m.lk 
; IIspacsk; Suis-k; Tunoui*, X... ; IUri'nuQl7K 
Ah.»*Ttnr, Jules Bertrand. 

V nin'i. • L'A H C i>k l’Asmoxohi*. P SUckol 
borç. 

J* 11 ' " sxraia, J. Orave. 

CdtftOroxuARCU Kl COM»tfM'HTU>. , (». 

CesïocArio.x», 

A liions LUS l'UltLICXTIONS. 

“Kmr, Comucai-oniMnce. 



U FORCE DES SYNDICATS 


Il est extrêmement important, à mon avis, 
de revenir sur ccttc grève de* inscrits moriti- 
n,c '- de Marseille. Et il importe d'en parler 
«neorc pour réduire au silence, par son exem 
Plç, le* détracteurs de l’action syndicale. 

. Les politiciens, vexes de voir, depuis plu- 
‘| c urs années, l'action syndicale s'écarter 
dtux et de leur tactique de dupes, nient, il 
'lui veut le» entendre, son efficacité, ne lui 
Prisent que déceptions «mères et • réveils 
doulo Ur ,, ux , m 

Dicn plus sûre, affirment-ils, serait l'action 
Politique imposant par la voie législative aux 
Parons les revendications légitime» Je» tra- 
v *tlleur». 


Et depuis des année» et des année», on at 
tend que la * voie législative • impose la 
journée de huit heures, un minimum de sa- 
laires, et une foule d'autres revendications 
dont l'action syndicale a. dan* maints endroit», 
assuré le succès définitif. 

Des expériences réitérées nou» permettent 
d’assurer que quand clic se décidera, cette 
- voie législative », à se mettre en branle, il y 
aura belle lurette que sa « décevante • concur- 
rente aura déblayé le terrain, et il ne lui res- 
ter^ plus qu'à "sanctionner — en s’elforçani 
d'en amoindrir la portée — les résultats 
acquis. 

Timide et temporisatrice, clic est sans 
conteste absolument inapte à faire triompher 
par clic-mémc une revendication ouvrière de 
quelque importance. 

D'ailleurs, pour vous en assurer, voyce 
quelles sont les revendications présentes des 
grévistes de Marseille : 

l* Liste d’embauchage dressée par eux et 
imposée aux entrepreneurs qui ne devront pas 
s’en départir. Ordre d’inscription tirant le 
tour de rôle de chacun et établissant un roule- 
ment rigoureux en cas de chômage. 

2“ Nomination de délégués qui, munis de la 
carte du syndicat, iront sur les chantier* s’as- 
surer que les choses s’v exécutent conformé- 
ment il ces prescriptions. 

Quel parlementaire, je le demande, aurait 
l'audace de les porter à la tribune de la Cham- 
bre et d'en réclamer la sanction législative - 
Quel parlementaire aurait le courage de braver 
les huées de toute une chambre de bourgeois 
en venant demander que la loi établisse et 
impose le contrôle du travail sur les chantiers 
et dans les usincsparlcsirnvuillcurscux. mémo 
Ne craindrait-il pas d'être taxé d'outrance, de 
paraître faire maladroitement, impoliuque- 
ment de la • surenchère » ? Cette surenchère 
qu’on nous représente comme la pire de* ma- 
ladresses susceptible de /aire échouer en bloc 
toutes revendication» même modérée* ! 

Eh bien! cette surenchère, le» docker* de 
Marseille n’ont pas craint Je la formuler, et 
l'on demeure vraiment ému d'une joie récon- 
fortante à cette constatation. Il se trouve donc 
quelque pari des travailleurs ayant acquis une 
telle conscience de leur dignitcét de leur* droits 
qu'il* revendiquent, comme une attribution 
leur revenant, l'organisation du travail dan* 
leur* propres ateliers F II y a donc quelque 
part des travailleur* suffisamment libérés de la 
tare Je servilisme qui marque l'immense ma- 


jorité de leurs frères, pour ne plus sc consi- 
dérer comme les oblige», les inférieur» hié- 
rarchique» du patron et pour oser à tel point 
traiter avec lui d’égal à égal i 

Quel exemple pour la masse courbée, défé- 
rente et veulc. pour qui. au fond, quelque for- 
fanterie que parlois elle atfectc, le patron est 
toujours le maître, le seigneur qui intimide et 
devant qui l'on parle chapeau ba» et en bais- 
sant le ton ' 

Quelle action législative serait capable 
d'épanouir un aussi haut sentiment de fierté 
et une mentalité si consciente? 

De tels hommes, est-ce le vote, sont-cc les 
réunions électorales et le» boniments de can- 
didutsqut le» ont façonnés? N'est ce pu* au con- 
trai recette actionsyndicalcsidéc ri ce? Toujours 
tenu* en éveil par une lutte Incessante, en- 
traînés à la résistance directe aux fantaisies 
patronales, c'est dan» cette résistance directe 
— que l’action législative eût engourdie — 
qu'il* ont acquis cette trempe de caractère et 
cette sûreté de soi- même. 

Si les patrons paient, disent le» docker», 
nous, nous travaillons, c'est nous qui four- 
nissons notre effort, qui exposons notre vie, 
qui sacrifions chaque jour une parcelle de 
notre existence pour assurer des profit* à des 
oisifs. N'est-il pas de la première équité que 
ce soit nou» qui réglions les conditions dan» 
lesquelles nous opérerons ce sacrifice ? 

fit. bien pénétrés de la validité de ce droit, 
ils prétendent l’exercer. 

Les gens de « bon sens », pour qui le bun 
sens consiste à ne réparer les injustice* que 
partiellement et apres le» plus longues icrgi- 
versaiiona, protestent. Ccst trop leur fiure 
avaler d’un coup. Et, reprochant aux ouvriers 
de Marseille d'intolérables exigence*, ils agi- 
tent une fois de plus le spectre patriotique : 

• Ces exagérations coupables vont amener la 
ruine de notre grande ville commerçante; 
l'étranger seul en profitera, et déjà le port voi- 
sin de Cènes... • etc. 

Air connu. Et s'il était vrai que la question 
patriotique put être prise en considération, 
pourquoi sc ra lent -ce Ica ouvriers qui devraient 
y sacrifier leurs intérêts Que MM. le* pa- 
trons donnent l’exemple de ce patriotisme 
qu'ils préconisent avec uni de trémolo» ' L est 
bien leur tour 1 „ . 

Mais là n'e»t pa< la question, ce qu il im- 
porte Je mettre en lumière et d'offrir comme 
un haut exemple à la masse ouvrière, ccst 
l'outrance apparente de» revendications for- 
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piuWo - outrée* oui « 0 .** «six. n’rsi que Iwm mi été. dét su k*W « to*v#r - uiili- 
RB.^ * r. re» «unotll u«remeti - «tir Ux*tt*é eTÏ 

I, J*,.- Je »... <» « ' *l«» F« I» * '■ “ 

ESÏ%arli««ftanaha«K<fc'fr*0- ««J. «M». r. ,.p.» Un,,. >»»> 
dk«i>nt ^ ' aient ahloIWnore. avec Jm mina d* chair en- 

C.V ,1 <àct.n l'iinfuiKMikvJii» rvnuMiM Je. ™j>«nju le. eh.wu. 

met J< telle* cnn* rt ..cl*. i d- • ■«« «»>«• »"*u»a»êre uu* reu balai sftalée* Ml- *•«• lé» 

£.7d^7pU I I*— -f- 4 ^-«~ ma '*'?ûîlî 

Son» Joule. «tic o» fi* dire rte a arearvra -*b «u-ur*. U nUM, U ntl» A Miw. Ir «aloo. 

.. A.. n,,„,.Vr le wtofe» I ea propre chambre ; elle d o<- roche 1 b boité A W» 

Iriir, 

tuqu* Jr» petits carré* de papier frai» «Lias 
lieu». soulève le clapet, sur lo» uiyrtériéOM 
pmfi'*d»i>n de I» tinette . vide 1rs MM grasse» 
et le pipi <Jc lu cadette et de la benjamine, enfin 
rtie-v l une A *«>o magasin , l’autre A l'achat 


*- nnipcc cji.nkr. : 01. dflcmeh* L 

..Jiciil. ». U... ,1 ..(Si qa'cllc .l.l-ui... * U p..rt, w I» pali-r : prMurk 
rm.» -v- - ur moetr.i jurtctim- f JèjeiiBerv lait hoqueter le toiau de I érieii 

lia fore* de le» taire trio»- ‘ ' - j '- 


r Jurrcmicc coup iaibtriltRwai le 
en revcndicttic — l/ ! - " *“**• 
aicoi Ad formulé*» 
t « illeu rt te moi 
pbr* lit ou lard 

Eic'ett U le principal. 

A«mi Glu»' 

Hf-e >»of« tft tf .e tf *» ■ *»' P>i *£'M 

La Mère pratique 


lwut« 1 eepotr de trouver im lemme. axunf A 
lai apporter es dot aa captai a a «mot cjfal A I gelure», 
relui q*«- repmeuUnt - au uni légal do ' '* 

S l 'ï (I V — w appoin Iraient* mesquin» de 
ruud-de . uir mon uni Jarqure Loriot frequente 
aasi Joœeci ctri ta taale qui a <lroa de *«-? IrOi» 

Aile* A BunT. Ilinneur. Paulin* et Marie — 

Mine la plu» jeune, cacnre «cuputore — cout- 
litaent an ino do p#rWboa tourgeowe. Poe 
éducation code fraie ni cafbotique a aide au de 
‘ * ’ «lits 


dn U famille : TV» ptr* *t mtr* Aauorrrui..... 
teulrii.ro t . la decheance du pêr* — Mme Loriot 
art divorce* — leur a fait retrancher un mot a 
là formule da decaJugu*. 

Charnue dt ch Inu nergea. par 4 m ioac- 
tm* 4»*n«, eoatnbaa aa kinnüt da U mai 
•ou. ktea-Hrv qui «rt, à vrai dire, raim de 
Mme L-cvei la grotte liante rit, aa milieu do 


dabaiiks ; a elle do te lever tard, d «ugmtoer. 
de maajf-r le» «Bailleur* morceaux et de faire 
l’amour lleariolte, ta) are. demeure au loft» 
où «lie vaque aux toiat de cuisine et de pro- 
pret» Las intime* taaeuL, en -def , qae Mate Lo- 
riot n • pat dr iJ.'trir.Uqoe i aa» femme d« mé- 
nag« mal. trou fuie p.\r msuoum. • abattre le 
po» u aérait» . . quant A l'homme çrnre. aux 
latum temptorux. qnt tient le vratiaire dan* 
une antichambre, aux ioort de r.cepdoo. il a ert 
que 1* coaciurfe dn I immeuble — uo «aeieo 
maître dhMel. uiaialeaaal «Vcba - que 
Mute Loriot «ratifie . o 1 oocarreace.ifuae pi.se 
de iiaaraate tua», >*09 len-r compte, du rJtr 
dm b«nrfi«« qui! peut ne faire, par wr croit. 
••Ion In (tcnéiotité plua ou moins Rmadr, .1er 
pourtour* de» intiUs. Cette llennetie. arec 
**•* MBitt-quatrn ant aécltat tir lige, «an- agré- 
ment m laidenr.a l’air niatMintcal tnMi'daa »m> 
licut-5 xoloulaim ; elle parie paa. Ht moi os en- 
core, ne cbtuloaae jeutat» «i av iae\ le aea que 
dans Ici livre» de plelfc ou dr c-oiatae. tile 
apprend I art de sauver «oo Aote rl <T accootutoder 
le» plau peodaal m rare* hearea de louer. 
Quand i.o rend visite A Mine Loriot, oa la trouve 
loujoura aasiae, auprva de U f.n.Hr» duol idle a 


part 

î ’•» drnx rr.Mi.MQli ■ètMHiiti A r..nteolrr la 
( ««uriuaodive de Maie Loriot quYu viendra r> v - 
J »rÛI«r sur Ira neuf heure» el demie, avec un 
I crand toi d- chocolat parfum*. 

lin ne doanr, A 1a ^Uort)■.\^ea^r ni li-n bu». 

1 ni le* moorhoint ; A H eo nette «Je tremper Ire 
unt et de repaxv-r les autre» ; ses pauvres mauu 
“jat rouge» et l hiTrr. toute* crevnMee» d’ea- 
gvlurss... lies trois hiles, llenrielle est. A coup 
• Ar. la phrt malbeureose; c’e*t Aussi la plu.» 
■loore . la plu* pissiveel • la plus raisonnable - , 
mqum le déclare ta more dut sait rendre jus- 
tice au mente : • Elle ne m a jamais dooa>> que 
de la satisfaction ». dit-elle eororeavec cynisme, 
lie telle* pbrokse». souvent répété»» ea public, 
datuioi la «anih doœreuque de la jeune llUe et 
la mainLeoneot dans le droit chemin ; c'est qua- 
Miarol le ruban vintei que la republiqur de 
Maie Loriot attache sur la poitrine plate de ce 
f »o. iH.unairv m jupon*, fv la cadette, Paulioo, 
aucarartore plu^feruieet plusaviaé. Mme Loriot 
a du faire une .-cnptoyèe uiodlste. Celle-ci qui a 
la fniuuutse juliUMat chiffonnée, u’eùl certai- 
orm. nl pat coasmti A remplir l' office de *rr- 
vaotr au lofi*. En pebaioo. elle manifestait dejA 
de* valléitas dr revolte. D* booa* heure elle mj 
rewin pereoaarlle et pr teotieuM. Il lui faut sc 
faire valoir, quelque part quYlle «oit, pnrndrr, 
•••lue m inrre, qui n a pa* aa* très ilatteu*» opi 
Bios de von .ulrllig.-oee, et qui la prudemment 
m - .-a garda contre • le» golfe* • qu elle pour- 
ra il ronnneltre, re qui veut dire cuntre le« di 


vulçation* iiu elh* pourrait faire, car la perspi- 
l'-lCiU drs hiles hoMlles itt reduoUblc... 

• Pauline. HM disait un jour Miuo Loriot, 
représente le parti militaire de ma république, 
belliqueux et fat. A leodaacM oliqarcbiqucs. 

J m m prur ni m'oo dois servir elle i**l griévo 
et lodxvprasable; il eu (eut user avec d lubnios 
pn-cauUon*; la (laUer. tout ea l'etploilaot. Je 
r. tue riMiiifrais pas a la tennonner en public, 
celte pimtoche. aussitôt, m mvectirerail. nie 
j»Ut-rail au tu a b'v pire* cAlocuoiat. Je me aou- 
'..'U <i ini-uarrabkt prisas de tocs que nous 
•■.uaea natre u quiouema elaa aeuiém* année ; 
elle me reprocha <>» amaou, oui. Monsieur. 
c*la vous i-O m ne. 4*t amaota, A i»k*i. »a uiér» !... 
Je la M«iue«trai dans un courent , lea bonnes 
iirun uir I uot rendue inoia» «OroBtAo main non 
moiD- l>*rgiieu«w et. j ea ai peur, plusduplico... 

I Vajosrd' Lui , l’navoMP .bincan . tpéditioaa, Mt 
iuaic.v patnneaa *» se tlaUral de ne p»> loucher 
1 au fond d. * caaxerole». *IU .lApeat* son ardeur 
bora de chax mai à tua mugaaia. en do* diacus- 


UiVt Im rideau, pour iuair de imiU U Inmiore I air.os paliUquéu ut renhioeoUieu (CM damot 
ubKvre de U cour. LU* coud . aoil qu olUi u»«Ue l tullua «ml leur opiauia aur le* déliai* porlrmra - 
HiMmiÉHMHH^H^Mm^MHÉÉrtHMa M 1 laireaet le mouvement d rm»acipaUoafémiaioe f . 


«le» |>ti-cM aux chetuisre du nuit de ta mère ou 
do «J- mur», voire aux tienne* , Mn l quelle | 
remplace par uu volant neuf, Ibumbl» et chaste j 
xolont fe*toon« dre culotte* uvagee» de ta coin- ] 
maaau'.t . soit encore qu'ctl* brode aa ebumia 
de table qui lui liera pave cent mis* , «oit eallo 
•ju elle mnfecliuoa» uac paire de robe» — le» 
ri 'Ul dre (Kl in se doivuat d’étre «euiblable*. 
peut n* point «icilur la jalousie — «a qu'vll» 
rajeunit^ lu fnnna d'un chapeau, avec du 1a 
garniture nnavell*. Le malin, levé* «lo» rluq 


tuait turloul au det travaux qui me rapportent. 

Üh real v.egt fr.ine- qu elle gagn.- par mois. 

I 01 Loir «lu lui faire an* grande faveur rq lui 
laiHuut Ireaie-cinq tram-s pour «ea nmnu» plai - 
«ire En reabu. «le rua trcnle-onq franc», il 
faut •• Ukoivx» eu «oa«*ru*re dix que je lui «le- 
| vrai* donner pour »•» nuiaibus ou «on eo'frw. 
* •••prit de* • «irp* voou»» Mt UBM tait il 


i que non» lui dérobons, ea vertu da droit» 

I puis «■ Inogtamp* a«lmi» qu'ils semblent o*u*. 
tel-, Vis-t-vis de l'alnée, llenrielli., qu» ee« 
Ireate-on.i franc* |*ourrnienl reodre j.ilouse, u 
fais valoir le* avantage* dé n'étre an servir* de 

r sonne... d'étranger: de ilrmeurur no logis; 

n* point être obligée I hiver dn partir par Ih 
rue* glacé»», où. «Inislmucnl. In lueur dos b* eB 
il* gnr tache d«« vagues uvbuIflUMI U profon- 
deur du brouillard malsain. 

Henri «'île. qui e*t timide, frileuse et *.-d*n- 
tntre. me voue de la grntilude pour colle dis- 
li action alors que jo lui ni seulement départi, 
comme A la cadette, qui oiuie le mouvemcot ni 
In rue, de* lonctioa* en rapport avec ses apti- 
tudes, . Ht je n'appréhend* nullement d'avoir 
un jour A déplorer la perte de I honneur de Paq. 
lia* — car. pour ll< > urielte, je la fturveijl* do 
trop prés, je lui donne trop de fatigue.» et je l ai 
trop bourréo do préjugé», pour redouter «l'«-ll« 
une faiblesse irréparable; son punUni»m. on- 
trépas»- même le* loia rigide* qu* nre»cnvu*nl i 
le* code* bourgeois et religieux; ie l'ai dégoûtée 
de* hommes par la lecture de* livre* de votrq 
cher Zola. Les ro tuant l'ejaspêrent; elle n ad- 
met que l’esliaie et l'amitié; non Ininour il 
faut entendre avec quelle inlonalion méprisante 
elle dit : • le» femme» de manvniso vie - poar 
se rassurer A jamais sur sa destinée. Celte lille- 
U s’achèterait des ceintnres d« chasteté, *i je la 
laissais faire... elle effarouche les plus bienveil- 
lanU prélendanls ci ju 1a vota «aoars Aqnaranto 
ans, confite dans sa virginité. Pour en revenir A 
Pauline, non orgueil sera *a ureilleure «u'f 
garde. Elle veut ua éUblisscmont enviable et la 
coaaid<'rution du inonde. Mlle a trop peur dn ri- 
dicule de l nbaudon fl de la déchéance de la tllle- 
nu'ire, pour se compromettre par d'illégale» jouis- 
-ance» sexuelle», malgré son vif tempérament. 
Elle veut être dame cl dama fortunée; noble — 
p-arqutn lias? — elle apprend la science bérol- 
ihque. .) Il lui f.xidrn un époux chic, qui l n- 
loureradc soins dévolieux. Tou? las matins, elle 
voyage avec un* rerlaino llertbe Alomnd, de «|ul 
une proche parante lient la maison d«« mode* <>A 
ma Alla travailla. Paalino envie citUe deinoUeüe, 
toujours élégamment mise, qui prend dre con- 
gé* A ton gre. le» jour* de «rdonnite* mondain ? 

•d qui ditparall deux moi», tou* le» nn», pour 
aller aux eaux Paulin» ne veut pas moins faire 
qu'elle: «on exemple ln rend bilieuse: comme 
elle étudie des sonates au piano — ah ! le» sona- 
te» de Pauline, mai* il faut MYoir faire do* sa- 
crifiées... — elle peint des éventail? A la goua- 
che et apprend l anglais; comme elle, elle ép-u 
-ern uo gar«;oo riche ; ce n'est pas moi qui l’cn 
<li»?uaderai... Voue m» demandiex pourquoi, 
nuisifue je cherche une femme h mon neveu 
Jacques, je no lui donuerain pu- l une dé met 
vierge*? Ah Monsieur, «faolle folie ! Je soi? la 
•i.-ule mère que je ronnaisie, qui no soit pu» nb- 
| fwdèede l’idée de caser ne» tilles. Je suis trop 
lirureuMi de le* avoir, jeunai* je o ni tnnl fait de 
lird que depuis qu -lias «tout adultes... Mai* 
d abord, qui d llenriettoou «le Pauline vnadru't 
| de Jacques? Il répugne A Heorlelte pour ?«"> 

| athéisme HonrinUe aa |>a* *r marier h l'égU»'’' 
elle an mourrait... l'oulrn- n abaisserai! point 
le» \»ux -uruo rond-de-euir qui gagne dix-huit 
real* freare par nn, et porte .les faux-cola »" 
relloUoda, le* jour» d- «-main». . Ainsi, pour 
mon bien être. j.« garderai mot ,i»a« tille#, j® 
le* garderai par l'exeés même de leur* préten- 
| tien», elle* seront au di-oau* de l époux qui leur 
j tendra la main, U passera «ant les atteindre .. 

I — «Ht Marin? d»man<lai-j«. 

— • Elle n quatorze nn» A peine, je pui» 
allendre. IléjA pourtant je 1 oriente scre la voie 
| qu» ja la verrai suivre A son tour, toujours d»n # 

| te tiui de complaire A mon égnitine Mge, nulle* 

1 ineui néfasta A des QIIm que j aime mais qui »* 
doivent , rxowieiiinienl ou pan de me rendre 


avec «««re «-• qu« i« leur donnai de soin» durant 
ojois e.l re<onn.v,»ijinl d« la (rartioa dv.viX n.m» I leur eofanre. Je rerai «le Mario uor in»(il«itrice ; 
t^iaiMoot le gratifier tur l tulegralitc da bien «on ««prit, propice nu travail Impereoanel «ja# 
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réclame l'éducation, selon le» programmes uni- I 
«•*! de plu» wm par un»- grande 
mémoire. Il y » trois »o*. «H* a brillamment 
ariiui» 1*’ certifient d'cludr» primaires, et elle 
,«t ta meture d attraper le brevet «iinple.cn 
lui» prochain. Je prend* \ l'élaboration de »»* 
Jjrvoirs du »oif, et J* complète ainsi mon tna- 
trudion rudimentaire... J al appris, grAce a j 
(r ii,. gamine, de» règle* de participe qui. ju* 

<ni A ce jour m'étaient demeurée* Inconnue.* i 
pe me» trol» Aile*, celle-ci promet détre I* 
,1,0 m* jolie; elle n le front proéminent, lea vaut ' 
petit.» et un peu loucheur», le» livre» lippue» : 
«Ile réalisera le hoa-bleu exécrable, I» vieille | 
lillr eut n'est violée que dnn* le» roman» gri- 
voi» de Paul de Kock, un auteur que j'ai beau- 
coup lu »n cachette, quand j'avais «six* an» • 
ajouta la dame, comme entre parenthèse et avec 
nu .ngagcnnl »ounrc. 

je sortis de ma poche un petit volume de la 
Bibliothèque nationale que je venais d'acheter, 
et j’v lus A haute vota ce» lignes : • Ist parenti 
ntnnvnl fi> leurs rn/iisli, il* Ut Mrtiunl et W. 
tripitrut; ce çiiili sienil en eue, ce torif //■ 
atjrnli de U un nifmlth, Ut initrumeuti de leur > 
poucoir, 1er Iropkt ‘et de leur mit il*, tri knekeh 
de leur ttinveli’, re n esl piU Mal / vliliU <Ut en- 
fanh >/u'ifs tt prapotnil. yue leur mumuiion, 
leur i-.heuinnee ; il ri parmi Ut enfnnlt un rompt* 
tant de iirnfmUt imjnili, e'ul y ue parmi In 
paimlt il j n autant de bienfaitrun dnpoln ri 
ijnoninlt, » Voilà, soulignai-jc, commcol «ex- 
prime Volncy, l'auteur des lluinn et de la L oi 
nain relie, un |ibilo»opbe, que votre tille Mnno 
nVtudirra certainement pas. 

-- • Et elle aura raison, repartit Miu» Loriot, 
ear il exagère, et voos êtes Iré* m«oUnl dn 
me répondre pnr sa voix. Jo no sacrifie pas ma 
fill» Il f*ul qu'elle cumul» les sciences et les 
philosophies orthodoxes, c'est dans ses goûta ; 

I e ne la contrarie donc nullement, j'utilise sen- 
ement. commit jo fai» pour les attires, se» apti- 
tudes et son tempérament. Si les gouverne 
ment» procédaient comme moi. ils feraient 
les peuples heureux sans avoir A se tourmenter 
d'utopies. J'ai réalisé une république avec se* 
trois élément» essentiel» : Henriette représente 
le plébéien travailleur; Pauline le patricien bel 
liqueu»; Marie la philosophe et le pédagogue 
Par -de*«u.H tout cela une souveraineté prelo- 
riinne domine, forte de préjugés, que j'incarne. 
Je sui» heureuse et vénérée; je livre ma poli- 
tique A vos méditations libertaires. • 

John L. Cnaai'crnt*. 

■B«« ooo ee»ge <w>o 


lût.*, n[uU Frantil. Saut 
cAuih num/ru, »rtv» Ut rtpl'ui 
heu 


U LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE 

QUESTION OESISAIATORIURS 

(Suilej (I). 


Ko dehnis de ca projet, je n'ai rien vu de 
•àeieux . Co n'est pa» les faible» indemnités de I 
K franc* par jour qui peuvent assurer l« traite- 
•neal d'un tuberculeux, et le secouru A s/i fa- 
mille. Comme es«al de réalisation, jo ne con- 
oau que la projol de» Instituteur*. Il faut dire. | 
tonl d abord, que le» instituteur* sont plaids 
dan» un* situation privilégiée quand H» sont 


I» et IV de* f*mpt ‘V“«* 


malades, il» ont droit au payement «aller ils I 
leur» appmntvment* pendant Inde maie, et A la ' 
Hlllli de ces appointements pendant le» tren 
mot» fotvaots. si la maladie m prolonge Pour 
Part». Ica instituteur» ont même obtenu, gHr* 1 
au Looaeil muoiripal, que «rua qui devien- 
draient tuberculeux toucheraient, iu»qu A ce 
qu'lia soient ea état de reprendre («un fonc- 
tion», une indemnité compensai nre qui n'est 
pas inférieure A I .»«» franc* par an ; autrement 
dit, les phtisique» touchent leur» appointements 1 
jusqu'A guérison no jusqu A t autre lernnonivin . 
Avec ce nouveau régime, |e» instituteur* de 1 
Pari* peuvent *« Imiter comme lia veulent, et 
Ils ont résolu la qnestioo, autant que faire 
*e peut. Mai» leur* collègue* de province, i 
moins favorisé*, ont spron» » U bevoin de pro- 
jeter un aanalununi Cet établissement doit être 
coustrult A Saiole-Peyr» Lreuae). la dépens 
fin rut en «rt évalue* A htm ut ai francs pour 
1 10 lits. Lea «ociélé» de secours mulurU dîna- 
tt tuteurs', reliées ealre elle» pour celle truvre. 
«ubviendnivot en totalité eu m paru* au» frai* 

| de séjour de leur» membres sa sanatorium. Ce.» 

frais ont été (liés A 3 frao r* par jour et par 
I malade. Il n'y a pas de secours prévu pour Ira 
j famille*. La «Jurée du traitement devra être de 
l quatre mois en moyenne. 

A ce projet, j'oppo*erni le* objection» qu* 

! j'ai faites, «tans V article précèdent, aux aaaai-- 
, rium» allemand* de* caiiMS d'assurance, *t dont 
' In principale cil I insuffisance du séjour. Le 
Irailemenl ne pourra qu'amorcer une améliora- 
tion qui ne se maint tendra que ehra uu certain 
nombre de malade», et qui sera d'salanl plu* 
j dérisoire que l'ailininulratioo. n'acceptant pat 

I les service» des instituteur* encore atteint» et 
le» privant de tous sppoinli ment* au b -ut de 
six mois, les voue ensuite, eu loule probabilité 
[ A la mort rapide, l'nur quatre moi» de trniie- 
meol au sanatorium, le» malades peuvent *u**i 
i bien se traiter Cite* eux en cure libre avec le* 

I appointements qu’ils coolinaenl un certain 
i temps A toucher I). Je ne voi* donc pa« la né- 
I céssité absolue d un sanatorium. Je remirque 
j encore que je n ai pas vu du tout oit l'on pren- 
i dra (argent pour construire ce sanatorium 
c’est donc qu’uu romple »ur une subvention dr 
I l'Etat ou sur 1 autorisation d une loterie; c'eal 
d'ailleur» dan» la tradition. 

En dehors de» projets basés sur le« mutas 
lilfs, noos avons « paver en revue ce que 
donne et ce que peut donner la cA en»/ Le* 
riches s'en glorifient coaune d'une fonction 
sociale; l'aumAne est. d'nprè» eux. I>»ru«e na 
I plutôt |» raison d'être de J.-* richesse ,-V«' * 
dire de l'exploitation cajillalisle . Voyoac donc 
! ce que la chanté produit. 

i Je rappelle le ca* du sanatorium d llsutéville. 

fonde par charité prive — avec ASl.U*' francs 
i de subvention gouvernementale C>»1 ce qui »e 
; pnxie ordinairement : dons de l'Etat, de* depar- 
j temenU et de» commune»; quelquefois on oh- 
lienl l'autorisation d'une loterie tjuaudlachar.!- 
| re»te seule, elle aboutit le plu» souvent A un 
ecbec lamentable : tel cal l'exemple du projet 
. do annslnrium de la province de Lièg'* (Bel* 

f iqur . Ce n'est pas tout, il faut ensuite payer 
entretien de* malade*. I>e nouveau, l'Etat, le» 

| départements t»u les commuer, inlcrvienneel 
i per de* subvention* annuelle*. U* nouveau, on 
I sollicite l’autorisation de* loterie* On demande 
la coopération des société* de secours mutuel.» I 
et de toute» le* association* qui pourraient eu I 
voyer des malades au sanatorium. On prend A 
l'Assistance publique quelque* un» de »n pen- 
sionnaires, et par ce moyen on arrive A émarger 
au budget de celte administrai ion. Car il faut de ' 


Il IVautaal q«il» «*re*l |irufc*l4l*»HH*l * p*»er us. 
p*rli« Je U piaiinii «u »a«al»n«ai. eut in », tarin ] 
wiliwlW ai pwn»*l i>iIiIm«»iiI [«• uknair t , 
I mtraurn reneWi 4e» UWirubai D«na r«s <«>aJi I 
lliai. I»» m*i»Jc«, rn m uiijn.nl rka* m*. nururnl 

encor* I* bese&<* d» liaJcinuilé Jnn/aalirr* qui Ici 
ml «lue par leur •oettle 


I argent, il sa faut beaucoup, il faut suffire aux 
frai» d** malade* et au**i de* admiomlniteura; 

Je me *ui* mêms Ui*aé dire qi'u» de» lolenas 
autorisée» avait principalement servi ê l'eu- 
trétien d'une coogrégatton religlnua* tj. 

La charité o« peut doue donner cumins résul- 
tat que |.V Construction «t l entretien de quslque* 
rare* saoaiorium» . encore le plus souvent oa 
♦ert-elle qu A «morcor l'eulrepnre qui al«*r» *«t 
vouée A In disparition si l'Etat ou I («uUnn 
publique n intervient psi Ko revanche , *IU offre 
A - l'alttn rompatisMotc • l'occasion da te ma 
aifealer. de reaiplir u fonction aoctaU. r a*t-A- 
dir* 4 e*qoiver «le* revendication* daugsrensa* 

I par I aumAn» de quelque mmaii*. avec I nvan- 
1 Uge de pouvoir a# glorifier d* se* bnaoee 
1 actions Tous cet philanthrope» abnoiammeat 
| pourvu» de titre» boonritique* cl aussi d« litre* 
de reotc i qa'oo voit A la tête des ligue», ton» 
ce» gro* bourgeois, pwsresreur» de charboa- 
nage». d* Mature*, etc., tous re* propriétaire* 
d'immeuble* oot-iU jamais réfléchi que ce o nt 
pua au versant ?» biM MD *r,n ■ i même 
, JavanUge (même dit million» pour aoe .vivre 
i aaliliiberealeuae, que l oa peut obtenir oc ré- 
I valut appréciable* Ont-ils jaoMK réfléchi qa il 
1 serait pie» efficace d» faire qaek|ar* 4epvn»ea 
pour 1 nvgiéoe de leur» atelier*, de diminuer le 
temps de travail, d'augmenter lea salaire» ou 
dàbaireer le prix de* loyer* ' 

I • I. initiative privée • » meme éprouvé le 
beeoia de coordonner m* effort* par la «v*li«o 
I don bureau neotral a (a pre**d«ore duquel 
»'étal#la vanité ds H. Laimoir-l’ener, itro* pro- 
priétaire ai gru* actionnaire dans re bureau 
' j'ai relave tes nom» 4 n* certain nombre de 
! personne» qui nvaienl fonde, il t a uae diurne 
I daanee*. un groupe de • Isefensé «OCIâl* • 
contre les idee» social itlns, «I qui organisèrent 
I dans ce but de* conférence* au quartier Latin. 

Il est probab'e que ea Mr**ieore rnnsidereol la 
- tuberculose vt le aoculism* CU i mue de* maua 
I de même nalure i . et le système capitaliste 
comme U meilleure garantie du bien -être ât 
l'humanité. 

Kalia pour la lutte aatituhercaleiue. il faut 
aussi leair compte de I eriien ganrrra/neaét'c. 
>ou» aveo* vu que l ou accord», «ver l'argent 
de* contribuables, dre subveatiooa aux •»-<i«re* 
privée» no accorde qaelquefni» l'autorisation 
j d* loterie* Mais oo distribue encore ptu* faci- 
lement le* déclaration* et le* diacoir»; le» mi- 
nistre* ou leur» repré»«nl*ol» honorent Je leur 
prflnrnrr foorertoredeseongré*. l'iaaugorel*** 
de« dispensaires et Irésrare-nent et pour c»u«# 

I celle de* «analorium*. 



mutée* — ouinncequl, A nos ycuv. n'est que | heures en d lé, dès six heure* en hiver — uilli- 
l'j À e «les droits A acquérir; et c'est surtout liimnaal — ella (roi te à travers J.ippnrloincut 
je degré de confiance en soi. en sa propre j empuanti par les respirations de la nnil, en ca- 
brée qu'implique lVaprrwiun de telles reven- I miaule douteuse, en jupon lâche, «omaiaire- 
dtc liions. j inenl ahlulioone*), avec des coins de chair on- 

C'est encore l'impuissance dans laquelle eue I eoro raturOa des su eu tu du sommeil, les cheveux 
été et sera toujours l'action législative à for- j enclos dans un foulard, pour Ica garantir de la 
lcr Je telle» rnc tftlct que l'action directe tout I poussière nue 


Imlai .soulève. Kilo aère les 
pièces : celles, d'abord, où ne «nul nias mère ni 
ses watt, U cuisine. la salle A manger. !«• salon, 
sa propre chambre ; elle décroché la boite A lait 
du boulon de la porte, sur lo palier : prépare 1rs 
déjeuners, /ail hoqueter le tuyau de l'évier, 

f iique des petit* carrés de papier frais dans les 
ieux, soulève le clapet, sur les mystérieuses 
profondeurs de la tinette. Tide les eaux grasses 
et le pipi de lu cadette et de la benjamine, enfin 
parliez, l’une A son magasin, l'autre A l'achat 
Jes deux croissants nécessaires A contenter la 
gourmand i. -e de Mme Loriot quou viendra ré- 
veiller sur les neuf heures ot demie, avec un 
grand bol de chocolat parfumé. 

On ne donne, A la blanchisseuse, ni les bas. 
ni les mouchoirs ; A Henriette de tremper les 
un* et de repasser les autres ; ses pauvres uiains 
Hans l'espoir de trouver une femme, ayant A J «ont rouges ot. l'hivur, toutes crevassées d* 


naturellement épanouit. 

Situ doute, cette action directe n'assurera 
pas du premier coup intégralement le succès 
Je ce» revendications. Mai» il suffit qu'elles 
.lient été formulées pour montrer que ces tra- 
vailleurs sc sentent la force de les faire triom- 
pher tôt ou tard. 

Et c’cst IA le principal. 

A>m£ Gnuu. 

La Mère pratique 


que nous lui dérobons. t*n vnrlu d» droit» d 
puis si longtemps admis qu'il* somblont 0 *t^ 

qno 


rois. Vis-à-vis de l'atuéo, Henriette, 


lui apporter en dot un capital au moins égal A 
celui qu.* représentent — au taux légal de 
8 1/2 O t) — ses appointements mesquins de 
rond-de-cuir, mon ami Jacques Loriot fréquente 
assidûment chez sa tante qui a deux doses trois 
filles A marier. Henriette, Pauline cl Uaric — 
Marie la plus jeune, cacorc impubère — cons- 
tituent un trio de perfection bourgeoise. Une 
éducation modérément catholique a aide an dé- 
veloppement de leurs bons icisliacLs ; elles 
vouent olk issaocc et respect aux lois morales 

de la famille : Jet père et mère honorerai 

seulement, la déchéance du père — Mme Loriot 
est divorcée — leur a fait retrancher on mot à 
U formule du décalogue. 

Chacune de «a trois vierges, par dus fonc- 
tions diverse», contribue au bien-être de la mai- 
son, bien-être qui est, A vrai dire, celui de 
Mme Loriot la grosso dame vil, nu milieu de 
ses hiles, comme une reine, dans une colonie 
d'abeille* ; A «lie de »*) lever tard, d engraisser, I 
de manger les meilleurs mort vaux et de faire 
I amour i. Henriette, l' aînée, demeure ou logis 
où elle vaque aux soins de cuisine et de pro- 
prêté. Les intimes savent, en effet, que Mme Lo- I 
riot n'a pas dr domestique , une femme de mé- 1 
nage rient, trois fois par semaine, • abattre h: I 
oo» ouvrage • ; quant A l'homme grave, aux I 
favoris somptueux, qui tient le vestiaire dans 
une antichambre, aux jours de réception, il u'eol 
qu>- le concierge de l immeuble — un ancien 
uudtro d'hôtel, uiuiuleuant déchu que 
lime Loriot gratifie i*n L occurrence, d’une pièce 
du quarante sous, mois tenir compte, dit-elle 
du bénéfices qu'il peut ne faire, par surcroît, 
selon la générosité plus ou moin» grande, dur 
pourboires de» invités. Cette Henriette, avec 
ses vingt-quatre an» séché» sur lige, suas agré- 
ment ui laideur, a l'air niaisement triste des sic- 
limes volontaires ; elle parle peu. rit moins en- 
core, ne chantonne jamais et ne met le oei que 


gelures... Les trois Hiles, Henriette est, A coup 
>rtr, la pins malhenreose ; c'est aussi la plus 
douce, la plus passive et • in plus raisonnable », 
comme le déclare sa mère qui sait rendre jus- 
tire au mérite : • Elle uo m a jamais donné que 
de la .satisfaction • , dit-ello encore avec cynisme. 
l)e telles phrases, souvent répétées en public, 
flattent la vanité domestique de In jeune tille cl 
lu maintiennent dans le droit chomin ; c'est qua- 
snuent le ruban violet que la république de 
Mme Luriul attache sur lu poitrine plate de ce 
fonctionnaire ru jupons. De la cadette, Pauline, 
au caractère plu» ferme et plus avisé, Mme Loriot 
a dû faire une employée modiste. Celle-ci qui a 
la frimousse joliment chiHounée. n'oût certai- 
ne nient pas consenti A remplir l'office de ser- 
vante au logis. En pension, elle manifestait d<-jA 


trente-cinq francs pourraient rendra jalon** j? 
fais valoir les avantages de n ôtre au service £ 
personne... d'étranger; de demeurer au | 0 JjT 
de ne point être obligée l'hiver de partir parül 
rues glacées, où, sinistrement. la lueur dest*. 
dé gaz tache de vagues nébuleuses la prtfoii, 
dour du brouillard malsain. 

Henriette, qui est «iuiide, frileuse ot 
taire, me voue do la graliludo pour cette di». 
linction. alors que je lui ai seulement départi 
comme A la cadette, qui aiuia le mouvement «t 
la rue, des fonctions en rapport avec scs apti- 
tudes... Et je n 'appréhende nullement d'avoir 
un jour A déplorer la perle do l'honneur de I'jq. 
lino — car. pour Henriette, je la surveijle éj 
trop près, je lui donna trop do fatigues et ‘je l'el 
trop bourrée do préjugés, pour redouter d'nll» 
une faiblesse irrèparablo; son puritanisme oa- 
Irepnssr mémo les lois rigides qua prescrivirent 
les codes bourgeois ot religieux ; io l’ai dégoûtée 
des hommes par la lecture des livres de votre 
cher Zola. Los romans l'exaspèrent ; elle n’xj- 
mot que l'estime et l'amitié; non l'amour... il 
faut entendre avec quelle intonation méprisants 
elle dit : « les femmes de mauvaise vif- • pour 
se rassurer à jamais sur sa destinée. Cette lllle- 
IA s'achèterait dos ceintares de cbastcL . al je la 
laissais faire... elle effarouche les plus bionveil. 
lants prétendants ci je la vois encore û quarante 
ans, confite dans sa virginité. Pour on revenir 1 
Pauline, son orgueil sera sa meilleure sauve- 
garde. Elle veut un établissement enviable et U 
considération du inonde. Elle a trop peur du ri- 
dicule de l'abandon et de In déchéance do la fille- 
mère, pourse compromettra par d'ilkgale» jouis- 
sances sexuelles, malgré son vif tempérament. 
Hile veut Aire dame et daine fortunée; noble — 
pourquoi pas ' — elle apprend la science héral- 
dique. il lui faudra un époux chic, qui l'en- 
lourcrudc soins dévotieux. Tous Isa inaùoA, lut 


de- • •licites de révolte. De bonne heure elle se voyage avec une certaine Berlhe Morand, de qui 


révéla personnelle cl prétentieuse. Il lui faut se 
faire valoir, quelque part qu'elle soit, parader, 
selon sa mère, qui n'a pas une très flaltouse opi- 
nion de «on intelligence, et qui l'a prudemment 
mis en garde contre « les gaffe» qu elle pour- 
rait commettre, ce qui veut dire contre les di- 
vulgation» ou . die pourrait faire, car la perspi- 
cacité dts tilles hostiles est redoutable... 

— - Pauline, me disait un jour Mute Loriot, 
représente la parti militaire de ma république, 
belliqueux et fat, A tendances oligarchiques, 
d'en ai peur cl ui'on dois servir ; elle est griève 
cl indispensable; U en faut oser avec d infinies 
précautions; la daller, tout eo l'oxploilaut. Je 
ni- me risquerais pas a la sermonner en public, 
cette pimbêche, aussitôt, tn invectiverait, me 
jetterait nu nez les pires calomnies, .le me sou- 
viens d inénarrables prises du h «es que nous 
eûmes entre sa quinziéme et sa seizième année: 
elle me reprocha des muant*, oui. Monsieur, 
cela vous étonne, dn amants, A moi. saïuère 1 .... 
Ju la séquestrai dans un couvcnl; les bonne» 
sœurs me l'ont rendue moins effrontée mais non 


les livres de piété on de cuisine. Elle 1 moins hargneuse ut. j en ai peur, pluxduplice 
apprend I art de sauver sou Ame et d’accommoder I Aujourd'hui je lea vote donc en expéditions; ses 
lus plats, pendant ses rare» heures du loisir. I maiitx tiolricieunfs s® llattcnl dr uc pas toucher 
Quand <>u rend visita A Mme Loriot, on la trouve | au fond des e anse rôles : elle dépense son ardeur 
toujours assise, auprès de la fenêtre dont elle a 1 hors d*- chez moi A ton magasin, «n des discus- 
l, vé le rideau, pour jouir de toute la lumière I sion» politique* et seatunoatide» u-.ea dtsmoi- 
obscuru du la cour. Elle coud , »oil qu elle uiclto 1 sellas ont leur opinion sur les débat- parlcmeu 


des pièces aux chemises du nuit de sa mère ou 
de se» sn or», voire aux sienne» ; soit qu elle 
remplace par un volant neuf, l'humble et chaste 
volant festonné des culottes usagées d» la com- 
munauté ; soit encore qu'allé brode un clitimin 
de table qui lui sera paye cent sous ; «oïl enfin 
qu elle confectionne une paire du robes — Ica 
robe* des s-iurs sc doivent d'ftlrv semblables, 
pour ne point exciter la jaloUBie — ou qu'elle 
rajeunisse la forme d'un chapeau, avec de la j 


tinresel lu mouvement d .'OViucipatiou féminine j, 
mais surtout en des travaux qui me rapportent. 

Lie* cent vingt frane» qu elle gagne par mois, 
j'ai l'air de lui faire une grande faveur en lui 
laissant trenlo-cinq franc» pour «e» menu» plai 
sirs. En réalité, de ces trente-cinq franc», il 
faut au iiioiu» en soustraire dix qun j« lui de- 
vrai» doonur pour s»s omnibus ou son métro. 

I. esprit de» corps sociaux ont ainsi fait; il 
nous est reconnaissant de la fraction dont nous I leur enfance. 


proche parente licol la mnison de modes où 
ma h lie travailla. Pauline envie cotte demoiselle, , 
toujours élégamment mise, qui prend des coo- 
gés A sou gré, les jours do solennités mondaines | 
et qui disparaît deux mois, tous les nus, pour 
aller aux eaux. Pauline ne vout pas moins faire 
qu'elle; «en exemple lu rond bilieuse. coBUM 
elle étudie des sonutes au piano — ah ! les sona- 
tes de Pauline, mais il faut savoir faire dosa»- 
orifices... — elle peint des éventails à la goo*- 
chu ot apprend l'anglais; coinino elle, elle Apou- 
-i-ra un gurçon riche ; eo n’est pas moi qui Ira 
dissuadorni... Vous in<- dcmnndio* pourquoi, 
puisque ji- cherche nnc femme A mon neveu 
Jacques, je no lui donoorais pns l une de tu® 5 
vierge-.? Ab; Monsieur, quollo folie ! Je »ui»W 
seule mère nue je connaisse, qui no soit pas 
Ai-dee du l'idée de ctlur »e» tllloa. Jû »ui» tfWP 
heureuse de les avoir, jamais je n'ai tant fait de 
lard que dopais qii'ullus sont adultes- S* 1 *' 
d'abord, qui d'Henriette ou de Pauline voodrat» 
de Jacques? Il répugne A IlenrieUo P our * ol î 
vlhéisme : Henriette ne pas se marier A I l'gh*- 
elle r«i mourrait... Pauline n'nbaissornit P<> lD * 
les yeux sur un roud-du-cuir qui gagne dix-hui 
cent» franra par an, et porto des faux-col» m 
celluloïd*!, le» jours de semaine... Ainsi, poa* 
mon bien-être, je garderai mes «leux fille*. 1° 
les garderai par l'excès même de leurs prêt*®’ 
ti'in», elle» noient au dessus do l’époux qui t* 0 * 
tendra In mnin, il pAfiserA sans les «itloindre... 

— « Et Mario? domundni-jo. 

Elle a quatorze nns A peine, je P u î* 
attendro. l>éjA pourtant je l’oriente ver» I» J*’ 1 
| que j« la verrai suivre A son tour, toujours dan 
I le but de complaire A mon égoïsme sage. nU ''*' 

I ment néfaste A des Mina que j'aime mm» 
doivent, consciemment ou pas. do me reèd 1 ” 


*,u |ion. un ■- , 

avec usure ce que je leur donnai de soins duron 
Je ferai de Marie une inaliluV^I 
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garniture nourellc. Le mutin, lovée de» cinq pnraisvm» Ir gratifier sur l intégralité du bien j son esprit, propice au travail impersonnel q» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


réclame l'éducation, salon les programmes uni* • 
vcrtitûiri’S est do plus servi pur une grande | 

mémoire. Il y a trois nus. cllr ;> 

acquis lo ccrUIlcal d'études primaire», cl elle 
est en mesure d'allrapor le brevet simple, en 
juin prochain. Je préside h l'élnhnralion de ses 
devoirs du soir, et je complète ainsi mon ins- 
truction rudimentaire... J ni appris, gr/ice tk 
celle gamine, des règles de partie ipe qui, jus- 
qu'il ce jour m'étaient demeurées inconnues., 
pe mes trois tilles, celle-ci promet d'être la 
moins jolie; elle a le front proéminent, les yeux 
petits ot un peu louehours, le* lèvres lippues : 
elle réalisera le bns-bleu exécrable, la vieille 
Hile qui n'est violée que dans les romans gri- 
vois de Paul de Kock, un auteur que j'ai beau- 
coup lu en cachette, quand j'nvai* sm/.e ans 
«jouta la dame, comme entre parenthèse et avec 
un engageant sourire. 

Je sortis de ma poche un petit volume de la 
bibliothèque nationale que je venais d'acheter, 
et j'y lus à haute voix ces lignes : « Ij's parent* 
n'aime ut pu* leurs enfant*, ils le s caressent fl 1/1 
le* gâtent; ce qu'il* aiment en eut , ce *onl le* 
agent* île leur* volontés, In itulrutnents de leur 
pouvoir, le* trophées de leur vanité, le* hochet* 
Jeteur oitiveli", >«• n'elt pas tant l' utilité de* en- 
fuit' qu'il * *c proposent, que leur soumission, 
leur obéissance ; et si parmi le* enfants un compte 
tant ilt tnenfnilés ingrats, c'est que parmi le.* 
parent * il y a autant de bienfaiteurs despotes et 
ignorants. » Voilé, soulignai-je, comment s ex- 
prime Volooy, l’auteur ues étain- < et de In Lui 
naturelle, uu philosophe, que votre lllle Marie 
uï-tudiera certainement pas, 

— « El elle aura raison, repartit Mme Loriot, 
car il exagèro, cl vous êtes très insolent rie 
Die répoudre par sa voix. Je ne sacrifie pas ma 
Fille. 1! faut qu'elle cumule les sciences et les 
philosophies orthodoxes, c'est dans ses goûts ; 

I e oo la contrarie donc nullement, j'utilise Bell- 
ement, comme jo fais pour les autres, ses apti- 
tudes et son tempérament. Si les gouverne- 
ments procédaient comme moi, ils feraient 
Us peuples heureux sans avoir h su tourmenter 
d'utopies. J'ai réalisé une république avec scs 
trois éléments essentiels r Henriette représente 
U plébéien travailleur; Pauline le patricien bel 
liqueux; Marie le philosophe «t le pédagogue, 
l’ar-dessus tout cela une souveraineté prélo- 
ricane domine, forte de préjugés, que j'incarne. 
Je suis heureuso et vénérée; je livrer ma poli- 
tique à vos méditations libertaires. • 

Joua L. Ciiari 1 K.vrirn. 

iVtuu avons rr(ti une réponse il l'article Je Coniel- 
liii/ts, signée Francis. Neuf la Jeûnerons dans le pro- 
Ww/m numéro, avec la réplique Je Coruellisten, s'il y a 
lieu 

iVia* .-y „•>• „>■ ,-v .-V o> • 

LA LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE 

QUESTION DESISANATORIUBS 

(Suite) (1). 


Ko dohors de co projet, je n'ai rien vu do 
lôrieux. Co n’est pas les faibles indemnités de 
* franc» par jour qui peuvent assurer !>• trnilc- 
“leal d un tuberculeux, et le secours à sa fa- 
mille. Comme essai do réalisation, jn no con- 
tai* que le projet dos fhslituleurs. Il faut dire, 
•«ut d'abord, que lus instituteur» sont placés 
dans une situation privilégiée : quand ils sont 


(I Voir lei n" tï, U, li, »S, I* et t» Jri Temps Sou- 
»«/, 


malades, ils onl droit bu payement entier de 
leurs appointements pendant trois mois, et t» la 
moitié de. ces appointements pendant les trois 
mois suivants, si la maladie se prolonge. Pour 
Paris, Us instituteurs ont même obtenu, grtcc 
au Conseil municipal, que ceux qui devien- 
draient tuberculeux loucheraient, jusqu .i ce 
qu'ils sotrnl no étal de reprendre leurs font 
Uons, une indemnité compensatrice qui n'est 
pas inférieure h 1.800 franc.» par an ; autrement 
dit, Us phtisique» louchent leurs appointements 
jusqu’é guérison ou jusqu A l'autre terminaison. 
Avec co nouveau régime, les instituteurs de 
Paris peuvent se traiter comme ils veulent, et 
ils onl résolu la question, autant quo faire 
se peut. Mais leurs collègues de province, 
moins favorisés, onl éprouvé le besoin «le pro- 
jeter un sanatorium. Cet établissement doit être 
construit A Sainte- l eyro (Creuse), la dépense 
prérue en est évalue» A UOI) 000 francs pour 
110 liU. Le» sociétés de secours mutuels d'ins- 
tituteurs), reliées entre elles pour cette ouvre, 
subviendraient en totalité ou en partie aux frais 
de séjour de leurs membres au sanatorium. Ces 
frais ont été fixés A 5 francs pur jour el par 
malade. Il n'y n pas de secours prévu pour les 
familles. La duree du traitement devra être de 
quatre mois en moyenne. 

A co projet, l'opposerai 1rs objections que 
j’ai fuites, dans l'article précèdent, aux sanato- 
rium» allemands des caisses «l'assurance, «t dont 
la principale est 1 insuffisance du séjour. Le 
traitomeat ne pourra qu'amorcer une améliora- 
tion qui ne se maintiendra que cher un certain 
nombre do malades, et qui sera d'autant plus 
dérisoire que l'administration, n'ncceplant pu» 
les services des instituteurs encore atteint», et 
les privant de tous appoint, ment» au bout de 
six mois, les voue ensuite, en toute probabilité, 
A la mort rapide. Pour quatre moi» du traite- 
ment au sanatorium, les malades peuvent aussi 
bien se traiter chez eux en cure libre avec le» 
appointements qu'il» continuent un certain 
temps A loucher i). Jo no vois donc pas la né- 
cessité absolue d'un sanatorium. Je remarque 
encoro que jo n'ni pas vu du tout oh l'on pren- 
dra l'argent pour construire ce sannlorium 
c'est donc qu'on compte sur une subvention de 
l’Etal ou sur l'autorisation «l'une loterie: c'est 
d'ailleurs dans In tradition. 

Eu dehors des projets basés sur les mutua- 
lités, nous avons a passer en revue ce que 
donne et ce que peut donner In chante. Les 
riche» S'en glorifient couune d'une f<>tic-:ii>n 
sociale; l'aumône est, d'après eux, l'excuse ou 
plutôt la raison d'élre de la richesse c'est-A- 
dire de l'exploitation capitaliste . Voyonc donc 
ce que la charité produit. 

Jo rappelle le cas du sanatorium d'Hnuteville, 
fondé par charité privéo — avec 150.000 francs 
de subvention gouvernementale, C'est co qui se 
passe ordinairement : dons de l'Etnl. des dépar- 
tements et des communes ; quelquefois on ob- 
tient l'autorisation «l'une loterie Quand la charité 
reste seule, elle aboutit le plus souvent A un 
échec lamentable : tel est F «ample du projet 
do sanatorium de la province de Liège (Rel- 
ique). Ce n'est pas tout, il faut ensuite payer 
entretien de» malade». De nouveau, l'Etat, les 
départements ou les communes interviennent 
par «les subventions annuelles. De nouveau, on 
sollicite l'autorisation des loterie». On demande 
la coopération des sociétés de secours mutuel» 
et de toutes les associations qui pourraient en- 
voyer des malades uu sanatorium. <>n prend à 
l'Assistance publiquo quelques-uns de ses pen- 
sionnaires, et parce moyen on arriva A émarger 
nu budget de cette administrai ion. Car il faut de 


(I D'aulant qu'il, auront probablement i payer un» 
partie Je la pension au •anal, •rima, car Ira «oracle, 

iuulu«'llr« no pourront c-rtalnemcnl pu lubvepiv « 
l'entretien comnlrf «le* tuberculeux. Dam ma condi- 
tion,. le» inalndo. un «o •oignant .lie, Mil, Auraient 
encore le ben*ID’« il» l’indrinniie journalière qui leur 
cl due par leur «océ'l». 


l'argent, il en faut beaucoup, il faut suffire aux 
frai» de» malades et niioai des administrateur»; 
je me suis même laissé dire qu'une des loteries 
autorisées avait principalement servi A l'en- 
tretien dune congrégation religieuse t). 

Ln charité ne peut doue donner comme résul- 
tat que lu construction et I entretien de quelques 
rare.» sanatoriums; encore le plus souvent ne 
sert-elle qu à amorcer l'entre prise qui alors est 
vouée n In disparition si l'Etal ou l'Assistance 
publique n'intervient pas.En revanche, elle offre 
A • l'élite compatissante > l'occasion de se ma- 
nifester. d» remplir sa fonction sociale. e’est-A- 
dire d esquiver des revendications dangereuses 
par 1 aumône de quelque monnaie, avec I avan- 
tage de pouvoir se glorifier de ses bonnes 
action». Tou» ces philanthropes, abondamment 
pourvus de titres honorifiques 'et aussi de litres 
de rente i qu'on voit 4 In tète des ligues, tou# 
ces gros bourgeois, possesseur» de charbon- 
nage», de filature», etc., tou» ce# propriétaire? 
d'immeubles ont-ils jamais réfléchi qu» ce n'est 
pas en versant 20 franc», lt»t francs ou ménia 
davantage (même dix millions pour une œuvra 
antituberculeuse, que I on peut obtenir un ré- 
sultat appréciable? Oal-ils jamais réfléchi qu il 
sérail plu* efficace do faire quelques dépenses 
pour l’hygiène de lours ateliers, de diminuer le 
temps de travail, d'augmenter les salaires ou 
d'abaisser le prix des loyers ' 

• L'initiative privée • a même éprouvé lo 
besoin de coordonner ses efforts par la création 
d'un bureau central A la présidence duquel 
s'étale la vanité de II. Casimir-Perier, gros pro- 
priétaire et gros actionnaire. I»an» ce bureau 
j'ai relevé les noms d'un certain nombre Jo 
personne» qui avaient fondé, il y a une dttaine 
d’année», un groupe de • Defense social# • 
contre les idées socialiste», «1 qui organisèrent 
dans ce but des conférence» au quorlier Latin. 
Il est probab'e que ce* Messieurs considèrent la 
tuberculose et le socialisme comme de» maux 
de même nature i , et le système capitaliste 
comme In meilleure garantie du bien-être dé 
l'humanité. 

Enfin, pour In lutte antituberculeuse, il faut 
aussi tenir compte de l'uct ion gouvernementale. 
Nous avons vu que l'on accorde, avec l'argent 
dé» contribuables, des subventions aux œuvres 
privée», on accorde quelquefois l'autorisation 
de loteries. Mais on distribue encore plus faci- 
lement les déclaration* et le* discours; le- toi- 
nistres ou leurs représentant» honorent de leur 
présence l'ouverture des congrès, l'inauguration 
de* dispensaires el très rarement et pour muse 
celle de* sanatoriums. 


(h La «Durit* coûte cher. Je me*ouvieni quHarluin. 
.|*n» la Mstiu. donnni. * propos d'une ouvre J» 
Mi-nfaimui'-e alimente* par !* ch telle privé-. quelque» 
.JCUiN ln(-r-..»n|. Pour ’-'.tSS franc, recueilli*. il .V 
av«u eu JJ,»'. J franc, de frai* dadmlnulralioii. ,1 
t. 473 fronce iHvtnbué* comme «ecoiir*. l u de uie, amis 
in r r»c«>ol»il, de «ou tôle, qu’ua individu, «occupant 
.l'une ir uvre patriotique d« tdenfai tance, nviul *ln«, 
trouvé le nu»en de «ivre au tarse d»n« une villa dunt 
quelque* rhaiiibre, étslent soi-disant rcence, s lire 
militaire* en c«n*nl«scen<* J» remarque que *i le p»- 
trn>li«m* un bon moyen de aullir-if-r le vumdaé*, 
I» tutMr»-u]»M< e«t rnc-r* d'an uieilteur rendement II 
on peut «uppoier que il le nombre de* tuberculeux 
«,V,! pu diminué p»r U ci.anté, ralte-ri n>,« p», 
perdue pour tout le monde, «juoi qu'il en «lit. i,n« 
parler de* frsl» d«dinéinlnUuo. le prix de revient d un 
sniialorl.iiu populaire de fondation prive* e«i certaine- 
ment plu, élevé qu* ■ «lui d un eniMlorfum d. • . uun 
d'aeturtnre *11,. mande*. Le g'i«pill*se n’r*l j. ., • seule- 
ment t'aptnag* de la cliAfrlé publique el ufDrJrlIr 
(»ojr»i U(k*in). Il eévll au»*J •Un* U rbarité pitiés. 

li Iteruu ce- p*r«onose.J* trouve , non, II. Cbsis- 
son. M Qieyseon fall mamlenant partie du .Mutée &•- 
«iaJ. Il y a un moi* environ, i* li«u* d*n, I7f»m*m/é un* 
ac<'auUondepligi«l ronlrrXI do-dlvc du m-'iue Vluxr 
Social. Il font cour* que lo, sein d* c*(b* mtUon mit de 
•eaililatdc, tululude, de travad. Je mu eotiti. n, d'avoir 
lu un opuscule de M. Cliey»s»n ,ur lé* régla* de I* •la|,s- 

llque qui ,ï,l« éle copié mol A ou i iur un mil. le de 
Ror(iit«n l'aa.-ieo. d»r.e te srand DieD.innvire le méde- 
cine «n Su vol'ituc, et «ta* «ucune Indii'eliun tubllo- 
«TApliique pouvant faire ueiivrr que le travait fA« d'un 
autre que l‘h<-) »,..n lui m'au. 
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POURQUOI ET COMMENT 

EKTREPflESDHE UNE DÉFINITION OE I flflT 


Ko I9M, l«* gouvernement n nommé une com- 
mission permanente «le la lubereulOM, chargée 
do proposer Ip* mesure» admimiWh'iw "I 
Uhm ftroprt» .1 rmnttlkrr f rrlfniùw de /« f«- 
Imutotr. ,\ cAl é «Ip M. MiJIerand.je n.rte en.-nre 
|ç Boni dp M. JfoMlleau. Le bacille dp koch o'a 
qu'à •« bien tenir. 

It- plu, M. Combe» a lancé récemment udp * 

circulaire poor l'isolement des loberenteux dan* . , - , .. 

le* hôpitaux ui«*»ure «impie et nérassairo | Au» seul* mol.a de « critique darl». de • |ml- 
pour le* autre* malade*, mais que Ion n'avait Insophiedc l'art •. nombre dé gens 5 rxnspèrenl 
JttMu”ici. I»'a.ll»urs e#lt* eirralaire Tout pp qui louche à ce genre c*t. par eut. 
n a au un rapport Jirect «vee I «ruxTr de* sam» ron.lainn.* d'avance, «ans appel. Par sa oalure 

torium»; eou» y rexieodroo- plu» tard. | mémo. disent-ils. I courre d art coupe court A 

Kegardoo» maiolraaot ce qa'a donné la col- 
laboration de l'AsMStane* publique (Angicourt 
el du goti»en>-œ.*ot : li Muiloriumc p. polaire* 
arec 1.105 lit* el l'eapoir de nôtres a» ec fit S lit*. 

Ce relevé a été fait en 1903; je n'en ai pa« trouvé 
de plus récent. J’ai fait un article bien long pour 
tri* peu de chose. 

Il a y a door pa* possibilité de valitfairr le* 
gens qui pourraient profiter de la cure au sana- 
torium. U» rares etablissements qui existent 
ont-ils au moins quelque alibis* Oai. ils peu- 
c eut en «voir uup. mais restreinte. Ne donnant 
pas Je accoure mi familles, ils oe peuvent pas 
Mrrir à la n»a|onte des nialadr* encore valides 
qui n'auront rien de plu* pressé que de sortir h 
la première amélioration, au bout d un temps 
certainement trop court I . I.cs sanatoriums 
populaire* n'ont d'amnlagea que pour le» en- 
fant*. les adolescents, les célibataires sans 
ancone chargi* de famille, à ceux etilln dont 
personne no dépend. Ils sont surtout avantageux 
pour les luberculruv A In dernière période, qui 
8o voient repoussés de la plupart des asiles. 

Théoriquement, leu sanatoriums ‘•«•raient plutôt 
faits pour les maludes susceptibles de guérison 
Dans In réalité, sauf r-xcopiions, 1rs narinluriuni* 
existante hébergent de nombreux inrorablesqui 
ootronl sur recommandation , ils deviennent 
Simplement des «labliaseniente de chante. 


Ko fait, les sanatorium* populaires sont des 
fondations pour indijmlr, los malades y '■•■ni 
trop considéré» comme des mm erre vas quel* on 
fait 1 aamôoe. U est probable que le traitement, 
les soins, h surveillance *e ressentent île cet 
état d'esprit. En tout cas. ce n'est pas U ce que 
l’on peut proposer comme modèle. 

Pi nmoT. 



Toli - — . I i tcpuoUix. - JtfjriSi tl HliJjn fl/- 
lardi. Un violent incendie a dévruit cette nuit un 
vaste immeuble a .j.atr» etaget a» riunt »« fa- 
mille* J'oomif*. Le» loldau coloBUua el les ma- 
rin», accourut de* le* premier» appel*, aol pro- 
cédé an sauvetage .Je TeÜe aorte due tout te mobi- 
lier et Le linge r.nt rté détruits. Ç'a txà un 
véritable pilla »:c. I et «inivtre» ont dû abandonner 


toute espèce d'explications, do thébrÎM, clin 
échappe tout entière aux lourdes méthodes des 
raisonneurs. • L 'rouvre d'art se sent et on la 
sent, rien de plus. El ced est une de tes supé- 
riorités évidentes, une prouva absolue de sa 
beauté, un do ses adininudos privilège* que pa- 
role* et commentaires n'y peuvent rien ajouter, 
et qu'il» risquent en 8 y mêlant d *»n altérer 
l'émotion simple, silencieuse et délicieuse... 
Tout ce qu'on dit autour c est do la phrase, du 
bavardage «térilu, du bruit inopportun qui. un 
instant agæa l'oreille, et passe... O n'est rien. 
On ne professe pas qu'une ligne est belle el 
pourquoi elle est belle. Elle est belle... parce 
qu elle est belle. 11 n'y a pas autre chose h en 
Idlrc t). » 

Il e*t bon de protester, certes, conlre noire 
| moderne mnnio de caqueter sans lin sur le plus 
miner* événement de la vie artistique. On a 
encore raison de bien spécifier que nul com- 
mentaire ne saurait donner ou enlever à une 
J n 'livre sa valeur. Mais tout cela ne prouve pas 
que parler, qu'écrire sur l'art, des différentes 
façons dont on peut le faire, ne soit jamais 
utile ni sain. 

i Sans doute pour qui a déjà compris, ponr qui 
a profondément senti une iruvro.ll se peut que 
' tout ce qui se dit nulour soit • bavardage sté- 
rile *. * bruit inopportun . Mais il y a misai 
ceux qui n ont pas encore compris, pas encore 

I vibré. Faut-il les abandonner? Le sentiment de 
I art. le goût du beau s apprennent comme toute 
antre chose. Ils s'apprennent avant Innt.jel en- 
, tends bien, par la fréquentation des chefs- 
d'œuvre, mais qui niera que convenablement 
avertie el guidée cette éducation ne puisse 
devenir beaucoup plus fructueuse? Oui de nous 
n a eenli croître va compréhension et son émo- 
tion du beau an contnct de camarades mieux 
initiés uu plus enthousiastes? 

Il oe s. agit pas, nu fond, d'exp/iquer une 
! <ruvre. mais de dire A ceux que l'on veut auiu- 
ner devant elle ce que l’on éprouva soi-même. 

I Kl d une compréhension claire, d'unr émotion 
profonde il est inévitable que naissent, par sym- 
pathie, d'autres émotions, d'antres compréhen- 
sions. La meilleure critique d art se présente 
comme une autre «navre d art plu» modeste 
issue de la première par la chaleur communi- 
cative du génie et s'efforçant à In traduire, en 
an langage plus familier pour des homme* pins 
lonls h «émouvoir. Quand le critique M'élève 
jusque-là, qui pourrait se flatter de ne lui rien 
devoir - I lin nrélen.lra n'avoir lias miel 


devoir * Qui prétendra n’avoir pas mieux com- 
pris, mieux aimé U sculpture grecque après 
certaine» pages de Taine ou I art gothique 
après tel livre de lluskin? 
i On peut sans doute prévoir la moment oh tous 
U lutte contre le feu, ; or » opj*.wy a t* foreur I 6U „, devenus capables de goûter Fart -poola- 
destnictrtec A«, >»uvc.curv qu. enfonçaient If» n^m, l'admiration Prolixa <*t motivée d'une 
■rmiimi, 1,, , 1 . « l.u.itm rr-ln b.... ... | œuYre Bc ,„bl,r, rtcllcin.nl .nlnc, - t moins 


l'argent, tes bijoux et le linge. 

Sut l'ordre du maire, une enquête a été ouverte 
de» ce matin et de» w*«taiion» »ont imminente». 

iLcJomr **!, t» tcptcoihrc 11*114. > 


n fait*, le , 

P«» M rrlruu'rt du» tn Ciéujr» cn».UU..u» dl «In uni 

■mt f*vun»é tKtiiiton 'tel» tul»ir»it»*# «.‘u*ui nu» inrtt- 

rahlct. Ir itMlmwu e» l— m* «, usulun l« 

i*e*tf» *lr MfplM »>•«*« leur tsi ..U» «a# rX*i«« «4 
■sirb/ul une prrinsnrato *U malnaux». 


pourtant que devnoua sans utilité éducative elle 
ne demeure comme satisfaction Individuelle, 
Mao. nous n’en somme* pa» là, et dans l'état 
actuel >]••• cho*ea lu cri da I a. lui. ration, l'appel 
d« reothouxiasme peuvent avoir, encore, 
certain* ca». une tréa grande importance, a 


Mont! (etlKM» I 


véritable utilité Pourquoi donc les condamne- 

rions-nous? 

Si de la critique dort, do l'élude de telle ou 
telle murre particulière on «élève à la pbilo- 
sopblo di* l’art, c'est-à-dire A l'ètudo systéma- 
tique do l'arl on laul qu<» fait général . mamf,.^ 
talion univorsello, on pn)vo«|Ui* A nouveau de | n 
msurnise humour. Et l'on essuie peut-être ,j,. M 
rebuffades plus rudes encore, car il y a moins du 
chance* avec le philosophe pour qu'il sach» <« 
faire pardonner en ayant lui -même recours ,u, 
séductions de l'art, * Que vieooenl encoro cher- 
cher ici lus marchand* de logique et faiseurs Jo 
synlènies? S'imaglnent-ili.flvec leurs n liras -, ,.j 
leurs raisonnements, faire comprendre l'art A 
c<*lui que n'a jamais troublé encore l'émolion du 
beau ou bien Iransformer en artistes ceux qui 
n'ont pas reçu In vocation, ni poursuivi l'appren- 
lissage d'un nrt? Une fois sur co théine, nos 
braves gens — co sont le plus souvent des 
artiste* — ne s'arrêtent pas volontiers. 

Ils ont d ailleurs raison, au point do vua 
étroit où ils se placent. 

Il serait vain de songer A découvrir dos règles 
fixe*, certaines, A l'usago du premier venu, pour 
reconnaître — nutnmnticiuement en quelque 
sorte — si l'on est on face aune rnuvre d art «ta 
ne se met pa* A admirer toile ou telle iruvre 
parce que trafique chose est venu nous dire A 
l'oreille: « voici unu «navre d'art. » On dil.aucon- 
traire: • Voici une «ouvre d’art », quand ou so sur- 
prend à admirer celle «puvro, quand on M -•ni 
peu à peu envahi devant elle d'une irrésistible 
émotion. 

Ce qui nous nUiru vers l'muvre belle, co qui 
fait que la puissance qui est «n elle agit sur 
nous, c’est un aimant que nous portons on nous- 
métne el qm. pour faire son office, n'a, sûre- 
ment. pas besoin de connaître les lois d« son 
attraction. Tout comme il y a des aimants natu- 
rels et d'autres artificiels qu'il n fallu d'abord 
lumnnirr, il y a des gens tout prêts A recevoir 
••n eux 1 «-motion d'art, tandis que d'autres ont 
besoin «J.* s'y entraîner longuement. U' est ann 
question de temp«<ramonl, d'éducation pre- 
mière, une question sociale aussi. Car notre 
sensibilité esthétique est évidemment pour ano 
largt* part le résultat des condition*, générales 
«le notre vie. Pins celle-ci est large, pleine , 
complète , plus nosfacullé* pou vent s«* donner car- 
rière dans toutes las directions, plu.*, en un mot, 
nous prenons fortement et complètement pos- 
scasioa du monde, plus il y a de chances pour 
que nous soyons aptes A goûter les joie» do 
I art. KtvoilA, hélas! une dos raisons pour les- 
quelles rcs joies si pures, si ooblca, ti nrcoa- 
saires sont encore aujourd'hui le motiopole d'un 
petit nombre. 

Fii tout cas, il est bien évident que si la com- 
munication entre ua homme cl unu «ruvro no 
s'établit pus d elle-même, ce n'est pa* par uo 
savoir déterminé, par de» connaissaoccs théori- 
ques, par des idéea générale», eu un mot, quo 
Ion y pourra remédier. Ce n'est pasnitiai. en 
eltcl, que s acquiert la faculté de nouvelles 
"■notion» et c'eal cetto facalté qu'il » agit do 
faire nailre. 

Aborder notre élude avec l'arrière-pcnséo 
«1 apprendre à devenir un artiste oe serait p»$ 
moins absurde, Carcela, au moins pour lo pi> n ' 
apal, échappe aux moilleure* intentions. Pot ,r 
• ire un artiste et faire Ouvra d'artiste, avoir 
fré quenté l atelier d'uu maître, suivi les cours 
■1 un conservataira ou dAII sur les livres «!«*s 
grands écrivains ne nfut pas. Il faut avoir reçu 
«le la nature un tempérament, une organisât 100 
spéciale, véritables dons auxquels rien ne peut 
suppléer et. avec ce» don», une volonté «'rer. 
robuste pour triompher jIb tou» Ire obstacle»- 
Après avoir conçu dans l'enthousiasma et •• 
fièvre. Il faut realisor dans la patience et ‘ n 
pni». dun ug.tiigai.ie labeur II faut, ehaqo" 
J"ur. u chaque heure, être prèi u aolrer eu I*» 1 **’ 
**“ la rebelle et la nature iuoo» »o‘«- 

tn commençant non célébré cours de l'B® 8 ** 


LUS rKMPS SOUYKMTX 


( |os Beau k- A r U, Taine disait à «fs élèves : » Kn I 
/ail de prèceplea. ut» «’en a encore trouvé qu» | 
doux : lu premier qui conseille do naître avec 
du génie, c'eal l’nflnire do vos parents, ce n'est I 
nas la mieon. 1 ; le second qui conseille de trn- | 
Vailler beaucoup nlln de bien posséder «ou nrt, 1 
c'est \olro affaire, eu n'esl pas non plus In 
mienne. • 

En tout art véritable, il y a quelque chose do 
pôrtOOOàl que ni lenHoigneniunl de l'art — ou. 
plus exactement, de ce qui cal ensoignable dons 
| A rt, — ni. à plus forte raison. In philosophie 
Je I nrl ne peut donner I . 

Aussi le vrai philosophe do l'nrl ne prétend it 
& rien de pareil. Son nMe est autre et il le sait. 
En S" posant celle question: Qu est -ce que l'urt7 
il n'a d'autre ambition que d'y répondre. Et cela 
«ans réticence, sans arrière-pensée, do In façon 
la plus simple, la plus naturelle du inonde. Ce 
qu il prétend — et rien autre — c'est rendre 
compte d’une des formes les plus intéressantes 
de notre activité, ou préciser lo sens, en appro- 
fondir la nature, en explorer l'étendue, dégager 
aussi les rapports qui l'unissont à d'aulrcs 
formes, d autres domnmou d'activité. 

N'est-ce pas là galiKfuircàco besoin que nous 
avons de toujours mieux nous connaître, mieux 
nous comprendre sous tou* no* aspects, à chaque 
instant do notre effort ? Ht comment se pourrait- 
il que l'on risquât par là, d entraver les desti- 
nées de l’nrl? Il semble que ce soit plutôt le 
contraire. 

De mémo que l’élude d'une œuvre peut, si elle 
est convenablement l'nitu. attirer à celle œuvre 
plus d'admiration et de sympathie, de même 
une philosophie de l'art digne de ce nom doit 
appeler autour de l'art en général plus d'atten- 
tion et de respect, plus d’estime et de bon vou- 
loir, loi ménager plus d'espace, plus d aise dans 
le plan de vio commune que remanient et con- 
certent mus cesse les hommes. Elle peut du 
moins atteindre ce résultat don» la modeste me 
sure où les paroles inllucnl sur les actes. 

Ceux pour qui l extrême importance, la haute 
valeur du l'art sont devenues des vérités aussi 
claires que la lumière du jour, trouveront peut- 
être absurde quo l'on s évertue à en établir pé- 
niblement les raisons et les preuves. Mais qu ils 
veuillent bion réfléchir. Yeal-ll pas devenu 
évident aussi pour quelques- un» que tous les 
hommes pourraient «l devraient être aujourd'hui 
convenablement nourris, loges et vêtus? El 
pourtant combien do temps fnudra-l-tl encore 
exposer cl démontrer cela avant que cela soit 
admis pnr lo plus grand nombre ' 

Pourquoi on tin dans un seul ordre d’idées et 
de faiis se conlcnlerail-on de vagues pressenti- 
ments ou d'cnthuuaiostes affirmation» '.' Pourquoi 
nî'TJiît-oo ici l'avantage d'une connaissance 
systématique, d'un savoir réfléchi et contrôle.’ 
*» ceux qui ont fait à l'art une place dan* leur 
rie sentent confusément le Lien qu’il» eu reli 
rent, il ne poul pas être mauvais qu'ils l'appren- 
nent encore autrement, quolcüacbaiildèjA par lu 
pratique, ils l'apprennent encore pur la théorie, 
éW-à-diru d'une façon plus claire, plu* impar- 
tiale, plu* complète. A une époque surtout ou. 
devenus raisonneurs., nous aimons A connaître . 
lo comment et le pourquoi même de ce dont 
nous «ubisson* malgré nous l'nscendant 

•Ne croyons donc pas iuntile de travailler a , 
«me définition de I nrt toujours plu* vraie, plu» ! 
claire, plus compléta, plus satisfaisante à tou» J 
égards. Ainsi, nous mettrons ou lumière ce qu'il 
f aut attendre do l'art pour la conduite, le pro | 
grès ot lo bonheur do la vio. Et en montrent. 


, («I II ne faudrait pu* conclure de I» <ju« le peintre, | 
'• «eu If. Unir, lo mualuioa, r*f*JliteeU, l'*crl»nn douent | 

*• garder de Inut* réOeiion *ut l’art. Il nevl !•»» if , 
P’uid iiritou qui n'alt beaumnp réfléchi iur tv *•«• de l 
!.**» ru «suerai, el U y n loul* une Blnl‘**iqduu .J. , 
IfÇ* |W lo. auUai-M. Ma» d n'etl |)»» *»» «1*1 ul fli-m» 
l>tilh«upbique*. lit* de vue* théorique» «o**i profonde» 
•'>i*oi -e|j pl , qui puuio-at remplacer pour un artiilcj la | 
,0 *ali"« cl l’api irenlluugv de v<iu art. 


■le In sorte, la pince qu'il rnnvioni de lui faire 
dans un» société», nous nldi'ren», en une cer- 
taine mesure, à lui conquérir cette place. 

(A wlrrr.) Cuaulks Aiaxnr. 



MOUVEMENT SOCIAL 


France. 

Mouvemout ouvrier. — Lundi dernier a’e*t no- 
I vert à Iluurges le XIV Congrès national corporatif. 

Quoique à l'heure ou j’écris te Ciitigrè» n ait p** 
encore ouvert virliiollenient »c» travaux, il n'en rat 
pas moins certain que ce congrès sera le plu* Im- 
portant qu’aient jamais tenu le* travailleur* groupé* 
en syndicat* ouvrier». 

Plu» de 1.300 syndical* oui envoyé leur adhésion 
el sont représenté» par tM» délégué» environ. 

Il y a quinte questums A l'ordre du jour du Con- 
grès, mal* en réalité une icula wra réellement dii- 
culéc. c'est la question de • méthode . 

lté(ormi»t<'* ->t révolutionnaire», pai*qti» c« août 
le» deux appellation* par UsqueJle* •« dMinguent 
les partisan* de I une ou de l'autre méthode, vout 
*• trouver aux et l'on peut .lire- que pour 

cette suprême bataille les deux clan» nul m.diilué 
toulas leurs force». 

Le positiviste Ktufer, qui u avait paa mi* Ira pinl* 
dan* un congrès corporatif drpuiv plu» de dix an», 
est venu pour la cir< i>n*ianc» Sa présence •'•tinté. 
reaianl>- «n ce senaqu'il a groupé autour de lui tou* 
les éiéinenl» modéré* du syndicalisme ;ui *r pro- 
posent, suivant l'expression courante ici de . livrer 
’ a**aul aux révolutionnaires de la Confédération 

Il s'agit surtout de savoir si le • syndicalisme - 
coulinunra à avoir lin* Uns révolutionnaire* en pour* 
euiraul U suppression >/u patron*! ri .tu ~il*n*l ou 
s'il ne aéra plu* qu'un mouvement <U simple* rè- 
fnrnie*. na a'neenpinl nxelusiinncut que .In !"urnu 
aux traraiiiean Je uailltures condition* d.- tra- 
vail. l.o ayndicaltime révolutionnaire •- pr-'em* 
comme parti d u|ip«siliiiu à la société capitaliste ei 
A l'Etal bourgeois, le syndical unie réformu»* ap- 
puie. maintient rl ne >e propo.-a que d'améliorer 
ce qui existe. 

l’ouret«ayer de faire prévaloir leur méthode, le* 
réformiste» ont essayé d empl..y«r un subterfuge - n 
tentant de s'emparer du bureau do la Confédération, 
ce qu’lia comptent lue» obtenir en laiaani dérider 
au Congrès la repré*eqU»ion pnpporh >ooeU« et -n 
l donnant aux urganualion» repu *eui. ... ,a 
I confédéral un nombre de von ou d» délégué* pro- i 
I pariionmd au nnmbtv d' adhérent* d* chaque or- 
I ganiiation rapréaeniêc. 

[ ta représi-utation proportionnelle donl veulent »e 

servir les réformistes n'esl, «u U circonstance, qu'un 
simple nxpcdienl politique dont il* ••«pèreni tirer 
I prulli, parce que plu*iv-ai* luriv» fédération», telle* 
le Livre, les Chemin* de fer, le» Tahars, rtc., au- 
| raient des chsueet de ni «joi » r pir leur* gru* effac- 
lifs les uotubn o»»* peh'e* féd laii.in najaut pu> 
atteint A l'heure aclucll* un déo-loup» meut lulhvini 
nous le rapport du nombre de» adhérent*. 

I.» lutta -cru chaude et passionner, car -u le» po- 
•iti listes syndicaux, anlirév.ilulioonnlre* par prin- 
cipe. luKunl en partie pour leur* idée*. U plupart 
d'entre eut.è qui la l>«urge<i|»ia capiuluir a aouri, 
oui des poale* gmrtrrnemeuUui làmaeil »ut>ériour, 
Coi|irni»«iua sujvél ieure du travaii. eli ., a defi lidn , 

«I il* aenlaat bien que U le *«adic«hiuie *e i»rw- 
noti. •• nellrtneal «t So IM>*e camms uneacliuü d\q- 
puaatlull irréductible k la société iXpilnllAle. celle-ci 
n'aurait plus que faire du «ervlce* qu'il ne leur se- 
rait plu» povsiido de rendre m réalité. «>» poste* j 
auxquels ils ilcniu ul, U* vont » efforcer de lt> mu- I 

Du côté de* révolutionnaires — »( j ai pu cor»» ta- j 


tar avec plaisir que le» eoinmunitte* lib«rt»ir»a et 
nnarrliUte* vont venu* nninlrrriu au Googf** — U 
lutte ne sera ps* moins pasvionné*, car II t'aeU de 
conserver au mour«m»ni «vndical »a Urtiqua de 
lutte de dure, c'est-A-dlr* datlaqua centre le pa- 
tronal exploiteur. »l es iu»qn'A «a comptàU divpa- 
ritiun. Et c»u* qui luileut *ur r» terrain ont J au- 
tant plu* ili- ruurags el y déploieront de v douté 
p"Uf ttiumphsr dr !*uts adversaire*, qu d* luileot 
pour tinu Idée qui doit les msner t leur émxuckpa- 
tlno complète. 

QtMvl qu'il advlrnae, je ne («en*e paa qu'uo* vic- 
ia ire du r- formitm», qui n* peuitiit InutcaaSIfU 
que piaaagère, pui**e arrêter le mouvement d'é- 
n. auci|>aüon intérvsl que t>nur*mr»nt taalrareiUaan 
qui »e «oot u'rouf*év danv ce but tvn* let syndical» 
uum-ta Lidée en est dè» mainlenaat trop proton- 
i demenl eoraaoée. 

La victoire du réformisme n'aurail pour résultat 
I qu» d» rendre plu* Apre la lutte qui t« poureuii a<- 
tusllement entre l»e partisan* de* ileua inDhixlM 
du syndicalisme. Et reta serait reiitemeul regretU- 
blr e|) ce vm que non» «rua* b*-mln d* l-'Ul»* nos 
toron pour • <nnb*Ur* U société capitaliste tout en- 
hère; ce qui saraü , snmm» toute, aucere le com- 
battre que »' attaquer A le» suppAl*.| 

j; P. tixi.as tua. 


Anglaterro 

tTfJwti U la potier mur dan* Irifeyi irf*i*n'*ux! 
— Ijï police ru'-e .* fa bras long , »tio influence *i«ot 
de *e faire -veolir juaqn- daav ta - libre • Angleterre, 
pays traJitmotn !d- r«fug». Il y a quelque» reinaiae», 
arrivait a l/>adre* un j«uM à- mine, oommé laj.iU 
l.unansky, venant du ^>q*ernsineot de t,r«»loo 
Il it* nie j ; peu après il était arrêté sur la demanda 
du gouvernement rossa qui réclamait son niiradi- 
tiurj, l'accusant d'arnir lue, en un agent pro- 

vocateur. 1^» |ivcuvr» présent* 1 --» pari» police ro»*a 
»>iat ridicule* ; il n'ett même pa» vàr que le provo- 
cateur en question ait jamais été tu*, son orps 
ni) sut pat été retrouvé et la senle charge .:ontr« 
Lunansky, c'est qae quelquuu I » vu. lui ri d. a* 
autrei |ier*oooea, porter la nuit un vnluroiui-ux 
paquet. C'r»l toOL JSéaumoinv, fa juge i décidé 
rextraditiou et toute l'agitaiiuo faite co »ue d'uoo 
révision du procèa n a iuequi présent abouti .» u«n. 
Le» cjin.vrsde» ■!• diftvrente* nationalité» mènent 
gnu de proiestatiuii 4a»rgMpM IvNjH 
pla» que. m dehors même du cul prêtent, colla 
extradition constituerait un pvécédeot U ; * daoge- 
reax. Le i repUtnbre. un grau J meeting était tenu 
IMtx uutr* 11*11. are- .cuimiie i>ral#ur»,Tv li'iW»*olf, 
Iberkcr, Manuel, larnec rl autre» ratnanlel de 
différeule» oalionalité*. 


|Eapt|S(. 

iéjf* irr JAluh 4rf Véllt. - Des deux proe*» 
engagé», 1 uu, ta coûta i/ruadr, le • grand procès *, 
dan* lequel mut impliqué» le plus grand nombre 
dre arrêté», i> «v UiUjuui» en îiiïii-n*. L’autre, la 
ce Nia pr/MV-o, I* • pvtiiprocè* - .•*! venu deioi*»»»» 
ment eu révision devant le tribunal tuprêiuu d* 
guerre et manoe li. lènu» des accuse* «ont con- 
damni'* d U n'. iuwon perjiélneile ; un A vingt an* 
de la mi'in* peine, «t rerevj Clartmuril. I» i-iura- 
gouee r «malade qui e*l connue dan- louU I Eqi.igno 
comme une Infatigable pre|i«gaudi*le de l'idéa 
doarcbivte, d Ir.oi an». Quét.nié usnl j^uiffa. 
Iletaerquou* que (mi I* iirenuère sentence telle 
dn cun*eii de nui-rie de Séville, traie ac.-u»é« «eulc- 
iiienl *ur vingt et un avalent été acquittés W tliiura 
tient compte des avertissements de i'iipinivn. Il 
|»tt« du lest. 

il n« reste doue, tin viraient, rur Ira rlnct et «a 
prévenu* du - petit procès... que quatre roadainade. 


"tiàîilr .-part, las manifattiuonr do I* haine Iwur- 
geuiifl uo uiauquerrl pis eu* révoilé* d .llcala. U J 
n i|U*lqo* t.mp*. l'alcaJ' 4'Alcala euvoyarl »• unau- 
Ire do l'intérieur un télégramme lui ariuoriçvnC que 
le conaeil inuniripal de . olto «lllr naît décidé de 
donner • une rue In m>ui du lieutenant tl irlio, 
de ta g«rvlv civile, qui .-.iaiju*oJail le* force* do la 
iraid* civile le l- août l'stu. 

Et en effet, lo S» a»Ai flermer. un pierre fol 
aolenaell'-rnrul inaugurée, AAlcafa. - en jiré*eaca 


ftj Voir t'eiuvl-derniernuaséro Je* f»-*p* Ae*re«r»s. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


du conseil monicipitl an grand complet, de» auto- 
rité judirinirrr el rccléiioriique». de propriétaire* 
et dun public nombreux : U _ cérémonie revêtit un 
caractère d* nantit solrnoité. auquel contribua 
l'orchestre muaicqial ; I. gn»le..|«ie et l'odirox font 
ici on mélange d'un* qualité rare. 


L« Journal monarchiste F.'pana a publié un* 
dépélio de Séville, reprodaiie avec emiireMumunl 
p»r lotaltt U pré*»" madrilène, d'apièt laqu*llu 
Mul«ro. l 'un r- .!- victimes d Ucala, l'on des signa- 
Uli't (le ta Ivllre J'accuuUon i|ik nous atout 
pobiif-e ici, aurait été examiné par plut-ieur» méde- 
cin». notamment par le D* l’ijuau, républicain, 
lesquels auraient déclaré ne trouver aucune trac* 
dr umuvaiv traitement, sur I" corpt de Muter». El 
tWrltente forrop-Mid/scMi de fc'ij-ana d* triompher 
liniyiiinini'ui el de déclarrr, dan» un article intitult* 
la f'irct i. tentera lire que 1rs détenu» d'Alcala * ont 
Joue une indigne farce, obéissant aux ordres des 
cumilé» anarchistes de l’élrangur ! 

Suivent des injure* grossières A Tadresne du mal- 
heureux Mulero 

En même lump* le* journaux officieux publient 
dr» note» .ifllrutdol que le juge Jpérial, M. Ptini, 
connais b l'enquête sur 1rs événrmenl» qui »« sont 
pasaé* au quartier de la garde civile dan* les pre- 
mier» j»urt d août lt*ul, attend vaiornient let téinol- I 
gnaget ; personnelle vient plus accuser Oue faut-il I 
peaivr de cet affirmation» T L'intimidation jouerait- 
elle »'<u rôle par la ? 

A il e ii il mis , la vérité vient toujours A son heure 
nom n 'avons |ns même A protester cunlr» I nr .usa 
lion de ■ inaeh. nation étrsngfcre • porté*- par la 
Cgrrttf'im.lmcui ■ il faut avoir un bien pauvre cerveau 
pour ecrirt- de pareilles totiisct. 


i Le* réformes judiciaire* ; 

lu* L'amnittir générale ; 

II* l.a n»min«ii"n du gouverneur général pour 
ai* vilayels nmiénien* ; 

12* I41 contrôle européen. 

I** représentants des comité* Arméniens leurunt 
en même tnnp* énuméré le» actes sauvage» el te* 
crimes du gouvernement turc et des bandes litiidrs. 
I.e* consul* leur ont promis d'intervenir et ont en- 
voyé le programme, & eus soumit, i leur» ambas- 
sadeurs» O.mtlanl morde. 

A Eontlaiitinonle, le» difTérenls anhiitssdetir» 
t'assembleront, tiendront conseil. Il leur faudra nu 
moins un mois pour s« tnelire d'accord Finale- 
ment, lo toile du fameux programme collective- 
tnent adopté, chaque ainliatsadrur en enverra une 
copie A son uiiuiAlre do» affaire» étrangères. Oux- 
oi, par l'entremise de leur* reprês-ntant» respectifs, 
entameront de nouveaux pourparlers qui traîneront 
également un mois et même plus Lorsque enlln les 
différent* roini*lr** seront d'accord sur le» réfor- 
mes i soumettre au sultan, elles seront devenue* 
auperllue*. Car pendant que les ministre* se dis- 
puleront sur un texte, le gouvernement tuic sera 
plu» expéditif »l fora supprimer do - nu Hier» de usé- 
.1, nient», demondeura de réforme», lie «etlo façon, 
la querelle prendra lin, faute de combattants. 

Diplomatie, tu uV< pas un vain mol I 


Sulaao. 
- Soldait 


>'«>■ htvl. — Soldait ef yrérufr* — La lécente 
laver dr Iroupet pm I au t l« gtèr» de* maçons b 
Cliam-dr-luud», a iml* les ouvriers de toute la 
Sui-t» , In» journaux uu'ialitl** uni élê obligés de 
»e lalrv l'écho de leura leelrur*. Le Vuruorrf» de 
lUIe («it ilio'Ut avec la TeguarAt île Hcrnr, l« 
l'ail. rr A/ dr t«nck et le I*-» .Irai J* l.ui-mr 
Le X oruaerlt t’eipnme ointi : - Non» verrons, 
oi*i« larron* bien si les otnnlpoleiiLi gouvernants 
□r courberont pu» l'échine Ionique dr* bataillons 
entier» teluvronl de répond te A leur appel. . 

La section de /.uncli du syndical muas des 
ouvrier» niéla1luigi«tr« a voté I» cés<iluUon»ui*atitr . 
• Le* récente* »u»> sur pitd, dirigé»* contre des 
ouvriers pacifique*, luttant pour améliorer Uur 
exisleore, sont une brutalité et un* luiolenl» 
atteint* A no* droits. Le comité central est invité A 


saut a tout ouvrier mit*- de désobéir A liirdr» de 
marche le coaioquunt a un service militaire occa- 
sionné par une grève. Le comité central combattra 
le militarlvme par tou* le* moyens en von pouvoir 
el MUUriulra de »ou appui, Uni moral que matériel, 
le* cumpagoon* pain* pour refus de irrnce olli- 
Uire. . 

C'est d'un bon augure. 


lo •qilcmbrt 1904. - Pauvre Macédoine! tirées, 

U1 , ( bulgare, S-rbus. Monténégrins, lloumnin» et Alba- 

nie I nr uM- | n«i» * jr disputent la prédominance, et nar-detsus 
ce» querelles île nationalité, le clergé, d après son 
b ibituelle tradition, ciierche A pêcher dnn* I cau 
trouble. Piètre» grec* et prêtre» roumains si* dispu- 
tent loi mnrtî. KuUo-Vataquct, que le* uusconsidA- 
t*til c imme leur sppnrienanl ni que le» autres, 
malgr- le nom de K'iutin-V alaque, veulent atnuilu- 
I m«nl Uire p,»*-r pour llellènr». Lu réalité, le 
K oui*'. . Vainque est (Humain d originr, mais spis-i- 
ttie||-nient il — *1 s iu* I* déiieiiilunce du patriarche 
Bte, ,lo l.-Hi-tantltiople. Celui-ci, furieux d'avoir 
ne i lu au for et a rn«tur« les clientèles sorbe et 
liulgare, cliruhc A tout* force A retenir celle des 
Kiuuo-Vajaques et pose mille embft-h*» pour e ni 
pèrli'T la ronslrurtioo d école* ou d éalitet roiimai- | 
nr». C'rsi a<nsi que (oui récemment les évêque* I 
emp*. lièrent i coup* de tusd eipar l'inceniike. 

I I i li' i'-inenl dr l'ecide rouiumne A Klarine. Le» 

I d.iiu ipnires vont ju*qu i frapper d« pauvres enfant* 

' ■ j 'in |r, parents envoient A l'école roumaine. Kl les 1 

i i icenl» civil*, ainsi que le gouvernenienl lurc. nou 
'•ulemcol a*»lstent impamibles à cea qunrellra de 
riocher, mais encore lea exploitent chacun A son 
l'i"Oi Ki ili appelle ni ce|» pacifier la Mao'doiDP ! 

Ile iiuinlitcui èinigréN armémeos ronlrent d'Amé- 
rique: le gouvernement turc n demandé Icurexnul- 
siott au rimaillai det Ktals-L’nis, Ipli a réfuté catégo- 
riquement. D'où nouvelle tension entre les deux 
punsatices. 


lie plus, la Comum-ion administrative de In E, o. \ 
n préumlé un rappoit lrè« complot et très l'diflnot 
sur le* résultat* oliteoilB par l'incawianto propa- 
gande et les grèves soutenues par In Fédération. 

Ainsi du If» avril 1002 au IS juillet 100.1, la Fédé- 
ration comptait 12 sociétés avec IS.2I2 sociétaires 
et du 15 juillet 190.1, au 15 juillet liHi», le chiffré 
des sociétés s'élevait A 06 nrec .13.803 syndiquai. 

I.e» grèves les plus importantes soutenue* par U 
Fédération fur-nl celles de» cordonniers av-c 
16 mille grévistes qui tinrent vingt et un jours, 
obtenant quelques .satisfactions, 

Les maçons 0,. (H)0 el lé jours de lutte. 

Les charpentiers 1,5.00 et 32 — 

Les ouvriers du port 0.0. 'O et 57 — 

Le» charretiers et conducteurs, nu nombre do 
I2.0U0, obtinrent eu huit jours un sucrés complet, 
dû A leur union et A leur attitude énergique. 

Le» peintres ré si itèrent aiinrente-cinq jour» avec 
quelques résullats. Les mécaniciens, quaranle-sepl 
jours avec quelque* revendications acceptée». 

I, horaire moyen qui était de 13. 12 et II heures 
de travail, est maintenant de 10 1/2, 10 el 0 heure»; 
quelques corporations font H heures, 

Les salaires sont pour vingt corps d'état de 
2 piastres 50 A 3 piastre» il; pur jour, 12 ont un 
taux uniforme de 3 piastres, fi vonl de 3,30 A 
I piastre», et 3, de 1,80 A 5 « pour Huonon-Aiies, 
bien entendu ; pour ce qui est do In campagne, le* 
salaire» varient selon l impoi tance des molltons el 
le nombre de liras dont disposent les agriculteurs. 

Enlln douta grève» générales do métiers ont 
compté 50.000 ouvriers, sans noter ceux réduit» au 
chèmagn par le* grève* même*. 

La Comiiiitaion termine son rapport en affirmant 
qu en cas de grève générale pour U. -A. seul, on 
compterait UO.ffoo gréviste*. 

Yerrons-noO* cela en octobre prochain, comme le 
bruit en court? 

En attendant, on note une grande agitation eu ce 
sens dons toute* les corparati*!!*. Si la grève **• 
faisait, étant donnée» le* résolutions prise* au t'ain- 
crè» sur les moyens do lutte (dont je vous parlerai 
la semaine prochaine), nous pourrions être A la 
veille de grands événement». 

J. IlenTIUMi. 

* *#***#» 


Turquie, 



3 trptrmbrt l!ll)l. — l.-« comités révultitinnnaini* 
de Saturnin et du Muuscli uni remis aux consul» de I 
France. d’Angleterre, de lluv»i« et d'Amérique, 
«mu* lit pour te rendra compte de mu de l'état d- 1 
cea pioviue-s, le piuaiuunne îles rêfurnie» pat eux [ 
projeter., Ils di’iiiamli'Ut . 

t- L'abolition des lapètx exceplionneU ainsi que I 
de* unpfilt militait es qui pèsent tureut curaine tur I 
tous !•-* mm uiusulnunt de I empire, et leur t«m- l 
place meut par le vernee militaire. (En Turquie, le 
service militaire u vil obligatoire que pour les mu- j 
suintant, , 

î* Lu créaiion d* garde* champêtre» dans les | 
village* aitnéuirn»; | 

:i "La défeii— aux musulman» d*j [>orter des I 
aimes ou l'auioriiallon analogue accordée aux 1 
chrétien» , 

.- U* netilulion d-» bi»n»ronll**jué»-, 

. I.u liberté et l égalité puur tou* le» culte* ; 

6* réUblissemetit de» privUègn de l'Eglise 
Kratéiiienue; 

T* Lu liberté d* la circulation , 

»*U rvtuur de» «migré» ; 


îrétoli qui sont sou* la dépendance nomi- 
tialr (lu su 1 tau veulenlae défaire inêrn» de cette ombre 
domination turque «t exigent leur réuuion A la 
Grèce. Leur gouverneur, I» prince royal OeorgM de 
'•i fait a<Uu«ltrm«nl la navette entre lot diffé- 
rentes cours européennes pour les gagner A sa 
■ ui*e Du reste, Inréunidb de U glandé lU grecque 1 
' la mère patrie, comme celle dm autres Iles 
srecqiios de i' \ i chipai, n'rst qu'une question de 

X. 


L'A B C de l'AsIronomie * 


République Argontino. 

in nu* Aise*. 0 août 1001. — Ainsi que Je vous 
l' Annonçai» la M inann- dsrolère, I- quatrième Cou- 
giès de- In u K-déralion ouvriêra argentine » •'••t 
ouvert » II. -A. le 30 juillet. 

l ai assisté A quelques séances triste» «l lentes, 
maigri'- I intérêt de* questions A l'ordre du jour. 

Comme dan* presque tous las congrè* ou a 
perdu bien du temps «t de la salive *ur de» choses 
«an» importance. 

Do plus on note dans celui-ci que lus rancunes 
personnelles, lu désir de plastronner, égaronl trop 
s» usent lu* dlscuMiun* cl empêchent d accorder 
toute l'aUention uéc«a*air« A d> « thème* intères- 
taota. 

Malgré tout, lu» effort* du Congrès sont très 
louable», ut quoique*- une* di s résolution» prias» au 
mm-queut p** devoir une grande influaoco *ur 
I nllttodo luiurr .lu proUUnal .iruenlln. 


nr. i.a i-'mhmatiun ne» mondes 
Il y a une longue série de milliard» d'année*. 

r cut-étre quelques milliard» de siècles, tout 
espace qu'occupe dons l'Univers éternel et 
illimité lu sphère d'attraction directe de notre 
Soleil, ou plus exactement toute la matière 
qui forme aujourd'hui les divers groupes de 
notre monde solaire, était une vaste nébuleuse,' 
cxtraordinaircmcni diffuse et ne présentant 
aucun indice de condensation. 

Cette nébuleuse occupait toute la région du 
ciel nul va du Soleil A Neptune et bien nu delà, 
car Neptune n'est pas la dernière planète exté- 
rieure de notre système et nous sommes cer- 
tainement plutôt 'au-dessous qu'au-desaus de 
la vérité, en estimant A plus de vingt milliards 


piastre vaut nuiTiinalciiieni i franc», 
un cntlat-iraïuur pour l'hyglenc n* pouvant 
M.ycr réaalOremriii •<» aitïcle*. (lui eom- 
an jauni' hui cctt* étude sur l'astronomie qui 
i avec celle .U l liyglrnf. 


LES TP.HPS NOT VEAUX 


de kilomètres au moins le diamètre de la pri- | 
niitivc nébuleuse solaire. 

Dans tin tel ctat gazeux, les molécules de l.i | 
nébulosité sont osiez éloignées le» une d 
autres pour que la force répulsive dont elle» 
sont douées, unnnle entièrement la force attrac- 
tive qui, les faisant graviter les unes vers le» 
outres, tendrait sans cela n les réunir en grou- 
pes. En rayonnant dans l'espace, lu nébuleuse 
se refroidit peu A peu. l'action de lu force ré- 
pulsive diminue et celle de l'attraction s’exerce 
de plus en ulus en rapprochant et condensant 
en un ou plusieurs centres les diverses parties 
de la nébulosité dillusc. 

La nébuleuse solaire u donc dit linir par pré- 
senter l'aspect d'un noyau lumineux, enveloppé 
à une grande distance d' atmosphère gazeuse, 
de forme h peu près sphérique. Telles nous 
apparaissent encore dans l'espace, ù l'heure 
qu'il est, les étoile» nébuleuses. 

Les nlunètc» — en commentant pur la plus 
éloignée et en finissant par Mercure — se ■nt 
dégagées sous forme danneaus incandescent» 
de» entrailles équatoriales du Soleil, car le 
mouvement de rotation étant plus fort a l'équa- 
teur, la force centrifuge était naturellement 
prépondérante. Les anneaux se divisèrent et 
le» débris les plus considérables, attirant et 
s'agrégeant les autres, formèrent de nouveaux 
centres ou noyaux nébuleux. 

Chacun de ces noyaux dut être animé de 
Jeux mouvements simultanés, l'un de rotation 
autour de son propre centre, l'autre de traits* 
Intion autour du centre commun. De plus, 
comme ces deux mouvements n'etaient que lu 
continuation du mouvement antérieurgénéral, 
leur sens resta le même que celui delà t «.nation 
de tout le système ou du noyau solaire. 

De la même façon les planètes, encore il 
l’étal d incandescence, donnèrent naissance à 
de. nouveaux corps — les satellites ou lunes 
gravitant et tournant autour d'elle». 

Il v a, s’il nous est permis de nous exprimer 
ainsi dans l'intérêt de la clarté, entre soleil, 
planète et lune, en quelque sorte les mêmes 
rapports qu'entre mere, tille et Petite -tille. 
Comme le soleil, leur commun ancêtre, chaque 
planète et chaque lune ont commencé leur 
existence autonome à l'état de noyaux nébu- 
leux et comme ces dernières également, le so- 
leil ci les étoiles, qui sont do soleils lointains, 
sont tou» appelés A leur tour A devenir des 
Corps solides, des terres analogue» à lu planète 
que nous habitons ou il la lune qui éclaire nos 
nuits de lu lumière réfléchie de l'astre du jour. 

Le» grands corpa célestes, notre Soleil ainsi 
«lue ses compagnons, qu’il nous a été possible 
d'ctuJicr pur le télescope et l'analyse spectrale, 
dan* Icsinsondablcsablrncs de l'espace, passent 
tous par cinq périodes caractéristiques d'évo- 
lution ascendante. La sixième période marque 
le commencement de leur déclin, précédant 
leur dissolution dans le substratum incréé de 
l'I’nlvcr», d'où, phénix éternels, ils ressusci- 
tent de la poussière cosmique à des forme» ana- 
logue*, mais rajeunie», pour parcourir un nou- 
veau cycle de vie stellaire. 

De ces six phase» ou périodes d'évolution, 
les cinq premières, qui constituent la vie stel- 
laire ascendante, peuvent être subdivisées en : 
i Période de l'état ea\et uc incandescent. — 
Cet état est caractérise pur une nébulosité dif- 
fuse ne présentant aucun indice de condensa- 
tion et brillant d'une lueur uniforme bleuâtre 
qui vn en s’éclaircissant légèrement ver» les 
bords. Ilcrachcl désignait ce* nébuleuses, qui 
donnent un spectre formé de raies brillantes et 
qui ne peuvent paa être résolue* on étoiles, du 
«ont Je brouillard planétaire, et voyait en 
elle» le substratum Je l'Univers, qui sert de 
matière première à la formation de» Mondes. 

2 * Période de la formation d'un noyau lumi- 
neux au milieu de la nébuleuse de plus en plus 
incandescente et de forme à peu prés sphérique. 


— Cette phase peut être aussi désignée par 
l’expression : nébuleuse stellaire. 

Après une évolution qui comporte de» mil- 
lion» de siècles et pendant laquelle la nébuleuse 
stellaire, devenue étoile, a brillé, tel* Sirius ou 
Vega, d'un très vif éclat, elle a donne nais- 
sance à : 

3‘ La troisième période, qui cit celle Je la 
formation des • taches », c'est-à-dire d'un pre- 
mier commencement Je refroidissement Je la 
surface de l'astre. 

q* La quatrième période est celle des érup- 
tions. r.llc correspond à l'état d'un astre I 
couvert d'une écurcc obscure et refroidie, mais 
encore trop ténue pour opposer un obstacle | 
absolu aux éruption» que détermine la partie 
centrale du globe demeuré à l'état de fusion, 
éruption» d'une telle violence que le soleil, I 
déjà prêt h s'éteindre, se transforme, de temps 
i en temps, en brasier ardent. 

I 5* La cinquième période marque enfin le re- 
| /raidissement complet Je féeorcc extérieure 
de r astre, la transformation d une étoile en 
planète. — Au début de cette cinquième pé- 
riode, au milieu de laquelle se trouve aujour 
d'hui nuire Terre, la mer la recouvrait proba- 
blement tout entière, et ce n'est que peu A peu 
que l'Himnlava, les Andes et les Alpes ont du 
émerger desnotsde l'Océan ptimordial. 

Nous trouvons actuellement dans le ciel Jc 
astres qui représentent les cinq phases que 
nous venons de mentionner. 

Ainsi, nous constatons la précédée, dam la 
constellation d'Oriun, des Chiens de Citasse 
et de la Lyre, de mondes en formation à l’état 
purement gazeux. 

Les représentants de la seconde phase d'évo- 
lution se voient dans toutes le» région» du 
ciel. 

Notre Soleil, Capclla dan» le Cocher, 


terrer v .xp .xc .x.'.xc.xr-xc.x.-.x,’.xr.x?.xf.xfp 



Sou* lu litre i le ProtUmriat de Camj.ur (t', Jt. Ta- 
rot publie «a volume I* rapport sur U proitilntioo. 
nu’ll adressa au u, use il municipal île l'an*, cl où Il 
«élève contre l'arbitraire des homme* d- police, 
contre U tune boni la loi d'une catégorie de f«tn- 
mes, coupables de vendre leurs faveur* au rabats; 
car la haute icaUolene ^rhspne t t»u(n régleuienU- 
lion, — c* qui prouve qu’en tout, et eliei tons, c’est 
le ruine de miter* na ,1e pauvr*t> que l’an vim; 
que en nV«l que la position socule dt celui qui est 
niit. qui détermine •* culpabilité. 

M. Tuiul visant A obtenir que celles qui font 
métier Je leur corps «oient un peu moins tracas- 
sée» pu la police, o« «'occupe pu-, dons son liera, 
de rechercher le» nu»t d- I» prostllalioo. 

Son préfacier, M. lareisr. lui, remontant jiuju'l 
la plu* hanta antiquité, t'appuyant eur des l»xto* 
plu» ou mains probant*, nous fait un» butoirs 
plu» ou m»in* *t»i« de ce que fut la prostitution 
aux siècle* pas* 4 *. ,un« I» •«race. l’Kaypte, I» «'.bai- 
llée, en France aua siècle* (•■•»•#» 

il «a en chercher !«* origines dao* un* promis- 
cuité — plu» »u moins prouvée — de lia» de la 
pierre ; dans «Irteualume» rclhriatue» de D «’.haldd*. 
El ramai* il. oublie de n<>us montrer, ainsi que l’a 


montrer, 

leur du livre, que. h l'heure actuelle. I» institution 
du Cygne, Procyon,’ etc., etc., appartiennent i * d f * économique», I* lecteur qui les pn*n- 

il la troisième, f.û plupart de» étoiles Je celle I ''rail au ,nol j Pourrait czmr» que U Irimue 
■ — .* i... I jourd hui qui livra son corps, pour an uaiol 


période se (ont remarquer par l’altération que j 
subit l'intensité de leur lumière. 

Les représentants de la quatrième période, 
de In période de» éruption» violente» qui bri- 
sent la surface déjà refroidie et sombre de 
l'astre, se rencontrent parmi les étoiles dite» 
nouvelles. 

Depuis l'èrc vulgaire, on a enregistré près 
d’une trentaine d'upparitions de ce genre. 
Parmi les plu* remarquable*, nous citerons : 
l'étoile nouvelle qui se fît voir dan» la constel- 


ior<eau dè pain, a'nceuniplit ce métier que pour 
.hoir un atavisme remontant aux temps proto- 
hùloriqucj. 

A put ( -lia critique, Jt. Turot démunir* admira- 
blement bien qu» 1*»* iracassurta* que l’un faif subir 
à la catégorie misérable de# prostituée», mu» pré- 
texte de sauvegarder !a morale et ia santé publi- 
que*. ne saasegardi-nt rirn da tout. 

Hu niomrot que U «ourlé reconnaît U mauvaise 
i>ruADi*alîiiii économique, en déclarant U praililu- 
Uon un • tuai D'Criaaira », puisque. en fait, plis I» 



était visible en plein jour. En 1604. une étoile 
nouvelle «e lit voir aussi dans II- Cygne, elle 
s'éteignit en 1606. Le i*'mtii 1866. une autre 
nova apparut dan* la couronne boréale où elle 
brilla jusqu'à la Un mai. Le 3< janvier i8;5. 
dans la constellation d'Oriun. et en 1901, 
dans celle de Persée, on constata une appari- 
tion identique. 

Notre Terre certainement et toutes Ici pla- 
nète* habitées, se* sieurs, appartiennent A In 
cinquième phase de leur évolution, phase qui 
est incontestablement à l'apogée d'une vie 
stclluirc. 

(A suivre. / F. SrxcKr.unjio. 


MW 


VIENT DE PARAITRE 


Le frontispice pour te troMénur volume du sup- 
plément. Ce frontispice m été de-uné pur l’enu 
Luc». Il est en rente au prit de i francs /raiuM. 

Il nous en reste quelques-uns du premier volume 
destiné» par IKi tlaume, et du deuxieme par Pn- 
tsrro, su prix de g francs chacun. 


I M. Maxim» Lamy, dan* Le Code civil et le Droit 
néon nu i2 . entreprend de démontrer, par l-urnen 
de réformes qu'a subie* le t^ode, combien l» »ilaa- 
j lion de* travailleur* a chang' ni conclut qa’il fatal 
[ continuer 1 faire de» luis ouvrières. 

Cep-intanl, il avoua ou*? nombre de en luis a o 
fait que ci>n«aci«r de* droit* acquit d» hntiln lutta, 
j et que. on réalité, c# no tout que ilr* eût» _ 
•cires dan* la situation d»» In» v.iillaun» qui se sont 
iixulillés ; ce qui d« l'empêche pu d'afTirmer qu» ta 
transformation sociale doit » opéror juridiqueraaut. 

[ M. Lan*» est hanté par dilatoire de sa el*a*e, f* 
bourgeoisie, qui, bien avant la Révolution, 
l'action de» Juristas, trois»* le moyen d ai 
sa puissance a côté do colla de la nob!e*« 
détriment. 

Ce nVst pas par dos vubtililés juridiques, 11.tr un 
compromit entre te qui eii*le et os nul doit 'Ire, 
que U* travailleurs s'émanc/peroni. Is droit tioumu 
qu’il* cherchent, doit «'établir dan» le* fait*. 

Dana son aigumenUti'n M Irray oubli» dr n 
qu'il ne *uflli pas qu’un» loi soit tn*crii* dan» la 


LES TEMPS NOIVKAIX 


Codé pour quelle «oll ni suitout appli- 

quer don* fr **n» où rfle fui faite. Il oublie que 
» toute une législation »» cr ér <-n faveur de l'ou- 
vrier, elle ne lui reconnaît certaine droite qu'en 
ex'uMnt de ro.-n.-r orlaina auirr» et en ehercnanl 
A enserrer re« travailleur* dan* un r. l »eau .le sub- 
tilité» Juridiques, de plu», celte Initiation e»t ap- 
pliquée par une magistrature qui relève du gou- 
vernement qui, lui, relire de la classe rapHaltvIe 
qui ne le tvléir qu A c«n>Mi<>n qu'il défende son 
système d'espleifafion, par cnntéauenl ; de U- 

! on que. et par bavard il r»l r»*lé .Inné l’eepnl .le 
■ loi quelque rAu* de famiable aut travaitleurv, 
on peu! élre persuadé que .ela disparaîtra dan» l'ap- 

i 

OUI. dre amélioration» *e fnnl dana le »«rl Je* 
travailleur», mai» cr» iiu.-lioratlulis root enuqui»»» 
par une lini.- «an* trêve, Lmr invcripUoo au Code 
rat plutôt faite pour le» atténuer, et elle» ne dureront 
qu autant que .rai qui le* nnt riinqol*** aanriint 
In défendre .Ile. ne s'étundnifll que pur ce que le* 
travailleurs «auront arracher A nouveau A leurs m- 
ploilruni le toile ni un mauvata rnlvnum pour 
rechercher ce qui a été fait dan* ce arm 


M. le l>' Toulouse cliercbe de* etplicalionv biolo- 
gique* ri pnycliol unique» «ut fail» MCiaui qu'il 

anulyv. 

Il a ainsi publié une série d'article» dan» le Jour- 
nal rt In lin ut lilrut, qu'il vient de réunir en vo- 
lume, et intituler L<v ronfla» inlrrtentU rl «o- 
riaux (I). 

Parfois, lorsque c'est iraluirnt le biologiste qui 

£ arle, notre auteur dit de fort excellante» chose* 
au, de par «a situaUon. de par son éducation, 
M. Toulouse e»t nu baorKeni». Il y a une foule d'ex- 
plication# qu'il ait habitué a accepter, depuu ma 
jeune Age, comme des vétilé» absolument démon- 
trée», et alnr», ina foi. le biologitlv et |* jny, |,i.lu- 
jcisle sont effacés par le journalute qui, ayant déjA 
une etpliratiun acc.epi.-e, ne te donne pas le temps 
d'en ebrreher une autre. 

Si II Toulouse pouvait éliminer ce personnage 
eoemn bruni, il fêtait un* truvre vraiment scienti- 
fique. 


[ que ce journal était un de* organes de l'Unité so- 
■ .«liste révolutionnaire, l'eu soucieux de» étiquette», 
non» pen*ion» que la véiité est bonne K dire, tou- 
jours et partout Chevallier snulaii donc transformer 
ce i»urual en un .iiranr .le libre discussion. Ceci 
n'rul pis I lirur de plane aut guesiliste* orthodoxes 
de la Fédération, l'ar In mensonge, l'injure, la ca- 
lomnie, lis forcèrent Chevallier A sé> retirer du 
groupe socialiste de Mootargiv. L'unité était ré- 
tablie. 

Depuis lur», le» lecteur» du Paunau ont été avisé» 
que le journal est l'orgnna du < Parti socialiste de 
I rance », qui* les déciiiiiii» prises dans les roneré» 
il. ce parti foui loi , et qu'en »*rlu de ces luis, Imit 
article mm cniirnrrnr a la tactique du parli serait 
refusé. 

Obe« aller ne sera pas seul .i s'évader de la Fédé- 
ration ►<>c.i»li»le du Loiret au »ein do laquelle, A 
«•rléao*, MonUrgis, Cbitlvauneuf, etc., ce» prélen 
lions autoritaire» roniinencent A faire naître cér- 
ium.» impatiences. I n Je» dernier» Articles du 
Puywn déverse sur nous des insolences et des ca- 
lomnies dont ne tiendront pus grand compte ceux 
qui eonnai.seul la sincérité de Chevallier et le ca- 
ractère .lu personnage dont elle» émanent. Cama- 
rade-» du Loiret, 1rs relations que le Toysan avait 
i entre vou», le* Tempi \oucraiu peuvent le# 
mi retenir . 0u« chocun d- »ous répond • dan» son 
entourage le» conceptions libertaire-, el celte unité 
de vu»» que les gursJiste» réaliseut par l'excotnrnu- 
m.-a'ion, nous la réaliserons, dan* la mesure du 
potiible, par la liberté et les leçons de l'expé- 
rience. 

A. Psitt. 









J. lin 


Nous avons reçu : 

Pal rtolnv.ii y eolmtùaeüm, 1 vol.. i peseta*. Es- 
Ctiela Mourras. Vi, < «lie de Itailén, (Ur.elnne 

du> drai i>ii(l«iruropriKAm lltule ilrr haute, von 
cmnu d-ui*-tiro Skia vv n ; — t>U ft.M m Pet ara. 
von XV, Il , XV Sullivan, dvux brochure», A Mnier- 
tt'T Verlog. xx .ro 

LT» m»* remlulionaria. i.iovanni i.rave, l Sre-h.. 
klIPen» ter*. Home 

lier h’irtae jude. Jean flichepin; 10 rappeo, an 
Hennit. tivoèvr 

llenry de ilrtunr <f ion ./irrre , par G. Veillai; 
t brocli, cbet Hujanic, ôo rue des Saials-Père*. 




• On .diUeul toujours un* unité, dit tiomela 
quand "D met mis adversaire» A 1* port»-. . 1* oral 
cède simple rat mu* dnutr *o honneur, < lie a le* 
raaix.-t’ - de 1*>U» |-»V». Noua venons d ru «tuir uu 
■ Miüple dan* notre departement. 

Il* pin* un certain b-inps, d'accord avec quelque» 
libertaire*, le camarade Chevallier. secrétaire Je la 
Fédération socialiste du Luirai, écrivait ou fauai! 
iliséior dans le j«urua) Le Toyotn de» articlts à 
Umduncr* anarebulo*. Nous n'avioni p«a considéré 


-■* - La Coopérative Communiste, i>8, rue François- 
Mir«n. — leudi i'J veptembre, A 8 heures du soir. 
*u‘*ne par un camarade. 

Tou» le# jeudis et samedis, de H heures A tu beu- 
rra du »oir- 

ieuaewe Syndicaliste do Paria, I bu, houle- | 

tard Magenta. - Lundi IV septembre, A N b. 1/2 
précise» du loir. salle il des Cour». Itonro* centrale 
du Tratail. rue du (dilteau-d'Eau (10*). causerie 
»ur la Propagande antimihUnste .i faire au dé|iart 
de la clatse.? 

- »- Causeries populaires du XI*. T.- ni-- d'.Vngou- 
lême. — Mercredi ï| icpiembre, a» !i, 1,2, cause- 
rie : l'international» nn'irailiUrtale. par Libéria.! . 

Cauaorioa populaire» du XVIII*. 30, rue Mul 
1er. - Lundi I'.' '.'pteiut.fr, A S h. I/S, cauerio : 
l^-t faux droits de l'bomme et les vrai», par f'araf- 
Javal. 

■v L Aubo Sociale, 4, pairage Itarv (SO, avenue 
de Satntmoea, nt’i. Vendredi 21 CooMild ad- 
.iiioi»lraiioo. — Vendredi Î3 : Mme Félix. L» 
llrusie, avec projeclioo». 

-m- Ai.ataviLUSIia. — L«a Jsadis philosophique* 

— Causerie familière, loua le* Jeudis. A fi h. I, 2. 
salli» lafnn. aus nuatre-Cberains. 

-»■ A I. A T. Seclinn de l’uUMUi-Sureanesi. — 

\ rudrnii t6 #epli-inhr«, au Hrslauranl Cunp.'ratif, 
rue Mara-el lliily, causerie sur la désertion et Fin- 
•"Umna.on Présence indispensable du tou.* la* ca- 
! mande». 

Avirv Section Internationale AnUinitila- 
nate — H<‘uni<.n samedi I T septembre . A H h. 1/2, 
'aile Dccourcclle, rue Saint-Leu. Projet de confé- 
rence». 

lliitts. — Itéuntoo dimanche I» courant, A 
; heure» du *nir, che» le camarade Maiillirr, fau- 
bourg Madele.iir, GU, cil vue de former une svclion 
; tdiiérente A l'Ataucialion Iniernationale AnUmillU 
| riale. 

th'Uix». — A 1 A- — lléanlon dimaoche 
mutin t» oiurant, a 11 b. 1 1'2, salle AilInaL Les ca- 
marades de Ltuu sont invités. 

S*.»i Jc»r*>. — Itéunioo .1* la J. S. I* pre- 
mier et le troisième jeu Ji de chaque mol». 

Le* détenteurs de brochures sont jtrids da les 
rapporter pour eu faire le recensement. 

• * i uu.mil * q»«* q* « » * » *«*»» »« mata» 


Les camarades Je Marseille viennent de lancer 
le i" numéro de L'Action aittimilitariile, dont le 
titre indique la besogne qu elle se propose de faire. 

Bonne chance A ce nouveau camarade de lutte. 

Adresse : 1 1, rue d'Aubagne, Marseille. 

avi-g-an-y-n m »*»<#■•»< *. ?**y •pp-n 

A NO S LECT EURS 

Cf tu tout fit\ \e\ livre! tl 4 UrenHfJ pour ni fonts oui 
nuinqurnl, mais il en ni peu ./ni ne i oiml atlâevJs 
•In MualiUi Jr h morale hourunnn. on Je nligitnilrie. 

J'iti piUsi à faire un eboix parmi la meilleuri an In 
•L lnJfr,en, Je Francis Renia el Je ILnvIborue que nom 
rtu'/rr publie i Jans le • CWu des enfants *, fl a en faire 
un t vlunte, illuilrd, cartanni ù l'anglaise, que nos lr<- 
leurs ptiurront, sain restriction, Jenner il leurs petits 
omit. Je crois que le prix ne dépasserait po> ) f ranci. 

Jr soumets I idée à nos lecteurs ; ceux qui en sont par- 
tisans, el seraient disposés à souscrire, sont priés de me le 
faire sa toi r avant le l ; octobre. Si, h celte date, le 
nombre Je uwsiripteurs fj ,i 6oo) est obtenu, le volume 
sera mis il l’iiuhreunm, et il sera pris rem hurlement 
sur 1rs uniscriptrurs pour je nombre d'exemplaires qu'il • 
auront indiqué. ; D'ici là. /'aurai donné le prix exact 
Si le chiffre est tn suffisant, hi réalisation sera réirtoW. 
à Jes jours meilleurs. Cal pourquoi, P'ur le moment, 
je désire que l'-ou ne in' envoie que des promesses, sau 
strg/nl, n'élanl pas sur de réunir une; ae souscripteur , 
et lisant trop Je dettes four en créer de nouvelles. 

Seulement, il nous reste pesi de temps; que ceux d 
qui l'idée sourira se dépêchent de nous trouver JesëJbe- 
rrw/j J. Gbavl. 

èAiliilXi^AXéAAXAAiAAAAAAAAAiAAi 



.Inwiymr. Ilcçu la f-cclurr. Altrci. 

•V If.. A rua.». — Cela tnanqur ua j>«w d'intén'-t 

gouéral. 

*'• ff..d Paru. — Vou* nom trouvarrs nu bureau lou* 
le. jour* ilr 10 t. a midi, rl dn t heure* 4 7 heure* — 
M*f* «drainant, le dimanche matin dt II) heure*» midi 
B- f- •! Aturrrr. — Rnlnn.lii 

''hirr a*. - N. m* ur pouvons paa falr* crédit pour le» 
v.itume*. Il nou* faudrait, pour fournir aus deumndf». 
un fond* .le roulement d’au nioln* Km fronça, 'elle jour- 
nal fl» ut >|u'au jour le Jour. — itéaapediA I* numéro 
' n .tmicM. — Le Journal oit bien rijiédié route de 


r la bonne 
i. — Lo numéro 


a vol,, 3 fr. M, cln Pasquctle. ti r 


.N'Wrr pr.aKan* 
et au Jroil île juger. 


* jngU 


A. U., 4 leu ut. el F. J., à 
ialt rtc rnioyr. It. eipéilbins. 

«. J - Ce*t ju*r erreur que le n-inlmurtenicnt a vté 

H. jrv Je joei. t* note p.o.r I avenir. — l.'ab.. auraient 

* ->ur» Buira Un férnar !•«», 


~ *» L . Mtr*, .tir . I fr ses. - |. C.’,"*' Lvoniwood. 
Il fr. — Xlontredun, o fr. — Mer,-. « lou». 

ii.. a it». ei.iu* _ si., a Uxau. — n. a M.*n»- 
«oi. U C. au »eynr -C M , a Marseille, -c- 
'• | b P“*“r M » Font -de MauvoUln - » . • 
ralnt-Jumeti — S. N . 4 San Pauio. — C.. A Bourg- 
Aruemal. - il. a Uthontilllrr» — P., * n*|ende - 
' V 1. “v've'rave- - C.C., 1^ lia* le. — T , A llrODr-. 
— A. I . a lte«u*ali — La /<■■••»«, a Be*anc»n- - V..A 
>liue* — lier u Umbrv» et mandai». 


Le eier uni ; J. likin. 
>. ataeoaat, ava u*n, t. 


pixiùm c Année. — N* 21 * 
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A NOS LECTEURS 


Celle tanaint, impossibilité de donner le supplément , 
n*tu arriéré de dettes étant trop lourd. Comme je l'ai 
exploité, nous sommet enfin sortit de l omüre, noire 
eerdc s'agrandit peu J peu ; mais l'équilibre des recel les 
et Jet lié peu tes n est pat encore atteint. 

Les Massacres en Italie 


Nos camarades connaissent, par les quoti- 
«•cn», le détail des événements qui se dérou- 
lent en Italie. Nous avons reçu ae nos cama- 
rade» de là-bas, l'appel suivant, écrit avant le 
m a»sacrc de Gènes. 

Evidemment, comme le demande notre cor- 
respondant, le mouvement des camarades ica— 
lien» aurait <jû être appuyé par une campagne 
de solidarité des travailleurs de tou* pays. 


Seulement, cette campugnc aurait dù se faire 
de suite et, aux Temps Nouveaux , le petit per- 
sonnel que nous sommes, non seulement ne 
peut s'occuper de rien autre en dehors du 
journal (la campagne de la Afctno Serra a 
demandé deux mois de préparation et de dé- 
marches), mai» de tout ceux qui sont dispo- 
nible* dons tout notre cercle, personne n'est 
capable de parler en public, ce qui complique 
le* difficultés. 

Du reste, les Bourses du travail sont tout 
indiquées pour cette campagne. C’est à elles 
que revient le droit, le devoir de soulever l’opi- 
nion publique en faveur du mouvement éco- 
nomique qui se dessine en Italie, s'il en est 
temps encore. 

J. Grave. 

« Je vous envoie à la h Aie quelques note* 
sur la grève générale qui vient d'étre déclarée, 
à Mon/a hier, à Milan aujourd'hui, et qui écla- 
tera probablement ccs jours-ci dans les diffé- 
rentes villes d'Italie. 

* Vous savez que depuis 1898, une sourde 
colère s'est infiltrée parmi les travailleurs; on 
n’oublie pas les morts, et le» familles qui ont 
dù en ensevelir sont nombreuses. C'est par 
suite de ce désir de revanche et, disons-le, de 
ce désir de vengeance, qu'un mouvement éco- 
nomique et politique est allé sc développant, 
tant et si bien que dans toutes les provinces 
d Italie, dans les villes comme dans les cam- 
pagnes. des grèves partielles ont éclaté. Quel- 
quefois les travailleurs ei les paysans ont été 
énergiques et ils ont vaincu. — 'tandis qu’en 
d'autres cas, le gouvernement avant pris fait 
et cause pour les capitalistes, les chômeurs ont 
dû se soumettre à la force. 

« Or, le gouvernement italien, qui depuis 
l’exécution de Humbcrto a voulu sc donner 
l’étiquette de libéral, toutes les fois que les 
travailleurs avaient de* différend* à vider avec 
les capitalistes, a voulu intervenir pour défen- 
dre Je* intérêt» de ces derniers. Kt il J use de 
l'armée et des soldats contre U foule des chô- 
meurs. Aujourd'hui nous ne pouvons même 
plus compter les victimes que la rage d'une 
soldatesque brutale a faites depuis trois ans, 
sans compter 1898. 

» Ce» derniers jours, en trois ou quatre loca- 
lités, le» agents de police et les carabinier* ont 
versé encore du sang à Ruggcrru (Sardaigne), 
à Ariguillara Sabuzia (Rome), h Castclluezo 
/Trapani de Sicile), et enfin, hier encore, A 
Sestri Poncnte (Gènes). 


• Avant-hier, («anarchistes ont fait circuler 

3 0.000 placard», invitant tous les ouvriers et 
paysans d'Italie A s<- mettre en grève. Dans le 
manifeste, on invitait le* ouvrier» de Milan à sc 
rendre à la Caméra del Lavons le soir même. 

1 0.000 travailleurs ont répondu à l’appel. Ij* 
ont approuvé l'idée de In grève générale, mais 
ils la renvoyaient après avoir entendu tous les 
travailleurs inscrits A la Chambre du Travail. 
Un meeting avait été décide à cet effet, mais le 
lendemain, avant reçu la nouvelle du nouveau 
massacre de Gastelluuo. à Mon /.a 1 1 3 kil. de 
Milan 1 3.000 ouvriers quittaient le travail, et 
ik Milan environ S.ooo qui se rendirent de 
suite à lu Chambre du Travail pour insister 
qu'on déclarât sur-le-champ la grevé générale. 

• Hier su soir, tou» les travailleurs se sont 
rendus à la Chambre et ont voté par acclama- 
tion la grève. 

< Ce matin, un meeting de 3 o.ooo ouvriers 
a eu lieu à l'.-lrend vaste amphithéâtre oui 
peut contenir 100.000 personnes . Ils ont dé- 
cidé de parcourir la ville et les environs pour 
obliger tous ceux qui n'ont pas encore quitté 
le travail, à le faire sur-le-champ, y compris 
les employés des chemins de fer. 

■ A quatre heures aujourd'hui, aura lieu un 
deuxième meeting où on décidera sur la ma- 
nière de pourvoir aux besoins des travailleurs 
en assumant la production directe. 

• Déjà hier au soir on a empêché que l'on 

f iubliàt les journaux. On y a substitué un bul- 
ctin de la Chambre du Travail intitule : Lo 
Seiopero generale, la grève générale. 

• Les anarchistes ont imprimée! distribué 
des manifestes à l'armée qui est toute consi- 
gnée, mais qui n'a point encore paru dans les 
rues. 

« Je vous renseignerai sur tout ce qu'on va 
faire, chaque fois que cela me sera possible. 

• Si vous pouviez intéresser l'opinion publi- 
que en organisant un meeting de protestation 
contre le* massacres, comme vous l'avez fait 
pour lu Mano Negra, nous vous en saurions 
gré. 

< En attendant, je vous salue au nom Je cous 
les camarades milanais et de Monza qui, au- 
jourd'hui, espèrent, dans un moment prochain, 
pouvoir faire quelque chose d'utile. 

N. II. — A Monza, en ce moment même, 
on tient un autre meeting : jusqu'ici on sait 
aussi qu’un meeting a été dissous par la force 
à Gêne». 



3 


LKS TEMPS NOUVEAUX 


Le Congrès de Bourges 


Le t'-ong».'* corporatif qui rl«#l du f' l«*nir A 
bourg. s marquera, A u'ea pas douter, une date 
dan» l'hlttoirv du rootiTumcnt ouvrier uc Franet. 

J aurai» toulo pouvoir, dès celte «nui»», eu 
tirer toute In philosophie; uini* pris, absorbé 
par la bataille qui rient de ne livrer el que j ni 
vécue pendant toute une semaine, je ne me son* 
nul esprit uset calme, ni «sur libre pour le I 
faire comtue cela ocrait nécessaire. 

Je on m'attarderai pas non plus A donner un 
sec compte rendu, la cadre du journal ne le 
permettant pas, je me contenterai donc d'expo- f 
ser les quelques idée» générales qui ont de 
large uu 1 ni exposées et qui se sont dégagées de 
ce Contre*. 

L action syndicale doit-elle être réformiste et 


condainiinlion colle et précise du réformisme 
par le Coogrè?. 

H calait la question de U représentation pro- 
portionnelle. J al, A plusieurs reprises, expliqué 
assez longuement et dit ce oue Je pensais do 
cette quoi ion. fille n’avait d autre but — et 
c'est pourquoi je disais, la semaine dernière, 

1 u elle n était, on la circonstance, qu'un expè- 
ient politique — que de donner à quelques 
organisations, fortes par le nombre ue leurs 
adhérents, la prédominance an sein du Comité 
confédéral et do tenter parce moyen d'en cban- 

( jer l'orientation, t.o uwgrtl ne s'y est pas 
, lissé prendre ei la majorité qui avait approuvé 
le rapport confédéral, s 'est retrouvée pour re- 
pousser le principe même de la représentation 
proportionnelle. 

Je crois absolument inutile de donner les 
argumenta qui ont été fournis pour ou contre ; 
qu'il me suffise de dire, qu'en se prononçant 
ainsi, le Congrès s'eal nettement séparé 
des aristocraties de métiers en décidant, comme 
il l'a fait, que le nombre de travailleurs ou do 
syndiqué* d'une corporation importe p— 


étatise, doit elle s'appliquer a poursuivre des ! que c'esl seulement l'unité syndicale qui doit 

ona <Je travail, 1 rendre la vie compter. 


meilleures conditions 
moins Apre A sesadbérenls.cn créant dans le sein 
des syndical» des organismes de mutualité sous 
des formes diverses, d'établir des rapports étroits 
entre le capital et le travail ? etc., etc., ou bien, 
doit elle, tout «n luttant au jour Je jour pour 
arracher au patronat le plus de concessions 
possible, poursuivre des fias révolutionnaires 
et anliélatistes’ Tel était, sous divers aspects, 
le fond des débits qui se sont ouverts devant la 
Congrès de Rnurgas- 

Conune il fallait a'y attendre, les discussions 
ont été vives et passionnées dus deux cAlés; 
mais c est très nettement, et on ne peut plus 
affirmativement, que la majorité du Congrès 


LA encore, l'échec du réformisme a été très 
caractéristique, car une campagne active avait 
été menée, de* effort* considérables avaient été 
dépensés pur nos promoteurs. 

l.o journée de 8 heures que le Congrès, dans 
l'impossibilité où il se trouvait do discuter tou- 
te* les mitres questions h l'ordre du jour, avait 
décidé d'aborder ensuite, n été aussi résolue 
dans le sens des idées révolutionnaires et nnti- 
étatistas. 

Deux moyens étaient proposés ou Congrès : 
l'un qui est celui do tous las socialistes (égali- 
taire* et qui consiste A attendre d'uno loi 
rabaissement de la journée do travail, l'autre, 


Il est bon de dire luui d'abord, cl malgré 
l’imporlanc-n que don» les organisations ouvriè- 
res l'on donnait au Congrès de llourgrs, l'on 
était loin de s'attendre A un nombre aussi con- 
sidérable de syndicats représentés. 0» >1 nie 
suffise do dire qa’exudcmenl t,2Ut syndical* 
avaient envoyé plu» de 10» délégués, ut que 
jamais Congrès ouvrier n’avait atteint cette im- 
portance numérique. 

Dès le début, et h propos do l'examen du 
rapport du gestion du Comité confédéral, la | 
question a été placée sur lu terrain îles deux 
méthodes. 

Je crois inutile de rentrer dans des détails 
qui pourraient roc mener trop loin, qu il nu* 
suftise de dire quu les éléments réformistes du 
Congrè» o'oot ws ménngè leurs critique», et 
qui. dès le début, avait posé la ouestion et 
niiieue les uns et les autre» « s'expliquer très 
nelUuienl sur ce qu'ils eoleudvni et comment 
lia comprennent l'action syndicale. 

La Fédération de» travailleurs du Livre, qui 
marche en tète de* organisations syndicales 
nullement réformistes, avait fait de» efforts con- 
sidérables pour se faire représenter par tu» 
nombre imposant de délégués, et ce sont les 
militant» d« celte organisation, alliés iiu\ méca- 
niciens principalement, qui nul mené U bataille 
contre h*» organisations révolutionnaires. 

Je no m'étendrai pn» : qu'il me* suffis.. de 
dire que ce premier assaut, qui n absorbé plu» 
de deux longues journées de discussions, ou 1 oh 
partisans de l’une ou l'autre méthode avaient 
pu amplement exposer leurs vues el fournir 
leurs argument», » est termine par une appro- 
bation .!«•«*« c»«i,i ...Hji — 


l'eut prononcée pour l'action r.-vnhjlioonairo. au contraire, qui ne compte que sur la volonté 
ouvrière pour aboutir. les doux len- 

il.iuers sc sont manifestées. et le Congrès eu- 
- ore a licitement indiqué se* préférence* en 
1 décidant de ne compter que sur la seule action 
! ouvrière pour aboutir. 

Kl d fout bion le dire, la tournée de 8 heures 
n V»l, en la circonstance. m/un indice; ce que le 
I Congrès a décidé, c'est Je poursuivre l'agitu- 
'ii*n et celle-ci devra se traduire par des rc.Mil- 
i iLs d outant plus impartants, que l'action aura 
te plus puissante Colle agitation devra, sui- 
* ' ut tu décision du Congrès, se poursuivre jus- 
qu'au t” mai ifiOfl, et A celte dote, les travnil- 
leurs seront engages A refuser do travailler plus 
| de H heures. 

t ne agitation semblable, si ello est bien me- 
1 née, peut être grosse de conséquences el le 
congrès, en en décidant ainsi, n montré qu'il y 
| avait dans la classe ouvrière, des volontés bien 

1 décidées h aboutir. 

Jo ne m nit.v lierai pas A discuter quelques 
questions d ordre tout A fait secondaire cl qui, 
vonucs en tin de Congre», u uni pu être discu- 
tées à fond. Ce* questions, A mon avis, étaient 
du reste de pou d'importance oo regard des 
'I u estions d'ordre général solutionnées par le 
Congrès. Ce qui restera, nu-dessus de tout, du 
Congrto de Uourges. ut ce qui est dn beaucoup 
le plus important. r’*'*t que. pour lu première 
foi*, jo crois, dan» l'histoire, les travailleurs oe 
sont donne un groupement exclusivement pro- 
létarien. ayant se» moyens propres de lutte et 
ne comptant dans son sein que des homme.* 
vivant d'un salnire, c'esl-A-dito des exploités. 


..... - De plu», le» lr.iv i -Pins les 

iplcte donner nu Comité confédéral syndicats ouvriers, pour lu lutin contre lo pn- 
xnux et sur son action pendant tes trônât, ont montré catégoriquement, d'une 


» travaux 


dru» année* qut m- sont ùcoulfro» depuis te I part, que leur mouvement devait sc suflirn h 


Congrès de Montpellier 


t lui-tuèinc, qu ils nnUendeot rien que du leur 


Le. vote qui a eu liuu h ce sujet a été sigoifi- 1 action propre, el que le syndicalisme, s’il lento 


cauf, puisque 8 35 vo'x contre JtW uni approuvé 1 
1»» travaux et, en mèmalemp», VcricoUtloo ré 1 pli 
voluilonnairu imprimé* par lu Comité confé- 1 ch 


cours dr route d'arracher et de dimiouer le 
ia possible lu puissance d'oppression do lu 
capitaliste, s'affirme par-dessus tout 


durai au» organisât ion» ouvrières. C'était la 1 comme ayant «les fins révolutionnaires. 


r’our c#9 misons, je crois que le Congrès q u j 
vient do se tenir à Bourges rnarquorn, comino 
je lo dis su début, une date dan» l'histoire, du 
mouvement ouvrier. 

P. DKLKSALLK. 

Li LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE 

rr Lt 

OUESTION DES SANATOBIUBS 

(Suite) (I). 


La question des sanatoriums m'amène à dira 
quelques mots sur le* ditpentairct antitubercu- 
leux. Ces institutions sont des consultations 
gratuite* A l'usage des tuberculeux » pauvres . 
el l'on s'y propose, comme but principal, do 
dépister l« tuberculose au début. Do colle façon, 
on fait un triage, on envoie au sanatorium les 
tuberculeux qui ont 1c plu* de chance» de tirer 
profit du la cure. On expédie dans lu* services 
spéciaux dos h '.pilaux (qui n'exialent pas encore, 
du moins A Paris) ceux qui ne sont pas guéris- 
sables. Enfin on assuro rassistance A domicile 
des malades qui, trop avancés pour roliror uu 
bénéfice réel d'un passage rapide au sanatorium, 
peuvent encore plus ou moins travailler. 

Tel est le programme théorique des dispen- 
saires. Mais vous vous souvenez peut-être qu'il 
y n environ 1.B00 lits dans 12 A L"- sanatoriums 
populaire* existant eu France, lesquels d'ail- 
leurs ne sont pas tous réservé* aux phtisiques 
au premier degré. Commuai donc envoyer les 
tuberculeux peu atteint» qui sonl légion/ dans 
des sanatorium* f 

A cela pas do réponse. Mais les promoteurs 
de» dispensaires ai- tirent d’affaire, eu disant 
que l'Institution fora, auprès du philanthropes 
riche», lus démarches nécessaires pour les inté- 
resser A ceux des malades qui sonl guérissa- 
bles i . De cette façon on pourra envoyer A In 
campagne el trniter au grand air un certain 
nombre de tuberculeux » uu attendant le sana- 
torium ». dit M. Mûlvot ;de Liège). Je crois que 
M. Malvoz s'est iuurré dans sou espoir. 

II semble d'une ironie singulière d'aller solli- 
citer les riche» pour assurer le traitement et 
l'entretien do gens auxquels quelques-uns do 
ces philanthropes envoient du papier timbré et 
l'huissier, quand les malheureux ne paient pas 
les taudis qu'ils occupent. Il est tout aussi 
extraordinaire de faire des démarchés auprès 
des patrons pour secourir de* ouvriers dont 
ces autres philanthropes rognenl les salaires et 
allongent fa journée do travail. Ou peut se 
demander quels sonl les jaune* et les pieds 
plats qui bénéficieraient do* pensions de cure. 

Le iruileaiuut du la tuberculose est long, le 
nombre de» tuberculeux est itnmenso el lu 
charité est très limitée. Lu quantité des gens 
qui peuvent ê.lro secourus est donc extrêmement 
restreinte. Dans le* dispensaires, jo veux dire 
don* ceux, irès rares, qui méritent co nom, ou 
su contente «le distribuer des secours A domicile. 
Des malades envoyé» A la campagne, il n'y a 
que ceux qui peuvent y aller avec leurs propres 
ressources. Kn définitive, les dispensaires s'oc- 
cupent de traiter, A l'intérieur des villes, dus 
malades pour lesquels le traitement au grand 
nir est une nécessité. Ce qui n'empèche pus los 
dispensaires du se poser comme la •• méthode 
bien française » pour lutter contre la tubercu- 
lose. 


(t' Voir tei n- t«. IS. U, in. te. la «t jo de» ftmjw 

Auu teuuj. 

en t.« rentable promoteur de» *li»p«jn*airv«, Calmetlo 
LUU [, dil : • L*ur uuuioa <lu<l r.inMOr, . . » faire 
toute» déawrthet utiles aupret do t„ bienfaisance 
pm*«> îles patrons, etc., pour obtenir de» secours aol 
ponueitaot de rétablir U malade.... „ 


LES TRM TS NOUVEAUX 


En réalité, lus dispensaire» sont dus établi»»*'- 
mcnts do chanté, ors espèces de boréaux de 
hii-nfnisonce. On y distribue de» «ecoiir» en 
nature : literio, couvertures, bons de clinuffagu, 
subside» nlimcntnirct», distributions de lait, etc. 

U e» résulte que les dispensaires suai ordinai- 
rement assiégés par les mendiant» profession- 
nels. pur beaucoup du pauvres diables qui 
cherchent A tw procurer quelques ressources. 
M. Mnlvoz avoue naïvement qu'un certain nom- 
bre de toujours se présentent A In consulta 
(ion, prétextant ou'il» sort tuberculeux, pour 
loucbsr le» deux litre» do lait. El M. Malvozne 
voit L* que In résultat de la renommée acquise 
.,ir le dispensaire. Je me suis In Usé dire que 
de* consulliinüi, plus malins, empruntent dos 
crachats ft leurs voisins tuberculeux, pour pou 
voir nlTrir à rannlyso une pn-uvn Indiscutable 
Comme complément de cotte uvtvrc île charité, 
le» disponsairei «'occupent de la désinfection A 
domicile : désinfection du linge rendu blanchi, 
d> >infcclion de la chambre, distribution» de 
crachoirs, conseils sur les précautions à pren- 
dre. Ces mesures ont pour but de limiter la 
contagion h l'intérieur des familles. 

Cetto organisation charitable, spécialement 
consacrée nu soulagement des tuberculeux, 
qui M'iuble élro la seule raison d'être do» d;- I 
peusaire», est cependant exlrémeuient rare. La 
plupart de co» institutions -uni tout simplement 
des polycliniques, des bureaux de consultation, 
où Ioii prescrit uu traitement aux tuberculeux 
qui veufeut bien se présenter. 

Quelle est «lors 1 utilité des dispensaires ? J- 
c’en vois pas. Faire l'éducation des tuberculeux, 
c'est ce que font tous les médecins dans leur» 
consultations journalières. Tout praticien don- 
nera le traitement nécessaire et l'expliquera. 
Mais le traitement aurn d'uulanl plus de chance» 
d'avoir d'heureux effets, s'il peut être «ppliiiuè 
dès le début de l'affection, d'oû In nécessite d un 
diagnostic précoce. Voilà justement, dit-on. le 
grand avantage des dispensaires. 

Mai» ce diagnostic précoce peut se faire n'im- 
porta où. Il n'y a pas de méthode mystérieuse 
pour dépister fa tuberculose : le seul bon moyen 
n'est méma qu'uns auscultation attentive. Alors 
pourquoi s’intituler médecin.! ttiécialislet, comme 
U médecins de dispensaires Vont fuit dans une 
circulaire, si ce n'est pour en imposer au public 
et user d'un moyen de réclame qui frise lu char- 
latanisme? 

On objecte que les dispensaires sont outillés 
pour l'examen bactériologique des crachats. 
Mai», outre que cette analyse est toujours pos- 
sible en dehors des dispensaires, elle n'a qu une 
valeur diagnostique extrêmement minime. Au 
point de vue du diagnostic précoce, l'examen 
bai iériologique no peut pus donner do résultat, 
puisque dans ce cas on a affaire à des tubercu- 
lose» fermées, et, lorsqu'on trouvo des bacilles 
dans les craebuts, il y a déift un certain temps 
qu'il existe à rnusculûtioo île» signes manifestes 
«t évidents do ramollissement, mémo A l’oreille 
la moins attentive. 

J'irai mémo plus loin : pour faire le diagnostic 
précoce, pour faire une auscultation soignée, ce 
n est pas au dispensaire qu'on aura lo plus de 
garanties. Ce a'est pas dans une consultation 
pour .. indigents • Oti la foule 50 presse, et oft 
te médecin, qui se sait impuissant, se bêle de 
«e débarrasser des patients, en leur délivrant 
les médicaments qui peuvent momentanément 
les xnlisfairo- 

U'autre part, il e»l impossible d'imaginer que 
In création do dispensaires incitera l’ouvrier 
•«alnde à aller consulter plus tôt, c'est-ft- -dire en 
temps utilo, lorsque raffeclioo ne fait que coin- 
tneiicer ; car co n'est pas la non-gratuité qui 
empêchera un malade de s'inquiéter de son état 
ol d'aller demander avis. Quant aux Indigents, 
le» consultation» dus hôpitaux ou dus bureaux de 
bienfaisance ne peuvent pas élro inférieure» A 
«•’ulle» de» dispensaires. 

« «‘J a pas uon plu» besoin do dispensaires 


pour évacuer le» tuberculeux Incurable» »ur de» I 
service* lio*|ntaliers spéciaux Ces malheureux I 
frappent d'eux-mêmes aux porte» de tous les 
asiles. En definitive, sauf en ce qui concerne la 
charité, les dispensaire» no font nen que ce que 
peut faire et mieux faire tout médecin, quel 
qu'il soit. 

Pourquoi donc les dispensaire», surtout ceux 
qui no sont que de simples bureaux do consul- 
tation, onl-iW poussé nombreux comme des 
champignon»? Répondent il* A quelque besoin? 
Oui, aux besoins des arriviste» qui en profitent. 
Songez que la création de ce* dUpuns.xiru* et 
leur fonctionnement coûtent peu de chose, qu'on 
peut donc en fonder facilement, que leur exis- 
tence est largement assurée par lus subvention» 
dea pouvoir» publics et par la charité privée. 
La campagne antituberculeux» aboutit au tnnioa 
& un résultat pratique, tangible : et ce résultat 
est obtenu à peu de frais, comparativement aux 
dépense» entraînées par la création de sansto. 
rituns. C'eut ce qui explique qu'en obtient facile- 
ment I appui dus pouvoirs public», enchantés de 
paraître faire quelque chose pour le bonheur du 
peuple. On arrive ainsi A faire créer des places 
aUDlWflcicUeS au profit d'un certnm nombre de 
médecin», qui en espèrent, en nuire, un pea du 
réclame et quelques décoration*. 

I.c» diapen&nlre» sont aussi très utiles aux 
philanthrope» s qui il» permettent de pn*t g r 
une iruvre charitable ; II» sont surtout utile* aux 
pouvoirs public» auxquels il* fournissent ma- 
tière A discour» et A inauguration». Lu tubercu- 
lose est un fléau social que le.» politiciens com- 
battent avec de.» paroles et des uitpensairee I . 
Si, après cela, les tuberculeux ne «uni pas eoo- 
tents... 


Dana toute» les mesure» préconisées coutre la 
tuberculose, il faut tenir compte que le diagnos- 
tic précoce «at ordinairement impossible A éta- 
blir. L'ouvrier ne va pas consulter tout do suite. 
Co n'est pus comme lu riche qui, uu moindre 
rhume, vu se faire examiner et ausculter. Culte 
négligence apparente du» prolétaires ne lient 
pus Uni uu defaut d'éducation qu'à la nécessité 
preusuutu de gaguer lu vio au jour le jour. L'ou- 
vrier u a pas lu temps d'étre malade. Voici <|u il 
se mut à tousser d'uao potilo toux sèche, il sc 
sont uu pou plus faible: il continue A travailler; 
il co a vu bien d'autres et ça s'est passé tout du 
mémo. Cependant, il s'amaigrit, la toux persiste, 
«lors il se décidé à aller demander conseil A un 
pharmacien, lequel lui vendra une potion cal- 
mante. Malgré u a soulagement momentané du 
la toux, la tuberculose suit son cour», et c'est 
ordinairement lorsqu elle «si déjà assez avancée 
que le uiolnde va consulter un médacin. 

La meilleure chance, peut-être, qui puisse 
arriver A l'ouvrier tuberculeux — chose déplo- 
rable u dire — est d'avoir un crachement, de 
sang (hémoptysie) uu début de lu maladie. C'eut | 
un avertissent eut qui vient lui montrer qu'il i 
s agit d une affection sérieuse et non d'un rhume | 
tenace ou d une simple bronchite. 

Il va eotio trouver uo médecin. Encore ne 
sera-t-il pas toujours exactement renseigne. Sa- 
voir dire la vérité est chose rare et d ailleurs 
Iréa diflicile. Considérez, en ellot, le» ménage- 
ments A observer pour annoncer A uo malade 
qu'il est atteint dune ailectiou que le public 
regarde connut’ fatale; et vous lui direz quoi? 
qu'il cesse son travail, qu'il ne fosse plu» rieo, 
qu'il aille ne reposer ou grand air, auo lu trai- 
tement, c'est-û-diro lo repos, doit durer long- 
temps. très longtemps : parole» terrible» pour 
un prolétaire, surtout s'il est chargé do famille. 

La plupart du temps il doit continuer à travail- 
ler. Dans lu» eu* leu plus favorable*, il va chez 
dea parents passer quelques semaines ù lu cam- 


(l) Lo con« *il municipal de l’un» viml «le donner 
1.200.00! franc* pour un il!«p*a*4lre A XlUniluJonUnt. 


pagne; il revient engrai»»é. amélioré, pour re- 
prendre son travail et retomber quelque temps 
après. 

Assez souvent le malade »e lusse. L'étal em- 
pirant, lus forer» disparaissant, il flnlt par 
sndresser A un charlatan, à supposer même 
qu'il ne l'ail pnufnil, dès nu' il • conçu du» in- 

a niéludes sur sa santé. Il devient la 'proie d'un 
o rcs institut» qui guérissant la Uihurcubi.su, lo 
cancer, la Surdité, r eczéma, etc., par un pro- 
cédé infaillible ea même temps que rapide et 
inolîcasif, sans que le patient ail besuin de ces- 
ser se» occupation*. Lorsque l'argent au'll peut 
«voir a été escroqué, il est mûr pour I'hApital, 
je veux dire que ne pouvant pins travailler ou 
ne trouvant de travail nulle part, il »« résigne & 
demander son admission dan* un asile quel- 
conque. 

C'est en tout cas presque toujours tri-* tard 
que le malade flnit par apprendre la nnture 
exacte de son mal. Si, enfin renseigné, il solli- 
cite son entrée dan* on xanaloriurn. » il n'est pas 
! favorisé par de nombreuses protection* et ap- 
1 puyé parunerecoininandationefl1rare.il éprouve 
' un* refus certain. On lui répond, par exemple, 

' que le climat ne lui vaut rien, et on s un debar- 
rasse ainsi. 

| Le voilà donc réduit A l bépital après avoir 
’ plus ou moins travaille tant qu'il n po. Or. il y 
a A t'aris. plu* de tuberculeux au dernier degré 
qu'il u‘y a de lib» dans Ips hôpitaux. Lre méde- 
cin* cherchent à éviter du remplir lus salles de 
i phtisiques qui sont d'ailleurs, un danger de con- 
tagion I V la cumul talion d'hépiiol où le 
| tuberculeux s 'cal traîné, il se trouve avec des 
individo* atteint* •l a bff»«lren* mguè* pneumo- 
nie. rbamnlisme tlUvre typhoïde, ei<-.* qui se- 
ront certainement admis avant lui. Quant an 
poitrinaire, on s'efforce de le eonvaiuure qu'il 
sera mieux chez lui et on lui donne une ordon- 
nance quelconque pour sa • bronchite S'il est 
impossible de le refuser, on le garde quelques 
semaines et on lu fait sortir A la moindre amé- 
lioration, en lui disant que sa bronchite va de 
mieux un mieux et qu'il guérira tout seul. 

Le phtisique, A peu prés repoussé de partout, 
finit misérablement chez lai, après avoir quel- 
quefois obtenu les secours du bureau de bien- 
faisance. lesquel» sont pluhM illusoires. 

(i4 »vi«re.) M. PiBSBOT. 


Erratum. — Dans lo dernier article (n* to des 
Tttofii Aourcema), il y a eu un* omission a l'impres- 
sion. Le nombre île» aanaloriuins populaires oublie 
eu Fiance li cxinUolaarec 1.105 lit» et C nomeaux 
eu perspective) cal dû A la collaboration de la charité 
prii +t, iU la mutualité (mots omis,', de l'Assistance 
publique et du gouvernement Ce résultat pileux c»t 
le résumé do tous les efforts réunis. 


I J'ai appris, d'autre part, que la sanatorium de* 
inülilutoui* a recueilli, grées à une loterie, «lu» ds 
I t.soo.ooo franc». On voit que le ne m'étais pas 
trompé. Los dépens*» ayant été prévu*-' pour 
CoO.OOO francs, on pourra doue largement dépasser 
les prévision* : nul doute qu’il n'en soit ainsi. 

Enfin. MM. les mutualistes su «ont uu* mêmes 
aperçus que les sociétés étaient Impuissantes A 
assurer lo traiUuneot rationnel des tuberculeux. Eu 
couséquence, ils proposent U ré*»r «ronce an/i/u6tr~ 
culture. La société do *e««un< luutuol* Jcirait «'As- 
surer. soit en bloc, wll par têtu de sociétaire. A une 
cais*»; du réassurance antituberculeuse, ut »e dé- 
chargerait sur elle de tel tuburcüleu*. Cm# uesl 
d'ailleurs qu'un projet dont la réallsa'.inu n'a p«» 
encore été uuiée. Il y o du fortes chance» pour qu'il 
échoue ou no donne que de piètre* résultats. 

M. P. 


fit .Voua vrrroas plu* loin o» qu* pourra donner in 
circulaire <l« M.CoaiV. au «ujul Je J<K>JfUicnl dre tu- 
berculeux dans t*o hépitaiu 








LES TEMPS NOUVEAUX 
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Congrès Antimilitariste 

et de l'A. I. A. 


\>ut aroiu reçu de fauteur (elle réponse à Corne - 
liiwn ./ne nous insérons urée la repique de et 
denier 

Coroélisttn dans les Temps Nouveau*, Jiras 
Jlet Vollasdwjblnd, • combat les travaux du 
Congru auiiiuiiitarisle d Amsterdam et lu soi- 
disant Nouvelle internationale qu'on y a fon- 
dée -. Alors, je voudrai*, dan» ce journal.cl .sur 
le mode adopté ici par Cornélissen, répondre A 
quelques unes de scs objections, nno seulement 
pour Taire voir sous son vrai jour le Congrès | 
et I Internationale •olimililariste, mnis parce | 
que je pense qu'à cette occasion lo débat peut 
être élargi, plusieurs de ces objections s'appli- | 
quniu h l'idée même d’association et A son 
niècanisiue. 

Je ne veux donc pas insister sur les contra- 
dictions que Corsèlt&soo relève et qui peuvent 
exister entre les lignes écrites par un organisa- 
teur français avant le Congrès et les decisions 
prises en coumiun b Amsterdam avec les cama- 
rades venus de différents pays. 

Ces contradictions prouvent, j'en conrions 
parfaitement, que l’opinion de quelques-uns 
d'entre nous s'est modifiée. Nous sommes arri- 
ves a un sectarisme auquel, pour ma pari, j ap- 
plaudis. 

Co sectarisme, Cunirli*wn semble le com- 
prendre us.-er mal. L'dlogk>ine qu’il dénonce 
n'est qu'apparent. Il parait surpris qu'sprès 
avoir exclu [l'expression est impropre des lois- 
toiens, quelques individualistes acharnés «oient 
restes aux côtés de syndicaliste» fervents. Uicü 
n'esl plus explicable, pourtant. 


ou de rendre la joue gauche quand la droite est 
rougo encore de la claque reçue. 

Je le répète, nous n'nvooa pas ou A exclure 
les chrétien*. Ils se sont trouvés tout naturelle- 
ment exclus. quand ils ont connu nos intentions, 
l'n d'aux pourtant, le pasteur Schelmorliorn 
que, sans doute, nos idées de violence n 'ef- 
fraient pas, est resté parmi nous. Je m'explique 
risse! difficilement sa conduite, mais je unis lu 
, constater. 

« Quiconque, dit Cornélissen. veut aboutir on 
* vie srx'iale A quelque chose de prnliquo sur 
» un point spécial, cherchera à réunir tous ceux 
.. qui sont d accord sur le point en question. • 
C'est ce que nous avons essayé de faire. Pour 
n'avoir pas de surprises désagréables, nous 
avons tenu il être tous d'accord, non seulement 
sur le principe de raniimilitarisme. mais aussi 
sur la forme A lui donner pratiquement. 

Corm-lissen critiqueoussi le Congrès « d'avoir 
morcelé les forces révolutionnaires » en créant 
une association qui se spécialise sur la propa- 
gande antimilitariste. Il voudrait, dit-il, qu on 
puisse s'occuper d'autres questions (parlemen- 
tarisme, coopération, syndicalisme, éduca- 
tion, etc...). 

Mais l'A. I. A. n'est pas une congrégation où 
l’on fait vœu en entraol de ne célébrer qu'un 

culte 1 

C'est un terrain dcnteole en vue d une réali- 
sation précise. Tous ceux qui partagent notre 
avis sur la nécessité et lu façon de combattre le 
militarisme, entreront dans notre association, 
quelles que soient leurs opinions sur toute autre 
question. 

Une association ne me parait viable qu’établie 
sur de semblables base*. Pus plus quo moi, Cor- 
nélisvn ne connaît beaucoup de révolutionnaires 
partageant les mêmes idées sur toute» le» ques- 
lions sociales. La vaste Internationale qu il rêve 
me parait donc bien difticile à édifier. 

Ce que Cornéltssea appelle le morcellement 
des forces révolutionnaires, ne serait-ce pas 
plutôt une raisonnable répartition du travail, 
qui se fait de soi-même, par le fait que. clincun 
de nous s'adonne plus spécialement a une action 
compatible avec ion tempérament, son» pour 
cela se désintéresser des autres'.’ 


Des hommes trouvent sur leur chemin un obs- 
tacle qui les empêche de poursuivre leur route, 
Les uns félicitent intérieurement de cel arrêt 
forcé qui »a leur permettre de s'étendre à l'om- 
bre. l> autres trouvant leur avantage dans cet 
état stationnaire. s'efforcent de montrer l'u/ifire 
de l'obstacle. Parmi ceux qui le voient d un 
mauvais mil, qurlqui*»-un», tout en déplorant 
leur sort, refuseot d ngir, d employer les moyen» 
nécessaires pour renverser l'obstacle. 

Enfin, un petit groupe d'individus se déci- . 
dent A le démolir, coûte quo coûte, et l'attaquent 
A coups de pioche, tous leur* compagnon» »c 
trouvent naturellement exclus de celle besogne, 
soit qu il* la réprouvent, fiait tiuipleuient qu'ils 
refusent d y participer ; mais il ne s'ensuit pas 
que ceux qui y travaillent tomberaient d'accord 
sur l'efficacité d un autre labeur. 


Que CorneU.vsen excuse le... biblisme (!) de 
celte image, J espère qu'elle I aidera A mieux 
comprendre notre conduite b Amsterdam. Nous 
n'avons je dis nous, étant un dm signataires du 
la motion violente citée pur Cornélissen i, uous 
u'avons eu besoin d’exclure personne. Un sen- 
timent de simple honnêteté nous a poussés 
b jouer carte.» sur bible. A nu pim vouloir 
faire du dope», A lueu définir lu but que nous 
nous proposions, le» moyen» b employer. Envi- 
sageant In violence comme lo seul moyeu < 1 « 
combattre la violence, nous étions, de ce fait, 
sépares du ceux qui pensent que c'est un excel- 
lent moyen de lutte de «e laisser Upcrdessu8.de 
D'opposer b la force que l'inertie, la résignation, 


Fédérées, si je puis dire, dans un même désir 
do pniidi-slruclion, les differentes associations 
qu'imagine CornélisMD pour lo refus du l'impôt, 
•“ (fève général», ®t®- «e se nuiraient nulle- 
ment. Comme dirait M. do La Palice, il rat né- 
■ ussairo de se grouper en vue d une action im- 
possible ou vaine individuellement. • Une ligue 
anticlérical» ou un mouvemeul syndical, écrit 
Uornultfisen. perdraient leur raison' d'être lors- 
j qu ils *o serment mis dans I incapacité d'nmbrns- 
-er tous les libres penseurs ou tous le* homme* 
de métier, et voudraient s'étendre exclusivement 
aux anticléricaux ou aux syndicalistes liber- 
taire» et ri voluiionnnires. • 

Jo suis d'un avis absolument opposé, et je me 
demande même *1 Cornélissen ne s'est pas mal 
exprimé. 

• j iranien!, en rfTet, peut-il envisager lo possi- 
Liliii d une alliance pour une œuvre commune 
laquelle?! entra les syndiqués liburluires et les 
j if no '‘i qui sont aussi, pourtant, des syndiqués? 

Le* mol* sont souvent bien élastiques, et il 
faut s'entendra sur le sens qu'on leur attribue. 

Le sens du inoliocia/i«niç, entre autres, n tout 
A fait dévie. Nous pouvons lo déplorer, mnis, 
con»latnnl un fait acquis, je trouve, contraire- 
ment A Cornélissen, tout A fait naturel que les 
ii 'cialisln actuels (ou «»cûii-<frmocra(ri)prefèrent 
rester entre parlementaires dans leur congre» oh 
on no discute que do tactique parlementaire. 

\ ai point Je vm>, t'.ornèliHsen a raisoo do 
nous comparer aux social-dêmocrates. Nous 
pensons comme eux qu’il ust nèr.essaire, avant 
d'entreprendre une teuvro commune, de s'en- 
tendra non »euleincut sur lo but b atteindre, 
mai» au»*i sur le» moyens de l’atteindre. 

LA. 1. A. fait donc appel aux ennemis do la 


gîtijrre, mais seulement aux vrais, b ceux qi, , n 
vœu platonique oe contente pas, et qui sont d,.. 
rides A supprimer lo fléau, on ayant recom ,, 
tous les moyens efficaces. 

Francis. 


RÉPONSE 

Jo comprends fort bien quo lo camarade Fmn. 
cii a'insiste pas sur les contradictions quo j ,,i 
relevées cuire la convocation du congrès antimi- 
litariste ot l'exclusion non seulement des chré- 
tiens anarchistes et (olstotcns, mais aussi do 
tous les non-révolutionnaires, ne l'oubliez pa>. 
Cependant, il me semble que — contrairement, 
b l’avis de Francis — ces contradictions prou- 
vent autre chose encore que le simple fait - que 
l’opinion de quelques-uns s’est modifiée *. Biles 

J trouvent surtout que les congressistes chaoce- 
aient entre deux principes d'organisation. Fl 
ils ctiuncellcnl encore. Le camarade Francis me 
permettra do lui rappeler auo, la semaine pas- 
séo encore, on a collé sur les murs do Paris .t 
envoyé aux journaux une convocation pour uiib 
réunion publique aux Sociétés savantes Dan* 
cette convocation signée par le Comité national 
de Avance do l’A. I. A. on lit : 

« Pour arriver b notre but, tous les concours 
seront utiles. Tous les antimilitaristes couvain 
eus, sans distinction d'école, doivent être des 
nôtres. Il ne s'agit plus, cette fois, d'ergoter 
sur les sociétés dt demain, do spéculer sur 1 un 
de mj- mille, mais d'accomplir une œuvre posi- 
tive, un labeur immédiat : abattre le monstre 
ddvornteur d'hommes! 

m Sur ce terrain, tous : anarchistes, syndi- 
calistes, socialistes, etc. (cet et cariera esi une 
merveille) doivent s’unir. Nos moyens du 
propagande sont multiples. Nous les accep- 
tons tous : la brochure, lo meeting, le jour 
nul, le livre, et, lo cas échéant, Faction vio- 
lente. * 

En co qui concerne les sociulistes, opposés 
duos celte convocation, comme dans la lettre do 
F rancis, aux anarchistes, c’est autre chose que 
lo sectarisme qu« celui-ci nous prêche : 
Nous pensons comme eux qu’il est nécessaire, 
avant d'entreprendre nue œuvre commune, de 
s'entendre non seulement sur lo but à atteindre, 
mais aussi sur les moyens do l'atteindre. - Vis- 
à-vis dos syndicalistes « votre attitude est 
non plu* nette'. Après l'adoption do la résolu- 
tion d'Amsterdam, vous continuez b faire un 
appel b eux, sans vous demander si votre - sec- 
tarisme est admissible pour eux. 

Je le regrette d'autant plus, qu'à mou avis, 
vous vous trompez catégoriquement si vous 
croyez unir plutôt les esprits sur le point du 
ranlimilitarisme que dans la * vaste Interna- 
tionale que je réer. Le Congrès d' Amster- 
dam aurait pu vous prouver que vous avez ou 
Ib les mêmes divergences d'opinions qui exis- 
tent sur les questions sociales en général ; 
comme co congrès aurait pu vous montrer 
combien on a tort de se borner dans son • sec- 
tarisme, - lorsqu'on se réunit pour accomplir 
uni* œuvre commune. 

C'est avec les scolaires comme uvec les 
purs ». - Un pur trouve toujours un plus pur 
qui l'épure , dit une locution proverbiale. Et 
un sectaire trouve toujours un plus sectaire qui 
l'exécute. Celle tactique scclnrioono me sem- 
ble peu recoinmundabln, bien qu'elle soit com- 
mode pour escamoter les discussions : • On 
obtient toujours une unité, lorsqu'on met ses 
adversaires A la porte. • 

Mais, la tactique so venge. C'eut une des rai- 
son» pour laquelle le camarade Francis a éga- 
lement tort, b uioo avis, lorsqu'il croif quo les 
différentes association» analogues dont j’ai parlé 
(pour le refus do l'impôt, l/i grève générale, otc.J 
« ne se nuiraient nullement *. Qu'il ms croie 
pu» quo son • sectarisme » soit accepté déjà gê 
néralemeol parles camarades militants ! Ht qudle 
raison y aurait-il de s'arrêter en si beau chemin? 


r 
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guppo»t-z un congrus fulur, par exemple, pour 
Je refus do l'impôt. Quels motif» d'exclusion 
n'invoquorail -on pas? « Chrétien © ou * révolu- 
liononir© ", avec ou «an» nécessité do « vio 
leuce *, « iponlnné .. ou • organisé «, etc. l'n 
vr ai massacre! Pour U grève générale, l’nnli- 
clèriculisiui', pour n'importo quoi, il y mirait 
toujours desoccasions pour les-, sectaires d im- 
poser leurs conceptions cl du jouer au (lobes- 
pierre. Avais-ju raison de parler du morcelle- 
nient de notre mouvement? l,e congrès d’Ams- 
terdam montre clair et net ce qui nous attend 
si on continu© dons culte voie. 

El puis, nejouons pas sur les mois. Toute la 
lettre du camarade Francis prouve qu’on a exclu, 
et lu On de sa lettre parlant des * moyens A at- 
teindre le but ■ A côté du but «.mémo est ab- 
solu ment cluiru sur ce point. Qu'on nous dise 
après que les libertaires n'ont pas exclu les au- 
tres, mais ■ qu'un seotiment de simple honnê- 
teté les a poussés A jouer cartes sur table ». en 
définitive, c’est la même chose. Aussi est-ce de 
celle façon que la résolution a «lé comprise — 
et cela pas seulement par les anarchistes chré- 
tiens et tolatoTons. Je ne dis pas qu'il n’y a pas 
eu il'nutros raisons de mAcoutentunien'.. Les 
délégués anglais, pur exemple, venus cornai© 
l oti availannoncé — pour I I tl.000 ininours, n'uut 
pu» attendu lo dernier jour du Congrès pour s'eu 
aller de IA. En somme, les organisateurs du 
Congrès n'ont pas su tenir leur promesse que 
tou' seraient les bienvenus qui pouvaient accop 
ter la devise : • /*«* un homtn -, pm un eculiyir 
pour le militarisme. • C'csi li\ le point essentiel. 

Il y a un© objection faite par lo camarade 
Francis, qu'il faut examiner ù part et d'un peu 
p* U plus près. Il me demande comment l'alliance 
entre les syndiques libertaire i et les jaunes qui 
sont aussi pourtant des syndiqués - serait pos- 
sible. 

Il y a ici uno différence avec lo cas de l'anli- 
inililarisme. et je me demande comment le ca- 
marade Francis poul confondre ainsi les termes. 

Nous n© pouvons pus collaborer avec les 
jaunes, puisque louis organisations sont con- 
struites pur les patrons et entretenues pur I ar- 
gent du capitalisme ; ils servent plutôt aux in- 
térêts du patronat qu'à ceux des classes ou- 
vrières; ils me! lent en question ri'.ritlrurn directe 
de nos propres organisations comme organisations 
indépendantes. Tou! jaune qui abandonne son 
organisation patronale pour venir A l une des 
nôtres, est accepté A bras ouverts: ce n'est pas 
lui, mais son organisation que nous combattons 
en tant qu organisation patronale. Cos gens sont 
en réalité des pu trônants qui jouent aux onti- 
palronarda. 

A Amsterdam, c'élnil tout autre chose. Vous 
u avez jamais supposé que les autres groupes 
antimilitaristes avaient été envoyés expressé- 
ment par le patronal ou le gouvernement, pour 
mettre des obstacles A poire mouvement A vous ou 
pour favoriser le militarisme sous te masque de 
• ‘iitimililurisme. Si trou* aviez cru que les au- 
lrr> antimilitaristes étaient des valets de pa- 
trons, des officiers en civil ou de» mouchards. 

’ ' ‘ ■ I iriez pu le-- llieüre ' I l.l |MII te -ni - 
“voir commis de fauta de lactique, naturelle- 
ment: Mais, dans ce cas, vous ne les auriez peut 
i,r <? pas invités. 

Qu on tourne la question comme on veut, la 
dualité de In nouveil© association et I équivoque 
de sa situation actuelle restent toujours évi 
dente*. 

Cumsmr* Coiinèlis-us. 


CONTES POUR ENFANTS 

J'ai r>»£u un*» ciuiiuan'aiu© d adhAsous, et une 
pnuntue d© 100 fr. il'im d© nn* aiiili. ri ridés to 
f, 'idi*e. je n'ai pas encore pu m'occup-r des pria, 
’?*«• esta no dépas»' r* p «s 3 fr.Qu « ceuxqni crcieot 
li téo bonne, nous trouvent d » souscripteur* 

J fait lirer quelque» rircuUire* que je liens a (a 
d'fpoailion de ceux qui VOUdi oot eu faire circuler. 
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Allemagne. 

Le citoyen Friedebarg, que *a propagande pour 
ta grève générale a rendu fortement su»p«cl aux 
autorité» socialiste» allemande» et qui. voici quel- 
que* semaines, au cours d'une conférence très 
applaudie, inculpai! résolument la lactique parle- 
meoUire du Parti d'avoir eogendré un réformisme 
contraire A la lutte de clause, vient de donner sa 
démission de conseiller municipal de lier lin. 

C'est, logiquement et loyalement, la conclusion 
qu'imposait A Friedebcrg m campagne pour la grève 
générale. 



Franr.o. 


Eepagno. 


La ij r a mtr famille. — (>» jour» derniers, vers cinq 
heures du soir, un jeun© soldat du :it* de ligne, en 
garnison A Paris, s'est pendu dan» sa cellule. Il était 
en prévention de conseil de guerre. 

Encore un© victime du militarisme «t des con- 
seils de guerre... Encore, encore, encore'.... Belles 
promesses des belle* années |fs»H et I8W, où ftcv 
• «ms ? ilrAce k vous, nous avions cru k l'abolition 
prochaine des juridictions militaire»; mais mus 
mentiez, belles promesses, et nous .avons perdu pas 
mal de temps a vous entendre. 

Les conseils de gu*rr©. subsistent, broyant des 
vies, des vira ardentes de jeunes hommes. Kt per- 
sonne ne protiMie pluv. 

Mai* quoi.' Xo* «oculiste» ont vraiment bien autre 
chose à faire. Ne s«ver-vous pas • qu'ils t ai<ocirnr à 
t'rurre d/ laïcité, 4 f effort de démocratie •• ! Ne le» 
troublez pas dan» ces opération» splendides... M-ltre 
en quesiinn 1rs conseils de guerre ! Mais, petit mil- 
heureux, voulet-vous donc faire « le jeu de la réac- 
tion : ■ 

Il parait que le» conseils du guerre font actuelle- 
ment le jeu de la République. 


Solidarise internationale. — Nout avons reçu du 
Comité international de Barcelone, chargé d'activer 
la campagne actuelle pour la liberté des détenu* 
politiques »l [mur l'éclaircissement des événements 
vandaleui d Altaï a «Ici Ville, une circulaire annon- 
çant que, d'accord avec divers com liés étranger». Il 
avait décidé de choisir la date du S octobre prochain 
pour la célébration de ineelin-- pxii.ut ou il pourra 
en être organisé. 

La circulaire explique que > cite date a été choisie 
à cause de la proximité de l'ouverture des Cortès 
(Parlement espagnol l. l'n débat sur l'allalra J'Alcal* 
di*l Ville doit avoir lieu A la Chambre. Il est urgent 
que l'opinion publique internationale s'allirm© unu 
fois encore el rappelle aux gouvernant* de P Espagne, 
la nér©x-iié d'agir conformément aux condition» 
d'une époque ou. quoi qu'on fasse, il est devenu 
impossible d'étouffer la voix de la révolte, quand 
elle s'inspire de la vérité. 


République Argentine 


.*.1 

l.e Caxiniox-FzcGsaoLixs. — C'esl décidément an 
bien brave homme — du terni.» de* alignais — 
que celui dont la maison a été dynamitée il * a une 
quinzaine de jours. 

Le bouhoinme e-l si bien sûr de jouir de l’estime 
générale qu’il ne se couche jamais sans avoir un 
fusil chargé A portée do sa main, c'est le Strphanois 
qui nous rapprend. Quatre ou cinq arrasUliun» ont 
été opérée» sur des mineurs de la localité : puis le 
parquet voyant qu'il suivait une fausse piste, les a 
reim» ©n liberté, en leur conseillant de ne pas re- 
commencer. 

Fuites-ou do roéinn. Messieurs *lu parquot. 


VoUtaiUe. — L« soei ilisme mourra par «espnliti- 
cien». S'il unu» pLissit d© relever ici chaque se- 
maine les faits par où «'atteste la nourriture de 

I ceux-ci, ce *erait un écmur©m©nt profond. 

Oa nous signale le cas des sieurs Kr.tuis et Nor- 
mand, députés et conseiller» généraux du Rhône il 
y a belle lurette que 1© socialisme n'est pas hostile 
au cumul . Aucon-eil général de leur département, 
i ce» deux individu» mit fait voter la menue somme 
de jOO francs pour fa monument de Waldeck-Hoos- 
J seau. iVminrnl homme d Etal qui a pu faire taire •/, 
préférences personnelles et de famille pour ne voir que 
I intenU supérieur du poy» es défendre ta République 
I démocratique. 

I Wal.lrck-ltousseau remplaçant Marx au ©alé- 
I clilsmo «oclalivle, c'est tout de même à mourir de 
rire. 

C. 


Mouvement ouvrior. — .1 joindre au douter dit 
agissements du texiiilisma réformiste. — A la veill* 
de* élections législative* de 19»:?. Millernnd, mi- 
nistre du commerce, invita par circulaire, les ins- 
pecteur» du travail à cesser toutes contraventions 
aux infraction* patronale». C'est ainsi que le mi- 
nistre •• socialiste • appliquait le» loi» ouvrière», si 
chères au r-rur Jea r-’lorm »»t«» de la Confédération 
du travail ! 

Le fait a été rapporté A la séance du IJ septembre I 
de la Fédération sociale révolutionnaire de la Seine i 
(Parti socialiste fronçais) par te citoyen Jacques. | 


But* n»- Av »t*. 2. ariiU 1901. — Le quatrième 
congrès d* la fédération ouvrière argentine a prit 
d'importantes résolution) sur l'attitude * tenir 
dan» le* grève* futures. Elle a décidé que les grève» 
de* tint croisés, *ou tenue» par les gros sous «lu pro- 
létariat, selon le refrain si cher au parti socialiste, 
no rapportaient absolument rien pour la eau»© ou- 
vrière. et au’À l'avenir « les grèves partielles de- 
vraient se faire le plus révolutionnai routent possi- 
ble, pour former l éducatioa révolutionnaire du 
peuple, et préparer am«i 1 la gré v« générale ». 

L'altitude de la Fédération vis-à-vis du milita- 
risme a été Irêt nettement détint». 

(tons la campagne aotimilitartste que j'ai menée 
dans La Protesta, je demandai» au congrès Je pren- 
dre le» tnesnre» pratiques nour aider ceux qui 
fuiraient le service utilitaire. L'Argentine étant nn 
pa;s d'immigration, il est facile de s'organiser pour 
recevoir ici un grand nombre de camarades qui rt- 
fiiM'nt d© se soumettre au régime mditaiie. 

I. 'appel a été entendu, et la Fédération a décidé 
d'entrer -n relations avec tou* le» groupe* an'inil- 
liUriites d'Europe. 

Elle s'engage A aiJer, par tous les moyens dont 
elle dispose, le* camarades qui se rendront ici. 

Pour asiurer du travail aux arrivants, il serait 
bon que !<•« groupe» et syndicat* passent de» liste» 
indiquant te nombre et le» pr«/«l*i»M des jeun** 
gens ayant l'intention d© venir A Buenos- lyre*. 

Pour cette année, il r.*t impassible de faire quel- 
que chose en grand. Néanmoins. »i qualque* cama- 
rade* désirent Irarersor l'Atlantique, il» peuvent 
entrer en relations avec moi ; qu ils écrivent a J.C. 
Collongaf, diario La Protesta, Cille CorJoba Wf| 
Buenos -Ayr es. 

Jo ferai, d'accord avec la Commission aotimilila- 
riste. tout ce qu'il sera possible de faire pour le* 
aider k »e retourner ici. 

b'avanc* non* le» prévenons que la vie *st aussi 
diflicil» en Argentine qu'en Europe, que ceux qui 
ne craignent pas la lutta et veulent mettre leur* 
acte* d’accord avec leur* idées, entreut en relations 
avec noue. 

Non.* ferons pour le micax. 

L’aimtauibi de proteilaiims neus force J reutifer U 
mile ii/ i'ètuiic de Ch. Albert intitule,- : l’our.juui et 
continent entreprendre une detinition de F*rt, 
que stout tâcherons de donner dereiususnl sans inter- 
ruption. 
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L'A B C de l'Astronomie 1 

• Suite ' 


Le soleil est « uu 
dire un ittriH gaiei 
sphérique. dont lu ic 


dix «till 
Mai* 


dente» dans une condition de phyitqu .-*«>- 
Iumc.it inconnue par nous : leur poids n'e*t en 
moyenne. d volume égal. que quatre lois moin* 
lourd que les substance* terrestre» ci lu pesan- 
teur est, A la surface solaire, 2* lois et demie 
plut forte qu'il la surface Je notre planète. 

L'aatre du jour tourne de l'Ouot a l’Est au- 
tour de son axe en »5 jours 4 heures. en entrai- 
liant avec lui. à raison d'une vitesse de so kil. 
par seconde, tout notre système planétaire I 
dans la direction de l'amas stellaire, qui est 
situé dnn» la constellation d'ilcrculc. Selon 
toutes les probabilités, le Soleil, ainsi que la 
plupart des étoiles de première grandeur, scs 
voisines, graviteraient dan» des périodes de 
plusieurs millions d'années autour dccct amas 
stellaire. 

Le» proportions du Soleil vont gigantesques. 
Sun diamètre est to8,56 fois aussi long que le 
diamètre équatorial de la terre, soit 1.583.37» 
kilomètres, sa circonférence est de 4.34.3.473 
kilomètres. La superficie de l'astre du jour 
est la.ooo fois plus grande, son volume 
1.383.720 fois plus gros et son poids 334.539 
fois plus lourd que ceux de notre pi ancre . 

Le poids de la Terre étant de j «cpiillions 
8 t 5 souillions de kilos, celui du soleil est con- 
séquemment de 1 nonillion 900 octillions de 
kilos, ce qui s'écrit par trente et un chiffres. 

La densité de l'astre radieux est égale A 
0.3 5 3 (la terre étant 1), la pesanteur A sa sur- 
face à 37.6 et soo diamètre angulaire A }i’3*. 

Pour mieux faire apprécier l'immensité du 
soleil qui pèse encore h lui seul sept cents foi* 
plus que toutes ses planètes réunies, nous don- 
nons ci-conrtc le tableau comparatif. 

Pour déterminer la distance qui nous sépare 
du soleil, on sc sert des passages de Vénus de- 
vant l'astre du jour. Cca pacages ont lieu A des 
intervalles succcssUsdc 8, toS 1/2 et 1 -ai t/3 ans 
ou, si l'on préfère, tous les 1 1 3 t/3 ans plus ou 
moins H ans au mois de juin ou de décembre. 
Depuis qu'on emploie cette méthode de trian- 
gulation, proposée par l'astronome anglais 
llnllcy, Venu» est passée devant le soleil le 
5 juin' 17111, le 3 juin 1 760. le 8 décembre 1874 
et le (’> décembre iR8ï. Son prochain passage 
aura lieu le 7 juin 2004. 
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On peut également calculer lu distance de 
l’astre Ju jour par la vitesse de la lumière, de- 
puis ju'on sait qu elle est de 3oo.uoo kil., pur 
seconde et qu'on a observé, en examinant les 
••iip'c» des satellites de Jupiter, qu’il v a 
1 < ’ v ’ de différence entre les moments où elles 
arrivent, selon que Jupiter sc trouve du même 
coté du soleil nue la terre ou qu'il se trouve du 
côté opposé. Il suit Je cette constatation que 
la lumière emploie tfi’ a6* pour traverser le 
diamètre Je l'orbite terrestre et conséquem- 
ment 8' 1 3’ pour venir du soleil, situé au 
centre. 

L'aberration de la lumière donne aussi un 
moyen pour mesurer l'ablmc qui sépare la 
terre de son asuc central. Elle montre que la 
vitesse de notre planète égale 1/10.000 de celle 
de la lumière et est de 3okil. par seconde. Cette 
donnée permet de calculer Tacitement la lon- 
gueur de l'orbite parcourue en 365 1/4 jours 
ci finalement le diamètre de cette orbite, 
dont la moitié est la distance qui nous sépare 
du soleil. 

Une quatrième méthode pour arriver au 
même résultat, est fournie par les mouve- 
ments de la lune, une cinquième par les 
masses des planètes, dom les mouvements 
sont intimement liés A la masse du soleil et A 
»a distance et une sixième, enfin, nous est 
offerte par l’observation de Mars et par celle 
des petites planètes extérieures à la terre. Ces 
planètes passent devant les étoiles situées der- 
rière elles et sc projettent, si Von obscrvcletm 
positions vues de deux pays de la terre très 
éloignés l'un de l'uuue, en deux points 
different». comme Vénus pour le Soleil. La 
distance de laTcrrc A Mars ou aux autre» pla- 


nètes employées, est indiquée par l'écartement 
angulaire de ces deux points. 

Ces sit méthodes différentes, que nous ve- 
nons d’exposer sommairement, concordent 
toutes pour établir que la parallaxe solaire est 
entre fr8o et 06, ce qui donne pour la dis- 
tance moyenne qui nous sépare du soleil 
1 1.640 fois la longueur du diamètre terrestre 
ou environ 149 millions de kilomètres. 

Le soleil, duquel dépendent nos destinée», 
soutient par son attraction la terre et toute* j C j 
planètes, en leur /disant décrire rapidement 
autour de lui des ellipses, dont il occupe un Jet 
foyers. 

Ainsi le veut la première proposition fonda- 
mentale des mouvements planétaircsdccouvcris 
par Kepler. A cette proposition Képlcrcn avait 
ajouté deux autres. Lu seconde, connue souslc 
nom Je loi des aires , établit que les aires ou sur. 
faces décrites par les 1 ayons vecteurs Jet or H. 
les sont proportionnelles aux temps' employés 
à les parcouru \ 

Cela veut dire que la vitesse d'une planète 
varie suivant le» positions qu'elle occupe le 
long Je son orbite. Son allure est moyenne 
lorsqu'elle se trouve A sa distance moyenne. 
Lorsqu'elle est proche du Soleil — périhélie — 
*a vitesse est accélérée; lorsqu'elle* ni est é! i- 
gmc — aphélie — elle marene plus lentement. 

Les arc* parcourus dans un temps égal *• ni 
d'autant plu* petits que la planète est éloignée, 
mai-' les surfaces comprises entre les lignes 
lAcuccs du soleil aux Jeux extrémités des ar •• 
parcouru'- en un même temps, sont égales entre 
elles. 

Quant A la troisième proposition fondant en 
talc, elle est la plus importante, parce qu'elle 
relie cotre elles toute* les planète*. 

Voici comment elle a été formulée par 
Kéoler : 

les carrés des temps des révolutions Jet 
planètes autour Ju soleil, sont entre eux comme 
les cubes des distances. 

L’exemple suivant le prouve ; La révolution 
Je Neptune autour du Soleil est de 164 an» 
28 1/365 et ce chitTre multiplié une fois par hu- 
itième donne le nombre 37.000 Or. Neptune 
est environ 3o fois plus éloigné du Soleil que 
la terre et en multipliant deux fois le chiffre 
3 o par lui-même, on trouve égalemént le 
nombre 27.000. 

Les trois lois fondamentales découvertes 
par Kepler sc trouvent complétées et expli- 
quées par la loi de gravitation ou d'attraction 
universelle que nous devons A Newton, et d'a- 
près laquelle la matière attire la matière, en 
raison directe des masses et en raison inverse 
du carré des distances (t).' 

Cette quatrième proposition fondamentale n’a 
pas besoin d'étre commentée. Elle parle un lan- 
gage assez clair pour dissiper tout malentendu, 
en affirmant péremptoirement, qu’un corps 
deux fois plus éloigné est quatre fois, trois fois 
plus éloigne, neuf fois, quatre fois plus éloigné, 
seize fois moins attiré et ainsi de suite. 


Notre Soleil qui n’envoie A la terre, que la 
deux-milliardième partie de la lumière et de 
la chaleur rayonnées par lui dans l'espace, et 
dont la force dépensée sur la 'surface de notre 
planète égale 2 1 8 initions de ebevaux-vapeur. 
appartient avecCnpclIa, Procyon. Arcturus et 
lu plupart des étoiles de 2* grandeur, aux astres 
que nous avons rangés parmi ceux qui traver- 
sent la troisième période de la vie stellaire as- 
cendante. 

Les astres qui traversent cette phase de leur 
existence sc font remarquer par l'altération que 

(l) .Vi-vtoa a affirme que tout »• pane comme ai le» 
***¥• • attiraient en reloua directe leur» uia-tea rl 
rn nimn inrrroo du carre -la* duiajica* Moi* il n'a n«l- 
liiuent ixi'toadu affirmer U réalité <]« l'altracUou eoa- 
V u « comme une entité atStapliysiquit. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


subit l'Intensité de leur lumière, duc à un com- 
mencement de refroidissement de leur sur- 

**(~è refroidissement est caractérisé par la 
formation de taches ou cavités, remplie* de 
vapeurs transparentes, qui proviennent «le 
grand» bouleversement» que produisent des 
différences de niveau, des soulèvements et des 
dépression* de la photosphère. Ce» taches sont 
généralement environnées de facules ou ré- 
gions très brillantes, qui forment autour d'elle 
une sorte de bourrelet saillant et ultra lumi- 
nctix. . , , 

Les taches solaires, qui font partie inté- 
grante de l’astre du jour et dont In température 
est inférieure h celle de sa surface lumineuse, 
ou photosphère, voyagent autour du Soleil 
dans le même sens que ta révolution annuelle 
de la Terre et cjue le cours de toute* le* plané 
tes. Leur rotation «'effectue auprès de I équa- 
teur solaire environ en 25 jours et en entre 
le 45* et le 5o* parallèle boréal ou austral. Au* 
pèles, elles ne se voient jamais. 

(.4 suivre.) F. Stacki inrwû. 

— ~a «g*— ***»»»* »* » * g?n«n« 



Pans. iO septembre 1901. 

Mon cher confrère. 

Dans an article do votre dernier numéro Je» 
Temp. .V .ui caujc. un do vos collaborateur* repro- 
•liait une accusation da plagiat qui a été portée 
contre moi par un rédacteur d*-» .Voir* critù/uet, 
ilerenu, par la grâce du socialisme, bibliothécaire 
du minislèro du Commerce, et reproduit aussitôt 
■Tic une satisfaction évidente par M. Thomas, ré- 
dacteur & lllumaniU. 

J' n'.ii pa» voulu répondre à M. Simiand, qui, »* 
eon»i(t. raut comme l« gardiuo dos textes sacrés du 
Capitale où |‘a introduit la politique ne peut pas 
comprendre que 1rs dorummb officiels font pu 
l»liô- ji.inr qu'on les reproduite, alors surtout qu'ils 
d^cri.,-nt lo fonctionnement d'une institution 
(T Eut. 

>'■ me suis contenté de faire observer & M. Tho- 
uus que j'avais cité très complaisamment le» nu 
•Héros VOfJUUI 01I i'avnis pris les 1 apports o ff 1 - 
>• ma Mniu, pn ! U onant p ar micai 
Plagier 4 mon aise, eu ludiquant les s«uroa de 
mon pla g ut. 

Mus avec voua, mon cher Grave, il en va aulcv- 
®«nt. ie M is que je peux discuter en toute loyauté 
«ne >otrv loyauté et j’ou use- 

Al. stiilo d’un article *ur In réglementation du 
traraif. j'ai emprunté. il est vrai, au rapport officiel 
*J* r 1 o .'misai ion et le fonctionnement de 1'Oftlce 
«t* Travail, les renseignement* qui m étaient four- 
•depar cette organisation elle-même, dans un rap- 
port de 1900. Ai-Je voulu, e» reproduiiMinl eu rup- 
^° | r , t . «n accaparer la gloire éclatante ?.. 

. >• idée ne m en est mémo pn* vunue à l'iuprit. J ai 
' ll| *[d'innnl lungé à donner l'idée la plu» exacte 
P^vblc de ce qaett roflke du Travail, d après le» 
«llrniation» .le l'Office lui-méine 
u Ce»! 4 | a SU jt„ ,|e ce pUvjiai que J ai été vlve- 
t par JIM. Simiand et Thoinns.qni mn- 


«Maqué par 
quittent vraiment do 


i beaucoup plu; 


“occupe du leur grand talent, fin oui par/é de 
foi. alors que j'indiquais les sources où 
| •“•u* puisé. N éUiaut-ce juu ces esprits rmaaïqua- 
qui manquaient, en l'occurrence, do bonne 


foi j 

Que leurs ami* at 


ix-inétne» s* contentent d* 


ne pas profiter <ln me* travaux, «ans me citer. *inon 
pour contester mes précisions, c'est tout ce que je 
leur demande. 

Mai» que vous, vous endotolex ce» calomnies, 
voilé cp qui m'étonne, car vous me connaiavii, et 
vous savos que , m je »u» un adversaire de vo» idée», 
je suis un adversaire loyal et désintéressé. 

Votre dévoué, 

Léo* bt Ssilnac. 

(* A. — Je no parle pu» ici du M. Km. Cb«y*v>n, 
qui est un esprit des plus lumineux cl des plue no- 
vateur* de I Economie sociale. Ce sers it lui faire 
injure que d'<-«M]rcr de le défendre centre les accu- 
sations dont votre collaborateur e««aye de l'attein- 


peuple héroïque, aprè» trente an», était proc.ha : 
mais jamais je n'ai cessé d'accuser celte guerr- de 
conquête comme injuste et criminelle. Depuis les 
tpéditionsde 1*9*, te nouveau gouverneur et chef 


do l'année » uns Dit aux pillages et iucendu 
villages dont on était coutumier auparavant; cela 
aussi ie l'ai constaté, ne pouvant nier U réalité. 

■ Mau que le massacre ausii bien d'hommes qua 
de leramw a toujours trouvé en moi un sanglant 
accusateur, H n'y * que D, N. qui nwrall le nier, 
et la preuve en sera donnée de nouveau ta «einaino 
prochains quand, immédiatement après Louveriiaro 
du Parlement et le discouru du Irùne, jo (Wtnni 
pour U centième foi» ces crimes de l'irnpériali»me. 


•lr-. C- on.in.ilil- c'Meintetltt |, «“• r»t. Uld. tn, lyjKriil. ' . .lu i.up 


leur de tou» sr» travaux, qui sont pour tous une 
mine inépuisable de documentation. 

EourM deSeilhac, j'ai cité la source où j'anls pris 
le renseignement, l'ai dit simplement : ■* l'avais lu 
dans I Humanité... » Je n'éprouve aucune bout» S 
avoir fait cette citation, le ne connais M. de Seilhxc 
que par des ouvrages de documentation H do com- 
pilation. 

Ouant à M. Cheysjon, c’est autre chose. En I s r *r, . 


ilam la peau de U brebis !... lUen qu'un infime men- 
songe ! 

« Aynailles, le 12 septembre 190t. 


. II. V 


»Ko«_. 


Gomme rép»o«« 4 la lettre du camarade X..., 
publiée dau« noire numéro lu. non: avons reçu une 
demi-dnuuine d abonn- inenls d uc an 4 servir « des 
adresses donné», ou de notre choix. 

Soirs détachons ■! une de ces lettres, quelques pas- 


faisaotun travailsor là statistique, je fus amené 4 | «T» indiquent comment dans notre soc.éli, 
ronmltor nn certain novnhr» l'nà.H... ...r «... ! r >‘ ***0** la llbertr d op.nioO 


convultor un certain nombre d'ouvrages sur cette 
matière le fus stupéfait en li«anl un opn«cule de 
M. Cheysson qui paraissait avoir été copié mot v 
mol sur no article 1» Berldlon l'anri-o, dm» le 
tionnaire enryclopédique de médecine. Je me «.n 
viens d'avoir vu a cette époque deux ouvrage» si- 
gnés par Ühpysson ; « f.ei moyennes en statistique » 
et ■ les flèglesde la statUtiquè graphique . Je crois 
que c'est ce dernier (prés-nié par I auteur comme 
ron rappor t au moment de l'Exposition de ib* 1 ' . qui 
a été copié. D'ailleurs, roux qui oni du tcmjc» . 
perdre peuvent aller vérifier h la Bibliothèque N» 
lionnle ; il* *'u*»ureronl que M. Chey»-on sait 
mettre en pratique In théorie du moindre effort. 

M. PixnaoT, 

Lo citoyen Vju Ko!, -attaqué par b«mela J ans 
son article rui le Congrès d'.Vm»t<rJam, paru dau» 
le nuiD.-ro t* des Tempt Sauveaux, nou-. a envoyé 

une longue répouse. 

La stricte impartialité nous lorce 4 insérer n» 
réponse, mais non.toutefoi», sans enlever les injure» 

I 1 dont il a cm bon d'enjoliver s» réponse. 

Si, conlriirero«!nl à noir" habitude, noos avons 
i laii»d passer des accusation* in dividuclle», c'est qu'il 
est de notoriété que v.in Kol s'est enrichi i inil- 
I lioD»,di(-oD, — AJava. Et comme.nn' rue d art- vjlarx, 
il est difficile dans la société actuelle Je devenir 
millionnaire sans exploiter peu ou prou ;•«» .»*- tu l»!»- 
blr». voilà pourquoi les accusations Je Domela nou* 
semblaient fondées. 

- Domela Nieuweohuis m’appelle : un exploiteur 
I il«» f«h(ttw qui pleur* tur Ui exploite» ' car • si 
quelqu'un lo connaît comme tel. c est bien lui *. 

I l’ar cela il veut parler d'une exploitation 4 Java, 
appelés • K n joui» ras • siluec dan* la résidence Je 
Besoeki; »ij« dis le nom, c’est pour qu'on puisse, si 
i ou dévire et cela o'*»l nullement difficile, contrû- 
' 1er mes diras. Voici ce dont il s’agit ; 

• Ayant découvert ces terrains inconnu» où 
jamai». avant moi. mortel n'avait mi» le pied, je le* 
refus en concession temporaire (7â an- ; lo^ ayaa' 
donnés à une société anonyme. j< sui* maintenant 
l'un d'un*; dixains d aclioiinaiii-s cil un des o.mmi»- 
vaii'ei eo iiiému temps. J'ai usé de toute mou tu - 
fluence pour parvenir .» v placer une population (lie 
au lieu d'ambulante, 4 faire paver de bons salairrs, 
donner de l'iiulruclioa aux enfanl», des soins mé- 
dicaux aux malades, une pension aut vieillards et 
la participation dan* 1rs bénéfices 4 (ou*. Eo un 
mol, on y est allé aus<i loin que cela est possible 
dans une société capitaliste, surtout durant ce temps 
du crise dans les prix du café. Certes, il y a quel- 
que chose ifiDiURle dau* tout cela ; on proQtr du j 
Ir.irnil mal payé, mais ü 'est-ce pas le inémec-a* mec , 
nous tou* qui >nnngi-uns du pain, portons des die- ■ 
mile*, habit-ms de* maisons en profilant d'un vol j 
de salaire ! Et que pent-on faire de plus que d'eui- 
pluyrr »on argent et son indépendance 4 combattre ' 
lu système capitaliste et soulager, selon ses forces, 
le* victimes de m# ioju«ücc ? 

o La seconde accusation, que js louait un Qintral 
(uan II eut:) yui laissait tuer par ici toliUh de» 
femmet et Jet enfants, est encore plus meusougère. 
Cartes, après une fonguo visite, non roqs danger», du 
terrain de la sueir-, eo traversant sur quelques 
centaine» Je kilomètres Aljtdi du Nord au SuJ, ie 
dovais reconnaîtra la vérité, que la soumission Je 


« t» sepleinbrc KM». — Le* moyeu* proposés par 
ou camarade pour la propagation de» i anar- 
chltUi et de la feuille intrépide que »ou> gérex, 
me parai*'*' ot excellents. Eu outre, je pen»r qae 
ton» 1*» libertaires devraient avoir a nrar *1» v„q» 
aider dam la rti*le Uchs *jue » ou» vous étra unpiHée 
avec vos collaborateurs dévoués El je conudèn 
même l ommc une vbligatiou \ tous le» camarade* 
de vu us faciliter celte Licite ingrate, dans la mesura 
dr leur» moyeu* 

• Lea cainaraJus porl<» *1* t- ioae volonté ne font 
cartes pas défaut, mai» la plupart, math«ufeu»«- 
riient. ne nn iunl pa» en pr*t**|Uv leur» bonne» in- 
lealfotti; Il est donc urgent de noua tirer de celle 
torpeur. — Pour ma p.irt, te me 4M me amèreaioaL 
cor depuis cinq mois, je m êlais engagé moralement 
4 vou» envoyer le m*-nuat d'an sbounemenl d'un 
au et do vous prier de le servir 4 uo camarade moins 
fortuné. 

■ Ma négligence »l le. manque de temps ont été 
cause que mes bonnes dispositions ne se »oot pas 
encore révélée» : au»*», p ur me réhabiliter rovers 
moi-mémv, je demanJ*- un sacriricv* i mon purto- 
mnnnale et vous envoie lo montant de .leux sbon- 
nrmrnls que vous ?ei vire» 4 deux glonp-s de votre 
choix. 

■ 1 ou» sor»*t probablMurul étonné, ainsi que d'an- 
tres camarade», qae je no prenne pas un abonné 
inenl en mou nom. 

>i je ne fe fais pis, c'est que jo ne suis pas indé- 
pendant, comme presque tous le» ouvrier*, ce que 
| >ous u'ignorex pou, du reste, et que pour convi i*-r 
, ma place je suis dan» H pénible obligation d'éviter 
| que me» exploiteur» sachent que je «m* an.irehùb»; 

I car * s'il» me «avaient hostile à l'exploitation da 
j l'homme part'homme. il» n hésiteraient pas un ms* 
i tant a ne plus m'occuper. 

Lorsque Je miitnuutd agirauto sonné, je ne «irai 
I pas te dernier 4 donner mon coup d'épaule pour 
| renverser l'infecte •oeielé capitaliite qui. pour s'en- 
! grauier aux dépens dm prolétaires, leur permet 
tout juste dr ne pas crever de faim. En attendant, 
M* nv résigne »itnpUmeol à propager nos idér» dans 
i les endroits où il n'y a pas de Jauger nour m«a 
| uagnr-paio. — ce n>#t pas courageux, objectoronl 
, certains camarades, — j eu coDvieiL*, mai» beau- 
| coup d'outre nu u.» et lr plus grand nombre .sont 
dans mot» c.aa et agissent par uéeewité, Je mémo 
que m>u. A ceux-ci, puisquVli ne puurenlpos expri- 
] mer lours idée*, je les engage 4 acheter rhacuo «I 
| chaque semaine au moins deux exemplaires ors 
r>rap4 .Voûte aux cl d'en oublier un, volontairement 

( bien euteudu, dan* un élablisieuieot ijueJcooque 
(re»tAuranl, café «m talon de coiffure, etc.). — l>o 
celle lavoir, bieu de* personne, ignorant l'exislenco 
Je* Temps iVourruux. par curiosité, eo prendront 
I cunnai»»auc«. 

- De ce» personnes, certaines approuveront nos 
idées et seront dn nouvelles recru*'» Moi -tué aie, 
jVn suis une récente, depuis te mois d avril cl ce 
a val qu'nprèx avoir lu le» femp» .Vouivuux une foi* 
que je me «uis reconnu libertaire. Depuu. «an» rien 
ottietlre, du lürc au nom de l'imprimeur, je lis la 
feuillu qui a capli'é toute mou iiffrnluiu. 

- Oural aux nombreuses persoa»te» qui, héla» ! uo 
poruqcoui pou» oos idées pu r ignorance ou par abru- 
UsMoinent (las bourgeois jo lot axe lu», puisque 
d'après eux, leur intérêt est de uous combattrej, il 
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Mt cf'ain qu'après la lecture d'une feuille liber- 
taire, leur Appréciation sur I» anarchiste» mudi- 
fiera <1 nous ne serons plut pour leur mentalité 
des bvndits et de» roleur». 

• CVililonqur (fjprnon»f> revenue» t J« mell- 
leur» truliiaenU & notre egard consentiront 4 nou» 
écouler et 4 reconnaître no» idée*. 

• Crtl donc en i ^pan.hnl le» journaux libertaire» 
que rmo» feron» de» adoptes, ce qui est facile 

• Lit future anarchiste» » ign-ianl ••>ot eu (trtnd 
nombre ; c’eut *ur eu» que nou» demn» complet 
pour U refont» de rigDADiOieuse société opprimant 
lou* Ira travailleur». 

■ La (frète générale, lorsqu'elle sera pos-ible, me 
semble être notre meillrui moyen d action. I.c» 
tlmorVa. les mdeci* et le» incrédule*. connn»«aol | 
notre but, tiendiuul a «ou» ou tout au moins no 
ou ta* combattront pas. 

. Cordialement 4 mu*. » 

-a- |. examen approfondi des révolutions nous | 
niant révélé que le suce#'» d une cau*e dépend tnu- 
jôurs du degr* de conscience des Intéressé», une | 
propagande déduralioo s'impose doue. Comptant ! 
plniAt sur le» jaunes génération» que «or le» indi- 
vidu» d'un ijw avancé et imbu* de préjuré» dont 
il» uni bien du mal a se défaire, nom avons cru bon. 
û Quelques camarades. de propager l« idée» anar- 
rhisles chet les instituteurs el inttituiricei qui ont 
pour IA die de former les jeunes. Kaire d'abord la 
révolution dans les reneaut (Ici membres de l'en- 
seignement nous a paru une excellente besogne | 

Depuis un an déjà nou» avoue fait pa* mal. mai» I 
pas cependant ce qu>- urnu aurions toulu faire si 
nos ressources nous l'avaient permis C'est pourquoi 
nous lançon» cet appel 4 tou» le» camarades de 
bonne volonté 4 qui ce genre de propagande con- 
vient. 

Notre propieande consiste dans l'envoi des Temps 
Ifouvraur et de brochures. 

Adrrs»»r les fonds ct'communications au cama- 
rade H Pnounn, I2t>, mute d'Orléans, Arcueil- 
Qacban (Seine . 

P. S. — Il sera rendu compte tou» |e» mois don* 
lea Tmp> AVureoux de» recettes el dépenses. 

-♦* Lnw. — Reçu de durèrent» «ouscrinUnra la 

somme de (73 franc* recueillie pour la di-iens* du 
collègue Mejrnerii. poursuivi pour coup* el blessure» 

r srtéi au nommé Mobuon. n-goci»ol en soieries 4 
yon, nationaliste militant, dans la bagarre du 
b décembre dernier, coupa el blessures avant dé- 
terminé la mort. 

Poursuivi en cour d'aiilte* et acquitli-, le mou- 
lant de la souscription a été affecté aux dépensas 
suivantes : 

Vnsages, courses et consommations . 23 fr. 

Achat de 33 volumes do la bibliothèque 
anarchiste, qui ont été offerts a litre 
d'hommage A M- Muguet, avocat de 

Meyneris 75 fr. 1 

H-- L um tpli iala 59 fr. I 

Total des dépenses . . . , 130 fr. I 
Mette -11 * »i»*e A la disposition des souscripteurs I 
et en ma possession la somme de 33 francs. 

Curons SuMM. ruo do louage, 42 
. LjDis-ViUeurbanne. 

>-*•« %-r a 



La Cooperative Communiste. 04 , run Krançois- 
Mlroti. — leudi, a» aepteinbrc, 4 » hourra du soir, 
couverte pat un camarade. 

Titus les jeudis et samedis, do 8 heure» 4 lu heu- 
res du soir, venta de produit». 

Jeune*»» Syndicaliste de Parta. I bit, boule- 
vard Magenta. — Lundi, Î6 septembre, A H U. 4/2 
précises du soir. salle B des Cour», Mouise centrais 
du Travail. 3, rue du Ch&Uau-dEou (|VJ, rauseiio 
par le camarade Cheuicl sur ce que peuvent faire 
les antimilitariste*. 

Causeries populaire» du XI*. !.. cité d’Aogou- 
lèrac. — Mercredi, 28 septembre, 4 8 h. 1/2 '.A-pro- 
pos sur 1 amour, par Liber lad 
-a- Causeries populaire» du XVUI*. 30, ruo Mul- 
ler. — Luudi, 20 septembre, à u ti. t/î-, *ur la 
Philosophie de la colonisation, par Vlckers. 


-*»- L Internationale Antimilitariste. — Le Co- 
mité prévient 1er secrétaire» de section» qu'il tient A 
leur disposition le» carte» d'adhérent». Ecrire ou 
«'adresser tou» le» jours, Je 3 4 •"* heures, nu siège, 
I*. rue Je Sainlonge. 

Pour éviter une comptabilité accaparante et fasti- 
dleute. adresser les fonds en même temps quo les 
demandé*. 

L Internationale Antimilitariste Vendredi, 

JO septembre, réunion de la section au local de 1 
l'U. P. rue du lexel XIV'I. Causerie pnr un 
membre da Comité. Nouvelles adhésion» 

.a- A I. A du 20-, — Réunion le lundi 2b, à 
8 h. 1 2, valle lUorlier, nie Ménilmonlnnl. 

-a- iji-irnt C»n»i»». Groupe Libertaire — Sa- j 
medi, .'I Kpleobi», 4 8 h. t/2 -t «» eoir* Mlll I h > > . 
i. rue d>-* Ecole». Aubervilliers : L» Sociologie el *e* | 
d-ux méthode», aboutissant 4 deux philosophie* 
dualiste». 

-♦- AacraiL-CaaM*. — La Penseo Libre. 0, rue 
Emile-llaspail. — Samedi, 24 septembre : M. Paul 
barré. guerre ru*>o- japonaise. — Jeudi 29. En- 
quête sociale iluret , lecture et discussion». 

Ai>.Lguo»v (Ardennea). — Exceptionnellement, 
le dimanche, gj septembre, réunion 4 G heure» du 
matin pour aller arracher le* pommes de terre d'un 
umarado malade. Ij- «air, au rcloar, lecture de la 
correspondance. communicalioussérieus»-*, réponse» 

A faire. Prière au camarade Mouillard d'èlre rracl. 
Errent. 

Adresser les correspondances 4 Cualbcrt, à la 
Korge-N'ouron (Ardenues . 

Amt-o — Conférence, on vue d'organiser une 
section de A. I. A. 4 Longarau, salle l.escot, roule 
National-, samedi, 24 courant, 4 8 h. 1/2 du soir, 
par le camarade llévin. 

Nous prévenons le* copains que c'esl 20.000 ma- 1 
mfrsle» que nou» faisons faire, pour cela, il nous I 
faut un*- somme un peu plus forte que nous n'avions I 

S n'iu. Encore un petit effort el nous en verrons la 
n : c'esl un<‘ vingtaine de francs qu'il nous 
manque. 

At'tühxc. — Groupo des Sant- Patrie Auxorrois. 

— Les camarade» antiparlementaire» cl antimilita- 
ristes désiieot faire partie du groupe peuvent venir 
fairt- 1 nie rire tous le» premier el troisième ven- 
dredi» d- chaque mois, au local habituel, rue (iérole, 
Lhainpa-Rai-d. 

l 'entrée du groupe est rigoureusement interdite 

4 tout politicien. 

Ihui-vt. — Groupe antimilitariste. — Itéunion 

dimanche. 23, 42 heures du soir, chci Marillier, 6», 
faubourg Madeloine. 

OiLu.vs. — Groupe antlmüitariato. — Iléu- 
nion dimanche. 4 9 heure» du malin, 25, salle Ail- 
loul, 4 I* Mulabère. 

Rotatix. — Diinaocbn, 25 septembre, 4 
I" heure» du malin, réunion. Ordre du jour: 1 a 
vitalité du Palais du travail. Communication impor- 
tante; présence indispensable. 

T<-mc«>i»r.. — Dimanche, 25 septembre, 4 
0 heure» du soir, Mlle Miaulez, rue baiol-U!ai»e, 
réunion de la Section de 1 Internationale Antimili- 
tariste. 

ilauaeric par un camarade sur le r&le de l'armée 

dans les grèves. 

Adresser les communications pour la Section de 
Tourcoing au camarade J.-B. Kooltaerl, rue de 

Maçon, 14. 


Dans uos cartes postales, série de» lithos. nous en 
avons vix nouvelles ; Cupilalhitte, do Comin' Ache; 

L'F.rrmt, de X.; — Let IXfncbevr», d’Agar; — 
Les S-anv ÿilr, de C. Pissarro ; — Le Dernier Uiti du 
1 -nvi'/rdeur, de Dauuont — el le Prontupict de 
ItoubtUe. 

En vente, frnneo, les six 0.G0 



Au mm J un Kiu./uW, à OJnut (Fiohm). I* rei 
Christian, i fntrtinntnl en U • die^tn • Mar, Ht, 
Jepuli iiKÙlûte uu 'HjgiJttç, lui dit ton c,'»Untmunl 
qu'il n’y ait point d’annrebitta au 'Danemark. 

• Ij eitaytn Marotl lui a répmdu que dam un 
p.i\i libre, où le peuple a le dntil de prendre part au 
gi'inrrnrmeal, le » théories ânar.lnitu ne /mutaient 
guère tmrer UH terrain ftvtrakli. Le n», 1 attifait le 
telle ripante, te ùpara très cordialement des ouvrier 1 et 
du leader u vialule. » 

L'Humanité. 1" septembre H.1O4.) 


AVIS 


Le Litre if Or ilet officiers frangait, par Chapout.it, 
franco, 2 fr. 73, 

Ce volume, tout de documentation, b* recommiri le 
spécialement aux sousc ri pleurs de Gucrrv-lfdiU- 
rifmc eide l'ilrinlune t oloinsation. Il les complète, 
car ce sont le* militaires qui parlent. 


N'uui rappelons que nou» avoua fait taira un 
tirage s.ioguiae 4 part, sur papier tort, de notre 
ufllcus deaaioée par l.éomiD. 

Elle est laissée 4 2 francs l'exemplaire. 

;asjawi>WéWt«w 


■naaeoaga*#* 


AUX CAMARAOES DE PROVINCE 

Le nommé l’aulhisr auquel j‘ai eu l'imprudenco 
de ronli-r des carnet» d'abonnement contiuue son 
petit uièller en province. Je prie les camarade» au- 

G è» desquels II l-ntera de s'en sarvir.de bien vou- 
ir le» lui reprendre, afin de couper court L toute 
nouvelle teutalive. 

J. Gaavs. 


IteiponiahlUès, pièce en 4 actes, p»r J. Grave, 
fronro 3 frnnca. 

Le» véritable# scènes ayant refusé celle pièce, 
peut-être aura-t-elle plu* de chance cher les artiste»- 
amateur* des Hoimes du trarail et des K. P- 



le fihrlni’rr. — Vvoilles Inscrire un shonnevnenl ds 
•r*us luvè* pour Loi, In 11 4, d Amiens, que nous «vont reçu 
pour vou*. 

U., 0 Urutriif, — Le Journal a toujours et* expédié 

ru*. île Ho Ile bec X * 

a. U. P . C, rrnot.lt. — Envoyez-nnus votre adresse, 
avec Uinbre puur réponse. 

f , 4 L*je ■ Il nous reste une eollectio# de* 
trei* ytirtn.tr, reliv* A Ci francs, franco. 

/. f. a .Uoaliony. — Cuu.st aouv, c'est un manqua 
d'altentiup de lespédition. 

Il , l'uytl iur- tnjrns. — Numéro réexpédié. 

Laririfre. — Un (ieu tnc.miulel, et qaestlon» plu» 
pressant» en «1 mouient. 

t' O., *7. — Votre («nlolvie est drûle, mai* pas M«* 
saillantp, cependant pourrait aller si auus disiioiiotts d* 
plu» île place. 

Iteçu iuiur le Juornsl CtmaraJe» de Salvtia (IrimM- 
*. n f 1 • 7 • - . A Montrouge. S fr. 50. _ J.L .ACau- 

•Irl; ■ t fr. 50. - L V , h ftrniir., I fr SI) - VIII.- U 
s tvrigby, t fr - R.. A Mme». » fr. - II. et C.. a CW- 
csg" If fr. — ti. L. V..A Autun s f,. - Merci k tou* 

• ‘ii 4 4 ^fleux. — M.. A Nonancoiirt. — 
A II., * ItoallucM - M. M., A Dijon. - E. G. D-, A 
UonUrswi - O. V., s »*a Paul,,. _ p. k rtl b. - 

— ‘ hv.nl neresnl - O . A C/ c«. - M.. A CAJcspae- 
L . A Spinal. - T A Vellea. - C.. au Cbambon. - T.. 

- ’*. ui . 7 *■ * Jssssnv. — G. Il . a Auxerre — C.,4 

Salut -Julian. - V.. k Nluje». — Iteçu niubrrt el ma»* 


U Oeraut : J. Ca*v 



POUR LA FRANCE 

lin An ® * 

SI» Mois *' • 

Trois Mol*. • • • l -SO 


Ex-Journal “ LA RÉVOLTE ” 

Paraissant tous tes Samedis 
Avec un “ SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE ” 


POUR L'EXTÉRIEUR « ' 

C'n An. . s ■ 

Su Mol*. < • 

Trois Mois * » 
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L* I>E IIom«, Frédéric SUckolborg. 

.i Kl COM«FVT (MM! i l Mm> C\F. OiflSmO» II». 

I A UT (suite , Charles Albert 
et CnirrEs, J. G. 

La l.mi co.M*r. 1.4 Te intact' uni wu <JdE'Ti>>\ te. 

iSATominta tuile), M. Pierrot 
Avr. Am C. 

Unevimutr bociai. : l’stsut. C. Oulehard, P Fr.tn 
que#, P. Dolesallo Aernii ne. Chr. Cornr-lis 
sea ; Si i... . Am. C 
fiiiîutMJBAPtiiK. J. Grave. 

Omnuro.TDiNCBs «r Commusicatio.-u. 

CoMTOC4T10.'t$. 
heur aux oaiiunx». 

A m» va as u. Pubijcaxio.n». 

PxTite CoaaKsroNtiANOK. 


Le Congrès de Rome 


Rome. U septembre i^l. 
bfinuit. — Pur quoi commencer et comment 
■eruiincr cotte lettre afin qu'elle icdctc dans le 
cadre forcément restreint que l'espace, ces 
'vole* feuille» de papier dnm dispose le jjir- 
«oiier d’où j’écri* ce» ligne». et le temps, c'cst 
presque minuit, m'assignent. le vais r6umcr. 

Après un voyage de cinquante heures pen- 
Jant lequel l'admirable tentative tpooiaoce de 
Krèvr générale du prolétariat italien m’a laissé 

m 

Jjuit ver* quatre heure* de l'aprcs-midi .Dn* la 
«ontc doit tout entier au Uben> t'oun-rv. 


I I). s affiche* bariolées ayant trait au contré» 

I tapissaient, à divers endroits, les inurs de la 
capitale italienne ; dans le* calés on n’cnicndait 
parler que de l'événement du jour. 

Peu a peu le* délégués arrivaient, mais tous 
avec des retards considérables, dus a la crise de 
bon augure que vient de traverser l'Itulic. 

Le 20 septembre, à nguf heures du matin, le 
Congrès international a ouvert sa session. 
Tous les délégués étaient présents,! l'exception 
de nos vaillants amis d'Espagne, qui avaient 
frété un navire à Barcelone pour les conduire ! 
Civita-Vccchia et qu’une tempête furibonde a 
empêché* d’urriver avant le j i . 

Le 19 septembre, les anarchistes, venus nom 
breux de toutes les parties Je l'Italie, se sont 
réunis au numéro 4 de 1 a via Ciancalioni pour 
prendre une décision au sujei Je la conduite à 
tenir pendant le Congrès. Le lendemain, les 
socialistes italiens et français sc sont unis A 
eux et c'est gril ce il l'entente des socialistes-ré- I 
volutionnaircs et des anarchistes italiens et de 
l'appui fraternel que leur ont prêté les cama- 
rades de France et d'Espagne, que le Owjjri’ s 
de Rome, qui ne devait être qu'une mamies- I 
talion théorique fl platonique de la libre pensée 
anticléricale, a pu s'affirmer prolétarienne et I 
révolutionnaire. 

Au congrès, Scrgi, le grand savant allemand 
Haeckolct Hector Denis ont pris, les premiers, 

la parole. 

Ernest Hacckcl u proposé ensuite un ordre 
du jour de félicitation et d'encouragement 4 
Contbcs pour l'engager il mener à bonne un. 
en France, la séparation intégrale de- Eglise» 

ci de l'Etat. 

Cette proposition, combattue pat les anar- 
chistes, et notamment par Domcla ci Robin, a 
éié renvoyée i» la Commission ci nuée cnsuiic 

par le congrès, h main* levée», le as sep 
icmhrc. 

Dans celle séance, Ohcrdan Ciul» a combattu 
la proposition d'envoyer un télégramme .le 
félicitation è Combe» .iutani pour des raisons 
de principe que pour le faii que le gout.inc- 
inent Irançats maintient le* lois scélérates 
contre le» anarchiste*. Dans la nu me *éance. 
Domcla a lu un rapport concluant b h suppre»- 
don de l'Eglise et de l'Etat. Après lui. noire 
ami Luigi babbrialu un mémoire qui conclut 
également 0 la suppression Je l'Eglise et de 
i niai. Ces deux rapporta, celui de Domcla et 


travaux sous les auspices de savant» placide*, 
peu favorables à • ( agitation démagogique », 
n était pas disposé au début b sc • laisser en- 
vahir » par le socialisme et .1 évoluer vers les 
idées révolutionnaires. 

Mais, grâce à la ténacité et à l'esprit d'orga- 
nisation Jcs anarchistes italiens et a l'initiative 
du citoyen Allemanc. appuyé par le» socia- 
listes français, nous somme» arrivés à modifier 
complètement l'allure et la portée de ce parle- 
ment delà libre pensée. 

Sur la proposition d'AUcmanc, le congrès se 
solidarisa avec le mouvement prolétarien cl 
socialiste et sc prononça pour la suppression 
du capitalisme. 

Une fois entré dans cette bonne voie, il fit 
un accueil chaleureux i l'émouvant et superbe 
plaidoyer athée et révolutionnaire de noire 
admirable amie espagnole, Bellen Sarraga, 
vota.it l'unanimité, un vœu pourln suppression 
immédiate des lois scélérates en France et 
d'amnistie générale de» condamnes politique* 
de pnnnut. 

l'our caractériser le diapason auquel était 
arrivé le congrès grâce b l'agitation révolution- 
naire entretenue par nos amis, je ne citerai ici 
que le vteu présenté par la citoyenne Sorguc. 
accepté à l'unanimité, et la déclaration que j'ai 
été amené â faire et qui a été approuvée par 
la majorité Je l'assistance. 

Voici le teitc du vœu présenté par la ci- 
toyenne Sorguc : 

• Rien de ce qui touche a la Libre Pensée et 
à l'humanité opprimée ne saurait laisser in diffé- 
rente* ce* grandes assises de l'ntfranchiMcmcn» 
intellectuel, de l'affranchissement humain. 

• Voilé pourquoi nous appelons ici J 'atten- 
tion du congre* *ur le son affreux de» libres 
penseurs cyévolutionnalres russes. 

• Comme l'on sait, dan» l'Empire de l'au- 
gu»te ami et allié de la France républicaine, 
t.iu» ceux qui Osent refuser de »c nruvemer 
devant l'Empercur-Purtc, de baiser le» i..»ne* 
miraculeuse*, et enfin de trouver que tout n'est 
pas pour le mieux, tous un gouvernement 
.J atfameur* et J'uxwtstin», sont en bulle aux 
persécutions les plus atroce*. 

• De même qu'au» temps de l'Inquinifiun, 
malheur a «lui a l'audace de *e n.ljnier de la 
Science, delà Raison et de la Juiticc* 

- I.A-bat un extermine l'élite InirUectuelic 
et morale delà Ruoie; de jour en juur aug- 
mente le nombre Jc> wciiniv. da Tv.mm .. Il 


Ses 
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ncnt kiuidc et cruelle chaîne Je* forvsi» 
dnnx le» horrîblesUagtif^ de la Sibérie. 

• Lo!'J«iiJic>i»aiu inr*. % o mai'ontil hor- 
reur. regorgent de prisonnier» poliiiaue». 
— homme*. femme* ci letinc» fille*, intdlre- 
tuel* ci dfevricn, qui uni tout «acribc pour 
rechercher ce «lout'lr idéal : IVfluncipatton de 
rinJi iJu « J ettanriptimn Jes miws. 

• L’é* Ovation Uct atredK 
tfon* -ini'iise è 1 egard Jer 
pelleiii celle* da S*i«:-Otï'* 
moire. 


I stMU l« cnnJitio tùtr -f"* *' ,n ‘*c U Wcroîre de I 

la Libre Pensée. . . 

Mal», heureusement pour nou>. 'octalisie» | 
ci lificruirc*. b Labre J’cnsdv appelle la reno- i 
I ration toclalc. 

. I. éthique qui *« dégage Je la conception | 
inau*riali»tc-athe«i er Je la phiI<*»onhic moniete. 

; | proclame la souverain*!* du Drarail et I» 

je abomiiu- réhabilitation Je la CMr, p-.naoi Ktnand- 
■ iitoctune» iap I nation ixirrirrOi 1 lyuii'a/rWi' du travail ina- I 
me- nuct ci intellectuel. I idranchÎMerneni Je la ' 
Femme ci la liberté de l'.-tMour. 


J ‘odieuse 


C'eut dans celte conviction que nous pro pi- 
geon» la Libre Prnttde et le Sofialismc. I A- 
théisme et le Communisme, certains de hâter, 
Jan* la mc*orc de no* forée*, la U évolution 

libérât rief qui posera les talon* de la société 
luture. JcJuatK/étc »nn»Jieui et sans maures.» 


Après avoir termine leurs travaux le ai sep- 
tembre.* * heure* Je l'aprèviniJi. les congres- 
* -tes se c nnt rendus, en chantant Vlmlernatiib J 

n.ile. cl aeci) 


• Eli bien 1 cette assemblée doit non seule- 
ment protester avec indignation rentre le* 
crime» judiciaire* qui frappent no* bernique*, 
nos sublimes camarade» de lutte; elle doit 
encore h surtout prenJrc l'engagement <ft ne 
pas Lsitser ce» protestation» stérile*. 

• Puisque nombreux »om ici le* représen- 
tant» de» pouvoir» publie» Je toute* nation», 
il faut qu’il* prennent la résolution fagir sans 
rctarJ prb* Je leur* gouvernement* r* ipcctib 
pour mettre ha a cette honte Je voir . 

• Qu'au vfogfftmc siècle on légitime encore, ' 

par une toléraner »ans n<*m. qor le* policier* I •*o*<èdc Je gendarmes, 
du ttarcxcrcent loir méfier infâme dan* toute* HruQo, ou Fttmcnioni, un républicain italien, 
on» capitale'. I et notre ami Libcrx* Merlin» ont prononce Je* 

« Que le Congre* décide Jonc le voter J.» discours Je circonstance, 
fflfeitaiiom au t'arri socialiste italien oui. par p,, ur conclure, je dirai simplement : Du 
»cm attitude énergique, a su rmpcclicr la visite j Gongrc* Je Home, nous voulons surtout rcie- 
du tsar en Italie. : njr. qu organise par de* radicaux socialistes. 

Que le Congrès aJfe*»c à no» m rtutu * u tournure qu'il a prise est une preuva de ce 


S ar tout ce que Home I 
!n statue de Giordnno 


frère* et fuir» Je Hostie, héros et martyrs Jcl 
la pensée révolutionnaire, non feulement 
l'caprcui'on Je leur arien U »t Joulnurcutc 
sympathie. mai» «mvic l'a**» ronce t «raidie 

3 u‘uoc action continue et inceaaante va »c pro- 
uire afin Je provoquer Jau» l'opinion une 
■splosion d indignai» » contre 1 alooluiUmc 
et l 'obturant i*iu c russe*. 

• Que Jésormai» aucun gouvernement n'use 
plus picirr à Nicole* 11. m aijc rauuriellc, ni 
oiJc murale 

• U faut an finir avec un régime qui c*t « la I 
fois une honte et un danger pour U cixili- I 
sation. 

■ A ba* 1a H unie Je* pope» et des icônes! I 
• A bas ( absolutisme ' 

• A bai la Kuuie Ju kouut et Ju gibet ! < 

■ Vive la Haute émancipée et révolution- I 
•aire! • 

Voici maintenant la déclaration laite par | 
moi et qui a été approuvée par plus Je la 

moitié de rawitunce : 

« Citoyenne* et citoyen», 

« le n'ai qu'un mot J dire ; 

» Délégué «Je la loge Ix Lieu Ju J’eupU, Je | 
Paris, je viens déclarer en son nom et au mien, 
que pour nou» le triomphe intégral Je la Libre 
Penser est conncvc a (a tr«n*turiuaùon eco- 
nomique Je la Société. 

Pratiquement. 1 instruction universelle CI 
l'éducation intégrale qui doivent véhiculer la 
pensée libre et le» xùikct ctaeut ù travers le* 
foule» humaine», impliquent, exigent a elle* 
iculc» la fin Je l'ordre social actuel. 

• Une société qui est basée sur (exploita- 
tion Je» producteur» par une poignée de ban- 
dit» et de capitaliste», qui érige enNcrtu civi- 
que ci patriotique le militarisme, c’est-à-dire I 
jtoassinat en masse, qui t'inspire encore de ; 
la Riui.dc chrétienne, qui ni nu outrage au i 
*eni commun et un défi o la vk; 

» Une toôctc, dit-jc, vu la production *c 
tait au ptoht de» bénéfice J une minorité tpo- 
Uatricc et twsn scion le* besoin» de I huiuanité 
ci où la surproduction, au lieu Je créer l'abon- 
dance et la richesse, e»t génératrice J« uûvre 
et de mort; une telle *oc » de Je «Jojxc ruauque 
de ressource» et n'est pu capable, vu le* inté- 
rêt» anutguniqua des membre» qui U com- 
posent, Je donner cette instruction scientifique 
universelle et cette éducation intégrale qui 


que peuvent et pourront faire les révolution- 
nuire* s'il* savent s'entendre et agir. 

Fm'iifkii St*ck-r.bi-iic. 

■'V.'V 1 "-V 

POURQUOI ET COMMENT 

ENTREPRENDRE UNE UÉEINITION OE l'flBT 

Suite (|) 


Pour <]D une rvrhHrvht» nir lé *ons de l'art 
*"il ronrloanlr. ri. par 14, profitable, pour 
pi -H'* réalise lot nvanlages qui lui sotil lltéo- 
rt qu'Mintnl atlnclfiv», pour quelle lionne on un 
mot toute» se.» promesses, il fuel, bien onlentltt, 
qn >t le nriji conduite à travers le letTiloiro loul 
'•«lier de l'art, sans excepter le coin le plus 
moilrstr, sans oublier la pli» lointaine région. I 
• *r, rç territoire est immense. Non» ne pouvons 
v pr>>mrnrr nos regards ni essayer d'm déorun- I 
Uri'rles richesses sans une sorte de yerlige. L'a rl 
«■H ■ Het, no «lato pas «1 hier Ccal uu mode d'ne- 
hvfi* - un l>* ïoin de s'nfllrmer et do jouir qui « I 


s racine» dans U vitalité 


.qui 


soinmoilU ' 


cmiliiiM'iiieiit chez l'animal, et s'épanouit dé» I 
que dans un cerveau Je vivant m trouvent les I 
r.-irullea requises. Alors qui* les humain» ne 
'Oui encore qne quelque-, ramilles, quelque* 
troupe» clairsemée» sur In planète ti In suite du ' 
K'bier, donl tisse nourrissent, ne sV«tsa\enl-ils 
t>n* d« j4 h ces pierres. 4 ces onsetnenl» gravés. 
n ce» iDiincbcs d'oulil ou do poignard sculptés, 
relruuve* p«r la science, en un de *« iiii‘iileiirs 
jours, dnn» les entrailles- do la terre 1 ' Ces gros- 
v. r» anc--tre» que l’i-n croirnil 4 peioa Mpables 
fi •-« intr-r un inorveau de silex, savent déjà 
reproduire, rt sonvenl avec une étonnante 
vérité, un sens du mouvement et de la vie VT»t- 
ment nieneilleu*, ce qui le* entoure. Leurs 
premiers loisirs, ce» brave» fils «le singe» nos 

S -ère», les emploient 4 décorer lonrs demeures, 

. graver tnr le» paroi- des grotte» qu'lie liabl- 
teni. l-s i m n g oh des animaov auxquels ils don- 
nent lu chaste . 

bepois cette époqne loinlaino. l'art n'n pa» 
resté de »e mnntfrvter dnns îles dirocltons 


(Il Vuir U a- tu. 


|>'n« «w»infireus-*.«. par i!-»s inorun non- 
v.-.iiia .-t pin» vitro ». Apre* In reprtfittDlAlion 
d'une seul.- lleur mi d'un seul iinin.nl. e*t venun 
cJI» d.-> groapos el de* scène* ; après la com- 
préhension malnJroite e| naïve ju sujet. la 
p.-rspei'ilvu ; après le Irait maigre el æc. l en- 
teatede l’ombre el de laluniiérc.enllo In cnulsur. 
La sculplnre, l'enlenle des reliefs el de» formes 
était uée une des premières, cornons l indiquont 
quelqne.s-unc* des merveilleuse* pièces con- 
servi e-. dau-« les musées d'arl préhistorique. Mu 
di-vtr d'cuihellir le* lieux roosncrès 4 la vio 
rotnmunr. naquit plus lard l'archilcclnre. 

Le* mille brait* «le h riainro. la plainte du 
vent cl celle tin Uni, le rli.tnl des oiseaux t-l lo 
murmure de* sources, ainsi que n«>* prvpn-* 
tntnnntion» de joie ntt «Ip détresse, durent sug- 
gérer de bonne heurt) l uire «le la UMuÜt|ue. i;i 
■te U Itms.que sortit elte-mêfVie la poésie, 
chantée d'nluir-l nu suit de la lyre. Les travaux 
et les fêles «le. la ferre donnèrent naissance aux 
rcpréaenlaliun» sceoique*. El des gran.N évè- 
nements qui troublèrent la vie dos peuple*, du 
«1. -ir de le- r.Konlcr el d«- le» amplifier, nnquit 
le pneme epi»jné. 

nui» I u t ,- ou l'aiUro d«> ces fonues ou sous 
foule» ft la fois, pas un pava, pa» une époque, où 
l'on ne retrouve I art. 

Depuis que l'humanité est en marche vers ses 
destiné»*, elle a cnnnit bleu des entnslroplics. 
|)«> puissants empires se sont écroulés, des civi- 
lisnliiin» «ntl «lisporu, des races, après avoir 
donné leur sève, sont mortes. Presque tou 
jours on a pu reconstituer, latil bien que mal, 
ce prodigieux passé, grftce ù quelque débris 
de ce poMé retrouvé à point. Or. co débris, 
comme «n le sait, neuf fois sur dix. fui utic 
«l’uvrc d'art, uuu effigie sur une pièce, un des- 
sin sur un tombeau, la colonne d'un temple, le 
fragment de paptrus où l'homme des vieux 
Ages avail écrit son chant de joie ou de tristesse, 
l'.it-il rien qui nous enseigne mieux l'étendue, 
la spontaoéilô, l uoiversalile de l'art ? 

Qu'il s'agisse du vase d humble argile oit lo 
potier, d'une coule» naïve, r*ul r- -U acre la Heur 
■la son terroir ou bien du drame allier acclnm. 
»ur les gradios de I amphithéâtre par loul un 
peuple, que 1 «vuvre d'art «oit celle d'un seul ou 
de plusieurs, d'un inconnu ou d un l)otuui«* 
illu&lre, toujours, finrioul, aile a brillé, «lit- a 
réjoui «fi réchauffe les hommes. Marlmii. ton- 
jours. elle n soulevé siilour d’elle de l’émoi Ion. el 
celle émotion n retenti pins on moins for», plus 
ou moins loin à travers I» groupement social. 
Tantôt cVsl l enthousiasme d'un» «lit» pour 
une « ouvre d'A prèle et de touriuenli.' comme en 
suggère l'àmo individualiste moderoa. lantôl 
c'est la dévotion Iradifionnulle. raltucboiuent 
doux <;l quasi religieux des Immhlcs à eus mé- 
lodies populaires, chansons de la laode fl 
bourrées «le la mnnlagnc. chefs-d'u-nvre d<> maî- 
tres inconnus el poul-éire collectifs. Mais sons 
I uni) forme ou sous une nuira, l'admiraliou dos 
hommes n'a jamais failli aux oeuvres de l’art. 
Cn retonllssomnot, cet écho de t'omvre n'a 
I jamais manqué de sc faire entendre. El par là 
le phénomène d art s'usl lrouv<> en quelque 
.'■•rie grossi et multiplié. Chaque émotion créa- 
trice s'oat re|»orcultr» en je nu sais combien 
d'autru» émulions semblables, telle une seule 
petite fleur, «-n épnrpillnnl nu loin ses graines, 
reproduit la plante uière de.» centaines do fois- 
Aussi loin que nous rceutioas dans le lompt*. 
aussi loin qu«> nous allions dans l'espace peuplé 
par «les hommes, oous Irouvous 4 l’œuvre l'ac- 
livitè artislinue. Aucune n'oat plus vaste, plus 
naturelle, plus spontanée. Et c'est pourquoi 
nou.* disons que le domaine de l'art est iminenao. 
Mais il l'est encore en ce sens que oous n» pou- 
vons pas isoler facilement l'acUvilô de l'art do 
toules no* autres aelivilés, que noua ne pouvons 

F j» ms rtn «ni déterainer où commencé cl où Unit 
nri, lanl il se trouve parfois intimement uni 
aux moindres manifestations do la vie de chaque 
jour. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


l «ajcux de nosenfnnts.si habiles A imiter toul 
‘ qu'il* voient «*t si prompts A inventer, A oro- 
CP id® premier èvéo«ment venu, «f interminable» 
^ïipùties. sont -ils nuire chose que de naïfs 
P' a \ Si J® vraies ébauches dort y Pour beaucoup 
do penseurs, on lésait, le caractère le plus irn- 
a priant de l'erl est d'élre un jeu analogue aux 
Fbux dos onTanis. Et que de gens, dans un récit 
naïf un® description enthousiaste, une scène 
de passiou, uno expression imagée ou une mt- 
mi.iue malicieuse fonl de l'art comme M. Jour 
dain faisait de la prose, sans »‘cn douter*. 

|lu plus nu moins, en u» mot. Cous les hommes 
«ont artiste* car tous possèdent ou moins A l ei.it 
embryonnaire, les facultés qui très développées 
font les grands artistes. Les œuvras d’art vou- 
lues, qunlifléos, professionnelles ne si.rlcnl- 
ellês pas elles-mêmes des jeux et des travaux 
populaires, des cérémonies religieuses ou de 
certaines coutumes industrielles, c'est à dire 
d'un art universel inconscient et rudiuieu- 
Mire 't 


CVst de celle vie pullulante. de cotte prodi- 
gieuse et luxuriante végétation que nous aurons 
é rendre compte, c'est cette multitude d'efforts 
„t de résultats do toutes sortes, qu'il faudra 
analyser, classer, grouper.»: est dans celle com- 
plexité. dans ce fouillis, dans ce chaos <]u il 
faudra mettre un peu d'ordre, de simplicité, de 
clarté, en essayant de dégager un petit nombre 
d'éléments simples. La besogne, on le voit, ne 
manquera pas. 

Quelle méthode suivrons-nous ? 

Qu'il s ngis.se d'art ou d'aulru chose. I.i seule 
bonne méthode est celle qui consiste n inter- 
roger l'cx péri once, A observer les faits. Nous 
n'avons aucun autre moyen de pénétrer le sens 
«le l'art quo d'étudier de» «ouvres d art. Comine 
nous ne pouvons connaître toutes les couvres 
d'art, niexominer toute* celles que nous «on- 
naissons, nous construirons notre définition, 
cela va sans dire, sur quelques œuvres seule- 
ment. Mais il faudra ensuite que n'importe 
quelle œuvre prise au hasard vienne confirmer 
uuire définition. 

Procéder «utromenl c'est s'exposer A no «l>- 
cou\ rir qu'une vérité incomplète, insuffisante, 
bans sou fumeux livre: Qu'ntce < jue l'art.' 
Tolstoï nous en fournil In preuve. Sans sa croire 
tenu A déduire les caractères del'nrtdo l'examen 
des n avres d'art connues, Tolstoï commence, en 
effet, pnr «frcnffrr purement et simplement •*•« 
définition d>t l’art. Puis comme cotto dèlloilion 
etdre innl (I) avec uno fraction importante do 
ln production artistique, il se mot en devoir do 
supprimer dans c.*tto production tout <••• qui le 
gène, transformant ainsi don livra en un v. ri- 
tnlilt» jeu de massacre. Après avoir rayé d un 
Irait A peu près tout l’art depuis la Honnis- 
svnn» il y revient ot traite en détail quelques 
everutions importantes. OrUiin* de ces procès 
So «t aujourd'hui célèbres. Celui de Wagner est 
| r "* long et celui des peintres impressionnistes 
français fort amusant. Mais sa joie n'a pas de 
®° r ars quand il croit pouvoir nous nnooticér 
fi Ue . tout bien réfléchi, un doit ranger parmi les 
tj'uvres d'art indignes de n» nom m ui: la 
üj/mphonir do Reethovea 
fort bien. Mais qu'un seul lioimne vienne rl 
du,; L'œuvre que vous rejetez ainsi du <Io- 
"“'"lo du l’art a toujours produit sur moi l'effet 
?. u ." * *rl produit d'ordinaire sur les IçoiumoJ. 

. «i’a clinrmé. Elle m a ému. Je l’ai admirée, 
Jc 1 “• oim >o et cela sincèrement, profondé- 
... <)„,• q U - UIJ s ,,„| ) l0 mme vienne et dise 
tel» et les excommunications «le Tolstoï a’onvo- 


Kn réalité, la dêllnilion d» TotaWt (t«rt *«t 
“")«■« qu'ont l*« II.. mine» pour roniinunuiuer entre 
! u .' * applique lu.. n mieux qu'il ne le croit lui-même 
r cr,,, u , l>lo de I nr i. Il faudriul •out«n>eo« iu(-ri.r< l-r 
u * dètinilion il Xi ne façon plu* large qu'il ne le rail. 


lent en fumée et toute sa thèse s'effondre (t). Or « 
il n'est pis un seul des lecteur» «le Tolstot qui i 
n'ail eu plusieurs fois 1 * 0000 * 100 de dire cela. I 
L'art se présoute d'abord A nous comme un 
fait et contre ce fait aucune théorie ne prévaut. 1 
Eq quelque domaine que I on soit, le premier 
souci de qui veut approcher la vérité n'est-il | 
pn» de respecter les faits? On no résout pas un 
problème en l'ébrancbant A coups de serpe. Iles- 
treinilro le domaine de Tort pour le définir, 
c'est «'interdire a tuai jamais de découvrir une 
définition complète, puisque c'rst supprimer les 


U LUTTE CONTEE LMUBEHCULOSE 

CT U 

QUESTION DES SMàTOMUIS 

(Suiff) (1). 


DEUXIEME PARTIE 


éléments même d'où l'on doit tirer celle défini 

lion (i)- 

En toutes choses le fait est premier Quand 
une définition de l'art n'n pas prévu un fait. 
c'esl-A dire une œuvre, ce 
ccss«j d'exister, l'œuvre qui 
que. o’csl la définition qui cesse «l'ètre 
Tolstoï se moque beaucoup «l'un esthéticien aile 
mnnd du nom de Kolgeldl parce que ledit l ; ol 
gftldl ..n'ayant rien trouvé de moral dan* Il 
jul f it-- d- 1 Shakespeare. ni dans Wi/Arai . 
de timttie, en conclut qui- d une façon generale 
il n'y .x » tienne moralité dans l'art et cherche 
• une définition de l'art donnant accès 
deux muvres. «lin 
A faire. Ce brave v 
tuant qu'il n'y u rien pour In morale dans II 
etJulictle ni dans Wilhelm Venter, mais il ne se 
trompe certainement pas eu disant que si une 
théorie de l'art ne s'applique pas à une seule 
u'uvre d'art, il faut lu modifier jusqu il ce 
qu'elle s'y applique. 

11 esl trop évident que le philosophe de l'art 
n'a aucun pouvoir pour restreindre ou étendre 
le fait artistique. Il esl le serviteur, l’interprète 
de ce fait dont il dépend. Il n'n pas à rechercher 
si telle couvre donnée a plus ou moins de valeur 
d'art, si elle est bonne ou mauvaise, digne ou 
indigno. Avant i» discerner les cnrncièrcs les 
plus généraux et les plus importants de l'art. Il 
a besoin d'étudier un curtain nombre d'œuvres 
d'art. Ces œuvres il les reçoit de l'expérience 
telles qu'elles sont, avec le degré de valeur qui 
leur est attaché et il travaille sur elles, telles 
que l'expérience les lui donne. 

Par celte discipliae seule la philosophie de 
l'art pont être assurée de quelque certitude. 

(4 raiera. ) CoarIX» Auidtr. 


CR.OCS 

eTGîÇiffÆS 


Devant l'insuffisance manifeste du traitement 
-jflürt aux prolétaires devenus tuberculeux et 
voués presque tous A une mort prématurée après 
T - r . - des péripétie» lamentables, il sembfe plus logi- 

n'est po» le fait qui | que et moins coûteux d'essuyer d'enrayer le «nal 
T ces«e d'être artisti cn | e prévenant. 

Ia première idée qui vienl à l'esprit, c'est 
d’em pécher U contagion, Mais le problème ap- 
paraît insoluble, en ce sens qu'il esl impossiblo 
d | do se mettre « l'abri du microbe do la tubercu- 
lose. On ne peut guère espérer arriver A l'extinc- 
tion du parasite : il pullule partout et ou In 
retrouve dans la bouche et sur tes amygdale* 
je mi, uuiius» » .» i des personnes saines. On n’a pas pu d'ailleurs 

n y avait pourtant rien autre | *<. mettre A l'abri de microbes pourtant beaucoup 
Folgoldl se trompe en affir- | moins répandus el peut-être plus faciles A atlein- 
dre (mi. r. l.e» .1.- l.i ruf.-, d.- la diphtérie, de I* 
fièvre typhoïde, etc,) (2). 

Le* pouvoir» public*, toujours soucieux du 
bonheur du peuple, ont fait mettre partout de* 
a f tic b ce par lesquelle* i/ -<( tprtufment inter- 
dit de cra.Aer mr le parquet Ces affiches «em- 
t.lcui dire nu public qu il r»l responsable des 
mnux qui l'assaillent cl que la tuberculose n'est 

3 ue la ronséqu«*nce de *a coupable négligence et 
e sa malpropreté (3). 

La contamination des locaux fermés, où I on 
habite, un I on mange, où I on dort, a une cer- 
taine importance. Il y aurait milite.’» désinfecter 
les logements; nous verrons plus loin que c'est 
une mesure qui n'est géaéraleioealpasappliquée. 

Mais ce qui a le plus d'importance dans l éclo* 
sion «1rs maladies infectieuses, c'est le plu» ou 
moins de résistance do l'organisme. La véritable 
cause de ces maladies, et en particulier de la 
tuberculose, c'e.*i T affaiblissement physique ou 
moral |re qui d'ailleurs revient au même . Cet 
affaiblissement ptul tenir A des causes récente* 
ou éloigner»; par ces dernière» j entends celle* 
qui résuiteul de l’hérédité ou «le l’éducation et 
qui ont pu entraîner d-s vice» do développement 
et uno infériorité physique. 

On comprand pourquoi le contact avec le* 
malades ne produit pas nécessairement la ma- 
ladie. On comprend pourquoi les gens vivant 
dans de bonnes conditions ont moins de charters 
de contrarier une affection contagieuse. La ré- 
sistance de l'organisme a une importance par- 
ticulière pour la luberculo.se. On peut bien dira 
que dan* le* grandes villes nous respirons et 
nous avalons tous les jours «les bacilles «le. Koch. 
La défense conlre les cm chats esl certainement 
illusoire. La condition importante c'est le bien- 
être (L. 



On a lu dsui let quotidien t. I t rtàt des Ivrreurt de 
L guerre rutso- japonaise. Ce ter, lit le moment four let 
piirifulet. de u remuer, i U mener une campagne de con- 
firmées, Je pamphlets conlre U guerre. Crtrgnet ne 
leur marque fuis. S’oM y a pourvu. .1 quoi o’«f donc 
iVi iipes les pacifistes ? J. G. 


I ijuand «me «ouvre a impi'uionne quel«|u'uu. vaut 
r» beau «inpU.yor U plu* profonde érudition. »!ign. r 
plus beaux raMennriurnts.T. ui n (irriwrei pu» * lu. 
ti>»tilrcr qu’il *o trompe, a lui ht ire Sire que relie 
.r livra n'esl |.«x une .i.«ivr« darl, ï.l «I r»t irai, «J .ni- 
leur*, nu'elio o*l pour lui one œuvre d'ert, e*r elle Oreille 
en lui Je» miotion» — »upe»ÛeirJ|e». (fl.itdevr». «m- 
brv»nuni>e«. *1 vous voulei fuel* peu iiiij>..rle qui 
rrjire«ent-nl dan» 1« vie de cet homme le tMe »rt et 
iireutc. 

(Il II ne seratt ne» J«»»lc d'ailleurs de reprvehor trop du- 
rement A Trdsl.it celle taule de mCIhude. Tout effort doit 
dire luzd selon le wn» où II «voulu s'eiercer.Oelelivr* le 
Tolstnl n'a que l’epuaranM, I* tonne, le «lire il une re- 
• ■he relie de»mWre»«#e. ioinque rl calme. Or n’esl nèms 

C a de la criUque luiparilsle. e«r l'suteur rejirorhe cons- 
ument *u* artUios de» lare» que ceux-ci n* 1 pou- 
vaient e»i«er, qui leur riaient iui|>o«re» (.«r la milieu 

i» uvre *dr Ùslai le ds pas»*', 
million do la vie, dune m 
instruil et Juilé a»re de» .mm 

titan. Et r’est par U que vaut et pêche 


(I. Voir te» n“ lï, IJ, I», i 


, I», M «t ! 
Ue 1rs 


Je* 


• mi- 


trace parstiltir*. uni- 
nrgnntsuia virant; pou 
la réple 'ex : • 


ipéca» 

imjiarrrqua de« imm 
i -Jehor* de Irur cil»- 
inifepesiifaatr de tout 
c»ptic«-», e'r.t même 


1.1 I n r . 1.1 l'-tviu.v. r*»ll» le* Isll'.r.»! 
nusenl la eullure .1*» inleftibaa sur bouil- 
lon, grlst. ne, j.r.uuue» d# terre. e(r «lu voit la puênliU 
d'essayer de faire disparaître du monde Iv* geruies tuf- 
• ruicsqiiques il une moisissure. Uu peu! . ..induré quêta 
tut.orculoM rrnaltrsit toreêmenl dans un milieu fa»i>- 
rsble - épuisement de l'individu, ««.‘uliituêralimi. mal- 
propreté. 

(.Il L» contsfino peut eu. oro •' faire en parisnl. en 
rlemuanl en l..u>unl |el ans», par le baiser. Lagtçue- 
sneal, oa detrail faire potier une nn.trL-re A toul sus- 
péri. 

*, Nous awa* .uqiirle Irsitruirul de I» lui -i ulirsit 
coaiisle esseallellenienl dan» le rrpx». la t.irsliumnls- 
tiun cl le grand air. iViur «<• meilrv « l'ahri de la lu lier- 


LES TEMPS «OU VEAUX 


Pâtir la cluise ouvrière, qm foumJl la Iris 

fçrandi? majorité des vfctfmaa do la tuberculose, 
comment obtenir ce bien-être ? Pour son exis- I 
Irore mime, cette multitude humaine dépend I 
de ceux qui possèdent Jcs terres, les mines, les J 
usines, les machine». Ce sont les capitalistes. 


L'action collective ouvrière est cependant le I souvent un® forme rapide i phtisie galopante), 
seul moyen d obtenir tout au nioin-, pour le Ko dore un® foi*. qu»l remède? Réclamer de« 


droite politiques? La femme ouvrière a d'abord 
A réri/imer un salaire égal A celui des homme», 
puis A lutter. <f accord avec tous les travailleurs' 
uninmoa, ou feinnies. pour leur.» intérêts com- 
muns. 

Au point de vue purement féminin, j'nÿoul®. 
rai qu'éviter des grossesses non désirées sérail 
, , certaine ni pour ta femme '11111 soalagemeot 

railleurs sont liés an ni luire. Lest ce salaire | eur p er8 oniiel on temps de presse, en dépit des plus réel et plus immédiat que l'éligibilité i|). 
qui permet lâchât do la nourriture, du '«'le- J |ojj rt des inspecteurs du travail (exemple : nlo- | u n __ 


présent, de* condition* de rie aupportablee. 
Kl le peut aurtoui n roir une influence efficace 
sur la durée et »nr les conditions du travail. Or, 
I» «urmvnxgu est une des principales causes île 
la tuberculose. Il faut donc énter tout excès 
de travail : bbgae Journée et intensité. I.a pire 


les propriétaires, les patrons qui distribuent le ,j e ,. e aurmeoage consiste dans le* reil- 

tnvail. Toute la rie et le bien-être ’ des ira- j (N1| , prolongée», qat 1 m palTOM ; 


mont, du chauffage, des commodités du l'exis- 
tence ; c'est de lui que dépend le logement. 
Dans la réalité, le salaire ne répond que très 
imparfaitement A l'obtention des nécessités les 

f dus pressante* de l'existence pour le (rarail- 
uur et pour sa famille. On achète au meilleur 
marche une nourriture qui naturellement est 
falsifiée et sophistiquée. On sc loge au plus bas 

f ri». Quant A U possibilité, par exemple, pour 
ouvrier des grandes rfllos, d'aller se reposer 
tous les ans pendant Quelques semaines A la 
campagne, il est inutile d'en parler, bien heu- 
reux quand ou peut y envoyer les cofints. Il 
est inutile , encore plus, de parler de la possibi- 
lité d'une convalescence suffisamment prolon- 
gée après unr maladie sérieuse. 

Il existe des corporation* où le salaire touffe 
& un taux infime, et oh la vie normale devient 
impossible. Il en résulte un étal de misère ebro- 


• 11 (* J 

lier* de couture]. La travail de nuit est d ailleurs 
! une régla daos certaines professions. 

Les syndicats ont A empêcher que la diminu- 
tion delà journée de travail, déjA péniblement 
obtenue, ait pour conséquence une intensité plus 
grande de labeur, qu'on donne, par exemple, A 
un ouvrier trois machines (de lissa gel A con- 
duire, nu lieu de deux La rapidité de l'effort. 

I attention cérébrale produisent une déperdition 
de force extrêmement con*i(Jérah e 
Cest encore sur leur propre énergie et sur 
alla æule que le* ouvriers doivent compter pour 
imposer de meilleures conditions d'hygiène A 
I atelier ou à l'usine : (agglomération, la mau- 
vaise aération, 1rs intoxications contribuent A 
l'éclosion de la tuberculose, sans parler des au- 
tre* affections. 

Je citerai simplement les professions le* plu* 
danger? uses au puml de rue du développement 


1.4 ■ 


*■) 


M. Piannor. 


ART 


Cntr it* Animes. — Peintre* et sculpteurs st 
larguent aisément de vivre on surplomb du com- 
mun des homme*, et l’on se ligure volontiers colla 
petite carte nrgueilli*u«e étrangère nu* tracas tem- 
porels d'egolsme, de domination et de luxe, amou- 
reuse seulement d'art et de beauté puro. Quelle 
illusion! 

Non» n'avions eu, jusqu'il l'année dernière, que 
deux Sslons annuel* : l-Siton de la Société de* Ar- 


- • -- j - — — - tiriii - tum. annuf-i- : i- r- tiuii un ia uij . 11 - 

VT'Ti y' '""'.Y' 1 ! * U ' ' ■''* la ph'iMv : 1rs bureaux -ans air. où le gai „ M -, français et le Si|..n do la Société Nationale 

écrivains lourg"o,- ne «ralentit dire. J* ne <i- } irù |, n , toute la journée, vient encore diminuer , ,J» Braoi-Artv - Jom-ls A de*»eiu les Indépea- 


lerai. par exemple, que la corporation dos tis- 
seurs. 

Il faut remarquer que les bas salaires vont 
ordinairement de pair avec une journée de tra- 
vail prolongée et avec un labeur intensif : exem- 
ple encore, le* tisseurs. Ce sont là de merveil- 
leuse» conditions pour l'épanouissement de lu 
tuberculose. Que peut-on faire A cela ? Eviter de 
cracher par terre ' Créer des dispensaires V 
Elire de bons député* ? — Il faut vivre d'abord; 
et, puisque les travailleurs n ont pas encore 
obtenu — parce qu'ils ne Tool pas encore pris 
— le droit A l'existence, il n'y a qu'à arracher 
le plus possible, de gré- ou de force, à la classe 
possédante., en altaudaol mieux. 

L'action concertée des ouvriers, par les syndi- 
cat*. par tas grève*, s'oppose à l'exploitation 


journée, vient encore diminuer 
la quantité d'air respirablo comptable», em- 
ployé* de bureaux, employé* de* puait»); tes 
snu»-*oU empuanti», oii tes fourneaux vicient 
1 atmosphère cuisiniers : le* professions expo- 
seesaux intempérie» pêcheur», tamatier», elc.l, 

‘ .i 1 humidité (blanchisseuse» de lavoir), aux 
| hautes température» ( verriers, rafllneur». etc.,; 

) et surtout le* métiers oü les poussières produi- 
; seul une irritation continuelle de* bronche» 
matelassiers, «tabourrenrs, emballeur*, four- 
reur». mineur», tailleur» de pierre, etc.). 

| Les pouvoirs publics ont bien émis de» décrets, 
au »ujel de l'hygiène de» stoliem: il* ont lègi- 
! fert- - u r la duree du travail. Mats ce» mesure* 
restent lettre morte, tant que le» ouvrier» eux- 
I mêmes n on exigeai pas l'observation. Je dirai 
1 plus les loi* ne sont ordinairement voléfl» que 


ouïr,,, du pal,,, n„l Kl j.—rm—l 4'„C|u . , ir, dau, ' |, J, o U „iù r o. B„ Mil' 

I» mesure du poB-uble^u^rertnin norobr» d a- I ij„ e) [ a wu | moyen efficace pour t*ninélioralion 


taillage». dont uu de* principaux est l'élévation 
5 sali ' 


dés 


il? leur sort di-pend de* travailleur» eux -mêmes. 
„ . , , . . .. 1 Le» grève», les mise» A l'index, le saboltage, 

Ma.» relia élévation d ?» silo.re». qu. d ailleurs ^ | e , inri „ 

eurs élèmenl» du surcê». 


a une limite, ne correspond pas toujours à un» 
augmentation de bien-être. Les patrons ont t*V 
fait, pour rentrer dans leur* béoèflce», d’élever 
leur» prix de vente les trusts peuvent d'ailleurs 1 
fatoriser celte mara-uvre, La cherté des mar- | 
cliaodi.se» u en outre pour résultat l'nugmeiitn- | 
lion des loyers. 

De plus, je oe vois pas comment, dans 1» so- 
ciété actuelle, supprimer le manque de travail 
qui peut atteindre individuellement chaque tra- 
vailleur. ni faire disparaître le chômage qui 
touche périodiquement certaine» corporation» ] 
(couturières, confiseurs, etc. . L'est bien là du I 
repos fore»:, tuai» du rapo» non paye, c rat-h- 1 
dire la mifière, tandis que le repos consiste dan* 
des courses sans fin à lu recherche d'une occu- 
pation quelconque, bu (ail, il exista normale- 
ment une véritable armée de «ami travail (l), 
dont la concurrence peut influer sur les sa- 
laire». 


/.«< 


ries B-Mux-Àits. — Jom-ls A dessein les Indépen- 
dants, dont l'indépendance la plu* manifesté con- 
sista toujours A sVx-mpier, liè.eraent, des protec- 
tion* officielles. Nos deux Salon* se tenaient, en 
aviil-mai-juin. au Grand Palais des Champs-Elysées, 
mi» A leur disposition par l'Etat. Mais, en 180.1, un 
certain nombre d'ai listas et d'écrivains ouvrirent 
le Salon d' Automne, — auquel il sera compté 
d avoir aboli les récompenses et, du même coup, 
tant d'avilissant» marchandages, d'improbes coin pé- 
titions. 

Il y a quelque* semaines, la société du Salon 
d'Autonine, 1» la veille de sa seconde manifestation, 
sollicita le» pouvoir» publics et. elle aussi, obtint lé 
i.rand Palus Mais voici qu'a celle nouvelle, la dé- 
légation de lu Société Nationale s'émeut et frappa 
d'interdit tous ceux de >«9 membre» a-sseï osés pour 
exposer soit au l>raiid Palais, «oit au Petit Palail, 
en dehors de* mois d'avril, mai et juin. 

Si celte règle est obéi», c'en est fait du Salon 
d'Aulomue, c e&l-à-diro du plus libéral et du plu» 
géuéipux, de beaucoup. d*-s trois Salons A jury 

,, d’entrée. — car nombieux sont les membres Je I* 

coniîl,,... du mm.» 1 ; rit «u S.lo» d *u- 

- ... lumnr. 


i/ircctr est certainemont la tactique le 
iui>'U\ adapte® aux condition* du milieu-, elle 
seule, permet de mesurer chaque effort tenté 
par la classe ouvrière. Elle montre, la force crois- 
sante du prolétariat, qui, en prenant du plus en 
plus conscience de ses moyeu» d'action, peut c.v 
pérer la transformation compléta de la *oc,étè. 


nation nUsuilr; > nr pns i 
Minllnt, Ul au milieu •!«» piMisalvrea 
r Wule 'jQnnao * l'apparai 


tomae. 

Mat* peiil-Atre le* aili-te* n'iibéironl-ilt pas. Déjà 
plusieurs diisiuts d entre eux, Eugène Lanière 
t*l’ . j-io traient coutrr l'indiguilé do l'excomumci- 
liou, Mai* pour que ques-uu» qui ae redressant, 
combiiu « lociiuMunt? 

— T*-l est rrspril d'exclusivisme *t d'autorité qu- 
d .iuioo U msjonlé de- peintre* cl Je» sculpteur* 
de ce temps. Quelle pauvre idée ceux-là »« fonl-il» 
de l ait ni dr l âiUsli 1 El vuitout de quel Oft 1 «* 
malheureux tonl-i » capable»? La i- lté publique de* 
\ru • »*ra-t-olla d.ioc bieutôt caporalmée autant 
qu un parti socialiste? 

, 1* ne m’étonne plu» qne le projet d lbnU «4 

| d’Ajalbert. d uu droit de propriété de l'artiste sur 
i *»* eruvre», eigmsv *i tort Ir» mtliousiiuiar» do c*» 
que la misère de la femme isolée altaiol de» pro- un-**ieur». Hélas ! non» n- somme» plus que «piel- 
portion* inouïe» dnn» certaine* prnfen«ion«, nû ( que* nat(» attardé» a croire que l'art n'ctl p«* un 
la r> inuti'-ralion est encore rognée par les inter- négoce analogue à celui de» cuirs et peaux, m» 15 


Il eut bien entendu que tout.-* le» remarque* 
prreédonte* «'appliquent Aussi bien A U fetnine 
ouvrière qu'b l'bornni®, avec cette aiggrnvntioo 
que te salaire féminin est ordinairement beau- 
coup plu» fin», tnèiun A travail t-gal. Lutta règle 
rt d ailleurs soigiir-uwinciit observée par l'Etal 
institutrice», «-uinlovées de» postes). Il en résulta 


i» | L». n.iov rnui |ir«*it»i* tcffinlquo» .UiiiIdiimiI d« 
p) u i U uniln-d o-uvtc. nou «■•ulnu-nl <l*n» I m- 

„\ri« (,„„I Ain^.|, lu»). III' HI» l'.n». tn im'Iltr. 4 »rl 

l.clrur* t«K.r lilumtrfir rt nrtévictw. dtcimé* p»r Ici- I . ' 

M,;, Vnini. mît I- - f«r t» ,Ani..*mvu.-, Uc ‘«V»» 
,irmni.iu« »» géntreU** p->«» >«• tr*v»«»*iin«.a»». 


tui'iliairc». 

Ajoutez, à cette infériorité do salaire la fatigu® 
des gro*4c*»c». et vou» coiiipn-nrlr*-! 1>- danger 
menaçant de la tuberculisation. La phtisie nppa- \ . 
rail, en «tint, trè* fréquemment dan» b-» -aile» 
j de couches: et »i une femme présente aoterieu- I 
nt quelque lésion pulmonaire plus ou moins I 
“le, une grtMsease a pour résultat de pro- 
ie revoit do la maladie qui prend ta plus j 


i Ucmique Mt libre. 


i Au pulnl île vu» in(dlc*l. t* conception ne éctrdl 
u Imu quv liant le. meilleure» oinitiUon» pbjtiquce : 
imrd |»uir la t«ntr d» la l'imue, et de Imite façon 
ir l i-iiUnte! •un ilrvrloppeinrat (olur. Il faut ajoute' 
• ji-uil île <w In rei,.|iÛnU«lil éu.ifloimipio» . 


LUS THMPS NOUVEAUX 



MOUVEMENT SOCIAL 


As--.**»- — /a* dtur mirer* de Lt “ l'aine Fran- 
eaiis — Ann ri cumnir toute ville qui ««• respecte, 
possède une section de la ligue de la I*. F., présidée 
par SI. Girard, directeur de U paran-kne français* 
ion est Français ou on ne lest pis*. Celte parus otarie 
a ceci do particultor qu elle «»t doléo do deux en- 
trée* : l'une rue Boism-l, où cnlreol et sorte ni les 
ouvrier» travaillant dix tieures, el I «aire rue du 
Cornet, où lea bons bougre» sortent apeti avoir tur- 
bine onze heurti pour des salaire* dér«»ire*. pour la 
gloire du parasol français et le plus grand bèaéllco 
du fongueux nationaliste Girard, grand .uni «lu peu- 
ple (l oir le» afficha dédorait* . Si notre ville a des 
exploiteurs, elle a aussi un inspecteur du travail, 
grand uni i de l'illustre patriote angevin mois comme 
cet inspecteur est fonctionnaire cl que la principale 
occupation d'un fonctionnaire «st «b» ne jamais 
fonctionner, iii‘0 «l'étonnont à ce que les chose» rel- 
ient dans le ilaiu quo. 


Momi-iluea. — La télé déjelée d- côté. tout le 
cotps agite de brusques frissons nerveux, couvert 
de baillons, un lamentable jeune hoiniuc se balade 
mélancoliquement dan* lea rues de U ville à la 
recherche d'un problématique repas. 

Célail cependant, il y a deux au.», un homme sain 
el normal, puisque le conseil de révision l'avait 
déclaré apte au service militaire. 

Il partit pour la caserne, niais comme c'était un 
ancien séminariste, il fut peut-être plus que le* 
autres en bntlcaux brimade* do ses camarades. OU 
Joint à la vie qu'il lui fallait mener dans ce milieu, 
détermina bientôt clici lui quelques truuldrs ncr- 
TOUX. 

U se présenta 4 la viiitc du major qui refusa de 
le reconuatlro malade et lu traita Je «iinul.-ileur. 
Sou état empirant, on fut cependant obligé de l'en- 
voyer dans »a famille en congé do réforme tempo- 
raire. , . „ 

Ile venu au régiment, incomplètement guéri, il 
eut ü subir les injures des gradés, coi ses mouve- 
ment.* incorrects éiaionl pour eux un scandale dans 
les rang»; heureux encore quand II «Vu lirait son* 
punition» ou sens corvée»* Le colonel auquel il 
uilo exposer son cas, lui dit que pui*qu il u ' l ut 
Lun à mil, on se débarrasserait de lui par un con- 
seil de réforme. 

Cesl ce qui Tut fait. Le toldai èaugère fut réform- 
numéro 2 , «on» pétition, quoiquo sou iullrmilé «Al 

été contractée A l'ocoa*iou du «ervirc. 

Sachant que se» parenlx, qui s'étalent ruiné-, poui 
subvenir aux frai» de sou éducation, étaient d»u» 
l'impossibilité de lui venir en aide, sentant au»-i 
qu’il était désormais incapable de »e livrer a aucun 
travail, il résolut de rester quand même A la caserne 
et pour c»la cousit sur lui s«» ««Tels militaire*. 

Pour ne débarrasser do lui, huit houitne* de .. i 
véo. commandés par la lieutenant Déinor. le «I'-»*t «- 
bilUrcot par force, le raxèUrent d uo covtuine civil 
et !.. jetèrent dans la rue où des agents lr saturent 
et remmèneront au DMlc. , , 

Depuis, il s'est adressé au colonel de «on f ci- 
ment, le I 2 J' de ligne, au ministre do !.. *uen» : 
se* appel» sont toujours resté» sans répou»*. I ••* 
journaux .lu pays, soit réactionnaire*. soit A la solde 
du gouvernement, ont toujours reluvé d* •'occuper 
de son affaire. Exaspéré, il a interpellé les officiers 
et les majors daos la ru- et n'a réuni qu A »e faire 
écroner. .... 

Eu désespoir «lo cause, il s adresse aux nnnr lus- 
tra pour «rue ceux-ci fassent connaîtra »>>u cav a 
l'opinion poblique. Voila qui est fait ; je crains bon 
que cela n 'améliora guère sa triste situation, usais 


du moins cnit ajouUia un pau plu» k la tomme du 
m/pns Sont lequel quelque jour s'écroulera arllc 
choie monslrueu»* qu'*»l I, innée. 

K. Fuirons. 


YOMtt. — Tou» été» «an» doute ran*eigne mr U 
mouvement dan» te» Vos# s Ça n'a pa* I air d'aller 
trop mal depuis qu- iqu- lemp*. I.v pelbo feuille du 
camarade l.uqui-r, Lu Vrille, (-ni «Il inaiuteuanl ré- 
gulièrement, tantôt *ur d-ux. tantôt sur quatre 
page*. De» brocliur*» «ont ctoédiéev de temps a au- 
tre aux lecteurs de c- tt«- feuille. Une section anti- 
inilitari»i« »>sl con«Utuép. 

Les Buciaba e* commencent A se r»mu»i un*p»u 

K r ici. Il* ont do» greup*.* h R;-in«l, Saint-Do 1 , 
iAt*l, Kbiyea. D> rulère.i.enl. Uliry et (..ualln root 
venus pi éc lier le réformisme AEtunal. Wilm. J- pas- 
sage, est venu & la réunion et n npp V- « Irurs Ihéo- 
rios l'action directe el l» qtève général». 

I l.es syndicats du depar- nrent >1101 embourbé* 
dans la politique et subissent t'influence du livre. 

1 la politique nuil beaucoup, je crois. » leur propa- 
gande, I»* ouvrier» vo*girn-, trè» déflau'-. n'oat 

I aucun» confiance dans I** radicaux 

KnOn. quand un p»o*e «pi il y a cinq nu six ans. 
il n'y avait dans c* département ni groupe*, ui jour- 
naux. ni syndicat», nu n» peut »>a»»f.-l»*r il» 
I constater qu il y a progrès, ci ou se ««-ni pou*sép| us 
fortruii'iil A agir. 


Mouvomont ouvrier — 1 ai dit brièvement, la 
semaine dernière, mute I importance qu» j'attribue I 
nu Usiner»» corporatif qui vient de »» Unir a 1 
Uourge». J'y reviendrai longuement dan* quelque 
tsinp». mm» je voudrai* il*-* mainteusnt signaler à . 
nouveau l'im|>oit.iiH> Je la décision prise au sujet I 
de la journée de huit heures. 

1 ar, que I on ne * y trompe pu. n la propagande 
est menée acliv»mecit. *i la campagne qui vra fane 
A col effet rst énergique. d **t bi*u probable qu* U 
portée de celte agitauna dépaverra de beaucoup 
['obtention d'une quelconque diminution de* heur.» 
■le travail. 

La tentative qu'il s’agit de faire est un ne peut 
plu* importante, rt rl,« r»u«-ira d'autant plu* cor- ' 
Uiuera.nl que les travailleurs le fondront plus lor- 
Wment. 

O sera lù une vrnlakil» tentative d'action din-it--. 
car ce no seront que »)••* travailleur* luttant av«*r 
leurs moyens propres et sans ing.-rriire citéneur» 
d'aucune sort» contre le patronat tout entier, et. 
plu» que ptobab einvut, contre tou» ceux qui ont 
intérêt u *a cvnvvrvalion. autrement dit contre- 
toutes les forces coalisées que la bourg- oine ne 
manquera |>as de metiru sur pied. fl pour un* bo- 
sugne aussi vaste, J* cr.o.» qu'il y a lieu de perdre 
lo moins de latnp* possible. Il faut absolument que 
partout l'on se prépara el que l’on s'organise wn* 
attendre plu* longtenips. 

Pour que l'on puisse se rendre un rompt» exset 
de l'importune* -te I» décision pri*o a Bourg** js 
crois devoir reproduira ici en son entier U résolu- 
tion adopter : 

. Le l'oni/rts, considérant que la ttaraillenn ne 
p .'tirent ccfnpfrr que mr leur action propre / jur 
améliorer leure eoméilion* de travail; 

• C'tniiiUrant qu'une ayilntion pmi r h» journée dt 
huit heure « at un achemiiirinrnl ver» l'aurr* >1 éman- 
cipation intégrale. 

■ LeVonijm donne uutn<lal •! la G f, -p.juhi- 
ter une agitation interne el grtindioanle a ‘'effet que. 

lr fermât l 9 oe> U% Iravttilhun cessent 

de travailler plut Je huit heure*. » 

C'est, comme l'uu p-ut s'«o rendre compte, la 
véritable méthode d action directe qui fait I» f.-n >t 
de ,-«tla rétoluDuo. *t c'est ja»tem» rit pour cala que 
j» d» saurais trop eiigâiÿ-rlcs camarade* 1 ri>miii*D- 
cur la propagande <l*ns en-scus et ù n» plu* la - e$- 
ser. pour que le» travailleur* biveiil du I" mai IWO 
uu» date éminemment révolutionnaire. 

U 11 c«>miié spécial va loiiv peu funciionner • 
l’an», dau» la uieaure du possible j« lieu.liai b-.* 
camarades au cooiant pour qu il» puissent de par 
tniji Lu 11* eouicufer Dur» i-ffoii». mai» qui 1 eu 
I n'ailijDile j-av d» unit d'ordre rl que J» li>utt‘ part, 

I mu* plu» taxdei, l'vets » urganisx pour ft lutte. 

L* victoire est à eu prix. 


1 1,1 u» le deruler uuiuéiu du Libertaire, le conu- 
rade Fraocas s indigne avec juste rai»»u ■ outra 
l'acto arbitraire coninns par quelques pudibuuds- 


d» La Ituuna du travail «Lit Yervailla». qui a ascJu da 
son m-iii l« tyadtcal «Dr rodltur* puur avair orga- 
nisA A ladite lluitr»« use réumoo sur le ti«o-maUltis- 
riUÜHi 

Franrlv présente le» faits d» tell» façon qti'aprèa 
avoir lu ouaa trlicll, t ou pourtatl ciotre qu* la 
(juiRrét d» Bourges > fait vuone f étrange tiiéona 
de la flour** du travail de Yenaillea. 

Il n eu e*t nen, in contraire, puisque le Congrès 
d» lMir«e«, ù l'unanimité, »t »n violation d» «es 
propre» «tatuts, a admis le syndicat de* olffenrs, 
qum qu» n'étant plus adhérent A une Ri>ur*e du 
travail. 

J «imite que, précédemment, U Comité f»*téraâ 
de* ltoarve* da travail avait décidé d inviter la 
Doursi- de Versailles A réadmettre dam son sein le 
•yndieal des coiffeur* et que le* rvlalious furent 
suspendue* avee c»tte Ihiurse piur protester contra 
l a- te arbttr.iira et vtupide qu elle avait roinmiv. 

tjue Francis se rassu»--, -i dam beaucoup d- syn- 
dicats l'»n n'attache px* plu» d'importnnee aux uoe- 
trnr* n*o-malthu*ienne* qu'elle* n'en ont «n réa- 
lité, I on j rst en tout ras su fil sam ment impiré des 
Idée* de libellé pour y admettre que de* csnxaradM 
peuvent peuscr différemment sur de* vojets déter* 
mutés. 

L* Comité fédéral de* Bourse» et le Omgrês da 
Dourge» l'ont du r*-*t» prouvé. 


Je n'si pu, ces dernier* temps, suivre ■ miiine je 
l'aurai Jétiré. les grève» deM ,r*e|lle, «» j'ev .uequa 
ce mouvement »»i m»n* de telle façon qu'il me dé- 
cnnrerte et que |s u •nlravois plu* très bien uè las 
inlérrxtés m-uiosv renient ubuutir. 

Ce qui semlile bien plutôt se dégager d» t -ul 
cela.r.’esl que le* inscrit» et 1rs ibicknn vint eu traio 
de s«- f»ire rouler par I» gros patronal mai s-'i dais 
gui emploie laui-* «oit»* Je (umbinaison* poar 
faire trelocr la «t»*e el qui compte bieo. « I abri 
d» I» m««ére qu'ella aura engendré*, faire a - epbsr 
\ »e< exploités Us conditions dé travail qu'il voudra 
bien leur imposer. 

Il n» vuflb. du reste puurs »n rendra rumpto. qtta 
d'axamiiser dans quelles conditions 1* été rendu la 
deruin arbitrage que |*i nuviirr» nul refoaê d’ac- 
cepter malgré 1 engagement qu'ils en arment 
pris. . 

Ile mnreuiians en concr*«ua«, le* travsilb-un 
inarerillai* en étaient arrivé» A abandonner tout** 
leur* revendications, y rnmpris la jouru--* da 
S heure* qu il» rédamâieiil au début de la grève, 
el Us n» d - mandaient plu* qu* l'application du con- 
trat d» travail iut*r»enu enlrecux *1 le patrooalAl* 
Suit* -les grève» de | 00 J. 

Mai»» ce contrai de travail le»p»lnintprél»ndaieal 
donner une inlerprétabiui louli- spéciale rt toit i 
fait différente de câlin des iiavrkrr», t.''e»t alors qu# 
pour aplanir le» difficulté», un aibitra fut nom- 
mée. 

L'arbitra a rendu sa senlence.el celle-ci a été oa- 
tui 1 ll’-in. nt fait» avec au ««prit d» parti si évident, 

3 a» »! les onrner* l avait accepté*, il ne restait nen 
n contrat de lüOd qui. au point de vue «yndieal, 

1 leur douo* encore quelque* gurauliits. 

N «mpéche que pour u avoir [u» voulu accepter 
une défaite atis»i piquuii» que l interpréuium 
1 doonée au contrat de IVKM psr t'arbitre. I»« inlô- 
i^«é« *r voient ••«alewenl niallraité* par le |.>urnal 
Ixiurgvoi» 1 * Lcnifa ost par le* iscilllllM ! «lu I ifu- 
maniii. qui ont la prétention de connaîtra la situa- 
1 lion mieux que le* ouiriers tux-nu'me». 

I A la «uite du refus d'accepter cet arbitrage, le 
I cotm-it d admioiltration du sjudicat a dunné «u dé- 
inluiuu et a ■raui-'-diah'meut été rvniplacit par uu 
autre qui saura être, il faut l'espérer, ua p»u plue 
énvrgiqu*. 

En altenisnl. 1 rs dockers ont fait siToir A leurs 
I employeur* qu'il* snnl pr'ts A r*preiidre I» travail 
*nr le» baves dn contrat ■!•• FJ 03 , c'est-à-dire aux 
I cimditlunt rxisunt avant la srère. 

Un certain nombre de petit» entrepreneur» «l d# 
manulentioisnaire» ont accepté et le travail a repris 
sur quelques partn s de» quai*. 

Tout cela, c.iuitne Ton peut »‘«n remlr» compte, 
n‘«»t guère brillanl *1 les uuvn*n de* ports uiidi 
avaient julis habitués A agir avec un peuolus dé- 
nergi" nt, beaucoup riioiii* jurlc-iiicuter lor-quils 
avaient -oulu "èleoir - *1 il» y étaient |Kir««na* — j 

quelque* aniélioratiuD* 

La nouvelle tactique qu'ils ont adoptée ne >em- 
blr guère produire que des résultat» conlraireed 
ceux «|ue fettr avaient fait espérer le» homme* eu 
qui il* avaient mis leur confiance et qui 1 rs ont en- 
traîné* dsna ratio voie. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Us travailleur» marseillais »>u rendenl cerlsi- 

MBicat ««•mi''- * Pir 01 - mai ' *»M un 

r » u i.h ; nr »prè» pTu» .If su »muo« J'" luu* il 
îiir mmbln fort difflcile de remonter un pareil eoo- 
mni. 

Sauh titeo* qo» cri* leur *oit un enseignement 
pour l'avenir. 


U. Tretillol, ministre du Commerce, vient d'en 
jou«r un<- bien banne «or psrtiiunt du Conseil su- 
prnfur du Trjirail- Grice a lui, en effet, «Iciu n*- 
prdsenlauU do syndical* jaune» vteonrnl d'être élu* 
membre» ilr celle séiccie s-iscinliJ#*. Cela, à *r«i 
dire, n'a pu grande impnitana, puisque I un d'eux 
v remplacera le paliUtueD vingt fui* bUcktoulé, 
Victor Dalle. 

M*U ce qui *a Mm inlére»*atti, ce »era Je voir 
certain» syndicaux qui s* donocol encore comme 
« rouget •, aller «léger, ditculerel s« Irailerde cher 
collègue — cor on sait vitre U dedans — mec cas 
Irallrei d# I# «laato ouvrière. 

Kl il scia aussi curieux de *oir ce «iu'd pourra 
biro sortir encore de celle haute ««semblée où vont 
ateger rôle à côte. Irt plu» qualifie» de Do» t xploi- 
leur». leur» larliDt chefs de syndicats jaunes cl 
luiiir la fine ll-ar iu réformisme. 

A moins, cependant, que les travailleur» qui se 
sont lui»** *garer A envoyer de* leur* dant celle 
gnlère, loient enlln clnlr el sachent leur montrer 
qs>‘ leur place est inoias que jamais dans celle 
a«»«mtil*e d'ennemi» de la drue nnilrc 

Il est vrai que le réformisme est une doctrine ri 
large, qur I »u n* rail jtmait ou cela peul «ar- 
rêter. 


C-i jour» dernier» s’nsl lenu, a DAIe. nn congrès 
pour » la protection légale de» Iraiailleun con- 
gré» on ne peul plut officiel et où la plupart dot 

• protecteur* sont d'excellents capilalule» qui. 
coroioe chacun rail, oui d«» mojen» a eui pour 

• proirrer lr* travailleurs ». 

l ue unnne demi -doutaine de souvcrnetncala y 
■ml envoyé des représentante. ton* gros bonnets 
U ri qualillèr. 

La France entre antres y ôlail représentée par 
l'homme d- Chaluti et de U Martinique, le nommé 
Milterand, llruqué dt Tablé Lemire, de M. Fon- 
taine el atitret teignetiis de moindre importance 
J'ajoute que MM final el Keufri , joue ut IL-lnxs, pour 
la (irron>uiK«. Ira rôle* • d'ouvrier* >. 

J ignore qui le* j nratt délégués, mal» c« dont je 
suit certain, c'tv que re nn sont pas 1rs lra«nil- 
I " ii» qui étui, ut rêauit a llource» la «emaine dnr- 

Tvu» «s .Wvinir» nui, paralt-il, un programme 
ù réaliser n il suffit «1rs ravoir que les deux rappor- 
t-are tout M. le baron voo ilcriepncb, tl I» non 
lunif-a tir„n Milleiaed, pour iirt •ulihennl ha# 
>ur i« protection que le» Iratailleui» peuvent ou 
alleu Ire. 

l'a* tuai, L.ul de même, celle collaboration de 
m» çloim du rélnrmiame «toc tel pire» enuetuis 
de la da»»e ouvrière. 

S'empêche qu- j*- connais d'»ic«dleotâ camara- 
de» qui t,e H iionl lé que simple coïncidence ou 
aimplr r (Tel du hasard. 

lu - ' e de rnlucidnire, Iteliu hsrard qui réanil 
ce* • ouvrier» • Cl re* bourgeois pour une œuvre 
commune. 

I*. b irisa lu. 


Autriche. 

Lu i<tuul*on ru Bohême. — Je rerois d'un cama- 
rade I <*hequ«- nne longue lotlro sur la »ilualioo en 
bohème. PMIe routn nl des rensaigiremonU qui me l 
MOblent utile» o publier dans les Tcinpi Soutenu* 
ni cela pour une double raison : d abord nous igno- 
rons trop ce qui m; passe dans ce para de l'Europe 
«cutr-ite qui (îusaèda une vieille ritilisatioii.el dnns 
lequel le mouvement ouvrier a fait «les progrès plus I 
grands qu» nous ne le supposons d'ordinaire. 
Bntuile, psice que U («tire contient de» accu- 
salions contre le* social-démocrate» auxquelles 
il faut donner la plu» grand* publicité. Il semble, 
eu elle!, «tue ceux-ci *«• décident de plus en pli», 
dans les différente pays, é contrarier s*ri<!u»«in*nl 
tout mou»« m*nt ouvrier indépendant et révolution- 
naire, «n lui mettant des obstacle* dans sa marche 
eu avant. Peut-être te» Mnselgnnineuls que donne 
la lettre imprimée ici obligeroul-ils lessocial-démo- 
craie é donner, de leur côté, d<-» '-claircteaentenU 
néiTisaires sur la cewluita de leur» aiui* de 


Bohême; rien nr naos ae/ail plu» agréable que 
d'obtenir la pleine lumière sur tout n' qui » e>| t 
pissé dernièrement dans ce pays. 

Cas. CmunuiMv. 

bien que le mouvement anarchiste en Bohême 
date déj* de plusieurs année* p! qu’oo y «il f»*rtA 
depuis loDctemps d'orgnnisalions autonome* unies 
fédérativement, ce» organisahon* pourtanl n'avaienl 
de la fédération que le nom ; e'étaienl des groupc- 
uicot» autonome», pas davantage. 

C'est seul ornent dan» le courant de 1 année 
qu* le camarade Vobsryirli réussit A foi» 1er I orga- 
nisstinn ouvrière sou* sa forme actuelle la letlre 
lait allusion à J'orgnui«alion dans le* contrées mi- 
nièrei Malgré le* persécutions de.* autorités et le* 
insinuaiiotu et calomnies formulée* par les social- 
démocrate» »lan» te» réuuiou* puldiqiics et dan* 
leur» journaux, malgré loulc» ce» tcotatiree ajntil, 
ii » une» eommo les aulrv». (tour Lut d'arrêter l'essor 
des idée» anarchisle», cette fédération «e développe 
de plu* en plu*. Sans doute «on organisation ne 
correspond pu* encore h ce que nous désirons 
réaliser 'et c est le temps qui «lrvri» corriger notre 
œuvre mais 1e progrès a été brillant. 

- C tsi précisément k présent que le» esprits sont 
excité» parmi I*» mineur» de la Bohème »epleu- 
Iriooale. I! s'agi! d'un ordre de lerrict élaboré par 
te* barons du charbon à la façon médiévale el qui 
r*t approuvé i-'itet-b-dira reconnu par le bureau de 
Il nn n des Mineurs composé de huit social-démo- 
< r.ii( »rt d uo anarchiste. I.e seul camarades siégeant 
au bureau a prote»té dam U séance mai» sa voix 
tnt étouffée. Il a dune révélé le* machinations du 
Bureau qui » 'accompliraient «terrivra le dos de» 
mineurs, ce qui a eu pour conséquence la convoca- 
tion d* grandi meeting», bans la première de ce* 
réunions ou s'assemblèrent la foule dos mineur», 
te rédacteur du Journal de» mineur», journal social- 
démocrate, prit entre autres la parole. Mais comme 
il avait coo»cieoce de. malpropreté» commise» par 
»e» coreligiunairea, il voulut monter le coup a la 
m i«*e des AirisUnU 30.000 personnes) el tes per- 
suader que le nouvel ordre de service était meilleur 
qur n> I était le rreux. Celle audace mil naturelle- 
ment teamiarur* ro colère; des scènrs tamulteus** 
ne lardèrent pas h éclater el ù devenir de pire en 
pire, lorsqu'on vil que le représentant du gouverne- 
ment prenait l'orateur »ou« su protection. 

- Comme les assistant* exigeaient énergiquement 
que I , •râleur «n Unit avec son di«C"Urs, qui n'était 

3 u 'une trahison, le commissaire déclara le meeting 
imou*. Iiiim<dial«tn»nt après la «liasoluiion île la 
réunion, ce chanteur d hymnes sur le fameux ordre 
d- s -me* rr«;ut <01111110 leçon une bonne raclée. 
Tout de suit- «près la gendarmerie (environ 61) hom- 
mes lu» requise . la population l'accueillit à coups 
de pierre». 

Dniialn eournolde la semaine. environ tu imOou- 
vrirm imneura dûrenl nbnndonner leur truvnil, 
étant ex il us parce qu'il» refusaient de reconnaître 
te nouvel ordre de service. Mai» dan» tout le dudricl, 
te* mineur* qui lias aillaient «nenre nreoacenl 
niaioienaui -l« faite plutôt exclure du travail ,i 
leur l»ur que de te lai-»er imposer le nouvel ordre 
de service. 

• l.a situation deveoail critique, surtout par In 
(«il que nous ne pouvions plus guère nous olleudro 
j un vuccè- : le« »ocial-déiiii>crale« n« »« conten- 
lam p*» d ignorer notre aciion commune, décla- 
rao-ni ouverïeinent que noua aclre» propagandiste» 

• aiiaicbute». prnwtquiou* tteutemctit l-s tnasit-.* 
pour le* rendre malheureuses, etc.; ils ajouhiienl 
de leur part qu'il* ne voulaient rico avoir il faire 
avec re mouvement populaire; ce «ont cte« /lortiniev île 
eemflanee wial-drmocratft qui ont (f« prenne n 
reconnu le nouvel ordre de lerviet. 

• Etant «in*i altaqu#* dao» le do», il oe nous res- 
tait plu* aiiin- chose a faire que .le chercher une 

I au'ie i**u« ; et c'eit ainsi que t ordre de service qui 
aurait pu être énergiquement repoussé, ilnvra maili- 
\< nanl parcourir un long chemin do procédure 
, avec un sucré.» prohlémaliqun ! 

I t'.'vsl 4 la suite de tou* ce» événement» qu'on a 
prie la dérision de convoquer un- deuxième i-'-u 
mon populaire pour le tl août, Uquelte cep-nuanl 

I 1 fut interdite par le gouvernement; malgré des inter- 
vention» répétée», le chef de district un voulut pas 
céder, lieux bataillons de soldât* arrivèrent fi Briix 
-l autant a tlruch prêt» à marcher, ainsi que de» 
gendarme» vnnu* de tou» côté». 

Non- n«u» trouvions, nous-mêmes, dan* l'im- 
possibilité d aller plu* loin, tachant que c'était le 
«lé-lr de» autorité» et des baron» «lu charbon d’en 
arriver h ue« riîa«taa «le rang. Que outre opinion 
était la bonne.c’a.iceque u'a que trop bien jualillê 


toute la conduite d«s autorité*, «le la police et de la 
gendarmerie, qui non s-utemnol s* sont livrée» 4 
Je nombreuses nrreslntnius, mat» infine <i des bruta- 
lités vis à vù det arrêtes. 

Dans la nuit du 27 août, furent ainsi arrêté» .«■ 
pmnnni'*, dont quatre (des jeunes hommes) ont été 
Cr<r;i/iè» avec des èdloru rn caoutchouc; on a même ur- 
ne Ar tes cAft'ftir a T un d entre eux. 

J'si écrit A ce prtuiosdims le journal Omladina un 
article intitulé : Au ils kkl V*ll* t\ Uoiiéur, article 
dan- l-.|<i«-l j’ai sévèrement critiqué h situation, 
*ans êlrv poarianl poursuivi commnje l'aui ai* voulu. 

I n suirr camarade écrivit ensuite dans le journal 
iiiintidieii ('.n, paraissanl d f’rngu-: c’est Id I organe 
«lu parti léaliale qui est sous l inllunncc «le profes- 
>.<ur* «l'on vrsilé. I.'articlc «11 qu-stiwu inlilulé]; 
ItruiaUtei dr grnlartnes, ne fut pas non plus pour- 
suivi, mais lorsque notl» puh'idmes ce itiémo arlicle 
are: cilaiion «I- la source dan» noire journal Oml/i- 
dîna, voi.-i <|u- I- procureur de l'EUt ù Unix nous 
envoya une • note roctiflcative » conformément au 
paracraplie 10 de la Loi 'le ta preste ce paragraphe est 
conçu «fan* ce son», qui me note rectificative de cette 
etjitce doit être publiée, même dans le cas où clic se- 
rait meoMDgère . 

1. » rédaction refusant de faire pas «or celle note, 
nous fûmes menacés de la SUpprrssioo «le notre 
ournal Et comme »n conlioualt «le parler de toutes 
••1 façons de l'uflaire, le journal UmtaïUna fut con- 
fisqué 1) pluduurs roprites. Seulement nous ne ce«- 
.serons pas nos efforts; nous voulons être poursuivis 
afin de pouvoir mettre au grand jour tout ce qui 
5>sl pas.»#. .. 

• Après qu’on nous rùl refuré l'autorisation né- 
ceiMire pour tenir uolre meeting, j» suis allé avec 
«juelqu-s imn-urs voir I11 coinrni waire sladthalter. 
Ixiraqu'il arriva ici 11 Itruch, venant de Prague, 
nous lui avons demandé l'autorisa lion voulue. 
Coin m r il m- déclarait «lu'à son avi» la réunion 
n'élail nas nécessaire, je lui ai exposé la juste irri- 
tation dr la population. U répondit qu'il disposait, 
quant à cvla.d uu nombre sufllsanl de troupes el de 
g-ndarni-rie, »ur quoi je lui rip««lai en lui repro- 
chant «iue, selon toute apparence, te* autorités te- 
naient a voir verser te rang ; je «lis que je leur rap- 
p •lierais ce» paroles si jamais tes affaires allaient 
nu“i Inin, Il me promit alnr* «1- s'adresser au chef 
d- district p inr «a obtenir l'autorisation demandée ; 
le résuUni de son iuterveution fut en effet, que ce 
dernier céda. 

Lo jour du 1 1 août, h l'occasion du meeting, 
je fui arrête avant que la réunion et U Cto déclarée ou- 
irrte. De* foules considérables venue! pour assister 
ù la réunion so trouvaient sur la place du marché, 
et c'est A Iravor» elle» quo je fus conduit ù la gare 
avec d'autres camarades «'scortés par des geu- 
darine* el de* soldai» et tous tes menottes aux 
main». <>u voit parlé que le but do provoquer la 
foute élail ionnite*t«. 

l-4ir* de crltc dernière réunion, les ouvriers mi- 
neurs décidèrent de reprendre le travail; ils 
avaient ni rffel obtenu que le nouvel ordre île ser- 
vie- u'eulrernil eu vigueur que dans trois mois. 
Pendant ce temps nous ferons sérieusement tous 
uu» cffuil* pour uieUii' cet ordre de service en dis- 
cuf'iun «tan* l'Union des mineurs. 

• Vou* vous éionn-t peut être chex vou* de co 
que nous nom uccupoax ici do chose» pareilles. 
Nous nuMl, noiiN étions autrefois d avm qu'il faut 
ignorer louscs <1 moyens auxiliaires de propagande •>. 
Mai» non» ..vous «in remarquer que c est daus ces 
moyen* de ptop, gniide qu<- l< s social-démucraie» 
ont trouvé leur meilleur appui «t qu'il» auraient 
perdu depuis longtemps déjà toolteur terrain Ici 
dans la Bohème du Xord.OunsI.s'ils ne s'appuyaient 
p*« précisément sur celte propagande. 

1.x situation est maintenant telle que notre mou- 
vement cmbraM-rii assurément dans peu Je temps 
toute la population minière. Nous comptons juste- 
ment commencer la publication d'une revue en 
langue .illeinnride, qui ii.'iinflrn aussitôt qu'un nom- 
^ir- suflhanl d'alioiinés nous sera as<uré. 

• Je vous ai oxpusé avec tant d- détails U situa- 
tion actuelle, parce que j'espère que vous en pour- 
ra « publier peut-être quelques-uns dans tes jour- 
naux élrsngei» ayant Outre tendance. 

• Userait <1 une haute importance que le* exploits 
de» autorité* aulnctnennea el te* service» de poli- 
cier» que leur rendent les social-démocrate» puis- 
»vnl être cloués au pilori do la publicité. • 


SuUm. 

La corruption tccioUele. — Charles Guieyss* écri- 
vait Tautro jour dans l'age» libres, ces lignes d'uue 
vérité ironique : 


I.ES TEMPS noi vkm;\ 



i la» de 


. p'ailleiit*. qui» I mi| -urd liât i*r» veut ru- 

««ml'ler d«*« argumente wuik te* coup* «te f.*n> 
e»Htr* I» lh*®ri» d*mio runstmph» Jih'i ‘..Mirait 
U n©*ooWl« ruellteurc, c» n'*»l pu dans tes . ml, e i 
l f 4dtK0U»dMHWn»a**lilr» u^iuuciut' • ri ii ■, iu 1 
|c inieo» uUw Us cherrher. l.'est dai» U- . a* 
discoure d«« wcialttte*. Ceox-ei ant *p 

i>ru(ond> la question. - 

El, d«ux page» plu* loin : 

_ » guo l«i* «odaliilr* .i|ipiiiaif»rit<. mm r..uu».. 
formant ûîsenliïlUiuuul I» paru «te tordu- •;i>umi>* 

|r parli te plus cap»!**» «I» maintenir il on* I h. - il .1. 
y 4 ,x les foule» uuvrière-, voit * qui ue »n.i p i* *.u«» 
lurpîeodre le graod publie habitué 1 lr* <- msulffi 
comme da farouche» perturbateur» del'c.idro ioci»l. 

Çr pendant cV.xl ainsi. 

Les socialistes helvhtes viriiu-nl I* ■l >itn-r \ cr» 
paroles do tiuieysse une illuslralion qui vaut d'être 

trpMldOt. 

Sotte correspondant d. I.a i.luux .1. -1 ..mis a. je 
le r.rui» bien. noté »ti 1rs incidents .lo la ri*«o J- * 
maçon», qui *«s déclara dernièrement au i.un.l 
Villa»» comme un nomme. dnn* le imn *u«x*e. Ix 
rirdle cil* 1 horlogèr». La milice lui appelée, elle. «.• 

«ignala par d« provocation». d.-» agressions, de» 
d,-...rdre* de toute» nature 

l,e prolétariat suisse, qui avait subi sans trop I 
plaintes. l'intervention do la troupe dan» mule» !••• 

Î lires îles précédente» années, juge a qu’il (allait n 
nir. Dos meetings, h Genève. . Rite, à W im. ri l,m , 

Zurich. ailleurs encore, lancèrent drs ordre» du 
jour prti testai ai res. 

A Zurich, le* métellurin*tes rotèrent ■ lunani 
mité une résolution énergique : 

— » Le* téciOWI ntbci nu pied, dirigé» • u 1 ' 1 
■lr.» ouvriers pacJUqucs. luttant pour améliore! teui 
rxiiteuce, «ont une br'ilnüt* el une insnteni 
-•.leiate à uoa droit». Le l'.omilé <-eolral est inrilé À 
répandre. par millicis J exemplair*». un «pool 
pressant i liot ouvrier *ni*w de <léw*|*éir a l'.rdre 
de marelie le convoquant s un service m i >• ai t ■ 
i eradunoé par lu grève. I *• Comité ccntial ••iul*at 
lr» le unlilitrisuie par tous les moyeu» en son peu 
».i(r, et soutrvndrn «I* son «ppu* Uni m... > qu 
matériel, les compagnon» puni» pour refus d» sur 
mco militaire. •• 

la Fédération luit&c de* syndicats, forte de 
iuuuO membres, décida dcolacier sans délai une 
• utnpugn# d'agitation dons toute lu République 
Href, la r lasso ouvrière organisée montrait rutln s- 
volonté irè» nette d'exiger de» gouvernements < an 
fon.xax qu'ils observassent désormnis la plu» stn. ■ 
neutralité dans les conflit» du capital et du travail. 

ü autro part. Le Peuple de Genève rl l'organe 
.socialiste xurichoi» appuyaient io mouvement, »u 

! |Uel quelque» journaux libéraux et méinu um 
euiUe conservatrice bernoise apportèrent mêm* 
des nssuranre» de aympatliie. 

C'est alors qu'une roi* dissidente » - *lera. •> stu- 
peur! c'était celle du part* socialist# «n»*». — 
exactement da Comité central de ce parti. 

Ci» serait — disait-elle, aux éclate de ri/e do In absolutisme, 
boargooiaie — commettre une. grave erreur, *o« d> il semMe faudre qu*- •. *: «'but tuxpu' p>r 

principes, mais ./« tactique, que «l'admettre |'exe<U- nno Char»! te due. ilj-umit-tre mo i.- dit.R-i-u 

tfon au refus du service nxilitoirc en inu|« de grèvo. || raieou, mai* à un poiut •!«• »ue qui n pas 
seiuil pour lu socialisme abainloiiüei vau terrnin celui qu'il uariHgr. — i. -dire ju- . 
propre, la légalité. Son* Houle, il fetll s’opposer -i ri* me était mitigé d'un- libambr- •■lu--. • *-«1 )n un* 
I lolorventiou do la milice dan* le» grève», mai» par { tr.\o»f<>rinali>>n serait faite . 


Ile Ifcr-For» .1 'i Vu^reJtr Hrf/«i». fl -» 
il ua voyage que J- lluret a lait en Aluéri* 
tout thrx les milliardaire*. Mu • il y a 
u»inr> fflonsti' • qui ear»et*rt»e«i nodu*ti 
et dont celle* «l ui ne donoeol pa* un» i«N 


rn 

â’ibltogràphi e. 


L» tlAl. Wl. que de. (>■!.« Auuiedax 

diter ,I»ux bi.xdxuisa *lu If F'iv-'.her.qu 
Je deua ciiljl'-rvll' • » ||IW l aui-ur lit « 
lien de» peuple» •>. .- autorisant d* cela 
oui cru devoir élal»r »ui la courertu 
Ineosrlphr» et un* «lébau;!»* d* - - qai oüinquepi te 
bon sent et t* bon e-'tl* 

51 d»« camarade» traient p,>n«a«r lair» de N pro- 
pagande dan* tm» logea, rien de mieux; ton* qu 
non* rrpreunm» leur» «ttuagrùi» i noire compte, 
uùli où ju D'en rais plu», 

Cutlc critique faite, lo» deux biocbure» du b* ru- 
cher »oni excellente*. 

lu» JMiMrietne. c’eel l«JUt C* que nuU« '0 f *e 
moi tou». Pave lé, j j relève un petit patHgeqni. 
»i l’auteur l’a réellement débité «lins une lue*. Da 
pas dA faire grand plaisir aux frètes, qui *e preo 

nerxl au sérieux. 

Cariant .le» militaires libérés ■ ll« ne voodi n; 
px» (aire partie d un syndicat ourporaui puu«aat 
untrer en lutte avr«* I* - peiveoal et C* d^aoo. *r à 
se» ligutur». mai» il cutr^nint 4« . uae • •* 
j MOrlt lie» nit du gous. rn. mént .< «ii per on e 
série de Bien* banda jyi e.l d i«lliiSU< ». il» oülTt» 
potr de te lutter an premi* 1 ! ranj «l de recevcir 
d^« hunaeur» tt d«« récoiap- n*«-. 

I Pu tendre pour la • (cure , le frère KkIit 

I*au« la seconde broctonre Ia rûlr r. u f« ». »•. 
accartaot du féminisme «repoir. qui n vo.t I efl. »n- 
I cbi»erin*-nt do U (ftunie qu* daos •» J*»*»*u. 

1 «alien. le If Fi». b.r ae rr.alrnU dr técUii. i i».uc 
| elle, la droit el 1.x puaobihlé «le w développer 
comme «iidmdu, »ebin »e»«-oraclèr-*piijr»i,»». giqur • 
se* aptitude», V* tendance», ronuoe i .su le ? 
mont pour tout être, mdleou femelle. 


la» .Un» la tradu< 


ivr..:; 


Ul»r quiniaine de 
• rappel!* pas avait 


e * bnKbure h a fr. « 
■la Cite. R.mbaia. 
u 1. F., lagurift*. $ 


f « Ku. ee. F.l \ 'mkden. int^meni 
deux hrocluire* « » El Mroductor», 
lttrceli.fi*. 


’r-iy. • |. Humanité », 



Lo fl rosir tl le Japon, tel est le titre d'nn- cooié- 
I rance raite par M. Nicolas Alex>eff. el qu'il rimt *- 
j publier eu brochure(i)- 

1 M. dlexblfl'éUM /-..nir- I.» 4n1.iT- contre I» r-v 


lur iiflii i 


.*ori.i|i»le, et u >n 
qui n’e»t p a» $0 

lalulc... 

gui donc a dit qu# le socialisme n euit j.tu» 
■tu un parti d 'avocate «I dr juristes, — - jésuites 
do droit • habile» ù dl«eerner ce qui est socialist.. 
<ts .•* qui no l'cal p.»a. «abtils a séparer le» pnne-i r, 
qu'on ae sort plus qu'aux jour» Je grande» fête», 
avec perntilxion do» suloritl», de la fùcliquc, bonne 
tille de vertu peint farouche 'f 
Je livre le ca» des socialistes ««listes a rtinlerirn 
futur Je» coi rup lions du socialisme — du sucntlilm.- 
de« politiciens, e'enlend. 

Am. C. 


ros»e: ( tM qui I opinion publique y .'«mpUniii uagande collcrüve d> 

... ..•*..« ..... .J . . ... I. I* S. • an 1 . ■ . 11... t — a a.ir.lt !.. . i 


^ Ce/// ////////S/jÿ/twl^ 


ÀoUon Théùtrale l.’Artmo Tk ttrï’e gmope 
u LL* tique Je Ja rn- »aurh*. «e tient à lu «IftpofiHeo 
.lr» gniupv» Il I* . «yndicat» ft roepéredvrs pour 
l'u.'.'woaliun dv leur» fêles*. 

UépéuM' n» tour >•» mercredi», r ; h. 1 2, laXU 
de I I . P.. I*'*. ru** VoutTrtard. 

...liitu. — Coagrè» do» Cotn uunUt«c Anar- 
Ordre Ju Jour Orpt 


•l'inniun.st.H 


un effet, et non trno cause. 


M A Tlioma*. dan» I» S*r»i<fira/ôii. a(/r. 
fait l'historique du ia*iavvai*nt «snditai ■ 
' magne, lit qu'il en ressort, c'««t ou il o*t 
■ politicien, et ne «eprétenln pas réellement t 
i veinent économique. 


ici. ti rait { chute»; (iroupoiuent» ; (.réotien*; irrganMsUonr; 

(iti>i.uon,m>iit. bibliethèqna» lixef rl r> niante»; 
Ibibtions ••otro le» Cercle»; Fédération» ; ton grée 
lêgalicrs; Solidarité; Sromt» en» faim tir» .!•-> dé- 
tenu»; Organisation don* pr.q-aÿi»» I - n.éfliodiqn#,- 
uon/érences ; Annireraalre»; Antimililarume ; Pro- 
uxganili. néo-malthnsienne ; t.'oœpte rendu du 
1 «nrrè» d'Auxtlerdam; IX/» lutioo» ; Consrèa d’«>«- 
ford. 

Le» giouno» de* environ» de Char fc roi. iéon» \ 


t* Livre tfOr de t officier» français, par Ohapoulot, 
•rvirico, 2 lr. «». 

t'-e vehme. loul Je docuun*nUti.>n, »« rvcornmauJe 1 
spéciale oient aux souscripteurs Je »7«* , rrc-lfib7ii- 
vi'welite Patriotiiou- l’obn'talion. Il Jrs complète, j 
var ce août le» militaire» qui parlent. 

IleApoinabiJiiVt, pièce en » acte», par J. Grave, 
franco, *ï francs. 

Ij*# véritable» scène» ayant refusé celte pière, 
peut-être aorn-i-el|eplu» de elionce fl lie» lçsar(i*!e*- 
etnateur» Je» Rounte» du travail et Je* L. P. 


le riens Je relire Le preLnjo* <f une rexnlutiun < 
de Lnuie Méua/d, que Péguy a eu U b>ioni idée J 
rééditer. 

Comme ntt f voit bien Je rôle néf»,;- de* rlié 
tour», lé- no 15. d est vrai, les ouvrier* on! apiim. 
au pria dune nouvelle «aign.'e, qo* la république 
el ta (lu Je ÎVxnhiiUtlon faisaient deui rlioses l*ieii 
I distioctrs et qxi nn républicain convaincu, *» /«'-jii | 
[ «an» «crupofe, mi ardent fieilleur J» .eiai»i*». j 
Hui» lo livre .1» Meiuirdest Inujuui » bon a lire |>our 
1 tlutr do dissiper tout malentendu. 

1 1* a. rue l^brju, flruioUc». 

.1) 0,M A IriSuee -nue, »•, rue Litameni. 
ij) (n ».H I fr S, rue Je la isnlh'ua* 

, t t nv broeb « i* ebr» Ueliat». 17. iu« uw«» 


, uwail 

la .Maison Ju Peuple Je Gilljr. le II» svplrinbre, 
décidé Je faire de.« carte» d entrée. Il* ieoudènl 
4 tuas les. atout*» ou indiriduaiitoa roulonl adhérer 
eux Congre*. iTenvoyer leur adhésion au catnarad» 
Preumonl, roe 7 Adn n». 20. («ill y. bat carniraJ»» 
de Lbarleroi aiaunuoni la logement aux mogn^»- 
uitei. 

-t— -lotti*». — Au sujet dr» noir» parue* sur tes 
per»*' on âges qui eaUmpeai le» «roupe». celui de 
Vi.ui.n nu u« envoi# un appel pour que U» 
groupa» »# ti. oo**nl en relations, «lia Je »'en garei' 


Ceux qu» 1.x qu»*tioo ititeri 
coiofurgnonbuolbert, • 


e n onl qu'è ecnre ai 
:» -Mutuun Antenne».) 


l.h'S T KM FS NOUVEAUX 



Il Lml environ r. A 6l*> souscripteur* pour mollre 
l'affaire en iram. Mlb, ta escomptant If* a Ihéxions 




qui peuvent nou* Tenir du l'extérieur, ji 
tout »ln nu'nie, si je réuni* *00 adhésions 
ai pai encore les fri' ~ - : 

(ru ■ .«* Vt i — nuit 


Mwri pas .1 francs. Bt ti je nui» abaiasvr le prix 
puur les souscripteur»' je le ferai. Il sera illustré 


I et cartonné à l'anglaise. 


Cauierto» populaires du XI*. 5, cité d'Ang.iU' 
lé** — Mer./r-Ji, A h b. l/d: de la Hadialioo. par 
l'inMifil. 

-»• Causerie < populaire* du XVIII', .10. rue Mul- 
ler. — l.uuJi. 3 irclobr*. A » h. 1/8 : sur les Théories 
ADircbi*lo«. p.ir Lthrrud. 

■«- Union Ouvrière de I Ameublement l.paaMgé 
D*ry. — Au» Csmurad** lra».i Heur» de l'Atneuble- 
me ni I j nouvelle adimni'lraiino du Synilir.il. »")■*•>! 
la crise sévir sur nos métiers Mvecjii:rri»laure, pour 
uo peu pallier A lu miser* i]Ui sera furie cel hirer, 
croil de son devoir de lancer cel appel pour que 
noue nous sériions les coudes. afin «le ne pas laisser 
réduire iiosMlairesinMifUsanls. en cherchant à faire 
pénétrer, on allenitnl mieux, l'idée de travailler 
moi ti - de dix heures, et. t'ily uvail une hiusse dans 
le trarail. d'imposer le nmimum le hait heures 
par jour. 

Camarade*, 

Que outre coh^ioo soit foi le cl o'<iubliom i>ai 
d'asaiiter A la réunion mensuelle le mardi 4 octolire 
1901, p>ur y diico'tr les quettious nui suivent : 
t* L imputation à Pans du trarail fait A l'étran- 
ger et en province ; 

S' U journée de hait heures peut -elle être un 

nuial 


EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAUX 


palliatif ? 


Travailleur* 30 Section., octobre IVOi, salle 
lloueliBr, A 8 h. 1/8, 8. rue Ménilraonlant. 

Organisai >'0 du meeting 

Association Internationale Antimilitariste des 
Travailleurs 20' Section . — Meeting le 8 octobre, 
avec le concours de div*r« orateur* du parti. 

Jeunesse Syndicaliste de Pari». — Lundi 
30 octobre, A 8 fa. I 2. réunion b njr*e du Travail 
Fédération des jeunesses syndicales. 

Meeting antimilitariste, le samedi t" octobre, 

A U Afoiion iln /Vwpir, M roc Cbarlcmugn* 

-«•-Vendredi 3U septembre, à l'annexe de la 
Itoarsi' du Travail, oiulfrenee sur le fi-miniime par 
Duc li manu. 

t. -- U P — Samedi soir, 
1" octobre, y heur», salle PuupoUn. 3, rue d< 
Mulhouse, le cxmsrad- Clément traitera de l 'Educa- 
tion de l'enfance au point de vu» libertaire. 

A l'issue de la conférence, les adhésions pour la 
section de l'Internationale Aolimililanale seront 
remues. 

Aairis. — A IA — Snmsdi !■' octobre, 
aura ieu la prochains réunion. An cas où U lieu 
de réinion serait changé, voir le Progrès de ven- 
dredi prochain. 

-•*- IIdrh spx. — Groupe antimilitariste r,',. ru* 
Kléber. Miucdi I** octobre b 8 b. t i du soir, pour 
prendre 1 initiative d'un grand meeting antimilita- 
riste A l'occasion du dépirt de la cla-ur. 

-■»- Lro». — Groupo d'Arl Social. - Réunion, 
samedi I*' octobre, :■ 8 heures du soir, au siège, 
nie l'auel. 11. 

ta Jeunesse Libertaire. — S virée familiale 
chex Onmataridr, ift. tue l'aul lier t. dimanche 
2 erlobre, a h Usures du nur. Csu»tU‘ par A- Cor- 
net. ‘".lucourt assuré d aiti»l«s et .1 am ilenr». 
profit d« rettv suiréi, «i-r» affecté h la proprgaudo 
pir le journal «t la brochure A domicile que le 
groupe vient d'eulrepreadr*. 

-■«- UovavM. — liiuitncbc 1(1 octobre, tête anut- 
■unira de l'ousottarc du . Palais du Travail • 
Jeux. onent, conférence. 


Dans les liste» d ouvrages qu- nous publions, nous 
ne donnons que !*■» litres de ceux que uous croyons 
pouvoir recoininonder aux camarades. Mais uous 
h m* mêlions a leur disposition pour exécuter 
a importe quelle commande en librairie. 

Comme un peut le voir par les prix marqués, nous 
faisons profiler les camarades qui s'adressent A 
nous d'une partie de la remise qui nous est faite. 
Bibliographie anarchiste, par Netltau. franco t 86 
Souvenir» d’un révolutionnaire, par Lc- 

frauçoi* .... .... 1 86 

l'efumes <1* chet Stock : 

La Con lUéL du pain par Kropotkiac, franco. 2 76 

L'Anarchie, son idéal, par hr-ipolkine. ... 1 • 

Autour d une vio, par Kr..pnlklno 3 

La Socle*» future. par J. Grave ... 2 76 

Lu Grande Famille, roman militaire. par 

J i, rai r . ..... 8 75 

L'Individu et la Société, par J. Grave. . . Z 76 
L’Annrabie. «on but, se* moyen», par J. 

iiTov 2 75 

Le* Ventre», iurPourot 2 76 

G.iUfieu, par il Kcvrr Z 75 

Malfaiteur», pur J. Grave 2 75 

Le» Aventures de Nono, pxr J. Grave, avec 

illuiimliuii* 2 76 

Mais quelqu'un troubla la fête, par Manet- 

Evolution et Révolution, par Eluée llcclu». 2 75 

Li Commune, pu Louise Riche! 2 75 

Responsabilité», pe e »n i acir., par J. Grave. Z » 
L>< Socialisme en danger. l>. Nwuwenhui*. 2 75 

L'Amour libre, par Ch. Albert 2 75 

En marche ver* la loclélb nouvollo, par 

L. Corn«lli»i">n 2 76 

Sou» la manque, ptr Dubui«-l>r%auU* .... 2 75 

Ceux do Podlipnaia. par llelclinikoï ... 2 75 

Le» Jugomont» du Président Mngnaud. an- 
nule» par L«yi»l 2 76 

Ijl Coloano, par Descavcs 2 76 

La Poigne pifce de J Jutlien 2 a 

LEcotlftro — 2 

L'Inévitable Révolution, par unpro»cril. . . 2 75 

Œuvre. p»r Uakounmr 2 76 

Humanisme intégral. p»r L. Lacour 2 75 

Biribi, psr barirn 2 76 

Baa le» Cœur». — — 2 76 

r-T 7-<r.r.r s -“r * gg/r t e g;p e g g » g «« 
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.»*» 


Lies 


Cglc- 



Les camarades de Itîims viennenl de Uncer 
FtuitU' roujt », un petit journxl auiographié, qui 
promet de faire de 11 propagande ixuarctusle d.in» 
la région. 

lionne di mu- A «•<• nouveau camaraJo de lotte. 
Adresse: 69. rue Brimonl, IteiiiH. 


VIENT OE PARAITRE 


Le /ron/i*p»Cé pour lelroltièmc volume du »up- 
ylruicnl. Ce frontispice a élé de*am«i par l’ami 
Lnec. Il est en rente au pri»dr i franc* franco. 

Jt uou« en resta quelque*-" n* du pre/nter volume 
dessiné* par W'illnume, et d u deuxième par Pis- 
sarro, au prix de S francs chacun. 





Le camarade auquel J'ai rruii» un siippléineat de la 
li*i ur d oitronùimr pour copier de» adro*»e*, icrailbun 
alrmble de 10e le rapporicr. 

I . uu Moulin-Galant. — Votre abonnement •»! t*r- 
mieé ilr lin aofit. 

I' L.. 0 lUllj. — Sil nou* fallait recopier toute* l-a 
• ommuaication» que l'on nou* envoie et loi palier aux 
autre» jourooux, il noua faudnxit un rédacteur spécial, 
aana conipler le* frai* «le po«l-. Envnyex roua-iilAnie. 

t.njslras. — Le pauag>- de Flaubert e«t Iréa bon. 
mai' » et- donné dans le nuppK'menl de la lléroltc. Le 
La Bruyère, je vai» voir. 

<\ ti , 0 Munl-iur-MiIrchirnA" - Ito 


a bien . 


haut». Ceux qui 1 

1U__ 

niinple» cabochon». 


. A Chrrtourg. — Je pais vou» envoyer le 

volume pour 2 fr. a. 

I ' Mnrsclltf. — Action ihétllrals. Jeunette t^ndica- 
i‘‘lr. Marseille. — Vos convocation» trop tant la *<*- 
10 nnr pa»*.'". Pour le mardi nu plu» tard, je le .répète 
osiez souvsaL 

’ n lecteur. — Oui, U a vu la photographie. Inlérc»- 


/>. A Bourges. — Itecu dessin. Uérci.Je vous donnerai 
rcpmi.c prochntncment. 

Ilrnr., n. Yolrr article n’apporte rien de nouveau 

la 1. bal 

I n de no* ■ uuarade*. gantier, voudrait entrer en 
t' alion aicc <U» camarmle» de *a profession. S'ndre» 
•cr an journal. 

G .0 l»;»>i — J. n'ai |>t« 1 aJrrsse. Auai» en bu 
«• rivant A «on nom. au Pa'oi» dt Justice, rn doit lui 


U- •■■•uur l- journal 8., a M-Junlcn. 3 fr- — L <L. 
'• - G H » Tully 1 tr - y., au Mans. 10 Tr. — P 
. «8<nime». 0 fr -A. - n. K.. 4 fr. - X . 0 tr. 30 - 

I» fr. — Il a llartiie*. S fr. — 
lu — Si-Uiiii, pour I agrandi»» 


CONTES POUR ENFANTS 


iuo. A ceux qui croient q 


nplchiiicnt de monter c 
r n toutes brides. l’aurai* 
issnurJissants de la tnélée. 

» par te rictus de l'exnlto ' 
s agrandis par l'épouvante, 
te. dans tout le sang «t tr 


ml du journal lleb 
tr; G. Diihauirl, S 
* fr. V) _ Merci a l 


fr. ; 


K. P»vtr»t«. 


• |.H- 


- A. F.. 
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H fr. Kn tou». 
SU A. G 


de 


iorri6qi 




totte partie 
. devant 00: 
était peut-l 




Du 8 au / / Octobre 1904 



POUR LA FRANCE 

Un An û • 

SU Moi» 3 • 

Trois Mois 1.50 


LA RÉVOLTE 


Ex-Journal 

Paraissant tous les Samedis 

Avec un “ SUPPLEMENT LITTÉRAIRE ’ 


POUR L'EXTÉRIEUR 


Un An.. . • 
Su Mots-. • 
Trois Mol».. 


L«« Abonnement* prie liant le* Bureaux 
Je potlt paient une mur lai*. - 


<*■ <=*■ •*> ADMINISTRATION : 4, Rue Broca, 4 -î- PARIS-V' «*■ «s* 



Sus av ItMoum-iii ' P. Deloaalle. 

Avici ct DoctTMK.vr*. 

PoCRQllOt RT COUMKYT KnHCl'KUlUt CNE DIÜ'IMTION DE 

t'Asr (suite . Charles Albert. 

Caoat ki (itume*. J. G. 

La Lutte contiu la Tuboccloül- et la Question ou 
• A.1AT0BIL-HS Utile), M. PIOlTOt 
Le Clou iik l’Ëh-usiiio» us Saint-Louis, Laurent 
Casas. 

l)E-ci. de-la, Oai hauban 

Mouvement hocial : France, P. Delosallo, Galhau- 
ban; Italie. 

VaiuMs : i'IIvgiêne do Noaaais*"», D r E, D. 

COIUIBSI'ONDANCXS ET COHEUMOATIOX». 

Convocations. 

Petite Comiespondanck. 


LE LIVRE POUR ENFANTS 


A l'heure actuelle, j'ai t6o adhésions. pim tao francs 
de promis représentant ex. ; il me manque encore U 
moitié des souscriptions nécessaires. 

Etant donne que tous, plus ou moins, sont appelés à 
donner des étreintes à des enfants, et que, par conséquent, 
quelques-uns peuvent avoir besoin de plusieurs exem- 
plaires, j'avais pensé récolter assex_ vite te nombre d'adhé- 
rents suffisant . Je garde même la conviction que ii j’avais 
le temps d'attendre, l'argent nécessaire ou le crédit pour 
le faite, que les acheteurs ne manqueraient pai. Mai s 
je n'ai pas l'argent, ni le temps, ni U crédit. Je renou- 
velle Jonc mon appel <1 ceux que la négligence a seule, 
jusouici, empêchés de répondre. Oui on non, croit -on 
l'idée Unwe f Si oui, que l'on se dépêche, puisque le jour 


de l'an est une occaiion propice ; je ne peux mettre le 
volume h l'impretuon qu argent en main 

Pour plus amples renseignement*, le volume aura au 
mtius a /<• pages. Il comportera des illuiitalums dans 
le texte. Je ne puis encore ru dite le nornbtt. mus suffi- 
samment pour faire un volume illustré passable. Bon 
papier ordinaire, cartonnage anglais , ai se litre nnptvne 
sur la couverture. 

J. Grave. 

■ - - expier***** 

Sus au Réformisme! 


J'ai dit, dans un précédent article, tout le 
danger qu'il v mirait, pour h classe ouvrière, 
à voirt codifier • toutes les reformes projetées 

f uir M. Millerand et appuyées par les socia- 
istes nouvelle méthode qui partagent ses théo- 
ries, et ce n'est certes pus l'attitude prise par 
l'ancien ministre du commerce dans ces der- 
niers temps, l'approbation broyante donnée a 
sa politique par tous les déchets de réaction, 
qui sont de nature h me faire changer d’avis. 

Le hasard d’une rencontre et d'une ancienne 
amitié m'u lait causer, depuis, de ces ré- 
formes e avec un député, ancien ouvrier ma- 
nuel, très au courant de no» congrès et du 
mouvement ouvrier. 

Abordant ces questions en telle compagnie, 
je m'attendais, sinon à une approbation com- 
lètc, tout au moins à une défense partielle de 
œuvre de M. Millerand ; aussi ne fus-je pas 
un peu étonné d'entendre potter, par mon 
fabricant de lois, un jugement exactement sem- 
blable au mien sur les réformes • en ques- 
tion. 

Mon collègue du syndicat des instruments 
de précision, Briat, membre du Conseil supé- 
rieur du travail, qui assistait à l'entretien, n'en 
revenait pas non plus. 

Bien mieux, pour me montrer toute su sincé- 
rité, mon député ajoutait que, chargé h un 
moment donné de rapporter une de ces lois — 
celle surles conseils du travail qui est quelque I 
peu le complément du projet d'arbitrage en eus I 
de grève — «près s'étre yiis à la besogne, et I 
s'étrt amplement documenté, son impression I 
fut si défavorable sur le rôle que l'on essayait j 
de lui faire jouer, qu'il refusa de rapporter la I 
loi en question. * 


U y a, me disait-il, dans tout ce faisceau de 
lois « dites ouvrières », un article sensible- 
ment identique, qui le; rend incontestable- 
ment dangereuse» pour les travailleur». Et il 
ajoutait : J'ai à peu près la conviction que 
tout cela est fait pour détourner l'attention de 
la classe ouvrière, en même temps que le mou- 
vement ouvrier, de l'action révolutionnaire. 
Cela était net et méritait peut-être d’étre rap- 
porté, mai» sans doute n'en aurais-je rien fait si 
un e'erivain bourgeois, dans un journal à grand 
tirage, n'avait fait mine de discuter, lui aussi, 
les * réformes - de M. Millerand. 

En réalité. M. Henri de» Houx. peu préparé, 
à ce qu’il m'a semblé, à parler de ces sortes de 
question», a surtout essayé Je montrer au pa- 
tronat tout l'intérêt qu'il y aurait pour lui de 
voir appliquer ces excellentes lois ouvrière*. 
Parlant par exemple de la * capacité • à don- 
ner aux syndicats, il laisse malencontreuse- 
ment échapper cet aveu qui. à mes yeux, suffi- 
rait pour condamner le projet : « Au point de 
vue politique, écrit-il, la transformation des 
ouvrier» en actionnaires, en commerçants* 
voire en capitalistes, n'offrirait que des avan- 
tages » car, et il a soin de prévenir avant *e* 
lecteurs — « il s'en faut que la loi de 1884 
■ clic-même ait entièrement résolu le prô* 

« blême. Les grèves, qui constituent l'état de 
« guerre déclarée entre patrons et ouvricra, 

« n’ont jamais été plus nombreuses ni plus 
« violente*. Le parti socialiste — et l'on voit 
« ici combien M. des Houx connaît imparfai- 

• tentent la question qu'il traite — qui lait 
0 miroiter aux veux des travailleurs l'idéal 

• d’une société sans patrons, où Je capital et 
« les produits deviendront collectifs, n'a perdu 
« aucune parcelle de son prestige depuis 1884, 

« et aujourd'hui plus que jamais, les projets 

• de grève générale et de lutte de classes sont 

• en faveur dans les ateliers. • Far conséquent 
Messieurs les patrons — M. des Houx ne le 
dit ras mais c'est tout comme — acceptez sans 
crainte, les « réformes » de M. Millerand, et 
vous serez à l'abri des grèves et de tout ce qui 
ressemblera à de la « lutte de classe. • 

Voilà, croyons-nous, qui est parlé assez net, : 
et le patronat, nous n'en doutons pas, sc un- ! 
ccru certainement, comme il y est convié, & 
l'avis de M. MiiJcrand et de» socialistes réfor- I 
mistes, et reconnaîtra les avantages qu'il y au- J 
rail à ce que l'on accordât aux syndicat* le ] 
droit de • posséder ci de commercer ». Gela j 
permettrait. Je plus, d'avoir recours contre le» g 
organisations qui voudraient bouger. Il s'agit . 


2 


LES IBM l'S NOUVEAUX 


■II, «le canaliser | touces l« tentative» «le déviation qui se prépa- 

roction révolutionnaire des syndicats. et #prè« ' rem, sans qu'elle s’en 


donc bien, tomme on le ■ 


l'article de M. de# Mou», je crois qu'aucun j jusjuji 
doute ne peut subsister à ce sujet. 

Notes q u 'actuellement le» ouvriers qui veu- 
lent • posséder ci commercer » n'ont qu’à 
fonder «les coopératives, la liberté r»i»tc Jonc 
bien de ce côté ; mais il faut surtout tenter de 
détruire les groupements ouvriers A tendance 
révolutionnaire, et l'on ne peut mieux le faire I 
qu'en les engageant A se transformer en mai- 
sons de commerce. I 

JJ ny s donc pas à l*r tromper, et plus I on 
examine de prés toutes ces prétendues réfor- 
me*. plu» l'on reste convaincu quelle» ne ca- 
chent en réalité qu'une tentative d'enrayage , 
du mouvement qui s'est plu» particuliérement 
dessine dans ces temps derniers. 

Le projet de loi »ur • l'arbitrage en es* de | 
gtèvc • en outre de» inconvénients que t c ci- 
tais dans un article antérieur, aurait celui de | 
supprimer— en la rendant inutile et superflue. | 

— (Tinduencc et l’intervention de* syndicat* 
dans le* conflit* entre employeur* et employés: 
et nul Joule que c'est dan* le hui de diminuer 
cette influence des syndicats, en eu* «le contlit», 
tr |*on se propose en haut lieu d'en enrayer 


it émue suffisamment 


Camarades, sus au - réformisme •! 

P. Dblkosllk. 



A him que l’on sait, le» Etats-Unis, ce qui «'explique 
.1 » il l««rs psr ii auneaso étendue <l« leur lernloire. 
l -*Menl le pins grand réseau «1» rois» ferrées qui 
- ii aumanJe ; tout prés de 300.000 kilomètre». 

I ne Matixtiqtv* récemment établi*, nous ren- 
M igo« d'uue façon précise sur le nombre des em- 
ployé» de tout nade attachés su terrice des che- 
min» de 1er de 1 1 oioo américaine. C'est une artnén 
vraiment formidable otdnut bien peu du personnes. 
piohaMnnient, *o font une idée adéquate. 

II faut donc savoir qu'aujourd'hui plus d'un mil 


pari. Ira nln.IhA prfvura pour ra.pfrl.rr Ira 1“»“ “ «J" »»“““ ■‘'«.■Y». 

' . I, ' i., ... - sont occupai h faire marcher les trains au pays 

• meneur» • Jcrouxxer a la Cessation lu lia t.Juoalhau. K« .rul-on I» décompte par catégorie» 
jfrnl.cn dehors du» protocole » indi.iu* psr la traaehéi-aT II y a èhefe de traîna et 

lQI.cn ferai t UD instrum en t I des plu* dangere ux | , .inducteurs. tWUIS mécaniciens, ISÛ.AM chauf- 
f' Ui*. 228.2SU aiguillours. cunlxûleur*, signalutirs, 
J'J i ' poseurs et homim-s d'équipe de la vois. 

U direction et le» service» .-entraux comptent 
Il ino agent», i-onirnis, expéditionnairra et chef» 
de bureau, dout le» appointements, iisaure-t-ou, 
rej 1 1 v«oirnl un chiffre supérieur aux salaires eu 
initié» Je» II" 1 .0»t0 autre» employés... 

(l'elil Partrien.) 


dan* les mains des capitalistes. De plu* tout 
étant prévu, réglé par lu loi, l'intervention de» 
syndicats ouvriers — remplacés par des com- 
mission» arbitrales, par ateliers ou chantiers 
devient inutile, et la partie la plus lutte Je leur 
influence leur est enlevée. 

Enfin, il est incontestable qu'il y aurait un 
réel danger — la liberté du travail est nette 
nunt supprimée dans le projet dr M. Millc- 
ranJ — u rendre la grève obligatoire pour 
ceux qui n'y voudraient pas recourir, inémelora- 
qu'un rclcrcudum »c serait prononce dan» une 
usine ou dan» une ciploiiaiiun en laveur de la 
grève. Il y aurait certainement un grand dan I 
ger à obliger do individu* à prendre pjri «i 
un conflit que pour une cause ou une autre ils 
détaprouver aient, et il est nun moins certain 
que, dan.» bien des cas, ce serait un élément 
Inconfortable de désagrégation que le mouve 
meni porterait en lui-même. Nous voici en possession d'une sûre méthode. 

Actuellement, en «a* de conllii entre patron- , Mau ce n'est pas tout que d'avoir on mains 


POURQUOI ET COMMENT 
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et ouvrier», u certain» de ces demie 
vent satisfaits de leur sort, ci continuent ou I 
tentent de continuel à travailler, au moins le.» 
connalt-on ; mai», obligés pat un • referen- 
dum • h participer à un mouvement dont ils 
resteraient Us adversaires, il serait it craindre 

S u'ils ne parviennent à le désagréger. Est-ce 
i le but poursuivi pat le fameux projet de 
loi? 

En tout cas il apparaît clairement que le 
rôle de» syndicat», en cas de contlit, sc trouve- 
rait réduit a rien. N'cst-cc pa» IA justement ce 
à quoi l'on vise surtout dans certains milieux 
réformiste» t 

Comme on le voit, plus l'un examine de près 
toutes ces prétendue* réformes, plus l'on s'a- 

K tqoii «pic si le puuunat peut avoir intérêt it 
k voir adopter, les travailleurs, eux, ont tout 
à en craindre. 

C'est, comme on l’a vu au début de cct arti- 
cle, l'avis même d’un fabricant de loi». M. de» 
Houx, au contraire, écrivant pour le compte 
du patronat, l'engage a accepter ces • réfor- 
mes * où il avait cru voir un moment une di- 
minution de ton autorité. 

Si la classe ouvrière ne veut pas avoir h le 
regretter fonçaient plus tard, m elle ne veut 
pas voit détourner de son véritable but le 
mouvement d'émancipation qu'elle a pénible- 
ment ébauché au moyen de se» groupements 
ouvriers, elle fera bien d' entreprendre, dès 
maintenant, une sérieuse campagne contre 


bon outil Encore faut-il que sur In matière où 
on doit I employer il (toit capable d» fournir la 
| besogne qu'on lui demande. Or beaucoup de 

( ;*-ns soutiennent que noire méthode va nous 
laisser en roule, que IA où nous voulons la faire 
[servir elle ne saurait s’appliquer. 

Pour pénétrer lo sens de l’art, disent-ils, voire 
meilleur moyen est d'étudier de» oeuvres d'art. 
Mais comment mettre la tnain d'une façon un 
peu certaine sur un» muvro d’art? Est-il une 
matière ou I on s'accorde moins? Nous voyons 
consumaient ce qui niait aux uns déplaire aux 
autre». Il ti'ettl pas du domaine non plus où les 
iucerlitud*-», It» surprises, le» revirement» soient 
plus fréquents. L'œuvre qui triomphait hier est 
oubliée aujourd'hui. Colle que (’oo mépriau 
maintenant montera aux nues bientôt? Cou. 
ment dé* lors soret-voua jnmata mis tiré d'être 
oui ou uoii en présence de l’art? Comment rs- 
ronnoilri'C-vous l'objet de volru élude, la matière 
inétiin où il vous faut travailler? S'il a'atL pus 
d'autre critère en ;»rt que le goût personnel, 
chose cMenliélleiucnt mobile et diverse, les 
éludés entreprises pour déterminer le sens de 
l'art it ont aucune valeur générale, théorique. Cu 
que l'ou déliait comme étant l'art nu sera jamais 
1 art pour tout le mnude. En vérité, l'art n'nst ni 
assex notoire, ni «**et stable pour servir de 
support 4 riou da solide. 

Voilé la gros»» objection, l'objection classique 
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que toute philosophie de l’art trouve I4t on tard 
devant elle. I! y a frop d’erreurs, trop de dis- 
pute» sur In valeur des a'UVTOH d'art. 

11 conviant de su demander d'abord si les vé- 
rités que nous cherchons no sont pas, au moins 
pour une bonne pari, au-dessus de ces disputes. 
Rappelons ici le vrai rdlo d'uno bonnn philo- 
sophie do l'art. Elle n’a pas, on no saurait trop 
te dire, A clnssor le» o'utrea d'nrt entra ollo», J, 
leur donner des notes, mais A rechercher en 
quoi constate d’uno façon très générale l'œuvre 
d'art. Sa lAche n'est pus de décider si telle «ouvre 
particulière est digne de produire une faible ou 
une forte impression, mais de rechercher com- 
ment, do quoi aonl faites toutes Ica œuvres qu„ 

I oxpérience nous inonlr»» comme ayant produit 
sur les hommes un» certaine impression. On 
comprendra sans point qu'une recherche d’un 
caractère aussi général nous autorise déj/k A né- 
gliger nu moins dan# une certaine mesure les 
petit» dissentiments qui peuvent S8 produira en 
matière d'art. 

Pour les dilettantes qui jargon no ut au sortir 
de concert ou de l'exposition de peinture ces 
ilissseolimsnts prennent, il est vrai, d'énormes 
proportions. Il n'en est plu» de mémo dès qu'on 
élève spj» regards vers les immensités sereine* 
qui constituent lu domaine du I art, ot qu'on 
envisage ce domaine dans son ensemble. On 
comprend alors que les pelitos contestations 
survenues sur tel ou loi point du vaste territoire 
ni- lui «uh-vrnt rien du son mulr, ii.i» plus .j u . 
nos disputes de cloeben» n empêchent l'humv 
mlé d'accomplir, on une harmonie tout de même 
admirable, sa lAche quotidienne. 

Notre besogne, d ailleurs, nu saurait être 
beaucoup compromise parce que la diversité 
île* jugements esthétiques nous aura «^po- 
sés A considérer comme bonnes dos œuvres 
médiocres on inversement. En réalité, l'oeuvre 
médiocre contient une parcelle d'art su/tl 
santc pour nous renseigner «l une façon très 
générale sur lu nature de l'art. Si entre un mè- 
cbaul mélodrame et un chef-d'œuvro du Sha- 
kespeare il v a des différence» énormes, il y a 
misai un certain nombre do ressemblances. Pour 
d'une œuvre mauvaise faire une œuvre bonne 
il y n souvent bien pou A changer. On lo voit 
quand un maître retouche un dessin d'élève. 
Los deux traits su suivent do pré*. Ce » bien 
peu • est « tout «, ma répondra un urlisto. Sans 
doute, pour vous qui cherche/, avant tout l'œuvre 
réussi.»- l'as pour moi qui eburehe le sens, la 
nature, lo principe de l'art Si l'oeuvre inférieure 
ne me fait pas «-prouver jasqu'ob peut aller la 
puissance «Je l'art, elle pourrit du moins m'ap- 
prendre quelque chose sur l'art. Les paysans on 
extase devant les chromos suspendus A lu ficelle 
du colporteur, les petite» ouvrières qu'ou voit 
aux soirs d’été faire cercle autour du musicien 
ambulant et répéter jusqu'il ce qu'elln* l'aient 
apprise quelque romance idiote, peuvent être 
pourlo philosopha, no l'oublions pis, des grou- 
pes aussi utiles à certains égards que celui 
formé nnr de lin» connaisseurs dan* la meilleure 
salle d un musée. 

Ccpendaol regardons de près, observons, et 

lAchons de bien comprendre ces fameux écarts 
de goûts et d'opinions, ces divergences d’idéal 
qu'oo nous oppose comme d'insurmontables 
obstacles, nous n« larderont pas A reconnaître 
que ce sont IA de* difficulté.» beaucoup plu» ap- 
parentes que réulle*. 

Nombre de ce» incertitudes ol du cas mésen- 
tente», tout «l'abord, sont purement superllcial- 
b'S. Iraanitoirea. Quelques années, le plu» sou- 
vent, eu viennent A bout. On oublie trop, en 
uffot. que pour l’art commit pour certainu* subs- 
tance» «lifAi-iles A reconnaître, il y n un réactif, 
un réactif commode, car il s'applique tout seul, 
do lui-mr-tne. C'est le temps. 

beux tableaux «ont exposé» ensemble nu ju- 
gement «lu public. Devant I un, it y n foule. On 
»o pressa «jt l'on admire. Il n'y a pu» dépitbblea 
aoaex llalleutos. Pour avoir le droit d'uniporler 
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che* eux celle merveille, le* riche* offrent de9 
monceau* d'or. Devant l'autre, il n'v a personne. 

Or» passe sans s'arrêter, on a Apeinc lolumpud un 
narcttf>n«e. Seul» quelque* très rare# viniteuni, 
une poiguée Apeinn parfois, manifestent leur vive 
admiration- l.e public les regarde avec étonne- 
iuenl corumo d'inoffonaifs originaux. Mais n >us 
voici vingt ans plus lard. Il n'en n pan fallu «h van 
lage pour que la situation nil basculé. ('.'est le 
méconnu d'antan qui triomphe, et le triompha 
leur d'nlors qui no compte plus. Tandis que cha- 
que jour l’un montait un peu pins dans l estime. 

I autre, par un vrai jeu de balance, descendait un 
peu plu» dans l'oubli. Et cette part d'admiratinn, 
fente conquête do l'œuvre sur l'indifférence pu- 
blique. l'œuvre no In perd plus. Les suffrages pè 
ndîlemcnt gagnés lui sont ncquis A jamais. Si 
ce singe préparatoire hl'ndiuirnlion des hommes 
M-inhlo parfois bien injuste cl bien long, les 
n-uvres qui méritent celle adniirnlioa sont assu- 
ré, quand une fois elles l'ont oblonue, de 
n'en plus être privées par la suite. De génération 
en génération, lo consonlciitent universel leur 
renouvelle, en quelque sorte, leurs lettres do 
crédit. Le» empires s'écroulant, les invasions 
passent. los révolution* s'apaisent, les idées et 
fes sociétés se transforment, l'œuvre boilo n en 
conserve pas moins presque toute sa jeunesse 
rt son ascendant. Les manuscrits peuvent rester 
pondant des siècles sou» la poussière des biblio- 
thèques ul les statues sous la cendre des volcan». 
In chnitie d'admiration se renoue toute «eute 
quand le» un» et les autres revoient lo jour. 

Notre grand maître et grand juge en toutes 
choses, le temps, soit donc, ici encore, nous 
mettre d'accord. Il sépnre l'ivraie du bon grain. 
Tout ce qui s’use vite no vaut pas grand’ehose. 
Tout ce qui dure est do qualité supérieure. Par 
le temps seul peut donc s'établir un départ cer- 
tain entre los œuvres : bonnes d'un c/dé. mau- 
vaises ou médiocres do l'autre. C’est ce q..i a 
lieu. De» hiérarchies Unissent ainsi par se préci- 
ser auxquelles tout lo monde se trouve souscrire. 
Qui songe aujourd'hui A refuser le» premières 
places aux Homère et aux Eschyle, aux Dante et 
aux Shakespeare, aax (îirthe, aux Molière, aux 
Balzac. aux ltnnhm-1. aux Miche! -Ange, aux Vinci, 
aux Item brandi, aux Bac b, aux01uck.au* Schu 
manu, aux Beethoven ? Pour bénéficier du l'nu 
torité qui s'attache h ces jugements, il suffira de 
prendre nos exemples dans le passé ou du moins 
de laisser do côté la production des quelques 
années voisines dt* celle où nous écrivons. 

Tous les malentendus qu'on observe dans le 
domaine de l’art no se résolvent pus, il esTvrai. 
d une façon aussi simple. Les ententes dont 
nous venons de parlcr'ne dépassent pas. d'ordi- 
noiro, il faut bien lo reconnaître, les limites <lo 
groupes fort restreints. Depuis qu'elle existe, 
l'œuvre de Rembrandt, par exemple, est consi- 
dérée par un corlain nombre do personnes en 
chaque pays comme une dos plus hautes, des 
plu» impressionnantes qu'ait produites le génie 
humain. Prenons copondaut au hasard un 
groupe de paysans ou d'ouvriers et aiettons-les 
en fuco d'un tableau de Rembrandt, Neuf fois 
sur dix, l'effet sera à peu près nul ou tout au 
®oln$ no dépassera pas celui que I on aurait pu 
produire avec le premier coloringe venu. Nous j 
nB sommes plus IA en tacts de dissentiments | 
superficiels, momentanés, mais profonds et du- I 
râbles. VoilA sur une œuvro classée depuis long- | 
temps parmi les plus belles, dns façons de 
sentir absolument opposées. 

Comment venir A bout do ces divergences? j 
nous dit-on. Nous commencerons par les expli- 
quer. Après, elle» nous inquiéteront moins. Car | 
(mes no viennent pas, comme certains le croient i 
Presque, de quoique particularité diabolique de j 
• art et qui |c rendrait rebelle A louto Investiga- 
tion logique. Elles tiennent A des cause» très 
naturelles, et se produisant non pas au hasard, 
mai» «in façon très normalo, très régulière. Il | 
®»t facile d'observer qu elles ont presque tou- l 
jours lieu entre gens de classes sociales dlffé- j 


rentes ou qui ont adopte du moins, pour une 1 - 

raison ou pour une outre, les manières de sentir | . 

et de comprendre habituelles A des groupes i x i IITTC rfiNTRE LMUBEnCulOoL 

doux diOéranls, F.lles sont rares aux époques LU LUI l L uun i ut. u» 

d'homogénéité et do cohésion, comme au temps 1 „ u 

do l'ancienne Grèce. L'œuvre d'art peut être 
accueillie alors du mémo clan d enthousiasme 
par toute une cité. Elles se multiplient, au con- 
traire lorsque, comme aujourd'hui, une extrême 
complexité de vie unie A un individualisme pousse 
aux dernière» limites, fractionne la mns.se sociale 
en de* catégories plus impénétrables entre elles 
que ne seraient peut être de vraies caste*, crée, 
vivant côte à côte, de* type* humains plu» dif- 
férent» que si drs milliers de heues et de» 
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Nous venons de voir les mauvaises condition» 
d'nygiéne collective qui favorisent le dcvelop- 


siècles le.» séparaient. Il est facile d observer I pâment de la tuberculose dan» la classe ou- 
..... i i->“ «tiiié. l vr „, r( , ; longueur il intensité du travail, mau- 

vaise aération, poussières, etc. 

Rentré chez lut. chaque ouvrier, pris séparé- 
ment, retrouve de» condition* d hygiène indi- 
viduelle logement, nourriture, etc. qui lui sont 
Imposées par sa situation économique. Voilà 
pourquoi, dans lo dernier article, jo me suis 
étendu sur la question du «ilaire. 

It ne su flil pas, en effet, de dire que l'on doit 
avoir un logis spacieux, ensoleillé et bien aéré. 
C'est IA une condition nécessaire pour éviter la 
tuberculose. .Mais je l'ai déjà dit ; l'ouvrier cal 
oblige de su loger au plus bus prix. 

Tout lo monde a entendu parler des 't iféi qui 
existent dan» le» quartiers périphérique» de 
Pari» et où s'entame une population misérable; 
on voit aussi prés de* fortification* de# baraque» 
et des caban*-.» d un autre Age. Mai» les habi- 
tants de a» taudi» sont peut-être plu* favorisés, 
au point de sur de I aération, que les habitants 
de nombreux quartier» ouvrier» el même de 
certains coins des quartier» riches. 

Il «si impossible pour les philanthropes, le* 
rentier», le» politicien», le» avocats, les journa- 
listes, «le. de ne faire une idée, mémo approxi- 
mative, de» condition- de logement pour le* 
prolétaire» dan* une grande ville. Il fuulttvoir, 
comme médecin, été obligé Je pénétrer partout. 
La nuit, on trouve dans une pièce unique uue 
famille de quatre «u six personnes, quelquefois 
plus, adultes et enfants, dormant sur de* lits oa 
plutôt sur de» grabats, dresses de la façon In 
plus bizarre. Je lni<s« à penser lu puanteur de 
l atmosphère nocturne. Le Jour, ou no voit plu* 
la même spectacle : les matelas et les lits ont 
été entassé» dans un coin, Ica grandes personnes 
sont parties a l'atelier, les enfants A I école. 
Mais quelle singulière sensation quand, au mi- 
lieu d une éclatante journée d'été, on s'enfonce 
dans un long couloir obscur pour grimper «tans 
des escalier» encore plus noirs, dont les murs 
sont recouvert.» d’une humidité gluante, pour 
arriver enlin A des logements qui res-emblent 

f ilutôl A dr.» cave* et où l'on doit faire d<- la 
utnière pour y voir clair, jusqu'au troisième 
étage, la plupart des logements A bon marché 
sont sans nir et sans lumière. „ 

I 1 Ce tableau n'ust pas exceptionnel : on lo ren- 

contre u un nombre incalculable d'otemplaires. 
Des Ilots sont formés do maisons absolument 
| inhabitable.» qui, cependant, sont habitées par 
j une population grouillante. J'ai vu ce* ch 0 * 0 » 
dan* le centre mémo du Paris, dans de» rue* 
tout entières, je les ai retrouvées dans les quar- 
tiers ouvrier* ; on le» voit, plus cachée», dans 
les quartiers riches. L'apparence extérieure no 
correspond pas toujours A la réalité du dedans. 
Ûuelquefois l'entrée, l'escalier paraissent con- 
venable#; mai* les logement* ne prennent l'air 
que sur des courette* droites et humides uù le 
soleil ne peut jia# pénétrer, et qu'on ne -aurait 
mieux comparer qu A des puits; d'autres foi#, 
c'est une conalrurlion nouvelle qui vient bou- 
clier presque complètement les fenêtres; presque 


aussi qu'elle* varient, comme varient les ilifle 
ronces antre lus hommes. Portant sur de simples j 
nuances unira gens dn même éducation iutellec- 1 
tuelle et morale, elles s'approfondissent en de 
délinitivrs incompréhension* entre ceux qui, j 
par leurs occupations, leurs mœurs, leur culture, 
tour sensibilité et leur mentalité vivent aux anti- 
podes le» uns des autres. Nous les voyons de 
même s'atténuer, puis disparaîtra chaque fois 

3 u'une éducation appropriéo réussit A effacer. 

ans un o certaine mesure, entre doux groupa» 
sociaux, les inégalités intellectuelles et morale*. 

Si de» hommes sentent, en art, do façon très 
différente, c'eut donc, tout simplement, qu'il# 
sont aussi, pour tout lo reste, très différents. 
S'il était possible de traduire en l'idiome som- 
maire do quelque tribu sauvage un de nos meil- 
leurs roman* modernes, personne ne «'étonne- 
rait que celte forme d'art n'ait aucun succès 
dans ce nouveau jmblic. On admet -on* peine 
qua nos complication*, nos raffinement* n aient 
pas prise sur des indigénesde I Afrique centrale. 
Or, même parmi nous, quelque chose dan* 
logue ho produit. A la faveur de notre com- 
plexité de vio el de noire particularisme, il 
nrrivo quo de# idée», de.» mœurs, de* senti- 
ment* déjà très ancrés chas lu* uns vont encore 
inconnu» aux autre». C'est pourquoi, même 
dans lo» œuvras d'intérêt universel, il y a tou- 
jours de» parties susceptible» dn toucher plu» 
toile classe d'homme» que telle outra. Kl ce n est 
pas seulement par los réalité* servant de sujet 
A l’art, c'est aussi ut surtout par la façon mémo 
dont lu# réalité» sont abordées, sentie* et coin- 

f irise* par l’artiste qu une œuvre peut donner 
ieu A de* jugcmunls contradictoire». Il y a bien 
1 des façons de voir el de comprendre la nature. 
Or. chacun apprécie l'art suivant qu'il lui four- 
nit une image du monde conforme A sa propre 
vision. Cola n'enlève rien du >n généralité, rien 
de son unité au principe même de l'art. Ce n e»t 
pas ce principe qui varie, ce wml le# contin- 
gence# qui changent. Ce qui serait décooccrtanl 
serait de découvrir de» individu# semblable- 
autant du moins que des homme# peuvent l'être 
— el sur qui un*- même œuvre produirait un effet 
très différent. Mai# voilà, semble-t-il, eu qui 
doit être asscx difficile à montrer. 


(A /ui'prv.) 


Charles AlMIiT. 
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odeurs dos fosses d'afsanccs dont les émana* 
linos refluent dan» toute la maison. 

Iinugim-i le possibilité dimn re milieu d'éhrtr 
des cufanl» A l abri de» malidlM co général et 
de la tuberculose eo particulier. Imaginez le 
foyer d'infection «lui *'y forme, quand un«. alTec- 
lioB contagieuse s y déclare, ei dan* la réalité 
ets sortes d'a (ludions iluberculese, etc.) J eiis- i 
tcntconstniuinent. 

|.a plus grande partie des travailleurs, l'im- 
menu) majorité, a une demeure do ce genre: I 
elle j «'*1 forcée par la cherté des loyers. Il faut | 
dire que l'on trouve assez souvent des ménages 
de deux personnes installés dans des logements I 
pin» on moins convenable*. Mai» il est remlir 
qunble que l'habitation su restreint quand In 
famille est plus nombreuse; plus colle-ci sug | 
mente, plus le logis est réduit ou de plus en 
plu» mal aéré. 

Faut-Il décrire maintenant les hôtel* meublés 
avec Iront chambre* malsaines pt leur* cabinet» 
sans fenêtres, A l'uMp- des ouvriers céliba- 
taires? l’aul-il rappeler les chambrée* ou dor- 
toirs 0(1 coucheot, dan* certains quartiers, des | 
trouprntix d ouvrier* du batiment, venue de lu 
Marche nu du Limousin pour travailler h Paris : 
pendant la belle saison " 

On peut demander pourquoi n«- pa» aller de- | 
mourir en banlieue? Mai- on rdr«m»e duu» la 
banlieue, comme en province, le* uiéniai logis I 
surpeuplés et lu même absence de tout > hygiène. 

On y a cependant un peu plus d'air, car le* bati- 
ments sont moins bout», moins eaUsses I- ♦ uns 
sur les autres, A condition toutefois que I aimoa- j 

f bére ne soit pas vicié» par le* odeurs «t Ica 
limées de» usines. Aller Ural A fait hors des 
agglomérations, c'est s'éloigner d<** moyens de 
communication, c'est I impossibilité Je »n 
rendre A son travail. Dans le* conditions l«t 
plus favorables, c'est une dépense de lump» pris 
sur le repos, puis ee sont des frais impph-iru-a- 
laires de transport cl de repas, qui viennent 
compenser le meilleur nwrr.u* d* l'Iishitnlion. 
D'ailleurs les loyers de banlieue augmentent 
avec U enuimndilé des communication* tt). 

Il y a de* occupation» qui nécessitent la n-«i- 
denri- des travailleurs ou lieu même de leur 
emploi. Je citerai comme exemple les travaux 
de» Halles, oti II faut être rendu de très grand 
malin, uvant que tnal service de transport ail 
commencé A marcher. Les propriétaire», dans 
ce» quartiers, en profitent pour louer A des prix 
exorbitants. I n détail en passant : tout nolour 
de* lUIl.-», mu» b-» ]>ort>- « .!<■» inaisoos, («fait 
une vente active de soupe, làll. café. Avant 
B beores du matin, les concierge* (ce sont eu* 

S [Ul souvent font ce petit commerce installent 
eur fourneau dan* lu couloir; c'est Fsscaliar 
qui sert de cheminée, et il arrive que l'escalier 
t'apos d-' fenêtre», ou, s'il y et» a, elles sont 
closes, l'hiver surtout. Il en résulte que la lu 
ruée et l'oxyde de carbone péuèireul dans le» 
tapements, et vont empoisonner ceux des loca- 
taires qui sont restés dons leur lit. 

L'impureté de l'air, sua insuffisance, llmpo*- I 
aibilitc ou la difficulté de son renouvellement, I 
sont parmi le* principales cause* de l écloaion I 
et du développement «le In tuberculose. Natu- 
rellement l'agglomération viool augmenter Fin 
suffisance al la viciation de l’air, et aunai molli 
plier les chance* de contagion. F.nlin 1 absence I 
du soleil est enrore une cause d'insalnbrité. Le* I 
rayon» du soleil *onl nécnvsnire* pour l assai- I 
nissemunt des pitsees d'habitation. par leur 
action sur lot microbe* et les germes pathogène» 1 
des poussières; ils ont aussi une action «mi- I 
ncminenl bienfaisante sur l'organisme. Eo tout I 
cas, l'obscurité favorise la malpropreté. 

Pour Uiulas cca raison*, il «omble donc nécoa- 


(ll O tout surtout Ica oinplutiii 
bsiUlenl - n banltoua . S'artltur» ils 

ni 


i. plut UvorUét, qui 
»r r«nitrnt ntu» l»r«t 
kuiUcnt ijiU.it te» rnvt- 


« «|Ui iui|ili>|u* Ou» tcuMlMi diverse* . 


[ sairc. dan* une grande ville plus que partout 
ni Heur». J assurer la salubrité de l'habltatiou. 

A Par»», il exista une comiuuu-ion de la salu- 
brité; niais «on action ne se fait guère sentir. 

' Le» quelque* mesure», d'atlluur* imparfaite*. 

prise» iaolAnMOl. ne peuvent rien donoer. On 80 . 
1 borne A faire recouvrir un caniveau pour l'écou- 
| lemanl des eaux ménagère*, ou il faire réparer 
de» fusses d'aisance. J'ai vu une maison nppar- 
tenant A l'Assistance publique et louée à de.* 

I particulier*. oftila'y a ni nir. ni lumière, où 1« 

! tout A l'égout n'a pas été installé, ut où !’»*«»- 
meuble tout entier est remarquable par la mal- 
; r. ipr-'li H le.» OiJelir.» |>l-St ilfDticIlcS. 

I .es conseillera municipaux promettant l'a*- 
sn.nisscmcnt de la ville A leurs électeur*. Mais 
il coûte cher d élargir le* rue* cl d'en percer de 
nouvelle*. 1» ailleurs quel est le résultat ? Ou 
■ .instruit en bordure de* maison» luxueuses. 

J ai vu ouvrir dan* mon quartier une voie très 
large : de chaque côté s'élèvent maintenant de 
beaux imtneoblo» dont les appartements vont 
•b ,i mai a li.HINl franc*. Les gens qui liabiiaienl 
les vieille!» masure» uni été su réfugier dans 
d'autres ruelle», pnswigca ou impasse» pour 
retrouver le gîte ù bon marché. 

I.va jii-til» nnparlrments dan* les maisons 
neuves, quand le propriétaire en a réservé dan» 
son immeuble, coûtent trop chers pour être 
habités par des prolétaires. <*o n'y veut sou- 
vent m chiens, ni enfanta, ni hourgeron non 
plus. Cca petit» appariements, loués A des em- 
ployé» ou A des petits bourgeois, sont d'ailleurs 
bas de plafond. A pic-ce* exiguës, ressemblant 
A «1> ' . âges A lapin. Dans les quartiers ouvriers 
on construit d'immenses dbserni-a. Partout le* 
derrières sont resserré* et privés d'air et de 
lumière pur d'autres maisons; partout on re- | 
treuTo b\« courettes étroite» en forme do puits. I 
Il y a. dit- oii, des r<-gleineuls, mais les règle- 
ments sont faite pour Aire violé». Le terrain 
coûte cher, lonl doit être utilisé, liant le* vieux 
bétels du Marais incommodes A certains points 
de vue. mais ai vastes, on a coupé parfois les 
otages en deux, horizontalement; les pièces ont 
éb- morcelées, quand elles doivent servir d'habi- 
tation; partout sont venues s'ajouter de» cons- 
truction» nouvelles, bouchant la* fenêtres, fai- 
sant disparaître les jardins, les cours, loua Ica 
espace» non bAtifl. 

.1 iuiêra.) M. Pibmiot. 

» ^£^^3e oooccooo< b o e o ee»e»»<ee<e 

LE CLOU 


L'EXPOSITION DE SAINT-LOUIS 


Il semble que lorsqu'une nation ne peut «o 
distinguer dus autres par les science* et les 
arts, qu elle cherche A exceller dnns le génie de 
la scuk-ralesae, tel en ce moment le gouverne- 
ment de la grande nation des Etals-I'nis d'Amé- 
rique. Je croyais avoir, dans le numéro I - des 
Trin/u A'ouvraus, découvert le Clou do l'Bxpo- 
iltlou Universelle de Suint-Louis, en signulunt 
> des instrumenta de torture* de la plus graodo 

I ' perfection, surpassant tout ce que (c génie du 
mal a pu concevoir jusqu’ A co jour, cl exposé*, 
(i comble dn F ironie, dans le Palais do l'Educa- 
lion «» dn l'Economie sociale!!! Je m'étais 
I trompé, il y a mieux, beaucoup mieux. Je re- 
grette do o avoir pu. dé» me» premières inves- 
tigation». découvrir co qui doit être, sau* cou- 
tredil, considéré comme étant réellement le 
Clou de l'Exposition américaine. 

Aussi je rende hommage A Arbcil-T Zntung 
tin gazette dna travailleur»), un journal quotidien 
de Chicago, publié eo langue allemande, et qui 
est un du eu* rare» périodique* qui, ici, aux 


I Etats-Unis, o'uul pas pour de se compromettre 
en prônant ta défouse des anarchistes, d'avoir 
| élc plu* perspicace que moi ol d'avoir le pr«. 
I inior signalé Je fait qui imtuorlalisern h jamais 
| h i (irandc Exposition Universelle de la nation 
yanJ.ee, qui s'est déclarée ouvertement l'enne- 
mie des art*, des sciences, el de tout ce qui peut 
porterie peuple à penser par lui-même. 

Voici, d'ailleurs, avec lu plus grand» impar- 
tialité, l’exposé ol la description complète du 
( tau de l'Exposition de Saint-Louis. 

Dans la section réservée A lu police, toujours 
dnns le i’tilnis do l'Education ut du l'Economie 
sociale, où se trouvent exhibés des monceaux Jo 
bibles, il va une grande collection de photogra- 
phies de bandits célèbre». d‘ •« highwaymen ... 
voleurs de grand» chemius ut autre» individu*, 
geus sans aveu, capables, suivant le » circons- 
tances, d'urrêtor des trains et de rançonner le* 
voyageurs, ou do .' enrôler dan» une milice 
commander parun Bell, cx-cowboy. — berger 
et voleur dr grands chemins A la solde d'un 
l’enbody. gouverneur du Colorado. «IodI nous 
u von* <;u I occasion de signaler les exploita pen- 
dant la grève des mineurs du Colorado, grève 
qui n'esl pus encore terminée. 

Vu milieu de cette collection d'individus si- 
nistres, mai» qui no sont ou rien inférieurs aux 
• honnêtes • policemoo respectés et glorifiés 
pur la grand» Amérique, collection qui, jo dois 
Je reconnaître, n'a ri ou d'osthutiquo ni rien do 
commun avec Fort, la Grande République .amé- 
ricaine expose le* portraits de nos vaillants et 
énergiques camarades du procès de Chicago, an 
1R87. 

ayant pas connu particulièrement no* inal- 
houreui camarades du procès d» Hay Market, 
condamnés pour les manifestations du 1" mai 
!8fMï, je ne pus reconnaître au milieu de celte 
collection iinmundu du photographie» d'iinh 
vidus, photographié» après avoir été A moitié 
mn marré» par les argousin» do l'ordre yankeo. 
les portraits de nos camarades Spies, Parsons, 
l'irher, Engel, Linog, Schwab et Fiulden. Or. 

I on sait que lors des manifestations du i" mai, 
eu faveur de la journée de huit heures, ta’ 
sbires de l'autorité, des hyènes n ayant rien 
d'humain, massuci-èrent avec une férocité inouïe 
de» hommes sau* défense et un grand nombre 
du femmes et d'enfant», qui prenaient part A 
une manifestation des plus pacifique*. 

Four protester coutre le» actes do sauvagerie 
des policetnun, les organisations ouvrières orga- 
nisèrent de» manifestations el des meetings en 
plein air. Uniques jour» après, le A mai, un 
grand meeting un plein air eut lieu fi Hay Mar 
quel. Le» orateurs ouvriers y prirent la parole 
pour llûlrir les acte* sanguinaires des défen- 
seurs de l'ordre. Fisher s'éleva avec véhémencu 
contre les assassins A la solde do l'Etal, et lors- 
que Puisons reliait prendre la parole, uue bombe 
lancée pur une main restée jusqu' A ce jour re- 
connue (I), lit explosion au milieu du carré que 
formaient le* pohceuiun toujours très nombreux 
cl toujours prêt» A renouveler leur» actes fé- 
roce» et sanguinaire» du 1" niai, journée A jn 
mais mémorable pour (lélrir l'ordre capita- 
liste. Cet attentai tua et blessa un nombre assez 
assez considérable d'urgousio». Le» capitalistes 
crièrent vengeance et résolurent d'oxterininer 
le uiouvcmunl ouvrier. Tous las membre» les 

f dus actifs des organisations ouvrières, parmi 
esqacl» su trouvaient Spin», Fisher, Engol. 
Linng, Schwab. Fieldeu furent arrêtés, tin pro- 
cès eu lieu nu moi* d'août IH87; Parsons vint 
volontairement se constituer prisonnier pen- 
dant le cour» du» débats. Le procès, conduit 
d'une façon des plus iniques et des plus par- 
tiale* par 1« juge üary, devenu A jamais célèbre 
dan» les annales du brigandage capitaliste, »o 


(t) FJI» *t«il l’ouvra do la |>..l|c« c»|a fut raconté 
tout au long |>lu* laid, par la rapltalna (la police (6haJk. 
•i je a* mo trompe) .|ui avait orguiUe 1« remploi. 

lN. n. L. n.) 


LES TEMPS NOUVEAUX 


termina pur lu condamnation à morl de tous nos 
ri «iiw irndcn cilô* plu» liant 

Les avocats de» condamné» protestèrent, leur 
gonlcnco fut annulée. Un deuxième procè», tou- 
jours présidé par lu ligure In plus immonde de» 
temps modernes, le sinistre Onry, eut lieu 
j année suivante, nu mois d'août'. La hyène 
üary. l'Auie dos capitaliste» de Chicago, était 
plus que jamais résolue A ne pas abandonner su 
proie ; aussi, Sans hésiter, elle coiidainnu fi mort 
Spic», Parsons, Fisher, Engel cl Linng; Schwab 
ot Fielden furent condamnés aux travaux forcés 

a perpétuité. 

Nos camarades condamnes à mort furent 

r ndus le 11 novembre 1887, A l'exception du 
nngqm se lit sauter la tète nsec une cartouche 
de dynamita, la veille du jour Uxè pour l’exécu- 
tion. Schwab et Fielden fuient dirigés ver* I» 

bagne. 

Sept années après cet horrible dramn, un 
homme doué d une énergie et dune lu vaut- 
rares ou presque inconnues rhftt un homnie. 
pnlilique, Irf gouverneur de l'Illinois, Altgeld. 
proclama hautement devant tout le monde 
entier, l'innocence de Sple*. Parsons. Fisher. 
Engel, Linng. Schwab el Fielden; ces deux 
derniers encore virants furent remis en liberté. 

Cet acte auquel applaudit tout lo prolétariat 
américain ot même les capitalistes qui avaient 
compris que, dans l'iutérél de leur politique. 
Oary avait dépassé lo» bornes de In scélératesse. 1 
aurait suffi A lui seul pour immortaliser le 
nom do son auteur, mais Altgeld oubliant qu'il 
était chef d'F.lat et n'écoulant que la voix de sa 
ronsrioDce, voulut conduire son u-uvre jusqu’au 
bout. 

luisant publiquement connaître le dossier 
du procès do llay Market, il dévoila toutes les 
m.ichlnalion» qiucmployn le juge üary pour 
foire condamner sept innocents : il démontra 
couiiooot ce juge choisit lui-même, contraire- 
ni ftU loi», les jur. s qu il savait être sûrs el 
qui rendraient un verdict de culpabilité contre 
nos camarades innocents; élimina de» débat» 
tous les témoins en faveur des accuse» et 
choisit des individus qu'il soudoya pour faire 
de fausses dépositions. Pour couronner non 
(ouvre, Altgeld flétrit publiquement te jury du 
p racé» de llay Market et, A lu faca du monde 
entier, il voua ù l'infumie. le juge Gary. 

Altgeld était allé trop loin . aussi il devait 
s'aliéner lo capitalisme américain tout entier. 
Au* élections suivantes, les capitalistes, par In 
force de leurs dollars, manifestèrent combien 
ils haïssent tous Je» hommes qui n'agissent que 
d'après In loyauté de leur» impulsions cl u 'écou- 
lent que lu voix dé leur conscience, sans jamais- 
•ubir l'influence do l'iuuuondu métal appelé 
argent. 

Le gouverneur do l'Illinois ne devait pn.» être 
réélo. Altgeld était trop loyal et trop honnél* 
et par conséquent indigne d'ètro chef (l'Etat, 
fonction généralement occupée par des gens 
sans conscieuco et sans aveu. La conduite des 
capitaliste» américains A l'égard du vengeur 
de» victime» do Uary, devait, pour une grande 
part, élever In popularité de l'intègre Altgeld. 

banni de lu politique, l'homme impartial vécot 
au milieu du peuplo qui rendait hommage à ses 
grandos qualités civiques. 

A sa mort, en mai 19112, ce fut un deud 
général pour tout le prolétariat américain. Se» 
funérailles, conduites pur les organisations ou- 
vrières de Chicago ot où assistaient de» déléga- 
tions venues do tou» le» point.» de.» Blats-lJnIs. 
furent une imposante manifestation rendue A 
• honneur de celui qui réhabilita la mémoire 
des victimes du sinistre Gary. 

flans lo cimatiéru do Chicago, où gisent les 
restes do no» malheureux camarades : Spies, 
Parsons, Fisher, Engel ot Linng, les organisa- 
tion.» ouvrière» des Etats-Unis ont élnvé un 
Superbo monument A la mémoire d'Altgeld ; sur 
“ne plaque d'airain sont gravées les paroles 
textuelle» du la cooclusioa de son rapport dans 


lequel il gracie Schwab el Fielden de In naine J : 
dos travaux forcés A perpétuité el réhabilita la 
mémoire de Spica, f'arson* Fllher, Eogel et 
Linng, en llétnsnanl les jorês du procès de llnj 
Market el en vouant A l infamie le juge Gars’ 
Aujourd'hui, le gouveroeineol de In grande | 
tlépiihliquo des EUU-Uuls, foulant aux pieds les 
déclaration» mémorable» d'Altgeld et ne pmi { 
vaut, dan» l'Exposition Universelle de Saint- 
Louis, celle grande exposition qui, aux dires de 
la presse capitaliste américaine. devait surpasser 
toutes le» expositions qui avaient eu lieu jus- 1 

r 'A ce jour, exhiber do cbcf»-d' (ouvre d'nrl et . 

science que la nation américaine est inca- 
pable de produire, A cause de son avidité pour 
l'or, n'a rien trouvé du mieux que d'exposer A | 
la face de» nation.» civilisée», comme un déll 
aux amants des sci onces cl des aria el comme 
un outrage à la conscience humaine, l'oum du 
Juge Gnry. 

La prophétie de la presse américaine est 
réalisée; l'Exposition Universelle de Saint Louis 
•urpAxoe dans un • art • nouveau toulcs les 
antres Expositions Universelle», elle exhibe A 
la fnr« du monde onlicr U plu» grande ituvro 
quelle ait pu produire, le « Clou ■ do la scèlera- 
lassr. 

I.antrvr Casas. 

San l-'nAiitni 

.>• .V» A* A* •>’ *v éy .-v .'X' rv f%' ,-ycy 


DE-CI, DE-LA 


eialulei. J Brème, plkritun prepniH.-mi reelamanl U 
bn f* g auJ l farmi lu eouurih, afin Jtlr . i gagner eux 
nUn ustialistes ri de trui inspira rhaeimr Ju milila- 
riutu ri tir l'A'êissanct pmi tir, oui divine lira à i,n long 

défol. 

Pluiirurt oraleuis, taire autres SI. FAhnar, , rl 
lignait le iangrr dune pareille utAioo. * Cul, 

• dit. jouer otte U feu. \.» sJivrmirn tutrauml juin 

• de celle agi lot ion tnlintililanih, y mi n proflerail 

• /u, «U»,, l/i., altinmil 

• el nuirait 4ii parti i .<iJi.tr tout en lier, • 

U emgrét patte d Perdre du jour, malgré le i effort i 
Ju jeune f uHnee h. 

Sont-ils eu retard ai svcial-démetratei J Eu tAli 

qui ne font ju, ru. are partir dt t internat jouait *ati- 
mililjriilt. 


Toujours d’après In mêmes agences, nous somma 
informés de Cape/ -mm, ifn'après un uunhil acharné, les 
limerai anl enfoncé Us lignes allemandes rl ont tstirvé 

un rirbe tnt tin. 

Les Allemands, pour se venger de cet éther, ont mas- 
sacré |c> femmes ci lo enfant» l'encres ,/u'ili mil 
trouves dans plusieurs villages a fondait n/< fur 1rs fo bi- 
lan! s valide i. 

Un point, el c'esl loul. Pas une ligne, pas une phrase , 
pas un mol de cotnmeulaire. 

Oit dirait y ne l'an armante une ehose taule naturelle, 
brave i fioupien y ni fuient .levant tes hommes et ga- 
gnent des batailles sur des femmes el enfants sans Jé- 
fenst I 

biais il y a un autre point <U vue. Tous les jours on 
nom dit que tun/s Jeton . aimer et JejrnJrt notre patrie, 
l’endroit fui nom a i Ht naître et où nous vètvui. HCiii 
layons, 1rs llcrrttoi font exae tentent nia, ils sont fous 
patriotes, rl c'a! pour les punir de tria i/ue les ptlrio- 
t u nti attruiandi Avilirent leurs femmes, égorgent leurs 
enfants. 

J e ne comprend) plus t 

GiUtÂOtUS. 





Franco. 

I L-i »ikwM m retint. — Lundi malin, en pmence 
j .U- déu liemral* d*» trottina d« U garnison, • eu 
I lien ln»/ iili'>n de Ahmediould-Manvour iu»u>ai. 
suUstaili' tirailleur*, condamné 4 mntl la 1 1 joillal 

r l - |i(rnirr conseil de guerre d'Orao puui avoir, 
i mai dernier, au camp d« Founaasa. tiré un coup 
I d« fu»il «ni *un sergent de xeclioo Kaddoan-Moha- 
med-Ould-txrli, qui tomba foudroyé. 

L'exécution a élé un peu lunguo. Sepl minalns 
I »'r entier* ni depuis la dcscrou du loargon jiuquau 

I l .'.ommaadeinriit de ; Feu! Cinq ou six fui», l« on- 
damné oiratha 1» bandeau do œ» veux. Finalement, 
on lai ligota l<» mains, on le AoeLx au j.alexa si on 
lui bands les jeux, bien qu'il ut demandé 4 mourir 
la (ace nuo. 

L« peloton d'riécaUonéUil composé de lirxillear* 
indixdae»; t..u* uni tiré A la Ule. qui fui mise en 

1 b 

Lee li ou nsa uni ensuite dédié devant lo corps. 
Quelle b«tle •ipinioo doivool avoir les Arabes 
I aînés cela .le ls • Fiance protectrice des iudi- 
I gènes • ! 

EllVnreslc surplis que t - • peuple», si lichemeol 
asservis, ne se révoltent pas plus souvent qn’iU ne 
le fouL 

Mouromont ouvrier. — A M.trseille, la situaiion 
' n'a guère change depuis le rt-fiu opposé par tes 
docker» d'sccepier l'inb-rpréUlion f tnUiiMéle, nul 
atxil élé donnée .ni • rouirai » d.- l'JUÏ par I un des 
boue capitalistes de Ix place sou* le nom » d'arbi- 
Imtie • el qui devait, au grand profit de* pi Irons, 
mettre lin nu conflit. 

l F.t vraiment, plus l'on etntnine U s«ot*ocu 
rendue, plu» l'os *e rend compir combien cet ar- 
bitre cxiraordinnlro n'Arait songé racliuiveinenl 
1 .ju sus seuls intérêts |>xir»aaox. 

I Non smltmenl ccrUins pxisurapbn se cootredi- 
seot, mst» l'article pnrmlcr dévréuil ni plu» ni 
moins I» mort du syndicat, lorsqu il reconnaissait 
aux purent b faculté entière d rinbaucher syndi- 
qués eu non s - u choix, uu hirn connu» dans le 
pai sgiajilic il .<u l'arbitre décide • tjae te • contrat» 
dr t'x/J oe prévôt! psi non plus I ingéreucs ds l'oo- 
vrirr itsn» l organisation et lacnu.luito du travail»; 
un bien encre comme lorsqu'il dénie aux ouvriers 
le droit de mettre à lindei tel chantier qu'il leur 
plairait. En un mot, ce fameux arbilrxgs n» détrui- 
sait ni plus ut moins que toux les avantages que 
fournil justement sux ouvriers dockers lo • con- 
trat » ainsi arbitré. 

Il était donc absolnmeat impossible aux docker» 
«l'accepter une s« n ton. « rendue dans cet cumu- 
lions. 

Et c'est une fois de plus la faillite, après d'autres, 
de cette grande pensée darégoo lâilkrand " aiduok. 
qu'est l'arbitrage en csa de grève. 

L'arbitrsge Jaurès, lors Je lu grève du Oeusot, 
«•ail déjè été à ce noiut ilo vue une assox belle do- 
pene ; car non Mulomoot les ouvriers n'ont rien 
obtenu, n . depuis, I ml ta niveau ni est Mit an 
Creusot, le* meilleurs miliLaota eu été renvoya# 
rl le syndicat rouge a fait place a une organisation 
jjunn rolièrorneni dans Ica tnaiui de ta direction., 
el il est alisotument hors de doute que si la élu KO 
ouvdère n'éLail pa« si vrille, un Juurèt ne devrait 
plu» pouvoir so présenter devant dm travailleurs 
après f>'élie prêté à une semblable farce. 

I. arbitrage d'Arniantièrea, et celui <1 iloiipline. 
pour ue parier que des plus fameux, marqui-nt uao 
autre fuillilo de l'arbitrage non inouï» rcltoliaiuls. 

Il r*»le a souhaiter que le* roadltlons «t l'esprit 
dan» lequel l'arbitre do Marseille a rendu sa seu- 
Icnce, moniraals cntln. une bonne fois pour toutaa 
aux travailleurs, qu'ils n'oal rien à attendre do leurs 
ailvcnairvui de riasxo. que duperie et mauvaise foi. 

Le» travailleurs sont don. prévenus el doireat 
savoir 4 quoi »'«>u tenir 4 préxenc sur • I arbitrage 
en cas de grève », que seuls Millerand et Isa réfor- 
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mUlc* du Conseil supérieur du travail aongent En- 
core à vouloir imposer, 

Fort heureusement. las docker» marseillais n« 
Mont nw tirai'**» dan» le panneau en «««plant * ar- 
bitrage 1er yeux ferra' 1 *, «1 il faut I» ru félicltrar. 


Depuis. le» entrepreneur» de manutention «ni 
pri» la décision d essayer d« recounnen.-er le lia- 
rail II» ont racolé dea «ns-travail Uni qu'ils ool 
pu. ni «Val arec «»« nouveiui élément» qu il* 
coinj tenl ouvrir leur» tlianlien «ou» I» prnterllon 
de la troupe, nui» largement à leur disposition. 

C'mI *ur In tUK» .lu fameux arbitrage que j.- 
rlen» d'examiner, que le» entrepreneur» râpèrent 
pouvoir faire tra railler, et *lao» ce tut il» en font 
aign-t un* i-vonnaiaMn- e t tou» le» nouveau» em- 
bauchés. 

Ouanlaui véritable* doArr*. il» «embleut vou- 
loir plu» que jamais faire bine autour de leur orga- 
nisation Toutefois, le rbAmage n est plus aussi rom- 
pial, mal» c'est »eulemeul chra linéique* pétri» en- 
trepreneur». qui ool IMMU .1 appliquer dao* sa 
lettre et dan» »on esprit primitif le farri'Ui contrat, 
que lr travail a reiin» du roalo députa déjà un cer- 
tain teinns. Il e»l bon d’ajouter que eeui qui Ira- 
vailleal laiuout une partie de leur salaire pour le» 
chOraeurs. 

Quant au nouveau bureau du syndical, il ne *rra- 
ble mtlbeureuvaieni pa» vouloir *e montrer beau- 
coup | lu» énergique que l'Aorieo, et il a cru urgent 
île publier tin appel au calme qui, .-n d« pareille» 
circonstance*. m>. fait platél l'effet d'êire pour le 
nain» inutile. Si c'était pour en arriver U. ce n'était 
miment pa» la peine de trouver à redire au* appel* 
semblable» de crut qui Ira «ni ff*<é4*s. 

l' autant plus que les autant- - semblent décidé*» 
àfanliter par ant preauun non dise mut- • U iepri>« 
du travail dan: I*» rooditiona in.fM/*é*e par le» en- 
trepreneur*, r* qui amènera vraisemblablement de* 

conflit- 

nés mesures • d ordre -!! ont eo effet élê prise», 
cl la ganuton compte, b l'heure actuelle, envir- n 
tu. I m»' homme» de troupe. Deux escadrons de» 0’ et 
7* cuirnuier». et drui escadron» du r dragons sont 
arrivé., plus un fuit continrent .lu W de ligne. 

Sur le» quais, des palmuille» dn gendarme» et de 
policiers ne cesaenl de circuler, et la troupe dans 
les rasernev, toujours *oue lia arm. ». «si prèle b 
âccounr I. n lui le préfet a donné dea ordre-» »évArr» 
«u (omra»tair<' central pour que la répression soit 
« énergique -, «a l'engageant à arrêter et A pour- 
suivre aau» hétiUlion. 

L'on peut être certain que ca giiuvernemrnt f-ia 
bien |r» chose», si, dans c«a clicuutLancei, lr ii"ii- 
veao contrit syndical aurait été vraiment mieux in* 

C rd en »'ab«tenant d« prêcher I» calma A de» 
mîmes que Ica autorités menacent si oureriemenl. 


y a |a plu» de 10.000 travailleur» en grève. Joui 
4.01» éfiolet même. 

r.imnir dans la plupart de» grève» nui ont eu lieu 
dan» le limite, la muse en c>» » la fameuse Im 
Miller aud * .olli'ir.l, qui, partout, aeat traduite pal 
uuo diniiiiuli'in de «alaire. et c'est afin de compen- 
ser celle perle que le» .. arriéra réclament une aug- 
mentation moyenne de 13 0/ti sur loti» l«* tarifs. 

Au début, de» entrevues ont eu lieu entre ouvriers 
et patrons mus crm-ci n'ayant voulu céder sur 
aucun peint, la grève a éclaté. 

Le imiuvement atteignit d'abord presque eiclusl- 
renirul les li«%frand* proprement dits ; puis bientôt 
le» industrie» similaires. Le» «pprèleur». les blitn- 
chineurs, les piqueurs, les teinturier». le» aapéili- 
licnnaires se joignirent k leur» camarades. 

lin» délégué» furent envoyés dan» les commune» 
de rarnimuisemenl et .le U région , le» ouvriers 
leitile» cessèrent aussitôt le travail partout. 

Il est Inouï de penser que de» père» de famille 
ne gagnaient, ce» temps dernier», pas plus de 13 k 
2o fraoej par qnintaine. et •• l'«n an jug« par las 
chiffre* Minant*. l'on pourra se rendre compte que 
ce» ualtipurrui ne vint ni trop révolutionnaire* ni 
trop exigeants dans leurs réclamation». 

Voici, - n effet, quolquct-unes de» principale» ré- 
clamotioni des Manehiueun cl apprêteurs : 

l'or journée, pour le» jeune» gens de |3 sus : 
l fr. 23 pour c--iia de II U 13 ans: I fr. 30 ; do 
13 A IA ans : S francs ; 

Pour le» homme* gagnant 2 fr. *3, une augtuen- 

laiton de u fr. 40 ; 

Tour Im hommes gagnant 3 franco, uns aug- 

médiation de o fr. 30 ; 

Pour Int hommes gagnant 3 fr. 35, une augmen- 
tation de t» fr. 35 ; 

Pour Ira li"iuiiir« gagnant 3 fr. 50, une augmen- 
tation de 0 fr. 15 ; 

l a jouroé» d’an- femme, 2 fr. 25. 

Il- itriiinndml également que le travail du diman- 
che et le» usures supplémentaire» soient payés dou- 
blement, quil n j ail aucun renvoi poui fait de 
grève. 

• .o in me i on peut s'en rendre compte, cela n'a 

snsinienl lieu d exagéré. 

Ju-ju A présent, ancuo incident n'a eu lieu; le» 
gréiui'-i, hommes et femme», tiennent leurs réu- 
mon* dm» le plu* grand calme el e‘e«t ce nui fait 
-»ii. doulp que la presse n'a pa» encore soufflé mot 
de cet important r. ou (lit. 

Mai» (oui « une Uo. b-» gréviMe» ont été avisés 

i ue le» bouln o/ ers fCimu ai <uc«f ifécid/ de ne pas 
itnrr dp pam a rrnlii p/ndoiif la jreta, et il est pro- 
bubl-- que dau» > -> conditions, le calai'' n'est que 
1 .-•ag-r. car plu* le conflit dure plus les esprits 
mal irndus. 

I.« cia*» ouvrière, de »nn râlé, ae ilr.it k elle- 
même de ne pas hi»*«rr.re Iruvaillnuiê isolé*. 


Iiu côté de» inscrit* maritimes, oui semble ter- 
miné; le» compagnie» ayant convnu à accorder 
quelques tuièli„ratit>n», et le syndical ayant ,!<■ son 
eâté aliar.ilunné uuelque»-un*« des reseDdiraUiiiia 
présenl.'i» Ko délioitive, le» compagnie* ont ac- 
oopld de payer le» heure» topplémenlairv* faite» k 
bord, ce qui élan I une de» principale» revendica- 
tion». 

Il c»t vrai que lit eompaguir» y troueront large- 
ment leur cooipie, car il est plu» que probable que 
le gouToineniMit qui, on oe I igo«ie pa», paye A la 
navigation d'auet fortes (iriitie». a »érn- -ueement 
ml» I»* pouce* dan* tu clrimnslance U'nntro part, 
II nsi t p-u pré» certain que le gouverneiueotarnu- 
«ntl, pour le* Loinpagnn*» de navigatian, U com- 
plète • ai-uéraiioD «b- I amende qu't Mrs eniuaraienl 
du fail de le »u»p*-n»iun de* »vrvices poetaua , ruai», 
muveiinnnt celle faveur, les dèeertaair serenl repris. 

Malgré i e|». devant l'altitude prise par le» entre - 

t teneurs, il est a préioir que par tulidariU- «vec 
it du. kei», un certain nombre d'iiucnta io refuie- 
rom a embarquer. 

Quoi qu d < u soit, il temble que inainlenant Ire 
Incidents d'irieat „<• précipkier, el kl est certain nue 
I appui U"ii<erneib*uUl ouvertement pr*tè «u pa- 
tronat nurse Itlai*. ta elai pdr«. r Je» travailleurs. 

Il est donc à piésoir que le conflit, s'il ne prend 
lin. vu < b an fer d'allure. AlUnduu». 


le ne sait pourquoi U presse fait le «ilenc» le 
plus absolu autour d« I» fiètu de» ourrien tl*M- 
rond» de t^holel el dte -nuroru. Et >> p. odsul, il 


Lundi dernier. M. Oretties père, colui-U même 
jui par son -nlél-nient de bourgeois autoritaire, 
pr ovuq ua lr* tragique» événement» qui uol insan- 
glanl* lu petite ulje d« iduæs, r*t revenu »ur le 
If théâtre de s*s esploils. 

Ilmn entendu ses victimes, en apprenant *on re- 
tour, *onl allée* A la gare pour lui laire la réception 
u il inérit'-. A part, «an- duute, une sérieuse cou- 
uiie de i,run»l>le cela se ner.nl passé «ans inci- 
lenls -i notre très républicain gouvernement n "ij 
li - u naît A filme», dejiuii ces événnmnnla, un polo- 
ton de dragons 

Kl c* qui devait arriver e»t < n effet arrivé. Lundi, 
>-i dragons excités par leur lieutenant, ont chargé 
i <•» malheureux ouvrier» déjA ai éprouvés. 

t. année française, une fui» de plu», e'est couverte 
,1» gloire co sabrent dea travailleurs, de* femme* 
•'t de* enfunts «an» défente. 

Il y a de* bb-n* », plusieurs Irè* grièvement et 
parmi • u» l'un de ceux qui perdit un a-il Ion do la 
| inollA'ie du IK juillet. 

1 Corn les «lui fait protéger, A Tari», les manifesta- 
lions qui le servent, doit êire satisfait comme 
Con*tau i, comme Millerand ; son nom pâmera h la 
postérité. 

h autre part. on annonce que les (lia Crellie», qui 
mit tiré *ur le* outrisra eu en tuant quatre el "n 
ru btetsanl une vingtaïue, patter-mt «n cour d'aa- 
1 — ce qui du retûi ne rendra pa» la vie A leurs 

I «itiiwç» dan: la prochaine »c>*toa. I»*' plus le 
I juge <1 inalmctiou a refusé leur mise en liberté rfc- 
1 cUmé* parleur avocat. 

! l-'*n alttrme autsi que défluilivement, comme 

fic.hr d- rj.oaolalton pour le» a»«a»»ln», aix ouvriers 
»ur le* onae précéileiiimrnl inculpée, seront pour- 


suivi» pour pillage. Pourquoi six, tout In mande 11. 
encre, attendu que ai l'on admet qu'il y ail de» cou- 
pable*. ce -uinl tons les inallirurrux qui, iMatpérèx 
par la fiiulUdi* qu'il* venaient d'essuyer, ont <*n- 
vtlii l'usln« Crtluet, qui devraient être pounuivü. 

L’ingénieur Veillel qui avait uidé It-s flls Crelli.-» 
dans leur lÀchfi I « -■i.-i-. '"t un» l">r- .1- e .u-.-. 

Drôle de justice tout de même qui, pour quo sa 
balance soit nxacte ! ! croit devoir, k coté de» 

»ini, pounuivre quelques camarade* de* a**a*unéi. 


Les agence" annoncent que les • vingt ourriers 
que If gouveruemenl a envoyé» A ITxposilioti <1« 
Saint-Louis ont été reçus par le président lii><>*cvelt. 
C’eut IA une pelile lAcnelé qui n’est pou faite pour 
notu ■ tonne i • 

I.a manière dont a été, «n nflel, choisie celli> dé. 
léntion • d’ouvrier* •• les préparaieal à une t- Ile 

besogne. 

C’est A «oup» d'intrigues dan» les ministères, 
aan» que l'on -aclie exactement ce qui les désignait 
plutôt qu« d'autres, que l’on a choisi — si j'en juive 
par déni ou Imi» que je connais — les plus nuis 
et le» plus incapalilf», paui aller enquêter nui 
Etats l ni» sur les Conditions du travail. 

El il n'rxt pa» surprenant que ce» valets de mi- 
nistères soient allés présenter leurs hommage» A 
l'homme qui. Il y n quelques moi* k peine, d»a- 
liait «a plein" et entière udliésiou aux fusillod--» 
d'ouvriT» dan» lo Colorado, nu souteneur de* 
grand» trusteurs, ennemis des travailleurs. 

Quel recul si l'on songe que lors de l'expoiitnin 
de Philadelphie, une partie de la délégation ou* 
mère française alla déposer une couronne et ma- 
nifester sa sympathie sur la tombe des martyr» de 
Chicago. 

Il v»t vrai qu A relie époque M. Melin, condu - 
tcui de factuelle caravane, était presque anar- 
chiste. 


I.'acltation des ouvriers agricoles, leur réveil e 1 . 
leur participation active au uiouvemrnl ontreprî' 
de toute part par les travailleur», n'a pas l'appro- 
bation du mioMlrc cher A nos socialiste.», 

M . C'iinl". le fait savoir A «es préfet» par uns cir- 
culaire — ce que t'abslicnnent naturellement de 
puldi'-r uns socialisti't donieiliqués et d’où j'ox- 
trais les passages suivants : 

« Il convient d'nnviiager le cat où l'entente 
n ayant pu «'effectuer, le conllil viendrait A pren- 
dre un caractère inquiétant pour In tranquillité 
publique ! 

. Cédnnt s*o- réfléchir, aux conseils des me- 
neurs Il intéressé» !! A provoquer de» désordre», le« 

S reviilea ne tardèrent pas A recourir A des mesures 
légale» contre lesquelles l'autorité a du s'élever 
avec énergie. 

- L« gouvernement b» tenu de prévenir et de 
re/mmer de Nemblable» acte», tant dan» l'intérêt de 
I» i »i* publique kif-kif au Con«cll supérieur — 
que dan» relui de» ouvriers eux-mêmes, dont le* 
revriidicalinn» perdent toute l'autorité, du niomenl 
qu'elle» l’abrileni derrière l'inlniudation ot la nw* 
n«cc. 

Je compte, Montiirur le pbéfel, sur voire in- 
fluence, pour bien faim comprendre autour de 
vou» quelle est, A col égard, la inainèro de voir du 
gouvernement, quelle «» ra «n ligue do conduite, 

•U-, «le. - 

Voilà donc Jacque» llonliiimme prévenu, I» gou- 
vernement entend qu’il »e plie Irè» gentiment au 
copricede »cs eiploiieurs ou son* cela gare la ré- 
pmuion, comœo pour scs camarades du I indus- 
trio, 

lleureut'.'iufiil qu'il n'est pas lionima A a'inliroider 
et que le* menace» de ce genre no |'«inj>èeh«ronl 
I'»* de reveiidiqurr, s'il le juge A propos, un peu 
plu» de ce dont II e»l le soui producteur. 

El la circulaire rmoialériallo u'aura d'autre «ifTot 
vraisomblablemeni, que de montrer aux travailleur* 
de la tenu qu», comme lr æigneor dn jadis. I® 
gouu-raeineot d aujouid'liui est l'cun' tui qu'il faut 
paieillemenl abattre. 

i 1 . IlaLXSXLLX. 


SiLsr-EnEssa. — On aignalr une grève A I usine 
lliéins. Irwi» ouvriers modalaure ayant été renvoyés, 
«an» qu" l'on pfil relever contre eux une infraction 
au rcglenirril. leur* camarade* en attribuèrent I* 
cause A ce qu ils élaient rantubret du syndicat. Kn 
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d'antres circoualAiire», le diroclcur s riait plu 4 
combattre In syndicat par de* mesure» répressive 
êUtant qu'injuste». I.« syndicat s'éliit, jusque U, 
born* 4 protester. l.« renvoi injustifié de Iran ro- 
raarnde» meiu le» modeleur» 4 eeMer le travail et 4 
M »i)|iiUriser ave.-, eu*. 

Une entrevue a eu lieu mire deu* délégués de» 
gréviste» et leur rAcle-côtea snn.i donner aucan ré- 
sultat 

luuunis. 


Italie. 

1 a f.hambre de travail de Milan s'evt réunie di- 
manche dernier en séance plénière, pour discuter 
l'truvre du HBcrélarinl qui, dernièrement, dirigea 
tout le mouvement gréviste. Dès le début, de vifs 
ilissonliiuonl» se sont déclaré» entre l> » socialiste» 
révolutionnaire» et les réformistes. l-v réunion nie 
narail devenir tumultueuse quand on parvint i 
ramener lo calme. I.'aasemblée finit par voter un 
ordre du jour de l’anarchiste Hraccialarghe. approu- 
vant eu tout et pour tout la récente grève. 

Par ce vole, le caractère anarchique du mouve- 
ment milanais rst pleinement reconnu, et on peut 
dire que les anarchiste» dominent 4 Milan le parti 
socialiste. L'anarchiste llraccialarglie a été le seul 
orateur unanimement acclamé a la réunion *1 lui I* 
véritable organisateur de la grève de Milan. 

(Le* agence»]. 

D'autre part : 

Dans une interview, M. Turati, do Milan, l’on des 
chefs du socialisme parlementaire et opportuniste, 
vient do désavouer une lois de plus la campagne de 
la fraction révolulionnairedu parti et la récents ten- 
tative de grève générale : Il n'y a rien à craindre, 

a-l-il dit a son interlocuteur, le nombre de nos par 
tisans sera toujours, plus considérable que 1>- nombre 
de ceux qui veulent pousser les foule» 4 d'iuutile» 
massacre» et au gaspillage inutile de nos force» éco- 
nomiquea. ■ 

MM. les réformistes sont décidément partout les 

mêmes, l'action le» «tiraient. 

.<.».<»<)> .<? .<? .<• .<? 



L'Hygiène du Nourrisson 0 


Avant de suivre l'enfant dan» .von dévelop- 
pement et d’indiquer les précautions que doi- 
vent prendre le» parents pour ne pas s’opposer 
4 scs progrès normuux, je crois utile de réunir 
en un faisceau le» diverses notions précises oui 
découlent de l’étude du nourrisson, afin d’en 
«voir une vue d'ensemble plu* nette ci plu» 
frappante. 

La «anid et la ' je du nourrisson dépendent 
principalement du bon état de se* actes diges- 
tifs; il est donc indispensable de fournir 4 I en- 
fant la ration alimentaire qui lui cm exacte- 
ment nécessaire et suffisante. 

Cette double condition est complètement 
"m plie quand l'enfant est nourri au sein par 
»« mère bien portante ou par une autre femme 
bien portante, avant un enfant du même ügc 
'lue le nourrisson — et quand la nourrice, 
quelle qu’elle soit, n 'entreprend pas de gaver 
le nourrisson, mai» lui donne son lait aux in- 
tervalle» et en quantité convenables. 

Les conditions voulues sont encore suffi xttm- 
mem remplie» quand la personne qui nourrit 
s'aide d'une certaine quantité de lait animal, le 
•ait féminin favorisant puissamment la bonne 
assimilation du lait animal, surtout lorsque ces 

(• Voir U» nui 


deux laits peuvent être pria dan» le même 
repas. 

Il n'en est plu» de même quand l'enfant est 
exclusivement nourri au lait animal. Quel 
que soit le soin qu’on apporte h surveiller la 
qualité de ce lait, sa richesse en substances 
nutritives, la quantité distribuée et la régula 
rité des repas, l'enfant est exposé il avoir fré- 
quemment des digestions défectueuses avec 
toutes leurs fècltcuscs conséquences pour le 
présent et pour t avenir. 

Des médecin» ont prétendu que la stérilisa- 
tion du lait mettait le nourrisson 4 l'abri de 
ccs inconvénients, ainsi que des maladies 
contagieuses transmissibles par le lait. 

D’autres médecins font observer que la réa- 
lité de ccs contagions reste 4 prouver, et qu'en 
outre le lait stérilisé est au contraire plus dif- 
ficilement digéré put l'enfant que le lait cru. 

N'ayant pas personnellement le* moyen» de 
tranefter cette qucsiiou en litige, j'admets très 
bien que certaine» personne» ne donnent au* 
nourrisson» que du lait parfaitement stérilise, 
tandis que d'autres se contentent de lait cru. 

Seulement, je recommande instamment au* 
dernières de s'arranger pour que ce lait ne soit 
aucunement souille, depuis le moment ou il 
est sorti des pi* de la vache jusqu'au moment 
ou l'enfunt l'absorbe. 

Parce qu’on ne stérilise pas le lait, ce n est 
pu» une raison pour ne pas stériliser le» vase» 
qui le contiennent et cela d'une façon parfaite. 
Une propreté chirurgicale en de rigueur. Là- 
dessu» tous les médecins sont d'accord entre 
eux ci avec le bon scn*. 

Quant au* partisan» de la stérilisation, il» 
se trompent absolument, quand il* croient l.t 
réaliser en faisant bouillir U- lait dan-, une 
casserole ou dans les petits appareils dign -v 
d'un ménage de poupée qui encombrent J 
puis quelque» années le* appar.cmcnu Je 
toutes les mère* et leur font perdre tout leur 
temps. Lu stérilisation 4 l'étuve peut seule 
donner quelques garanties. Il faut donc y re- 
courir, malgré scs multiple» inconvénients et 

C articulièrement les frais qu'elle entraîne, ou 
ien donner simplement du luit cru, propre et 
le plus fraîchement irait possible. 

La solution rationnelle de celle question 
importante dépend d'une organisation du com- 
merce et de l'industrie du lait toute différente 
de celle qui existe actuellement. 

La solution parfaite consiste Jans la possibi- 
lité pour chaque nourrice d'avoir à sa disposi- 
tion une bonne bétc laitière, qu'elle puisse 
traire elle-même aussi souvent qu’elle en a 
besoin, et aussi proprement qu’il faut. 

Pour les enfants elevés dans les grands cen- 
tres urbains, on peut mener les animaux de 
porte en porte et les traire pour chaque enfant 
en présence des parents. 

On peut obtenir ainsi 4 bas prix du bon lait, 
frais et propre, en procédant de la façon sui- 
vante : 

Chaque client apporte au irayeur le biberon 
ou la timbale de l'enfant et un entonnoir en 
verre, ccs objet* venant d’élrc nettoyés avec 
soin, puis rincés 4 l’eau bouillante ci égouttés 
sons être essuyés. Ils donnent au trayeur ce 
qu il faut pour se laver complètement les mains 
et laver le» pis de la bèic laitière. Le luit est 
alors irait directement dans le récipient où le 
prendra I cnfani aussitôt que possible optes la 
traite. — Les conditions sont moins butine» 
quand le lait doit être apporté de loin. — Il ne 
peut plus alors être loujiuurs consomme frai» 
— l'elé, on doit le faire bouillir pour le con- 
server quelque» heure», — enfin il a subi de» 
manipulations et des décantations multiple*, 
sans précaution de propreté et sans contrôle 
possible de la part des intéressés. 

Ce» inconvénients peuvent être seulement 
atténués par le* me»ure» suivantes : les parents 
devraient exiger que le lait, sans augmentation 
de prix, fût soumis 4 des analyses complète» 


et fréquentés, laites par des personnes compé- 
tentes. indépendantes du fournisseur et de* 
pouvoir» publics. 

Ces établissements de contrôle privé fonc- 
tionnent en Allemagne depuis plusieurs année» 
pour toutes les substances alimentaire*. IL» 
ont intérêt à donner aux consommateurs les 
meilleures garantie», puisque c'est leur seule 
raison d'être. Le producteur a intérêt à s'as- 
surcr ce contrôle, puisqu'il leur vaut la con- * 
bance du public. 

En France, les estais tentés dans ce sens 
* n'ont pu encore être généralisés, parce qu'avec 
Irnncntalité qui y règne actuellement, on pré- 

I fèrc le mot 4 la chose et l'estampille officielle 
è la bonne exécution. 

I Tant qu'il existera unlaburatoire municipal. 
Il ne pourra y avoir pour le» consommateurs 
I de moyen de contrôle privé sérieux. 

Il faudrait, en outre, que tou» ccu* qu* parti - 
I cipcnt 4 la production ci 4 la vente du lait. 

I fussent personnellement intéressé» 4 fournir 
I ju client un produit de la meilleure qualité. 
Seule la transformation de l'industrie laitière 

I l en une coopérative de production peut mettre 
tin aux ignobles trafic* des nourrisseurs. de 
garçons laitiers et des divers entrepoaitaires 
qui. successivement, écrément, mouillent et 
I salissent le lait. 

1 Tel» sont les quelques moyens (('application 
I immédiate possible, qui soient susceptibles de 
diminuer le* risque* inhérents 4 l'allaitement 
I artificiel. 

I II nous reste 4 envisager le» moyens de 
diminuer le nombre Je» où les mère» son» 
obligée* de nourrir leurs enfants de lait animal. 

D' E. D. 


'N' eut remmener/ bùitlJl une étude mUrt 
tui U Trade-Unionisme aux Eiatt-Unis. 



Un camarade. rénê pour l« moment, voudrait 
vendre l'rufil* Je i fy/e du oiuième au tUx-hitilUme 
ütele, album do lit planches, par L. lamin. 

Il lo laisserait i 30 francs au lieu de 60. 


-■*- Jo mv suis «ans doute très mil exprimé dans 
l'article ilu Libertaire auquel Delesifle fait alluuuu. 
C’est contre 1» mentalité J«» seuls • pudibond» « 
versaillais que je m'élevai*. I. Incident des coiffeurs 
de Venuillr» me parait significatif d'un éutd'rspril 
dan-jtrrux. Mai* jamtie, je n'ai pensé que le Con- 
grès de llonrgei pouvait adopter U théorie imbé- 
cile de ce» grotesques moraliste». 

•J ne « dan» beaucoup de syndicats l'on n .lU ho 
pas plu» d inipottance aux doctrines néo-rnaltliii- 
sienne» qu'elle* n en ont en réalité •, j’en suis r»ri, 
convaincu jusqu a présent que ces doctrine» nonl 
aucune pot té» révolutionnaire iu»i»j« ne pense 
pas, et Deletalle sera.jo peine, de mou avis — qu'il 
faille trop scrupuleusement respecter la liberté que 
croient avoir certaine* geos d'être bêle*, ignorants 
et réactionnaire*. *oi disant Décrié »•! tnrn*- 
çante pour fa nélre. Kl le Congrès ils (tournes ,1 
Lien fait de prolrsirr contre la liberté 1/1 qu'-ivaU 
prise I* «nurse de Vorsaillev d'esdur* le syndicat 
des coiffeur* ; il a bien fait d« violer ac- statut» 


entres anterieur*. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


pour prriMllM à eev ' ramaradra de par- 

ticiper à if » traraox 

luXQIi 


^ Aum, Noir* iinilicit r»l résolu, «Un» U 
mesure ou se» nn<yrn» le lui permettront, de faire 
régulièrement tou» le* mois, dan* presque tout le 
département. une fournée de conféreii- '■«syndica- 
les — avec de* orateurs syndicaliste* nnaicblsles — 
fl A ce» rotifpfptii '* iiuu» ilulnburf oi»ü de» brochu- 
• tes (iluutiff. Nnu* neumna qu* celto bevugui* 
D O»l crrlninemnH pna » dédaigner. fl nous ne pou- 
«nos que »ouboilrr qur If plmgr.viid nombre pos- 
sible de cernai -ide* ru faweut autant, 

C. _ 


-*• liiiivi, — Nous amn» tf-a de l>i|on, an appel 
lien*' il*' différent» groupe», en faveur d'uns gr ère 
contre I» gutm . c cst 4-dire. que tel individu», 
non seulement >* réfutent a élie suidais, niais 
refusent également il<* participer A tout travail fuit 
en » U" >1- fiirililri Is guerre. 

Hélas ! r* n'rat fa» de ‘iiiner «U* manifeste* qoi 
remédiera au» chu**», C'»»t la besogn» Jr la propa- 
gande anUtniliUrld* anardinie de |ir •• parer l«s rs- 
prit» k ce que cela pa.t»e dan» I»» fait». 

Oui nue cela intéresse peuvent s-dreaiar 4 Tn:- 
gOUbolT, XI, rue de Tivoli. Dijon. 



L Aube sociale l, pass-ic* Davy — Vendredi 
"octobre: A, Lttsanl. lei Voyage! : Pyrénées et 
Plaie.su • i-otral (avec projections). — Lundi 10 : 
•oirée meoiuelie . anniversaire de la mort d'Emile 
Zola. I" Mme Gtl User. 1 u-uvre d Emile Znla; Z* lec- 
ture *1« pammchoities du maître, par Mme GG Hi r 
el M. lien* Monte*. Ko» ee « fr 23. — Mercredi lî : 
Hé italien In Erreur» de raalialroolisene, — Vendredi 
14:1». Cyvuct.oaa tireur joJi'-iaire- (Affaire Cjtocs. 

A. I A. — Le anliUri«tne eil l'ennemi cora- 


Attftia» . L'Education. II*. »"urse du Ira- 
rail. — Mercredi 4 îî octobre, » *» H 1/2. conférence 
|ir llereillard. atiical: I» Socialisme — Mercredi 
lu o tobrr, a h h. 1/2, conférence par le camarade 
K. Guichard: Tolstoiaroo el anarchie. 

Les Libertaires — Héunloo le dimanche 
t octobre, à I" heur*** du matin, café tiinlhaiilt. 
Italie du Pélican, dans l'intention de former une 
section de l'A. I- A. 

Fiau.w. — lléunioo lu dimanche u octobre, A 
2 heure» du »uir, A IT?nlversité l'opulsirc, ru-- Mur- 
. --.tu, A l'effet de constituer une tecliou de 1' Vv»o- 
cialino Internationale Antimilitariste. 

-»• Uum. — Les deuxième et .jualrièin* di- 
nitiivh* • d" • hnque moi» il sera fait une causerie 
p >r un . .tmarado du croupe, dan* un Heu qui sera 
indiqué par l'affiche du jour. 

Lio,*. — Internalionale Antimilitariste. — 
Dimanche " octobre, .1 s heure» du soir, réunion 
• aile Oinmar.snde. î«, rue Pnul-llerL Causerie par 
un camarade. 

Héunwn le mardi il octobre. A n h t 2, au môme 

local. 

«- Groupe d'Arl Social. — Itéunion ni répélitino. 
samedi x courant, h n heures du soir, au siège, 
rue l'auet, 13. 



-«• |{im nais. — Le Groupo d Etudes Sociales » 

rénuii toits le» taraedis, A H b. 1/2. 


*• TiM'scom Groupo Libortairo Gei minai. — 

f ii mih - v octobre, réunion du groupe A I heure». 
I. » Drcuile», rno Saiot-Hlaue. Tous les camarades 
•••ut invité» à to rendre ensuite A Houbnix pour 
swisler A la (Ale anniversaire du l’alaie du Travail. 


Section Antimilitariste. — lléuoion dimanche 

9 octobre, A G heures. 


EN VENTE AU* TEMPS NOUVEAU* 


■i rummanf » impose . cul pourquoi 
ta 80» sedi.in ortanise A I Hannotiir, 94. ru* d Au- 
gnulême, le 8 octobre, a 8 b. 1 i, un k'rsnd meeting 
avec I* . onrour» d" E. I^tn lrin, AL lauger. UisrJ- 
Cuurtoi», II. Grégoire, V. Mène. II. Ducbraann. 


I l'ilm-nilou liUvrlnlrv. I) Meueenbuit, cou- 
«■-flurr de Ilermina-Paul ) 

I •■•rlijomienl nuurgroU rl la*rlgnriufBl 

iiUrrutrr, |m 1 . Cimr. uuvertarf de Crnsv. • 
t " UmiliUUmv. par J Grave, avec couverture 
de Lu.‘e 

Lea Trinpa nveirtus. Lrvputkinr, avec cou- 
verture de C. Itissmi 

l’o.jra .l l.l.l.ilrc aoe I«IU|<-, p*» W . Tclierkt- 


-a- Jounosio Syndicaliste, de Paris. — 1* Héu- 
nion habituelle du ui*<upe le lundi 10 octobre. Mlle 
de CommiMions Hundy, Bourse centrale du Travail. 

2 * M-ciinu* anlimililorisle le veudredi T cctobre, 
sali» Alltrd. 37, rur de l'Ouest (XI V* . 

3 1 Vei-tinu «nliitiililarivU In vendredi 7 octobre, 
Maison du Peuple de CÜehy, I, rue Bonnet. 

k' Mertinv anlimililaritie Ir mardi II octobre, 
salle Dounial, 14. rue Fontaine-au-ltoi (XP|- 


&’ Meeting onUmililarisla le mercredi t2 octobre, 
Mlle Surdel. ISI. rue PelleiKirt (XX’ . 

®* Meeting antimilitartsle le jeudi 11 octobre, 


salle du llnadei-vous de» Alsariros-Lor tsiu», ti, rue 
Affie (XVI IP). 


Cauiorles populaires du XI* , 5, cité d’Augou- 
|éme — Merrn-ili tï octobre, à H h. 1/2 : A propos 
d'Amour, par Libtrlad. 


Cauxnrie» populaires du XVIII'. 30. rue ! 

1er. - Lundi 10 octobre, A8h 1/2 r sur le» Théories 
anarchlvios, par l.itwrUd. 


Coi.» «sv u is. — Ouvriers mécaniciens et Par 
UeastmiUlrc», t. rur de U Station. — Deuxième 
fêle annuelle suivie de bal de nail, le (b octobre, 
toile de l'Harmonie, 91. rue d'Angouléinn, avec le 
ciiacour» o«uté de MM. Jehan Dictas. Mourel, lira, 
rl du i»rou[>e de» (TbannonDiris révolulionnairr». 
Causent* par un camarade. La Courroie, pi/^e eu un 
acte. Tnnihola. 


Nos carte» puslalas, série de U. Rravées 

d'après no» lithographie* , la aéria i j r j. 

P/ilriotûmt-CofoniMtion, la série de lu. o » *r, 

(iNcrrr-Jfififarlfinc, -puisée. 

I" ». rie île li anliclei icalet de llenaull. . g , w 

2" - o » ,o 

Lu Gmt et h Guerre, la série de 7 0 • m 

Série de S portraits o • :io 

Diverses, H) différentes u , 6 q 

Uirit/i, pir Lues u . (u 


Nous venons de recevoir In 2* édition de la brt>- 
chure : Le* 'leux méthode* «lu lytuiicaliune, j, a r L. 
Deltwalle, qui êlait épuisé»*, Le tou franco, 7 francs. 
I. exemplaire par la poste, 0 fr. 15. 


Le frontispice pour le troisième volume du *ip- 
pléirienl. Ce frontispice a éfé ifessiné par l'ami 
Lu ce. Il rvf en renie au prix de 2 francs franco. 

Il nous en reste quelques-uns du premier col «me 
dessiné* par H'illAiime.eltfu deuxième par Pu- 
s irro, au prix de 2 francs chacun. 


ioff. 


• » Panerer-Ue volmluo, par J. Grave, avec 

-rtura de Mabvl 

IB IrVre Ir p»iv»a. par E. lied US, CUUVBf- 





UapporSa nu « ongrM mulpnrl.-.nr nlulrr-. 

couverture de C. Diasy 

i « « »t»»Bt«atli»o. par ). Grave, couverture de 
Couturier 

V|arrliBnil->'ii»hado, inr L. Ou* tant. 

S-ivirr |> u» «un», par Malatesta. riiuvartiira de 

Willaume : 

S-e vmiinriauir. par D. Nleuwenbuis, couver- 

Au le de Comia Acbc 

Patrie, Uurrrr rl Cauraa, par Ch. Albert, Ul. 
de A«»r . 


par Kropolkme. couvrrlure de J. llenaull. i 

X.’ Aanrrlilc et l'tgllM. Il celui «1 Gujuu, COU». 

d» Uauinnot. 

la t»re»r «Ira * Irelrura, par Mlrbeau, COUT. 

île KoubiUe 

Ur. inl .l, s( l„i,. Salllail»r, « ulirelon j. Grave, 

cou», do Siopac 

L'SJretlun du Halre. pi: Ltoaard. COUï. de 

Vallottoc 

• “ Vniui-VrgrSi COUV île LlICO 

I.» Mraponanlalllc» et In «olldarllf duna In 

lul| r «uvrtérr. par NetUau.eoav.de Dclannojr 
Auarrlile l'oiiiatuvilainr, Kropotkidc, euuv.de 

Loci»*Td 


I po*o 




G., »> .Anger*. _Jo répare l'oubli qui devait Mro de 

moi. 

C. é'., nu Mans. — Pour le* petites vignettes, il fstil 
(iitendre d'en avoir une «éric. Une seule, cclo rovifii Irait 
trou cher. 

Honcile. — ■ C"e«l une question qui n 
p sv parmi les anarchistes. 

J. Paru. — Vers Insuffisants. 
a. n., ù l.imotjf. — La place nous manque pour in- 
sérer le» urdrea Ju Jour. 

é.'n/o/mi. — A cbaqu» |iériod" électorale, le* esm«r*d®* 
f"»t «1rs brochures, des manifnstes el de» afftche* «au- 

électoraux. 

J. U., 0 Bloanrtl. — Il y a de l'Idée, mais tnsufll»*n** 
J .*•'. — Oui. iiisis avant, il laut pouvoir l'impruner. 
Il A. aux CrhfUtt. — Nous reespSdioas le numéro. 
L' autre se sera perdu en route, 

*' — ■* de* Solitaire*. — Votre abonnement e»t ter- 


imis fin outil 

/> , u Ujurijei - p«a mal r.oairao •séeullon. •>■« 

I tilde est inferieur** k ceux que nous possédons déji** 

floôîn. — J'ai retrouvé vos lithographies. 

<W" p»ur le Journal : G. D., A Bordeaux, I fr. - T.. 
4 Poitiers, o fr 1 . 0 . - a M , « Marseille», ï fr* - 
l'uy, i fr — A. Y., J fr. - V. B., a Ports, o fr. TU- - 

II a Pari.. •» fr _ SJ., s La T.iur Ou Pin. 0 fr. «" " 
Il M.. 4 Saint- Affrlque, # fr. is. — I.eomln. < »r- M* 

* timbres de 0 fr. il. l fr — J. S.. ï fr — B. p*r H • 
>aml-Aniand, t fr. — l*„ « part», 1 fr. 30 • " — ’ 


Noourr-La-PauKUX. — Lundi tu octobre, A 
V beurre, salin Puuprlio, 3, rue de Mulboiiie, réu- 
nion d*" ïdliérrnt» dal* section A. 1. A. T. : Son orga- 
nisation. Kéle du départ des conscrit*. Adhésions. 


Aveu». — A I. A. — La proebau 
aura lieu le vendredi 14 octobre, 4 H h. I 
Gantiers, 4V. 


Sua anarrhlvlr» >|ul • Ignurrtti. par Ch. Al- 

M, 0MIV. <ln Couturier 

®> I sval» U parler au a flerlrlir*. I Grave, 

c**uv. dr llridbriack ........ 

l-r» «y «dirai, rl la Rr ...I uIIob, .1* L. Nlel. 
S.' tri ri la fcorlélé. pu Cb. Albert ... 

ah CaM, par MslaleaU ... 

*»» |rmi,» g*u». par Krupetkine, •'■■uverlure 

ée Moubllle .... 


. Mère» » 


. çsr Gin 


S.B * 1 .»r»lr annrrliUlr, par Rrupolklne, cou- 


B L , 4 Nice. - V. B.. A Valréas. — fl. rl M , 4 U 
Seyne. - C 4 Garde». — H . a linnnes - G.. » b‘' u ' 
ion. - V. Ü.. a Val reas. - F., a Betunc. — G. de c ** 
o Porto. A. L., 4 Saint- Ljuiv . — M.,4 Poot-de- 
Baauvotsln , — L. ABreat. — i*. p„ 4 Troye». — 


a Saiat-Junien. - ii. "Ô.. « Grenoble. — c., 4 
T. S,, 4 Caseel, — lt*4 B 


Le Gerant : i. Gnavx* 


«skis. — tur. caasom, «ci ilsus, 7. 


' 
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Solidarité. '! C. F. 

Contre la tolérance d'opinions, John L. Char- 
pontior. 

Chocs et Gnirrgs. P. D. 

La Lime oonthk la TimnciiLost et la Uckstio» m- 
«AHA70HIÜH9 luitd), M. Pierrot. 

Dis Faits, F. Odol. 

POURQUOI (T COMMENT KO R EPIlKNImE UNE Dlbl.NITlO.N VE 

l’Art [suit*!. Charles Albert. 

Mouvement social : Franc*. Galhnub&n, R. Ch 
Jacques Prosdas. P- Delesallo; Etats-Unis, 
Raymond Bachinatui 

Variétés : L'A H C »e l'Asthonomie {suite j, F. Stac- 

kolberg. 

ConiiEsro.NUANCES RT Communications. 

Convocations. 

Petite Cohresponoanck. 


Solidarité? 


C'est sous des auspices peu rassurants qu'est 
v cnu au monde le tant alicndu héritier de la 
dynastie royale d'Italie; le» cris de : Vive la 

§ rcve générale I retentissant d'un bout k l'autre 
c la péninsule, accueillaient, comme une me- 
nace, cette auguste naissance. A Bucgcrru, à 
CastclluzKO, à Scstri Ponente, le sang du peuple 
venait de couler... 

Nous reviendrons, dans le prochain numéro, 
*ur Je récent mouvement populaire et sur sa 
signification. L’agitation pour l'élargissement 
des victimes de In réaction de 1894 et de 1808 .1 
été pour une part dans ce soudain réveil de lu 
conscience populaire, que les subséquents mus- 


1 sacres d'ouvriers et de paysans avaient fini par 
exaspérer. C’est d'elle qu il faut nous occuper 
, aujourd'hui, car ceux qui. en Italie, scrcmuent 

f >our imposer aux gouvernants la libération de 
curs frères, comptent sur le concours soli- 
I daire des hommes libres de tous les pays. 

Lors des soulèvements de Sicile et de la 
Lunigiana, en 1894, ci des émeutes de lu 
faim, en 1898, une foule d’agitateurs et d'en- 
fants du peuple sc virent condamner à des 
peine» énormes par les tribunaux militaires 
fonctionnant pendant les états de siège. La 

I 1 réaction avait sévi cruellement. muis;les tra- 
vailleurs surent bientôt se reprendre, et grâce 
il l’intense agitation des partis populaires, des 
amnisties et des grâces ouvrirent graduelle- 
ment les portes des cachots il une gronde 
partie des condamnés. Comme les agitateur» 
et les politiciens — ceux qui avaient désarmé 
Ju révolte — étaient parmi les libérés et que 
ceux qui restaient notaient que de pauvres 
laboureurs, l'agitation sc tut, car on affirmait 
que tous les condamnés politiques étaient en 
liberté. Ces malheureux avaient été accusés — 
sans preuves — de coups et d’outrages envers 
les agents de l'ordre, au cours de* manifesta- 
tions de Massa (1894). de Figlineetde Miner- 
vino-Murge (1898 . où l'on réponduit par le 
plomb à ceux qui réclamaient au pain. Kt sur 
ccs accusations, ils furent condamnés comme 
malfaiteurs de droit commun, sc voyant ainsi 
exclus des décrets d'amnistie, que la volonté 
populaire avait su arracher aux dirigeants de 
la monarchie. 

Ce sont une trentaine de travailleurs, et leurs 
peines varient de sept h quarante-cinq ans de 
réclusion. Plusieurs d’entre eux — ceux dont 
les peines sont plus élevées — subissent encore 
le terrible régime de la ségrégation, de l'isole- 
ment, d'où l'individu Icplus robuste sort ébranle 
physiquement et moralement. Ce n'est donc 
pas trop tôt qu’on se sait décidé à tirer d'un ou- 
bli coupable ccs malheureux gisant dans le» 
geôles, en attendant que l'énergie populaire les 
en délivre. Ce n'est pas trop tôt qu'on sc dis- 
pose enfin è secouer l'opinion publique pour 

3 uc justice soit faite, pour que ces Innocents, 
ont le seul crime est d’avoir réclamé le droit à 
la vie, soient soustrait* il leur* souffrances et 
rendus il leurs familles, dont ils étaient le sou- 
tien et que leur condamnation plongea dans la 
misère. 

Et ù ces prisonniers il faut en ajouter tant 
d'autres, que les persécutions gouvernemen- 
tales tiennent continuellement enfermes ; les 


1 reclus militaires, condamnés à des vingtaine* 
d'années pour propagande à l'armce ou pour 
refus d’obéissance, le» camarades privés de leur 
liberté pour leur activité de propagandistes. 

L'agitation en Italie »c poursuit avec acti- 
vité, des comités composés de personnes ap- 
partenant aux différents partis avancés ayant 
été constitués dans nombre de villes, afin de 
tâcher d’émouvoir la presse et d'organiser des 
réunions de protestation. La besogne exige un 
ctfort intense : la solidarité internationale peut 
contribuer largement à faire aboutir l'agitation 
par l’influence morale qu’elle peut exercer. 
C'est à cet effet que le Comité central Pro Vit- 
rine Palitiche, de Florence, fait un pressant 
appel à tous les esprits libres, i tous les tra- 
vailleurs conscients des autres pays, pour qu'ils 
s'associent à cette campagne de protestation et 
réclament la libération des victimes de la ciiquc 
gouvernementale italienne. 




Contre la Tolérance d'Opinions 


Tous les ans, au jour qu'il est bienséant de 
faire maigre, au » vendredi dit saint ■>, selon 
l’expression chèro â son incrédulité, mon ami 
Un Tel, pour protester contre le jeûne du plus 
grand nombre, prend farouchement pari au 
repas très substantiel que préside le néologue 
Laurent Tailhade. 

Un Tel, qui a des goûts plus helléniques que 
I.) mutins, apprécie peu lu luxe des épi diètes 
dont le traducteur familier des Latins de la déca- 
dence illustre, avec magnificence, ses discours 
athées. Do plus, il a l'estoiuac détraqué par le 
contraire de ce qui épuise celui des riches, et 
les viandes lui sont préjudiciables. Aussi o'csl- 
il pas une seule de ces contre-agapes dont il no 
revienne souffrant d'une migraine et de troubles 
gastriques qui l'obligent à se coucher. 

Or, dernièrement, comme il se vantait U'étro 

f i I us philosophe que moi, je crus avoir facile de 
ui prouver qu’il mettait annuellement sa sa- 
gesse en défaut, ce s'imposant, par entêtement 
de conviction, une double torture, morale et 
physique : 

— Mon cher, lui dis-je, il n'y a rien de moins 
libre que voire libre peosee. Pour dégagée 
quelle se prétende des influences de h rcli- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


« 00 , dit* 00 ce*» |W* » tourmenter A «mw 

d'elle, >an* «Imite, quand le praire ^oos <>r- 
ilonnn de rien manger, vous lui désobéisses *« 
bien, que vous compromettez voire nuIo en 
courant au-devant d'une indigestion . miw, 
n'est -c* pas encore subir l'effet «le son antonio 
que d'agir svslémaliquriDrnt A reboars dj ses 
onln-s f S'il entrait dons so# intention» èvangé- 
liqne* que roui voas privassiez do nourriture. 

U a' sursit, sournoisement, qu'à vous comman- 
der ripaille... 

Vorex-moi ; je me préoccupe si peu de savoir 
s’il y "a un vendredi saint dan* U raleodrier, que 
je dloerni» n*ec de la morue, ee jour-JA. s'il *e 
trouvnit qu'on m'en servit ou quu jVn eusse 
envie, sans me douter, ce faisant, du me con- 
former nu» prescription* orthodoxes... 

— Vous raisonner, me répondit dédaigneu- 
sement l’n Tel. comme le dernier de nos adver- 
saire*, avec le désir misérable d'être spirituel, 
en plus... Je vous excuse à cause do votre jeu- 
nesse, et parce quo J'estime en voua quelque* 
qualités qui me aooneol l'espoir que vous por- 
ilrei votre fâcheuse tendance A l'éclectisme et à 
la tolérance. Vous m’accuser de m'astreindre A 
une obligation pénible eu mangeant et en écou- 
tant discourir contre nies goûta le vendredi 
saint? Mais quand on a do* ennemi*, c'est une 
obligation aussi que de lescombatlre.Je n'ignore 
pas le* mieus; pour être tranquille avec eux. jfl 
devrais donc le* subir?... Voudriez-vous que ie 
nie lisse complice de* rites exécrable* de In 
religion en nffeclant de méconnaître leur exis- 
tence? Quel était donc cet orateur chrétien qui 
disait que la plus grande des malices du diable 
était de persuader aux homme* sa non-vio? A 
vous entendre. ..ou croirait que la religion vous 
u induit en une erreur pareille A celle contre 
laquelle un do scs prêcheurs prérenait se* 
de vols. . 

Comme vous, je suis certain que Dieu n'esl 
point , aussi je ne pars pas en guerre contre lui; 
jamais je ne blasphème : mais les serviteurs de 
son ombre sont réels cl je leur ferai* l'abandon 
de met droits — je semis par conséquent cou- 

K ble envers moi, si je ne combattais pas avec 
i armes qui sont en mon pouvoir pour tout 
ie mal quils m’infligent, lievrais-jc. aussi 
bien, me contenter de hausser les épaulés en 
disant : Mars n'est pas habitée ! du moment 
qu'on s'aviserait de me régir selon 1rs lois d’un 
code attribue aux habitants de celte planète? 
D’ailleurs, la fiction d'un dieu vaut ce dieu, 
uisque cc sont des idée* qui nou* gouverne ni. 
vet donc de* idée* en opposition avec les 
idée* quu vous baissiez ; oc laissez pas ccllaa-ci 
régner, sous nrélexle que leur règne est vain ; 
dispute t-h-ur l’empire des eaprita... 

Mais non, plutôt que d'apporter A faire des 
athée* ma fureur de prosélytisme, vous préfére- 
riez qu'on vous rangeât dans cetta catégorie de 
malade* moraux qui ne sont pas éloignés de* 
imbéciles et qui sont, en tous cas, d'ane conta- 
gion néfaste. 

La maladie de ce* malades, bien français et , 
bien mod ornes, c'est la peur de n'èire pas spiri- 
tuels. de paraître intolérants el de passer pour 
D'avoir qu une idré à force de lu défendra... 

Vous ne voulez pas, ainsi que ces délicats, 
dout de moins scrupuleux foui ce qu ils veu- 
lent, qu’on vous reproche le mauvais goût ut 
l'eaibarra* de la confiance en soi, de la convic- 
tion do détenir la vérité ou une vérité seule- 
ment. 

Depuis Haubert et Dautnior. dos gens vivent 
dan» la terreur de ressembler A M. Ilouiata ou A I 
M, l'ru'lbommc. Ces colosses du ndicule nul 
projeté leur ombra sur du million» d'Ainnl et 
xl» ont empêché l'enthousiasme, la conviction 
cl la révolta d'j épnuouir leur» (leurs brutale» 
mais salutaires. 

liant* - par le souvenir de» discours furieux 
du |ihnruiacien, combien préférant saluer la 
procès ioa que d'élre taxé» de sectarisme en 
- manifestant «k- leur exaspération quand elle iê- 


i ni<*. rar le bonnet jacobin ne coilTe pa* nas j 

1 Plutôt qu** «l'être de* serviteur* des vérités de 
L.v Pâlie*, non» préférons noos parer d une ai- 

I mnhlr incrédulité el refuser de nou» passionner 
pour quoi que ce soit. Nous nous montrons nié- 
hanta H sceptiques, joslc assez pour ronvamero 
mu maître» que nous no sommes pas des en- 
fanta, mais en exagérant cette altitude nous 
craindrions de manquer d'élégance el do sou- 
plnxre, «*t de mériter qu'on nous appelAt sec- 
taires. Si nous nous passionnons quelquefois, 
c'est pour les chose* d’art, avec discrétion, 
encore, avec modération, en laissant compren- 
dre que c'est par linnssi* de go lU et par origina- 
lité q uc noua avons certaine* préférences, que 
nous sommes initiés mais point intransigeants. 

En réalité, nou* sommes lâches. C'eut par fai- 
blesse ou par incapacité d’assurer le triomphe 
do nos idées que nous adoptons celles des au- 
tres. Carne croyez pas que les opinion.» flottent 
seulement comme de confuses et vaines épaves 
qui se frôlant sans se heurter. Il en est qui re- 
foulent les autre* ou, pour parler sans tiwla- 
phore, qui font lois. Il est une opinion qui est un 
tribunal et qu'on appelle tout simplement l'Opi- 
nion. mui» avec on 0 majuscule. D'où vient 
celle-là y Ce n'esl pas lu vôtre; à coup sùr. c'est 
encore moins la mienne. Cesl d'elle dont parle 
Cliainforl, quand il dil qu die est la reine du 
monde parce quo la sottise est la reine des 
gon». Voire intérêt vous conseille-t-il de feindre 
d'élre la dupe d'un équivoque, ou pensez-vous 
sincèrement qu'on a pour vos idée.» les égards 
que vous avez pour celles qui vous entourent, 
influent sur vos déterminations et réfrènent vos 
acte* ? Que sont les codes sinon des idées et des 
opinion» imposées aux vôtres f Los défenseurs 
de ces rode*, vos maîtres, ont-ils votre désin- 
volture. se refusent-ils A prendre les choses au I 
sérieux et sourient-ils avec indulgence el scepli- 
risuic quand vous le* réfuta? S'il y a dos lois, 
soyez persundé que r'est parce qu'il y SUl des 
gens assez intolérants pour faire leurs doctrine» 
triompher de* résistances do leurs antago- 
nistes Leurs convictions ne concèdent rien aux 
croyances des autres. El saviïz-vous qui a dil 
que tonies les opinion* éütionl respectables ? 
Celui qui avait besoin que vous respectiez la 
sienne le temps qu'elle acquit assez de pouvoir 
pour un nur la vôtre on laisse. Aussi je devien- 
drai tolérant le jour où on me tolérera, quand 
ma tolérance ne sera nlus une forme déguisée 
du ma soumission A la traditionnelle intolé- 
rance qui me gouverne... 

(J uc m'importerait «pion me permit d'expri- 
mer librement ma pensée, sije ne pouvais faire 
que ma pensé» fût active et réalisât ce qu'elle se 
propose, c'est-A-dirn l'amelioration de mon 
sort? Tant que uui pensée n'agit point, ollo est 
stérile c-t c'est au détriment de sa fécondité que 
la pensée de certains enfante des Iota. Je le dis 
avec Max Stiroer :« I.n penser et les pensée* ne 
me sont pas sacrés, lorsque je le* attaque: c'est 
ma peau que je défends contre eux. «• 

Su bon* être sévère» pour l'opinion que nous 
ne partageons pas ; sans égards pour qui la pru- 
fesae. quelque estime, quelque sympathie que 
sa personnalité nous inspire. 

Sous prétexte d’épargner la suceptibilité de 
I homme, on a le tort de laisser souvent l'idéo 
qu'il entretenait lui survivre pour nou* nuire. 
I. intelligence de notre ndversaire nu doit pas 
rendra hésitant le jugement que nous portons 
sur la valeur do son idée. 

loutc» les fois que j'ai entendu dos gens me 
dire : * Quand on réfléchit qu’un liomuta aussi 
ciniauul que M. X... conclut A l'existance de Dieu, 

* *u est moins afUrumlif dans son athéisme... 
— je leur al invariablomeut répondu : 

— M. X... est un homme intelligent qui pense 
mal. Modes faculté» «pédalo*, mai Mine vue géné- 
rale bornée » — paras que je uie suis convaincu, 
mec une partialité necessaire, que quiconque 
ne pensait pas comme moi pensait tuai. 


Si vous no cultivez l'orgueil particulier j. 
leur infaillibilité, jamais vous n assurerez ta 
triomphe de vos principes. Comment roule*, 
vous qu'ils inspirent confiance et quon | fJ 
adopte, si vous êtes le premier A vous mèfl er 
d’oux ' Commue poète et l'artiste, le philosophe 
doit laisser h d'autre* le soin du relever *eg 
erreur» et de les réfuter, s'il y a lieu. Il f, Ql 
absolument, une fois qu’il a la conviction de 
détenir la vérité, qu’il se dépouille de l'esprit 
critique sans lequel il ne l'cùlpas trouvée, sinon 
il ressemblerait A un maçon qui démolirait d une 
main l'èdilice qu'il construirait de l'autre. 

Cherchons la vérité avec acharnement, nui» 
avec plus d'acharnement encore imposons la 
aux hommes dé* quelle se sera imposée A nou*. 
Si bien qu'elle se cache, il est encore plus facile 
de la trouver que de la révéler et de la servir. 
La vérité est une lumière qui marche contre le 
vent : il faut la soutenir d uni' main et la pro- 
téger de l’autre. 

Si vous manquez de courage pour ndronter 
les opinions el, parlant, les lois de vos adver- 
saire», tout ce que je vous permets c'est de le» 
respecter comme Tartufe respectait Elmire — 
ostensiblement seulement — et do vous répéter 
cette autre phrase de ce Stirner quo je vous 
citais tout à I heure ot quo vous feriez bien do 
lire : - Je tourne les lois de mon pays, tant 
quejo n'ai pas la force de lies délruiro. » 

Joint L. CitAiiPKvriEH. 
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l'rjwuiit, jt ne suif (»ii Mh(. la I.via/Ûfri s’aniU- 
rvul. En ‘Belgique, Af. E. A mette qui, dans ta axW- 
t utile • utculule • tendait déjà dei téfranli de • prf 
mit u communion • et auttes objets Aient , cotncilU 

maintenant de créer, dtvisui quoi r ou plutôt non,. 

leur n'y arriterisf jamais. car ce n'at ni plus ni 
moi ni, que décaissa d'epurgne socialistes qui! 
s'agit. 

Et comme je ne veux fxu être taxi fexagé ration, je 
J/.onpe le fuit dans uji journal du cru. 

J'jui It morceau : 

A l'occasion J* l'inauguration J' une coopérative w- 
. i.sliilt à 5 ouïr et. E. ^4 merle a prenant/ un grjml 
discourt, dans lequel il a exposé un projet d'établis’*' 
ment J'une raiisr d'épargne sonaliste. 

» jt voudrait voir parmi tout — «i dit l'honorable 
pm U u — et dan i chaque commune, un km me dHottj 
i attelant à celte aruire. el <1 chique partage Je di.v 
| dtnJe fai uni un ntfel à us frira en faveur de «MT 

I auvra taeialilla. Ame chaque commune on pourrait 
créer ausii une petite raine J'/ptrgne socialiste, et en- 

ta liste, et le g*ic. . mement u’ au rail plus de la cLu ■»' 
I ouirüre un rouge liai J ». 

tel et I le dernier • haie nu » socialiste, mais je octf 
( u 'api h celui-là l'on peut carrément tirer l' échelle. 

Conseiller J Jet gau qui crèt'i u I Je faim Je * crélf 
Jri euiius d'épargne •, esta ne pouvait reellemeul rnm 
qu'à l'idee J un député loctaliile. 


U lonquedn exploit ei iront réclamer h leurs fah 
une augmentation Je mimer, el que ielui-ei leur réfç 


qu'ils élaw" 
liait U i T'j’ 


AC. Am 

enicnl rétribués, puiu/u il 
cL' • causes J'épargne », je me Jenumiîe ce üUt 
malheureux pmi ami objet! er. si ee n'est que ce pou -** 


cfihq-v. be j 


e yu'ii Jit’ 

- proloi belges, irrrri-ioul » (W ** 
eeanrmies « .V. . Uieelt qui i'» 1 
xr rendement dr u xtrt argent que 

M.UopU. 

Quels i bariolant que ces wciiilistei-là ti queh gfF* 
I que leurs suiveurs I 


pre 
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Ijf pipe secistl-iUnicera tique , Marx lui-rnrine, dans 
J a cr ilique i/w Capital, n'avait pas pré vu eelle-là. 


1j journal Ivurvtois Le Temps a publié, depuis le 
Jlbul de la grh-e Je Mantille, des articles punulien 
Je n ut envoyé spécial, ait les travailleur s maneillais 
étaient assez couramw/vl malmenés et où, four le 
moins, les faits étaient représentés sous un jour an ne 
peut plus favorable au patientai tnaneillan. 

Or, il se trouve que /'Humanité île l'bemncle 
M. Jaurès publiait, en même temps cl justement du 
même envoyé spécial, des torresfvndanets sur celle 
nsrine grh e Je Maneillc, mais éeriles dans un sens 1res 
différent et parfois même eentraJirloire avec celles du 
journal de iW. HlbrarJ. 

El les bons gogos socialistes J'dtvi/er comme paroles 
S évangile la proie Je l‘ envoyé caméléon. 

Ut pour lien montrer ce que c'ell que la bande, 
j'ajoute que ce journaliste à deux faces est de plus • chef 
d'informations • dans la cas erne du susdit Jaurès el 
enfin, ptur lertniiter, q ne par la grâce de ses haïrons, 

! ui pour la galerie font semblant Je se combattre ihuis 
tut feuille, le Monsieur socialiste à /‘Humanité el 
réactionnaire au Temps, a été fait cbnalier de la Lé g ion 
Ilnnisicur. 

Quelle bande el quels bandits dans celle (bn.'alerie d 
pu mi cet • journalistes » socialistes, 
l'ouvres lecteurs, admirables gogos I 

I». D. 


LA LUTTE CONTRE LATUBERCULOSE 

OUESTION DES SANATORlUdS 

(Suite) (l). 


L'intérét dos propriélnires n’esl pas de rem- 
placer les vieilles masures. En comparaison du 
prix «l'achat et du coût d'ontreliOD, cos vieille» 
masures rapportent très bien l'inlérél de leur 
argent, quelquefois mieux que lo» beaux im- 
meubles qui coûtent cher, dont il faut entrete- 
nir h grands frais la propreté, les commodité», 
le luxe décoratif, el dont chaque appartement 
non loué représente une grosse porte. 

Les logements vacants sont rares dans le.» 
vieilles masures. À quoi bon alors se mettre on 
frais pour assainir. Il n’y a qu'à laisser vieillir 
ce qui existe. Les bâtiments se soutiennent les 
uns les autres, en dépit des années; les mar- 
ches branlantes do leur» escaliers n'ont jamais 
vu la cire el ne voient guère le balai. Le tout A 
lcgout n‘y existe pas. Les locataire» sont in- 
commodés par les émanations des fosses d ai- 
sances. Mais b- tout A l’égout n'est installé que 
dans les maisons habitées bourgeoisement et 
dans les maison.» neuves. La ville de Pari» n'a 
jamais pu généraliser ia mesure, el les tribu- 
naux ont mis hors de cause les propriétaires 
récalcitrants. 

Pour assainir réellement, il n'y aurait qu'un 
août remède : mettre le feu aux quatre coins de 
la plupart des quartier» ,cnr la façade des rue» 
cache la lèpre «lu fond , el A condition de lir- 
as rebâtir ensuite de» immeubles ressemblant 
do» casernes cl tassés les uns contre les autre». 

H faudrait alors, dans ces quartier.» une fois 
rasés, ue pormottru que l'édification de maisons 
peu élevées, sans courette», pour que toutes le» 

f iéces sans exception s'ouvrent largement à 
air ut à la lumière, en empêchant pour i avenir 
la construction de tout bâlimrnt annexe, etc. 

Imaginez cette chose impossible et vous 
n'aurez pas complètement résolu !o problème. 


(Il Voir le» n“ If, 13, U, t», I», I». JO, II, *2 et fl 
de» rem/,» Nouveaux. 


On n'ompèchora pas l'entassement de tout une 
fnmillu dans une pièco unique. Le surpeuple- 
ment des logis est, à Paris, outre l’entassement 
et lu resserrement des constructions, une autre 
cause de l'insalubrité. Aucun règlement d'admi- 
nistration ne peut rien contre le surpeuplement. , 
i puisque c'est la conséquence de la misère et du 
travail mal payé, et qu'il faut bien avoir nu 
moins un glle pour passer la nuit. On compte A 
Paris 00.321 logements d’une seule pièce pour 
l "8.000 personnes, 

Je remarque enfin que si les riches habitent 
A l aise dan» des appartements pourvus de tout 
le «confort hygiénique, cola ne les empêche pas 
d aller séjourner tous les ans. pendant plusieurs 
mois, h la campagne. Les prolétaires, eux, sont 
astreints A demeurer continuellement dans des 
logi» insalubre». 


Dans les familles habitant ce» logi». nom- 
breux sont les tuberculeux. L’une de ces familles 
vient A peina de déménager qu elle est rem- 
placée par une autre. Si tes nouveaux arrivants 
sont sam», ils ne tardent pas, dans les condi- 
tions n ii il» sont placés. A gagner, les uns ou les 
autres, suivant leur degré «jp résistance, le mal 
qui ne pardonnera pas. 

Il y a quelques années, j'ai conseillé A quel- 
qu'un qui cherchait un petit logeaient, d» faire 
j une enquête sur la santé des précédents occu- 
j panls. J ai été frappé do la quantité de gens qui 
semblaient avoir souffert d'une affectiou pulmo- 
naire suspecte, si co n’était pas le précédent 
locataire, c'était celui d'avant. La concierge se 
refusait d'ailleurs, chaque fois, au nom du 
propriétaire, A remettre le logement à neuf. 
Pour le prix, c’était A prendre oA A laisser. 

La règle générale est d'emménager duos le 
local laissé tel par le prédécesseur; on m- fait 
attention qu'A la propreté apparente. Or, le balai 
el un seau «l'eau ne sont pas suffisants; il y n 
nécessité urgente do nettoyer à fond et de 
désinfecter réellement le» murs, le plancher, 
les coins do tout logement devenu vacant ; il 
faut ii chaque fois tout repeindre, changer le» 
papiers, etc. Mais il n'y n qun les gens riches 
qui exigent et peuvent exiger la remise A neuf 
d'un appartement. Les prolétaire» emménagent 
j nu milieu de.» punaises et des microbes du pré- 
décesseur Unis la plupnrt «les cas, il y n impos- 
sibilité de faire autrement : le logement que 
l'on doit quitter est déjà loué; le H A midi, il 
faut partir, et parfois il faut attendre dans la 
cour que lé précédent locataire ait Uni d’enlever 
ses meuble». Celte impoasibililô s'allie très bien 
avec l'ignorance du public cl avec la résistance 
des proprietaires. 

Ün me «lira que, depuis le décret du !<l fé- 
vrier 1903, la tuberculose est une maladie dont 
li déclaration est facultative, c’est-à-dire qu A 
Paris, sur simple demande, le service muni- 
cipal vient opérer ta désinfection à domicile. Je 
crois qu'un service semblable fonctionne dans 
les autre-* grandes villes. Mais il est probable 
que dans les faubourgs en dehors «les grandes 
villes et dan» les petites localités, le décret du 
10 février 1903 reste lettre morte ; je dirai 
même que j'en suis intimement persuadé. Il n'y 
existe pas «le service de désinfection : peut-être 
ferait-on quelque chose pour le choléra, la peste 
ou quelque autre maladie horrifique, mais pour 
la tuberculose ? 

J n raconterai A ce sujet un fait personnel. 
J'eus à soigner dans la proche banlieue un cas 
de diphtérie; à la demande do In famille, je fis 
la déclaration .obligataire dans ce cas, d'après 
la loi); mais no voyant rien venir et pour rendre 
service aux gens, jé finis par aller me renseigner 
A ia mairie. Lo secrétaire me répondit qu'on ne 
désinfectait pas pour un seul cas «d qu il fallait 
qu il y eût épidémie. Je demandai simplement 
combien de cas il était aéc«>.s$aire pour qu'il y 
eût épidémie, au point de vue administratif, l.n 
question ne laissa pas d'embarrasser mon inter- j 


t locuteur, car il resta un certain temps M nS r ^* 

I pondre, puia il Unit par dira qu il fallait AU 
I moins cinq cas. Je conclus que 1 obligation 
1 édictée par la loi était simplement vexztoire 
pour la famille et pour le médecin comme 
toute bonne loi, ello implique des amende.-. 

Enfin la déclaration de la tuberculose est ra- 
rement possible. 

Comment imposer la déclaration A des gens 
qui, très souvent, doivent cacher leur tare pour 
cons«?rver leur emploi 'f l'ut.» la désinfection, 
«luns ces cas, se fait une fois pour toute» ordi- 
nairement après la mort ; pourrait-elle suivre 
A la piste le tuberculeux A chaque changement 
de domicile et pendant des années? Or, c'est au 
diaogemcnl de domicile que la désinfection 
remplit, à mon avis, une véritable utilité. Ajou- 
tez maintenant — choee plu» importante — le 
nombre incalculable des lousscurs qui ignorent 
leur mal cl qui infectent tou» les locaux où ils 
passent. Je puis donc affirmer que la désinfec- 
tion, telle qu'elle est comprise actuellement, est 
illusoire. Pratiquement, il faudrait, pour sûreté 
complète, désinfecter tout local à chaque chan- 
gement do locataire; de celle façon, il n’y aurait 
pas IA de mesure vexaloire, venant jeter In sus- 
picion sur certains iodividus 

Je «lirai mieux ; il faudrait exiger la remise 
A neuf; c'est IA une mesure élémentaire do sé- 
curité et de propreté. C'est ce que font les gen9 
riches. D'ailleurs personne no mettra sur sa 
peau une chemise douteuse achetée A un - dé- 
crochex-moi ça -, son» l'avoir fait lessiver. U 
devrait en être de mène pour les logements. 

J'ai dit la remise A neuf ; car la désinfection, 
telle qu'on la pratique couramment, se rapporte 
surtout A de» maladie* aigue s pondant lesquelles 
le malade reste dans son lit el n'mfecte pM 
tout l'appartement; In désinfection s'adresse 
donc surtout nu linge et A la literie. 

On ne peut pas désinfecter le papier de tapis- 
serie. tl faut le changer; les pointures ne peu- 
vent guère »e laver sans détérioration. Ce n'eal 
pas un aspergeant quelques gouttes d'un li«|uide 
antiseptique, comme on lo fait ordinairement 
el comme le fait, eo effet, le service do désin- 
fection d« la ville de Pari» qu'on produira une 
. action réelle sur les crachats dèssechés «t sur 

I les germes microbien» très résistant» spores). 
Cette opération m'a toujours paru ressembler ù 
une distribution d'eau bénite pour chasser lo 
i diable moderne [I . 

M niera.) M. PtKSKOT. 



L'action dirocle des paysans. 

Chambéry, 6 octobre. — O malin, à y heures, 
1 1 toc >m u etc sonné dans les communes Je Meyraui et 
de CkiçtÙt-Ul-Sfattbci, rassemblant Irais eenli pas- 
sons qui, armés de pelles et de pioches, allé seul déuivUr 
les Irauiuc de canalisation effectués dans la lom/mntt 


II; Si «1 m camarades roulaient, t lapine* du proprié- 
taire, drstufccUr leur nuutcao logo, '"ici cuiuaicnl il, 
devraient e'y prendre. Cela oalurellenrent ire reperde 

E n» ceux qui halètent é«m rgeotermrnl. pour |r plancher, 
i di'sinfeclnnt lt- plus simple "-n un bon nrll-s.ixe 
à la li ru» »p avre le »avon noir «t IV au ,1c inrellr’, «u 
hennin, passer lo carreau au roues.. .S'il e'ayit d'un par- 
ifuet, racler cl gratter à l'étal humide, nprée le net- 
l.mure prêtai slile. Lacer de même lu bas des unir»; 
ebgiuBerroiiiplétosuenl K- pnp.t r aprta asolr. au besoin, 
pa»»o le» mur» « la chant . Ilrprindr* les portes l»s- 
cboculiraolee. 1rs plinthes, et, si rej« est nééflmjre, lt 
paille infeururn de, unir» Apres quoi, 11 se pourra 
‘I •*'*** i'ab-rnr» de bail, le proonétaire recw.nai <uuil 
leur donna conge pour pou»., ir Amer plu, cher le loge- 
ment remis t oeuf » leur* fi «II. 


LlvS TEMPS .NOUVBAUX 


• 5 ai.i.i V il antmuUi'uU rwvin 
tu tan pmil In Utn An téfm.Uun ; 
6 nutfiwr aintrt tain tvmanvin grtvi. 
tau qui nf usait (eut tenu* tmltUm. 

• Ml) d*K fui u» uniment Jt u 4 uL 
i U en iv f*i ptinl Je leur lihrll leur 
mil a u ni In rninwei. il, ït*Ui [Mil. ; 
ter canin U râle adieux au* tan a M i 
Km dan In hèrnmmK JrUer.it J, 
Fmds.it «wj « v*j *<U," ut que 

fi! fi ar 11*114 V tuer 1/rj fsn p*W. 

• Fdi il frtn f n nritn, je ne fnu> 


POURQUOI ET COMMENT 

EMTREPREHDRE UIE DÉFHITIOK DE L’ART 

(Suit*) (I) 


’ pour les humbles l'cnlruluc ici A uuo u/llrinnlion I 
I insoutenable (I). 

Le bon art n csl pas plus, on principe, colui 1 
f des humbles et dos pauvres, auo celui des 
riches et des puissants. Ou il faudrait admettre 
que l un ou l'autre de ces types sociaux repré- 
: ,M->nte I homme normal. Kl ce n'est pas. L'homme 
' normal ne peut être que le mieux adapté à son 
milieu, celui dont les facultés sont dans la plus j 
exacte correspondance, Je plus parfait équilibre 
avec 1rs possibilités do ce milieu, ses ressources 
et ses richesses. Or l'ouvrier qui peine sa longue I 
journée dans une atmosphère puante ou dovant 
lu gueule d'un brasier, le paysaa famélique, 

; goitreux ou h demi stupide de certaines régions 
sont tout aussi en désaccord avec les possibili- 
tés sociales de leur temps que lo grand soignour 
de finance, de politique ou d industrie, que lo 
dilettante ou l'artislo névrosés. 

Le bon art est l'art capable d'impressionner 
fortement un homme et de façon durable. Main- 
tenant, que cet homme soit d une foule ou d'une 
élite, peu importe. Cela dépend de circunslan- I 
ces iodé pendantes de la volonté de l’artiste. Car 
si l'artiste a sciemment produit pour une élite, 
c'est qu'étant données les conditions sociales de 
son époque, il lui était impossible do produire 
■ pour la roule. 

Toute ipurrv reproduit les caractères qui dis- 
tinguent le public autiurl, idéalement ou réelle- 
' ment, elle s'adresse, le groupe social dout l’ar- 
tiste partage les défauts et les attablés, dont il 
subit l'influence et qu'il essaye de contenter. Il 
est . vident qu à talent égal, I œuvra goûtée par 
des Aim's simples et saines aura plus de chance 
.1 être elle-même saine et simple, que celle qui 
| fera les délires d un petit groupe de raflloês. On 
peut donc souhaiter des époques où les condi- 
, lions sociales permettront que, sans s'nbnisscr, 

I ;irt soit inspiré et compris par In foule, parce 
que do l'idée de foule opposée & l’idée d'élite 
su dégage d'ordinaire unions de naïve droiture, 

U» robustesse ri de simplicité saine. On peut 

I «référer l'art de colle surlu à tout autre. Mais si 
on se trouve li tel moment de l'histoire où l'art 
populaire, au sens elevô du mot, n’aura pu se 
manifester "l où nous n'aurons qu'un art issu 
d'une dite a fait pour elle, faudra-i-U pour cela 
uiêconoaltre l'art r 

Kl si nous nous trouvons devant une foule si 
ignorante, si indifférente, si abrutie cl dépri- 
mée par la servitude qu’elle soit incapable do 
goûter mémo un art très robuste, très sain et 
ire» simple, si nous voyons pur exemple, comme 
cria rYM vu trop souvent, bêlas ! l'art populaire 
d une époque méprisé par le peuple à une autre 
• poque, faudra-t-il, pour cria, uiècOnoultro 
l'url ? 

A vrai dire, il est encore très rare que l'art ait 
• pleinement, consciemment goûté par la 
foule, per 11 or. vraie foule, car ce qu’on appelait 
la foule, le peuple h certaines époques, juste- 
ment remarquables pur leur art, ressemblait 
beaucoup é nos élites d aujourd'hui. 

Ce mot d 'lit il», a, en effet, uu sons tout relatif 
et s'il unu» irrite si aiaâaiL'Dl.c'eal qu'on ne l'em- 
ploie pas toujours dans son vrai uuo», L 'élite 
c'eut pas une caste miraculeuse et fermée, sorte 
de sang bleu dont les privilègiés, situés dans 
un autre cercle que le reste de» mortels, possé- 
deraient. sans qu'on sache pourquoi, toute 
sagesse ut toute vertu. En ce sens urislocrali- 


L'nrt, on peut le dire, produit senvihlemcnl 
le même effet sur tou* lits hommes, si toute* 
les conditions sont égales en eux et nub.ur 
d’eux, l’ne difficulté pratique u'eo subsiste pas 
moins. Nous pourrons nom trouver. en fait, 
entre des jugement* esthétiques contradictoires. 

Nous nous trouverons notamment plus d'une 
foi* entre le jugement de ta fonte et celui de 
l'élite. Ile quel eûtè fnudra-t-i! aller ' Voilà une 
des questions 1rs plu* délicate*, b-s plus irri- 
tantes de ce sujet. Aussi est-il rare quon l'ait 
examinée avec sang-froid. 

Commençons pur ne pas donner h ces mots — 
la foule. 1 élite — un sens absolu qu'ils n'uni 

P as. Il y eut des époques, des siècles, oft devant I 
art reile distinction était presque inconnue. Il 
en reviendra d'autres, espèroos-Ie. Il fnui en tout 
en» travailler de toute* nos force» ver* ce but. 

Aujourd'hui même, si certaines œuvras parmi 
lus plus belles, le* plus haute* n oui po* «meure 
la consécration des suffrages populaires, c'est 
parfois tout simplement parce que In foule u'a 
pas encore eu lit possibilité matérielle d'en 
approcher. On commence à s'en apercevoir 
aujourd lim où quelques hommes courageux 
tout de sérieuse* tentative* pour appeler le 
peuple n la vie du beau. Mais c'est le plus sou- 
vent, il ne finit pas avoir peur do lo dire, parce __ 

«•*- U plu, uombwuM ... tou»» | b mUm d'éllii'ü, «tourdujï.ït'iUu'eo U 
condition si déprimante quon elle «abolit par- | 


uo nuire. 

Eu chaque domaine un petit notnhre d'indivi- 
dus — nombre fort élastique d'ailleurs, sujet 


fois l'usige des faculté» tes plus nobles et tes 
plu* délicate*, Tels ces malades si anémiés, si 

•“* « pu^uiv™. plu, lu uavuur *, I 4 _ rtOu« pww 

. . . . I un,- intloilù U, ruinuu* nurftlUIMOl ,-uuiiucu uu 

Tol,l,,l,Jnn,uupu»U8«torl lmportmld.nou , , u „ epli bi,. s d o l ùüu, une MfMMlU sur leur» 
frère» moins favorisés. S elooné-l-on que dans 


livre sur l'art, affirme que tuut art digne de ce 
nom doit être unintdiaUineul compris, goûté 
par la foule des homme» simples ouvrier» et 
paysan». Il «uo semble que sa grande tendresse 


(t) Voir U* n-' M. « et 53 . 


la pépinière certains plant* issus d'une graine 


(l)Cnt, en général, un* mauvait* uwinU-rr ilnimir 
I» (ii.u|é<i it xiituul de 1« »«rv.r qu* .1» lui attribuer, 
paru qu'il *»l le peuple, toulee le* vertu». 


moilleuro, uiioux nourri* sur unu pnrcollo de ^ 
plus richfl ou simplement mieux exposé» „( 
mieux abrité» portent do plu* beaux fruits Y Pour.* 
quai s'étonnerait-on quo la mémo chose arrive 4 
la plante humaine? 

Par son essence même. l'art n'est lo privilège 
lo monopole d'aucune minorité d'élue. N'oo* 
l'avons déjû dit et nous croyons qu on ne sau- 
rait trop lo répéter: I art. dans son sons le plu* 
général — création et jouissance d’nrl — est nn 
besoin humain trop primordial pour qu A cha- 
que époque, dans chaque race, dans chaque 
classe, A chaque degré de culture, A chaque 
échelon d'idéal, si l'on peut dire, il n'apparaisse 
«t ne reçoive tant bien que mal satisfaction. Mais 
cela n 'empêche pas quo s'il s'agit do goûter, de 
comprendre et de iuger les réalisations les plu» 
parfaites dans ce domaine, il no puisse y avoir 
pour cela A disque époque des gens plus apte» 
et mieux doués que les autres. C'est IÂ, je crois, 
un fait. Un fait dont il nous faut sans doute 
rougir, car il s'explique en partie par l'injustice 
qui sert do hase A nos sociétés. Mais c'est un 
fait tout de même. 

Sans anticiper sur la définition dont nous es- 
sayons pour l'instant d établir In méthode et 
sans en préjuger, on peut dire, il me semble et 
tout le inonde conviendra qu’en art — pour ap- 
précier aussi bien que créer — l'aptitude A 
sentir vivement et profondément, une vie émo- 
tionnelle ardente et riche, une imagination fa- 
cile à s émouvoir sont choses de première impor- 
tance. Or tous ne sont pus, A ce point du vue, 
aussi bien doués. Tous ne sont pas non plus 
aussi bien placés pour acquérir et pour accroîtra 
ces facultés. Car elles s'ncquièrcol et s'accrois- 
sent comme toutes les autres. Pour que notre 
système érnolif s'aflino et se développe, il faut 
une vie pleine, riche, variée, changeante avec 
beaucoup d'occasions de connaître et ae sentir 
à nouveau, avec assoit de loisir pour goût r 
vraiment les choses et descendre en elles, et pas 
seulement en entourer l'écorce. 

Est-il besoin de dire que celle vie large et 
consciente, un tout petit nombre seulement la 
connaît? Est-il besoin de rappeler que la plu- 
part de* bouillies traînent une exislunca mono- 
tone et mesquine, insuflisante et terne, à In fois . 
affreusement occupée et horriblement vide, toute 
(aile de la répétition invariable des mômes 
acte» dan» le même décor , alourdie par la fatigue, 
comme parquée entre les quatre murs nus et 
sales delà misère '? Et cela de par la simple or- 
ganisation sociale. Voila longtemps, en elb-r, 
que nos sociétés sont divisées en deux grandes 
classe», toujours les mêmes sous divers noms, 
ceux qui produisent et ceux qui consomment, 
ceux qui peinent et ceux qui jouissent. Ceux qui 
donnent plus qu ils ne reçoivent et ceux qui 
rcçoivcul plus qu'ils ne donnent. Ceux qui duos 
la poussière cl l'ombre des coulisses manœu- 
vrent les décors et coux qui duus la salle 
savourent lu représentation de la pièce, lieux 
qui, par simple droit du conquête, tirent A 
eux et utilisent pour leur developpomenttoulco 
que I effort social a imaginé cl produit et ceux 
qui du tant de belle» cl bonnes chose» n'ntlru- 
pool, par-ci, par-là , quo quoique» morceaux. 

Or In misère, ou simplement la médiocrité 
11 influe pas seulement sur la santé physique: 
elle mine tout aussi sûrement In santé morale, 
elle émousse lu sensibilité, elle appauvrit l'Ame 
et. par lû, compromet les facultés qui eolrfinl 
en jeu dans lu goût esthétique. 

Ces facultés ne s nccrois&t ul pus. d'ailleurs, 
seule mont pur 1 exercice, par le jeu naturel do 
la vio, tuuis aussi par l'éducation au sons péda- 
gogique du mot. Or, y a-t-il aujourd'hui, pour 
le peuple, le semblant mémo dune éducation 
artistique ? Dans lo programme do 1 écolo pri- 
maire, je ue vois rien qui y ressemble. Cette 
éducation, pour être fructueuse, se poursuit 
d ailleurs il uu Age où les culants des prolétaires 
oni depuis longtemps quitté l'école. 

Par le seul fait de celle inégalité monstrueuse 


LES TEMPS NOUVEAU \ 


do conditions condamnant à une vio intmfli.santn | 
tous c«u» qui «Mirant lo malhuur d» nallnt «lu 
mauvais côté de la frontière sociale, uni- petile 
minorité «le privil.-giès su trouvo donc seula, 
rt priori, bien placéo pour élre compétente en I 
matière d’art. Tous ne le seront pas, il va sans 
dire. Mais il leur sufllra «l'être tant soit peu 
doués, d’avoir tant soit peu !«■ goût dca chos«-s 
nobles et des plaisirs élovés pour faire partie de 
celte élilu «1 art. Quelque* nuire». a «féîaul de 
conditions sociales très favorables, \ entreront 
par suit») do «Ions remarquables et d autres, par I 
un admirable elTorl de volonté, comme ces ou- 
vriers qui, «no fois In journée faite, s'instruisent 
dans les unlvorsllés populaires, sc passionnent 
pour les questions les plus hautes, les causes les 
plus nobles do notre temps, et, lo dimanche, vi- 
silont les musées sous la conduite «le camarades 
déjè fervents de l'art. 

Que l'élite se recrute d'une façon ou de l'au- 
tre, SI noussuflll de savoir que celle notion n'est 
pas illusoire, correspond fl quelque chose de 
bien réel. Oui, en ai t comme pour le re.tlo, il y 
n une élite, un polit nombre plus compétent qui- 
la foule et sur les jugements duquel nous avoua 
plus de raison de nous appuyer av« k o confiance 
Sans oublier lootefois quu le fait même d'èlre 
d’une élite, ou plubH du le savoir, incline A cor 
tains défauts et travers dont il est bon de sc 
métier et de tenir compte. Il faudra revenir sur 
co point, si important, quand nous parlerons un 
jour «le l'art nu point do vue social et de l’ave- 
nir do l'nrl. Nous avions seulement il montrer, 
pour l'instant, que le f Ait «l'émaner parfois d un 
petit nombre nu peut pas onlevor leur râleur 
aux jugements esthétiques. 

(A suivre.) Chaules Auitnr. 


TRACASSERIES POLICIÈRIS 

Les camarades gui ont à s'en plaindre sont priés Je 

nous en envoyer la détails. 

Ceux qui pourraient nous les luire parvenir amul 
lundi seraient bien aimables. 


l'on convoque .In» témoin* A décharge, puisque leur I 
témoignai;* ne compta pat. 

En ta circonstance, d eût été préférable q un l'em- 
pl«>V .lu l\ l M ire f. il pu dérangé de tou travail; 
il »e Acrnil ént* I* désagrément d'aller »# fourvoyer | 
dan» faillie A Tliéiui», de *e voir coiwidi'rô conioie 
un meilleur, cl viilin du »o voir lullrv à pied, dan» I 
son travail, pour un tnniA. On ** demande h quel 1 
mobile ont obéi soi chefs en loi infligeant celle 
peine. 

D*» notre prime jeaneae, A l'école, dans la 
famille, partout et toujours on nous dit qu il (aol ! 
toujour» .lire la vérité, quo |« mm ion go avilit, quo I 
le inenleui u’eel jamais cru, et.. U meQJungo règne 
en maître. Bien rares sont ceux qui m* mmtont pa» | 
h quelqu'un oo A quelque choM. et entre un garde- | 
ctuourme et un honnête ouvrier, la préférence di- | 
ceux qoi font profe»»ion de juger les autres et d'être 
les gardiens de la loi et de la morale, ira toujours i 
aux premiers. 


mai* f i lu oses dire U vérité, U pourra l'eu cuire. 
Aussi pourquoi ditait-il non, quand lo mouchard 


On an sourient comment le roi Pierre I" de Ser- 
ine est monté au Irôna : en enjambant les cadavres 
de les prédécesseur» lo roi Alexandre el 1a reine 
Draga, assassinés dans leur lit par les o (liciers qui 
leur avaient juré fidélité. Ceux-ci étaient ivre» ; il» 
s'acharnèrent sur le» cadavre», notamment sur 
celui d" la femme, qu’il» insultèrent «t mutilèrent 
d'une façon ignoble; il* volèrent même, dit-on, .les 
bijoux. Pierre Karagconrevitch ne fit- il que profiter 
de celte boucherie, ou Fi>rgxol»j-l-il lui-même d- 
loin, c’est ce qu'on ne sait pas au juste. Quoiqu'il 
en soil.il accourut Joyeux, et remerciant la Pm*j- 
deuce, s'asseoir sur le trône vide, dans la Uaqur de 

Citait au point que le» gouvernement» clviliiê* 
| eux-même«, pri* de dégoût, retirèrent leurs repré- 
| «entant» ut jurèrent qu'il* ne le» renverraient que 
lorsque les officiers assassins auraient été cha--'-f 
- i se u le mm ' " ~ i 
priucip.ru 



MOUVEMENT SOCIAL 


Par eus temps de vendange*, lea gares «le chemins 
de fer »onl encombrée» .!•' raisin». Un jeune homme 
d« firminy était poursuivi en correctionnelle poui 
«être emparé d'une grappe ou deux, t.e dommage 
«e pouvait ét te évalué A plu» de 20 eenlim.'v 
mais en vertu du vieil «Juge : Qui vole un «ruf. tôle 
un beruf, el le principe do Ta »acr<>->ainte propriété 
é'ant en jeu, le» débats se ion! terminé» par uni- 
condamnation. Une fou encore lu société étau 
sauvée. 

Cependant l'inculpé jurait *e» grand» dieux qu’il 
élail innocent du délit — j'allai» écrire du' crime — 
dont il était accusé, et il avait fait citer on témoin, 


accusait nettement l’iacaloé «litre fauteur 
J .«r. IQ. M sembla qu'entra dru* affirmatlau* c«..- 
traire*, il devait y avoir doute et que ce Joule 
devait faire bénéficier l'accusé «l'un acquitte- 
nient. D'autant plus que le garde se trouvait A 
•rois ou «juatrn i-onl» nièlres du voleur lorsque 
celui-ci avait fait *.» cuelllellc, tondu «|uc l'employé 
était là tout près, ce qui lui permettait do mieux 
voir. Dan» csa condition*, un sc demande pourquoi 


Non sculcinrnt il» an furent point chassé j, mai- 
| les principaux d’culrc mx furent 'promu» A des 
postos d'honneur autour du nouveau roi. Kl le» 
représentant» de» puissances civilisée* rentrèrent 
tout d« même, l'un aprè* l'autre. 

Or, Pierre Karageorgovitch e»t un ancien élève 
de notre Ecole spéciale militaire de Saint Cyr. Car. 
A celle écolo française *oi-di«aul destinée \ former 
des officier» pour défendre le sol de la France, on 
reçoit uu»«i bien de* élève» élranpevs quo de» 
élève» français; lesquels élève» étrangers tourneront 
peut-être un jour eonlre la France le savoir inlli 
taire qu'ils y ont acquis. No août étonnons pa» trop 
de col étal do choses, puisque uons savons qu* le 
mol patriotisme e«t un inot Irèa élastique, que le* 
militaires professionnels d* tout»» le* nations for- 
ment une grande confrérie, et qu’il n'y a rien 
comme l'intcruali-iuala des riches pour blâmer fin 
lerualionale de» j*auvrre. 

Donc, l'iorro I*’ de Serbie, ancien xainl-cyrien, 
monté au trône dau» le’ condition» que nous avon> 
<hl«i», eut I* b«>nne pensée de fêler son couronne 
ment en invitant A dîner ehe* lui, à Belgrade. ses 
ancien* camarades de promotion d« SaioMiyr 
généraux Hardy de forim. de Eabalut. de I -a l'om- 
rueraye. i.imr.lel, Fabre, (lodil*. li.tgroo. etc. 

lit nul accepta. A l'exception de» deux dernière, 
retenus en Franc®, il» vont aller «errer les mains . 
des égorgent» que toulo I Europe a conspué» et 
dîner A la table de leur maître el complice. Je ne 
naclie pas qu'aucun «i 'entre eux ait refusé avec indi- 
gnation, ou MSleimcl donné un prétexta do pu- I 
Heur. A moins que I rmpiVberneul d'Ilxgrun ut «le 
IbNlda ne soit c« prélrxle. 

Voici donc un nouvel exemple de l'honneur mili- 
taire. 

Çjtiout a l'icrre I'*, il parait qu’il faisait partie 
d'un groupe socialmlr, au (empt où il babiUil fie J 
uève. Pourquoi s'étaoiier ? Napoléon 111 était bien 
socialiste, il Léon \lll aussi. 

On m’approotlrau qu’Abdul Ilamld -si soefafi la, 
que cela ne m'étootienil pas le moins du monde. | 
II. Cu. 


Le prix de» plaça* étant exagéré, dans le but, 
tan» doute, du ne pa* permettre I entrée au» ou- 
vriers, le public «le la «aile n'était composé qa» .te 
bourgeois, du dunu-bnurgeut* xt du quelque* 

.Su- . > s»iv»ni.'iit, les < it»y«B* Ladavèie. Cauiellu, 

Urry expièrent «l'une façon aaaaa obaeure la cuo- 
trelaçon de socialisme qo'd» appellent socialisme 
réfor m Lite. Le format du Journal ae notu permet 
uas de raconter ici les chose» stupéfiante» <jue le* 
fuinWte* du réformisme nous débitèrent. Non» ne 
voulons retenir que la déclaration d’Orry qui nou» 
raconta, avec uu semblant d» sérieux, qu» le jour 
de l'expropriation, le» propriétaire.* mro ni indein- 1 
nités I ! Mai» où diable vont-ils prendre cette 1 
indemnité f 

l.e citoyen Aristide Uriand prend .-nsuile la 
parole; il nous ranlo le» «mrande* réfurmes; 
séparation de i Eglise et do l'Etal, impôt *ur la 
revenu, que lui et *»» .--amarad. • vont tenter du 
fxiiu voter pur la ilbambre ; mai» d» socialisme, il 
n en dit mol. Puis il lapo fortement contre le* révo- 
lutionnaires ; «t lorsque quelque» camarade* lui 
rapp lient son attitude révolutionnaire d autrefois, 
Armlo Briand » évada et comme réponse leur dit 

3 n* lus révolutionnaires sont des rètcliounairw, 
v» cléricaux, do» orgueilleux, etc., etc. I 
Il est loin le leuip* où cu grand manitou Jtl 
réformisme s'écriait, dans un congrès socialiste, 
alun qu'il D étail encore que candidat . • .Allés à U 
bataille avec le bulletin Je vote, si vous lo juges 
bon. je n y vois non h redire, l’y suis allé, mol, 
comme électeur; j’y suis aile connue candidat, el 
j'y retournerai kui* doute demain. Alica-y »'« des 
piqûre, d--* *abre», de» pislolela, de* futil* : loin 
de v«)u» désapprouver, je me ferai un devoir, le cas 
échéant, de prendre une jilac» dan» vos rang*. « Il 
a| suffi quu Hriitod Je». -une dépoté, poor qu’nn 
revirement m produu» dam ton esprit- 
Tas de farceur*: c'eut ce socialisme qoe voas 
vpiie» importer dana nu» Landes 'f II n'en vaut vrai- 
ment pa» la peine. Alu» vous ne Irempefci p*r- 
sonnn . ni In peu, héla»! que non» sommes ici do 
révolutionnaires fera tout »un poasible pour vous 
combattre, et pour faire comprendre au* travail- 
leur* de notre région, encore •< en rnUrd, ijue 
-seule la Dévolution les déhamsoere de l’opprexaMa 
dont ils août le» victime». 

Jiovna Paudu. 


I»»x (I. an Je»,. — l>» jour» J.ruK' il. »n tenait à 
Dax uu Confié» prélanduiocialistr, â I mue duquel 
une réunion publique eut lieu, dimuiulie. 


Mouvement ourrier. — Aprè» cioqoante-lrolj 

t our*, je s'ikiinl pa» do lutte, mais de ch.'mago, 
» grève dns doekers manoillai* •'«■*1 terminée par 
un échec. 

Lundi dernier, alors qur la partie était mconteslâ- 
blemenl perdue, le syndical inlernaUuoal i décidé 
lia reprise du irivaii aux conditions de U »entrnc« 
arbitrale qu'ils s'éUJeul refusé* précédiinmcnt h ac- 
cepter. 

Seul», Ire charbonnier» résislenl encore cl oui dé- 
cidé de raninlvnir inlégraluineut leur! rovrndica- 
lion». 

Depuis déjà plutieur* jours, du raxte. le travail 
avait en parue recommencé. 

| Je saiv bu n que pour cela un racolage ►'rieux 
avait été fait, qu» ce sont »uiLiul J«» ouvrière agrica- 
j In* de» eu ri roua A qui Ion a fait miroiter de» jcuir- 
I née.» de f. franc» pour 9 heure» de travail, que las 
entrepreneur» ne larJeront pas. du reste. a modifier; 

I mai» le fait uni c»l paatnoiu» qu il» étAicni co ma- 
•ure daîsurer uni bien que mal, et sou* la proloo* 

I liott d»» lO.u'JCi hommes de troupe quo le gouvoroa- 
lueota t'uruy.U A Marseille, le» divers »ni viens dn la 
I manulnation. 

I Et il est indéniable quo c'tst encore d'avoir trop 
écoulé leurs prêcheurs «le calme que les dockan 
marseillais ont élé amené» A îubir un échec aussi 
releoUAMnl. 

1 C’élairnl. d'une part, le* Manot et Cio, qui, par bô- 
tise «t iucapacit.-, alun que par autre cho»n, ; junn 
A le croire, vu l.u.revrenl cnductrmrr par le prè/el et 
le repréaeniaut du gouveruruicnl A Marseille, qui, 
ju»«iu*u drrnicr moinnil. leur UUsérenl >upjio»«»r 
qu'ils étaient me les iravailjrur», moysnnaiil quoi 
le» jobard» préchairnl lo calm<- cl la >itgcMO A leur» 
cani«ra<lra. 

dort or» s'aperçurent bien quoi r«M»de Japoa 
on leur avait fait joua r lorsque • ( arbitre ■ rendit 
«a mu louer ; mai» il était trop lard, la partie, i co 
moment, était déjà perdue. 

lu l'ai dit la vcniaino dernière, et je ire saurais 
Irop lu répéter, lois«|uc «Je» travailleur» lullral pour 
leur liberté el pour leur ji*in. un nrliitreg* «ulreeiu 
cl leur* exploiteurs uu peut être que dupurie. C« 


I 


LES TEMPS NOUVEAUX 


qui «uni de se passer 4 Mor-rÜlr en est, une foi* da 
plu», U prouve convaincant.*. ... 

Il n'y a Jonc plus & eu douter à présent, ai le* 
dockers marseillais sortent vaincus de la lotte, si le 
patronat a pu reprendre le* avantage* qu’il narait 
pu (aire autrement que de leur concéder Brécédriii- 
nirnt, c'est parce qu'il» ont manqué trop longtemps 
dVnergie et qu il» ont trop cm en ceui qui leur 
const'iUaieiil continuellement de temporiser. 

El je suis loio d'étre le seul de cet avis et, 4 de- 
faut des dockers eux-mêmes, qui A l'heure actuelle 
doivent profondément regretter île ne pis avoir »«i 
se montrer plu» révolutionnaire», je n'ai qu'à re- 

E roduire le» pansage* suivant» que j» trouve dans 
’Ourritr *y«. dique, organe de la Bourse du travail 
de Marseille. 

“ Après avoir répondu à la coalition patronale 
par un »rr»t du travail, I on s est de suite rangé 
sur un terrain de coociliation : atermoiement* ha- 
bituel», perte de tempe sans aucun profil- • 

Et plus loin : 

• Le* pires contradictions »oot 4 relever : c rat 
ainsi que, de la bouche même d’un délégué des 
ports, nous avons appris que ces derniers en 
a raient aswi et que ton notait plus au temps où 
I on conseillait le calme. El cependant il • fallu 
bien peu d'incident» pour réduire 4 néant ces dé- 
claration* Quelque* rare» énergie» pour avoir ar- 
rêté quelque» c barre lies et coupé quelques trait», 
sc sont vu désavouer par leur* propres camarades. 

• l’arc» que quelque» grévistes s<* «ont oppotés a 
U circulation de» attelages, immédiatement des 
ordre» du jour le» accusant d'être des fomentrurs 
de trouble», d'individu» visant en marge de» grève», 
sont présentés à des corporations qui le» adoptent 
parce que U généralité n'a pas seulement comprit 
ce qu'on lai disait. * 

Et c'est aimi que le patronat, «entant «a pro- 
priété et, m personne en sûreté, a pu laisser le» 
gréviste», et nu moment voulu, leur imposer l'arbi- 
trage oui devait sanctionner leur échec. 

Et c' eut bien endoctriné» et trompé» par le* re- 
présentants du gouvernement, et pour leur obéir, 
que l'on a prêché le calme 4 Mirseille. car le signa- 
taire do ces lignes ajoute : 

• A ce qu'il parait — ce sont du tanin* les bruits 
qu'au cour» de la srève l’on faisait courir— !>• patro- 
nal »'wt ligué contre le gouvernement actuel ; dans 
les II au tei sphères de la finance, de* questions de 
spéculation ont été subordonnée» p.iit-ètie 4 un 
changement de cabinet, et comme des intérêts poli- 
tiques pourraient être Itisés, l'on concilie I» calme 
ot la si gesse & ceux qui se serrent le ventre. » 

Telles vont les rau.es réelles de l'échec do ce 
mouvement, qui à tes débuts se présentait plutôt 
dans des condition» favorables. 

Que les travailleur» «n lutte coolre le patronat en 
l»r «ni enseignement pour les batailles future». 

U grève doit être uoe action révolutionnaire ; 
hors de 14 il n'y a qu'édtec et duperie. 


carré ment maintenant les garnir de canon* pour lo j II o»l mort 
ca» où se» exploité» tenteraient de se révolter. jeunesse a la 

Ajoutons que l’un de» quatre fll» Crellie» vient 
d'être mis en liberté. 

Que les patrons ne *e gênent plu», mais que les 
ouvriers les imitent alors I 


Us tisserands de Cholet et de» environs sont tou- 
jours «n grève Ij reprise partielle du travail dan» 

S uelquK* endroits a complètement échoué, mai» 
c s<>n côté le patronat ne veut n'en concéder. 

Voici l'appel lancé par la commission de ta grève : 
• Accule* aux pires éventualités par le» diminu- 
tions successives sur no» salaires Je famine, dont 
lr« moyenne» journalière! varient entre 0 fr. 80 et 
I fr. 7a, *»luo le gvnra de tissu fabriqué, nous avions 
résolu, ainsique les blaucbis»eur9 «t jpprétcurs qui 
font cauv commune avec nous, de revendiquer hau- 
tement notre droit à l'existence. 

.. A nos revendications bien légitimes ;nous de- 
mandons une élévation Je 12 4 lô O/U sur nos salai- 
re»). le patronat a répondu avec un profond dédain. 

Ce refus imposant plus durement In vio de mi- 
sère» et d avilissements que nous subissons, a enfin 
secoué notre torpeur, «t noua somme» deicendu» 
dans la rua. 

• La cessation de travail rst générale et complète 
dan» notre régiou ; 10.000 ouvriers et ouvrières sent 
debout, très résolu» à obtenir satisfaction. ■ 

Corn rue j« l'ai dit la semaine dernière, les patrons 
ont pri» (exil- de la loi de 10 luures pour diminuer 
- < salaire», du rcet* dans des proportion» bieu au 
delà de la diminution du temps de travail. 

Que serait-ce ai celte loi Détail pas « la plus 
grande réforme du siècle • î 
Actuellement 1rs patrons qui espèrent réduire 
leur» esclave* par lo faim refusent de discuter avec 
l« syndical, . Yd-.i-dire avec l'ensemble Je» travail- 
loin Convoqué» ù plusieurs reprise», la plupart 
d'entre eux ne so sont même pas donné la peine 
de se déranger. 

Les tisserands feront bien tout do même do se 
méfier et de ne pas trop attendre que la lassitude, 
d'une part, et la faim de l’autre, aient gagné leurs 
rangs pour agir avec un peu d'énergie ; sans cela, 
je ciain» fort que le chômage prolongé qu'ils s’im- 
posent ne 9erve pas 4 grand chose. 

A Lyon, grève d'ouvriers et ouvrières cartonniers 
au uotnbro d'un mille environ. Le» gréviste* uni 
fait une manifestation 4 travers la ville. 

A diveise» reprises, il* *o sont rendus dans le» 
principaux quartier» <>& se trouvent lo» cartonnorics 
ri les magasins de soieries et «ni empêché la livrai- 
son de» carton*. 

L*s gréviste» réclament une augmentation de sa- 
laire et une réglementation de* heures de travail. 


I 4 trente-trois ans, arraché «n pleine 

_ .. .. . . . I _ ■ A .. I. .î 1 i 1 t'il.il l'.ti 


grande lâche qu'il s'était tracée. Voj|. 
bout, if mourut avec le regret 


L« gouvernement, qui cherche par tou» les 
moyen» à faire déclarer Msnr* comme neige le» 
aalrun» assassin» d'ouvrier* de Elûtes, vient de 
taire prendre par sa magistrature unt décision qui 
dépiiM« tout ce qu« l'on aurait pu prévoir h ce 
»U.et. 

Il a été décidé, en effet, qu'il o’y aurait qu'un 
«oui procès, cl que le* quelques travailleur» quo, 
pour U circonstance. 1 «n a inculpés de •• pillage 
«t incendie .. rompM alitaient aux astise» eh le 4 
chie avec les llls de patron assos*in» do leur» cama- 
rade» 

ixiuunc. incontestablement, lo» quelques ou- 
vrier* poursuivi* u« pouvant |ss» être condamné», 
on »*pore par co moyeu foire abioudro du mémo i 
couples quatre 111* Crettia, 

Boom que n„as no croyions pa* que la condam- 
nation de» turastin* change quoi que ce soit, 
ou avouera que c'est 14 une toute nouvelle concep- 
tion de la justice, que celle qui cousule a adjoindre 
dans le procès fait aux assassins, quelques-unes do 
leur* victime», dans le but dn le» (aire absoudre 
tous ensemble. 

Il rut vrai qu« non» » 'avion» pa» attendu jusque- 
14 pour être Axés sur It valeur de l'institution, mais 
Uul de même l’on avouera que l'on était rarement 
allé aussi loin. 

I.v gouvernement si t'Iinr 4 nos socialiste» déposa* 
sur ce (totnl encore tou» »es prédécesseurs, cl Mes- 
sieurs le» exploiteurs ouraii-ut vraiment tort de se 
gên r. 

Motte a déjà de» créneaux 4 scs usine», il peut 


Grève de solidarité aux usine» d'automobile» Peu- 
geot, 4 Audincourt. L'uediscusuun entre un rontr»- 
inailre cl uu ouvrier a été la cause du conflit. Ce 
dvrrucr avant été congédié, ses camarade» prirent 
fait et cause pour lui et abandonnèrent le travail. 
I.»» grévijU» ont décidé d'exiger le renvoi du con- 
tremaître Vuill nuu ,,u U réintégration de leur ca- 
marade Higy. congédié 

l.a motion refusa l'une cl l'autre de ces deman- 
des. Le» ouvrier» des moteurs ont alors c«S*é tout 
travail. Ceux de l'atelier du mécanisme avant imité 
leur exemple, la marche Je* ateliers s'est trouvée 
forcément interrompue, et la direction « est vue 
dan* la nécessité de fermer l'usine. 

Les grévistes sont nu nombre de JWO environ. 


lutteur jUW|U'L_ _ , 0 ._. 

d'avoir lait »i peu pour son lu»; et cependant, ta 
vie bien trop courte fut assez fertile. 

I) abord socialiste militant, il devint un de» fon- 
dateurs cl collaborateur du journal socialiste italien 
l'Aiun/i, dont il fut le correspondant pendant la 
guerre gréco-luique. Il accompagna duos colto com- 
pagne Àlmicaro Cipriaoi. dont il était le secrétaire 
pi ivé. .Se* correspondance* tirent sensation 4 Home 
«I dans louis l'Italie. 

Plu» lard, au congrès de Bologne, délégué des 
sociétés ouvrière» de Csrrare et il autres localités, 
il s'aperçut do la mesquinerie des socialistes par- 
lementaires et devint anarchiste. Persécuté il alla 
eu Suisse, travailla au VrotUùu ; expulsé do In libre 
llelv.tic, il viul 4 Paris où U fit partie do la presse 
étrangère et correspondant spécial de la revue 
«•-iruiillque l.(t Villa Inltrnalwnule de Milan, qui lui 
laissa sou indépendance et respecta ses idées, ainsi 
nue II Cafaro de Gènes. Il reporta durant l'affaire 
Dreyfus. Peu après il dut quitter la République 
frauçaiso, si peu tolérante et liospilolièro pour les 
révolutionnaire s étrangers, alla ù Londres, et vint 
on Amérique, oilil fut un dos agitateur* important». 
Il travailla à la Que titane Social} qu'il quitta pour 
fuuder i’Âurora, puis une rerue mensuelle, la Pro- 
Itila Couina, qui parut a Chicago. Ensuite, 4 San 
Francisco, il continua un journal anarchiste hebdo- 
madaire vous le même nom. 

Ilrriiiêrcnieul la grande presse d'Italie lui fuirait 
des propositions comme envoyé spécial dam l« 
guerre i u**o-japonai>*. Sou indépendance lui flt 
refuser des offres avantageuses. 

Sa vie fut celle «l'un lutteur infatigable Ol désin- 
téressé, qui donna toutes ses forces pour l'Idée 
d„nt il » était inspiré. D'uue profonde instruction 
et dune grande intelligence, il écrivit plusieurs 
brochures «n italien et composa beaucoup «le 
poésies. Il IruJui-il en italien la Conquête du l’a in, 
lu Société au lendemain de la Révolution. Aux jeu ne* 
i/rru cl une quantité d'autres brochures et écrits. 
Ce fut lui qui envoya la célèbre dépêche h la cour 
d’Italie, au lendemain «le l'acte de lireaci, dépêcha 
qui lit sensation, surtout en Amérique. 

Après l'attentat de Cuilgora, il écrivit un article, 
ira Accident» <Ju initier, qui tul valut quelque» mou 
de prison «t de» persécutions dégoûtantes. Néan- 
moins il ne baissa jamais la télé cl lutta jusqu à la 
tin avec la dernière énergie, et mourut avec la dou- 
leur d« n'avoir pu taire davantage de besogne. 

Ciancabllla est surtout mort do surmenage physi- 
que et moral, mort d'une vio bien trop agitée ot 
trop lourde pour se» forces. 

C'est dans te dénùinenl abmln et complet — 
quoique issu d'une famille ailée ni riche — qu'il 
disparut 4 la llnur de l'Age. Ceci dit pour protester 
contre les lufAme» calomnies l'accusant d'Mlampor 
les camarades et de vivre de l'Idée. Chose qu'il ne 
lit jamais, sa compagne ut hik gagnant leur propre 
vie ri celle chancelante du journal, qu'il composait 
lui-même. 

.Non» devons le regretter comme un vaillant 
tombé courageusement, vaincu et victime de la so- 
ciété actuelle. 

Itivunxb Bachkaxn. 


CONTES POUR ENFANTS 


A Barcelone. — cela va mettre en joie MM. les na- 
tionalistes, — le* ouvrier* docker» spécialement 
affectés au déchargement du bob viennent de se 
mettre co grève Uur» camarades des aube» chan- 
tier» ««fusent de le* remplacer. 

>" empêche que le* journaux bourgeois continue- 
ront d'imprimer qu'il n'y a qn«i dans le* porta fran- 
çais que le» dockers - poussé» par l'étranger « se 
mcileut «n grève. 

F. DoLUXUX. 


Etats-Unis. 


A l'heure actuelle, il y a 2S0 exemplaires de sous- 
crit». ronrénr niant seulement I3H noUBcriptenrS- 
De plu», i .10 franc* sont promis si l'édition so fait. 
Cola représente en tout 3kO exemplaires. 

Je «Usai* que je marcheraii 4 400. l.a différence 
e»t trop petite pour abandonner l'idée ; à ceux qui 
ont (ml preuve «le bonne volonté, je doi» 4’tllW 
juiqu'aif bout. Je mets le livre en chnutier. 

Ceux qui Dont en mesure, peuvent m'envoyer , If* 
fond». Cela nous évitera du travail. Dans une «loin- 
tain-, peut-être, il sera pris roinbourseiuenl »d r 
le» autre». 

L«i prix du volume »era dn 3 francs net pour lo* 
S.«s Vbakcimio, Il ieptrinbre 100t. — Pour une souscripteur». Si le» fonds le pvrineltcol, J" (A* 

■ho<« bien tri*te et bleu douloureuse, ja doit von» citerai de donner nux souscripteurs du pi*P' er 

écrire aujourd'hui. P 1 »*» beau, tête dorée u la reliuro. iSous réservo do» 

Ciancabillt rst mort le 16 septembre dernier, , "•olréea). 
emporte «u .(uriques jour» par une maladie dm l.e prix de venta dans lu commerce ter* d “ 
voie» respiialotrea. | 3 fr. Ml, port en plu». 
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Au-dessus de la chromosphère, il y a la cou- J qu’on plonge un fil Je platine, recouvert Je 
ronne qui environne l'astre du jour a une hau- I diverses substance*. dans cette flamme, le 
leur Je plus Je 5oo.iioo kilomètres en envoyant | spectre qui apparaîtra dan» le spectrosc ope 
parfois des rayons jusqu'à 3 et 4 millions Je 1 sera caractéristique de chacune Je ces *ub« 
kilomètres. Mou» ne connaissons pas encore I stances. Si. par exemple, nous trempons le fil 
la composition coronale. Elle est due ou à des de platine djtu un flacon de potasse et si nous 
nuage* de météores n d'aérolithc* circulant I le plaçons Jani un bec de ris, ce sera le spectre 


L'A B C de l'Astronomie ' 

(Suite! 


autour Ju Soleil dans son voisinage immédiat, 
ou elle n'est, ce qui nous semble bien plu» 
probable, qu'un simple phénomène électrique 
de l'astre radieux. 

La lueur jaunâtre, connue sous le nom Je 
lumière \ttiiacalr, qui enveloppe constamment 
l’astre du jour, ei qu’on aperçoit après le cou- 
cher du soleil et avant son lever, surtout dans 
les pays chauds ci tempérés, doit également 
être une manifestation Je l'action solaire puis- 
qu'elle est dans Je plan Je l'écliptique. 


Ces taches se forment lentement ou assez 
subitement, mais sont toujours précédées par 
une grande agitation dans la photosphère qui 
se manifeste par des fucules très brillantes don- 
nant naissance h un ou plusieurs pores qui sc 
transforment en une large ouverture. Les ta- 
ches peuvent durer de quelques jours à plu- 
sieurs mois et atteindre plus de cent mille 
kilomètres de diamètre. Néanmoins, la partie 
delà surface du soleil qu'elles recouvrent ne 
dépasse jamais, même dan» les périodes des 
maiitna, t/5oo de sa surface totale. 

Le nombre des taches, des éruptions et des 
tempêtes solaires arrive environ tous les 1 1 ans 
à son maximum; puis, cc nombre diminue 
pendant 7 1/2 ans et emploie ensuite 3.6 ans 
pour remonter de nouveau à son maximum. 
Mais cette période de 11.1 ans varie elle-même 
et peut se raccourcir à 9 et s'étendre parfois 
au delà de 12 ans. 

11 est à noter que la période de décroissance 1 
des taches est plus longue que la période d'ac- 
croissement et que la même chose arrive ega- I 
lement pour le reflux et le flux de la mer. 

Ces périodes undécennalcs, due» probable- 
ment à l'influence des planètes sur le Soleil, 
correspondent avec le» aurores boréales ci 
avec les oscillations de la boussole et cela, fait 
digne d'attention, de telle façon que le maxi- 
mum des oscillations coïncide avec le maxi- 
mum des taches, et le minimum avec le mi- 
mum, 


est g, 

brilla 


Une grande partie de la surface du Soleil 
1 granulée, c'est-à-d 


l-dire constituée de grains 
liants, véritables vague» ou montagnes de 
gaz incandescents, qui atteignent et dépassent 
mille kilomètres de diamètre. 


De cette photosphère, que seule nous voyons 
JU au télé 


à l'œil nu ou 

solaire ou sa chromosphère, qui 
comme la couronne, que pendant les éclipse» 
totales de l’astre du jour. 

Le chromosphère est une nappe de « feu » 
de 10 à 1 5 mille kilomètres d épaisseur, qui se 
projette çi e f là en protubérances, aorte de 
flammes roses en forme de jets, à plus de 
3oo et 400 mille kilomètres vers le» doux. 
Dans la partie inférieure de la chromosphère 
nous trouvons le» vapeurs du magnésium, fer, 
calcium, titane, nickel, cobalt, cuivre, potnv 


La connaissance de la constitution physique 
du Soleil, qui «1 de beaucoup ce qu il y n de 
plus important pour nous dans l'étude de l’im- 
mense globe gazeux auquel nous devons la vie. 

1 nous a été révélée, par I analyse spectrale, il y a 

I unc quarantaine d’années seulement. 

Depuis Newton, on a constaté qu'un rayon 
de lumière solaire qui passe à travers un prisme 
I en verre »c décompose en une série de cou- 
leurs à celles de l’arc-en-ciel en sc disposant 
dans l'ordre suivant : violet, indigo, bleu, vert, 

' jaune , orangé, rouge. 

C’est cette banderole colorée qui porte le 
nom de spectre solaire. 

Les couleurs se séparent selon leur caractère 
respectif. La rouge ne sc laisse pa» dévier de 
son chemin et traverse en ligne droite, l'orangée 
subit l’influence du prisme et vient sc placer à 
gauche, la jaune la subit davantage; (a verte, 
puis la bleue s'éloignent encore plu». 

Il va sans dire que lu longueur du spectre 
ne représente que la lumière sensible pour 
notre mil, qui ne commence à voir que quand 
les vibrations éthéréc» atteignent le chiffre Je 
4S0 trillions. et finit de voir quand clics dé- 
passent 700 trillions. 

Fraücnhofer. en étudiant le spectre solaire, 
fut ic premier h s'apercevoir qu'en donnant ju 
prisme une position spéciale, on voyait appa- 
raître dans l'image du spectre, des raies 
obscures qui coupaient transversalement la 
bande aux sept couleurs. Il désigna les huit 
principales de ces raies — il y en a des milliers 
— par les première» lettres de l'alphabet et 
plaça la première à la limite du rouge, la 
deuxième au milieu du rouge, la troisième 
auprès de l'orangé, la quatrième à la tin de 
cette couleur, la cinquième dans le vert, la 
sixième Jans le bleu. la septième dans l’indigo, 
la huitième à la tin du violet. Oc» lignc»-l« 
if aies que l’on di' 


du potassium qui apparaîtra, à l'instant même, 
dans le spectroicopc. Comme le spectre solaire 
1 il est composé de sept couleurs, avec en plus 
deux raies rouges très brillantes qui sont 
situées vers chacune des extrémité!. 

La même chose aura lieu si nou» plaçons de 
petits cristaux de soude à l'extrémité de notre 
fil de platine, un spectre étrange apparaîtra, 
simplement caractérisé par une rate jaune très 
prononcée et qui correspond à la position du 
laune dans le spectre solaire et à la ligne qui 
traverse cette couleur; c’est la, le spectre du 
sodium. 

Celte méthode d'analyse est si puissante 
qu'elle révéle l’existence de doses infinitési- 
males des diverse» substance*, par l'apparition 
au tpcciroscope d’un arrangement Je lignes 
particulières à chacune d'elle». Chaque élément 
inscrit ainsi lui-merne son vrai nom en carac- 
tères hiéroglyphiques. 

Le* ligne* noires dan» le spectre solaire cor- 
respondent à certaines lignes brillante* carte- 
ténsques du spectre de diverse* substance* 

1 terrestres, et prouvent l'existence d'une atmo- 
sphère brûlante et gazeuse autour du Soleil et 
la présence dans cette atmosphère des sub- 
stances quelles désignent. 

En effet, lorsque le rayon, qui émane d'une 
source lumineuse Jans laquelle on a placé une 
substance déterminée traverse, avant d'arriver 
au spectroscopc, une atmosphère gazeuse ren- 
fermant des vapeurs Je la meme substance, la 
raie lumineuse sc transforme en raie obscure, 
tout en conservant la même position. Comme < 
dans le Soleil, c'est ainsi que les choses se 

f assent. Les divers éléments qui constituent 
astre sc trouvant répandu* dans toute sa 
masse, on conçoit que les raie* de son spectre j 
soient toutes obscure», mai* comme clic* ne 
continuent pas moins à occuper les positions 1 
qu’elles occuperaient si clics étaient demeurée* j 
brillantes, elles indiquent avec la même pré- 
cision la nature des substances qui le* déter- 
minent. 

On a*trouvédans le Soleil du fer, du titane, 
du calcium, du manganèse, du nickel, du col- 
bat, du chrome, du sodium, du barium, 
du magnésium, du cuivre, du potassium et de 
l’hvdrngène, mai* on n’a pas encore pu décou- 
vrir aucune trace d'or, d'argent, de plomb, 
d'étain, d'antimoine, d'arsenic et de mercure. 

[A suivre.) F. Sncmarjii. 


t _ _ . sont les lignes noires principales qï 

Icscopc) s'élève l’atmosphère | lingue dan» le spectre solaire, et clic* sont iti- 
mosphere, qui n’est visible, ’ variables toutes les fui» que le spectre qu'on 
1 étudié est celui d’une lumière étiunéc du so- 
leil. On ic» retrouve naturellement aussi dan» 
la lumière delà lune et des planètes, parce que 
ces corps, obscurs par cux-niénics. ne réfléchis- 
sent que 1.» lumière solaire. 

Accttc découVcrtcdc KraOenbofcr s'en ajouta 
bientôt une autre qui prouva qu’en passant à 
ic, tfes rayon* Issu» d'une 


travers un prisme, 
source lumineuse terrestre, lampe ou bec di 
gaz, etc., etc..., ces lumière* artificielle* don- 


ct d’un grand nombre de métaux; l’hv- 1 nent aussi bien que ceux du Soleil, (laissai -c 


érogène forme sa couche supérieure. Le» pr< 
tuberanecs qui parlent d'elle sont duc* A de* 
projections d'hydrogène, lancées avec dc 
vitetses surpassant 34» kilomètres à la seconde. 
Cet éruptions so continuent souvent pendant 
plusieurs jour*, et les nuages immense» ci lu- 
mineux qu'elles forment restent suspendu* 
s an* te mouvoir, jusqu'à cc qu'ils retombent 
en pluie Je feu *ur la surface solaire. 

(I Voir le» numéros 10 et tl. 


ipcctrc, mais que ce spectre diifère du 
specire volatre par le nombre et l’arrangement 
•le* couleurs. Un constata aussi que le spccirc 
de ce» lumière* e*t également traversé par de» 
ligne*, mais avec celte différence que cc* ligne» 
au lieu d’ètre obscure* sont brillante» ci que 
leur distribution diffère selon la nature Je la 
lumière observée. 

Ceci veut dire — Kirchhof et Bunsen firent 
les premier» celte expérience — que si l'on 
place une flamme dciant un spectroscopc et 



mwuca/ii /ta 


(l'une auumlla Isttro du «onuu-ailo X..,, nous 
nlrajoDs quelques p**.MU'» ntpisal qoalqa»» 
IJée» pour f-*t*iwion du Journal. N»n puqu* nous 
|*a pensions praticable* tour U plupart de n»s 
ami*, mal* parce qu'elle* ruai voirrequi nt»orrails« 
tain, il chacun voulait açtr •J.iiiu wa milieu. 

• A força de sonner du car. l'aparcerra-t-'n peul- 
étro qu'il n” faut pas alleudia I lulUil pour »o mal- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


tre eu chasse ! El ce o'esl p«* à vuu» A battre le# 
fourré» car vuu» ares suffisamment 4 faire J* con- 
duire la rorul* au hul final; ce sont la» camarade* 
comme moi cl Uni d'autre* que celle chasse aui 
il, U. de toute* sortes inlért»», ceui-ls mêmes qui 
nar leur eilualion en dehors de* T. S. ne peuvent a 
aucun mo nient Hit Uni «ni d ru ««*•. aoit de» 
iirolller matériellement dune fa<on quelconque. 
Voire peiiie feuille dnieni, chaque saoaalns.d» rlu» 
en plu* liiti'ienianl», lanl »U point de vue ue U 
ferme qo’h celui <lu fond : le» vignette» oncmalev 
Ira article» *ur le» «anaUinum». »ar I aalrouamt*. 
sur l'art. »ur le mouvement social en général I aile*’ 
Uni et i e ne crot» élm démenti par personne 4 ce 
sujet. (T«l dune faire irovr» unie que de 1a repan 
dre ri la répandre c'«»l U développer 
• J'ai précouisé quelque* moyen* immdiliata. 
Von* en ave» préconisé d autre» fort viiople» el 
niccllenli ; un camarade également. Tuulcel«#*l | 
lion. M«i« il ne raot pas loujoun de ! argent el il 
suffit bien souvent d'une conficlion fort» et résolue , 

S onr urmrr un* lui h faire prévaloir le» beauté; 
•un idéal. On n'a pn« d arpent par raeroplr. mai* 
manque l on leujouni de relation»? Peu ou prou on ( 
p>ui iiiojiior» »>* inndre utile ai l'on vent. Ainsi se , 
jdsin'-tti que dan» une ville, le» T, N. ne tr lisent 
pu» nu qu'il» pourraient l'être davantage, le moi en 
i»t fort «impie. Celai qui a quelque »riîeot lent ' 
insérer. son* déranger personne, dans la chronique 
du journal quotidien U flui lu de la ville et de 1» 
région, le petit enlreSlct suivant, et ce, le vendredi 
par * temple : 

• Lise» demain dans le» Trmpt ureiur, 1 arti 
oie *i intéressant »nr U Critiqua d'Art, par 
Charles Albert 

• J» die au hasard bien entendu. 

• Le lendemain sanudi — quel murtel en l-'ranc» 
ne lit pu son quotidien ? chacun sa demande 
qu'est-ce que le» Trmpi .Vaut '■aux Et h titre d# 
corte&ilé on la achète, on la lit et, le» appréciant 
A leur juste valeur, on rit ahuri d'apprendre <^a« 
les anartho» ne «ont pas d-s sauvage* et qu ils 
disent et font, an contraire, de fort bonne» et belle» 
claii*». Voyons maintenant U camarade qui ne 
pouvant uu ne voulant faire un nenfke pécuniaire 
peut faire agir **» anu* sans tonne délier. Il va 
trouver un rédacteur influent, son copain, el lui 
dit: « Fais-moi ce plaisir île faire connaître cet 
article cl insère pour demain le petit entrefilet sui- 
vant. ■ Si l'on nxcceple pas tuujuUr», on ne p»ut 
pat non plu» toujours refuser, qu« diable ! El le 
lendemain chacun apprend que le» T. S. «aillent 
et qui plut e*t. qu'il* s'occupent d'art. D j'ai cité i 
dessein les quotidien» ln plu • lus, parce que c«ui-U 
sont généralement *an» couleur et que pour le» 
feuilles socialiste» chacun peut prévoir que les 
démarches seraient beaucoup plu» dilllcile *. 

• D'autre part, je ne vot» jamii», du ru aucun 
kiosque, le» T. N. ou te L. on vue. D» ton! loujonn 
enfoui» «l cachés connu si 1«* marchand» ne 
tenaient pu à les vendre. Eh tien! Il faut que le» 
acheteur» réclament contre celle mite A l'index, 
explicable peut-être ruai» injustifiée. Il faut récla- 
mer la mite en vue, au grand Jour, du journal et 
au besoin s'entendre dans chaqac ville pour boy- 
cotter le» marchand) qui ne voudront par placer les 
T. S. A leur étalage. Il noua faut, A nous les «mis du 
journal, vouloir qu'on !•■ vende et le jour où nous 
■eron» fermement résolu» 4 e*|a, ne »cront-nous 
qu'une poignée, qu'un seulement, ce jour-IA ron 
cxistcncc^ra déflnitivcmeol assurée. 

L» foiqui n'agit point eil-eo une fol sincère? 

-*• Nous avons reçu au dernier moment an» 
lottre de M. Cbeysaon, que nous insérerons la se- 
maine prochaine. 

L'action antimilitaritle. Il, rue d'Aubagoe, 
Marseille, prépare pour le 5 novembre, uo numéro 
spécial A Ioocosuju du déport de la classe. 

l-e prix du c«nt, 7 fr„ port en plu*. Adresser dés 
aujourd'hui la demande L l'administration. 

Fismint. — Une section de l'A. I. A. a été 
fonde'-. Les camarades qui n'ont nu nasiller A 
la réunion cl qui voudraient cependant adhérer S 
la Nouvelle Internationale, s’adr*a*eront A t.alhau- 
hsn. qui est provisoirement chargé de recevoir 
udl.é.uin» ci cotisations. Cdln-ci’tont fiic«s h 
O fr. SI» par mois. 



La Cooperative Communiste, au nouveau lo- 
cal. 22, rue .1* la Narre (If* arrondissement , tou* 
les jeudis. A « b 1/2 du »olr. Csusrrio par uo cu- 

Tou» l»s jeudi# rl i.xmedi», >1» S heure» A 10 lieo- 
rci du soir, répartition de denrées. 

Jeunesse syndicaliste d<- Paris. — Itèuolon 
du groupe le lundi 17 octobre, A 8 b. I 2 du soir, 
t.tllr de# commissions Itondy, Bourse centrale du 
Travail. Causerie par le camarade Nesu sut Isoli- 
nuiiisrisme. 

Meeting* antimilitaristes : 

1 Salle Gambrlntt», 2", rue de Charenlnn |I2* er- 
rondU*ein«nt|, le vendredi U oclohte. Orateur» : 
llrnn Grégoire, Joseph Foray. Entrée : 0 fr. 2». 

•>• Salli' il* l» Mairie, au Kretnlin-Bicêtre, le sa- 
medi 15 octobre. Urah-un : Anshetl Krlmsl, Pierre 
Mo trotta. Entrée gratuits. 

3- Salle Ihilfaut, iti, rue de de t'aimée, le mardi 
19 octobre. orateur» ; llcnri Grégoire, George# 
"Hiver. Entré»' gratuit*. 

i- >»li» au Tonneau, 215, boulevard de la («are. 

I* mercredi 19 octobre. Orateurs : Ludovic Chemel, 
Ansbert Frimai. Entré» : Ofr. 25. 

5 * 'ail* de la Mairie, à Ivry sur-Selne. le jeudi 
17 octobre "râleurs : Pierre Muttalte, Arnold, 
Montent pi- Entrée gratuite. 

-a- L Education sociale. Samedi 15 7, rue de I 
Tr-tautu» : lincusstoo dirigée par M. Chartier, A 
H h. I 2, >ur ce sujet: Faut- il obéir aux lois, même 
injustes ? (tuile). 

•-Société d Epargne coaununi»te des ouvrisrs 
mécanicien» et parties similaires. — L* samedi 
1 j octohr* 1901, A » heurrs du aoir, salle de l’Uar- 
moote. VI. rue d'Angoulême, deuxième fête de 
propagande avec le gracieux concours de différent» 
artistes. 

A minuit, bal A grand orchestre. 

Entré* gratuite pour les enfants et le» apprentis. 

»- Causeries populaires du XL. 7, cité d AngoU- 
léme. — Mercredi 19 octobre, à 8 h. t/2, causerie 
sur : Tout pour Tous. 

-*- Causeries populaires du XVIII', -Tti, rue Mul- 
ler. Lundi 17 octobre, à 6 b. 1/2: Les faux droits 
d* l'homme «l les vrais, par Paral-Javal. 

— - L Aube Sociale. Université populaire, 1, p»»- 
*j«» David, au 50, «venue de Salnl-Ouon X VIII*).— 
Vendredi U. — G. Cyvocl : Un» erreur judiciaire ; 
l'Aflaire GyvocL 

Mercredi 19. — Duchmann : Etudes léministes : 

L'Amour. 

Vendredi 2t. — Conférence do IK Poirier. 

Association Intornatioualo Antimilitariste 
de» Travailleurs. (Section doNolay-le-Sec). — lléu- 
nion aroodi soir 15 octobre, AH h. 1/2, eu bureau 
de tabac ruo de la Forge, au coin de la rue Den- 
fert. 

Oéalion d'une section. 

Lio«. — Jounesao Libertaire. — IWunion 
samedi 15 courant, AH heure» du soir, au aiége, 13, 
rue Passel. 

Nootoh-Aioluont. — Croupe des anUproprté- 
taire». Iléuaion le 10 courant, A I heure cl au local 
habituels, Causerie par le camarade Lydian sur le 
travail en commun. 

Adresser les correspondance» au compagnon 
(îualbert, A la Forge-Nouson. 

Toolouso. — Groupe d Action syndicale, — 
lléunmn tous les oatnediv, A la Bourse du Travail. 
Ctuserie par un membre du Groupe. Admissions. 

* * ««saaaaaaaaaaaasasaasaaaaaaaaaaaaaa a 


AUX CAMARADES 

Nou« leur rappelant que nou> tenon • d leur tliipo • 
•U ion de* Mmeli if abonnement 

Il autre pari. le terriet de quelque* exemplaire t fera 
fatl aux lûlreue • que foi» voudra bien nou* envoyer. 


AVIS 

H reste rumen une cimiaiuiUiar d'exemplaires 
défraîchis de Palriahant-Cotomtalion. Guerre Mili- 
tarime. Ils seront en vente a i le. ou, enjgora, les 
deux exemplaires. jusqu'A ûn oclobre. 


A ceux qui rmoutelUnl leur ahonnrmenl, je renou- 
velle nui lirai >i mit, en let priant inttammenl <Ten 
tenir compte, c'eil de noua envoyer la ilerntere 
bande, ou. tout a u maint, le numéro d’ordre, lit nous 
ét itervnl ainn ilri perte» de tempt bien inutilei. 


EN VENTE 


La BiWiofAêou* det Temps Nowteaia, 3, ra* Lebe«u 
ltruxrll‘ 1 . a édité en brochurr, I* magniniju* pu,! 
sic* sur la Guerre, tiré du Calvaire d« Mirbeau. 
C'est un* bonne brochure de propagande aoti- 
militariste. Prix : 0 fr, 35, franco. 


Nous rappelons que nous avons fait fait* n n 

S sanguine 4 paît, sur papier loti, de notre 
* dessinée par l.éomin. 


Nous venons de recevoir la 2" édition de la bro- 
chure : i/i deux mèlhoda du ••/ndicafiiote, par L, 
Deleoalle, qui était épuisée. Le 100 franco, 7 franc». 
l.>-xeinpUir« par la poste, Ofr. 15. 


Le frouliepiw pour le t mméino Vol u ma du atip- 
plément. Ce frontispice a éld dessiné par l’ami 
Luc*. Il est un mule .su prix d>- £ francs franco. 

Il nous en reste quelques-uns du premier volume 
dessm<'« par ll'illaume, et du deuxième par F*i«- 
earro, au prix de £ /rance chacun. 

aaoaaaaoaaaaaa aaonaonaaanaoftoftaa 



A. L. J., Chaus-de-Fondt. — Trè* bien le moreosii J* 
ItoH. Etrusaj-moi d* n'avoir pat répondu plus 101. Je 
n'avala i>«* «•neorc eu 1* temps d»ll Un 
Le coinjiaynon Pomssrstpné d» donner soasdrme 
•u Journnl pour roiuinunlratinn 
follet. — Libre Examen, passage de* SoinU-Slmo- 
nient. 

T. S., Péris. - Il y a du monde su bureau le diman- 
che mutin, d« lo heure* » midi. 

h' . *1 .Wiye'nif*. — L'atMonsmanl *cr« .«irvi. 

farit ,1 il oral . — inutile. Il a été abonné sulrefol*. 

Il connaît. 

A. P , ü Paru, — Je réclame siipré* de Hachette 
pour que le journal y soit mu toute» les semaines. 

!.. C., à Piicit. — Bon. Entendu. 

G. Il , rue N. — Je fai* paiter votre demanda A P. 

/*. !... è l.yon, 7. — Evidemment, il y a A dire, mal» 
autrement, ol *ur la guerre clle-uièmo, et pu* seule» 
nient *ur uo seul (ail. 

Le i-«mar»*lr qui nou» a envoyé un dessin pour la 
titre, voudrait-il nous donner une adressa pour corres- 
pondre? 

/’. Ii., ù TiUu. — Non. pas d'aliannis par IA. 

C. C à Dutmng. — Votre aluqinemeut est terminé 
Je lin *eptemtir«. 

U. , d Uoury-Aryenlal. — C était inilleu de mai; 
nou* avons fait une petite erreur 

I'. «I 0.. U Hordeuux. — Réetpédions, — » Los 
numéro» avaient été expédié*. 

H. , d Nlrnf*. — Ouol que vous en peniiei. moi Je 
trouve la question futile, et ayant des question* qu* je 
trouve bien plus léneuseï A traiter, vous ne ldeve« p*> 
vous étonner que je leur réserve, la place dont «ou* 
dlsnoeon*. 

Il fi.. A Aryeslon. — Régénéra lion, 17. rue de I* 
t'uée. Paris, — Jrun-Pierre a cessé de paraître. 

Iteru pour le journal : M., rue de Saintonne. C fr. W- 

— AI', a t.-murr*, (1 fr. », - X., A Y., I fr.-E.D-.» 
Lyon. (U fr.— C. , au llavre.lfr. — C. et G.,1 fr. - Foie*, 
rie Troyes, t fr. — Poilu-AIegre. U fr. — B., a la Tn- 
nil« — Victor, — II.. L# Vésinst, I fr. 10. — M.. 4 Haint- 
Martiu-le-beau. C fr. 30. — B., rue sunt-Maur, Vfv- — 
M'-k-i h tous. 

J. S , su Muy. - D.. 4 Limoge*. - A. P., A Trové*- 

— S., 4 Fort-de-France. — J., 4 Lorient.— tisrabeJ " 
C-, s Anvers. — Syndicat de* lr»« ullcur», Bfeat. — 
M P., a Puteaux. — O. J., k Salal-Mêine. — J. >•-,» 
Lynn. — M. L.. a Haliit-Leonar'U-on-Sea. — A-. * 
■iricans. - D.. t Puleaui. — J. G. 4 Bourg Argentât • 

— L. B., a Jtuienprs — N, V b San l’sulo. — A. *••• 
• BoiUii*nr — I».. 4 Marseille. — H.. 4 Voulgé*. — 
H. de M . 4 Unoude. — L. O-, a Br 
que. — Reçu timbres . t autuiaU. 


, « Mano*- 


Le Gérant : J. Gaavs. 
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I.k Tüadk-Umosixmc cr I.'mmut m: Peuple ah^xicai», 

Lauront Casas. 

Dus Fait*. 

PauiQPOi *r comttvT KiwnEmEipiix une définitio» ce 

i.'Aki l'suile ai fin], Charles Albert. 

Os-ci, or-u, Giilhaubau. 

Au* Cawahaom. J. Grave. 

La I.utt* co.tn»* la Ti iuumhiuhi: ct la Üüextio.» dm 
sanatubigiu suite), M. Pierrot 
Mouvkukm social : France, R. Ch., P Dole 
salle. Gaihauban ; Espace, Etats-Unis, An 

IbOlDO ; .NoUVELIX-CaLÉOOIU*. 

OjSAESPIiMlANCM *t COMMUNICATIONS. 

Convocations. 

P «rira ComiKSrosDAMca. 


Le Trade-Unionisme 

ET 

L’ESPRIT DU PEUPLE AMÉRICAIN 


i 

De toutes les organisations ouvrières du 
inonde, il n'en existe peut-être pas qui soient 
organisées sur des bases aussi défectueuses 
que les Trade-Unions d’Amérique. 

Contrairement h ce que l'on pourrait croire, 
le trade-unionisme américain n’a point pour 
but de combattre le patronat, le capitalisme, 
pour le triomphe du prolétariat émancipé de 
l'exploiiution de l'homme par l'homme, niais 
de créer une sorte d'aristocratie ouvrière. 

Tout ouvrier voulant exercer une profession 
• qualifiée », c’es|-à-dire reconnue par le» I 


Trade-Unions américains, est tenu de s'affilier 
à une union de son métier, sous reine de n ? 
pouvoir exercer sa profession nulle part, à 
moins Je circonstances tout â fait exception- 
nelles. 

Pour être admis dans une union, il doit être 
présenté par deux membres qui attestent qu’il 
connaît parfaitement son métier; mais .iu 
préalable, « avant d'être initié aux mystères 
du trade-unionisme, il doit payer O m) nie dr.it 
d'affiliation une somme, assez rondelette pour 
un ouvrier, ct qui varie suivant les union' 
et suivant les pays. En voici d’ailleurs quel- 
ques aperçus: 

Les unions des charpentiers et menuisiers 
Jans tou» U-' Kiar-i Dis. exigtnt do à 
dollars, celles de San-Francisco parlent d'éle- 
ver leur droit d'affiliation à 5o dollars fi). 

Les mécaniciens, les chauffeurs, les serru- 
rier» ct parties similaires, payent de si à 5o 
dollars. 

Les mouleurs en plâtre de New-York, 
pavent 1 3o dollars. 

Les manœuvres plâtriers de New-York, 
pavent ioo dollars. 

Les unions des maçons de Stn- Francisco 
exigent sSo dollars d'affiliation. 

Les plâtriers dans les différents Etats de 
rUnion, pavent 1 3o dollars. 

Les verriers, dans tous les Etats-Unis, 
pavent i.ooo dollars. 

Lorsqu’une union est nouvellement formée, 
elle n’exige qu'une somme presque insigni- 
fiante, 5o sous oui dollar; telles, certaines 
union» de mineurs dans la Pensylvanie ; par 
contre lorsqu'une union acquiert un nombre 
considérable de membres, elle élève son droit 
d'affiliation â une somme considérable, telle 
l’union des mineurs de Sprlng Valley, dans 
l'Illinois, qui exige i5o dollars. 

Il arrive aussi que lorsqu'une union est 
tris prospère, elle refuse de recevoir de nou- 
velles adhésions, telles l'union de mouleurs en 
plâtre de New-York, le' unions de» verrier» 
dans les différents Etais de l'Union, etc. 

L'on comprendra facilement pourquoi 
toute» ces unions ont une tendance i exiger 
des droits d'adhésion exorbitants. Ainsi, 
par exemple, les manœuvres plâtrier» de New- 
York exigeant un droit d'affiliation de ioo 
dollars, éliminent ainsi de leur organisation 
tous les sans le sou ct arrivent à se créer un 
salaire de 3 dollars par jour. 


(IJLo dollar est J* Sfr.tS. 


I Les cérémonie», pour être initie dans les 
1 mystères du triJe-unionumc. sont passable- 
! ment humiliantes pour l'ouvrier qui a un peu 
conscience de sa dignité ; c’est presque une 
sorte de franc-maçonnerie: serments, mots 
d'ordre, signes cabalistiques, etc., le tout 
copié sur les loges du Grand-Orient. 

Dans chaque union, il y a une foule de 
fonctions toutes plus rétribuées les unes que 
les lutrcs, et formant des sortes de sinécu- 
res qui volent presque celles de députés d’un 
Etat. Il y a un president et deux ou trois vice- 
présidents. un secrétaire et des sccréiaires-ad- 
loints, des membres de comité et un • wal- 
king deiegate • dont les fonctions consistent à 
visiter les chambres ct les ateliers, pour s'as- 
surer qu'il n'v a pas de non-unionistes travail- 
lant avec des unioniste*. Ce • walldng delc- 
gate, . perçoit, pour ne rien faire, un salaire 
égal à celui des ouvriers de son union. Les 
présidents et les secrétaires reçoivent souvent 
Jes honoraires plus élevés suivant l’impor- 
tance des unions. 

Le president de * The Fédération of the 
United mine Workers of America • reçoit 
3.000 dollars par an (n.ooo fr. , sans compter 
set frais de vos âge ct de déplacement. 

Le président de la « American Fédération of 
Labor • i Fédération américaine de travail) 
pcrçoitchaquc année*, oou dollar»(î5.ooo fr».), 
en plus de se» frais de voyages et de déplace- 
ment. 

Il est facile de comprendre que tous ces 
Messieurs, n’ayant dans 1 j tète aucune idée gé- 
nérale, ne peuvent s'occuper d'autre chose 
que de vivre comme les pires des bourgeois ct 
qu ils font tout pour conserver leurs privi- 
lèges ; pour cela ils usent envers les unionistes, 
qui sont sous leur dépendance, d'une autorité 
qui n'en rien moins que tyrannique; quelques 
exemples suffiront pour le’prouvcr. 

Les ouvriers ct ouvrière» employés dans les 
abattoirs et dans toutes les fabrique* de con- 
serves de Chicago, au nombre de a5 . ikhj envi- 
ron, sont en grève depuis plusieurs semaines. 
Dès le début de la cessation du travail, le secré- 
taire de lu fédération des employés des abat- 
toirs ct des fabrique» de conserves’ de Chicago, 
dans un meeting, prononça ces paroles que je 
traduis scrupulcment : • Je veux que toux le* 

■ unioniste» respectent les lois et se soumet- 

• teni i l'autorité; le premier que je saurai 
» avoir commis le moindre délit, j'irai moi- 

• même le dénoncer ù la police et le ferai 

• arrêter. • 
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DdO* 1rs rues Je Chicago les • leader» • Jes 
unions se mêlent au* grévistes pour les main- 
tenir dans le calme le plus parfait. Ces • lea- 
ders • om prie les chcls Je la police Je les 
aviser des que les grévistes auraient l'intention 
depa sscr Ju platonique à l'action. 

Dernièrement Gotnpcr lie président Je rhe 
American Fédération of Labor), demanda l’ex- 
pulsion d'une union d'ouvriers imprimeur* 
pour avoir usé de « tactiques brutales • pen- 
Junt une grève, ce qui se traduit : avoir fait 
acte d’énergie pendant une période de grève. 

Au mois de novembre dernier, les mineurs 
d'une mine de l’Etat de l'Illinois s étant mis en 
grève, pour protester contre une réduction de 
salaire imposée par leurs patrons, furent obli- 


s? 


;cs de reprendre le travail sou» les menaces 
Mitchell, le président de • The Fedetution 
uf the United mines NVorkers of American*. 

Des mineurs grévistes. expulsé» du Colorado, 
inc disent ceci : • Ce ne fut point I énergie qui 
nous manqua pour combattre contre les co*v- 
bov* de la milice & la solde des capitaliste» do 
Colorado, mais nos • leaders ■ nous avaient 
tellement recommandé la passivité, que nous 
n'osàmcs ras nous défendre, même lorsque 
sans motifs aucuns, nous fumes attaqués par 
les bandits de grands chemins et par les forçats 
évadés qui composent la milice aux ordres 
de Peabodv, le sinistre gouverneur du Colo- 
rado. • 

Dans le» réunions des unions, les membres 
ne peuvent jamais prendre la parole pour ex- 
irimer leur façon ae penser ou pour critiquer 
la conduite de* • leaders a. Il va parmi les 
union* une telle discipline abrutissante, que 
nul ne peut réagir contre celte sorte de léthar- 
gie de (a pensée qui régne parmi les organisa- 
tions ouvrières des Etats-Unis. Nous, les anar- 
chistes qui, par la force des choses, sommes 
affilié* à ces organisations ultra-autoritaires, 
nous nous voyons impuissants h attaquer de 
front le trade-unionisme américain. Cependant, 
sans hésiter, nous ne manquons jamais une oc- 
casion de porter nos coups vers les leaders 
des T rade- U nions: si nous ne pouvons parler 
dans les unions, nous ne négligeons pas la 
propagande d'individu à individu. L'on com- 
mence à nous comprendre et bientôt notre ac- 
tivité portera ses fruit». 

(A nrivre.) Luhat Casas. 
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Nous ail»»* pouvoir, isninleoaol, regarder 
notre sujet »»« plus de confiance. 

Nous savions déjà que le râle très modeste du 
philosophe de l'art consiste à travailler sur une 
matière que* l'expérience lui fournit. Nous sa- 
von* inniulouant que ce terrain di-tuda ne vien- 
dra pas A manquer. Il esl a&sex solide pour que 
nous soyons sans inquiétude. Si l'on désire 
savoir te qu'est l'art, il suffit de regarder avec 
quelque intelligence les grandes œuvras consa- 
crées par l'admiration îles hommes, «le les étu- 
dier. de les analyser, de le» comparer. C'est la 
méthode scientifique. elle s'applique ici d’une 
façon plus rigoureuse qu'on le croit d ordinaire. 

La grosse question n'est pas de discerner 
entre I art «I ce qui pourrait être pris pour l'art, 
mire l'art et sa contrefaçon, comme dit Tolstoï. 

En réalité, il o'y n un.» l'art et sa contrefaçon. 

Il y a l'art réussi et l’art manqué, le bon et mau- 
vais art, l'art élevé et l'art inferieur, et entre 
ces cas extrêmes des degrés à l'inlioi. 

Le difficile n'est pas do découvrir les muet 
œuvres d’art IA où elles se cachent mécham- 
ment, ni do s'entendre sur leur hiérarchie. C'eut , 
une fois l'œuvra donnée par l'expérience, cunsa- 
créc par le temps, de savoir bien découvrir en 
elle tout ce qui] y a; oon seulement enumerer 
scs caractère*, mais les classer, les hiérarchiser 
par ordre d'importance; ne pas prendre l'accès- 
soin* pour I essentiel et inversement ; ne pas 
confondre ce qui appartient en propre h 1 art 
avec ce qui provient seulement de l'éponue, du 
lieu, du milieu, de la race. C'est ainsi seulement 
que l'on déterminera le sens véritable et pro- 
fond de 1 art. en quoi consiste sa force, son 
prestige et son action sur les hommes. 

Ile garder quelque chose, puis dire ce qu’on y 
a *u d'essentiel peut, d abord, no pas paraître 
difficile. l est pourtant, et beaucoup parfois. 

1 ombicn de geo» savent voir eu une chose celte 
j ■ hose elle-même, ©l rien qu’elle? Ne ri 
i liber de ce qui s'y trouve, mais ne rien ,non 
I plu» y ajouter t 

El puis, eu quelque domaine que l'on soif 
| pour bien rompri-ndre il faut avoir noo seule- 
ment de 1 intelligence, mais de l'enlhousinswe 
I ci de 1 amour, s« laisser quoique peu absorber, 

1 placer noo seulement en face, mai» en 
daiia, pénétrer, s'installer en plein cœur, au 
! centre. Sans quoi il arrivera trop facilement, 
i notre iu.su. que <1 autres réalité* ae Hubslilueronl 
A celles que nous voulons connaître. 

Le respect, l'amour et I enthousiasme) do l’art 
1 voilà ce qui a manqué trop souvent, setnble-l- 
il, u ceux qui entreprirent d'en pénétrer lu tons, 
Les mieux préparé* intellectuellement A celle 
I tâche, les esprit* les plus compréhensifs cl les 
i plus larges, n’ont pas abordé ce sujet nsseï 
directement, oc l'ont pus assex considéré en lui- 


fl! Voli 


uléma Cl pour lui-même comme un vénUhl» 
contre d'idées et de recherche*. Ils na furent 
pas Met, en fnce de ce domaine, les chercheur» 
iiopifsris par le mystère d'une des plus extra- 
ordinaires puissances d'buuianité. Philosophe», 
sa viols, ils avaient déjà enfermé le monda dan» 
une formule et il fallut que ce petit coin qui 
restait, le domaine de Fart, fût placé sous l'em- 
pire de la niéma formule. Une fois construit lo 
grand système, on bûtit tout contre cl do même 
Style, pour no rien gûter, uoo petite en nexe. Ce 
fut le logis de l'art et du beau, ou l'eMhéliquc. 
Aussi les différents systèmes d'esthétique et le» 
plus célèbres, nous reoscignent-ils fort bieu sur 
les coorcpliooa philosophiques de leurs auteur», 
niais souvent très mal sur la nature et le oen» 
de l'art. 

Le philosophe profcsse-t-il comme Fichte, 
que la vie est un perpétuel combat entre notre 
activité libre et notre activité limitée par colla 
d'autrui, il nous dit que Fart et la lieuuté sont 
la manifestation de la première, tandis quêta 
laideur correspond & la seconde. 

Quand le philosophe s’appelle Schelling et 
rainéno toute question è celle de l'objet et du 
sujet, il nous explique que Fart est le résultat 
d une conception d’après laquelle le sujet de- 
vient son propre objet. Fin li ni se devine dsns 
le Uni, la nature s’unit à lu raison et lo conscient 
û I inconscient. 

Lorsque, comme pour Hegel, tout nous ra- 
mène à Dieu, Fart est un moyen de produire de 
la beauté qui est, elle-même, une manifestation 
de Dieu. 

Il serait trop long cl parfaitement inutile de 
continuer celte énumération do systèmes. Au 
sortir de ces profondes spéculations, de ces 
théories abstraites, entrons da»9 une cathédrale 
gothique, regardons un tableau de Itaphaül ou 
de ltembrandl, allons regarder la Jucunda, reli- 
sons une fable de La Fontaine, un drame de 
Shakespeare, écoutons une mélodie de Schu- 
mann ou quelque vieux chant populaire, nous 
comprendrons que, trop souvonl, nos grand» 
esthéticiens nous ont parlé do tout, sauf d» 
Fart lui-même. Au lieu do nous fixer, do nous 
retenir devant lo phénomène étrange dé l’art, 
nu lieu de nous contraindra h réfléchir *ur 
ce qu'il y a là de nouveau, de particulier et do 
caractéristique, ils nous en éloignent, au con- 
traire, en s efforçant de ramener Fart k aulro 
chose, de faire rentrer les choses de l'art dan* 
une explication générale du inonde. 

Comme de la manie systématique et généra- 
lisatrice des philosophes, gardons-nous avec 
soin contre tous les préjugés, toutes les défor- 
mations des autres spécialités. La plupart des 
idées insuffisantes, aujourd'hui un circulation 
sur l’art, proviennent do là. 

Four lo moraliste, pour l'homme qui ne voit 
dans le monde qu’une question de morale, l’art 
est un moyen du propager et de proposer d'une 
façon saisissante h la conscience humaine les 
maximes qui sn dégageai à chaque époque de 
l'effort collectif vers le mieux. El nous enten- 
dons. par exemple, Tolstoï soutenir que le but. 

1 essence de l’art, c'est d'enseigner la vraie rel»~ 
gion, la religion chrétienne. 

Avec le physicien, nous retombons de ces 
hauteur» morales et religieuses h un petit pro- 
hlème de science. Tout, ou à peu près, se ra- 
nc aux lots rugissant les vibrations dont »e 

E iosenl les sons et les couleurs, lois i»*a- 
p> qnn l’artinte applique sans lus connaître. 
Le faineut problème de l'art se réduit à quel* 
que» formule* d'optique et d'acoustique. 

l'our le physiologiste, c'est une vraie qU®»Üo» 
d'hygiène. Il s'agit d'une dépense de force mus- 
culaire et nerveuse. L'art consiste à règlor cotte 
dépense. C'est un jeu, un oxercico où s'em- 
ploient l 'énergie vitale de l'homme, une fol» 
satisfait* aea imUiucU élémentaire*. L'art a donc 
pour but de rechercher entre toute* ul «U* pro- 
voquer les sensation* du nalnr» à exercer nor- 
malement, modérément, certains de nos organes- 
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Il faut qu'ils soient mis en étal Je déployer sans 
Jtligua la plus grande activité. 

Si tous vous adressez A l'historien, au socio- 
logue. le point de vue change encore. Ceux-IA 
ne” voient dans l'art que des documents sur une 
époque, sur une civilisation. On dirait que l'ar- 
lisle œuvra uniquement pour que nous soyions 
renseignés sur les mœurs, les idées, l'atmosphère 
sociale de son temps. C’est le transitoire, le 
contingent, co nui varie et passe qui devient 
pour eux l’essentiel. 

r || y n, entre tous, un spécialiste à qui sa spé- 
cialité empêche bien souvent do péaétror la 
signifteotion profonde et générale do l'art, et 
c'est l'artiste lui-même. No voyez pas lé un 
paradoxe, rien n’est plus exact. 

La première raison do ce fait, c'est que l'ar- 
tiste est lui-même trop directement intéressé, 
trop intimement uni & 1 art pour en parler d'unu 
façon vraiment impartiale, l/artisto sera tou- 
jours porté h juger des choses de l'art dans le 
sens oh l'inclinent son propre talent, sa propre 
personnalité. 

Si l’on prend garde, en outre, que l’art se 
reoouvelle par la forme plus que par le fond, 
on voit que le problème de l'art, pour l'artiste, 
consiste souvent à faire la mémo chose que ses 
devanciers, mais autrement. 11 osl don-' naturel 
que l'artiste soit préoccupé benucoup plus par 
la forme, le côté métier, la techoique du son 
art, la façon dont il Iradiyra ses impressions, 
ses visions, en un mol par la langue de verbes, 
du ions, de formes, de sons dans laquelle il s'ex- 
primera. Il osl naturel que la moindre innova- 
tion do cet ordre prenne à ses yeux une grande 
importance, l.'arl lui apporalt donc très souvent, 
A ce point do vue, un peu extérieur, superficiel 
et incomplet. Voyez le ton qui règno dans les 
déclarations do jeûnes, les préfaces de combat, 
les ma nifestes de novateurs, dans tous les écrits, 
où, pour une raison ou pour l'autre, l’artiste se 
fait théoricien. C'est une continuelle dispute 
entre deux tendances, deux formules. Telle 
école, telle technique jadis glorieuse, est au- 
jourd'hui vilipendée nu profil d'une nuire plus 
nouvelle. Couper son vers après le quatrième ou 
le sixième pied, peindre dans telle gamme de 
couleurs ou concevoir le drame lyrique selon 
une certaine tradition, constituent dus crimes si 
graves qu'ils justifienl les pires invectives, les 
plus sanglantes ironies. Le lecteur paisible, dés- 
intéressé, en vient & se demander comment des 
procédés aussi stupides purent servir, dans le 
passé, à élaborer tant de chefs-d’œuvre. 

Si nous voulons avoir quelque chance d'édi- 
fier une bonne et valable philosophie de I art, 
débarrassons-nous donc, au préalable, des pré- 
jugés de loules sortes, religieux, moraux, 
sociaux : délions-nous de nos habitudes el «le 
nos déformations professionnelles ; oublions les 
systèmes, les doctrines avec lesquels, malgré 
nous, nous essayerions de faire cadrer lo résul- 
tat du nos recherche*. Dégageons-nous, en un 
mot, autant que possible, de tout ce qui pourrait 
fausser ou seulement rétrécir notre vision. Ele- 
vons-nous au-dessus des vues fragmentaires, in- 
complètes où so lionnentlcsspécialistcs, sachons 
discerner derrière l'apparente contradiction des 
techniques, des écoles, l'identique et comprendre 
pourquoi des œuvres parfois si différentes par- 
viennent A produire exactement le même effet. 
Prenons garde de ne pas confondre, dans l’art, 
ce qui vurio et passe avec ce qui demeure. En 
un mot, au lieu de rapetisser el du compliquer, 
è In fois, cotte grande question comme on l a 
trop souvent fait jusqu'ici, parce qu’on l'a trop 
souvent envisngéo A travers d’autres questions, 
Sachons In regarder bien en face, dons su plus 
grande simplicité. Ce sera le meilleur moyen de 
lui laisser toute sa signification et toute son 
étendue. Bref, sachons l'étudier en elle-même, 
pour elle-même. Elle on vaut la peine, je crois. 

Quelque idée particulière que l'on ait sur 
1 art, il apparaît d'abord connue an des plus 
puissants moyens que les hommes aient ou pour 


agir les uns sur les autres, comme une impo- ' 
santé manifestation de leur génie. Il est naturel , 
qui: l'homme cherche A pénétrer la nature de 
cotto force humaine, In façon dont elle naît et 
s'aftlrmo, le secret de son empire, le mécanisme 
do son action. Or il n v parviendra que si, en 
face de co grand problème d’humanité, W se 
rappelle toujours qu'il doit savoir rester un 
homme. Je veux dire qu'en ce domaine, comme 
en tant d’autres, la solution de* problème* que 
nous allons parfois chercher bien loin se trouve 
souvent A nos pied» cl qu'il nous suffirait, pour 
la découvrir, d'un peu plu* d'attention et J hu- 
milité. 

Nictsxchü dit quelque part : • C.olui qui donne 
d'un passage d'auteur une explication plus pro- 
fonde que n'en était la conception, n'explique 
pas son auteur, il l'obscurcit. • Celle parole 
s’applique très bien A beaucoup de ceux qui ont 
écrit sur la philosophie do l'art. Trop souvent 
ils ont obscurci le sujet au lieu de l'éclairer, 
parce que trop préoccupés de découvrir dus 
chose* rares, nouvelles, savantes, il* en ont 
oublié d'autres très simples, très naïves, très 
élémentaire*, qui sont justement lu* seule* un- 
portantes. indispensables, essentielles. Car ce 
sont les seules qui s'adressent A l'homme, sans 
autre désignation, A tous les hommes quand ils 
s’interrogent. comme ils finissent par s'interro- 
ger quelque jour sur chacun des grands pou- 
voirs humain*. 

Ce sont ces vérités très simples, très naïves, 
très élémentaires, souvent émises de-ci. de là, 
mais jamais peut-être présentées d'ensemble ni 
assez approfondies, que je voudrais essayer de 
mettre en lumière. Mais je n entreprends pas 
cette tAche sans une grande appréhension. Car 
pour très simples, très évidentes que soient ces 
vérités. — ou bien, plutôt, A cause do cela, — 
j’ai peur de nu pas les exprimer avec assez de 
chaleur, de force et de clarté. 

Cil a RLE* Aurai. 

o>* me «wÆgvyÆgvv v.v.v *y .v.v -v 

DE-CL DE-LA 


Lx laïque cléricale. — L'inilru/lien primait/ 
étant gratuite tl obligatoire ; d'autre part, Ut ouvriers 
tt ‘ayant pat d'autre moyen Je faire intlruire leur* rn- 
faitlt qu'eu Ut rm vyattt dans Ut éeolei frimaire,, il 
t'eitiuil que 1er enfants Jet libres penseurs. Jet socialistes. 
Jet anarchistes apprennent tout connu Us autres, la 
devoir* murs soi-rnéine, envers U prochain, envers 
'Dieu. 

J'ai eu l'occasion dt voir un manuel Je morale civi- 
que conforme aux programmes officiels, el j'ai CIC ec,turé 
Je td!r la soi-disant S soit neutre, la soi-disant Av// 
sans Dieu, de la voir, dis-je, si cléricale. 

Je passe sur Us devoirs Jet citoyens envers la patrie 
mais en lisant Us devoirs nsvers le prochain et /mer s 
Dieu, ou croirait lire une page de coléebitme. 


Devoirs envers Dieu. — Existence de Dieu. ‘De 
même qu'une horloge prouve un horloger, de même fer - 
dre mèrvtillrux qui règne dans lu nature N eu .->• un 
Dieu, créateur de cet univers el pire Je tous Us nom met... 
l'Etre suprême ni le résumé Je IoiiUj les perfections. 


L'immortaliti: OR i’amr. — L'âme survit au cop ; 
il y a wir autre vie ; sans cela Dieu ne serait pat juste ; 
donc, il ne sérail pas ‘Dieu. En effet, l’homme juste est 
quelquefois très éprouvé sur la terre, ei au contraire ou 
t vil des méchant i prospérer. Il faut doue qu'il y ast une 
autre vie, ois chacun reçoive ce qu'il mérite, où Dieu 
jisge l'homme selon ses ersevrts, le récompense fit es! bon, 
le punisse s'il es I méchant. 


... Noms Jttvns adorer Dieu, farce qu'il ni grand 
rl qu'il est U perfetsion même ; «eux Jr " 1 aimer 
ptrse qu'il ni btm ; nous devons lui obéir parce qu i I 
a le droit de nom commander, étant le maître Je nos 
Amti comme de loul l'univtri. 

Eté . etc., etc. 

Ces citations u fussent Je commentaires. 

Cm LH AC RAM. 

■ ■«■■ ■■■ ■!■■■ iftüf ■ 

AUX CAMARADES 


O* nom propose, à nouveau, de m ester nue campant 
centre In Iracas'erui fvlieiern, n «eut prarrnt fournir 
un dmiirr aur\ «ovrri Je faits probants. 

Ce dossier peut ;e rassembler, a low cru x oui, p<str 
le fait de leurs idc et. ont été t ratants par le pii kt. 
Veulent Se dernier la peine Je nous en envoyer le détail. 

Il y a Jeux ans, /<•» i ./m j'ai .lemanJt cri r ns teigne- 
menti, la campagne n'a pu noir de mite, faute de 
r/po'tseï suffisantes, fr f*u Jmte km ceux qui ont des 
faits d signaler, de H.-n: ’u loir no ui la communiquer, 
lin .'* r il faudra .aclurr que la police a rai un, puis- 
qu'elle réussir ail a smpoier silence à ceux qui eut h 
t'en plaindre. 

J. Grave. 

*r?-+u-Z-au2-a Y? a a %■?**? -a Jrfjvg 

LA LUTTE CONTRE U TUBERCULOSE 

n u 

QUESTION DES SANATORIUMS 

[Suite] (1). 


Dans certaines régions où le salaire est trè* 
bas et oh la misère est chronique, il arrive que 
l'alcool est employé également comme aiimunt 
complémentaire. I. eau-de-vie vient compenser 
la nourriture insuffisante que peut donner A 
toute une famille un salaire de deux francs par 
jour, par exemple, et tous les membres de la 
famille, y compris les enfants, absorbent tou* 
les jours leur ration d'alcool 2t. 

D'ailleurs, jusqu'à présent, le public était 
habitué à considérer l'alcool comme un Ionique 
précieux et le vin ou la bière comme un 
aliment nécessaire. La notion do la nocivité 
des baissons alcooliques est de date relative- 
ment récente. 

Quand l'alcool fut découvert nu moyen Age 
par les Arabes), il ne fat d'abord connu que 
comme médicament. Il faisait la base des re- 
cettes secrètes, connues sous le nom de « cor- 
diaux >. destinés A redonner des forces ot A 
rendre la vie aux blessés, aux malades, aux 
épuisés, d’où le nom d' • cau-de-rin » qui fut 
donné A r«*prit-dft-vin. C'est donc une vieille 
expérience qui a fait constater l'excitation pas- 
sagère. le coup de foucl. le relèvement sou, tain 
des force*, produit* par l'absorption de l aicool. 
Cette vieille expérience est toujours exacte, et 
elle donne toujours do bon* résultat* duns le 
traitement des maladies fébriles infectieuses. 

C'est cetlo expérience qui fait que l'usage de 
l'alcool est surtout répandu dans les régions 
froide* pour produire un réchauffement rapide. 
C’est pour les mêmes raisons que l'alcool a été 


(Il Voir lut n" 11. IJ. II. ta, H, Iv, M, si, «, Met 
Si ,1 m »»/>• .Vo«r «a,. 

(I, Kniiu il faut (jouter que certaine* profeiuua* 
entraînent pim «pcculement i UkuoUuiU' garçon* 
ma/ciiainl* «le vin. enviile», etc., garçon* livreur*, 
oblige* * <b*que invUnt JVceptnr un verre. c*rl«iu«« 
a>tri(<iri«adr voyageur* Je commerce, nbllgést Je b»ir« 
avec Je* client, Je leurs patron*, cuiiimen, i quj Ion 
«tonne une p*rtt«- du mUirr en luture. *«u* Tonne ifel- 
location d- no. etc. ; il T*ul «1er encore le* pMeUioon 
eipudei b U chaleur (fondeur». etc,). 


« 


LES TEMPS NOUVEAUX 


couramment employé, en temps de guerre, 
peur empêcher I épulremenl <•! le refroidi Me- 
mi' et .)«*« hommes de troupe, et leur permettre 
de fournir un dernier effort ; et c’est encore la 
coutume. sur les navires, de réconforter par 
une dlslrihiition d'eau-de-vie un i-«|iiipegc 
exténue par la fatigue tl transi par le froid et 

rftomldiü. 

Le pont et l'habitude de l'alcool ont donc pu 
aln«i se r'Hndn rbn le» marin», les pécheur» 
et lis habitants des côtes, surtout dan» les 
région» froides. D’autre part, ce goût et celte 
habitude se sont épanoui» dans l'armée en 
trnip» de paix, comme ro un merveilleux ter- 
rain de culture. 

Je .ne souviens que lorsque je suis passé au 
régiment, livre#»!) était considérée comme un j 
haut fait. La seule didraruon connue des sim- 
ples soldats était de boire. L'alcoolisme (c'est- 
à-dire l'intoxication chronique était nb*olunjeol 

S énéral chei les rengage*. On péut dire que 
ans l artuée c'est uo vice traditionnel et favo- 
rise par le désoeuvrement. Avec ln service 
militairn obligatoire pour tous, ( habitude de ! 
boire, de boire regulièreuiral tous les jours, i 
s’est répandu» dans tout le pais. C'c*l grâce & 
CCllO éducation. éiuiurmiDcul militaire et palrifr- ! 
tique, que le public a pris gmil aux apéritif», cl 
c est lu propn ponde de lomi-c d’Afrique quia 
fait la fortune de l'absinthe. 

J'ai dit que, pour échopper A lu lub;rculose, ! 
K faut éviter tout surmenage, ne pas vivre dans 
un air vicié ou confine, cnllu avoir une alimen- 
tation suffisante. J’ai parlé du travail intensif 
ou prolongé et de l'inialubrit.' do l’atelier et de * 1 11 
l'hnbitalion ; j’ai fait aussi nllusioo à la falsifi- 
cation et à In mauvaise qualité des alimenta 
achetés à lias prix (ex. : lait, etc.]. C’est le sa- 
laire qui détermine les moyen* d’existence, et 
par conséquent I alimentation de la classe ou- i 
trière. 

Celle alimentation est assez souvent mauvaise, 
quelquefois mal préparée ; elle ml viciée trop 1 
fréquemment par l’ usage exagéré des boissons 
alcoolisée». 

Cet abus a le surmeoage pour cause première. ! 
Après une journée de travail fatigante, l'épuise- 
me ni physique sa traduit par une paresse du 
tou* lr» organe» ; relâchement musculaire, di- • 
minution ou disparition de l'appétit, fatigue ce- j 
rtbrale avec sentiment pénible d' infériorité et ■ 
de tristesse. Cet état se voit après les longues 
jooroces d» travail. Mai» la fatigue cérébrale, 
plus déprimant», est aurtool accentuée apres un 
travail intensif, même avec une journée beau- 
coup plus courte. Ce travail intensif tend u de- 
venir do plus en plus la règle; il eat général 
dans les grandes villes. 

Pour secouer la narniuu, pour oe plus sentir 
la fatigue, pour redonner u l'esprit l'entrain et 
la galle, le travailleur sait, par expérience que I 
l'alcool peut, sous forme de viu ou d'cuu-ilc-vio, ' 
lui donner rapidement ce résultat. 11 «a use, et 
voilà le point do départ d'un goût cl d une habi- 
tude qui deviendront funestes. 

Ce o est pas seulement à la fin de la journée 
sue l'ouvrier sent le besoin deso remonter. Pen- 
dant la duree du travail, il est souvent aetreiut 
& de» efforts pénibles qu il faul pouvoir fournir 
à tout moment, exemple : charretiers, terras- 
siers. débardeur», etc. itiea, co dehors du vin 
ou da l'enu-do-vie ne peut lui donner imiuodia- 
t ornent I eoerg.o > nécessaire. 11 boit, porto qu il 
a constaté pratiquement l'heureux effet de la 
boisson alcoolisée. 11 ne peut pas se rendre complu 
lui-même qu'eo faisant ainsi il s'use, qu'il braie 
sa machine surchauffée per un travail intensif. 

En somme, c'eat fuccj de travail qui rend 
l’alcool pour ainsi dire indispensable à I ouvrier. 

L alcool crée do l'énergie : par *a combustion il 
produit do la chaleur qui est utilisée en travail 
musculaire, c'est-à-dire en travail mécanique. 
Par »u transformation rapide, l'alcool peut don- 
ner immédiatement uo résultat. Au fond, il agit 
comme uu véritable aliment : les manœuvres 


avaient trouvé pratiquement, bien avant liuclaiix, 
que l'alcool est un producteur d'énergie I). 

Celte production d énergie se fait au bénéfice 
du patron et au détriment de la santé et de la 
vie de» travailleurs. Le résultat, en effet, c'est 
l’usure rapide nrer affaiblissement rt déchéance. 

Ii'uoe façon générale, le vin entre en assez 
grande quantité - dan* In fonHomtuntion journa- 
lière des ouvrière: il est pris aux repas et il 
fournit »in appoint pour le travail Intensif pro- 
duit dan* In journée. J ai vu des cas où il com- 
plétait une alimentation certainement insuffi- 
sante, rt où un bifteck se trouvait remplacé 
par un demi-litre ou même par une bouteille de 
vin. 

I a bourgeoisie, dnillrur*. donne l'exemple 
nui prolétaires. irâns avoir pour excuse 1rs durs 
labeur» et la iui»êre, beaucoup de commerçant», 
d industriel», de fonctionnaire», d'officier», de 
bourgeois de tonte sorte, prennent, en outre de 
leur bouteille de «iu (rt plu» 1 par jour, uu petit 
verre apréi le repas, *nn» compter l'apéritif 
avant le dîner iqunnd il n'y en a pas plusieurs). 
i>s gens-là ne se doutent pns qu'il» e'aliÆoll- 
sent, cl. du haut du leur correction, ils profes- 
sent le plu» grand mépris pour l'ivrognerie de» 
ouvrier». 

C’eat la bourgeoisie, pour ln satisfaction de 
>cs nÎM-s, qui o pris, la première, l'habitude du 
vin à ton» les repas. Autrefois, les ouvriers, 
comme les pnjs-m», no buvaient que de ln 
piquette, ne pouvant goûter au vin que les di- 
manche* et le» jours de fête. L'usage du vin 
s'est peu & peu généralisé, an consommation a 
augmenté considérablement avec l'iulcnsillca- 
lion du travail. Il est encore resté la boisson 
préfi-rée des gens du peuple, mémo en dehors 
des repas. La bourgeoisie . dans les cafés, mon- 
tre plus d inclination pour le*» breuvages do 
luxe, pour les nilxlurea invrvisemblnhlos infini- 
ment plus toxiques. 

I.a bourgeoisie a précédé les travailleurs dan» 

I usage des boissons alcoolisées ; col usage était 
la conséquence du bien-être. I. abus s en est 
suivi avec beaucoup de facilité II a «là favorisé 
et propagé par le service militaire. Chez les 
ouvriers il a très souvent été imposé par l'excès 
de travail. 

II est commode aux moraliste# bourgeois do 
reprocher aux ouvriers un vice qui est la con- 
séquence do l'ignorance cl do la misère. Jo 
constate que les tableaux antialcooliques met- 
te tu en scène, toujours et exclusivement, de» 
travailleurs. L hypocrisie sociale recouvra tout, 
Lan U alcoolisme officiel et universitaire. 

Où donc est le rôle éducateur de la bour- 

f eoisio ? On voit chez elle moins fréquemment 
ivresse ; mais il ne faut pas confondre 1 ivresse 
ou alcoolisme aigu, accident pa»#ngcr, avec 
l’alcoolisme chronique. Le goût des boissons 
alcoolique» e#l répandu dan» Imite* le» classes 
de la société i). L'ignorance fait que dans la 
'lasse ouvrière un »>n sert pour * se remonter ». 
(Juand le» ouvriers sauront, il» ménageront 
leur-, force» et lour organisme. 

Il faut dooc savoir que l'alcoolisme chronique 
mène rapidement à l'usure L'intoxication loin- 
potsonoement chronique amène une alteration 


H II > • queiquai auere». M. il» Laurtnn». dan» U 

I U crKuiuo do la brochure XI*- 

>r. r rl W.ifu/i-V (E. 5. U. L) $«WD lui, la lhèt« cxpuaéa 
, l-»» *• *ul»wr* tur Imiu» ♦Oui rauaae . parce qu un 
• l**l jurli «ur r* jwinl île drpart que I tlc.-nl e»l un ail- 
I mrot. fmir M île Levarenue, l alcool n'«Uil p*o un ali- 
ment fialarr te jugement, la coiuiuunlralivn île Uu- 
I - taux al «mut ilunaer raireu aux aultui» de la tuo- 
| vliui» J'avuue iio<* relie rimitalaUtip pria paraître 
; l.,u**ni«i.l» au point d* »u* moral* capeudwil je »up- 
I jmim que I opauoti «cieaUDqut de XI. de Laver, une a dû 
I quelquo pru »r i<u>diDrr. 

1 1 is filn « * • •»*» •i.iiirnt ju**|u'â la paaeuin. Conlre 
le |>*Ml«n. la propaiiaudc morale u« peut être qu'ün- 
! puiitauU Un « chercbt’ h dinar relie pui|iagand' uio- 
j r»le *»ec la prur, umyrn rtécrahlr »! (nul an*«i luiputa- 
! ■ml» »>« iiinjan» auraient peut-Mro quelque iiilluciicn 
li'l c'e»l ,nni r« douUuai »ur U.» faible* d «éprit qui 
| L. i.rnt par rrrpect humain Ipffjue* de U Humée). 


I df tou» le» organe», principalement du foie, de 
I rstomac, du cerveau. de I appareil cirrulntôlrn 
(artère», rein», errur). Cette usure se traduit p ar 
une diminution de la résistance de l'organkine 
à tontes les causes offensantes. C'eat ce qui fait 
j qu'un alcoolique devient très facilement tuber- 
! euleux c'est ce qui fait que la liibtrrul* *„ 
prend cher lui une forme rapidement mortelh-. 
revêtant parfois la forme de phtisie galopnnie. 

I l'abord I estomac malade gastrite alcoolique) 
oc- peut pas supporter la suralimentation, su- 
prême défense de» tuberculeux; parfois inéin. 
il y a une inappétence complète et une inipo««i 
bilite de prendre ln moindre nourriture ; ensuite 
ln débilité générale offre un terrain très propice 
A I évolution de lu phtisie. On comprend nier* 
les immenses ravages que fait la tuberculose 
parmi ceux que l'alcoolisme a affaibli» et qui er» 
même ii-mp» sont placés il uns de mauvaises 
condition». 

L'alcoolisme est constitué par l'usoge régulier 
et exagéré des boisson» alcoolisées, aussi bien 
de» boissons appelées hygiénique* par nos dé- 
putés | vin, bière, etc.) que de l'eau -de-vie rhum, 
cognac, etc. cl de» mixtures h essence apéritif», 
absinthe). 

La limite de consommation innffensive est 
variable suivant les individu* (taille et corpu- 
lence), suivant les occupations (travail de bureau 
ou travail physique au grand air), lîo général 
ou devrait s'abstenir, rigoureusement do tout 
apéritif, absinthe, etc., ot ne prendre d'eau-de- 
vic que dan» des cas exceptionnel# (nécessité do 
se rochauflrr après un refroidissement), sous 
forme de boisson chaude très étondud (grogs 1 . 
\ux repas, il ne faudrait boire quo du vin coup.- 
l.ou de Tenu pure), et la quantité totalu de vin 
absorbée par jour ne devrait pas dépasser un 
demi-litre à uu litie, maximum permis pour les 
ouvriers travaillant ou dehors (forgerons, ter- 
rassier#, charretiers, etc.). Aux gourmets qui 
rechigneraient devant un Ici régime, on peut 
permettre I). un verre à bordeaux de bon vin 
pur après le repas, quantité à retrancher sur la 
ration quotidienne. Jamais de boisson alcoolisée 
à jeun, quelle qu elle soit, vin ou autre. Ajouter 
A la rahon déjà forte d uo litre de vio par jour, 
de# petit# verre», de# boeks ou des apéritif», ou 
bien une quantité de vin plus grande, c'est s’a- 
cheminer plus ou moins sûrement vers l'alcoo- 
lisme. 

On devient alcoolique sans le savoir et sans 
s'eu douter : il n'y a au début que des aigues 
très légers : irrégularité de l'appétit ei troubles 
delà digestion, énervement si irritabilité, soin 
nieil agité. Poi# apparaissent dos troubles gas- 
trique» plus prononcés, les pituites, le tremble- 
ment des mains, la fatigue rapide, les crampes 
dans les mollets, le» cauchemar» de la nuit. Les 
désordres finissent par aboutir à la longue soit 
à la gnstrilr avec ulcère do l'estomac ot vomis- 
sement» de sang, soit à la cirrhose du foie avec 
hydropisie. soit aux hallucination» ot plus tard 
à la folie manie de la persécution, etc.), soit au 
delirium Iremeos, soit A l'attaque d'apoplexie 
précoce, etc. La plupart du temps, on ne va pas 
Jusque-là. l/alcoolique rot emporté par une 
maladie intercurrente aiguë (pneumonie, érv- 
«•pèle, ••te.) ou très souvent dovioot la proie ào 
la phtisie. 

(4 ruirre.) Piwinor. 

•»•»*•*••»•• «•**»•****••***«••**•***** 

A NOS ABONNÉS 

Il noix»ixrri>B celle xemaiov uu grand nombre de 
réclâiniiüun* d*. nurn. r..« non arrivé*. Nous nous 
ernpremon» de les expédier, mais prion* ceux qui 
ne reçoivent pas, de réclamer en même temps à leur 
bureau de |e>ile, 


|l I Hr(ii«r>|u« Miur loi «nac hiotov pointilleux o> fer- 
■uxlltlo le mol f.<r„i»l/r» n |» «en» dut Ulluot U 0*1 
pn» onhaiiimncnl dan» «nr enHumuc* medicale; U 
•■»«il l« do Kiaartl» I|UC ln .oniulUnU ipnl lltirr» «le 
o«il»r« ..u dn oe pu *u|.re, niai» ru lout* eoooxl»«»»ee 
dr rxuit e| à leuri rt»i ( iim «I perd» 
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Franco. 

De fulittU de la police de * mnurs. — Sur U lénon- 
dation d'un client, descente de Justice dan» un*- 
maison de prostitution de Mutes, où une jeune Bile 
de U' -«ns élsil retenue malgré elle et arrestation 
des toDnnciers. Cette jeune Dite avait exposé son désir 
de coi tir 4 plusieurs clients de la maison avec les- 
quels elle niait refusé d'avoir le» rapports d'u-ag 
tl ils eurent lu liVr.liclé de ne p»» Intervenir. Si elle 
n'cu tût rencontré un plu» pitoyable que ;l.-> ou- 
lr> «. elle y serait encore. 

I.e comité ulmois de la l.-gue de motAlilé publi- 
que publie, dan» b- Péri/ khrulioHal du Ù septembre 
la prolcalaliun vuivante : 

- D'après les renseignements publiés par les jour- 
naux sur l'oITaire Olivier r.uisol, le» époux Oliviar 
vicnucol d'être u»is eu liberté provisoire sans cau- 


Ür, la fllln l'arisol, filt-ille la moins inléri-rennle 
ni la imnns vertueuse des femmes, son inconduite | 
li ai ténue en rien la respoiisabilil- de» époux Oli- 
vier, pris ni ilogront délit d illégalité sur les trois 

uivnuls : 

• t* l.oisipi ils l'ont prise comme pensionnaire, 
elle était sno» papiri* «•tabli-*ant »on état civil ; il» 
n'avaient pas le droit de l'engager dans ces condi- j 
lion». Comment *» fait-ll que la police d»* munir* I 
ait toléré celle infraction au* règlements? 

» Les papiers, arrivés quelques jours a tirés, 
prouvent aui tenancier» et à la police que, née eu i 
novembre l*N7. la Dlla Porisol a seite an». Pour- I 
tant, quoique mineure. elle est gardée dans la mu- I 
son Olivier, nuis que In police y frase obstacle. I 

■ 3' l.a tille l’a ruai ne voulant plu» rester dan» 
la maison de» époux Olivier, u < pu an sortir que 
«rdc# à une lettre anonyme Adressé® au parquet. 
Preuve que la liberté des prostituée» enfarinées 
dans les maisons de tolérance *sl parement illu 
■oire, et nue les partisan» de h police des um ur» 
abusent, lorsqu'ils aflirmenl que les femmes peu- 
vent entrer et sortir de ce* étab limai ou le .i leur 
gré. 

• L'opinion publique est on droit de s'attendre ù 
ce que des loi* récentes sur la ptwsliluliou dr« mi- 
neures et la répression du proxénétisme soient ri- 
goureusement appliquées pour tenter de mettre uu 
frein A des «bus que le régime de la réglementation 
rend inévitable», d ailleurs. 

• En tout cas, il est inadmissible que 1rs tenan- 
ciers déliclui-u* bénéficient d une indulgence qu 
errait scandaleuse et contre laquelle la l.igtiu de la 
moralité publique protesterait de toute» se» forces. •• 

Ia jeane fille a été conliéo a la * Maison de relè- 
vement . que ( Armée du salut a fondée à. Mmes. 

Toujours à Mmes : 

Une personne rencontre dans la rue une jeune Mlle 
de 16 ans, qui lui demande l'adresse d'un bureau 
de pincement. Comme ou lui fait observer que tou» 
!*« bureaux de placement ne sont pas sftrs, elle ré- 
pond : a Jo le «aïs, j 'arrive d'Avignon, »ù j avais été 
pour travailler; «n m'a placée chcx une femme qui 
m't livrée À la prostitution les agents m'ont in- 
le, on m'a mise à l'hôpital. Hier je suis sortir, 


Mouvement ouvrier. — Il laul mitre nue tout 
ne va pas pour le mieux al que la vieille, trop 
vieille Fédération du livre, or donne p»s toute* l** 
satisfaction* quil* eo attendaient , •»• »yndiral% 
vlhêrenu. ou a reut qui auraient pu el qui aur-nent 
JA adhérer n ltur I '■ itération d indtuln* car mi 
jour*-ti. s est t-'ou & Pari», un Coogrfe* des prvasv* 

* Pour rempart. Je regrette ce morcellement à 11a- 
noi et jVilimc que dam la lutte quel'* travailleur* 
ont • iiUeprim contre le patronat, U Fédération 
•l'induslria comme forme d oi iisnUation e*l, je 
croie, -le beaucoup piéféreble et répond mieux 
aux besoins ds la lutte . c'est pourquoi i « lisse pré- 
féré, p»r*onn«ll*menl. voir le' camarade» adhérer 
au livre et rvsayei I en cbanxer I esprit. 

L*. Camarade- des preeees typographique* n'ont 
pe« cru devoir le faire. Je ne doute pas qu'U n'y 
I ait J'vxcellentej relions t cela, 
i Lue vingtaine d»-l- légués AsatsUienl tco premier 
i • ->i»/r- « qui »*iit «uirint pour but de jeter l-s base* 
,|e U nouvelle Fè-Wmlum. l es syndical» de Lyon, 
Marseille, Sainl-Riieun», Dijon, l'an», vie.. am*i 
qu uu certain niuubre de syndicats en formation 
avaient envoyé de» délègue». 

Après la diecumion et l'adoption de* itatuU de la 
nouvelle orzantMUon, qoi e«t d('» rnauilenaul défl- 
o. livraient ronsâtoé^. le Congrès a examiné »ur quel 
terrain la lulle devrait être menée. 

Ne pouvant faire ici un compte rendu, même très 
écom . je ine conl'Olfrai de donner quelques 
eitraiu des principal*» résolutions qui montreront 
dan* qu- Ile voie entend marcher la nouvelle F<*d<- 
taliou, qui. d.m» tout, s'iaspirer* de la méthode 
d'action révolutionnaire qui ret celle d»la Confé- 
dération. 

Ia Congrès a examiné t or s tour le travail -Uni 
les pn»on» el -Uns bs *»<lr» diU • philanthropi- 
que «.qui fait un tort coiuidérsble i h corporation. 
I n« propagande énergique »«*ra incué* pour faire 
cesser ces abus. 

|,r tj-ogrè» ft examiné aussi I» question du dêvo- 
Icppemeiii -la machinisme - dont protlu »eul le 
patronal », et la question du travail des b-rome* 
résolu par l'ordre -lu jour ci-après : 

. I.e Congrès. s'in*pir»utque Têmaneipaiioa de Ia 
frinme doit être aidé*, un* encourager l'entrée de 
la lemme -lacs le» usines et atelier», -lérlart quil 
est conforme A I esprit de solidarité »t dénnneip»- 
lioti de» deux sexes, d'admettre dan» tes utolier» el 
dans le* groupement» la femme « fr.ivuif égal, 
M/aire Cjja7. • 

Sur l'action générnfe de la nnnrelle Fédération, 
la rfeolntion suivanlr a été prise : 

» Considérant, d'une paît, que la situation de* 
ouvrier-* -le l'impression en province est précaire 
par la moduiié Je» 'alors* ’ d autre pari, •'bique 
«yn-licat. par le fait de *a création et de sa vitalité, 
„ - . e»t une arme de lutte contre l'exploitation patronal», 

ChAlons, et faisant fonction do maréchal do logis. ,, tu i d onr Aire app-d--. ni, j. urou l'auire, - réclamer, 
ayant occaiioo né p4I | ft -r»ve, *»« droit* à la vio; o-nu invitons 


directement. Ia maison v»l très bien tilu-'e, il y * 
j chambres, sallvs de bain* cl jardin. i*u peut y race- | 
voir jusqu i 211 jauun» fltttx • l.a plupart d» ce» 1 
jeune» Itlle» no »-»vent rien faire, c-'eai toute uo’- 
! évluealino 4 entreprendre ; il faut -lu temps aiant ; 

I -ju . Iles toienl A même de gagner leur ne. «I. en 
iitu-ndant. il laul quo ces jeunes ttllcs no inau- 1 
] -taenlde rb'O. » 

Quoi qu'on pen»e des croyance* mystique» des | 

I salutiste» et du côté ridicule do leur* exhibition-, 1 
on est forcé -le contenir que leur façon de muè- 
| dier n U prostitution n»t meilleure que celle de la 
polire des in-i'Ur* el des païUeans de la réglemen- ! 
lion. Meilleare aussi que relie des orphelinats H ! 
ouvroire ralhnliqurs. qui tr-ir mllciit pour la prosn- | 
lution en avilissant 1rs salaires féminin», en jelaol i 
»ur le pavé des irunei otiviiêros Incapable» «le -a 

5 nrr leur vie en Dhriquaul «le la lingerie i l'tmge 
es haut"» prostitués». J'ajoute que les SalulUb-s, 
toujours au rebours des <u>d gré gallons cAtbollque* 
ne tbé»auri»'nl pas, mais dépenveat l-ul lar^eut 
qu'ils reçoivent. 

Disons qu'il existe, t Par*, aoe -r uvre analogue 
à cei maiion» de relbtntot • L'fCuvi e Ubrea- 
trice, avenu*! MalakuB , où toute fr.iiim-- qui reUt 
s'échapper do la piutt-lutioo rst i»»ur — -t- tiouv*r 
asile, ru «Uendant du travail. — mai* uü l'on ne 
l'ennuio d'aucune mural», d'aucun sermon, où 
I on ne cherche b l'enrôler dans aucun» »ecte, ce 
qui vaut encor» mieux. 

Mais tout rela.ee n» root qu» dr» palliai t' U 
proslitulion ne diminuera qu avec l augmeûUtion 
des salaire* féminin», et ne disparaîtra qu'avec la 
dispariti-MJ du tAlaiiat 


l u juge, Itertulas -n ouvrant la tewiou des 
assises, aurait fait aux juiés l alloculion suivante : 
• I ne isalon s'ouvre, nouvelle pour vou» »i peur 
moi. Nous sommes ici pour faire en*»ml>I» un 
e/Torl commun de justice <*t d’humanité. Pens»», 
messieurs, que *i I» ui*l «t puilioinble. 1rs mau- 
vaise» actions «ont toujours relative*, el la répres- 
sion doit «e mesurer, toujours, 4 cotte relativité 
Sorei indulgents pour tous le* accusé*. » 
mile* parole», pour peu qu'elle* toienl »uivie» 
d'actes qui leur soirul conformes. 

A u n** autre session, un j>ué avait affirmé «>u 
intention bien arrêté-' J'acqulUer ii-us le» accusé», 
quels qu'il* soient. On s'e»l empressé da I» rempla- 
cer par un autre. 

II. Cn. 


n agent m'a mise au train pour Mme.*. Au bureau 
de police do Mmes, un m'a donné un billet Je loge- 
ment pour la nuit- Je *oi» de l'hôlol.je vtis travailler 
el je ne demande que du travail. • Sou interlocu- 
trice la conduisit -i la - Maison de rell’vsmnit -I» 
l'Armée du SalnL où on la soigne, car elle vsl 
«Uvinll de syphilis. 

Le» Salutistes ont des - Maison* de relèvement » 
4 Mme», l.yon, Poris-Neuilly «t Hruxclli-s. Elles y 
" reçoivent gratuitement toute femme d-'-irunl 
Abuiidunuer sa ne mauvaise, san» distinction de 
culte, de nationalité, ni d'itge, ni de rnug. > A Mme», 
m’écrit-on, elles ont rn ce m-uneol jh jinusiea fille», 
dont cei Uni--* ont A peine li ans. Ou»'h|uc»-unc* 
vi» Dirent d’eflea-mémes, d'autres sool ameoére iu- 


il'rurt mililurulet. — Le conseil do guerre du 
corps A Ciidluns-sur -Marne n jugé U semaine 
deruièro un beau type d« l-ruto mibuir». 

Le brigadier llobin du d'artillerie, au amp d» 
hélons, et faisnnt fonction de ma ' 1 

i-*t accusé d'avoir porté des coujei P . ....... 

des 'blessures aux canonniers liullaux. Sonnet et 
ILiudoin; l ouquèlc a révélé les faits suivant» ; 

En juin 1004, il ligotle Sonnet pendant que - elui-o 
dormait sur son lit ; puis k fait tomber à (erre, va 
chercher un cluu, l'enfonce dan* I» parquet, y noue 
une corde A laquelle il aliach- le malheureux, tou- 
jours étendu «I incapable de bouger, llobin ta en- 
suite chercher de la paille et des journaux, dispose 
le tout autour ,d» Sonnet, ot y mot lo feu; • nltu il 
prend la cnicbc ds- ta chambrée et la verse sur la 
télé do la victime. 

A la rnêiiie époque, il étrangle à moitié Buuduio. 
I» frnppo si violemment au visage que l'autre raigne 
ahondammeot el termine sa * brimade - j-or j*-» 
COD|H «le balai. 

Enfin, le H juillet, llobin accorunlil le leur de 
force (îj suivant : il ordonne à DufTaui. «ou» nie- 
uaco de lefairr passrr au conseil pour refus -l ubris- 
sance. de mouler sur la planrhe V bagagrs de la 
chambrée ; une foi» DufTaux monté, llobii, fait bas- 
culer In planche jusqu’à ce qu» lo malheureux Jé- 
aringnle. insl» sur un • rhevalet • qni s# trouvait 
U et qui fut brisé : dans sa chute. Duffiux se blefxa 
au genou si gravement qu’il s'évaoouil et qu», 
transporté 4 l'hôpital, il y demeura In-nle-huit 
jour*. 

Le» témoins déclarent que llobin agiatail ainsi 

J our le» forcer i jouer avec lui ou pour les obliger 
lui payer k boire 

Itobm avoue j-ro»-|Ur tous lu fait»; il ne cesse de 
sangloter durant le» débats. 

1a brûle n été condamnée mai» d'autre» feront | 
coin ni o lui car «la «st luhéreul au métier. 

Drosser de» humilie.» pour lucr et a’éluunvr eu- I 
suite qu'ils soient cruels. 


par la stère, «e» droit* 1 
donc chaque syndicat à ne pis attendre que 
l'oxploiution patronale le* force 4 s» mettre en 
grève, mais «o préparer à cet effet et être prêt ü 

tuut instant elr., sic. ■ 

Parles résolution» énergiques, il est à prévoir 

3 u*' la uouvtllo Fédération fera bientôt pari»r 
Vil». S*-uhailon9-lo, car la silustion d« ce» travail- 
leur» n'est guère brillant», et le nouvel orgatmme 
«are certainement un stimulant pour le» luttes h 
venir. 


M. Mallarmé, préM maritime et amiral A flresl. 
a une façon à lui -le comprendre la liberté. Ce haut 
galonné a eu effel li prétention d'interdire AUX ou- 
vriers brcstoi* qui travaillent k i’am-nxl, de penser 
librement cl de dire ce qu'il» pensent. 

Pour les quelques francs par jour que leur octroie 
I P.t.ii patron pour uu travail souvent très pénible, 
l' amiral enteuJ, lui, avoir non seulement le travail, 
le - r expert d* sa personne • mai* encore leur* 
conscieoc»», ce qui mrail véritablement pour rico. 

PeniièmiiFiil, c élait à pr opui do parole* pro- 
nouc' : r> par Je» militants --n réunion j-ubliijuc, que 
cet amiral d» caJé-couceri interven-ul par une cir- 
culaire affichée dans le» atelieis. Le* ouvrier* no 
le laissèrent pas ainsi dicter leur conduite, ri, pro- 
v.,quiot, immédialemeiit, un» autre réunion, en pro- 
murent pour dire son fait k l'amiral, ce qu'il» pen- 
saient et l'usage qu ils avaient 1 intention de faire de 
ta circulaire. 

Hors de 1 arsenal «unuie d» toute autre u* no le* 
trarnilleure brrsloi» affirmèrent leur droil la li- 
berté de paroi» ol répondirent & l'amiraJ que, s'L 


LES TEMPS NOUVEAUX 


•Mil d** oln*r»»in>n» à leur préwt». H n’âvai» 
iio A mur A U réunion. que c«ll#>-ci élsit hbr». <|U* 
U contradiction était admise. qu'il pourrait y e*P*- 
1 er mi» grief». et «fin qur U, mai* IA seulement, il 
(ai serait réfondu. . 

L'amiral. trop gros personnage. naturellement, n a 
•u répondu A I inriuüoo de» Innillcuf» et ■»««« 
de renvoi f*u» d'rOUr eu» qui oOl Je» «•"*- 

rente» de» Menue» sur U question •oeul* an géné- 
ral, où n la» «itnplemenl »ur U discipline. 

D» Cr (ail la situation esl tendur A Ur»'»l, lr* tra- 
vailleur*. quels qu'il* »olent, sont bien décidé» A faire 
re»nr 1er II liberté d'opinion *ou» toute» *r» (or- 
ne*. el il est A prévoir que l'amiral récalcitrant en 
wr* pour »-r» frai» de circulaire cl pour ce* nx n» 
ccs, cl qu'il hésitera A provoquer un conflit qui ne 
manquerait pu de »« produire, s'il reniait persister 
dans ses prétention». 

(jue serait-ce toul de même « cou* n’étions pu 
•n république el »i celle-ci n était pa« un - régime 
de liberté ! » 


Dca camarade* de Pivoleao, *in»i qu'un certain 
aoiubre de militant», dan» le bol dVscaÿer d'srvii- 
sher a la joilice bourjtroite celui qui fut I* iictinie 
d'un raid du patronal, ont formé un comité de 
propagande el »c proposent de faire tonnai in* au 
public l'homme qu était l'ivoleau. 

lie* réunions «ont avoir lieu, el vuiri les princi- 
pal» passage» de l'appel lancé par ■ Le Comité Pi- 
voteau • : 

« Quelques jours seulement non» séparent de la 
•omparution en mur d'aasiiu-a du camarade Pivo- 
te* u qui, le .1 juillet dernier, tua le contremaître 
IVIisaîer, de la maison Derriey. 

• O'iDinr doui, tous »»tp* que lea gens appelés 
à rendr- • « qu’on appelle la justice, ne voudront 
voir en l'ivoleau qu'un assassin. 

• Cependant, tou» eaux qui le connaissent, savent 

I ue Pivolean rétnrae en lui toute» lea qualité» qui 
lèvent un homme. Il a donc (alla qu'il ait de grave* I 
motif* pour accomplir son acte aussi froidement. 

• C est ce que le Comité, qui s'est formé »ponta- 
■émenl, a voulu rechercher. 

* Il résulte de l'enquête faite par le Comité, nue 
Fivoleaii (ut poussé 4 bout par la mauvaise foi et 
las méchanceté* de Pélissier. 

• Il nou» a sufll de non* présenter rbet crut qui 
avaient connu notre ami, pour que le» preuve» abon- 
dent en faveur de l’iviiteau. Tou*. s'accordent A louer 
la grand» bonté de notre camarade et l'élévation de 
ion caractère. Kl. dan* le volumineux do*sicr que 
sous possédons. il n'y a pas U moindre indice qui 
Soit défavorable A PivoU-au. 

« Par contre, tous ceux qui ont connu le contre- 
maître Pélissier, le montrent comme on homme mé- 
chant. vindicatif, qui abusait souvent d» ** situation 
de contreniullre pour faire des vilenies a tous c- ux 
qui no lui plaiMicnl pas, et parmi ce nombre était 
PivoUau. 

• Le» débat» du procès Pivoteau «eront, du reste, 
édifiant» pour tou» ». 

La premii-re réunion a eu lieu dan» la grande 
*allr dr-Ulluurs» du travail ; d'autres suivront. Nous 
tiendrons nus lecteurs au courant de ce qui sera fait. 


À Cltolel et dan» les environ.*, la grève continue 
sans incident» notables. Il y a lA-bas dix A donae 
mille travailleurs en grève, c« qui représente au 
bo* mol tiS.iHK) persounes dans la misère cl tout e»t 
calme, cl rien ne bouge; a tel poiut que c'en est 
plutôt désespérant. 

l e» patron» qui ont en magasins des avance» os- 
sei sérieuses, qui ont le nécessaire *1 même le 
superflu, attendent que les malheureux gréviste» 
suieut Iss de souffrir. Le comité de la grève lance 
tu manifeste qui, a mon avis, ne changera pat 
grand chose A lu situation, attendu que même U 
solidarité de h classe ouvrière tout entière par- 
viendrait difficilement A secourir b.» malheureux 
gréviste» 

Peul-lire dan* ces conditions y aurait-il mieux 
A faire. Je sais bien que l'opinion publique ■ 
celle garce, na serait peut-être pu» avec !«■» gré- 
vistes, mai» ce qui esl plus important pour eux. les 

K trou» obligé» A »e montrer deviendraient peut» 
re un peu moins intraitables. 

J ai dit In Mtuation de <-«» malheureux l'autre se- 
maine ; voici un passage du manifeiie qu'ils pu- 
blient qui vient k I appui de ce que je dis (dus 
haut. 


El pourquoi toute celle atlsère? Pour une ques- 
tion de tarif et de quelque» centime* d'augmenta- 
tion par jour. No* patron* alTaroeurs *c reiusenl A 
tout arrange moni, voulant A tout prix nou* faire 
succomber pour nou* exploiter davantage. Car nos 
maigre» salaire* de I franc et t fr. 50 par jour ne 
nou* permettront pa» de lalter bien longtemps. 

Implicitement. Il» recooo*is*ent ne pouvoir lut- 
ter plu» longtemps dan* de semblable» condition», 
mais alors, c’en que la lactique ne vaut rien el 
qu'il faul en changer! 

Pour ma part, je le souhaite sincèrement el cela 
le plus prompleiiK'ot possible. 


Le patronal e»t *n train de tenter A Celle ce qui 
a si bo n réu»»i A Msraeille. c'esl-A-dire de luer le 
«yndirji de.» docker*. Je rappelle que le* docker* 
eelloit, grâce * leur cohésion, ont obtenu, il y « 
déjà près de Irot* an*, la journée de huit heure* 
avec un salaire de tt franc* *»r jour. 

l'.ertain» patrons tentaul de faire décharger leurs 
navire» avec une équipe formée par un renégat 
jaune, les docker* vinrent le* en empêcher un peu 
violemment si une partie de la cargaison déjà dé- 
barquée fut précipitée dans les ba»«lns. lie plus, il y 
eut quelque* blessé* parmi le* jaune*. Les dockers 
syndiqué», après cette bagarre, reprirent U travail, 
mais la situation reste irè* tendue. 

U grève de» employés de» tramways de Celle 
Jure toujours. Presque chaque nuit, et malgré uns 
surveillance achre. la ligne esl endommagée sur 
quelques point*. Le directeur fait procéder, sou* la 
rat. In d» la gendarmerie, A la réparation des voie». 

Ce M Hubert, dlrecteui de la Compagnie de* 
tranraays, qui esl surtout la cause que la grève n'est 
pa» termine© depuis longtemps, a manqué de payer 
vio entêtement, ayant été pnsA partie par des ina- 
nilesiaDt» et bousculé, et a dû se réfugier dan» une 
maison voisine. On dit qu'il a reçu des contusions, 
mois sans gravité. - 

On «mal» tous les jours de nouveaux déglls sur 
les ligue» de tramways. Quarante mètres muaient 
été coupés boulevard de* Casemriet vingt mètre» A 
la Curai hc. Dans ce dernier quartier le cible a été 
jeté A U mer. 

La grève continue. 

P, PaiXMLUt. 


CAe; le» minrun. — Prenant sans doute exemple 
sur le» Compagnie» marseillaises, voilà que la Corn- 
p*k - oie de» nune* de V'illehsuf iSxiut- Etienne) veut, 
elle muni, imposer A ses ouvrier» le r.unlrat indivi- 
duel, Jusqu' A maintenant le* ouvrier* d’une tell© 
catégorie étaient payés tant; boisenr*, tant; rein- 
blayeura, laoL On connaiMail l<-» prix, on savait 
d'avance ce qu'on allait être noyé. Aujourd'hui, kl 
n>n va plus de même, l-c» malheureux que la faim 
talonne sont averti* par l'ingénieur qui donne du 
travail qu'on les embauchera s'il» veulent travailler 
pour A fr. su lieu de t fr. 75, pour le* boiseur» 
par exemple, ou 3 fr. î."> au lieu de t fronça pour 
lea remblsyeurv 

Et comme 1% faim esl mauvaise conseillère, lea 
pauvre» gara acceptent, l« rage dan» le cu>ur, celle 
diminution de salaires. Et il en vers aiusi faut qu'ils 

resteront isolé*. 

GiUiuuii 


I Eapagno. 

L'iffui t* d'Alcola dsl Voile, — Nous lisons dans 
| fJ Parvenir drl Ithrero, édité par le* camarade» de 

I Mshnn • Il parait que l'examen médical auquel 
ont été suumit In ouvrier* torturés n'a donné au- 
cun r ,: vultal. Nous imu» y alUodiun». Il faudrait 
) pour que U uuestiun fût vclsircie, qu'il arrivât ce 
qui s'est produit pour Montjuich : que quelques- 
uns d-» détenu» psst-nt A l'étranger, olque les mé- 
decins d» l'étrauger démentent, comme alors, le* 
médecin* el les gouvernant* espagnol», Go aérait un 
nouveau litre A la gloire des Torquemodas moder- 
ne». • 


En vérité, cette association n'existe que dam 
l'imagination de Ken» en quête de nègre» A | yn . 
cher, b ailleurs ['absurdité de l'accusation étal» 
ni évidente que le jury a arquitté les deux pré- 
venu». 

Mai* la foulo veillait Mécontente des juges, qui 
pour celle fois avaient fait preuve de justice, elle 
songeai! A prendre une revanche éclatante, tandis 
que lr» deux acquitté», heureux d'avoir échappé , 
une mort certaine, ne pensaient guère au sort que 
celte bonne foule leur réservait. 

|>«u do temps après leur mise en liberté, t„, 
malheureux ont élé ponrsuivls, rejoints et exécutés 
séance tenante. 

le premier de ces nègres, un jeune homme de 
seite ans. a été bleasé mortellement .V coup» de 
fusil et a expiré au bout de quelque* heure». |, e 
second a reçu A bout portant une balle dnn» I u-il 
droit et, comme le premier.il aexpiré. Il esl supsrllu 
de dire qu aucune arrestation n'a été opérée. 

On a parié d'une Association de nègre» ayant 
pour but l'exlermination des hommes de race blan- 
che. 

F.h bien ! il reuort du fait que je fieu* de rap- 
porter et de (ou* les fait* analogue* qui se produi- 
sent u»]i*u partout dans les Elits-l'ois, que l'Asso- 
ciation Noire n'est qu'une légende inventée par le* 
brute» blanche* qui s'ollrenl alors, à volonté, 1rs 
plut belle* >cêne* de i-anuibalisme. 

Toujours la question du lapin el du chasseur : 
celle loi* encore. e'e»t le lapin qui a commencé. 

l'our ma part, je serais fort heureux si le* nègies 
résistaient aux lyocheurs. si. dnn» ce but, ils cons. 
iiluaient des groupement* de défense. Peut-être 
verrions-nous quelques homme» blancs, pénétrés «te 
I esprit de justice, prêter main-forte aux persécutés. 
Je crois qu'ainsi ta loi de Lynch trouverait moia* 
d'amateur». 

Ainpaun. 


Nouvelle Calédonie. 


Les habitants, ici. pour un chou ou pour une fève, 
'o couperaient parfaitement le cou. Je ne connais 
pas non plu» de contrée où l'exploitation commet 
ciale soit plus cyniquement féroce. Malheur i qui 
ne peut se procurer les chose* les plus usuelle ! 
Le* pieuvres du négoce l'enlacent el le sucent jus- 
qu'au sang ! G'c»l hideux A voir. La misère y est 
actuellement atroce: trois années de sécheresse in- 
tense, des cyclone» et des inondationscontinuelb-s et 
les sauterefles ont détruit toutes les récoltes el les 
pAluragc*. H-Me» el gen», toul soufTre de la faim, 
c'est navrant A voir !... 

C'est A ce moment précis et désastreux que le* 
grande* compagnies financières et minières (Roth- 
schild eu lète ont pris prétexte d'une surtaxe sur 
la production «lu minerai pour arrêter toute exploi- 
tation. De toile sorte «ju’A chaque carrclourde r»uto, 
on rencontre des Innées d'ouvriers allumé* sans 
travail — des libérés surtout i. — qui traînent leurs 
loque* «I le» tratlquonl aux indigène» contre quel- 
ques tare» pour apaiser leur faim ! SI A ces vaga- 
bond» forcés vous ajouter les nuées «T Asiatique», de 
Dalmatos, d Indou» el de noirs des autres Iles «p"’ 
le gouvernement a (ait venir ici. sous le prétexte de 
procurer de la inain-d u'Ovre a bon marché aux ex- 
ploiteur.», vousaurer un tableau piquant autant qu* 
lamentable do ce qui se passe dans le charmant. 
.. Eden du Pacifique ! ». Ituiae, misère, spoliation, 
écrasement «les petits par le gros el les grand*. •>'* 
ranme du capital «t du gouvernement sur le lra ‘ 
veilleur el l'indigent: voilà cc qui llouril dans le 
• paradis de» forçats décrit A grand renfort de 
mensonges parlesJcan Carol et autres fease-inalhicu 
de In pres«« bourgeoise 


L' abondance de rouie nous force d renvû>j< r 
nos Variétés et la Bibliographie. 


CONTES POUR ENFANTS 


Etala-Unla. 

TsLaorvo» Géorgie). — Deux nègres, sur la dé- 
nonciation «l'une femme, ont été arrêtés. On le» 
accusait d'être membres du » liefore Dty Club », 
association ds noir* qui n pour but de détruire par 
tous 1rs moyens possibles le» hommes de race 
I blanche 1 ! 


J'ai eu raison de ne pas me décourager. Depuis I® 
semaihe passée, il est rentré f.u adhésions nouvel- 
les. Ge qui. avec les 150 francs promis, porto l« 
ttouw’ripltnus I tno environ, chlore auquel j aval» 
pioraiB de marcher. 

I 1 II on faut de 5 A 6it0 environ pour couvrir Ira fr***- 

fin peut le» Irouvor d'ici l'apparition du volume. 

Je vsi» m'occuper de le mettre en main, et lâcher 
| de faire une édition soignée. 


I.F.S TEMPS nouveaux 



I I SSrSS 


Uincf. 

Je foui prie d'axréer l’naaurance 4e •«mi- 
ment» de très haute estime, d amitié et de dévoue* 

■IBl. 

D» Jao»u*» Beenixo». 

Chef da i Iroeaux ilaUiU'/itti de la ville Je Paru, 


Bourse d 
y étage. 


P >ttf U Commioion : 
f,. Oui *»• 


(c/ri/niinira/i<.ii<j\ 


M. Uerlillon 111», sl»li»lici#n otücid, «»Ace eux 
treieui de »on père (et. *1 je ne m'abuse, repopuU 
leur, mais sao» prêcher d rxemplc). déclare u avoir 
non trouvé qui puis** justifier mon aecusaiion- Je 
>i qu'une occupation dans la société, malt """ 


Groupe dea Poetat cl Chansonnier* Révolution- 

| nairoa. salle iule», C. boulevard Magenta, I. 
dur Ouiuiare» ' 

Cnuuiadca, 

Ko fondant le üruope Ja» PœUt ti CttsieM i ir» 

, /i i Wuiionniurc», nuu» *vou» *-ulu développer le 
I auût do U chaos m sociale. on faire apprécier loi 
hôaulé* aitiauquaa al en démontrer la valeur comme 

I moyen île propagande. 


est 'umbiêmênta^sûi hanté. Je n ai doue pus pu me (i,.mue pur' le iw»»é. noua Q°u« ton ooaàrolr» 
rendre A la Bibliothèque nationale, pour être eo me- di»poaiU»u pour l organisation tuU*ra ou paruoua 

de donner les indication* exacte* d'oa*ni|». de [ de »t*i fêles. 


Voici ln lollre île M, Cheysson annoncée dans 
noire dernier numoro, 

Chirwublea, par YUliê-Morguu iKhône), tl octobre t*0t. 

Monsieur. 

Un ami m'envole h la campagne U numéro dns 
Tentp* .Voui-eour qui porte la JaU dea Si -40 septem- 
bre IVO*. 

Ce numéro contient un article, ou lun du »o* ré- 
dacteur», M. Pierrot, déclare - qu'il ,i été stupéfait, 

. en iiaanl un de mes opuscule» de IBSO, de vuir 
i. qu'il paraissait copié mot pour mot sur un article 
f de Bertillon l'ancien, dans le ÜUUoniuure eacy- 
• clopéJiiiu» ils médecine, 

K celte lecture, ma stupéfaction a été au œonis 
«gale à cello de M. Pierrot, et i'ai cru ne pouvoir 
mieux faire que de communiquer cette accusation 
k M. le docleui Bertillon, digne continuateur dr» 
travaux de son père, vigilant gardien de tout ce qui 
louche A sa mémoire, el directeur de la statistique 
municipale de la ville de Paris. 

U réponse de M. le docteur Bertillon me doum- 
ploiuu aatiafoclion ol me dispenae de tout commen- 
taire. 

J'ai l'honneur de tou» la .-.ommunniuer et je vous 
serais reconnaissant do l'insérer, en la faisant pré- 
céder des quelques mol» qui constituent U présente 

lettre d'envol. „ , 

Veuille! agréer. Monsieur, 1 assurance do mes 
sentiments distingués. 

C, Cuaiseos. 

Membre de l'Ineulut . 

Paris, JO, avenue Marceau, octobre txnt. 

(.lier collègue et ami. 

J'ai lu avec soin le» deux ouvrages de vous, que 
M. Pierrot, san» préciser clairement, indique comme 
contenant des pansages • copié» mot pour mot sur 
un iravnil de mon père. 

J'ai lu votre rapport sur - l.e* moyeonra « n »Ults- 
tique • (Journal de ta Société de rtalurigur, fév. IHHOi. 
je l'ai comparé avec l'article Moyraar de mon |"'r<v 
lai bien trouvé dan# votre rapport, deux mentiou» 
trè» Huileuses pour mon liée cher et lie* véo-Ti' 
père, mai» je n y ai pas «u une ligne oui puisse lui 
être attribuée. Voici le texte d uuo de- mentions 
que voue faites de mon p»-re : « I. auteur î le lauréat 
« du coucoui» suit pas A pas le magistral article 
« Jfournnc de notre président Bertillon. Peul ê re 

• a-t-il trop insisté pour redire, el parfois dans les 
•• mêmes terme», ce qui est si bien dit par un article 

• connu île tous les statisticiens... » Ainsi, g est 
voua qui lui rcprochci de trop copier mon per* en 
le citant,, mais ce n’est pas pour tomber dans le re- 
proche plus greva de le copior sans le citer 

Quant ù vos - Méthode».!.. aUti.l.que graphique •. 
je les connais pour les avoir utilisée» n* le» cilantl 
poftr m. .n four» de jfelislinm publié en IM». M u 
père a peu écrit »ur ce sujet; tl a pourtant publié en 
IH7C une inaliuction A l'usage de» auteur» qui vou- 
draient participer A l'exposition de démographie de 
IH7U (qu'il a organisée ol qui fut h'» brillante), 
t-elle Instruction n'a rien de commun avec votre 
ouvrage. 

M Pierrot d'ailleurs ne précise p*» • U »* »»«• 
tient... » * Il croit... • il invita « ceux qui ont du 
temps A perdre A vérifier •. 

Je crois que c est eu ofTvt perdra son temps que 
de c h r relier A vérifier. 

Je. nais tri* bien qa* VutW êle» incapable il une 
action qui ne soit pus scrupuleusement correcte el 
al. par extraordinaire, i avals trouvé dan» ou- 
trages quelques ligues tirées d'un autre auteur sau» 


page. olf. ; mais je trouverai un ami pour le faire 
M,s souvenirs sont trè» précis l'ouvrage, ,-u 
étendu, cal un rapport pour fan de* congrès i.' un- 
lors de l'eapoaillon do l»S'J; H tK»l« eMeulielle- 
uienl sur I» description da la MrtAode grapUjur. et 
il *e trouva reproduire mol à inol te laite de Bertil- 
lon. Mats je ne put* pas compter sur U. Bertillon Üis 
pour contrôler mon aillitnillon; il n'y a pire sourd 
uue celui qui ne veut pas entendit-, M. Uieysson »e 
trouve cire le collègue de M. Bertillon, mut» a «n 
degré supérieur, à la commission do statistique de 
la tille de Parts; il se trouve être ic collègue d# 

M. de Sellhac. mais aussi » un degrc supérieur, au 
Musée social; il est membre d« l'Institut, il est 
inspecteur général da* Ponia et Chaoaa+ra. etc. 
Diouseul, s'il exiatait. pourrait connaître U.utos ira 
fonction» de M. CUepsoa; . ‘est un homme impor- 
tant el conaidérable. Je suppute, suppoailiun légi- 
time, A moins que leadite» fonctions ne soient que 
des sinécures, que M. l'heywon doit avoir au moins 
un secrétaire; Je suppov que rr secrétaire c'i 
chargé de f&ira une parue (smon pluij dos rapporta 
que aixnr M Chrysaon ; je sup(H»e qu un serr-Uire 
a pu copier uo rapport signé innocammenl par 
M. Cheyasoo. Tout cela n est que supposition gia- 
tuite mai» ..xiiliquerail admirablement la atupéfac- 
lion de M. Chry»oo, esprit pénétrant, dit M. de 
Sellhac. incapable d’incorrection, suivant M. Bertil- 
lon, quand il a «u connaissance dune accusation de 

P'***" 1 - M. 

|,e camarade Hareelin, aux Plaines d Ang»ri, 
sa charge do recevoir pour U région, les adhésion* 
el la» fonds pour l'édition du volume four fsfsnti. 

lin de nos cumaradea demande A acheter la 
cinquième année de la Révol/e. Envoyer le* proposi- 
tions au journal. 

L'Action Théâtrale, groupe artlsllqu* de la 
||, vu canché. »e tient A la diipo«itlon da» groupes 
U. p.,»yndicata et coopératives, pour I organisation 
de leur» félrv. ... 

((«pétition» tou» le« mercredi» A » h- • «"c ue 

l’U. Y. »• c. rue Mouflelard. 

Envov.Tlacorre»pondanco au secrotAir» de I L - » • 
MoulTetard. 

Union Syndicalo do» OuTTtora M-nuiaicra du 
départeméut do U Selno. 

Aux Ouvris ra! 


U s'est formé au sein du Syndical de* ouvrier* 
menuisiers un groupe d'étude et de propagande, 
ayant uniquemeni pour objet d io*lmir« le Iravail- 
l.-ur sur tou» les principe» sociaux qui coosUtuout 
la matérialité de son existence. 

Considérant que la lutte d'intérêt rori-oratif menée 
juauu'A co jour par les Syndical» ouvrier», en g<- 
nénd, n» répond pu sufllsamment aux besoin» et 
exigence» de la classe ouirtèrr. il y a lieu d- i> - 
chorchor entre uou», quollea aonl las causa» de co 
îH- u d'eflleacilé. 

A col oITol. est constituée une Commission uui- 
qo„ni> ni composée d'ouvrier», 

Voici le but qu'il* *e proposent : 

lies réunion» »* fer-nt pir quariivr ou srr.<nt 
convoqué» tous le» ouvriers manuel» du toute corpo- 
ration. la» ouvrier* menuisier» seront, principale 
muni, invité» A lin deuUnte, *ur U* point» qui 
pourraient nous unir. 

l.e» di*cu«*ions »e feront, suivant un ordre donne 
entre uuvrien et par de* ouvriers. Chacuue d elle» 
devra comporter un anseignameni logique aur les 
conditions présente» de via de l'ouvrier, leur» cauies 
et leur* remède* 

Tou» les camarade» qui s'intéresseront >V ce genre 


Pour le Gruupo et par ordre: 

1,(0» Duaot, aee rtiain. 

Le groupa sn réunit loua les mercredi*, au xlègé 
Social, salle Iules. 0. boulerard Magenta. 

Aux Syndical*. Qiotipe» d'ttude* Sociale», 
aux groupe» rerolulionnau*» et libertaire». — l>« 
hbenairaa syuiicalial';» oui aanU le b-a-un dune 
prupogoode intense «-t eflicace a Ljon. I. apauito et 
le déMnlér ce» emeut du proicuiialvai cau»e de too. 

»cs m-u*. f< ndanl que les politicien» et le» exploi- 
teur* le grugent «an» vergogne, quelque» révolu- 
Uouuair - sont aorils *le leur torpeur afin d*» mettre 
le holA »ur la nv*ui« ■!<•* exploiteur» de tout acabit 
L* groupe le» Tra ip* .Voureaex, déviraux de mettra 
*ou» tes yrux de» Uavetlleur» Im usuvres sainr» de» 
penseur* iibra» liiopeiluor. Elisée lleclus, 0. Mir- 
beau. Grave. S. Vaut*, etc . et do vulgariser l'idée 
libertaire, se prvpoae I» fondation d'une Biblio- 
thèque, de faire la propagande par la brochure el 
par l alUcbe. , . . 

Néanmoins, jusqu ici. U question pecuoiaire a 
entravé I action Je» camarade*. 

.Nous non» adressons A tous le# détenteur* du 
prolétariat . à tou» les propagandiste* de* idée* 
nouvelle»; À tou» ceux que l«Ut »o*iol actuel com- 
prime. étouffe «i révolu. A tous nous adressons un 
pressant appel lie fonds, livre», brocbuie», icurnaux. 
pour faciliter l'œuvre eoiropnsc, c'est-à-dire débar- 
ruvr la foule de se» préjugé*, de «on ignorance et 
de sa veulerie, de préparer d«» homme# sains de 
corps et d'esprit, capable» d'envisager sans craint» 
l'avènement d une société nouvelle. 

Noua râperons que uo» appuis no seront pas vains. 

Prière d'adratser le»fun<la. livre#, brochure», etc... 
au secrétoire provisoire du groupe de* lempt nou- 
veau*. lo camarade L. Basset, quai u« Bel*, 3 
j (t*' arrondissement!, Lyon. 

A tou» merci d'avance. 

CiutLtaoi. — Congre» dea Anarchiitea-Com- 
muniatea de Belgique, s «t 10 octobre I9t>è. ~ 
Am — l e compte rt-udu de ce Congiè*. rédi- 
gé d'apiè» le» notes pria#* en séance», — aéra 
publié dan* l'iruuegv 

Noua tenons A mettre les camarades an garda 

contre les rompra» rendus, Ifouqui» et arc h i faux 
de la presse . bourgeoise cl cléricale , compte» 
rendu» dont la conxinttnicaiion »»t lo-uvre d un 
moUvlurd, et, signalons, pour en démontrer lo 
jésuitisme, qull j '•»! notamment question 4 une 
I séance de Ctprtv-muU du lundi, alors que lo Con- 
gre* élail cio* re même jour avant midi. 

Il est A remarquer que le mouchard susdit. Mil' 
Uni «a mèche éventée ne s’éluil pas présenté A la 
séance du lundi matin. 

Pour le CnogrA» : 

Le ter.relaire. 

Au. Halls, 

du groupe d* Hrtxly-Louviu, 


VIENT DÉ PARAITRE 

Heeponuibilite», drame, par I. Grave, uoe bro- 
chure, t films. 


Le Livre i for JetuflUier* fr-rapn». par -t- CB*PJ»0- 
tot, d aprè» Ira souvenii* - t mémoire» dr» ofüciera 
du premier Empire, t vol.. 2 fr. 73. 

f ne superbe lithographie 4«* Willette, o> .»v,t |e»or 
épigraphe: La boefe • et en! ner toute lo niMre. trol* 
tirage» : t tr. 40, franco, î fr. 23 «I fr. ÎS. 


IBS TEMPS NOUVEAUX 


aa.» » i , » a a a o o a » a aaa » ■> 



.•• Jounesie Syndicaliste de Pari* — Réunion 
habituel le do Groupe, lundi il octobre. Mlle de» 
•omniaionc Bomly. Bourse fcnlrsle du Travail. 

Vendredi -’l .-tobre. salle Vaeheron. 1 10. houle 
Tard dr IkileriWefiO'arr. Orateur* iQMriU i *l«*un 
Grégoire, Ludovic Clirrorl Entrée grtluiir. 

S#nieili 22 octobre, ttlle Giron, >, arenue Ui- 
cbrlet, Sainl-Oueu. OroUiur» i tuer ils ; Arnold lion- 
temps, Ansicrl Frimai, Georges YvcloL Entrer 
gratuit*. 

Mardi i“ octobre, salin do la Jntlice da psi», à 
la Mairie de Levallois-Perrél. "râleur? m senti 
Arnold Honte tnp\ Aubert Frimai, George* Me'pnier, 
Le Blanc- Entrée graluile. 

Mercredi 20 octobre, Mlle Léger. IW, rue du 
Temple lll’arr . Orateurs inscrita; Pierre Mooalte, 
Joseph Forsy, V. Criffuclhci. Entrée gratuite. 

-•-Causeries populaires du XI , 5, cité d'Angou- 
léuic. — Mercr-di 20 octobre, à 8 h. 1/2 ; A la r« 
cherche d'une méthode morale, ,var llan Ryncr. 

Causorloa populaires du XVIII', 30, rue 
Muller. — Lundi 2Î uctobrc, A S h. 12; La Juri- 
diction ouvrière, par Libertad, 

Les LibciUixcs du XII' — Dimanche 16 oc- 
tobre. 4 2 heures après-midi, salie i.acnbrinus, 
SOI», rue de Ctiarenloo, grande matinée : Cantro- 
rrne publique sur l'Amour libre et foiré* fami 
Haïr arec le concourt de ooinbrrui camarades. 

Cette maltuée èUtnl organisée au proût d'une 
•urre de propagande, l'entrée est liiée k o Ir. :io. 

L Aube Sociale L Diversité populaire', t. 
pa»vnv Hary.au 50, avenue de Saint "uen (XVllI'J, 

— Vendredi 21, Conférence du IF Poirier. — Mer- 
credi 36, Armand : Impressions de voyage en 
lolkndc. — Vendredi 2a, Amédéo Rouquès; Art et 
art social. 

Groupe d'AcUoo pour la défense morale des 
instituteurs et institutrices laïques Mercredi 
SC octobre A a b. 1/2 précises. Bourse do Travail, 
lei-dr-cliauss^. salle bas cillé droit. 

-•- Ls Coopérative Communiale. 22, rue de la 
Barre (IK an /, tous les soin .dimanche excepté) 
dr 6 heures A t'iliciiro ; ilépartiti >n des doDrem. 

• Le Milieu Libre , jeudi 27 octobre à 9 heures du 
uir. Hèonion des adhérents. Nouvelles de Vaux. 

Aucu. — A 1. A. — Réunion samedi 
29 octobre à H b. 12, rue des Laotien, 19 On peut 
l'inscrire A la Cordonnerie ouvrière, nie des Or- 
IFire?, 

Réunion lundi 21 octobre, A B heure*, salle De- 
courolle au premier, rue Saint-Leu au liloc. Ordre 
du jour: 

Iteddilioa de comptes tsour U Presse et le Mani- 
feste ; location d'un local. — Très urgent 
-•- Aric.M'v. — Groupe l'Action directe. — Réu- 
nion loua lu dimanches, « I heures du soit, au 
premier étage. 

Boaniacx. — Mercredi 30 octobre, j 8 h. 1/2 
du soir, salle Saint-Paul, rue de Huât, n* 25, con- 
férence do Sébastien Faure sur : Lu paix ou fa 
guerre. 

Tous les samedis soir, à 8 h. t/2, rue Kléber, 
»’ 95, au coin de la rue Laville, au débit iaterualio 
nal. chcx Lachaud. réanion des groupes annr- 
•biato cl antimilitaristes. 

^ La Ci otat. — Samedi 16 courant. A 8 heures 
du soir, au Uir Idéal, salle du premier •'■'.âge. eau 
ærie parle camarade E Merle. 

Ordre du Jour : Création d'une section A. I. A. 

l.iu'. — Jeunesse libertaire — Réunion samedi 
ïî couranl, à 5 beurra du aoir, 13, rue Passai. (Ju>- 
les camarades qui peuvent se charger des cause- 
ries pendant cette période toioal présents pour 
•Ue nous II ii jus dès maintenant le* sujets cl le* 
taies . 

^S». t ,.,.A.M.AAUUSA» ? SAAASA*SSAS 

Nous renoue de recevoir ta 2* édition do la bro- 
abure : Le» <ltuz mélkode* du lyndicoliioie, par L, 
Oelcsolle. qui était épuisée. La t<«» franco, 7 francs, 
L'es emplâtre par la puste, 0 fr. 15. 


(.(lonoofMHinn 

EN VENTE AUX TEMPS NOUVEAU* 


| Pau* les liste? d'ouvrages que nous publions, nous 
| do donnons que 1rs titre.? de ceux que nous croyons 
pouvoir recommander aux camarades, Mais nous 
| nous raclions « leur disposition pour exécuter 
n importe quelle commande «a librairie. 

Comme on peut le voir par les prix marqués, nous 
faisons profiler le* camarade» qui s'adressent A 
nous d'une partie de ls rcmi»« qui nous est faite. 
Bibliographie anarchiste per NVUUu. é*"« I 85 | 
Souvenir* d'un révolutionnaire, par Le- I 

/rinçai* 1 85 

I'd/uwc» i U ehei Stock : 

La ConquAt ■ du pain, par Kropolkine, franco. 2 75 

t. 'Anarchie son idéal, par Kropolkine. ... 1 • 

Autour d une vie, par Kropolkine 3 

La Société future, par J. tira»e 2 76 

La Grande Famille, r.-in»n militaire, par 

J Grave . 2 75 

L'Individu et la Société, par J. Grave. . . 2 76 

L'Anarchie son but, ses moyens, par J. 

Grave 2 75 

Le» Vontree, par Pour»! .... 2 75 

GdiaAeu, par II Pevrc 2 75 

Malfaiteur*, par J Gruve .... 2 76 

Le» Aventurée de Mono, par J. Grave, avec 

illustration* 2 75 

Malt quoiqu'un troubla la fête, par Martol- 

IrSU . 1 • 

La Commune, par Louise Michel. 2 75 

Responsabilisée, pièce en i actes, par J. Grave. 2 . 

Le Socialisme on danger. I). N'ieuirenbul». 2 75 

L'Amour libre, par Ch. Albert 2 76 

Eu marche vers la société nouvelle, par 

C Cornrlliuen 2 75 

Sous U casaque, par Duboia-OetaisUe ... 2 75 

Ceux de Podiipnali par Relctmikoï ... 2 75 

Les Jugements du Président Mngnaud. in- 

noir» fou Lcyrct 276 

La Colonne par Deecave* 2 76 

La Poigne, pièce -le J Jullirn 2 • 

L Ecolière. - - 2 * 

L'Inévitable Révolution, par un proecrit. . . 2 76 

Œuvre, par Bakounine 2 75 

Humanisme intégral, par L. Lnoour 2 75 

Biribl. par Darieu 2 76 

Bas les Cu-ur». — — 2 75 

Lc« Inquisiteurs d'Espagne, par Tarrida . . 2 75 

Au Palais, par K Uuuine. 2 75 

L Instituteur, par T. CIimp 2 75 

Fabrique de pions, par t. Ilsgatiatto .... 2 76 

La Cage (pièce;-, par Detcaves 1 50 

Lea Chapons (pièce), par Drvcsvei et Danon . 1 50 

La première salve, p tr ltouqu>* 1 60 

Tiers Etat, par l’oentej 1 50 

Le» Soulier* pièce), par Heicave» et Vcrgught 1 » 

L'Antisémitisme, pur H I -a rare 2 75 

L’Evolution, la Révolution et l'Idéal anar- 
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mr&w&m œçt ***** * ****?******&** 

Ils n’oseraient pas ! 

Hécatombe .* humaines, ff Mc use s tueries. 
Carnage sans précédent ! voilà ce qui se lit de- 
puis quelques semaine* à la manchette des jour- 
naux. Soixante mille morts et blessas pour la 
seule bataille de Liao-Yane. Le compte n'est 
pas fini pour les divers combats oui viennent dê 
*e livrer sur le Chaho et plu* d'un ta* de ca- 
davres pourrit encore ignoré. Mais de l’aveu de 
tous, la boucherie fut plus effroyable encore. 
On parle de 42.000 hommes pour les seuls 
Russes et il y eut des convois ac 3o.ooo bles- 
sas. Pour retrouver d’aussi gros chiffres, il 
faut remonter jusqu’aux plus sombres heures 
des annale* rouges. Il ne sc fit guère mieux à 
Sedan. Waterloo et Leipzig. 

La lutte dépasse, paralt-tl.cn férocité tout ce 
*juc l’on connaît. Les batailles durent K jours 
et 8 nuits comme à Liao-Yang, 10 jours et 
to nuits comme au Chaho, sans repos, sans 
quartier. On ne s’arrête, littéralement, de tuer 
que lorsque les soldats tombant de faim, haras- 
Jét de fatigue, n’ont plus la force de charger 


leur fusil ou de pousser leur baïonnette. Il y les soldats russes doivent se boucher les narines 
a quelques détails qui en disent long. Les | avec de» tampon» camphres, 
mêmes positions sont prises et perdues dix fois 


de suite. Dans un de* plus petits rctranchc- 
ments enlevés par les Russes, on n'a pas compté 
moins de 600 cadavres. De certains régi- 
ments une petite poignée d'homme* seule 
survit, et il est une division entière dont les 
unités fortes de 4.000 soldats au début de la 
campagne n’en comptent plus que 800 aujour- 
d’hui. La consommation de proicctiles, parai 1 - 
il. est effrayante : elle dépasse dans J'énormcs 
proportions celle de toutes les autres guerres. 

Mais coupons au hasard à travers les dé- 
pêches : 

Aujourd'hui est piste * .Moukdcn un gênerai 
de division blesse au pied. Sa division devait 
attaquer les hauteur» rocheuses du front est de 
ta bataille. D'apres le dire du general, l'attaque 
fut inouïe, les pertes épouvantable*. l e» soldats 
gravissaient sous une grêle 'de balles des pentes 
verticales, perdant cinq camarades sur m la 
'*• compagnie du a 3' régiment sibérien atteignit le 
sommet, te précipita sur les redoute», mai» fut 
reçue par les baïonnettes. Le capitaine fut élève 
en l’air par les baïonnette*. Le reste de la compa- 
gnie périt avant l'arrivée des compagnies sui- 
vantes. 

Un échantillon maintenant Je la façon dont 
les choses se passent sous les murs de Port- 

Arthur : 

A la dernière attaque, les pertes japnn«i»>*t 
furent énormes; quelques jours après, un voyait 
encore le* blessés lever les bras, dans un geste 
«l'appel. On ne pouvait pas les secourir, parce que 
le feu était incessant. 

L'acharnement de la lutte «lait indescriptible, 
unique dan* l'histoire. Le* Japonais s’élançaient 
à la baïonnette, comme des fous, et en colonnes 
profondes où les obu* creusaient de terrible* 
sillons. 

Chaque lois qu'ils arrivèrent sur les lignes 
russes, de* mêlée* horribles eurent lieu, ou les 
blesses luttaient encore jusqu'à la mort. 

On ne lit pas de quartier. On a trouve des couples 
enlacé* frénétiquement, le» dents à In gorge et 
les doigts dans les yeux, morts ainsi. 

Dans la dernière attaque, la neuvième division 
japonaise fut lancée en Jeu* colonnes, d'une 
brigade chacune. La première ayant faibli sous 
l'avalanche de fer, le général 'commandant la 
deuxième lu tirer sur elle et l'extermina. 

La rage cuit telle qu'à portée de voix les Japo- 
nais tendaient les poings en proférant de» injures. 

Déjà le» environs ne sont plus qu'un immense 
charnier où pourrissent des milliers de cadavres 


Et l'on ne songe pas à s'arrêter. Personne ne 
cherche 1a uansu-uoo honorable. La Russie 
veut • une grande victoire •. Le Japon, de son 
coté, veut que son adversaire demande grâce. 

Si nous ne sonon» pa» victorieux de l aven- 
ture, déclare le vicomte Havashi, cc sera alors 
une guerre sans merci, une guerre qui épuisera 
Jeux pays de telle façon qu'il ne 


ne pourra 


presque plus alors être question de condi- 
tions. • VoiU les intéressé» prévenus. Plus de 
100.000 hommes sont déjà morts ou mutilés. 
On en massacrera encore 100.000, 200.000, 
autant de centaine» de mille qu’il faudra. On 
ira jusqu'au bout du crime et jusqu'au bout de 
la folie. Pour l'instant, chacun fait son compte. 
Non pas son compte d'hommes, car il n r a 
pas disette d'hommes, mais son compte d ar- 
gent. Le vainqueur sera celui qui 1er* le plus 
tard faillite. 

Voilà comment on fait la guerre, aujour- 
d'hui. 

Et pourquoi la fait-on ? Oui. pourquoi ces 
fleuves de sang cl ce* montagne» de cadavres ? 
Pourquoi tous ce* crimes et toute* ccs souf- 
france*' Pourquoi la destruction de tant de 
richesses. Je gaspillage de tant d'énergie ? Uni- 
quement pour savoir si le gâteau mandchou 
sera dévolu aux grands seigneurs de la finance 
russe ou aux grand* seigneurs de la finance 
japonaise. I niquement pour que le* braiscur* 
d'alfairesct faiseurs J'arcent de l'une ou l'autre 
nation, suivant l'irtuc Je la guerre, ne soient 
gênés par aucune concurrence. 

Retournez l'histoire comme vous voudrez, 
elle n'a pas d'autre sens. Des milliers de braves 
gens sc battent comme des fous, comme des 
enragés, comme s'il» défendaient leur vie, celle 
de leur Icmmc cl de leurs enfants. Or, ils n'ont 
rien à défendre. Mais deux petites troupes 
d'aigrefins attendent qu on leur ait fait abord 
facile et place nette la où ils veulent opérer. 

On disait volontiers depuis quelque* an- 
nées: Us n'oseraient pas. Nos moyens de meur- 
tre sont trop terribles pour qu'on commence à 
s'en servir. De tous les points du globe une 
réprobation trop grande sc lèvé contre les mas- 
sacres humains pour qu'on ose la braver. Passe 
encore, de-ci de là, quelque aventure coloniale, 
mais une grande guerre, une vraie guerre, 
jamais! 

Nous voyons aujourd'hui qu'ils osent et 


qu'un ne peut ramasser. LWeur r»< si furie que I jusqu'où ils osent. .Vous voyons que jamais 
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11» nViièrent davantage. ni plu» effrontément. 
Par la fa;on dont clic fut entreprise. pir I*» I 
fa s -on dont elle •« conduite, cette guerre n e«t- 
.. Ile pi» de tou» le» défi» porte*» À I humanité et | 
à la rai»on l'un de» plu» audacieux 

Sa.-tion* du moin» entendre, quant A noui. 

14 leçon il claire, al nette que nou» apporte | 
cette guerre, aprte tant d autre». Pour peu ' 
dü'il» v trouvent leur intérêt, ou croient 1 y l 
trouver, le» gouvernant» « trafiquant» de tou» 
ordre», no» maître», nou» font meure en rang j 
uni l'ombre d'un scrupule pour Je» aventure» 
d'mi l'on ne revient pas. Laissons donc le» 
mc<»Ieur* de» clsisc» dirigeantes discuter À 
leur nlnc tactique militaire, équilibre diploma- 
tique et choc de» race». Songeons nou» autre» 4 I 
nou» défendre, le cas échéant, contre le» n»- 
fjetcur». I 

On nou* dira peut-être que de toute» le» | 
grande» nation». »eul le Japon et seule la 
Ktlxxir. par l'ensemble de» condition» ou ils *e | 
trouvent place* l'un et l’aune, pouvaient cire I 
entraînés ver» d’au*»! épouvantable» c* ta*- | 
trophe*. C'est possible. Ko tout ca» n'atten- J 
don» pas d’en avoir fait l'expérience. Il serai» , 
trop tard. 

Pour être *ûrs que le» fotlra sanglant» ne se 
lèveront pa» pour nou», comme ils se «ont I 
levé» pour no» malheureux frère* de Russie et j 
du Japon, prenons d'avance nos mesures. Pour ] 
être sûr» d’avoir la paix, ne l'attendons de i 
personne comme un cadeau. imposon»-la nous- I 
même» comme notre ordre, comme notre loi. 
Concluons-la nous-même* solide, définitive j 
avec nos pair» les travailleurs de tou» Icsautrcs 
pays. A chaque occasion faisons connaître que 
nou» ne nou» laisserions plus conduire au 
massacre. On ne songera plus alors h nou» v 
traîner. Afin de pouvoir résister si l'on voulait 
tout de mime nous imposer la guerre, resser- 
rons sans cesse, fortifions de toutes le* ma- 
nières qui sont en noire pouvoir l’entente 
internationale des travailleur» 

Prenons l'habitude de spécifier que cette 
entente vaut non seulement contre l’exploita- 
tion patronale, mais aussi contre les risques 
de mitraille. 


Csu»ir> Al»*»*. 
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Pour beaucoup. même de cou» qui coiubnt- 
lei>ll'org»nlaatlood4fpetoaua«tl«»Trado-Uoion», 
le Irade-unioni'itm mirait eu un grand avantage 
pour I» prolétariat : relui d'élovar et do main- 
tenir le tau» do» salaire». 

l'ant que ira Ëtnls-Unis d Amérique n ‘cu- 
rent |>n* atteint leur tnnxunutn de produc- 
tion. ii lut facile «us îrada- Unions d'exiger de» 
capitaliste» dra aololrea relativement très élevé», 
d autant plus qu'il fut aussi trea aiM au» 

• trust» • des patrons de surenchérir le pris de 
». utr de leur» produits dan» des proportions 
souvent supérieures A l'augmentation de salaire 
accord*» 4 leur» ouvrier». Itaaa une conférence 
qu il faisait a Chicago. l'année dernière, un pro- 
fesseur de sociologie, dont le nom in échappe, 
di-inoolra (tue pendant les deux precedentes 
année», où la plupart de.» grèves s'étalent tur- 
imaécs pur une augmentation de salaire, dont 
la moyenne ne dépassait pas IU 0/0, le prix des 
articles de con*oinmaÜoa, des vêtements, des 
meubles, des loyers de» maison» avait aug- 
menté de îô A 30 IMI — es» chiffres [soûl géne- 
r.av pour tou» les K ta U- Uni». 

Mai* aujourd'hui |quc depuis une diiaine 
d années au moins, les Etats de l'Union ont at- 
teint leur maximum de production et que la 
surproduction des produits de toute sorte croit 
chaque jour de plu* en plus, les capitalistes se 
voient obligé» de faire concurrence aux mar- 
chés étrangers, et »i l'on ajoute A cela In sura- 
bondance de bras qui augmente d une façon 
effrayante, l'on comprendra facilement combien 
est intense la crise ouvrière qui menace de sè- 
xlr de plus en plu» sur le prolétariat américain 
tout entier. Voici une statistique publiée par un 
•Ira plu» grands journaux américains. Thr 
Suint- {.oui* /*(-»/ Iftjjmlck, mon trou t 1(- nombre 
d ouvrier» qui ont ••té remercies sur les diffé- 
rants points des Etats-Uni», durant ces trois 
dernier?, moi» (mai. jtuo, juillet). <>• nombre qui 
atteint le chiffre de li.’>^.U(IU, so déco m pose ratt 
.uiiAi : ouvners des chemins .Je fer 120.000;des 
fabriques de Xe« England HÛ.OOQ; de* fabriques 
de ruBservea. TTi.000 ; travailleur» du fer et de 
l'acier, I 10.000 . mineurs des mines de charbon, 

• itt.UJt) ; onvrtonde diversAsproleamoas.lHO.OOO. 
lin journal de Chicago estime que ce chiffre 
atteint un total de un million. 

Cm capitalistes craignant los exigences des 
union» ouvrière», ont résolu de combattre 4 ou- 
trance le (rade- un ionisme américain. Je trn- 
duls du I rt Ifl'/mdrnt , dan» un article 
Mgcé . William En«b>h Walling, ce* lignes qui 

• uftirouta prouxer I esprit de réaction qui Jo 
mine dans la république des dollars : 

•• Le patronat de» Etats-Unis se prépare pour 
uoe nouvelle campagne contre le» unions ou- 
1 ?r lires. Elle sera sont voue ilao» cotte lutte par 
1* prossr, par te» classes moyenne», par l'opi- 
mon publique, en général, et' par te plu» grand 
tribunal de l'arbitrage du travail du pays (2 . 
I * luit'- sera décisive, non pa» seulement en ce 
qui conccrno la quutüou industrielle, mata 
. 01501 dan* l'avenir politique *l oncial des ClaU- 
I ni». Si celle campagne est victorieuse pour la 
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patronal, eu sera I élhnloAllOQ de» Trada- Union, 
comme fectour de I tntluslria américaine. Si n „ 
co ni rai ru die devient une défaite, aucun cun- 
iréio du gouvèrnetneot no pourra empêcher tes 
union* ouvrière», dont le progrès va loujour» 
croissant, de ilotniner lïnduslrto tout eoitèr,. 
I.es patrons sont presqut* tous cuiiiplèleuinai 
organisé» pour In lutte. Le public tu* se fait p a , 
encore une idée dé tout ce qui a été fait depui» 
la grève des mit»'» de charbon. Les manufactu- 
riers et le» entrepreneurs no seront plue seul», 
iu sont soutenus pécuniairement parle» intérêts 
commerciaux, parles Compagnie* de chemins 
de fer et par les banque». 1. 'évidence de leur 
coopération »« manifuste do loua côtés. A Chi- 
cago et A Saint-Lotus, l'on a formé uoe caisse 
nu cspilsl de un million de dollar*, destinée 
pour la première éventualité, tu membre du 
comité de The Saint Louis Association .. m'a 
déclaré que les banques sont 1 Ame do culte or- 
ganisation. • 

Do toute pnrl se manifeste l'nttitudo agressire 
dv» capiUlislé» envers IcsTmde-t’nion». Vers le 
mois dernier, 1 1 D'H» charpentiers, appartenant 
»tn Unions de New- York et do New-Jorsey. se 
mirent en grève pour protester contre une 
diutùiuJion d,- lalair*. Il* furent obligés do re- 
prendre le travail sous la menace d'un • lock- 
out do la pari des entrepreneur» coalisés. 

Les plombiers et les ziogueurs do New- York, 

? .liant déclarés en grève pour demander uue 
augmentation de salaire, aussitôt l'association 
des <■ ni repreneur», A la dnle du 1 août, envoi*» 
l'ultimatum suivant aux unions intéressées : 

• Si tous les grévistes ne reprennent pas le tra- 
vail demain matin A l'heure habituelle, nous 
ferons un - lock-out • général contre toutes vos 
unions, et aucun ouvrier unioniste ne sera plus 
admis A travailler pournous. • Si le - lock*oul » 
avait eu lieu, il eurait compris plus de 50.Ut> > 
ouvriers. » 

Les mouleurs en fer et parties similaires de 
Wnrrester, Etat du Massachusetts, parlent des» 
mettre en grève pour protester contre une rV- 
•fNi-hon de mtaire de 2>T sous par jour quu l’ou 
veut leur imposer. 

Lee ouvriers des fonderie» d'acior de la Com- 
pagnie de Uitlsburg, A titossporl, l’enxylvaoie. 
ont été avisé» que, » il» u acccplnientpa» une r? 
il uct ton ilr ta/nire de 10 0/0, les usines seraient 
ft-rinocs iodélioiiuoiit. 

Six mille miaour» de» mines de charbon de? 
imviron de Hinnioghnui (Alabnmal, se sont dé- 
clarés en grève pour protester contre une 
réduction de mtaire. Les pnipriélaires due mi- 
ne» menacent les grévistes d'employer envrr» 
eux le» mémos moyens tnis en usage dans le 
Colorado. 

Actuellement .TO.ttUO ouvriers sont en grève 
data les fabriquas d« cotou de T'oll Hiver (Mns- 
■vaebusetta). l.escapitalLstra veulent imposer aux 
grévistes u*i>' réduction de talair »• de lï |/iltO. 
L*' .Vi-ir-lori Journal of Commerce dit A c© 
sujet : • Si lo travail est capable de coopérer 
avec lo capital, dans Jour intérêt commun, I© 
moment de le prouver est veau. Le» manufae 
turiaradv Pull Hiver subissent une cri#© frès 
grande dans l'iniltutriu du coton ; s'ils couli- 
iiueol A paver A leur* ouvriers les mêmes 
salaire», il» ne pourront plu» réaliser aueuo b‘‘ 
nelira. l»our ,u e*t-,l p its logique que 1rs patron» 
pnqwiMiil i leurs ouvriers uue réduction d*’ 
salaire de 12 (J^M.1, pendant touto la durée do 1» 
crise t « 

Lè le journal ullra-eapitalista toraiine pur des 
inmiln?» et de» eaiomnies des plus lofimaS à 
I vgird dos inalbeurtiux grévitlo» et il n 1® 
«yni'tiio d'ajouter: • Lus oavrinr* qui préfère ni 
• l'oisiveté que d« travailler avec leurs patron* 
« pour lu bien-être • commua •. 

htas presque Inule» 1,-s villas un peu impor- 
tantes de» Etats L'nia, il exiata uuo u»socialJi>‘» 
cémposéa de . apiUiliïto*. patron», inuiuier- 
.^nU, UfMjuieni cl do luole I* cliqus bonr- 
gooiM. uue associât mu est connue sous I* n° ui ' 
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je € Tho Cilixcn's Alliance « (l'Alliance de» 
citoyens) al elle a pour but de combattre les 
uniûiiA ouvrières par tous les moyens possibles. 
Exemple : les atrocités encore récentes du Colo- 
rado. 

Le moyen le plus généralement employé par 
cette alliance d'affsmours est le • open shop » 
ot le - lock-out ». 

Ce dernier terme est déjà r.ncien et par con- 
séquent est généralement connu. Le a open 
shop » est un terme plus récent cl. pour les 
capitalistes, il consiste A obliger les ouvriers 
des Trade-Unions A travailler avec des non- 
unionistes. Dupuis la grande grève des ouvriers 
du métropolitain qui eut lieu au printemps I1MI3 
«tqui se termina par une défaite pour le Trade- 
Unionisme. les « open shops > sont très nom- 
breux dans les grandes villes de» Etats-Unis. 
Comme on lo comprendra, les membres des 
uaions ouvrières travaillant dans un • open 
shup'i sont obligés d accepter les mêmes con- 
ditions que les non-unionistes qui travaillent 
avec eux. Ainsi, par exemple, A New- York, où fe 
oaluiro exigé pur l'Union des charpentiers et 
menuisiers est de quatre dollars et demi par 
jour, dans les » open sliops -, lus ouvriers 
unionistes sont obligés de travailler pour deux 
dollars cl demi par jour. 

L'Union des travailleurs du cuir de lloslon 
’Massacliusolts viennent du so mettre en grève 
pour protester contre les •> open shops ». 

La grève do • lhe United (iarmeril Workers -, 
l'Union des ouvriers du vêtement de New-Vork, 
contre les •• open shops », vient de se terminer 
par une défaite pour les ouvriers unionistes. 

Les grévistes, nu nombre do 2X HOU, ont repris 
le travail en consentant à travailler dans les 
- open shops ». 

A Hartford (Connecticut), tous les ouvriers du 
bâtiment se sont mis on grève: les entrepre- 
neurs leur oui répondu par un « Jock-out gé- 
néral ». 

La grève dos mioeurs de l'Utab, demandant 
la journée de huit heure» et la reconnaissance 

Î iar les patrons de leurs Unions, continue. Duos 
e Colorado, la terreur capitaliste règne toujours. 
Enfin partout, übds les Elats-Uais. il y a des 
grèves partielles et presque toutes sc termi- 
nent par le • lock-out » ou par le « open sbop », 
ou, ce qui revient nu même, par une diminution 
du salaire- 

Lo trade-unionisme américain, mis face A 
face avec le capital, montre son impuissance A 
maintenir los revendications des travailleurs, il 
ce saurait en être autrement. Aussi nous pou- 
vons présager, sous peu, une défaite générale 
pour toutes los unions ouvrières. 

Los capitalistes déclarent hautement, dans 
toutes leurs associations et dans tous les jour- 
eaux : • Nous vouloos anéantir toutes les 
«inions ouvrières. * 

Voici encore un autre exe nple tout récant : 
six cent cinquante-six patrons de lloslon, 
représentant ensemble qnArante-huil industries 
différentes, ol ayant «ou.» leurs ordres des mil- 
liers d'ouvriers, ont formé une puissante orga- 
nisation dans lo but de combattre les unions 
■ouvrières. Ces • honorables exploiteurs sont | 
affiliés A la « National Manufacturer* Asso- 
ciation », association national-* des manufac- 
turiers — qui se propose d'oxlermmer le trade- 
unionisme. 

Le (rade unionisme n'nynnt d'autre but ’quo 
l'augmentation du salaire et n'ayant d’autre 
arme du lutte que lo dollar, ne peut répondre au 
dèli des capitalistes coalisés partes mots qui 
relèveraient lo prestige ot la dignité des unio- 
nistes niuéricufus : Nous lutterons jusqu’au 
« bout pour ('émancipation du prolétariat que 
« nous réaliserons par la suppression du copi- 
» talisina. » 

Les unions ouvrières luttent contre les pa- 
trons el contre les capitalistes pour obtenir une 
augmentation de salaire de quelques sous, ou 
pour maintenir le taux du salaire qu’elles pos- 


sèdent déjA, mai» ailes o'onl encore pu conce- 
voir l idée de combattre le pnlronal el le capita- 
lisme. 

Lutter pour l'émancipation do prolétariat. f»t 
une chose qui est encore inaccessible A sa neu- | 
tralilé Le trade-unionisme respecte les patron*, , 
les capitalistes, et tout ce qui représente l'igno- 
ble société bourgeoise qui noua régit, nous 
exploite et nous assassine. En déclarant b | 
guerre nu trade-unionisme, les exploiteur* J 
américains coalises favorisent notre propagande. „ ■ ■ . . . ,, WI1 

Lorsque los Trade-Union minou.; .1 rnlnSos. I »" * r«ui|>nl“ enu-s do ls l utoron- 
Inoqn S lour dornjer dollar, «uranl eompri- , son! I. su,,no„.«, ; I ,„«lub,,.o do I .lol.or 
qu'entre le enpitnl .1 le lrav.il. c'eut une lïllo I ” l J' I hnb.ui.on el I .Icool.omo Mm çbequu 
, i, l'un des adversaires d..U ebellre l tulro, il •£'“« P- 4 ™" 1 » P 1 ”’ “ * »*»'*»« » 

- facile de faire entendre noir, vols dr 1 ‘ •* ml ‘ r ' h ' '* n, »'» d ‘°' 
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QUESTION DES SAUTORIURS 

(Suite) (I). 


révolte parmi les travailleurs des Etats-Unis 
d Anu rique. 

(A juiorr.) LaitbCht Casas. 


que *on hérédité el les conditions plus ou 
moins bonnes de son éducation ont eu telle ou 
telle influence sur son développement phy- 




CAOCS 

êiGRjrFêi 


D( l'ex-soeialiilr. révolutionnai 
Ire Ju Comité ( titrai, tic., 



t hlanquiste, m etst- 
J Unie 


lignes que nous découpant , Am, U Petite plutôt répu- 
gnanle. 

» Certes, je comprends que taules en t rlilles laissent 
profondément indifèrtnU ceux qui. reniant tout 
leur passé, foulant aux pied» leurs ancienne* 
convictions, poussent maintenant le paradoxe el 
l'incohèrence jusqu'à prétendre que les uxu listes ./ou eut 
te désintéresser de U forme républicaine du gouverne- 
mesit et que, pMir eux, République, • ■ t.ifilé ou empire 
tout de vulgaires synonymes désignant un isume régime 
Isourveois » 

Af. J.-L. Biclou t'y connaît ; il su • renie pas tout 
ton pané et ise foule p>u oui pieds ui ancienne i cou vic- 
iions », lui. af). non alors I set anciens camarades Ju 
groupe E. S. R. I. fourraient en témoigner, 

Fumiste ois... pire. 

Très select s h présent les mariages dans la Sociale- 
Lucullu f. 

L'autre semaine Af. Siuuvt Elxiuty, rédacteur en 
chef Ju socialiste Réveil du Nord, .1 -m-l i fil!., 
el juüurelltmenl te eotsple a été se faire bénir <i la pa- 
roisse de l'endroit, 

El ce 11e détail pas être un mince spectacle que Je 
voir toute la rédaction du Réveil du Nord, m» di- 
recteur politique en télé, l'exploiteur uuialiiU FJ. 
‘Delftalle, mains jointes el à genoux pendant la » béné- 
diction nuptiale ». 

4*. 'a st Jet létnoiui de la mariée était Af. J. Gaul/I, 
un exploiteur de marque qui exerce à Routai) 


il e»l facile ù comprendre que des parent* 
affaiblis par U maladie ou par lu misère donne- 
ront nuisance A des enfants voues, selon tout* 
probabilité, A In scrofule Vu uuimonl de la 
conception, il faudrait donc que les parents ne 
soient, ni l'un ni l'autre, des débiles. îles fati- 
gué». ou fie» convalescent* d une maladie quel- 
conque, ou des tuberculeux. I.a tuberculose 
n'est pas. A vrai dire, héréditaire, quoique île* 
expériences de laboratoire aient montré la pos- 
sibilité de cette transmission mais ce» cas pa- 
raissent être exceptionnel*. Il n'en est pas moin* 
vrai que du* parente tuberculeux ont chance de 
faire .souche d'enfants débiles et par consé- 
quent prédisposé» A devenir tuberculeux. — Je 
signale encore l'alcooliima chez I un ou l'autre 
des parents, l ivre*sn nu moment de» rapport* 
fécondant*, etc. Je renvoie d'ailleurs A l éiude 
qui a été faite ici par les docteurs E. D. et ,V. M. 

De même, le surmenage et le* privations de 
la femme enceinte ont une influence mauvaise 
sur le produit de conception, conduisent sou- 
vent .A un accouchement avant terme, «le Le* 
conditions sociales pèsent donc sur l'iudivida 
dés le moment de la conception et pendant 
toute la vie embryonnaire. 

V In naissance, cela continue. I. 'enfant scrn-U 
il nourri au sein ? C'est la un point très impor- 
tant pour son développement futur. Or les ou- 
vrières de fabrique, los employée» de magasin 
dqjveot mettre I enfant «n nourrice ; dan» un 
certain nombre de cas, elle* peuvent le fuir* 
élever chez idlc» au biberon, mai» de toute façon 
elles ne peuvent p.is l'allaiter elles-mênie*. 

Il «n résulte, avec l'ignorance profonde qui 
règne généralement sur l'hygiène alimentaire 
du nourrisson, des conséquences lamenta- , 
ble.s i . L'11 régime Irrationnel, l'étuvage au bl- J 
beron mil conduit, le gavage irraisonné, la 
fulstlk-iitinn du lait, la malpropreté, etc., con- 
duisent au tombeau une multitude d'enfante. 
Mais ce point de vue ne me regarde pas ; et I 

_ d ailleurs toute celte partie de l 'hygiène n été trè* I 

l'autre' uis nommé Lejeune, chargé Je la Chronique I bien exposée ici même par mon confrère K. I). I 

anticléricale au suiJil Hdvcil du Nord, .vw/ô/c. Uo« bonuo partie des aourrissoo* qui survivent, I 

Comme on le nu'/, l'exemple du leader Jonri s parte conservent une dyspepsie tenace, présentent J 

ses fruits ; ces socialistes • «,»/rr» style • ne sorti pas des (rouble* de la croi*«aoco (racbitiUDo) 

maudits anarchistes, d'infects 1 # * A “" 

n Lus h 


1 a Je la r 


c édile t s 


au contraire, 

wdaliiles. 

PTempéche que cet sauteur r affirmeront tncm r que 
ce sont les anarchistes qui • font le jeu de la t éac- 
lion », 

Ce n'était vraiment pas la peine, bran populo, Je 
changer Je maîtres. 

La semaine dernière, la Chambre a semblé approu- 
ver par un t vte le principe de la séparation J,- I Eglise 
et île l'Etal, inscrite au programme républicain I J 
combien, depuis trente-cinq uni.’ 

Il est vrai qu'il est passible que nous attendions 
encore longtemps, 

D softalisto ÜGUerand n'a pat d'opinion, il e'est 

abstenu. 

P. D. 


font dns enfant» débiles, A nutrition défeo- 
qui présenteront une proie facile pour 


la tuberculose ganglionnaire, 0**flU*c ou mé- 
ningée. 

Ce n'e»t donc pa» tout simple d élever di s en- 
fant». Il ne suflll pas de les faire nallre. Aux 
condition» d'hygiène qui devraient entourer lu 
conception et la grossesse, il faudrait ajouter 
les pretic. iipntions économique»; il faudrait sa- : 
voir que l'élevage, puis l'éducation de l'enfant, 
exigent île.» soins délicats, attentifs, c'oêt-A-dira 
beaucoup de temps, des ressources suffisante* I 
ut de» connaissance» spéciale*. 

Paul Kobiii a donc mlinimeot raison d'avoir I 


fl' Voir !«i n“ li, JJ. Il, 
t !.t île* Trtnjsi Nouteaue. 

1) L bygl*a« nU-nentairt e 


. III. 10. >1. SJ, IJ.I4 
•j le*, n>urfl**»TB» 
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insista JA-de*su». La repopulation. propagande 
Ignoble et patriotique, est le contraire de toute 
méthode rationnelle pour avoir des enfants 
sain* et robustes QuoflVe-t-on mn parents 
qu'on poussa A procréer? Fn dehors des insa- 
nité; législatives de N. Piol, la société bour- 
geoise ne peut montrer que des uums de chn- 
/ilé (charité officielle ou charité privée) : ou- 
vrons pour femmes enceintes, crèches, gouttes 
de lait, insuffisants d'ailleurs par leur nombre 
et insuffisants surtout pour l aide matérielle 
qu'ils peuvent donner («ans parler des vices de 
lenr fonctionnement inhérents A leur caractère 
charitable). On oc combat pas In misère, on ne 
chantre pas les conditions du travail, on ne re- 
fait pas l'allaitement maternel avec des au- 
mônes. 

Il paraît donc rationnel, pour aroir de henni 
enfanta, de as mettra au inonde, dans les meil- 
leures condition! possibles, que les êtres qu'on 
peut élever et bien élever. Malheureusement In 
restriction sexuelle ne suffit pas h assurer au» 
enfants des prolétaires les soins et l’éducation 
nécessaires A leur développement normal. Les 
conditions sociales persistent, elles continuent 
A peser sur les parents ; il est donc impossible 
pour l'enfnnt de s'y soustraire. Si la prudence 
procréatrice présente un intérêt considérable et 
Immédiat pour Ips femmes, elle ne me semble 
■voir pour la classe ouvrière qu’une utilité par 
liculière je veux dire : non générale), A peu près 
comme I épargne, la prévoyance, la coopération, 
etc., mais avec des eüels plus importants et des 
répercussions plus complexes. 

En fait, cher les prolétaires, l'enfant so trouve 
Soumis aux conditions d'infériorité hygiénique 
qni sont celles de son milieu. J'ai parlé tout A 
1 heure de la mauvais hygo-ur tlmiml.-iire .1 
laquelle est livré le nourrisson. Ce nourrisson 
souffre aussi du manque d'air, soit qu'il soit 
élevé dans une grande ville et soumis aux con- 
ditions de logement détestables que j'ai racon- 
tées dans un article précédent, soit qu'il soit 
placé en nourrice A la campagne. Cccl a l'air 
d'un paradoxe ; mais, cbei les paysans, on ne 
prend guère la peine de sortir les nourrissons. 
Pendant les saisons froides ou douteuses, c'esl- 
ft-dire pendant plus de six mois, c'est une règle 
inflexible de maintenir l'enfant A la chambre. 
Cette chambre est ordinairement la pièce unique 
où l'on vit ; elle est sombre par suite de l'ab- 
sence presque complote de fenêtres ; on ne 
l'aère pas, volontairement du moins. Pendant 
lu belle saison, il arrive que les gens, occupes 
aux travaux des champs, laissent I enfant dans 
80n berceau avec un biberon. Aussi, A la cam- 
pagne. les nourrissons son! -ils souvent plus 
pAlca que ceux des villes. Ils ne prennent des 
couleurs et ne jouissent du soleil et de l'air que 
1 lorsqu» ayant grandi et pouvant marcher, ils 
■'échappent eux-mêmes de ta maison pour cou- 
rir librement au dehors. 

A la campagne, il faut compter encore avec 
! l'absence de soins d'hygiène touchant la pro- 

I prêté. On y a trop souvent horreur de l'eau et 

des bains iméme pour les adultes;. 

I K la ville, lorsqu'on reprend l'enfant de 
I nourrice, les sorties sont ordinairement limitées 
I A accompagner lu mère dan» scs courses pour 
I la ménage : pluB tard, c'est l'enfant loi -même 
I qui fera une parût- des commissions. Un croit 
| avoir tout fait, quand on coudait leu enfants 
pendant quelques instants dan» un square ou un 
jardin public. Les squares de Paris sont pous- 
siéreux, entourés do hautes maisons. Les ga- 
mins se traînent par terre, se salissent les mains 
qu'ils portent ensuite A leur bouche : or le sol 
est souillé de tous les crachats des tuberculeux 
qui, incapables de travailler, vont dans les jar- 
din' prendre un peu d'air et de soleil. C'est 
peut-être pour les enfanta que le danger de 
contagion est le plus A craindre; c'est pour eux, 
eu tout caa, qu'il faudrait prendre le plus de 
précautions. 

En résumé, ai j'ai dit que l'hygiène alimen- 


taire est d*> première Importance pour Je nour- 
risson [0 à IH mois environ), on peut dire que 
pour la seconde enfance, il y a nécessité du 
grand air, du soleil, dee libres exercices nu 
dehors. Cette hygiène est impossible dans les 
grandes villes, pour la population ouvrière, à 
cause des occupations des parents, de l'exiguïté 
et de I insalubrité du logement, etc. 

Les occupations des parents font que l'on 
met les enfants le plus vite possible A l'ôcolo, 
sans grand profil intellectuel. Les enfants y re- 
trouvent l'entassement, l'insuffisance de l'aéra- 
tion ; ils ont de plus lus chances multiples de 
contagion. 

Ce que je dis sur l'école est encore plus vrai 
pour 1rs crèche». Ici le» enfants, plus jeunes, 
sont beaucoup moins résistants. Malgré tous 
les éloges qu'on peut lire dans les journaux ou 
les revues sur ces etablissements philanthropi- 
ques. dus soit A la charité privée, soit A In cha- 
nt» publique, In réalité est déplorable. Les jeu- 
ne» enfants ne doivent pas être mis dans des 
crèches; c’est malheureusement pour beaucoup 
une nécessité sociale. D'après mon expérience 
personnelle, presque tous les enfants que j'ai 
vu y mettre, y ont contracte soit des diarrhées 
infectieuses, ce qui prouverait que les règles 
«J hygiène alimentaire n'y sont guère observées, 
soit de» maladies contagieuses ; d'autre part, 
ils ne paraissaient pas toujours avoir reçu les 
soins de propreté désirables. Dans ces condi- 
tions j incline 1 croire qu» tous les cas de tna- 
lladies n'entrent pas exactement en ligne de 
compte dans les statistiques plus ou moins offi- 
cielles que présentent les crèches de temps A 
autre. 

HA l'école, comine je l'ai dit plus haut, l'en- 
fant trouve autsi de nombreuses chances de 
contagion. La rougeole, la coqueluche, par 
exemple, ordinairement assw bénignes dans les 
familles aisées, sont désastreuses dans les fa- 
mille» ouvrière»; leur traitement à l'hôpital ne 
donne également que dusse* mouvais résultats. 
Os affections culminent souvent des complica- 
tions broncho-pulmonaires traînantes. qui de- 
viennent le point de départ de l'infection tuber- 
culeuse. soit A localisation pulmonaire, soit A 
retentissement ganglionnaire ex.: ndénnpnlbie 
itracbeohronchique), etc. 

En definitive, la santé de l'enfant se trouve 
compromise par des causes multiples. Aussi 
rencontre-t-on fréquemment des enfants dé- 
bile». sans résistance organique, avec un déve- 
loppement physique insuffisant. Ajouter A cela 
les tare» pathologiques acquises : déformation 
de 1a poitrine (suites de rachitisme , gênant 
l'expansion pulmonaire ti\ la fonction respira- 
toire troubles digestifs chroniques, résultats 
éloignés de la mauvaise alimentation de lu pre- 
mière enfance; écoulements d'oreille, ordinai- 
rement non traités, conséquences de simples 
rhume» négliges ; altérations diverses des diffé- 
rents organes, etc. Réfléchissez A la perma- 
nence »t a la continuité des influences de In 
mauvaise hygiène dans laquelle vivent dans les 
vil! cales cnianlsdc la classe ouvrière ; et vous ne 
serez pas étonnés d'apprendre que le profes- 
seur (trancher ail trouvé, dans une écolo com- 
munal» de la ville de Tons (celle de In rue de 

I Amiral llouiwtin), que surrtOOeofanls.l II étaient 
ullcints de lésions manifestement tuberculeuses 
ou fortement suspectes. Ces lésions étaient 
naturellement de» lésions apparentes : Usions 
pulmonaires, affections ganglionnaires, etc. Le» 
chiffre» donnés représentent donc un minimum. 

II faut remarquer que le* 89G enfants qui fré- 
quentent l'école sont considérés comme sain», 
sans quoi ils ne seraient pas reçus ; il y a donc 
lieu d'ajouter encore un certain nombre d en- 
fant» atteints de lésions tuberculeuses plus 
avancées, qui sont soignés A la maison ou A 

| l'hôpital. Mais rien qu'avec les chiffres de bran- 
cher, on peut compter do 2U A 30.000 enfuuls, 
porteurs de tuberculose latente, dans les ecoles 
I de la ville de taris. 


Oo a préconisé, pour remédier A cet état de 
choses lamentable, des eolonin de eneanrrt. j 0 
ne puis que souscrire A une telle entreprise, si 
elle est suffisamment étendue avec une dure» 
de séjour assez longue pour donner des résul- 
tats appréciables. Actuellement les colonies de 
vacances ne peuvent être qu'insuffisantes. 
D'ailleurs, les enfants retrouvent A la rentrée 
les déplorables conditions d'aération et d'entas- 
sement. La vie au grand air, an besoin dans des 
écoles de campagne, parait, dans l'organisation 
actuelle «le la société, tout A fait impossible. A 
cause des conditions financières (1). 

Au sortir do l'écolo, l'enfant est mis en ap- 
prentissage. Il faut dire en quoi consiste cet 
apprentissage : c'est ordinairement A balayer 
i atelier ou le magasin, à faire les travaux de 
mami-uvre pour épargner toute porto de temps 
aux ouvriers adultes occupés A la production, 
ou bien A faire des courses de livraison toute 
la journée, A moins que ce ne soit à faire les 
commissions du ménage pour la patronne. En 
fait, l'opprenli sert de garçon de peine, de ma- 
noeuvre ou de domestique; ce n esl que dans 
les dernières années qn’il se débarrasse de ces 
fonctions et les passe A un nouveau veau, pour 
enfin se mettre au courant do travail. Au mo- 
ment de In croissance, au inomeot où l'orga- 
nisme a le plus besoin de ménagements et d'une 
nourriture substantielle, l'adolescent est soumis 
nu surmenage (courses éloignées, fardeaux 
trop lourds, travaux de force, etc.) ol A uno ali- 
mentation insuffisante, prise le plus souvent A 
la bAte. 

■o résultat, c est l’extension des vieilles lé- 
sions ou In germination d uoo tuberculose toute 
neuve: c'est alors, dans l'un et l'autre cas, la 
phtisie rapide (phtisie galopante), qui no par- 
donne pas. Faut-il ensuite s'étonner do la dis- 
parition lente des générations ouvrières des 
villes, qui sont remplacées, au fur et à mesure, 
par de nouveaux travailleurs venus do la cam- 
pagne? 

Enfin, je dois faire remarquer que le régi- 
ment prend les jeunes gens À un Age où le déve- 
loppement n'est pas encore achevé et où ils 
sont encore peu résistants. Malgré le triage du 
conseil de revision qui élimine mnlndes et sus- 
pects, 4.000 soldats en moyenne, presque tous 
jeunes soldats, meurent tous les ans ae tuber- 
culose. 


(.4 minre.) 


M. Pie» bot. 


Erratum. — Mon dernier article (sur l'alcoo- 
lisme) a été défiguré par une interversion do 
paquets. Ko réalité, cet article comoionce A la 
1' colonne do la page 4 : >■ J’ai dit que, pour 
échapper A la tuberculose, il faut éviter... * 
Ce début continue jusqu'au paragraphe : » La 
bourgeoisie d'ailleurs. . . ■ A cet endroit, il 
faut revenir au commencement: « Dans certaines 
région» où le salaire. . . • 


Ko relisant mes premiers articles, je m'aper- 
çois que l'intérêt privilégié que loa sociétés de 
secoure mutuels louchent de l'Etat, pour leurs 
fonds déposés A la Caisse des Dépôts et cooai* 
gantions, est de t lfi pour lOOet non de t pour 
tou seulement. M. P. 


a» envoie, pour être vendu nu 
n exemplaire des l.azarienne* Aa 


AVIS 

Ln crime rude r 

K «lit du journal, 

• ucquos; 

lin exemplaire de 1 Almanach du Peuple (Sui*»«) 
I #74*1875, et un <lu Prre Peinard, IB‘Jt. 

Nous les mettons en vente A t franc l'exemplaire, 
mnis, bien entendu, ils si-rout réservé* jwur celui 
qui en offrira le plu». 


Il En 1 . utr*, on peut craindre <|ue ce* icole» ne .re- 
produisent I» ramené de l'inb-rn*!, «vee une discipline 
peu dUlercnt* de celle de» pénitencier*. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


aafyQ&Ë 

campagne antipoliciéae 


Juiqu'A priant, j'ai reçu une lettre fournissant 

des frit*. 

lorsque nous ne les demandons pas, nous rece- 
vons force récriminations; aujourd’hui que nous 
lasdcinaudons, noua ne recevons rieu. Cependant 
le x èlg policier ne a’ est pas ralenti. 

Ce eerait-il que tes anarchistes deviennent sage», 
c | craignent de se mettre mal avec ceux qui U n 
surveillent ? 

i. Cas vx. 

*334999996*81 *3946 i ? î î î î > î i J < i I î 



MOUVEMENT SOCIAL 


Franco. 

Aurx.f». — Ces joure-ci on a retiré de la Somme 
un cadavre. Des puiiient trouvés dans Ica poches du 
noyé permirent d établir >on identité. Cotait un 
retraité du chemin Je fer, disent les journaux d’ici, 
qui ne sont pas dégoûtés de donner ce qualillcatif 
à un malheureux qui louche 1*0 francs par an. 
«près avoir travaille toute une vie pour entretenir 
grassement les actionnaires. Aussi sachant qu'il ne 
lut était nas possible de vivre avec celte rotant' , 
avait-il dit dans ! atelier longtemps avant de le 
quitter, io inc noierai ou Pont-Blanc ; c'est là ma 
pince; cest ce qu il fit et c’est ce que dr» raillions 
d'exploités sont souvent xor lo point de faire. Belle 

En même temps, je tons signale ma situation ac- 
tuelle. Je fais t't jouis. Vous savez probablement ce 
que c'est: on est arrache du travail habituel pour 
aller dans une grande maison très sole dénommée 
caserne ; là on vous dépouille de v<>« effet» civil» 
pour revêtir l'habillement du criminel légal, ensuite 
on voua donne un fusil et une longue pointe. Ainsi 
équipé, on vous mène dans des lieux quelconques 
ou l'on fait décrire des mouvements à l'Instar des 
animaux savants; on avance, on recule, on tourne 
et quand tout cela est terminé, on n'u rien fait 
d'utile, au contraire; des hommes Agés, déguivés mi 
officiers, prennent cela au sérieux Quelle mentalité I 
l’onr moi. ils ne peuvent être que malades. 

Quand les soignerons-nous sérieusement? 

Drxucnxui. 


Honneur militaire. — Donnons dos nouvelles de 
In petite fêle organisée par la satnl-cyrien Pierre I" 
'lu . Serbie, en 1 bonutiur de se* camarade» de pro- 
motion. 

Us »o août rendus à Belgrade au nombre de 17. 
47 officiers français sont allés fêter l'avrnemeut au 
tréou d'un ancien socialiste devenu roi daus des 
' onditions qui nul fait reculer d'horreur tonte l'Eu- 
rope, |'£ur<qio civile, bien niilendu ; je ne parle 
Pas tla l'Europe militairo. *• officiers français vont 
allés serrer tes main» dos égorge ur* serbes. 

J avais émis la faible espoir que l'smpécheiuent 
de* généraux Uagroii et Dodds ù se joindre à la 
bande, était peut-être un prétexte de pudeur. 
Hélas, non ; pour ce dernier du moins. Il a (ail i 
un journaliste du Temps un éloge enthousiaste du 
soemlo do Salnt-Cyr porté an Irôue par une troupe 
d'aasassins, et rugretté de ne pouvoir prendre part 
• la petite fête. 

Tout s'ea.1 d'ailleurs liés bien. passé. Au dîner, le 
général Hardy d* Pénal a exprimé la fier te </ ne tou> 
officiera üs cette promotion reajeniaunt >le xxw 
î* un roi était issu de leur» ranj/s. Ça, c'est t*ur 
affaire. Il a, <1* plut, salué le roi au son delà nation I 


française, c'est-* dire en notre nom à voua, à moi, 
à nous loua, le me prrmela de trouver cela un peu 
fort. 

Naturellement, la roi a répondu en leur souhai- 
tant la bienveuue au nom <lu peuple aerbe. Pauvres 
peuples ! 

l-e* officier» français, doux dit-on, u> sont expri- 
mé* d'une façon élogiense sur la belle tenue de* 
ni licier» serbes, lia a y connaissent mieux que moi. 
Mais celle belle tenue devait être encore plus belle 
pendant la fameuse nuit. N'en a-t->u pas causé un 
peut Ne s'esl-ou pas félicité un peu? Silence là- 
dessus. 

Il va tant dire qu'il y a eu soirée dansant*. No* 
officiels n'ont pas leurs pareils au bal. Ah ! cas 
Français ! 

1.- lendemain, i midi précis, as»uient les agences. 
1rs étudiants leur ont fait ano ovtlion. Quelle 
gloire • 

Je ne connais pas les étudiants serbes, mai* jr 
connais 1rs étudiatii» français. <*l jr aaks qu’ils sont 
toujours prêts à faire dus ovations i n'importe qni, 
à n importe quoi, sans savoir, la fQDpose qu* les 
étudiants serbes sont -i peu pré* pareils. 

El lo soir, encore un bat Ah ! :« Français I Bal 
«■-ho* les artiste* slaves du Sad. Pauvres artistes, 
qu'on a pitié de voir en pareille compagnie. 

Impossible do se séparer, n'rst-ce pas V vans em- 
porter dos petits souvenirs. D'abord des décoration», 
cela va de sol. ha | M cl* nu dr l'Aigle-Ulaoc ou du 
Merle-Blanc. Je ne sais plus, aux généraux de Pé- 
rini et Privé ; |.» *• classe de l'étoile de Ksrageorge* 
ou de la lune de C'ara George*, je ne sais plu*. aux 
I autre» généraux françai» ; la 1* clone idem, au» 
officier» d'étal-mxjor ; In f ciasve A tons les autre» 
« camarades *. Tout le moude décoré! Chonetle ! 

Kh bien, il y a encore pin» ridicule nue cela. I.e 
roi s'est fait photographier au milieu Je» officiera 
français en uniforme. Tout comme le» demi-mon- 
daines et les ténors. Il a fait cadeau h chacun d'une 
photographie do lui avec sa dédicace autographe 

Alors, e’e»t tellement bête, qu'on n'a plu» In cou- 
rage de .»e ficher. 


Toupet miiilatre. — Voilà maintenant que Ica con- 
seil» de guerTe se mettent à juger les civils ! 

l'n nommé Deoécbeati » étant querellé avec un 
adjudant, fut traduit devant le contt il de guerre 
du «l* corps, à Nantes, cl coodamn- i un an de 
prison. Si c'est comme ça que les loi» oous protè- 
gent... 

Lm dreyfusard» nous avaient promit que loi »- 
qu'il» seraient au pouvoir, ils supprimeraient les 
conseil* do guerre Mai» les dreyfusard* ont la mé- 
moire courte, ot les conseils de guerre ont 1a vie 
duro. Enragés de voir qu'on veut leur arracher 
leurs « inférieur? », les jugeun militaires *e re- 
tournent contre les civils • . Ah 1 cVst comme cela ? 
Eh bien, voua y passerez auaai- » 

Ah mai» non 1 

La IJguo de» Droits de l'homme proteste, ce qui 
ne doit pas nous empêcher de protester aussi. Il ne 
faut pas qu-- les « sales civils », que le» -voyou» » 
se laisseul fairo. 


l'liiile principale de» yrùon». — L'enquête sur 
|'ft*»a*»inat d'un garçon pharmacien a démontré 
que le» deux complices, Cortial et Guillcit, commi- 
rent leur méfait peu «pré* être sortis d'une pri«on 
oh il» avaient fait connaissance et s'étaient liés. 
Ainsi le système pénal ortuel e»l organisé de telle 
sorte qu'un dirait qu'il est fait au profit de U crimi- 
nalité, qu'il a pour but l'organisation rahooneUt -I 
méthodique do l 'assoit* inat. en offrant aux candi- 
dats au crime toute* farililé.» de se connaître, de 
s'apprécier, de s'enlralovr, de su conseiller, de 
combiner leur* coup* futur* dans la pan des 
. centrale* >, cela aux frai.» d.-* contribuables vl 
pour le plus grand d«ai des infortuné» garçon» 
pharmacien». 

Ko théorie. In pria on a pour but i amétioratioo 
du coupable. En praliqnc, c'est juste le con- 
trairo. 

II. Ca. 


Mouvement ouvrier. — J’ai, à mamie» repri- 
ses, exprimé toul le danger qu'il y a A voir dévrlop- 

K er.pourles syndicale ouvrier», le »^slèniede*-ulu eu- 
on* municipale» ou nuire» Il e»l incunlesUble que 
dan» bien des cil*, la craiole de la perle .l'une sub- 
vention est. pour une organisation, le commence- 
nienl de la lâcheté. 


Jusqu a présent, je dois l« reconnaître, ko mal 
n’a pas été trop grand, mal» il o'eo rat pas mokas 
vrai qu<- le danger est U, qu'il subsiste ei qo il de- 
vient d'autant plus profond que les organisation* 
ouvrière» t'habituent, sinon A vivre, tout au moine 
à compter sur des subventions. 

Et l'on n'a pas manqué, dan» cerlaini milieux 
réformistes, de se servir de ce moyen pour essayer 
de détourner le* organisations ouvrières de leur 
véritable vole qui e»t celle de la lutte contre le pa- 
tronat, cl cc jusqu à M complète disparition. 

A celte conception nettement révol utionnairv du 
syndicalisme, l'on oppose dan» le* milieux dits ré- 
forint «le», un syndicali»me vaguement mutualiste, 
qui est surtout destiné h prolonger l'étal de choies 
existant 

Les caisse» de cli ci mage qu'ont créées dans leur »ein 
certaine» organisation», si elle» ne visaient paa h ce 
but. ne larderaient pua, par ce moyen de» subven- 
tion», à avoir d’autres résultait. 

Et c'est asturémenl pourquoi, comprenant toul la 
pxrü que l'on pouvait tirer don syndicalisme 
presque exclusivement mutualiste, que l'adver- 
saire ie plu» dangereux du syndicalisme révolu? 
tionnaire, Millernnd lui-inéme, vient de deman- 
der. et « naturellement obtenu, ('inscription d*n» 
la prochain budget d'une somme de 100.000 franc» 
destiné» i subventionner les caisson de chômage 
des syndicats. 

Il nVsl pa» b**oin de dire que celle somme de 
<00.000 franc* est A peine une goutte d eau dans U 
mer. »i l oo compara ta rotumo affrétée au nombre 
d'ouvrier* qui, par le fait de l'organisation capita- 
li»t> de la société, -ont continuellement réduits an 
chômage, tell, a Pan» seulement. par millier* que 
I on peut compter chaque j«ur les travailleurs bat- 
tant le pavé, A la recherche Je I exploiteur qui vou- 
dra bien le* oc :up*r, et *i j ouvre au hasard le Uul- 
letia de (Office du irata ci que I on n« Usera pu. «-d 
U circonstance, de parti prie, je relève pendant le 
mois d'août dernier — et je no prend» A dessein 
me* chiffres que dans de» corporation* d'ouvrier* 
qualifié* — chu les cuisiniers 12 b/U do chômeur», 
lu ii,n chc* les imprimeurs conducteur». I? 0/0 chef 
les Uilleura, 15Q,» chez les couturière», 30 0 u chei 
le* charpeu tiers. 10 »/0 cbei le» menuisier*, 17 0,0 
rhex les ouvriers de bronxe, 30 0/0 chcx 1rs ou- 
vriers de la cuivreri*. 30 0,0 cbex le» sculpteur», 
etc-, etc. El il en -»t ainsi doits toutes le» corpora- 
tions, d'un bout de l'année A l'autre, et puisqu'il en 
e»t ain*i. ce #>*t pa» cent mille franc -, mais cent 
millions qu'il faudrait pour » secourir < les travail- 
leur* astreints au chôma». Et c cil pourquoi ratio 
proposition de • subreo lions aux caisses de chô- 
mage v. faite par Milleiand, oe résiste pas au plu* 
léger exameo- Cest même tromper le» travailleurs, 
que Je leur faire espérer qu'il rat p.,*»ible. m ine 
Irè* faiblement, de leur venir en aide pendant le 
chômage — qui pour les un» se répète périodique- 
ment. 

ia vais même plus loin, et II ne me serait pas dif- 
ficile de démontrer, viue s'il pouvait être possible do 
seraunr tou» le* chômeur», la société capitaliste 
tout entière -n'y pourrait pss résister, la Int d» 
l'offre et de la demande, qui en e«l la pierre angu- 
laire, se trouvant de ce fait profondément modifiée, 
puivque l'ourriei » la recherche d on employeur n* 
serait plus obligé d accepter de travailler à o 'im- 
porte quel prix, vûr qu'il serait de pouvoir manger 
[<t lendemain. 

Kl alors, puisqu'il e»t absolument certain nue les 
tacours de chômage ne peuvent pis être suffisam- 
ment développés pour apporter même une légère 
amélioration i la situation de» milliers d<- sut»- 
travail qui, d'un bout de I année i l'autre, sont S la 
recbercae du patron qui voudra bivu le» employer, 
il parait que celle fameuse rubvcolion pour le* 
caisses d» chômage est destinée en réalité à toul 
autre chose. 

Il sera en toa» cas curieux de voir qoel» seront les 
bénéficiaire» de la subvention, et il est pin» que pro- 
bable qu el'e ira renforcer les caisse» aes organisa- 
tion» bien en cour, qui pourront ainsi multiplier les 
attaques contre le» syndicat» qui nont d'autre but 

3 ne de conduira ceux qui en font partie A r.i«-»ul 
e la société cap iüiluie 

Le subv-nlinnnisfiie, a'il s* développa — et Ira ad- 
versaire» ne manqueront pa» de tenter celte dtvar* 
sioo — *«rn la ptxie du syndicalisme révoluttonnalrv. 
Qui- les camarades y prennent garda. 


A part deux ou trois prétendu» • comptes ren- 
dus - même pas discutable*. tint ilv sont fait» de 
mauvaise foi et de part) pris, l’on peut dire que le 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Congrès de Bourges a ru une bonne presse. Tou» | 
le» journaux ouvriers, forçai»- d«» typographe» en ; 
tête, qui publie un Irè* loyal el stooèr* compte 
rendu, *ont unanime* 1 reconnaître l'imporlancr 
de ce* awitea .lu (rarail. f 

Par contre, j'ai 14 le Moailruv Jet Syndicat* <*u- 
rrirri — lesquel»! je sut* toujours 4 me la de- 1 
mander — qui prend ses ordrr* ,iu ministère de 
ITntertrur cl publie uo article d'un fantaisiste et 
d'une mauvaise loi adminvhte. 

Il me *u frira de citer seulement quelques ligne* 
pour monlrer toute la déloyauté de ladite guette 

J ui en p roi Ile pour rendre un hommage ému 4 
nu de no* plut notoire» réformistes qui, ternis, 
trou mit grl« devant le rédacteur bien pensant. 

Voici ce nu'écrlt, en effet, le rédacteur bien in- 
formé du Moniteur 

• (tes militants, comme Priai el Keufrr, ont fait 
entendre de* parole* empreinte» d'équité; il» ont 
loulenn la représentation proportionnelle de» grou- 
pe». etc., etc... • 

Or, cela est tellement rrai. cela est si évident, 
qu'à aucun moment final a'a prit la parolr sur 
telle question el que. comme il en a*ail mandat de 
son syndicat, il a dû roter contre In représentation 
proportionnelle. 

Mai* comme il s'agit de combattre le* syndicalistes 
rétolulionnaires. tous le» argument» sont bon», il 
suffit même d'en inrenler lorsque l’on en man- 
que 

U mauvaise toi de no» adversaires est un gage 
Je la justesse de notre cause. 


Le mouvement des grèves présente une situation 
plutôt calme 

A Marseille, fout est rentré dans l'ordre, el ce 
p est certes pa* U lettre adressée 4 Combes par le 
syndicat qui servir* 4 graod'chuse. 

il rst nifin» rm irux de »oir le* dirigeant* de ce 
syndicat, qui *<• s.iot lai»»é rouler par le gouver- 
nement. lui adresser, maintenant qu'il n'y a plus 
rten 4 faire, drs tellr»» rorominaloirrs. Ola ne 
donnera le change i personne et les chefs du syn- 
dicat restent en partie responsable* de l'échec 
■nln par les oui t iers docker*. 

Ko attendant, le* quait al les docks sont tou- 
jour» gardés par la troupe cl sur le» chantiers l'on 
murmure «t Ion est loin d'élre satisfait do M*n»t 
el conscrit 

Un grand banquet, présidé par Lebon, nncien 
ministre de la République, l ’homme au a chaîne» de 
Vile du Itiablc, a réuni le» officier* qui ool été re- 
mercié* d'avoir lait le jeu de* Compagnies en ce 
qui concerne lesrevendientiuQsdes inscrit». Comme 
quoi la platitude e« parfois récompensé- . 


A ('.hôtel, cher le» tisseur» de U ville et des envi- 
ron* calme plat. Cette grève qui met en chômage 
près de I » Uiw individu», pourra servir d'exemple 
connu» *a«esa« et comte modération. 

Le» malheureux, qui semblent absolument man- 
quer de ressort, attendent pour agir un peu. de 
crever de faim complètement puur retourner dans 
leur* bagne*. I.» patronat aurait bien tort de se 
gêner. 


A Anneolières, 310 ouvriers du tissage Tlulac 
ionien grève. 

Ile protestent contre le réembaucha;* d'un sieur 
Céou bV beaux, tisseur, qui s'est distingué aux 
te» dernière» par un abus de pouvoir auprès de 
Dulac et nu préjudice de se* camarade*. Il sentit 
inexact que la grève n pour cause l'installation dan. 
le» atelier* bulac de métier» Northrop. 


A lUtebroock, le travail devait reprendre le . 
jeudi 20 octobre, nu tissage Trrsen frères, après 
trois mois de chômage, mai» la» patron» ayant pré- 
tendu que la pénurie de» commandes ne permot- 
trxlt te rérœbauchage immédiat que de 10 hommes I 
«120 femmes, sur le» S04 ouvrier» composant le 
personnel, la con'inuation de U grève a été volée. 

Ile l)ouai 4 Valencien ntt, la grève de* marinier* 
est h p»n près générale. Il y a actuellement plus de 
ttei bateaux vides en chômage 4 Itouchain. 

Le gouieriteiaent, ai lympstluqar nu» travail- 
leur», continua 4 mettre te* «bires au service du 
patronat. 

Vingt cinq gendarme» provenant des départe- 
ments de l’ Aisne *1 de U Somme, sont arrivé» hier 
4 Itouchain !ltas»in toad], pour renforcer le service 
d'ordre. 


Les gendarme» des brigade* de t-ambrai font, 
de leur côté, de fréquente* patrouille» l« long «lu 
la voie d>au; il* ont dû, A plusieurs reprises, monter 
*ur les bateaux des non -grévistes afin detes exhor- 
ter plu» efficacement 

A Mèie, malgré la circulaire d e Combes et sa 
mise en application par l'envoi de gendarme» et 
de troupe», les ouvriers agricole» au nombre de 
près de trois cent», ont remporté la vicloire el le» 
patron» ont fait droit 4 leur» revendication*. 

CVst grè<*« 4 leur nililud- énergique nue ccs tra- 
vailleur» ont obtenu rapidement satisfaction. Le» 
exploités de l'industrie feraient bien d'aller prendre 
des leçons ehex leurs camarades de» champs. 

P. Dxusxt.Lt. 


Lu mineur) de s oint- Het. — Hans le» environ» de 
Mrhresle llhûno\ se trouvent tes minrsdeciiivrude 
Saint-llel. appartenant 4 U Compagnie do Saint-Go- 
bain. Dopais une quioiaine do jours, les ouvriers »e 
sont mi» an grève a cause: !« des salaires infimes; 

£* de* renvois non motivés; 3* de» conditions trop 
ilurcj du travail pour faire sortir u journée — le 
travail se faisant 4 la tiche. 

En ce qui concerne les renvoi» d'ouvriers, voici 
quelle» sont les explications données par le délégué 
mineur Mayaud, eu corrc«pondnut d un journal de 
l.yon. De» deux ouvriers lenv.iyés, l'un, Lenal, 
l'aurait été parce que membre du bureau d'une so- 
ciété d« secours mutuels quelque peu rivale d'une 
autre société dont M. floquolio. le directeur de la 
mine. e»t président; l'autre ouvrier, un aju«teur, 
aurait été choisi par le syndicat pour te représen- 
ter au congrès de la fédération de» mines de Sainl- 
Ktienue, cl renvoyé 4 cause de cela. 

Les revendications des ouvriers sont donc : 
te Réintégration dos ouvrier» congédiés; 

Suppression du travail 4 la lAche, ou que tes 
haulier» soi rut tirés au tort, supprimant ainsi tout 
lavoritisme; 

3* Un salaire quotidien de : fi franc» peur te* mi- 
neurs et bolseuri; S te. 50 pour le» manœuvres; 
i fr. SO pour les cantonnier* 

De plu», la Compagnie lient une peur ion alimentaire 
uii mangent un certain nombre de ses ouvriers, do 
même qu'elle leur vend chaussure» et vêtement*. 

Les mineurs avaient accepté les bons offices du 
maire et du juge de pais ; cependant celui-ci n'a 
pu arbitrer par la raison majeure que la Compagnie 
n'eu veut p»*. Lite te refuse 4 tou» pourparlers Avec 
ses ouvrier». Cela défrisé quelque peu les protec- 
teurs de* ouvrier» dans celle affaire, car il» ne man- 
quent pas de protecteur» Il y a d'abord les eotn- 
! marrant* qui, à une centaine d'entre eux, ont versé 

1 1» somme de 300 franc» 4 la caisse de grève; il y a 
encore le Lyon Républicain qui s'exprime en ce» 1er 
me» Véritablement on ne peut être plu» conci- 
liant qne les mineurs et plus irréductible que la Com- 
pagnie l,i-' mineurs sont geus paisible», tous enfants 
de la valtee de la llrevenne — 4 l'exception d'un- 
renUint d'Italien* — ils ont du sang de cultivateur 
dan» loi veines et sont, par hérédité, essentielle- 
ment pacifiques. • l'Ius loin : • C'est ce qu'ont pu 
I ‘ onslate! M. Caire, commissaire spécial 4 fa préfec- 
ture, ainsi que M. Heviltel, lieutenant de gendar- 
merie. dont Irt homme t n ont jamnii eu <i intervenir 
->i moi qui souligne), car le* mineurs de Saint- 
Itel sont Je» sage* el d 'uutanl plus fort* qu'il» ont 
avec eux la municipalité de Saint- liât il le* popula- 
tion* de tous le* pays environnante. • 

Eli bien! il est des mauvaise» langues — el nom 
sommes de celles-là, M les événement» nous don- 
n- m généralement laiton — qui prétendent que ces 
alliaocra-ti ne sont pa» «tiennent un gage de succès. 
Le» mineur* de Sainl-Rel veulent en faire l'expé- 
rience, c'est l«ur affaire. 

Un rrfot mduni a donné une majorité de 4.000 voix 
pour la grève. 

four terminer, une am cdoie suggestive. A l'époque 
où ta Compagnie (il ion émission, un curé avait placé 
là toutes w» économies et s'était l eudu acquéreur de 
d— ux actions de fèK) franc». Récemment ce prêtre 
mourait, et w» héritier* ii'éutenl jui* peu surprit 
de constater que chacun des litres étnis 4 SUO francs, 
valait aujourd'hui 36. MO franc» 

Comme cela, un comprend mieux te refus de la 
Compagnie <fo payer ae» ouvrier» s 4 francs par jour . 


Le 40 octobre aura lieu, à Firmiov, un congrès de 
délégué» mineur». Noua y reviendrons, s'il y a lieu. 

■■siuaonx». 


Russie. 

Dans le gouvernement de Kharkoff rivait, dan* un* 
villa, une chanteuse du nom <lo GarriésofT. 

Deux adorateurs se disputaient sa main, le prince 
Srialopolk, te neveu du miaistro actuel, el fétu, 
•liant ChotulofT. 

I.a chanteuse donna la préférence 4 l'étudiant. 

Avec l'arrière-pensée de se venger, te princ- 
mantnivn de façon 4 faire donner un rendn-vous 
à l'étudiant par la chanteuse, et lorsque Choustoff, 
qui ne s« doutait de rien, *o présenta, il fut appré- 
hendé par cinq hommes, serviteur» du prince, 
dé 'habillé et fouetté jusqu'au sang. 

Les plaintes portée» depuis contre cet attentai 
par la mère de l'étudiant n'ont donné aucun résul- 
tat. 


Suisse. 

Deux anlimitilarudet suisse». — Deux jeune* 
recrues suisses ont comparu devant le tribunal mi- 
litaire de Genève, «ou* l'inculpation d'avoir refusé 
de se soumettre aux obligations militaire*. Ce* 
deux jeunes gens sont Agé» tou» deux de dix- neuf 
ans. L'iid, Henri ILirtholdi, Genevois, est employé 
dan* une m*i«on de commerce; l'autre, Kd. Itentg, 
U-moit. est élève 4 l 'Ecole des Aria. 

Au cours de son interrogatoire. O.irlholdi a mon- 
tré combien il agissait en connaissance de cause el 
déclaré que sa raison et sa conscience lui onl dicté 
sa conduite; il a de plus nié A l'Etat, qu'il s« refuse 
it reconnaître, te droit de disposer des individus 
pour en faire, suivant la circonéffince, des assassin» 
ou de» victimes. 

Ilercig. «pré* IlsrthoIJi, s'oit au'si très courageu- 
sement défendu rl après la plaidoirie de son avocat, 
adonné lecture d'un mémoire où il exposait les 
cruautés de la guerre. 

Herlboldi et itertig n'en onl pas moins été con- 
damnés chacun 4 deux mois de ju iion, 4 un an de 
privation de droits politiques el a une amende 

Gc procès, par l'attitude crdnc des jeunes »ccu*és, 
a eu un grand retentissement dans toute la Sui*m. 

Les jugements, qui sont motivé», constatent que 
les molifi de conscience allégué» par te» prévenus 
ne sauraient les justifier: qu'on ntl poul pus admet* 
tre qu'un particulier, se pinçant au-dessus do la loi. 
poisse s'ériger en juge de la question de savoir s'il 
doit obéir ou non a I obligation militaire; il quel* 
loi, égale pour tous, doit élre respectée par tous 
aussi longtemps quelle «si la loi. 


La 'juerre patronale dam le Colorado. — M. te 
généra'. Eogley. avocat do la Western Fédération 
of Miner», après avoir été déporté de Cripple Creek, 
s'est rendu a Denver pour acheter un fuiul h répé- 
tition, dernier modèle, el en retournant 4 Creek 
était attendu par le shérif, lequel lui avait offert ses 
services de protection, mais le général l’a envoyé 
promener, eu lui disaut que dans la circonstance il 
ne se fiait qu'4 «on propre courage et 4 aon habileté 
de tireur, il nr. fut point molesté. 

Frank llangs. autre avocat de grande liabileU, 
représentant la W. F. of M. dans le district de Cri fi- 
nie Creek, et possédant beaucoup de propriété» dans 
la région minière, avait demandé nu même stterif 
sa prolectioo pour >* sûcelé psraounelle. Itetl (le 
shérif et général de la milice) le garda pendant un* 
après-midi et une nuit dan* l'hôtel, mais te lende- 
main lui lit connaître qu'it n était pa* 4 même uo 
répondre de sa sûreté ; Rang» est retourné 4 Denver. 

A la convention de la Fédération du travail. 4 
la convention de» mineurs de charbon du Colorado, 
ri yoming, Nouveau-Mexique e» I loti. U Tr*ds» 
Aasi-mbtv avait offert un baoquet où j'étais l’orateur 
principal de* organisations t.icalca. 

Pour la manifestation du Labor Day •• on n'a |»0 
comprendre ma lactique «l on a laissé tomber a 
l'eau tous me» arrangements. . 

La politique bal son plein. Le» républicain» om 
reporte IVubody comtnn gouverneur, et tes déni- 
erai»* Ate* Adams, autre banquier; donc kt( 
boun-'ot m regard de» prolot. mai* il faut nol J r vl 
point, que teideux paru* promettant la journée o® 
bii.l heur»* aux infali;ablefi volards. , 

I l'endanl que Mitchell le promène dans les grana» 
hôtels en Europe, les membres en grève de son 
i gaiiisaliou tout 4 crever d* faim dans le dé*®ft “ u 
l Culoiado. . 

I t.e» camarnd*» di> . t.nvnrntor itallano » de Tnni* 
dad ont fapris U publication d« l'orgati» de» milieu»* 
1 . arrément i évolutionnaire. Noua somme* 4 .présent 


LES TEMPS NOUVEAUX 


un • Jon.i -quarto rou - ut nous nions dialrihoA 
bexu-oup du mnnifsatn* pendant la tAjour de con- 
vention ; 1* Semonce est jetée, le temps portera scs 
fruiH. 

ta politique ouvrière s'Alanl ilealillAo avec 1rs 
Ji'tmn raie' et ceux-ci »>' Helmut pn* mal dm inté- 
rêt* d' - * producteurs, la luU>* acharnée contre i' ex- 
ploitation reprend* . dune de plu» telle. I.a pr*i*i<>n 
d'an luiut fatccra relie d'en bu, le» ideo» t élucide- 
r oui et l'idéal s'élargira. 

A. Kutaraac. 


On ne connaîtra jtmtn le nombre de cee malheu- 
reux que la guerre aura tait mourir de taim. I* 
mirére était y lande, et nous voyions partout les 
iiwdli- ur-ux t..il>ll.\nl» in.i< In-r les épi» Je blé vert, 
lin moment uou* rencunliAmes une petite fille; 
quelque» mill» « plu* loin une autre et un peu plut 
loin la mère mûrie* toute* trois sut la roule, et 
dont le rnsri était «mis »iu|i|uement k tes edU*. 

Combien de famille* auront subi an Sort analogue 
pendant cette guerre né faste T 

bti Journaux. 


et que chaque planète, j 
est, a cté nu peut devenir 
et multiple. 


main* J' accident», 
in foyer de vie variée 


Transvaal. 


La n'colle tin enclava chinait. — Malgré certaine* 
dènég liions officieux *, la révolu* fit» coolie» clti- 
not» dnn» plusirtn* imite* Iraiistunlieiinr* e»l con- 
firmée. L«s malli.urcii\ sont si peu pnyés. si lurl 
nialtroltés qu'il» cssni» ni de s insurger, m dépit dos 
contrats qui les lient et qu'ils ont. d'ailleurs, signés 
sans savoir à quoi ils n'engageaumt. 

Mai» co oui est porliculibi ornent à retenir, c'est 
l'altitude de l'autorité. Les sociétés minières, en 
somme, sont libre* de recruter de la inain d u-urre 
i vil prix, fût-ce au prix d'une terrible ctiae éeono- 
mtque dont ellrs seront roules k ne paa souITrir. 
Mais un spectacle extraordinaire, c'cat celui du sou- 
vernement de lord >liln*r, intervenant en faveui 
des comjwjgnie» étrangère», et arrêtant les gréviste» 
c.liiaoi9 pour le* faire réintégrer par la force, l'es- 
pèce do bagne où les confine la rapacité des 
« Land lords ». Jamais on n'a vu l'esclavage praiiqu*- 
de façon aussi ouiorle. Ce qui ajoute nia matité de 
pareils faits, c'est la souvenir des laits antérieur* à 
la guerre anglo-boér. Un de» grief» de I Angleterre, 
on le sait, était le» prétendu**» dureté» de t Eut 
l>oi*r contre les indigènes. Or. le goûte memenl 
boér refusait précisément de prêter sa police aux 
sociétés minières pour contraiodre au travail le* 
ouvriers indigène* qui l'abandonnaient. 

Il est intéressant aussi de rappeler que la puis- 
sance qai flétrit unetcJavugr non existant nu Congo 
est celle qui le pratique ave*- tout de désinvolture, 
aux dupons de» Chinuis.dnns la plus nouvelle de se» 
colonie». 

Apparemment, gi ic- lt l'intervention de la force 
et niée de lord Millier, la grève de» mineurs cé- 
lestes ne s'étendra pas, les grévistes étant ramené» 
• n»<!nu militari • au travail. Il faut voir, d nulro 

P art, ai le recrutement de ootmmux coolie» don» 
Loi pir*.- du .Miliou ne soulTrira pas de* incident* 
actuels. Il y a actuellement dis mille Célestes envi- 
ron dans In* mines ; dix mille autres, qui ont signé 
de» engagements, sout en roule. Les sociétés auri- 
fère» du Transvaal comptent on recruter au moins 
encore de ftO à 100. OOn. I.c* événements actuels 
iour tendront ces enrôlements plus difficiles. 

[La /pureaux.! 



Mandchourie-. 


Lm barreur* <U la guerre. — M. Via/eimky, qui a 
suivi la retraite des llusse» de l.iao-ïang a Moule - 
den, décrit ainsi quelques scènes auxquelles il a 
assisté. 

Presque tou* le» villnge* et tout*-» le* ferme* que 
nou» n*nconlr.lmes sur notre paxssge n éio.-ni plu* 
qu'un amas de décombres. Ce qui avail résisté aux 
boulai» avait élé im endié par la soldatesque japo- 
naise et russe, afin do ne pouvoir servir d'abri à 
l’adversaire. 

Sur ta route nous avons rencontré sans casa* de 
longue* tll«.« de Chinois, fuyant, ehaxsA» .le leurs 
village» ot cherchant h échapper à un" mort car- 

lalne Bt . ueoup d Chinois ei ii - Cliinoiic*, 

accompagnés de leur» enfant-, étaient A peu prè* 
un*, i) 'ayant pas ou le tomps de sauver le moindre 
objet. 

Tou* ce* malheureux étaient exténué-, mourant 
de failli et de froid, implorant notre pitié et deraan 
•tant quoique nourriture. 

Pendent m temps, les pleurs des pelils enfant*, 
«lamé» et grelottant» de froid, uous j>otir*uirir<in(. 
bans l uu de ce* village* eu ruiom -ut oou* pas- 
aions, il n« restait (dus comme habitants que de» 
vieillard» et de* infirme», (ou* les autre* ttuioUml* 
bien porluul* ayant pri« In fuit.-. Je vi* un vieillard. | 
reavo tablant A un squelette, »e jeter avidement *ur ! 
une croûte de pain qu’utr soldat avait laissée tomber ' 
aur In roule. 

Nou» peosiua* qu’d allait la dévorer, et nou* ne 
fouie* pa» pou élonoé». eo le voyant la diviser eu 
trois parle, ot co donut-r une k deux camarade*. 


En venant Ju Soleil 1* seconde planète que 
nou» rencontrons sur notre route est Vénus. 

L'étoile du matin et du soir gravite autour 
de l'astre do jour k une distance moyenne Je 
1 08 million» de kilomètres, avec une vitesse de 
tq kil. OOU par seconde et met 114 tour» ?/m 
pour parcourir son orbite, presque circulaire 
I et longue de 073 million* de kilomètres. 

I L'anncc Je Vénus est par conséquent de 
1 114 jours 7, 10 terrestres. 

Pour ce qui est de la longueur de von jour, 
les «via sont encore partages. Uès 1860, Ce*- 
slni a conclu que Vénus tourne sur elle-même 
en a J heures 1 i minutes. Cette opinion, géné- 
ralement acceptée, a été mise en Joute par l'as- 
tronome Schisparclli, <^ui prétend que notre 
planète voisine accomplit son mouvement de 
translation autour du Soleil en lui présentant 
constamment la même face, ce qui Jctcrmine- 
rait pour elle une longueur égale du jour et de 
l'année. 

Mais il ne parait pas en être ainsi. Malgré 
le» dilticullcs inouïes que présente l'observa- 
tion Je Vénus à cause de son éclat. et le peu 
d’irrégularité* remarquées sur son disque pou- 
vant servir de point de repère. M. BelopoiskJ, 
de 1'obscrvjioirc de Saint-Pétersbourg, a pu 
constater, en 1901, la rotation de Vénus en 04 
il) heures par le déplacement des raies de son 
spectre. La decouverte de M. Bclopolsk» con- 
firme l’opinion cmise à ce sujet par Camille 
Flammarion dès 1808. 11 semble Jonc pro- 
bable que \cnus tourne autour de son axe 
comme la Terre et Mar* et eo un temps sensi- 
blement égal. . 

Jusqu'ici, on ne connaît pas de satellite il 
notre voisine intérieure. 

Le diamètre de Vénus, presque égal b celui 
de la l'erre, est de la.?.»» kilomètres, sa péri- 
phérie est de V).H8o Kilomètres. La densité 
do matériaux qui la composent et la pesanteur 


En prenant noire vol du Soleil, nous ne 
disons même pas sur les ailes de la lumière, 
ce qui ne serait pas assez vite pour le voyage 
que .nous pr<)|cions, mais sur celle» de lu pen- 
sée, la première lie qui émerge de l'éther im- 
pondérable, est la planète Mercure. 

Mercure vogue avec une vitesse de 41. kil. St 1 
par seconde et met 87 jours a? heure* n mi- 
nutes et \t> secondes pour parcourir son orbite 
de 356 millions de kilomètre» qui sa trouve a 
une distance moyenne de 36 million» de kilo- 
mètres du Soleil. UO IIUIC1I4U< l|UI 14 n ■* 

L'anncc mcrcuricnnc est par conséquent I ^ sa surface ne sont qu'un peu moindres qü’icf. 


d'environ 88 jours terrestre* et comme cette 
planète, pareille k la Lune relativement k la 
l’erre, tourne toujours le même coté contre 
l'astre radieux, elle ne compte qu'un jour dau* 
son année. Jusqu'ici, on n'a pu relever la pré- 
sence d'un satellite gravitant autour d'elle. 

Le diamètre de Mercure est de 4.800 kilo- 
mètres. et sa circonférence de ij.iw, son vo- 
lume est dix-ncul fois plus petit que celui de 
litjTerre ci son poids seixe fois moindre. I.a pe- 
santeur k sa surface est moitié plus faible 
qu'ici. et la densité des matériaux dont il est 
constitue y est environ i/5 plus lortc. L’atmo- 
sphère de* ce petit monde est plus dense et 
plus élevée que la nôtre et sa topographie nou,* 
est encore entièrement inconnue. 

Vouloir tirer de ces données absolument 
insuffisantes, une conclusion sur le» habitant* 
éventuels de Mercure, serait évidemment pré- 
maturé, de même que la question ■ Mercure 
est-il habité par des être» analogues k nous • 
nous semble tout k fait oisqiir. 

Mais depuis que les science» ont démontré 
qu'il n*v a aucune ligne de démarcation absolue 
entre la nature inorganique et la nature orga- ( 
nique et que l'analvse spectrale a relevé, non . 
seulement l'origine commune Je toutes les plu 
néies. /nuis aussi l'unité constitutive de l'C ni- 1 
ver», il est certain <iuc l'hypothèse de la plu- 1 
raliié de» mondes habités est un fait rigoureu- 


Son atmosphère est composée de» mêmes gax 
que la nôtre, seulement sa densité est double, 
ce qui doit aussi tendre à égaliser avec la nôtre 
la température de cette planète, qui recevrait 
autrement du Soleil — dont le diamètre appa- 
rent est de 4?' vu de Ik-bas, tandis qu’il nest 
que de J-j’3 vu d'ici — presque deux fois plus 
de chaleur que la Terre. 

Ajoutons encore, pour terminer ce chapitre, 
que les planètes intérieures Vénus et Mercure, 
nou» offrent, comme la Lune. Je» phases qui 
correspondent xu* position» quelles occupent 
autour du Soleil relativement à nous et que, 
noyées dans la lumière de l'astre du jour, clics 
nmi» sont, quoique plus rapprochée*, bien 
moins connues que les planètes extérieures 
de notre monde solaire. 


i.t suivre.) 


F. St*. 


* -^ ** »-*• a * s^a •' »-,* a r a * a -.*• 4 * » •?•««**»» 


LE LIVRE POUR ENFANTS 


l„i copie sera mise en main* .Ions la première 
■rinaxie de ijuVtiiibr*. 

le» souscriptions eool.oueut k arriror es 
caha. J» les recevrai jusq i'.i liu imtlioèn. Ipèt, 

sèment scientifique. Il est désormais hors de I I" pris du *alume aéra majoré <!•» frau if aniul. 

J — * - *• * 1 J» compte prendre reaihour sentent *ers le ISo 

rembre. l.-ux qui peimut envoyer «rant non* 
faciliteront !« beaugne. J'ai encore quelques cuvé- 
laites pour ceux qui en délireut. 

J. c.-* 


doute que chaque étoile est un laboratoire, 
sc préparent les clément» Je la vie organique 


Voir lei numéro* prirSUeal, 


LES TEMPS NOUVEAUX 


BJKS *■■■■■ SJ? «IJJUyiM 


•»• OKAUitr. — Section da r*. I A. 


CORR^jPONDÆNC^, - 
- (g>MMUNlC-/JTiONgj 


.■ute, l.i. Cotisations m hi 1 MM. LU'. I* est ou- | ■«,. '• «• - Réunion 

verte tout le» noir» Je 8 4 10 heures et le dimanche ( tous les jeudii et les *• et 3* dimanche du mol, 
j,. « i JîUr „ 4 midi Héunrao générale le premier ; i. i- u»r.iii»r km r... K,...-. u. i_. , 
dimanche de chiqi 


mois. 

- ........ ... — Longue Je n'iulallai k Aigle- 

mnni dans le t'u! de commeocér Uue colonie c< ~ 



Croupe d action pour la détente morale des 
iBitiloioura et Institutrices laïque». - Appel <iuj 
ituuininir- rr inidlltfrion laMiw. — Lss xj*bx» >co- 
Liini. — Iss nirinbr.» du Croup» d aciioo pour la 
décote moral» de» i e* lit u tours d inililiilrieei 
laïque» réunis i la Bourse du travail le mercredi 
S octobre l7fM. 

Réwln* A faire respecter réellement le principe 
fondamental de la neutralité scolaire ; 

Considérant que le meilleur iuojcu d action pour 
4luiD.li. leur hui 'tt d obtenu l'introduction à 
l'école de livres ré.ligé* en rue d'un enuri.’ii'tnent 
lojalctiicni laïque, en même temps que conçus se- 
lon l'idée pacifiste ; 

Après aroir discuté sur les moyeu* les plus dit 
caci-j pour résilier cette Inn-viiion «usai roasidé- 
rnble par le» difficulté» qu'elle soulève que par les 
keur-u» résulta!» qui eu seront la conséquence. 

Adressent i leur» collègues tant de franco que 
dw colon ici l'appel suivant 

• Tous Ira ioititutr-ura et institutrices sont cha- 
« leureusement invite* k saisir focoirujn de* pro- 

• cAuinrr rcuiu.ni ' jitdu'joaiqiitt, paur faire radier 

• des Asie» départe œeo taies tous les ouvrages qui 

• ne t inspirent ra< d'un programme d'enneigneœeot 

• Inique et p4<-<A>re. 

. I!» leur rappellent que, sur l'initiative d'un cer- 

• tain nombre d'entre eux, puisMinmoat secondés 

• par une presse aussi intelligente que bieoveil- 

• larite, la campagne fa< déjà r a gagée l'an dernier 
a en ce sens ; 

• Que utli campagne fui féconde, puisqu'elle 

• cul pour résultat de faire comprendre aux édi- 

• leur* que la mentalité des éducateurs avait évo- 

• lué, et île l«a «mener, soit h modillor le texte de 
a lima suranné», wit » publier desoumaei plus 

• en rapport avec 1rs aspirations d'un peuplo libre . 

• Que pour continuer I oeuvre d'énuraUoo et la 

• mener à bonne Un, il sufOt que chaque in*litu- 

• leur et inditutncc ait foi en son action Indiri- 

■ duelle; il suffit -uilout que chacun ail conscience 

■ d'exercer simplement un droit. 

• C'est A ce pri* seulement que deviendra posai- 

• ble une pédagogie bn»*e sur la raison, sur la 

• science el sur la vérité. • 

Pour le (troupe s 
llK.-vaicni Mtvu, 
utrélalre. 

• Ecole Llbortairo, SI, rue du Ilendex-Vou». — 
Cour» d'éduealion intégrale, de S & 10 heure* du 
soir : 

Mardi : Histoire universelle, géographie. ' 
Mercredi : Arithmétique, géométrie .méthode I 
concrète . 

Jeudi : Dessin, peinture, sculpture, visite de mu- 
tée 

Vendredi : Physique et chimie expérimentales. 
Samedi : Solfège d violon, 

Iiiiuaochv : Excursions ou visite d'atelier». 

Pour renseignement», matériel d'enseignement, 
ïtnrs, fonda, iijr-wr i E. MarUn, 81, roe de» 


muuiale. In . aaiaradr.* prirent l'habitude de cor- 
respundrc aie moi. 

Il"ureu*éinén' dvpun et progressivement noir*; 
nombre s'est accru et nous sommes aujourd hui 

doux'-. 

Le caractère impersonnel dune tentative comme 
la nôtre doit se manifester dans tous les détail», 
eut ce qui n»r fait prier les camarades d'adresser 
tout c« qui concerne la coloaie, reoseigneiaenls. 
souscriptions, communication*, A l'admise sui- 
vante : 

Colon» coiBinuoi-tp d'easii û A'Kternonl Ar- 
Jenoe*}. 

Koarv.wt IIxnkv. 


chex le camarade Marillier, 68, faubourg Madnlein 
Il irsiiu r. — Jeûnasse Syndicaliste Révolu 

tionnairo. — Dimanche 30 octobre, A 9 battre» ,| u 
soir, réunion générale ; questions du manifeste dn 
lu Ji-unesv« d" Parte, projet de fédération. 

Les camarades sont avisé» que ai 1rs réunions ue 
sont pu* plu» fréquentée», il un sera plus fixât aucune 
convocation. 


Nous recevons au dernier moment, mercredi, 
un» foule de communicahons. — Trop tard pour ce 
numéro. — Je renouvelle : mardi au plus tard. 


Lvo>. — Jouoosio LiborUiro. — Dimancha 
.10 uclobie, soirée familiale. SO.'rue Paul Oert, salle 
Cbamarand*, n N heure» du soir ; causerie par u a 
Tsatnnrade. 


Depuis six semaines, la Jeunesse Libertaire envoie 
régulièrement de* journaux et brochure* anar- 





Jeunesse Syndicaliste de Paria. — Meeting» 

auti militariste» : 

Vendredi d» octobre, salle de l'Etoile d'Or, ave- 
nue d'Italie (13- . Orateur» inscrits : Ludovic Che- 
inel : l.'ldér de Patrie : Pierre Mouatte : I. Armée 
instramcol duCopital; Charles Slalato, Delalé. 

Samedi ï> octobre, salle de la Justice de paix de 
I.evkllois-Perret Mairie) orateur* inscrit» : George» 
Régnier . L'Idée de Patrie ; Axubert Fruiiil : L’Ar- 
mée instrument du Ctpilal ; I»- Blanc. 

Dirnancin- M octobre, salle Germain, avenue de* 
llatignollcs à Sainl-Onen. Orateurs inscrit»: Ansh-rt 
fumât 1 Armée instrument du Capital; Pierre Mo- 
natte ; Le liériitie militaire ; GrifTuelhei. loi val. 

Diuaoebe 30 octobre, salle de la Liberté, place 
Armand Carre! Iv . orateurs inscrits : Georges Hé- 
cni- r : L'Idée de P*uic ; Henri Grégoire : Le Régime 
militaire; Victor Méric. 

Mercredi i novembre. salle Gambrinus. 2W, rue de 
CUxrenloo. Orateurs inscrit» ; Ansbert Krim.it : 
l/Arméc instrument du Capital; Ludovic Cheme) ; 
I. Mée de Patrie; Roger Sadrin, 

-'eudi 3 novembre, salle Ludo, 85, avenue de 
i licby 17* Orateurs inscrit» : Henri Grégoire ; l>- 
lléiim. militaire ; Ludovic Chemel L'Idée de Pa- 
trie ; l.iard-Courtois ; Le» Guerres. — Entrée ; 20 
centime*. 

-«-Jeunesse Libertaire dn V\ — Lundi 31 oclo- 
rbr, iM h. 1/2 du Soir, salle de l'Edeu du Temple, 
i'é, rue de BreL-igoc. conférence publique el contra- 
dictoire par l'araf-Javal. .sujel : L'Abiurdité de» 
soi-disant libre» penseur». Entrée ; o fr, 3U. t 


chisti » k une série île 100 adresses, choisie» pour U 
plupart et <!• préférence dans le» campagne». 
Le bénéfice de In soir«e est destinée A cette propa- 
gande l.e* camarade* qui ont *lee journaux en 
anse! bon état peavenl I** apporter. 

SaiNV-Ënc.N.vK, — La J. S do Saint-Etionao 
organise p,ur !•- départ d" la classe, le >j novembre, 
une grande conférence antimilitariste. Orateurs : 
Ktancis Jourdain -t Miguel Almereyda. Cooférenc* 
j suivie de concert-bal. 

Sw.ii-Ji-Msv — La Jciunouo socialiste »i ga* 
nite pour le I" lundi du mois une ballade d'adieu 
' i Orudour ; bonne occasion do propagande. Le» ca- 
marade» qui désirent y pirticiper sont iuvités A 
.nlb-r se faire invcriio tous lis dimunebe» de U 
heures A midi, salle de la J S. 

Le» chanteurs l> or tout r.hadourne, Chabernaud 
et Bernard seront de la |mrlie. _ 

Le raïuerade Gâteau est prié d'apporter la mu- 
lelle et le» brochures. 

-t- V miii*:»K«-i.t- Huis.*o.»i (Seine -ot-l)isa’. — Ponaoo 
Libre. — Samedi 28 octobre, à « h I ,"-'. sallo Botte, 
:ih, rue de l'an*, conférence par G. L'K.ndehort : 
V.-rs la G: té future, 
ürganisa’lon ds meeting» réginuaux. 



A. D, élait 


L'Aube Sociale, t, passage Davy. — Vendredi 
28. Amédée Huuijuès : Art et Art social. — Mer- 


Pyréoécs. 

Thcit.ro Libertaire, — Dans le but d* cona- 
lituer uoe troupe théâtrale el un i relie» Ire liber- 
luiu-j sérieux, u n u* faisons a|i(u-l A tou» b-, ntiea 
railcî, ailislts diaïualiques, lytiques ou iDïtiuinen- 
tisu», niil^un. chansuaaien, etc., décidés i I' 
Joindre < nutu. 

S'adresser au camarade Léon Israél, IJ, cité Iti- 
verio, l'aria i\v 

limsacoa. — Les camarades su rendant ou 
étant en garni*. >u A lt,.v»ni;on. sont prié» de se 
mettre «n relation avec le groupe de I* Jeunesse 
antiimlitaritse, café de la Galté, 5, iun Beiwt. 

A-icsos. L'Oniversite popuLuro luil appel 
à tous ceux qui reconnaissent que l'instruction «t 
(éducation du peuple sont utiles. A venir croMir le 
nombre de ses adhérent*. 

Dn« bibliothèque importante est A la disposition 
de tous les tnouil'i e» 

Le» inscription» sont reçue» au local, rue Han- 

J 


crcdi 2, A 8 h._ 1/2, Conseil d'administration ; A 9 
h»uxe», Vanille : L'Eoseigqtment rationnel. — 
Vendredi l D r Potcrcki. de ITn»titut Pasteur : La 
Heproduclioo de» êtres vivants- 
-►-A 1. A. du XX —Réunion lundi 31 octobre, 
»alle Lui dry, 128, boulevard MénllinoaUnt. 

Le Milieu Libre. 22, nu 
Jeudi 3 novrrnbre. A » h. 
par un < amande. * 

- » - La Coopérative Communiste. 22. rue de la 
Barre. — Tous les samedis à S h. I fi, causerie ; tous 
It» «oirs.de 8 h l fi A 10 h. 1/2 ; répirlilmn des 
denrées dimanche excepté , — Métro : station An- 
vers. 


1 , d Am irai. — Le journal du c 
envoyé rue Potier J>. 

O. It AliémUin. — Le Journal irre envoyé à l'adresse. 

(i.,à t'.reuiiir-lt ti'enr. — Uni, le prix de aouacrlp- 
üun, 3 francs juiqu'nu l" décembre leuleaient. 

A. II. — U'ouvrairv «rsltant ■.-lentillqii |» apin- 

l i * in--* . <-o ne peut etu- qu'un* réfulalion. Je n'en cunnnii 
pas. Mais je pose la question A de* camarade* plu» 
r«lé«. 

C. /*. — Vis foi. le passage do Flaubert inc lemble A 
double tranchant. 11 y » la le dédain du littérateur 
contre tou* ceux qui veulent un élut social meilleur 

G. II. - Evidemment, la pièce a Je bon» passages; 
mai* elle est un peu trop laite pour (lallcr le gofti boni- 
«*oi* 

F., à (jarret. — U n'y » d'utilité A demander le »ef- 
vice du journal que U ou nous «ouirne» assuré» qu' 0B 
le prendra quelque temps. 






U C — L'Idée d' • Epouv»ntail - a‘a*t neut-êlro pa* 
mat* J'utiliserai peut être, lien 


trr* 


i pour l 


Biicao-LA-liei.M — Veillées ouvrières. — 
Réunion samedi 29 octobre, A 8 b. 1/2 du 
soir, salle Michel, 99, Grand«-Ruc : Le» Travaux 
de Parieur, par .A. Leseurre. 

-f Xwnu-Stc. — Association internationale 
Antimilitariste. — Réunion le samedi 29 octobre, A 
v heure» du *oir, nall» Comaillè, 3, place Jeanne 
d'Arc, causerie par .le camarade Miguel Almereyda 
•ut I A. I. A. 


Mural, à Paru. — Entendu. 

Reçu pour le livre pour onfanla: M. M.. A Dijon, , t fr. 

Reçu |Kiur le Journal ; l‘ P.. A Case», t fr — IL *••• 
A Geui. u fr. 90. — F. S., 4 Marseille, i fr. — Com- 
pagne R «;., A San Franciser», 1 2 (r, »i. — M. r-. * 
Ilrlrao. S (r. — It., a Maraeillc, 2 fr. _ . 

F.. J. C,, A • La l roti-stn .. Iturnos-Ayre». — 
Limoge*. — Il !... « Fleury. — C . A Vllfemonileur. - 
li-, * Montreuil — B.. « Lyon. - F. V., a Montreuil- 
«ur-RUtm. ^ || M . v psrià. Il J A |»„nt-.t»-Beau- 
voUia. — G., a Roanne- — O., t Savigny. — *•■• * 
Lyon. — Jtanqinutarche. — A. L., à Le V» renne sain»- 
Hilaire t M , a Paris. - L. et ll„ o MoiUganeui- 
-G, * llouen. - O. E„ à Liég. - L. C . A Lorette--- 
II.. a Nancy. - J, r„, A Lorient. - NV. C . A Charierui- 
— D., * Uruxtllei. — Murat, k Pari». — Reçu timbra-*®» 


Le Geranl: J. Giuvs. 


i». — tur. ensruxw, «et «tac*. 3- 
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Du 5 au II Novembre 1904 



POUR LA FRANCE 

Un An ■ 

SU Mois * ■ 

Trois Mois 1.50 

LM Abonnement* prie i ian* le» nureeet 
de poele paient une eartei*. . ^ f 


Ex-Journal “ LA RÉVOLTE ” 

Paraissant tous les Samedis 

Avec un “ SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE ” 


POUR L'EXTÉRIEUR • 

Un An * 

SU MnU 4 

Trois Mois 2 


-4- =9- ADMINISTRATION : 4, Rue Broca, 4 -> PARIS-V' <*•<*> 


^ ^ ^ r\* ^ n*^ n/n n*f» 



L« Gaine i.tstasut *\ Itaur, C. Figorio. 

Chocs rr Gium-s, J. Oravo. 

1-* Tb.SDK-1'MOSUMK KT l'ESI AIT Dl) PXUVLI AUélUCAl.t, 

® suit-;, Laurent Casas. 

Or* Fûts. 

F*X SoiLI tlt. IXTMINATIilXiLK d'AiTT POFl'LAla* T.T Il'llï- 

oièss. Rom* Ohaughi, 

Dx*ci, a*. la, Oalbauban. 

5Io«iv-*mkxt social : Fiu.vcr, Armand Beauro, P. 
Dolosollo, Oalbauban ; lieuuuoc K»r*u. , «R, Er»r>- 
U.VIJ. 

I.'llv'-.ir.sr. ou Nounnixso* (Suite,, D r E. D. 
Convocation». 

Co RIUCSI'Û N DA XCKS RT ComOIXICATlO.**. 

Perrre Consuro.'iüAXCK. 

A NOS LECTEURS 

Celle semaine nom tommes forces de supprima te 
suppUmenl. La sil italien s'est largement atneliorie 
puisque nous potnvns donner ./ pages Je pim. rl que la 
suppression du supplrntenl eut moins fr/auenle. Mail 
nous n avons pas encore réussi >1 boucler fa boucle. 

La Grève Générale 

EN ITALIE 


Un'mois venait à peine de s'écouler depuis 
le Congrès d’Amsterdam, où les politiciens du 
socialisme parlementaire s'étaient Finalement 
vus obligés de s'occuper de la ouestion de la 
Brève générale, arme formidable du prolétariat, 
contre laquelle le* railleries et l'indifférence 
n ‘avaient plus de prise et dont il fallait au moins 


tikhcr d'amoindrir la portée révolutionnaire, 

a u’unc grandiose grève générale de solidarité et 
e protestation s'ctfcctuait en Italie. 

A Milan où, sis ans auparavant, la réaction 
avait, trois mois durant. suspcnJu le cours 
normal de la vie politique et sociale par un état 
de siège des plus féroces. In masse ouvrière 
s'était soudain soulevée et, pendant cinq jours, 
avait cessé tout travail, en montrant aux buur- 

f ;eois apeurés ce que peut l'armée des travail- 
eurs lorsque, conscients de leur puissance, ils 
savent scsoustrnire aux traîtres conscilsdcs prê- 
cheurs de réformes légales et entrer résolument 
dans la voie de l'action directe et révolution- 
naire. 

Trop longtemps le peuple italien, bercé par 
les mauvais pasteurs du parlementarisme, som- 
meillait dans l'apathie et laissait s'accomplir 
impunément le massacre périodique d'ouvrier* 
et de laboureurs en grève. Tout au plus, quel- 
ques ordres du jour stigmatisaient tièdement 
l'intervention des trou nés dans les conflits 
entre patrons et travailleurs et I’ « abus •• des 
armes : le ministère était * libérai » ; une « col- 
laboration de classe* « était admise sous la 
forme de la participation possible de quelque 
socialiste au gouvernement; il fallait donc mé- 
nager cc dernier et attribuer à un simple excès 
de zèle des agents et des troupes, les tueries 
féroces dont voici la liste incomplète : 

Bcrra Ferrarese <37 juin 1901 ), 3 mort» et j 3 bles- 
sés; — Cassant» delleMurgc i* août tooai, i mort 
et q bleuet ; — Candclu (H septembre 190a), 5 morts 
et to blesses; — Giamtana 1 1 3 octobre uho 1 , 

: morts et Joblcsié»;— Pcucciatufi* feaner i,- 1 
3 morts et 3o blesses ; — Putîgnnno 1 1 » mjf > i <jo3;, 
8 blessés à mort; — Pieve n Camaiorc (si mai 
niu3 , 3 mort» et i blessé; — Torrc Annunriat» 

! 3 i août îyoîj, 7 morts et 40 blessés; — Ceriçnoln 
mai 1904), 3 morts et 14 blessés. 

Le ministre Giolitti, assure de la complicité 
dcssocialo-réformistesTuruti, Bissolatiet com- 
pagnie, comptait continuer tranquillement son 
atuvre de réacteur, fourbement travesti en li- 
béral, promettant d'un cûté les réformes ouvriè- 
res, encourageant d'un autre les massacreurs 
des grévistes en les récompensant de décora- 
tion* et d’éloges, pendant qu’il continuait à ne 
point tenir compte de l'agitation réclamant la 
liberté des prisonniers politique* (qui è l'en- 
tendre, ne sont que de vulgaires criminels de 
droit commun et qu'il foulait quotidiennement 
aux pieds la liberté de lu presse. 

Mais si elle sommeillait, l'Ame révolution- 
naire du peuple n'était pas morte. Soudaine- 


ment réveillée, clic sut réparer le pa»sé en se 
dressant menaçante et hère. A la liste, déjà 
longue de* tueries, venait s'ajouter un nouveau 
massacre : le 4 septembre, à Buggcrru SarJai- 
gnci, après un conflit entre des mineurs en 
crève et la force armée, trois morts et vingt 
blesses, tous ouvriers, |oncfiaicnt le terrain. Ce 
fut un cri général d Indignation ; 00 en a vait 
assez. L'agitation pour la délivrance des victi- 
mes de 1900-19194. qui ne faisait appel qu'aux 
forces populaires, avait déjà secoue en partie 
les éléments avancés. A la place des ordres du 
jour, éternelles protestation! platoniques, on 
proposa, comme protestation contre cette nou- 
velle infamie, la grève générale : il en fut Jis- 
cuté dans quelque* Bourses du Travail, mais 
son exécution fut renvoyée à une date ulté- 
rieure. après Tcnquètc parlementaire. Lorsque 
survint le massacre Je Cuitclluzzo. près Tra- 
pani. un brigadier de carabinier i, jaloux ccr- 
taincmcmdcs récompenses décernées à Ceo- 
tanni et aux autres assassins du peuple, faisait 
tirer sur une foule de paysans parfaitement 
calmes, dont deux furent iués et dix blessés. 
Cela tit déborder la coupc : un meeting mons- 
tre décidait il Milan la proclamation immédiate 
de la grève générale en siunc Je protestation, 
et la Bourse du Travail n'hésitait pas, devant 
l’énergique attitude du peuple, il mettre à exé- 
cution cette décision, d'autant plus que Je 
Monza arrivait la nouvelle de la proclamation 
de la grève en cette ville, en même temps 
qu'on apprenait un autre massacre à Scstri 
Ponctue, avec une vingtaine de blessé*. Durant 
cinq journées].! Chambre du Travail milanaise 
assuma, pour ainsi dire, le pouvoir adminis- 
tratif ci politique de la ville pendant que des 
émissaire* envoyés un peu partout obtenaient 
la proclamation Je la grève dans les principales 
villes. Turin. Gènes, Naples, etc., suivaient 
l'exemple, et le mouvement aurait pris des 
proportions inespérées, sans les inévitables 
hésitations de nombre de leaders socialistes, 
sans la coupable trahison des employés des 
chemin* de fer qui. pour ne pas compromettre 
des intérêts immédiat.*, »c laissèrent convaincre 
par les gros bonnet* Je l'organisation, et s'abs- 
tinrent de donner le concours promis. Mais 
ces défaillances ne firent que mieux retsortif 
l'attitude digne et énergique de la partie cons- 
ciente des travailleurs, en grande mujorité des 
non-syndiqués, qui surent, dans les nombreux 
meetings qui avaient lieu à I Aretu, et où l'on 
comptait une foule * ariant Je Joà bo.oo» assis- 
tants, forcer la main aux parlais trop ■ pru- 



LRS TEMPS NOUVEAUX 


Jrnts • chef* de* organisation* et conspuer 
comme il* le méritaient ceo* qui, iuvju'alor», J 
avaient agi en traître» et qui maintenant. de- 
vint I i-rtondrenicnt de leur propagande- endor- 
meuse. venaient hypocritement »e * mettre nu* 
ordre» • de» ouvrier* dont U» recunnab* aient 
lou.lainemcin la - soovaralncfé » et le* aptitu- 
de» A »c diriger rut-mlmn, 

La grive *c déroula dan» l'ordre le plu* par- 
fait. Ce» journaux ne paraissaient p **. Mais 
un Uullelin Je la grive sortait régulièrement, 
comme affirmation que le» ouvrier» savaient *e 
serv ir pour rai-même» de» inatrument* de pro- 
duction. Ce bulletin était compoaé gratuite- 
ment à tour de rôle et le produit de la vente 
(il i’ett vendait jusqu'il ôo.ooo dans la ville) 
destiné aux familles des massacrés. Le gouver- ■ 
neiuent. prit à l'improvistc et, d'autre part, 
conscjeQt.quc |e> temps étaient changé» et 
qu'une réaction, telle que la réclamaient les j 

G rc* conaervatcurv o était plu» _ possible A 
ilan. s'abstint Je toute iotcrvcniion. et dans 
les Jeu» dernière» fournées de la grive seule- 
ment les troupes gardèrent le» cditicc» public*. 

Le service de l’or Jre('), quedu reste personne 
ne ni Cil avait, avait été accompli Icsjour» avant 
par Je» Jiflégués spéciaux delà Bourse du Tra- 
vail. La grève »c terminait, ipro i'a»Mi rince f 
des membres radicau», républicain» cl socia- \ 
liste* du Parlement d'obtenir le» démission» 
du ministère er la cessation de» mu sacres dan» ‘ 
les agitation» ouvrière», la reprise de la grève j 
avant été décidée au cas ou cc« desiderata ne 
•craicnt point réalisés. 

Jusqu ici cette grève générale politique. 
comme aiment à l'appeler les nouscaus socia- 
listes révolutionnaire» d’Italie, ect acte d'éner- 
gie du prolétariat italien, encore en arrière 
quant h l’organisation syndicale, ne peut que 
réveiller le» plus hardis espoir» J ans le cn-ur 
de* révolutionnaires. Mais ceux-ci sauront-ils 
ac préparer pour faire aboutir à un résultat | 
sérieux 1 rs prochain* soulèvements du peuple ? I 
car la dernière grève nous a bien montré que, 
fi d'un côté l'esprit de révolte et de soliJarité 
ne taisait point défaut din* la masse, les révo I 
luiiotinairrv ne possédaient qu'à un degrc très I 
inférieur encore les qualités nécessaires pour 
donner aux vagues aspirations de» foules une 1 
forme concrète, ver» laquelle diriger les efforts 
communs. 

Et surtout les anarchines ont montré leur I 
côté faible, dégénérant touvent en inaptitude. J 
Si. en ces dernière* année», où il leur n été 
possible de publier un organe dans cette capi- 
tale industrielle. où la masse ouvrière «e mon- 
trait laste des vaine* promisse» du socialisme 
réformiste, et cherchait un autre chemin ver» 
lequel s'orienter, où il leur était possible Je 
participer aux manifestations publiques et où 
la Bourse du Travail et 1 rs organisations ou- 
vrière* leur étaient grandes ouverte» ; »'il» 
avaient su en profiter, en renonçant à trans- 
former leur journal en un vain champ de dis- 
sertation sur l'individualisme, l'amoralisme, 
etc., etc.; s'ils avaient su taire .cuvre active et 
pratique au sein des associations ouvrières, 
leur situation et leurs aptitudes leur auraient 
permis une vision plus précise des nécessité» 
du moment et, au lieu de n'y svoir aucune 
physionomie propre, ils auraient pu donner 
au mouvement un plus grand élan, en soute- 
nant les masse» dan* leur es*ai d'action directe 
et en les orientant vers le but de l'expropria- 
tion révolutionnaire de la bourgeoisie, sans 
laquelle toute tentative de crève générale ne 
peut que constituer une inutile parade, comme 
nou» la dépeignent si volontiers les railleurs 
de la grève des bras croisé». 

Il» ont encore le temps de reprendre l'scu- 
vrr perdue : qu’il» »c préparent afin que le» 
événements ne les trouvent pas de nouveau à 
l'improvistc, car ri le» Labrfoja. le» Mucchi 
ex le» autres socialiste* révolutionnaire* mila- 
ntis ont *u maintenir une attitude tofhsam- 


ment conforme aux idée* révolutionnaire* 
qu’il* disent professer, peut-être, demain, leur 
popularité étant plu» consolidée, le* verrons- i 
nous renier leur récent passé et *'adonner à la 
même <auvre erxdomieuse de leur» ennemis 
d'aujourd'hui : le» réformiste». El d'autre part, 
le gouvernement n'c*t sûrement point disposé 
A se laisser ultérieurement intimider par une 
*t'i»e prolongéede grèves générale* pacifique». 

A usai, aux sommations du peuple italien. Gio- 
littl vient de répondre par l.t dissolution de la 
Chambre. Il eipcre Janx la lutte électorale 
trouver une déviation au réveil ouvrier, ver» 
le» l'nofTenaives bataille» k coup* de bulletins 
de vote. 

Le» anarchiste* italiens ont donc le devoir 

de veiller k ce que l'enthousiasme populaire ne 
t'éteigne pn» et que I idée de l'action directe sc 
substitue définitivement, cher le» travailleurs, 
au» vain» espoir* dans l’ituvre stérile er né- 
faste du parlementarisme. Sauront-ils être à la 
hauteur de la situation ? 

C. Pifieato. 

I. 'agitation en faveur des prisonniers politi- 
ques d'Iuilie semble trouver un écho aussi 
ici. Déjà a eu lieu une îoirée-confércncc au 
bénéfice des famille» de* victimes cl un mee- 
ting est en organisation pour ce mois-ci 
auquel ont promis leur concours les citoyen* 
Vaillant. Malato. Lagardelle. Cipriani. Àllc- 
manc et autres. 

S'adresser, pour ce qui concerne cette agita- 
tion. au citoyen S. PiaoMH, 339. rue La- 
layciie. 

.■»• .v cv -v -3,- ,>• ,-y .->• 
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/.1 temrinr pa,<ée. grand débat J la Chambre. Le 
général André fiait a,em*é défavoriser iti officier f ri- 
publLaims au détriment Jn .< ffuirrt cléricaux. 

Is goûter nement a plaid. noncoté fable, e défendant 
/ mer dr tareilt procÀléi. Mois ,imme les faits étaient 
Menti, il n'a eu qu'une ma irrité de j tWt, Jn ment- 
rret Je ta majorité habituelle ayant cru urgent Je faire 
lei dégai léi en publie, alan au/, fort p, f.iblomnl, il/ 
sont, tous lu jours, fourrés Jane un ministère quelcon- 
que four fi ilrcnner ceux que leur recoin mandent leurs 
grand 1 elttlnn. 

F.t le gauxemement qui n’a pas le courage Je us 
■tcletl al, •et qu’il était si facile de ri tendre J ut Inter- 

pellaleur, : 

a Que tvn/'-wu» nam raser f II y a an*i longtemps 
.sue tout et le 1 vdlrndéltsteg l’assiette au beurre. Il erl 
tempt quelle chitege Je moine... _é quai tendrait de 
détenir le (vtnvir, si Ce n’itall pour loger 1 es créatures 
Jais Ici kitte, places ? 

• Qu . al fait lei vitra .alors qu'ils détenaient le pcni- 
tw’f i Où nei-vous jamait vu un gmevtrneenenl caser 
us ennemis. 1 i ce n était boue les acheter ? 'Ko faite 1 
donc pat tant u 1 bégueules; 11 tour étiei à notre place, 
.sut fétu; pire que nous. Alors quai? FLbei-noi, 1 
donc 1 a paix ! • 


Sent lemmei tout un minitUrr libéral le . ompagnem 
tsi el, gtraal de I Espagne Inquisitoriale, rient 
J tire appels i a.-u-.rtu <*v; le juge d’in Itrueliem. Il n\ 
a .lue wq artietri de peurtuhis in vertu des • lofs 
Klthau .« „.1 „ml„ I 



Notre collaborateur M. Pierrot, n'ayant pu nous 
eoiojer sua «ilirJ*- cette •eroam-. la «uil* üa la 
LutU nmlre la tntserruton sera •toiture dans le pro- 
chain numéro. 



Le Trade-Unionisme 


L’ESPRIT DU PEUPLE AMÉRICAIN 

(.Vu île) (I) 


1 U 

Le plu» grand obstacle qua nous avons trouvé 
pour propager le» idées libertaires parmi | ( . 
peuple américain, c'est le bien-élri» relatif de 
I ouvrier, qui noua renoUMe par ce» mot*. 

l'eu m'important vo» idées, je gagne «fuatrcdol- 
- I.xrs par jour, el si je veux faire de» ucono- 
« mit'», il me sera facile do devenir ricin*; sn r . 

• tout si, possédant un petit capital, je nie lance 
dans les nffoiro*. •• 

L'on croit généralement, en Europe, que |e 
peuple américain rat plu» instruit que le* 
autres peuple* du monde. C,'e»l )A une bien 
grave erreur. L'esprit américain en général est 
peu disposé pour l'étude des sciences, des aria 
et de la philosophie; il est tout absorbé parle 
business » — Ion affairea. — Il y n quelques 
mois, deux professeurs de l'Université de Co- 
lombie, A New-York, donnèrent lenr démission 
du dégoût <11111» eurent de voir leurs élèves 
incapable* d<* ressentir le moindre sentiment 
pour les arts et les science», leur iniclloctnalit>- 

• tant complètement absorbée par la conquête 
du dollar. 

L'ouvrier Américain a appris A lire A l'école, il 
a npuri* dans la Bible, et un peu d'arithmétique. 
Un fui n parlé de géographie, ce fut poor lui 
apprendre que l'Europe est un petit pays A 
l étal de déendenco ou do dégénérescence , el 
c'esl A peine s'il sc (ail une idée do In topogru- 

F ihie de l étal où il est né. Dans In famille, on 
ui a uppris A vénérer les noms do lloekefoller, 
Pierpont Morgan. Vnnderhilt, fiould, Carneggin 
el autres milliardaires américains, cl ou lui in- 
sinue tin 'un citoyen do In Urando Amérique 
doit s'efforcer do devenir uiillionnairo, s'il veut 
être honoré et respecté. Lorsque nous abordons 
la question do religion avec un ouvrier, il nous 
répond qu'il nu peut comprendre qu'il puisse 
exister des hommes qui no croient pas on Dieu, 
et quo seul un Européen peut douter de l« 
bonté et do In grandeur do l’Etre omnipotent, 

• t il ajoute qu'un nlhéo ont indigne d’étre un 
citoyen américain. Si nous lui parlons d<* ques- 
tion sociale, il nous répétera ce qu’il a lu ot lit 
iliaque jour dans les journaux ultra-capitalistes: 

« l.o Socialisme et I Anarchie sont dos choses 
< importées dos pays d'Europe, où régnent la 
• tyrannie ut la plu» afTreuxc des misère*, 

• mais ccs idées conçues pnr des cerveaux 
• affaiblis par l'excès do «niséros et de souf- 
• franco», causées pnr l'organisation sociale, de 
pays encore à l'étal barbare, no sauraient Irou- 
• ver d’écho dans un pays aussi riche et aussi 
« libre quo la République dos Etats-Unis. • 

Si nous essayons de discuter avec l'ouvrier 
américain de science, d'art cl de littérature, il 
hausser.'» dédaigneusement les épaules, el oOM 
répliquera que l 'Amérique produit les hommes 
Ins plus riche* du mundo entier, quo llockofell* r 
et Carneggio dépensent chaque année des **>»»" 
lion* pour les biblinlhêquox, nuofiould dépense 
également des millions de dollar» pour Ori(t tr 
des écolo» parlant son nom, ainsi qu'un ooint>re 
ciiusidérublo d'églises. Et parlant Je Hltéralur»* 
il noua citera lu nom d'uu écrivain célèbre P* 1 ' 
une couvre A sensation jouée eur loua ht* 
théâtre» de» EtaU-Unia, cl où la princip®** 


(I) Voir la* numértx 'JS «I 30 . 




LES TEMPS NOUVEAUX 


i/o ans, sans fortune, | cilranl «le» abattoirs de Chicago, l'on aura une I gui» dra mineurs et des mine» de uba 

idèo exacte do la mentalité du pauple américain, ni* A PiHahurg iPensylvanie avee Im rrpre»BO- 


héroïne, une lui 

épouse un nrcbl-mUllonnalro septuagénaire. i 
Hulin ai noua demandons h un ouvrier pour- 
quoi il oal unioniste, il nous fera cotte répons.- : 

, Si je n'npparlooals pas h uno Union, je ne 
pourraispnstravailler.et, étant membre du trade- 
unionisme, J'ai I aviiuüign da bénéficier <1 un 
salaire des plus élevé* » 

Si noua essayons de lui parler d'idées plus 
largps «t plus généreuses, il nous Souri i de dé- 
dain. Alors nous sommes obligés do faire celle I 
triste constatation : que nous ne pouvons noua 
ndresaor ni au rirur. ni A 1& convcience du peu- 
ple américain, que nous ne pouvons oous adres- 
ser qu'A sou vcnlrti, ol roinmo celui-ci csl salis- 
fait, il no peut nous comprendre. Il n'est pas | 

«I Américains, si pauvres aoirnUiU, qui ri aient 
nourri l'espoir de devenir un jour millionnaires 

llevunl ce fanatisme religieux, patriotique cl 
économique, l'on comprendra que nous avons 
ici, dans tous les Etais- 1 ni» d'Amérique, plus 
do difficulté A propager les idées libertaires que 
nous n on rencontrerions en France dans la 
|Uisse>Itretagnu. 

De tous les pays du monde, la llépuliliquc des 
Etats-Unis est sans contredit la nalion qui offre 
la plus grande liberté religieuse, il condition 
toutefois de professer une religion ; tuais si 
vous êtes alliée , il n‘y O plus pour vous de liberté 
religieuse. L'année du Salut, les volontaires 
américains, secte religieuse dans le genre de 
l'année du Salut, et toutes les diverses sectes 
rcligieuses.y compris mémo Ica Mormons, admis 
aujourd'hui comme citoyens américains, prê- 
chent dans la rue en ballant la grosse caisse ; 
alors malheur au libre penseur qui se permet 
trait du leur fairo de ln contradiction ! il sérail 
aussitôt arrête, maltraité par les fanatiques rc 
ligieux et conduit en prison pour être condomn- 
pour entrave A la liberté religieuse, pour rébel- 
lion A l'autorité. Une chose que l'on ignore en 
Europe, c'est que la religion de Jésus est en 
pleine prospérité dans la République des mit 
liardaires, plus prospère même que dans l'Es- 
pagne cul Indique ; pour s’en convaincre, les lec- 
teurs dos Trmpi Nouveaux n'numnt •tu'i» lire le 
supplément français de Ln Pioteiia limait a, du 
f(J juillet damier. Hans nu article « l'n trust - , 
notre camarade itayinond flachtnann, très do- 1 
cumenté en matières religieuses, nous montre | 
d'uno façon claire et précisé lu puissance poli 
tique et économique du jésuitisme aux Etats- 
Unis. 

Le voyageur parcourant les Etals do l'Uoion 1 
américaine, est surpris du nombre considérable 
d’églises qui se trouvent dans chaque pays. 
Dans une ville do 5.0DO habitant*, j'ai compté 
quinze églises appartenant A 10 religions diffé- 
rentes. Et si l'on considère que la ■ Libre » 
Amérique ne reconnaît aucune religion, c'est-à- 
dire qu'aucune n'est rétribuée officiellement 
pnr elle, l'on comprendra la puissance reli- 
gieuse des Etats-Uois. 

Si l'on ajoute A tout cela cette lutte effrénée 
pour la cou quête du dollar, l'idole américaine, 
qui existe dans toutes les classes de la société 
et qui est cause d'une corruption sans bornes, 
s'étendant du bout en ba,* de récbcllo sociale, et 
oui nous donne lu spectacle lu plus répugnant 
de toutes ces consciences humaines se vendant 
A l'encan sur le marché de l'infamie, qui s'étend 
d’un bout A l'autre do la Itépuhlique, gouvernée 
par le roi des rois de la llnani-n Rockefeller, qui 
se propose de dépenser plusieurs millions de 
dollars pour acheter dus votes qui assureront, 
aux élections qui se feront en novembre, la réé- 
lection do Théodore Roosevelt. 1 Ame damnée du 
capitalisme américain; enfin si l'on sait que le 
peuple yankeo professe un respect fanatique 
pour tout ce qui représente l'autorité, et si I on 
sali que les pidicemeo sont ici vénéré», et que 
nul n'oserait protester, lorsqu'il prend fantaisie 
A Fuo d'eux d'assommer un passant itioffunsif 
avec leur lourd gourdin appelé • club •, «l capa- 
ble de tu«r d'un seul coup le bu-uf lo plus récal- 


‘tiarbnn rèu- 

pouple américain. 1 ni* h Pitlahurg iPensylvanle. avec les represnn- 
1 tant* du* patrons des mines, combattaient avec 
acharnement contre une nouvelle réduction de 
salaire, eu déclarant hautement qu il* étaient 
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uiplir -, mais notre foi d anarchiste ot uolre ac- 
tivité révolutionnaire nous donnent oasex de force 
ut d'énergie pour ne pas douter de nous-mêmes. 

Sans nous occuper, comme certain* trop pru- 
dent» cl aussi un peu trop timorés, si le résul- 
tat do notre activité révolutionnaire répondra A 
la somme d'effort» que. nous aurons dépensée, 
nous nous mettons A l'œuvre avec plus «f ardeur 

et avec pim do passion que jamais, car nous i - — . , - j. 

«,on, ln roo.irlu.ii >,ii" I »... !.. r M.arcUU -*»«"•■ 1» k >«“*» 0* 

nnVn • the Louisiaua purchasu . — 1 «bat do U 


de deux mille dollars par an '10.000 francs). 
Par une forte majorité, la proposition « désin- 
téressée ■ du président de « ilie Fédération of 
tbe United Mine workera Of America «fut re- 
poussée. 

Néanmoins, nous devons la reconnaître. le 

S raod - leader • de la Fédération des mineurs 
Amérique a usuiyé «le faire du tôle don» 
intérêt • de b clôsau salariée. Tout le monde 


peut être jetée en vain, et que ce n'est qn'en 
dépensant une grande quantité d'énergie, de ] 
force morale et matérielle, que noua arriverons 
A produire de» n sullatsisolès. relativement insi- | 
guidants pour la grande masse ignorante, mais 
qui cependant auront pour nom une grande im- 
portance ; car ce sont eux qui achèveront notre 
•euvre en préparant lo résultat final : 1 émancipa- 
tion du proh-brin! , qui donnera lieu A l'émancipa- 
tion complétude l'humanité entière. I>è* aujour- 
d’hui, l'on nu peut nier les résultats obtenus par 
notre propagande. Je ne veux, pour quant h pré- 
sent, parler que des unions ouvrières. L'n raèt-oo- 
leiih'iiient presque général commence A régner 
dans les- Trade-Unions ; le# unionistes commen- 
cent A douter de leurs • leader» -. Des feuilles clan- 
destine», nullement ccritcs par nous, circulent 
parmi les unionistes, (les fouilles dévoilent le 
parasitisme qui règne dans tout lo Iradc.-unio- 
nismo américain ; elles exposent le nombre du 
« leaders * qui pullulent dans les unions ouvriè- 
res ut qui, pour de» fonctions inutiles ou presoee 
insignifiantes, perçoivent »ur les caisses des 
Trade-Unions des honoraires exorbitants . dont 
les moindres ne sont guère inférieur» A ."> dollars 
par jour. Lus deux grands luadcr» - du trade- 
unionisme (iotnpcr et Milehnll reçoivent respec- 
tivement, comme je le mentionne plu» haut, 
S.UOtt al 3.000 dollars, *ans compter le surplus 
qui peut se chiffrer par une somme très consi- 
dérable pour frais de voyage et de déplacement. 
Ces feuille» protestent également cootrp l’abso- 
lutisme qui régne dans les unions ouvrières, 
et elle» terminent en mettant les ouvriers en 
garde contre tous les « leaders », ce» faux frère» 
qui n'ont qu'un but. devenir de» exploiteurs aux 
dépens de leurs camarade» d'hier 
Ce fut après la grève des mineurs de la région 
anthracite en 11*02. qui sc termina par l'arbi- 
trage, que Mitchell, le président de la Fédération 
de» mineur» de» Ktats-Uni», acquit une grande 


tho Louisiane purchasu • 

Louisiane — qui fut célébré lu 30 avril 1003 A 
Sa»ut Loui - (Missouril, Mitchell voyageant en 

- pullman *■ — lise/ : aleepiog-carou wagon-lit 

— aux frais des mineur», su rendit a Saint Louis 
et fraternisa avec le président des Etats- Unis 
Roosevelt et avec la plu» grande sommité catho- 
lique do la république américains, le cardinal 
Itihhon. Ces trois larron* réuni* ensemble »’in- 
lèn-uxère Q t au bien-être des mineur» en parti- 
culier. et de tous le* travailleur* en général . ils 
ne parlèrent rien moins quo d instituer un tri- 
bunal d'arbitrage permanent qui réglerai! IM 
conUits entre patron» et ouvriers «t rendrait im- 
possible les grève», et cela toujours pour lu 
bien-être 4c» travailleur». (jue l'on se figure un 
tribunal d’arbitrage Présidé par uo jèsulla de 
l'espèce de Rooeovielt, Gibbon ou .Mitchell, et 
chargé de siolaar ear Iss rsvomlicslioos des 
travailleurs U» d’être exploités par toute la 
saiiitc « séquelle • de la hauts et de U basse 
classe. 

r.4 rtiirrr.) Lu nr.xT Casas. 

h-P-emer-a*** jjfcg *■?-«» -?• a s-f-spf-S'fcÉn| 


popularité parmi la masse des mineur» qui 
oyaient A la sincérité du grand leader de • Oie 
ideratioo of lhe United Mine workers of Atue- 


, la Fédération des mineur* d'Amérique, 

A l'exception toutefois de ceux dus nôtres qui 
l'avaient vu agir de près. Mai.» aujourd'hui, les 
choses sont changées. Les mineurs ont comprit 
que Mitchell sc rendant complice do Roosevelt,, 
le président des Etal» Unis, pour imposer aux , 
mineurs grévistes l'arbitrage, nu moment oh 
l'opinion publique qui était uo leur faveur, allait 
obliger les propriétaire» îles minus A se rendre I 
aux revendications dos mineur», a Agi routine 
un traître. 

Ka effet, par l’arbitrage, les mineur» furent 
roulés, les propriétaire» dus mines oc tinrent 
pas leur» engagement», pris en décision de la J 
commission d'arbitrage, et, peu de temps après, 
le» mineurs fureut obligés (i SCC opter uno réduc- : 
lion de solaire de ?> 0/0. 

Un fait que je crois devoir citer et qui suffi 
rait, A lui seul, pour caractériser l'iuipudcocc 
et lu cynisme du president do Ja Fédération des 
mineurs d'Amérique ; 

Pondant que la Convention aunucllo des délé- 
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(Oc* Journaux.) 
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ONE SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 

d’Arl populaire el d'Hygiène 


Sou» ce titre, lu iteruc nmuutll? > lu t'ourinq • 
CM >lf France numéro de septembre |>ul<lie 
l'article suivant : 

. i * docteur Cmlf* qui, *>u* le nom .je Iran 
l.ohor, a fondé la ■■ Sucièlé pour la protection de* 
paysage* » (nous avion», inr erreur, rn I un île no* 
deruu'ii numéros, attribué celle création a M, de 
Souu et qui aujourd'hui, son vire-pi ■'♦ideiit, rat 
l'un «Ica lac ib l> rr» de notre - 1 «imite «Ira aiUs •, « 
fondé une Sttült inleenmlianaU ifarl populaire w 
ifAkyiCnr. Son programme tépund trop bien i celui 

de u n litre, «lont i» fia sopéncan eil. polir quel' 
qurs-un» d'n Ire nous, roxnéliorntioo de la race. 
raccrui»cmen( d'un certain liion-èlr* dans notre 
admirable pn^s de France, el In lune au*«i contre 
><10 ruIanliMenicul, pour ijui» noua n appelions pa» 
l'altrulion aor celte fondation tiutttollf. 

l-t dense dn celle Société e*l l'AyÿiVnc et l’art a ; 
fou*, ni tout rt partout. 

C’rtl Jour l'Iitp- nr d'abord. c eal la maison r.m- | 
foilalle cl saiiii pour tons «•rot ijui, selon lu» 
paiota d'un AnglAu, « s'éiielnii, « avilissent, sa 
dégradent en d immonde* logis, el par rca immon- 
de.» logis inémr* 

Mais l'an 11 lu u». en tout ti /•* irluut . c'eut plu» ( 
enc.itr. c'est, Jans le» inteutiun* de l.i Société, ( 
l'ainéliiii aluni nlbrliqu. ainsi «le la vie des classe» 
populailri, de la rie de lut». 

1 1 Société, qui ia rattache êlr»ilrnirnl & relit 
des* llibiialinos à bon marche *. «eut étalement 
fr •«biner tl U (Ueor a tan narrhr, mobilier et 
dfr»*r simple*. solides. de bua goût; el comme, «n 
ni'me temps, elle »• pwpose dr traiter le i/«c»lioe 
Ht t alimn, lotion a fci*« marche, c'est une pailu- delà 
question lociale, il uuai srinblr, qu'elle tendrait A 
résoudre. 

Après a fuir fait meubler el décorer au meilleur 
maichù possible l'habiUlicu dual elle a rn premier 
lieu a*snié le parfaite hygiène, la Soeieie il art 
populaire, qui pi-urrail dire plut justement dénom- 
mée Soarte li ait tvcutl, porte» 1 *00 attention sur 
l'ait applioihla ans édifie»* surtout destinés aux 
bétons publics, te empote d'elmlirr et préparer la 
décoration des écoles, dm hitdiuihèque», m»uiuis 
no univftfiités populaire», celle de* usine* «I celle 
■Ira lu’ pilaux. des . a«*ri)rs. des petites mairie». d«s 

f itlilrs rares de rlientint de fer — puisqu'on Jéroie 
ts grande» — et des auberge», ce que nout cher- 
chent, nout aussi. 

L'éducation esthétique nouvelle, donuée 4 tous, 
comm nu-nul. commr doit comintocer toute édu- 
cali<-n, 41a moiion. dan, le home, dan* la lamllle, 
puis *e fuoliooi'rsil A l'école el partout. 

bar» 1rs iotentji<a*, la Société ferait surtout 
appel A et ut des allâtes qui auraient le koûL le 
sens do l'archilrilQie el dp la dé.'oralioo «impie», 
sobres, logique», bien conformes .1 leur destina- 
tion, et se laiiactisnl le plu* possible eus traditions 
nationale* «l régionale». 

En »ue de créer un »rt nouveau pour le peuple 
et pour loU«. et auui de le fane eu partie créer 


eslhétiquo nouveau, comme A la société ptssée U | 
tuecédé le »oclélé moderne 

Après l'eiposé d'un toi programme, on donna 
combien nombrruMi* ont pu AUe les adhésion» déjà 
reçue* Non» itblioguons parmi elles celles do | 
M. I*. PIctL préuûUaol de la Société de» Habitation* 

A bon marche, Jr tl Henri burtnain, de M. Itagei 
Marx, Je M. Mahilleau. directeur du Musée 
social*, de M F Mistral, du peintre Carrière, de 
presque Ions les altistes du décor, depuis nuira 
(ollnboralaur, M. Aubert, jusqu * MM. ballet, tirai- 
svtet l.xliqur 

un comprendra que lo Touring-C.lub puis» être 
un de* premiers allié* de colto Sociélé. 

I.‘ Ayvicnr, ht tante partout . l'art ri* tout el partout, 
vliiU un programme auquel nous ne saunons 
qu'applaudir. tas esprits généraux, le» r.rurs vrai- 
ment patriote* qui l'ont conçu, peuvent compter 
sur tout notre appui (I). 

A. II. 

Je ne vois pas trop ce que ■ les cœurs vrai- 
ment patriotes • viennent faire, A propos d'une 
.i-uvro qui s'intitule internationale. Mais n'im- 
porte. Il est certain que les travailleurs nu- 
i raient grand besoin de demeures seines, con- 
I iorlableset artistique». A la rigueur, ils se con- 
lunlervienl, pour cnmmsncer. do demeures uri- 
nes Le "Sorte M internationale d'art populaire 
I ,1 h «j , 1 •■■(• les leur prornel . Les leur donnera- 

1 vile 1 l'est une autre affaire. Colto société se 
i propose do bAtir, pour lo peuple, des Inibila- 
j lions hygiéniques, décoriSes et meublées artisti- 
quement. le tout d Aon marcAé. A bon marché, 
tout le problème est IA. J'ai peur qu il s'ngisso 
d'un bon marche tri 1 » relatif, nt que. dons l'es- 
1 prit des promoteurs d«> colto o uvre, hommes 
■le In bourgeoisie, ayant do In fortune ou ga- 
gnnnl largement leur existence, le* mots • A 
bon marché • n oient pas tout A fnit la mémo 
signiilcalioo que dnn» 1 esprit de gens qui ga- 
gnent I fr ili par jour, ou mémo moins, comme 
1rs tisseurs de Nruvilly. Il me semble difficile 
qu'on puis»c offrir A ceux-ci des habilalions dé- 
curées et meublées avec goût, cl répondant A 
toutes les exigences de l'hygiène, au mémo 
pnx déjà trop élevé pour «uv — que les 

immonde* logis ou ils s'étiolent, s’avilissent, 

*e dégradent ►, eux, leurs femmes cl leurs en- 
fants. 

Los travailleurs no demanderaient pas mieux 
que de vivre dans des nuisons Mines et belles, 

Ni cela leur était possible: ut c’est mémo dans 
ce but qu ils nu-aent contre leurs patrons une 
gm-rre obstinée, fondent de» syndicats el des 
bourses du travail. Ces Bourses du travail, les 
fondateurs de l œuvro en question n'ont pas 
songé à les faire figurer au nombre des édifices 

E ublica qu'ils se proposent de décorer el d'era- 
ellir, alors qu ils 0 ont eu garde d'oublier les 
usines el lus caserne*. Omission qui nous fuit 
craindre.de leur part, un étal d esprit un peu 
plus couservatour peut-être qu'il ne con Tien- 
drait. 

Si le* philanthropes du Touring-tllub et de la 
Société d'art populaire comprenaient mieux 
leur r dc, ils se serviraient de leur influence 


recréer par iui. qui ■ ré-,it auticbu* ml art p q u- pour aider les ouvriers, en faisant pression sur 
laire vu !»*tiqm .. v„.ét i.tbiuaii Jr>..lir. 1 le* patrons, k obtenir plus de salairo et plus de 


lion.», ferait de* téhcliona de modèle}, dont beau- 
coup m»» doute feraient rmpruuléi A It vie rusti- 
que ou bourgeoise du passé, et quelques-uns aux 
pav» étrançrri, u ù l ait populaire r*t resté 00 est 
redevenu eu faveur. 

la Société, pour réunir el présenter d'excellents 
modèta, provoquerait et encouragerait la forma- 
tion, 4 Paris . d'un oiuix A' art populaire et dans Ica 


loisir, - d'où plus de facilité pour se procurer 
des loge niçois confortables ut pour travailler it 
• l'amélioration esthétique de leur vie- » 

Kst-co h dire que culte u-uvro soit vainc V 
Nou pus. Elle peut ;-voir, sur l'évolution de I art 
actuel el sur le développuincnt intellectuel de 
ln bourgeoisie, une heureuse inlluence. Son 


apiinta de no» anci. iiiir* i,roviofc» (ir pro | programme de inusi'e»d arl populnire et pro- 


, comma celui d'Arles, créé par Mistral. 

Ce* iuu»ér« roni porteraient une srcllon dan 
loeial et d éyyicnc, oè prcndnsirnt place projet} et 
plant d halntalion, de mobilière et dv décoritUona 
>1 lo n marche, ainsi que Jet projet* et plan» des 
édifice*, les plut tuoduiles comme le» plu» impor- 
UQt*,.|e»lines aux besoins publics, lui* que mairies, 
école», hôpitaux, gaies, etc. 

h auteur du c« piograinine pen*e avec raison 
qu'un art nouveau doit répondre aux boom* el aux 
progrès «le uo* déinocratio» modernes, et qu 
rnoude oUheliquc du passé doilaUi 


vincial e.sl excellent, el, bornée h cela, elle ne 
serait (h-jfc pas méprisable. Il est possible en- 
core qu’elle réussisse A mettre un peu de buuulé 
cl de joie h de» édifices - - ocoles, mairies, 
gares, hôpitaux, etc... jusqu'ici fameux par leur 
laideur cl leur tristesse et cela, certes, serait 


ft Voir lr développamtnt ou commentaire de r.e* 
16c* dan* le livre : Le 1 liaXtOilien* d 4«i» marcHé, et un 
. .et n «11, pv u u fMinr le peuple, par J, Lalvor. |L«roa 

■der un rnoude \ éditeur.) 


un réel service rendu A tons. Qu'au monde 
esthétique du p«Mè doive succéder un monde 
esthétique nouveau, u est une vérité dont noua 
sommes plus persuadés quo quiconque. Kala 
de toutes lus rénovations artistiques et de lo ug 
1rs progrès en hygiène, le peuple ne pourra 
lirnr aucun profil, tant que les conditions du 
travail n'aurûul pas été profondément aiodi- 
liées. 

ItlM. ClUI.'OIll. 

*•* 4»-f au • au • au * at ’u * au^-au T au “ au *.4 

DE-CI, DE-LA 


D,i» > /'Européen ./« i / OilobrrJfrutrr, 3f. \.iu*<ir 
éclate far l UntcH ouvrier Jet nutrim ,v«J 

te ,v« ifiner ilau 1 U rrifetl de la UgaliU), en remuée j»l 
lt\ moltloli i s, du tue lelfiiJur Je l/urt ilnùlt, 1. il f.-ur 
Lue indemnité en ea> Jüe,ùlenl lie Irai ail. *M huître 
l'abtiruL'it ru fwvi lointaini. . . 

• D'ituirt pari, l'Union apparat! contint ntt armant 
de r étoile rl dr I rouble. I.'injiuiplint — un du plus 
/•lundi maux Je la marine Je coin tuera anglaur — a 
iiuomenli à la Itelure des aucuns H violents juuninm : 
Scâlaring el Seacncn's Ghronicle. hs moUl. ti, 
excités pur les meneurs, réclament, it la mer, 
un confort qu'ils ignorent û terre. 

• Li détbéana du Syndical des male loti a, mal' . u» 
reuinnrnl, téJuil son rôle utile, à mesure qtl OHl dimi- 
nue. heureusement, ;# r/Trii uuisiblfi 

En fan île l'organisation ouvrière, s'etl triée une 
ctgeimuilioii patronale (tbipping fédération ,/ai * art ! • 
1 er ail tout protêt leuiibUru rejetant par pnthipe, a.. < 
ton énorme puinance. l'inlmenliou rouvtntemeiitoi ’. 
Elit ue se piéoceuperail que Je l'interet de les inemi 
Elle ut ait ainsi ardente ,/«V « /r«i inverse it syndical 

Ces critiquer ne tout pas sans certains fondements , 
mais, doiti'it rnnatqucr, si les armateurs se salit unis, 
.'est put se dr fendre contre U syndical Jri matelot. . 
/m. \ auteurs des aucuns abus incombent vraiment a 
responsabilité de la situation actuelle. Et mieux ttiu 1 , 
surtout avec les matelots, une poigne trop ferme que le 
régime Jt complète anarchie. » X. 


Il est encore des bonnet gent qui croient aue seuls ta 
malfaiteurs fit s/le officiel) oui affaire acre la justice le 
leur part. C'était peut-être, il y n huit fours, l'atii de 
M Em is lier, fiitricant Je rtilwni à Saint-Etienne 
mois aujourd'hui il doit eu être revenu. 

M. ronssier habite t élé d Saint- Jutt-sur- Loire, en 
: .usinage mw Mlle Délabré, une villa oui, il y a quel- 
qu.-i jours, recevait la visite de cambrioleurs, bi partie 
Je l'immeuble cambriolé est celle habitée pat la demoi- 
selle qui. en ce montent, est en pèlerinage à Home. Lé 
parquet Je Montbrison, ebetrvé d'instruire l'affaire, rt- 
trouva sur les lieux des outils appartenant h Eorhsier. 

Il n'en fallait pas plus pour que le parquet Jécemât 
lonlrelui un tumtMl d'arrêt . 1 

Ici l'affaire devient vaudevilleique. Le mandat M* 
sjil un certain Forissier en fuite et sans domicile 
connu, rl ilh le même jour la sûreté Je .Saint-Etienne 
>e premit.iit dam les but taux du fabricant Je rubJ’it. 
rue Je la ‘Bourse, ‘Drôle de fuyard qui se laissé arrêter 
dam irs bureaux ! 

Invité 0 se Présenter uu cnmminarial, notre Isomitu 
qui . rasait y être appelé ionimt témoin, ne jit pas d'ale- 
ficli.'iii fs<ur suivre la agents . Mais il pensa suffoquer 
lorsque le commis taire lui apprit qu'il était arrête 
."•nme leur. /.« JJtit Je se 1 aéiueali 'u. . si Jul 1 sde' 
St. potbet et suivre (es agents à l'hôtel départemental 
J/l h a rie.' h. 

Cependant, riant donnée ta respectabilité du prévenu, 
,-/ st Joui, tnt que le parquet dr Slonlhrison lunvil une 
fausse pille . I, pr.vureur Je la République de Saint - 
E tienne télégraphia a u juge d'instruction Je ACo/è'iion. 
Forisùer fut remis ns liberté provisoire 1 / soir mime, 
mais il dut promettre de ir rendre Jêt le lendemain ré - 
pondre à l'interrogatoire du juge d'iutlruclion, ce à quoi 


LF. S TEMPS KUOVBACX 


il;,nr»lil- U InJema'w, il te Iramprlail .1 Slml- 
ItuûH tl te rettJuil >i‘i ftilah. ta beurn, 11 beurn, 
midi scmitrrul, pat de juge ifinslrudiiui . A 2 heures 
il /lait df rtlauf. fl it j heuttt il tlteudait ouvre. pat 
it juge. Cclui-ii /UH Uni timplemenl parti A U 
chus»*-* pour cinq nu six jours. Tout «v qu'on ■ 
lui Hrn foire pour Ftrinier, tl ouvre iur Ut iinUntes 
du piwreur Jr la R/publiqut dr Sainl-Elinutf, fui 
Je lui rendre Ut cltft dt khi toffte-forl. mat! tout it 
qu'il <>\ail à*** ,ei fotlies au moment dt ma arresta- 
tion, portefeuille, tle., t 1 M mis tout > ,-tllft, tl exftJU 
llf j parant! dt SbConlbri'.'ii, 

l'cila U rat qu'on fttil tu fut tut Je la libre U Jet 
(Hâtent, Fl fi mi lit sur U fait qu'il f'itgit in J ’ une fer 
nom l’an! flétlt. it qu'au appt lie faut animent J. m le 
jargon eff cul. une perumne honorable. Si la magistra- 
ture u fermel atti tet gens-là Je lelln iutttrléJti, que 
ni doit-elle pat >t permettre aire let gueux I 

Mlil lt pouvoir Jiuriliannaire Jet juges Jstulrne- 
lion, quelle terrible chose F.l l\m furie Jet lettre t Je 
caclul Je t’anfi/M r/gime ! 

Gauuvbak. 



MOUVEMENT SOCIAL 


Franco. 

I iho'.is. — U. Cassugarau, nouvellem-'iit nommé 
préfet dr la Haute- Vienne, viral do débuter tliuis 
ses fonction*, en acceptant l'invitation. faite par le» 
membre* directeurs do la lioursa du travail, A pré- 
sider la distribution des prix aux «lève» dos cours 
professionnels. 

Balourd «lu maire-député, des conseillers muni- 
cipaux et généraux, ainsi quodn certains membres 
du comité de la Bourse. dont qaelqae*.uin* *0 
targuent de révolutionnarisme (!); un de ce' der- 
niers, en souhaitant la bienrenuo au prête', par 
des phrases redondantes, a manifesté l'espoir quo le 
Camgnfau de son caur n’onvoio pas de soldai» 
sur les champs de grève. 

M. le préfet, dans son discours, a oublié ,|a r é 
pondre A co viou. mai», comme tou» se* prédéces- 
seurs. il a manifesté toute s* sollicitude pour les 
travailleurs, fiageon» qu'il montrera bientôt, aux 
redondants phraseurs, que sa sollicitude se traduira 
pxr la distribution de quelque* sinécures A ce» der- 
niers, moyennant quoi il» oublieront de faim des 
objections lorsque le préfet fera intervenir la 
troupe ou la police pour protéger la liberté du tra- 
vail. 

Après les discourt, la musique n joué l'Interna- 
tionale. Le* assistants ont fredonné les couplets, mai* 
tout bai. .. pour que M. le préfet puisse »r retirer 
sans qu'aucune parole blessante pour son litre 
ne lui chatouille fe tympan. 

ha foule qui assistait A c«U« solennité a dû se re- 
tirer emun jusqu'aux larmes, attendrie par le* 
belles phrases entendues. Amour, solidarité, paix, 
concorde, démocratie, etc ; mais parmi elle devaient 
*e trouver des venir** vides; j ignore *i co* paroles 
les auront satisfait*. 

Je laisie aux syndicaliste* révolutionnaire* le soin 
de juger do l'éducation faite aux syndiqués linio- 
R*utix par 1rs membres de la commission do la 
Bourse du travail. Au**i le* syndicats rjevieiniont- 
H» de plus en plus déserts, outrés que sont les ou- 
vriers de la conduite de certain» messieurs. 

Ne serait-il pas temps aux révolutionnaires 
«•uiscienis, d’entrer dans ici organisation* syndi- 
cales, pour faire cesse r ferr agisse menu de» pan li ns? 

Antuxii Dkxcir. 


Mouvement ouvrier. — La semaine dernière 
*"'t venin-devant la cour d' assises du Iloiibe* l'affaire 


de ce patron de fauMmèn* qui, le juillet dernier, 
tira ù coup* de lo*ll sur de* ouvriers en grive qui 
manifestaient devant »a tnaioou. 

t.e* débat* not montré, ce qu* nom «avion» d*..». 
qu'il n'y mil la* »ndr pro foration de la part de* 
ouvrier» qui s'étaient contenté» de conspuer un p»- 
trnu alTameur, et que <>*t très nuncieut de l'arlr 
qu'il accomplissait, que l'exploiteur fattin avait tiré, 
en virant, lur un croupe de travailleur». 

L'uu de ce* dernier* du nom de l'béleUl reçut 
tonte la charg- d'un coup Je (u«il, «n pleine ttgure, 
nlor» qui! était A quelque» mètre. du patinn a*«itv- 
ain. Le mnlhrun-ui a une partie de la inAehoire 
fracassée «t un œil complètement perdu. 

I.e* débat* ont pleine ment prouvé que le patron : 
avait tiré de niplioU, m»i* le jury, rninpot» de | 
propriétaire* cl d eaploiUur», a déclaré que Osili» | 
n'était pas coupable, en foi de quunl a été acquitté 
et nus immédiatement eu liberté. 

Pour notre part, comme ce n'est ni une condam- 
nation 01 In prison qui auraisnt pu rendis la santé 
n In victime, nous ne voyons pa» il'inconrénient A 
ce que In patron ait *lé acquitté. Mai. alor». d 
faudra qu'à t a venir, lotaqu'un travailleur lai Je 
crever d* faim en *0 fanant exploiter, ou bien en- 
core la» do subir J»» >i-i slion* continuait^. *e fera 
justice lul-iuêine, il faudra, dis-je, agir de rnèint' 
et acquitter le travalllmr. 

Sans cela, l'on ne nom empêchera pas de dire que 
1 e verdict qui vient d'étre rendu *»t un verdict de 
classe, et de cooatvler. une foi» de plu*, que la jo- 
lies fonctionne su seul profit de» e»| loii«urs contre 
leur* victime». 

Ll jusfemcat l'affaire l'itofeau doit venir bientôt ; 
nou* espérons que le jury de 1» Seine acquitter», 
lui auail, ce travailleur qui « frapp*, mais n«n 
».vn* rations, puîrqu'il en était réduit A crever de 
faim. 


I.t circulaire de C^inbei A »e» préfeu commence 
A porter »ov fruit», fort» de l'appui goiivernerucuial 
qui leur isl promis, les gros propriétaire* ferrfet" 
• n profilent pour essayer de rogner sur fe* salaires 

des travotlleur». 

A Quarante, petite localité de» environ de héxiem, 
proche de M-'*e, où le» oum.tr* ricanent d'obtenir 
satisfaction, le» ouvrier» *.> ‘..ni mis «11 grève 
dan* c. Ile localité de 2. ÔiH* Ames, il y a aclu"llamml 
plus de 60 geodanne*. 510 chasseur» A cheval ri 
36t> hommes de troupe, et. naturellement, pltuieui» 
collisions ont eu lieu. Au cours dune rliaige de 
cavalerie, plusieurs grévivlrv ont élé piétiné» j.tr 
les chevaux et os set grièr.-rtutnl ble»'- 1 ' ; qn.-lqur»- 
uns ont dû éire lnin*porlé» A l'hApilal da fievi* rs. 

Le* patron» «<'nt on ne peut plu» »ati*feiU de 
l'altitude du représentant du gouvernement et de* 
autorité* qui s'emploient de leur mieux A provoquer 
les ouvrier*. 

Mai» ceux-ci no se laissent pat intimider et de* 
mauifesistioiis ont lieu chaque jour; leurs cama- 
rades des commune^ environnante» apportent A 
leur* frère* de Quarante le renfort de leur sympathie. 

Il est donc A peu près aertain qu'en escomptant 
l'aide gouvernementale promise par la circulaire Je 
Combes, le patronal aura fait un faux calcul et 
que ni les menaces, ni même l'intervention de la 
trouiio, ne parrieudiuiit « entamer la solidarité 
prolétarienne. 

No* camarades dnscainpacnei «nverit maintenant 
que In protection gouverne mentale «vl toute aequo» 

< leurs exploiteur». ColA, comme ou le voit par 1»» 
grèves qui ae succèdent, no les arrêlo pas. an con- 
traire. 

Le gouvernement forge lui-uième les armes pour 
la révolution. 


A Cbolet, les ouvrier» lia*«urs en grive commen- 
cent A s'apercevoir mais vraisemblablement un peu 
tard, qu’un» grève do bms croisé» lie sert A rien, ri 
il est A craindre quo l'agitation qui s’est produite 
ce» jour» dernier», n» vienne un peu tard. 

Le» gréviste* ont manifesté à travers U ville et 
notamment SOUS fe» fenêtres de l'exploiteur tiré- 
rnond. C»al cette brute qui. au déboi de la grève, 
répondait ù uoo délégali'.-n ouvrière qui lui faisait 
observer que leurs salait*» ne leur permettaient psv 
de manger du pain ; • Vour n'oie: 7 uà mairaer du 
foin ,01 cela mus qu’il se soit trouvé dan» la déléga- 
tion -> un seul homme capable d» fe traiter comme 
il le méritait. 

Aus-J, fort de cette (Acheté, l’insolent personnage 
en profite pour mettre foules sorte» d'entraves A un 
orrangemvnt qui pourrait intervenir. 


En attendant, le* camnagoe* reprannent fe tn- 
vail, ri* qui r*t déjA un élément *fe succès en mom» 
pour le» grévistes. 

Tout-M* 1* ini*èr« -,t *i grande, qu tl ** pouinit 
I enror* qn« 1» «ituatioo vieno» » c hangar a» faes; 

| 1»* fspnU s'aigntmt *1. ma foi, il ne sufBiait qu* 
d'on p» u do l'énergie trop longtemps mnlenuepoor 
I que tombent d’un *eal coup les Insolence» patro* 


Le * pr.trei — Itan» des nnméroi précêdsnls. J'ai 
Jéji signalé l'exode des métier» île la ville A la cam- 
pagne. Aujourd'hui, ditnt les coins les plu» reculé» 
de* iihioUrij.-» de U llauie-l/iire, de* métier* font 
entendre leur llc-tac. !-■ force uiotnce êfeclriquavt 
partout et la rapacité patronale la «ail. Le* mimer» 

1 de» ville*, prenant de plu* en plus roosctence de 
I leurs droit* -1 les patrons étant obligé» de compter 
I ineiut. ceiti-ci ont songé A »e passer dit lau« 

I brs» pour o. eu per ceux d«* rarn|iagnard» plu* igné- 
rant». Isolé», et par con**t]OBDt|dn» facile» A exjdoi- 
ter Co»t ainsi que fe» RpiUfeo, bourgeon nulbon- 
naire*. se donnaol dt* air* de phtlantbrope» onL en 
juillet, ouvert une fabrique A Lapie. arr->i»li««ernsnt 
I d Awing-aax liant»- Loirei I es gara qui ont eu la 
chance d être admis A lurkln-r dan» 1rs atelier» d* 

I ce «eigncur-IA. «e «ont vus payer A raison da fO d 
15 mut par jour. 

1 St frugale que mit U lie dt» ç«u* de la campagno, 

1 111 ê uie m «m privant do viande et de vio, uiètne -a 
renonçant à »* con»lituer de» rente» pour Ir* vinni 
jour», il -it impossible de vivre avec si peu. lar* 
I chiens d« VI Epitaion n se coofenteraienl (as de 
la bouilli- dont »- naarnreeul *r» esc taxes. 

i> «ont «m» douté A d«» réllexiooi de ce genre 
que »e sont livré» fe» pat*semenlten de Ijiptê car, 
fe ‘ octobre, le Irntsil f.e*«aitAla fabriqua, fe chant 
de U Carmagnole rsienuu .il et, précédés lu dra- 
peau r. tige. tou» ces rrv.ihé» d an ionr. vs r-pan- 
dateot dao» fe» rue» du iKiiir» ru réclanuQt dupaio. 

Malhtureu»eniBDl trop confiant» eti la parole de 
leur* exploiteur*, qui iurml leur prodiguer d ' belle» 
pi , >m estes pour l atentr, le travail «lait rspri» uuel- 
I que» jour» plu» tard. I es patron» tiendroofeil* leara 
I pioriirT». - ? Peut être Kn tout ce» le* passeaaatier* 
I iiionttcnsrd» feront bien de B» na» trop y compter 
et <l« »e grooptr eo syndicat s'ils «vulonl »-lf# plus 
forts pour la prochaine eicaimnurehe. 


Sun-EnML — A l'usine Latilhier une quin- 
mine d'ouvriers veloaliera ont cessé fe travail. 

Le* ouvriers teinturier* de l'usine Fe»«y ont t-nu 
une réunion A l'istue de laquelle ils ont décidé do 
s- medre -o grève. Il* réclament fe reuvoi d'an 
cnolremaUrc. 


Lieuce». — Toute* le» usine* de papiers peints ils 
Saint-Jnnisn sont fermée*, les patron* ayant r-fusé 
d'intérrompre lo travail, afin de permettre A tout le 
perviniiel de jour et nuit d auraler A une réunion 
générale, où l’on devait discuter le texte de» reven- 
dication» 4 b-ur ndr»»*»r. 

Couuima*. 


Belgique. 

Lti-.x. — l.’/n<uegé e»l pouranifi pour son numéro 
antimilitariste. 

Comme fe numéro était surtout composé de repro- 
duction» d'auteurs en renom, fe pirquet a déclaré 
qu’il ne lt» poursuivrait pas, couverts qu'il» *«nl 
par la proscription, mai» le gérant de l lnmryé sera 
poursuivi pour avoir réuni et publie lasdita estrail» ! 

Co qui prouva que les magistrat* «'entendent très 
bien A se moquer de la loi, et A agir comme si elle 
assistait pas. 

L'Intiinje u répondu par l'annonce d'une cam- 
pagoe d* meriing», «t dau nouveau numéro auli- 
miltlarisle. 


Espagne. 

Let pu g tant, — L'Kurapten du 5<> août termine un 
article sur le* persécution* contre fes associations 
ouvrière» espagnol'.*, par ces quelque.» auuidéra- 
tions sur la condiliou sociale les travailleurs rush- 

I l que* du royaume d’Alphon-- Mil : 

El d'aillour* la «iluatioa du travailleur de. 
champ* en Espagne est absolument épouvantable. 

| U travaille ju»qua dix-htiil et nogl IttorM par jour, 


LUS T KM PS NOCYBAUX 


o Trc un stlaii* Junl U loinunuia. qui est U régi» 
genérali' ■ »! tout jutl*- J« MJ c-nlimn» U journée ; 
ntlurollemeiit il m( Jnn* la inUèr* U |>)u» nffreu»*. 
il va uu-picds. il mange ce qu'il oral el il est tore * 
d'earoyor »m enfant 01 Bl J e mander 

la il m ou r. Kl mal lie UT à eu* s’ils cherchent à s 'asso- 
cier pour niiJm leur condition uioim ini«<>r»blc ; 
alors vu le» aa*iiV p par la fournie ; il ne leur n»te 
plu- iju'A crorer faim, a ** wuntu-tlr- n.'Utfle- 
meot au 1h.ii plaisir dm palron* ou i se révolter el 
& aller en pruon uii ils seront traités de la belle fa- 
çon par les »g»nt» de U juMn'e e»pa*nol«. I>* IA 
juicua un Mooijuich nu un il-ala del Valle et la ■ 
nirue uolftis aura for! A faire en parlant de la j 
légeuJe inquisitoriale de celte malheureuse Es- I 
parue. • 


Etals-Unis. 

IJ Lmalvrr lutimn. l'i.r^ane officiel des mineur* 1 
do district IV Colorado fait on appel au publie pour j 
envoyer Je l'aide aux mineurs en crée# «t en tnêui» 
tempo accuse le prfsi.lem et le hurctn et or mil 
national des rameur* .l'a voir trahi In» du 

Caloradn, de IT'Iak et du NegiNg N*ajq»r. . Au 
nuis de décembre dernier, dil-il, inhn Mitchell â»- 
pr.iusa nuire grève rt prorail d* nous obtenir de 
l'aide alors mime qu elle durerait met an*. Mais, 
depuis le mois «le juin roalsrd le million <1* dollars 
ou II y a en fai«»n. il a décidé de o» plus m-u* 
donner le moindre secours parce que nous svon* j 
refusé di‘accepl«r le* renAition* d« notnpaçai'-*. • I 
Dans la deutiAm*. * .utrfMAUt nu mladesr de , 
l'orcane ofCcirl. il loi demande cooimenl il se faii | 
que leur lullr n ni pas im-nliooné* dan* le journal. 

* Sonniewmiu. oui on n»n, de. ni'-mbres de votre 
union.’N< limona-nou* pa»««ort noa droits T Votre 
plituii- wl-elle au* ordre* de Mitchell et n*i> puante 1 
que rot» non» irnonri • . 

Il faut rreir» qu» |«.« mineurs «la Colorado n'i.ol 
pi reea l'aide promise H par ronvqoent il* ne | 
•cul pas Ululait* lia or sont pas (r* seuls * aruir 
appris que le million en eusse n'est pas pour sou- 
lager la mi«Aro de» Intli-nra anam>'*. 

(iHl Herril drt Irovitillmn.' 


Le lury ils »n-Yotk a rr- -nnu Wesnacimar, 
chef du parti «amer, coupable «tatou *tu.rqud 
des funda a «U* «ntrcpi«n"urx en le» uiroaqanl tir 
faire la grève *ur le» chantier*. 

Le* journau», l'ommmUnt c* proeê* et son ana- 
loçie avec* relui d« prédérrsacnr de "• «n-i-hner. 
fau Sam Parts, disent que le» dieft» oiirrinr* «ont 
apistrrmiumt iiicapsble* de résister A la tentation 
qa exeireol «ur em loi unllions drs riches rnlus- 
tnci» asrc Wquels il* sont appelé» h traiter. 

Üe leur côté. U» syndique* loimi dans le» procl-* 
Sam Parka el Weinseimer un complot de* capita- 
liste» pour diierc Jit»r les syndicat, ourriet». en 
dom.onl A de simple» ,-iunmiwiDs V'Uv.-nt offerte, 
parle» capital niai ei>i-<nêine»,le raraclAn- dVcInr- 
sion de fonds et de chenUces. 


L'Hygiène du Nourrisson 1 



.Suite 


Une fcmiuc u’est dans de parfaites condi- 
tion* pour nourrir un enfant que lorsque, 

K asani précédemment d'une bonne santé 
ituelle, elle ne se trouve pas «posée, pen- 
dant qu'elle nourrit, aux fatigue» et aux mala- 
die* qui résultent d’une mauvaise hygiène. 


(1| V«ôr 


m. Union. 


| C'en dire qu’une bonne nourrice ne peut 
I pa» travailler au* champ* et encore moins à 
I l'atelier, le travail forcé de la femme étant nul- 
! sible non seulement A elle-même, mais à l'cn- 
' tant. 

j Voilà le mal reconnu par tous. 

1 Le* remèdes propose» varient suivant le 
I point de vue auquel on sc place. 

Les gens charitables distribuent de» aumô- 
ne» aux mères 4|ui peuvent ainsi acheter du 
i Lit, tout co continuantdc s'user à une besogne 
j qui permet seule aux riches de leur faire la 
charité. 

Les ambitieux préconisent les dispensaires, 

I gouttes de laii et autres institutions plus ou 
moins officielles qui leur rapportent croix, 
notoriété, succès électoraux ou clientèle riche. 
Le» politicien* se disant socialistes, leurrent 
leur» électeurs de lu perspective d’une loi qui 
accorderait au» mère» qui nourrissent un repus 
paré... par qui ? 

l’ar lepatron r (I ne manquera pas d'objec- 
ter que la charge de sauvegarder la santé pu- 
blique ne doit pas incomber A lui seul et que 
la concurrence étrangère ne lui permet pas ce 
supplément de Irai» généraux. 11 faudra donc 
une entente préalable entre toutes les nations 
pour égaliser le» charges. Voili un beau 
champ ouvert aux diplomates amateur* ou 
professionnel» et de la copie en perspective 
pour les revues ci les journaux à grand 
tirage. 

En fin de compte onse rabattra sur les con- 
tribuables, qui paieront un peu plus d'impôts 
pour satisfaire il cette nouvelle loi. 

Or. le» contribuables les plus chargés sont 

f trécisémem les maris des ces mères auxquelles 
u susdite loi a pour but de venir en aide. 

Donc, ce seroni les ouvriers, pères de famille, 
qui procureront sur leur salaire un repos obli- 
gatoire paye à leur» femmes... et il y aura une 
loi sociale ic plus ! 

\ défaut de la machine législative. les so- 
ciété» de secours mutuel» pcuvcnt-clics venir 
en aide aux ouvrières-mères? 

f lui le croira, parmi ceux qui savent A quoi 
se réduit leur action vis-à-vis des tuberculeux, 
comme l’indique si exactement M. Pierrot duns 
ce journal et même vi«-à-vi( des mutualistes 
momentanément malades, ainsi que je le vois 
journellement. En fait, les sociétés de secours 
mutuels ne sont que des bureaux de bienfai- 
sance déguisés, permettant aux bienfaiteurs de 
tenir en main les secouru», et ne procurant h 
ceux-ci que des indemnités insulllsuntcs et des 
ins incomplets. Ce sont d'ailleurs les méde- 
cin» qui supportent la plu* grande partie des 
charge» de ces «ruvres charitable», par le» ré- 
ductions énormes qu'ils consentent sur leurs 
prix habituels aux mutualiste* comprenant 
des commerçants, des petits bourgeois et des 
rentier» souvent beaucoup plus riches que les 
médecin» qui les soignent au rabais. 

De quelque gâté qu'on se tourne, il n'appa- 
| rail donc pas de possibilité d'améliorer la suua- 
1 tion des ouvrières-nourrices, par l'un quclcon- 
i que des moyen» qui uot la prétention de 

1 remédier nu manque d'équilibre de notre cons- 
titution sociale, sans eu changer résolument 
les bases. 

I La mise en action de chacune des lots so- 
ciale consacre la faillite du réformisme. 

La loi sur le» accidents du travail est censée 
mettre A la charge de l'employeur les f rais et 
le» intirntitcs occasionnées par le travail aux 
employés, et que ceux-ci supportaient seuls 
| auparavant. 

DumJl'appUcaiion, le patron s'assure contre 
co risque» et fait payera so ouvrier» sa prime 
d'assurance sou» forme de retenue sur Ica 
, --«la ire* ; en sorte que ce sont les ouvrier» oui 
s'assurent, de leurs seul* denier», contre le# 
accident* de travail auxquels il» sont exposés. 
Cela n'empêche pas fa compagnie eTastu- 
| rance de leur, mesurer parcimonieusement les 


indemnités auxquelles il» ont droit, en cas 
d'accident et de profiter de tous les dédales de 
la procédure qu ils ignorent, pour les frustrer 
aussi souvent qu'elle le peut 
En outre, comme c'est le patron qui est 
censé payer la prime, il en profite indûment 
pour imposer a l’ouvrier un médecin de son 
choix ou du choixde la compagnie d'assurance, 
ce qui, tout en diminuant les garanties du 
blessé, viole à son égard la plus sacrée de» 
liberté», celle de confier sa penu h l’homme 
seul en qui l'on a confiance. 

Je pourrai» passer en revue toutes le» loia 
qui uni pour but apparent de nrotéger l'ou- 
vrier ci montrer leur inefficacité absolue, qui 
s'explique suffisamment par ce fait, que celui 
qui embauche ci qui paie reste toujours libre 
Je ne pas embaucher et de moins payer. 

Un seul moyen reste donc aux ouvriers pour 
soulager l'une quelconque des misères aux- 
quelles il sont actuellement soumis; c’est d’é- 
lever progressivement en face de cette toute- 
puissance du patron, la puissance de leur 
uoion. 

Qu'ils soient bien convaincus, qu’écouter les 
promesses de politicien», qui n'ont na* mémo 
la possibilité de les tenir, déléguer leurs pou- 
voir* à de* individu* sur lesquels ils iront 
aucun contrôle, participer aux intrigues de ce* 
ambitieux pour ve supplanter, c'est perdre un 
temps qui serait utilement employé à bien 
connaître les conditions d'existence, grâce 
auxquelles un homme jouit de la plénitude 
de se* facultés, et procrée de» entants sain* et 
en fait des êtres un peu plus évolués que lui- 
même. 

Ces conditions une fois bien connues, il faut 
chercher A le» réaliser je moins mal qu'il soit 
possible dans la situation actuelle, tout en 
s'efforçant par une action directe constante, 
d'améliorer cet te situation. 

Pour les ouvrière», mères de famille, voici 
comment j'envisage les moyens de nourrir le 
mieux possible leurs enfants. L'un des. pre- 
miers est l'organisation, soit par les syndicats, 
soit par entente directe entre quelques inté- 
ressées, d’une garderie, consistant unique- 
ment en une chambre suffisamment grande, 
claire ci aérce, il proximité de l'atelier cl oit les 
mères viendraient, uu\ moments nécessaires, 
allaiter leur» enfants qtÿ seraient surveillés et 
nettoyés par une femme oui, pur suite de son 
âge ou par une raison quelconque, ne pourrait 
travailler à l'atelier. 

Réduite A ccs proportions, l'organisation est 
fort peu coûteuse. Si l'on dispose de ressources 
un peu plu» grande», ou pourra adjoindre A la 
garderie une salle de bains ci une buanderie 
pour laverie linge dcsenfuiits, ce qui épargnera 
a chaque mère bien du travail A domicile. 

La grosse difficulté est d'obtenir des patron» 
qu’il* laissent sortir les ouvrières pour donner 
le sein A leurs enfants. 

C'est aux ouvriers et aux ouvrières d’impo- 
ser cette obligation aux .patrons, et il* ne le 
pourront que par une entente entre eux, et la 
Ferme résolution d'en faire une condition for- 
melle Je l'embauchage, sons qu’il s’ensuive une 
diminution quelconque de salaire, ou une 
augmentation de la durée journalière du ira* 
vau. 

Il faut, en second lieu, qu'aucune femme qui 
nourrit ne fasse un travail au-dessus de sc* 
force», ni un travail qui l’expose à un empoi- 
sonnement. 

D'une façon generale, il faut mettre A l’abri 
l'ouvrière qui nourrit, des causes de muladic* 
provenant de son travail et cela, sans diminu- 
tion de salaire. 

C'est la première bataille A gagner sur le P* - 
trônai, en attendant d'en livrer une seconde 

( pour obtenir le» mémesgui amies de santé pour 
tous les ouvriers. 

l'our s'assurer le succès dans celte bataille, 
il eu évident qu’il faut l'union absolue d« tous 




LES TBMI'S MOUVBAUX 


|c» ouvriers, fondée sur la conviction Qu'a 1 
chacun, Je toute l'importance Je cette umélio- i 
ration pour lui, pour sa femme, pour ses en- 
fants, l’avenir de sa race et du prolétariat tout 

entier. 

H laut encore que les parent» cessent Je 
l'imagincr que, pour que leurs enfant» s'élèvent 
bien, il» doivent toujours être tenus dan» le» 
bras, bercés ou allaités au moindre cri. Ils doi- 
vent se convaincre, au contraire, que l'allaite 
mant d'un enfant, est une chose plus lacilc 
qu'on ne le croit généralement, ît condition 
que la sensiblerie provenant d'un véritable 
vice mental, fasse place à l'affection intelligente 
d'une bonne mère ayant en vue la santé de 
sou enfant. 

Il Uui encore que tous ceux qui. dans la so- 
ciété, ne font par- partie du patronat intéressé 
il l'exploitation de l'ouvrier, comprennent que 
cette exploitation est non seulement révoltante 
pour tout esprit juste et toute personne capable 
de pitié, mais encore contraire eux intérêt» im 
médiats de tous. 

Aucun membre d'une société ne se trouve îi 
l'abri des inconvénients qui résultent d'une 
mauvaise organisation sociale, de même que- 
dans tout organisme, le mauvais fonctionne- 
ment d'un organe retentit fatalement sur cha- 
cun des autre». 

En régime capitaliste, il n’y a pas de place 
pour les indépendants. Tous sont, à un degré 
quelconque, exploiteurs ou exploités. Et les 
moins exploités ne sont pa.» les prolétaires in- 
tellectuels. ces demi-bourgeois miséreux en re- 
dingote, transfuges du prolétariat. l»sus des 
classes pauvres, ils épuisent les maigres éco- 
nonne» de leurs parents, et consacrent le meil- 
leur temps de leur vie à apprendre, avec le 
respect odsoIu du capital et des autorité» pré- 
posées à sa garde, les moyens de l'accroître 
dans les muit\ÿ de ceux qui le possèdent déj.'i. 
En récompense, on leur octroie la faveur des 
signes extérieurs de la richesse dun» l'habita- 
tion, le costume, et on leur donne le plus vit 
désir de la posséder, tout en les réduisant 
à un état de misère matérielle et morale que- 
ne supporteraient pas sans révolte la plupart 
des ouvriers. 

C’est à tous ces déclassés que je m’adresse : 
ingénieurs qui dirigent les usines capitalistes, 
officiers qui commandent l'armée chargée «le 
les protéger, pédagogues dressant les enfants 
fl admirer et respecter l’organisation «jui tue 
leurs parents et les condamne au même 
■sort. 

Qu'ils réfléchissent, en s'efforçant d’échapper 
aux souvenir» d’école et i» la dcform.uion 
mentale subie depuis leur enfance ! Où est leur 
place ; dans lequel des deux camps doivent-ils 
se ranger dans la lutte entamée, de l'issue de 
laquelle dépend l’avenir de leurs enfants, de 
leur race et de l'humanité tout entière ? 

Est-ce du côté de ceux qui usent le* force» 
vives des troupeaux humain» pour accumuler 
des espèces sonnantes dont ils ne trouvem de 
meilleur emploi que la satisfaction d'instinct» 
bestiaux et des iouissancesdc vanité ridicules } 

Ou du côté des malheureux qui s'efforcent 
seulement de vivre, et se voient condamnés à 
une mort précoce jusque dam leurs enfants ? 

La répontic n’est pas douteuse pour tout es- 
prit avant garde une lueur de raison. 

Défi des individualités nombreuses parmi 
les prolétaires intellectuels viennent, avec l'en- 
thousiasme de ceux qui ont enfin trouvé leur 
voie, grossir les rangs des révoltés. L'imbécil- 
lité de quelques autres, tels que ces capitaines 
de navires marchands s'attaquant à leurs com- 
pagnons de lutte, les marins, pour le plus 

f jrand bien des arnta'curs, ouvre les veux des 
ndolents par l'exagération même de cette 
servilité. 

Si je puis avoir fait réfléchir quclqucs-un» 
sur ht nécessite immédiate de protéger les pc 
tits dont l'extermination est avouée par tous, j 


sî je puis les avoir fermement convaincus que I 
cette extermination est le fait seul du capita- 
lisme et ne peut cesset «\ue par la victoire du j 
prolétariat, réclamant pour tout êtte humain 
qui naît, au moins le droit de vivre ; si |'ai pu I 
réussirà cela, j'aurai atteint mon but. 

Si je n'ai pas complètemcnl réussi, ce ne 
peut être que faute «l'avoir usscx clairement 
exposé ce «]uc je crois être, ce qui est certaimr- 
ment la vérité. Je suis donc tout a In disposi- 
tion «le mus ceux qui ébranlé*, mais non sa- j 
tisfaiis, désireraient élever Je» objection» ou 
demander quelques renseignements complu 
mental rc». 

D* E. D. 
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Prière <mr de faire latr> eontooiffoni e' 

eoiirl't jnr ;to»«t hlr, ith roulent 
le* ooi r irutrtr, ru le peu « le plart iom «nu» disparu* 

-»r— La Coopérative Communiste. St. nie Je la 
barre ( 18' «ur.V — Jeudi tu uctoNi*. h « h i -• du 
svir, causerie par un camarade. Tau* les soirs, de 
* h. 1/2 & 10 h 12 . répartition d»* denrée». 

■ Le Milieu Libre, au local «le U Coopér.Uive 
Commun»*)*, 22. ruo de la Barre |U»‘ nrr.,. Tou» 
le» jeudis et samedi», k U 12 du soir causerie par 
un eamnrade. 

-■*- Cansarkoa populaire do XL. J cil*- d'Angou 
lèœe. — Mercredi <* wlebrr à » h. t 2. causeri- 

Causerie» populaire» du XVIII- . J-*. rue Muller. 

— Lundi 7 novembre, A B Ii. 1/2 : En tout- canu- 
raderi-, pur l'inf Javal. — Vendredi » et 11 : Coure 
d'espagnol ci d» fiançais. 

Association Internationale Antimilitante : «*c 
lion du XI* J. — RoomIou de la section le nainrdi 
r. novembre, à 0 heures, chea Lecuq, -’2. rue Saiote- 
Eugénie. 

Vendredi i novembre. A 9 heures, «aile Ja Bock, 
colossal meeting ontutiililariste organisé par le I*. 0. 
S. 11. et U section d«* l'A f A. avec le cont ours de 
divers orateurs. Entrée : 0 fr, 30. 

Université populaire du V . vendredi 4 no- 
vembre. salle Giraud, route d» Montrouge, à Mala- 
bo IT. Orat»uni intent» : A. Frimât, P. MoiialU. — 
Samedis novembre, salle de l'Emancipation, 3S, rue 
de l'Eglise < XV*). orateurs Inscrits l.udonc Chemel, 
Georges 0 IHv»t, Menlielm. — Samedi 3 novembre, 
•aile de- lu Maison du Peuple du IV*. 90, rue Char- 
lemagne. Orateur» inscrit» : f. Foray, G. ltêçoi»r, 
k. Vallet. — Dimanche «i novembre salle dit la Jus- 
licn d.- Paix, *qu«re d'Anbervilflcri. avenue de a 
Kcpuhliqur Orateurs : A. Frimât. Ifennel, liooil- 
ïicr, Duliérv». — Mardi 8 novembre, salle Grand 
jeao. M. rue «le 1-laoiJre XI.V/. Orateurs : Ludovic 
Chomol, Henri Grégoire, Bscalsi*. — Mercredi 9 n-> 
veinbre, selle t'anrl, tW. rue Cardinal \V||*V Or.-i 
leurs : Pierre llonatlo. Georges Régnier. t Vallet. 

— Jrudi 10 novembre, salle de la Rellr-Polonai.se. 
rue«le-ia Gallé. Orateurs : Pierre Mnnatte. Georges 
Ollirer. 

Coopération des Idée», l.%7. faubourg Salut- 
Aotoiuoi - Vendredi 4. Groupe d'études L'orga- 
nisation de l'HmiiBdjiiifrirt. Samedi 5. Nlllfl 
liait-» y : Conditions «« difficultés de la culture i»>- 
pulaii». — Dimanche 0. Festival «le la Chantoa ms- 
si que français au dix-neuvième siée la < Béranger, 
Pierre Ihitioiil, Nad.ind, J -B. ClémtDl, elc.', orga- 
nisé par Kdifiiuid ieulet. — Lundi 7. — Obalsk. 
Voyage «u Kl»ndyli«t (evoo projections’. — Hans In 
première salle : Séri* des treiie conférences orga- 
nisées par l’Kcnfp «f'Antlimnologin |„ Nergal . Evo- 
lution et conservation dr» Mondes. — Mardi B. Doc- 
lour Me»lier, députe : L'érolulion en politique- — 
Han» I» première salle ; II. .Millièr>- I, affaire in 
llunciêie une affaire Dreyfus en IS30 . - Mercredi 

0. Fri bourg, conseiller municipal ; Ce qu'il faut 
savoir. 

L Aubn Sociale, universib 1 populaire i. pas- 
sa H9 Davy, 50, avenu- d« Sainl-Quen XVIII - '. - 
Vendredi t. Docteur l’oxerclil, de l'Institut Pasteur: 

1. n reproduction <!»* être* vivant». — Samedi 5. 
Soirée ipensuelle : i* ILiu Ilyncr : Pourquoi je suis I 


ennemi du peuple; 2* Audïtlnu de Mlcolal dan» »ex 
(vuvrua; r* Audition de K. Il»n« dan* %e* nif'i*» 
r„iMc». Mercredi 9. Moogenel •• Peuple et la 
j^ienre — Vendredi tt. Ibos : La Un dre rrl'igit»!*»- 
Poêle» Chansonnier* rerolotionnalrca — 
Mercredi 9 novembre. Troisième veillée roenxuvUa 
artistique, taverne d» la Stmeutr, 33. me de Itivul). 
i H h I 7 précité*. *7onférenee pat te docteur M re- 
tint *ur I» Chanoon «oiriale dan» l’histoire : Mircal 
Leaay dans •*'» •navre»: Mme de l.atour et TbérèlB 
Cwmcnl. et le* chansonnier» du groupe, 
i Vestiaire : 0 (r 30. 

! Ecole Libertaire r.?, nie du lleodex-raus. — 

Lundi 7 novembrv h’' heures du v*nr. Réunion dre 
1 puent» et proie s*egi» au local : I* Crapte rendu 
tlnancler et mire Je tond»; *■ Organisation «a la 
fête de décembre; ** Sitoattoa de* cour* au point 
de me *«u«ant : inltnenc* dre parmi», du missoan 
I et de In laïque «ur le» enfant* en regard de relUde 
l'ecole librrtaim. 

] Ton» le» noire luivntit», coure «lo s a lo heure» du 
soir : mardi, mercredi, jrud*, vendredi, «mardi. 

... N... I »i-l‘«n»r> ». — Aaaociation InUrvuUoaala 
; aaUmillUrislo. — lléutiioo le mardi s novembr*. i 
I u beurre du soir, mile Vauqaelin. 3, rua do Mul- 
liou»*! gore Le Barra ui 

] Lui*. — Dimanche <■ novembre, i 7 heures 

du soir, estaminet Itantard Ducra, r/ii« d« la rue 
4e* Ctriuunier-i et de U me Ju Fiubourg-de-ltau- 
baix . réunion pour •'entendre »ur I - rKaoisatioa 
d'une soirée au prnttl du camaimla V anuulnf qui 
I e*t À l'hdpiul depoi» trois mois, et dont la feinmts el 
I les quali- entant* »unl dau* le breoio. 

-v- L* • — L'Aobe rougo croup»! en formation]. 
I — Réuni. m l*t lundi 7 novembre, h h heures du 
soir, café Signet, rue l'aul-lterl, »'). 

| l'ouï tou* reureigoemenU. •' «dresrev au recié- 

S fo «la gioupe ; *l»»*inir Stgaol, M, rue Paul- 

I Hli. 

S*iv* gris»** « nNrenee aanmihtariala 
par Fnuçuu i.*ur t *• i d Ala’h jda. Ia -i mancb* 
d oovembrr A A heure* ni i -vinidi, ullo de* confé- 
reacre, cours Victor- Hue-- 

— r »lü>». — J o an la» syndicale — Samedi 
3 uaveintir- k 5 liourc* du soir, au siège social, 
100, cour* Lafayelte. ' >rd rr du jour r>-.---m-nl dre 
C4t>»*l|i>D»; entente arec la reclioa Toubmnaire de 
l'A. I. A . {..ur t'arganisalion J'uo m-eting anlimi- 
Idarisfe pour le déport de la classe; m.milrstç de 
la J. S., de Paris. Le* camarades délentettn de 
listes de souscription pour ce mande iU- sont ins- 
Inmmenl priés de Ire i apporter. 

TtOMmsn. — Groupa Ganniaal — Lo di- 
manche «t noreiribre. k '• heurre du soir, evuseria 
par an camarade Je Roubaix, «aile Ilraulre, rue 
Saint -Dis *•* 

Socuon antimihuriite. — (léani -n à 7 lira- 
re», salle Dr ml-/. Ordm du juur : conférence par 
le ca in ara J» Duohoao : Pourquoi des casernasî 

I l ■ ' ■ ^■^^ Q j BBaOT a ra H Tb lI Ih f I IM1 I— 



Ou nous demande l'iaiertioa do la lelire ci- de*- 
sou* : 

Au citoyen Albert Chauly, membre du yrowpe <ocw- 
tiilc rtrolultonnnirr . 

Ces t dans ma simplicité et avec rta vif dé»ir que 
je viens «Jcinunter au citiiyno Cbnolr, ti c'rst pour 
faire do l'antiiuililansme qu'il a été I* pu. moteur 
d'une liste de souscription qui a rail pour bal «le 
faire an cidoau au commandant de la lô" compa- 
gnie du »U* territorial, auquel il appartenait comme 
sergent. Il importe de dire qua la 10* compagnie, 
les hommes rningeanf i l'urJinairc éuicnt bleu 
plu» in, <1 nourri* iju" dans f- - iair»* c>>mpugoi<s cl 
quo le vu» no leur * |>as fait mal A fa télé. 


LES TEMPS NOUVEAUX 




Si c'est ta faisant Jet radeaux aux officiers, que 
le socialiste lévolulionnairo Chauly rcul essayer Je 
faire comprendre b la ta .vue iucooidnilt tu haine 
qu'elle devrait avoir pour le militarisme et J es cri- 
me. qui «d découlent. ordonné’ par d'inf&mos t u 
vernant? el erécuié» par .le féroces officiers ri «le.» 
soldat» hébétés. j'rslimc qu'il «I plu» inconscient 
qur la nia-ve elle-même. <*. pauvre révolutionnaire 
À l>*u do ruse. vous rempli «ex fort bien le rôle Je 
conservateur ! Et avec une tactique semblable, voua 
ferex probablement daui U-' campagne* (comme 
ce*! votre habitude depuis quelque Ucujo une pro- 
pagande active, Mais sera-t-elle révolutionnaire? 
i on douta fort, comme en Jouteront certainement 
plusieurs personnes et tous le» militant». 

U» nam rom au. 

P. S. — )l. Bertrand. rédacteur en chef du 
Jlrffd du Centre, ni refii»é l'insertion de cotte let- 
tre. Je constate encore une loi» que le» loupe, loin 
de ie dévorer entre eux, essaieul de n'entendre, 
afin d'apaiser leurs appétits au d- triment du trou- 
peau. 

M. N. 

Avis de passage. — tlaleureusemenl recom- 
mandé par certaiova llouisrt du Travail, un escroc 
sa fait héberger par les camarade» de l'Oise. Ces 

t UTS-ci, après avoir estampé l'un d eux, habitant 
aucouri il l'u remercié eu le soulageant de son 
pot le -monnaie. C’est vans dont" encore un des 
aimables commit voyageur» que M. < lombes n'uoblie 
jamais d'envoyer chaque année A sa petite clientèle 
de la banlieue' 

Avis aux intéressés : 






Ayant dû quitter son pays natal après le soulève- 
ment ouvrier du miniilcie Itudini, un camarade 1 
italien avait trouve une situation à Beauvais, il y a 
environ un an. Il y a un mois, des lettres lut sont 
parvenues déchirées en cours de roule et recollées. 
Quinte jours après à brûle-pourpoint, son patron 
lui signifiait de quitter son travail, pour un motif 
d'ordre supérieur. Et i présent IcvoilA sur le pavé 
aux portai de l'hiver. 

Que ce soit Cotnb>-a ou Waldeck, c'est toujours la 
mémo musique ! 

Il r a un mots également, j'ai reçu dans la mémo 

J ournée doux lettre» portant la marque évidente 
l'un* violation en cour» de route. A ta même épo- 
que. une lettre volumineuse que j'avais mise à la 
poste, ti ent pas arrivée 4 destination. Aujourd'hui, 
j'apprends qu'un petit paquet de cartes postales 
artistique» que j’avais envoyé h des amis c'a jamais 
été reçu par eux. 

Quand donc, 1 petit père Combe*, < petit cam- 
brioleur des foules », auras-tu Uni de te foutra da 
noua .' 

A. Pas mu. 

-*»- Ecole d'anthropologie. — Ouverture des 
cours le vendredi 4 novembre 1901, 15, rue de 
l’Ecole-de-Médecine. 


I Ethnographie. — M. S. Zaborowskl, professour- 
I adjoint. - Le aomedi, A 5 heures, Origines 
| aryennes. Slaves, Lithuaniens, PSnoui». 

Anthropogfnie el embryologie. — M. Mathias Buval, 
professeur. 

Professeur honoraire : M. A. Ilordier. 

! CoMiius.x» M. le D* H. Anthony. — Le» carac- 
| 1ère» d adaptation du syst- iru musculaire de 
! I Homme et des Anthropoïdes, Ginq oonfév-ncos, | 
1rs lundis 27 février, 0, 13, 20 el 27 mars 4905, A 
I 4 b euros.) 

I M. Ilenv Oussaud. — la civilisation mycénienne 
et les récente* découvertes en Crète. (Cinq conlé- 
[ renevs. le- lundis ?, 14,21, 28 norembic el 5 dé- 
cembre CA>4, d I heure*.) 

| M. le 11' J. Muguet. — Superitition, magie et sor- 
cellerie en Afrique. (Cinq conférences, les lundi» 
•M, .m janvier, o, <3 el 20 février H>"5, à 4 heures.) 

M. le l>' Gustave Loriot. — Questions sexuelles. 

[ (Cinq conférences, les mardis 24,31 janvier. 7, 14 I 
et 21 février IV05, b 4 heure». 

M. le D' Etienne lltibaud. — Anormaux et dégé- 
nérés isuilej. Le Génie. (Cinq conférences, le* 
mordu è, 15, 22, 29 novembre et 6 décembre 1904, 
i heure’ 

le D' A. SilTre. — La lient en authropologie. 
uférences. les mardi* 13, 20, 27 déoera- 
t!KI4. 1 0 et 17 janvier tlWS, A 4 heures.) I 

M. Julien Vinson — Lci langues iodo-européen- 
ii s occidentales; leur évolulion, leur histoire. | 

( Cinq conférences, les lundis 12, 19,2# décem- 
bre |W|, 9 et IG janvier IW5, A 4 heures. < 

Les cour» et conférences seront, lorsqu'il y aura 
lieu, accompagné» do projections. 

• «- A»i>.»o>. — Univeralté Populaire. — Une bi- 
bliothèque importante est A la disposition de tous 
les membres. 

Les inscriptions sont reçues aa local, rue Ban- 
CAJse, 13. Cotisations minimes. LL. P. est ouverte 
tous les soirs de 8 h to heures. Itéunion générale 
la premier dimanche du chaque mois. 

-*•- Le» camarades du département de la Loaèrc, 
qui désireraient créer des soction* adhérent"* à 
IA. I. A. peuvent .'adresser au r.nnnradr Eliaein 
Vetian, Collet de üèie (Lozère), qui leur prêtera 
volontiers son concoure.' P»-**»— sg 


VIENT OE PARAITRE 




L Almanach illustre >ic ta Révolution, pour 1005. 
Couverture en couleurs par Steinlen. Sommairo 
. de» principaux articles : 

1 Nouvr.iuUf il* l\inn*i', J. Grave : lut Figuranli 
Lucien lleacam ; La Ugon que non* donne r liait* 
pu Pierre Kropulkine; Désarmons nous-uoW*. )AI ! 
Charles Albert : U Conque île Donna, pur V. Gtef. 
fuellirs; La quation arménienne, par Pierre Quillard; 
Lt< honneront el le peree-oreiilie, par André Gi- 
rard, elc., etc. 

Chanson, poésie ; nombreux document». 
Nombreux de.vint inédit» par: M. Luc». C. \VJ|. 
I,iu id». Joujnule. V, Muller, II. Pivant, Couturier, 
L. Ilénauli. Willett*, etc., etc. 

Volumes primes h tout acheteur de l 'Almanach. 
L'oxcmplalre, u fr. 30; par la poalo, o fr. »o 
aiusutiaataaaataiaaaaaai aaaaaat vraaa 
CONTRE LA POLICE 


J 'ni repu un second document sc rieur contre te, 
traça» séria» policières. Je filicite le* camarade* qui, 
antre fou, te plaignaient d’flre tracassé», et t'en f/ou • 
vent bien va oui tenant, puisqu'il » renoncent à coopérer 
i tint campagne sanitaire, 

Je filicile surtout If. Ltpine et le ministre tir finie- 
reur d'avoir si bien réussi d imposer silence a ceux 
qu'ils terrorisent. 

i i Ai 44 i 44 iii ÜiiiièAi 441**44 44 44 

A BOS CAMA RADES DES SHATEUBS 

Un de nos prochains supplémenta sera consacré A 
la Guerre el au Militarisme, un autre h ln Raliqimi. 
Si quelques camarades dessinateurs veulent nous 
envoyer une vignette appropriée pour le sommaire, 
il serait bien aimable. 


La semaine prochaine, nous donnerons la suite 
des articles de notre ami Ksopotsi.xe, sur La Révo- 
lution. 



Anthropologie prehùloru/vt. — M. L. Ca- 
pilau, professeur. — Ijs samedi, i 4 heures. — l.es 
ba»c> do la préhistoire (xuilej. Paléontologie (fin). 
Industrie. Art. 

Ellint/Uiqu. — M. Georges Hervé, professeur. — | 
Le mardi, h 5 heure». — Lo uvre anthropologique 
d'Abel Hovclacque. 

JtlAfUMrflfAif cl linguistique. — M. André Ixlè- 
vre, professeur. — Le mardi, 5 * heures. — La 
langue et la nation françaises. XIV* cl XV* siècles. 

» — iL'ouvotture de ce coure sera aunouué ultérieu- 
rement.! 

Anthropologie loologique. M. P -G. Mahouil»aa, 
nrolessuur. — Le mercredi, à 5 heures. — L'origine 
de l'Homme. La géiv’-alogic de» Hominien*, l/s 
Mammib iev (lin). Le» Primates. 

Anthropologie physiologique. — M. L. Manouvrier, 
pruleso-ur. — l-e vendredi, à 5 h«ute«. — IteLlioQ» 
inutucllu de l'Anthropologie, du la Psychologie el 
Au la Sociologie. 

Technologie el lino graphique. — M. Adrien de 
Uoiuitut, profttseur. — Le mn-credi, 1 4 heure». 
— l.'EvotuGou d>: l'Oulillago don* k leiuo» et dam 
l'Mpac» Etudes d elhooaraphie comparée), 
j orejninih anthrojMUtgique. - M. train Se bra- 
der. professeur. — Le vendredi, à \ heure». — 
L'Evolution dans lo Milieu, critique et déllnilion d» 
I l'action du milieu planétaire. 

Sociologie. — M. G. Papillaalt, profosaeur-udjoint. 
— Le lundi, h 1 heure». — Méthode aulhropolo- 
gi'iuv, mu exposé général «t ton application aux 
i redigi-aex autlralions. 


Quelque» camarades nous demandent sonrent 
quelles pièces ils pourraient jouer dan» leuts soirées? 

Voici, parmi celles que nous connaissons, les 
titres du celles que nous pouvons leur recomman- 
der : 

La Cage, en t acte, Descaves I iu 

Tiers Liai, id id 1 <■ 

Les Chapons, t arte, Doscaves etDarien.... 1 50 

Les Balances, I acte, L>urtelinn 4 » 

Le grtiilarme est sans pitié , Lacté, Conrleline. 0 60 

L’Epidemst, I acte, Mu beau 1 • 

Le Portefeuille, id. id I •• 

U Fardeau de la literie, l acte, Tristan Ber- 
nard I 30 

L'Election du maire. I acte. Léonard 0 15 

L* Trtltsu tUeloral, t acte. Léonard I» 15 

La première value. I acte. Houquès I ■ 

EmUIresse, I acto. II. Fèrro I 50 

L'iiulragc, I acte, Louis Lbarancle i • 

Jfau que'qu un troubla la ftte, l acte, Mar- 

solleau i ■ 

U> Souliers, l acte. Vergulh et Dcacaves. .. I • 

L’EehrtL. I «eU. Notés t » 

Les maire a ù Bergers, i acta», Mirbeau 3 » 

la Clairière, t acte». Dounay el Descaves. . . 3 • 

nesp'isua'jihtes, V actes, J. Grave 2 » 

La Lie publique, 4 nclre.Fabro 3 ■ 

Li Poigne, 4 actes, J. Jullien 2 • 

L'EcctiCre, 5 acte», — 2 • 

L'Omit, 3 SCU*. — 2 • 

Ces Meilleur», 4 actes. Ancey 3 « 


LE LIVRE POUR ENFANTS 


Nous avons atteint le chiffre de 400 souscripteurs. 
J'ai envoyé, celte xeuaioe, la copie h l imprassioa. 

Que l*t« camarodea lassent leur» efforts pour nous 
faire trouver le» 200 qui restant. 


T. C., ru* -le ro. — J urai, déjà l'article. Ce qui m’a 
(ait béiiter 4 l'insérer. c'e«l va bondieuserie. 

Fer n icq. — Envoi au Journal. 

t>. .rue Jacob. — C'est une idée. Non» feront l'envoi. 

A II., 0 Sic*. — Le Journal no parait plus. — • Théo- 
loirie de Maizini . névrite plu» — Article insutlis&nL 
Sloduu. — C'etl bien plu» vimple de vou* adre.ver dt- 
rcctemenl a ru-lmintitretion de cette revue. 

Coux-ri» de» XI- rl XVIIf, — Votre dénué ro commu- 
nication m'rvl arrivée mercredi, dniiv la matinée. Notre 
courrier nous r»l remis aussitôt arrivé. 

II. C , à La Stynt. — Bien reçu te» deux abonne- 

menti. 

II., A Lyon. — Je ne tne rajip.lln pas do cette bro- 
chure. 

J. .t.. d liertne — Vous ne trouverex pas d'acheteur 4 
ce prix- l.'adininritrstion |« irnd moin» char. 

II., A AaaiMiiin. — Lv deux exemplaire, ont pourtant 
été expédiés. Ccet moi qui al lait In aeconde bande 
31/vju*. - • A travers Ici groin. -, oui, t franc». — 
I.' - liuniorUtliU' • au*ti. 

O Si., ii Genève —• t. almanach était vendu. 

I. II., cl tlarseill*. — l.'abon. »«r* servi. 

Iteçu jwiir le Journal : J. L.. à Uaudchec. 1 fr. 50. — 
Quatre chercheur, de verlie « f r . _ p.rnicq. 8 fr- — 
tnlidf»», t Ir. -• V. 7. , 1 lr. _|. g * Lyon, t fr. — 
L. 0., « Paris, 5 fr. — M. M., 4 Troye», ofr.30, — Deux 
camaradet de large, I fr. — U If. M), — P., J tt. — 
M Scinder, 0 fv. tS. — St Afrique, e fr. rO. — E. B., h 
Marseille, 0 fr. tt. — A. G., à llnim. I fr. — Met« 4 
tout. 

t. U.. 4 Hanoi. — G, C., 4 Marseille. — O.. 4 Ver- 
« aille’ lt., » Ilomitly. J., a Lorient. — A. L 4 VII- 
teiuaudeur. N, V , a >ai» Pauio.— J., u St-Pnul un Jar- 
ret. — U , i Pirminy. — L. G., a Urest. — B. 4 l.ons. — 
Il , 4 Lyon. - le Put. - I*. M.. a Huilerie, — J. L . 4 
Loadv*. . -- IL. 4SI C.tntmond llocu tluibres et mon- 


Le titrant : J. Ga.vt. 


s.srs- — ut*, c-vostv, sua .usoa, 1. 
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POUR LA FRANCE 

Un An . 6 > 

SU Mois J » 

Trois Mois 1,50 

L«m Abonnement m prie dune le* Burennw 
— de poêla paient u ne eurteee. — - — 


Ex-Journal " LA REVOLTE ” 

Paraissant tous les Samedis 
Avec un “ SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE ” 


POUR L'EXTÉRIEUR • 

Un An * 

Si» Mots * 

Trois Mol» .... J • | 

Lee Abonnement» prie dtne te < Asruu I 
de poete paient un» eurtlte. • | 
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Muet 4 L4 Gcekiie, D' L. Brcsselle. 

Cnoca m finîmes J. Oravo, P. D. 

La Lcm co.»n»r u» Tubcucclose et la Question ois 
•AMAToaiuiu nuile), M. Piorrol. 

Il» Fur». 

Mouvement social : FiUdi, R. Ch.. J. Leroy P 
Dolesalle ; Emon. Pif «or. 

V.MiiÉri » : L A U C m L'AsrnoxoïME (suite), V. 

Stackolborg 

C a »hi.m Airriroucikai, J. Grave. 

OinuoiinAi'iiiK, J. Gravo. 

A TUAS SAS LRA FUBLIGATlOn. 

CoaMMI'OXDAMCU RT COMtCXIC IIIO.M 
CO.NVOCATJO.SS. 

Muh^k om anuuk». 

Petite CoEiuutrortOA.’icx. 

KfcMEfcSKfoa cfcas&sabafifts .KftgKfat 

fllont à la Gueme 


La classe va rejoindre une fois de plus, l'nc 
fois de plus, les jeunes hommes de vingt ans, 
quelle. jue soit leurenvie de n’en rien faire, vont 
» aligner dans les cours des casernes, répondre 
à l’appel de leur nom, troquer leur personnalité 
contre un numéro matricule cr devenir pour 
«rois uns les serviteurs, non nas de cette entité 
saugrenue que l’on nomme Patrie, non pas Je 
ccuc Joquc qui la symbolise, parult-il. et que 
l'on nomme drapeau, mois de quelques centai- 
nes d'individus possédant le soi, les machines I 
et l’argent. 1 

Vous concevez que, devant les atrocités de I 
In guerre russo-japonaise, les partisans de Par- I 
mement h outrance aient beau jeu. « Voyez- | 


vous, disent-ils. ce qui se passe, ô pacifistes! f> 
rêveurs creus ! Non. n’cst-ce pas. on ne devait 
pluÿ jamais voir surgir de guerre européenne 
A peine une vague garde nationale vous sem- 
blait-elle nécessaire pour surveiller les colo- 
nies. Et maintenant, voici deux Peuples aux 
prises et le plus fort mangera le plus faible... 
c’est la loi naturelle et c’est la loi divine’ • 

Non. misérables, ce n’est pas la loi naturelle 
[du divin nous ne parlons pas. cela va sans dire). 
Non, ce ne sont pas deux peuples aux prise-; 
ce sont aux prises les ambitions infâmes de 
quelques-uns, déjà débordant de richesses et 
qui font se ruer l'un contre l’autre de* homme' 
blancs et des hommes jaunes, de pauvres 
hommes insensés, mourant en criant Hurrah! 
ou Ban/.ai ! pour mettre entre les griffes de leurs 
maîtres quelques pièces d’or de plus. 

Non, ce n’est pas le moment de désespérer; 
c’cst au contraire l’instant de relever l.i tétc; 
c’est l'instunt, devant la tuerie farouche qui 
fume les terres inanJehouricnnes, c’est l’ins- 
tant pour nous de nous ressaisir et de prendre 
une lois pour toutes, les définitives résolu lions. 

Jamais la cessation des missacre* ne viendra 
d'en haut. L'histoire des guerres à travers les 
siècles nous l'enseigne de péremptoire façon. 
La récent e comédie du la Haye qui vient de se 
terminer en drame, suffirait à lever les derniers 
doutes. Comme toute chose- durable, comme 
toute chose belle, c’cst du peuple, c'est de notre 
main, c'est par la volonté de la masse que la 
grande paix naitra. 

Il est étrange, il est humiliant quelle ne soit 
pas néocncorc. Il est étrange que si loin que 
remonte la mémoire de l'histoire, nous ayons 
toujours subi à notre grand détriment, la loi Je 
destruction artificielle... n'est-cc pas assez que 
de mourir un jour fatalement ' Il est étrange 
uc nous ayons fait si peu de progrès depuis 
es milliers d’années; il est humiliant pour les 
peuples d’ètrc restés sur ce point h l’etat sau- 
vage, alors que tant d’esprits élevés leur ont 
montré le chemin; il est humiliant pour les 
peuples qui sont le nombre, qui sont la force, 
d'étre menés par des ambitieux et quelques 
maladifs dégénérés. 

Car enfin, la question posée comporte une 
solution d'une simplicité enfantine. Lorsque , 
le tsar ou le Mikado appellent aux armes 
leurs fidèles sujets, pourquoi ceux-ci ne res- I 
tent-ils pas sourd» aux ordre* reçu* ? Vous ne I 
voyez pas très bien, je suppose, Nicolas suivi | 
de se t officiers généraux et des plus gros tinan - I 
clers de l’empire, parcourant les villes et les / 


villages et forçant lea moujiks à rejoindre leur 
corps sous la menace du fouet ? Quant à ceux- 
là qui sont déjà sou» les armes, leur rôle est 
tout tracé; c’cst à eux qu'incombera 1a partie 
active Je l'affaire. >an» violences, ils désarme- 
ront leurs officier» et ceux d'entre eux qui per- 
sisteraient dans leur stupidité moutonnière. 
Et *i ce* moyens de douceur ne suffisaient pas, 
l’action sera plus énergique ; tant pis pour les 
énergumènet qui tomberont... ne vaut-il pas 
mieux amputer quelque» doigts que sacrifier un 
membre entier ou compromettre l'ciistenca 
même d'un être.' Ce sera la révolte libératrice, 
l:i seule forme légitime du meurtre, le souffle 
qui abat le» plu» hautes tdtcs afin que toutes 
les autres soient épargnées. 

Ce qui manque le plus, c'est l'entente. Le 
jour où elle ctisicra, la guerre aura fini son 
temps. 

Voilà donc le but, voilà le moyen d'y par- 
venir; il reste une question à résoudre : com- 
ment arriver à l'entente? A ceci je ne prétends 
pas répondre; il faut que la réponse vienne 
de* peuple*. 

Il nu- semble cependant qu'une solution est 
possible : ouvrir un referendum populaire, soi» 
en formules précises avec adhesions exigées 
des groupes et des individus: soit, et ce serait 
peut-être le mieux, un referendum sans for- 
mules. un referendum ne demandant que 
la réponse à ccttc simple question : • Voua 
engagez-vous personnellement, en cas d’en- 
tente populaire dans tous les pays d’Europe, 
i ne prêter votre concours à aucune guerre t » 
La question serait publiée par tous les jour- 
naux pacifistes Je tous les pays et remise delà 
main i la main par le système des passe-par- 
tout. On sc compterait ensuite et je ne doute 
pas de l'immensité du résultat, Je l'écrasante 
volonté, de l'unanimité de volonté des masses. 

Mais quel organe sc fera le centre de ce 
referendum mondial) Quels hommes auront 
la continuité d'esprit et Je persévérance néces- 
saire* pour mener à bien ce travdil de longue 
haleine encore que fertile et sacré ? 

Ou bien quels autres moyens peuvent tire 
mit en œuvre? Pour la classe qui part, pour 
nous tous, pour l'honneur de l'humanité, la 
parole est à toutes les idées, à tous ceux qui 
sentent la grandeur du mal présent et qui pres- 
sentent la beauté, la fécondité de la paix uni- 
verselle. 

Il est temps; il est grand temps d’agir. 

D* L. Bat ssfcLLf. 
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en en fat une rummunt qui naît uni ai 
lit If» fuNiet. I %1 ùurrx OfnUuUt, fl. I 
tvfrr taille, le rdrime Jet nufeeti. * 
Mai, il ne icmUe que ce mien.- a e 
chemin drpuit laogtempi. car ht. Mil 
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LE LNRE POUR ENFANTS 


l.i souscription rnti ouverte jo»-qu'4 fin uovem- 
brr. I.» •nui. ripi»<in> liénaiE-icront d'un papirr plut 
beau, reliure plus soignée, et «le U léduclioo <!■ « 
frai» d'envoi. 

L>ux des »«U!CiiçUui» qui peuvent envoyer de 
utile U moulant de leur tomcnpüoa nous facilite - 
ronl U lii'vi.-uc, 

Oui qui or sriDIll |uu rn u»' sure pour |r I*. Boni 
prié» de nou» fixer une dntr, sfln d'inter di 
inulile» de nrceuermucul. 


Nom ■yods put &6 cn roruc les principales 
causes du développement de la lubon’uloso. Il 
reste cependant un point auquel j’ai fait allu- 
sion A diflérentes reprises, c'est l’wiwfWtr. 

Cela ne r*ut pas dire que la lutte contre la 
tuberculose puisse sn ramener A une question 
d'éducation. Il ue sufQt pas de Irans/onner les 
niirtirs, ni d« niii'ux comprendre l'hygièOP. 
Seules lc« conditions sociales ont une impor- 
tani r primordiale, et d'ailleurs seul le bien-être 
peut permettre 1 éducation désirable et rendre 
possible l'observation des soins et des précau- 
, lions necessaires. 

Alors qu'est-cc que signifie l'existence d’une 
j l.i.jue contre la tuberculose purf^ucelÎM petpa- 
iiti'i Esl-ce pour dire de ne pas se surmener, 

I de tien se l«>gcr, de bien 5 habiller, de bien se 

I 1 nourrir, etc.? Alors c'est une dérision amère, 
ou bien est, en donnant aux gens pleine cons- 
- cicnce des condition* de vie nécessaires et exi- 
gibles pour une vie normale, les pousser à la 
1 révolu . C’est n ce dernier point de vue que je 
I comprends l'u uvre d'éducation, puisque c'est le 
1 seul moyen d'aboutir à un résultat. Mais je 
"' ' doute que ce soit Ut le but ou le dt-sir de ces 
«•irni ftc. 1 | nouveau» édu««uur>. 

La première éducation à foire serait doue la 
I propagande révolutionnaire. Pour la classe ou- 
| vrière, spécialement ravagée parla tuberculose, 
l orgiioisatioo syndicale favoriso éiiunemmcut 
' : '■ ' ■ | propagan«le. Mais, en attendant <|u’unc 

tr«n>riifinalion sociale fosse disparaître les 
‘ " 1 j causes d'exploitation cl de misère et p«;r«nclle A 
j 1 hncuolit bien être auquel il adroit, il faut bien 
‘ i bcicUer h vivre. C'est encore 1 action syndi- 

cale . sous forme d'action directe, qui permettra 
de restreindre nu minimum l'exploitation capi- 
taliste. 

Eu dehors de In propagande générale révolu- 
tioenaire, en dehors de la propagande d'éduca- 
tion morale solidarité, esprit de révolte, etc.), 
qui se fait dans les syndicats, il y a aussi A 
faire, rhoi un grand nombre de prolétaires, 

1 éducation de hnoiut qu'ils ignorent et dont ils 
«v-.v pleut la privation avec indiflérencc, tandis 
qu'instruits de la nécr^ssité primordiale des 
m»ius d hygiène el sentant le besoin d'y satis- 
faire. ce s»ra pour eu» un excitant plus" grand 
p ur de* revendications plus complètes. 

Au point de vue spécial de la tuberculose, 
comme de la santé en général, te besoin le plus 
important est le repos. Au premier abord il peut 
MMiibler singulier iju'oo doive faire l'èducatioo ! 
du repos il semble que ce soit un besoin na- 
turel Mais dnn* notre société marchande el ca- 
pitaliste, la morale bourgeoise a fait du travail 
une vertu. Il faut avouer que c'est une vertu 
pour les riches, four les prolétaires, c'est une 
lourde nécessité. 

Toute la société moderne est fondée sur l'ex 
ploiUlion du travail d autrui. Ün a idéalisé le 
irnvail, ou <-n a fait le but même el la raison 
d être de l'existence. On cherche A inculquer 
1 celle opinion aux oufiinls. A l écolo, on apprend 
| que plus tard il faut être * un bon ouvrier ». 
Le devoir social des prolétaires «St de travailler 
sans relâche fi la richesse nationale — 1 qu'ad- 
ministrent les patrons pour le bien commun, 1. 
b ailleurs tout le inonde travaille : les capita- 
listes k la bonne écooomio de ta production et 


A la direction des affaires, les jugea, les mili- 
taires, les gendarmes A la sécurité des citoyens, 
le clergé A leur moralisation, les homm«s 
d’Elot au gouvernement du pays, etc. Et quoi 
travail I Los soucis dos affaires privées ou da 
bien public accompagnent les capitalistes jusque 
dans ta logo des théâtres ( 1 ). Rn réalité, il n’y 4 
point de repos, ni pour un banquier, ni pour 
un commerçant, ni pour un houtmu d'Etat. 
Saul le travailleur manuel, après un» journée 
de travail, peut jouir d'un repos complet : il est 
libéré alors do tout» préoccupation. < 

Vient-il A se mettre on grève? c'est un fai- 
néant. Quoi donc ! Il n'y a qu'un ouvrier pour 
rechigner A l'ouvrage. 11 méconnaît son propre 
intérêt ; il pourrait amasser une épargne pour 
sa vieillesse, ou mieux pour s'établir h son 
compte, augmenter se» ressources, s’enrichir 4 
son tour. Selon l'économie orthodoxe, il faut 
travailler, travailler encore cl toujours, pour 
gagner ; le petit bourgeois s’use A la rechercha 
du gain cl regarde avec mépris l’ouvrier qui sa 
permet de se reposer le dimanche. 

Un «les grands griefs de la bourgeoisie contre 
l'ancien régime cl le système des corporations, 
c'était !» grand nombre de Jours de chômage, 
fêles de saints patrons, fêtes communales, etc. 
Les fêtes entravaient In libre production et la 
liberté du travail ; elles empêchaient le déve- 
loppement du système capitaliste. Plus tard, un 
des reproches des libéraux au régime do la 
Restauration, ce fut l'interdiction religieuse fol 
k ce point de vue vexaloire) du travail du di- 
manche. 

I.» travail est loin d'être; une joie dans notre 
société actuelle, pour l'ouvrier surtout. Mais le 
prolétaire doit quêter du travail, comme une au 


les ucrilairts 
1 '» ei que (ht- 


frai» 


mène, pour avoir In possibilité «le vivre. Du re- 
pos. on n’co parle pas. Individuellement, l’ou- 
vrier lui-même no songe or«linaircment qtt’A 
gagner davantage. Avec l'espoir illusoire d'une 
augmentation de salaire, il acceptera trop sou- 
vent d’augmenter In journée «le travnil. do l'al- 
longer par des veillées au delà de toute limita 
raisonnable. 

Lo travail est simplement une nécessité im- 
posée par les conditions de l'existence. Quand 
il dépasse une certaine limite, variable d'ail- 
lenrs avec chaque individu, c'est une impru- 
dence, c’est une .souffrance pour l'organisme, 
c'eut un» diminution de résistance, c'cst la pre- 
mière attointe A la santé, c’est un mal. La répé- 
tition de la fatigue amène l'usure de l'orga- 
nisme. 

\u point de vue physiologique, l'effort continu 
est impossible. Mais sans rnppelerici des expé- 
riences do laboratoire, je puis dire que c'est U 
une vieille connaissant humaine que I on met 
«•n pratique avec les animaux dôme* tiques, avec 
les chevaux. On sait combien on craint d» reudre 
un animal fourbu, de I abîmer pour jamais . 
son travail est réglé, on le met au rert tous les 
ans. Les mules, les chameaux, les lamas ont la 
réputation d'un entêtement invincible contre U 
dépassement d'une certaine limite de travail. 

Pour les hommes, rieu de semblable. Peu 1 ’ 
être uieiiiigoail-on autrefois les raclaves. Au- 
I jourd'biii oa se surmené, les uns per t'appAl du 
| gain, les autres par nécessité. 

| l.n lièvre du travail dans les grandes villes 
ne connaît point de limite. LA sévit lo travail in- 
teosif ; cotte inlcnüviié, l'attention cérébrale 
| qu'elle nneessite, aboutiÿgenl A une dépensa 
nerveuse énorme, qui manifesta moins neltO" 
ment tu effets que la simple fatigue muscu- 
laire. On continue A travailler el on s’épuise* 
Cet épuisement qui n'npparait qu'à la longue» 
est beaucoup plus grand dans ce labour inten- 
sif que dans les journées souvent beaucoup pi 05 
longues, mais sans excitation cérébrale. <l u ® 
demandent, par exemple, les travaux de Uête * 
la rumpugne. 

I J'ai lu rot ucuuirui dan* une («fuUUan d« 
\rcU»uuic par t* Leroy-tleaulleu du Collège <J« ttttute. 
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Au point do tu© médical, le surmemigi! est I 
certaini'mcnt rausu prédisposante do toutes Ica ] 
maladies infectieuses, spécialement do la lu- 
Uerruloso, nt il en aggrave le pronostic. Je vois 
tous les jours des gens tomber malades, deve- 
nir tuberculeux . A cause du surmennge, sans 
qu'il y «U ?» incriminer ni tare physique, ni in- 
toxication alcoolique. 

Kn dehors do tout surmenage proprement dit, 
l'organismo humain a besoin de rompre la con- 
tinuité du travail par dca imorvalles de repos ; 
je no parle pas seulement du repos nocturne. 11 
est impossible de travailler d'une façon continue 
dans les conditionsniililiyguniiques auoj'ai énu- 
mérées dans un article précédent, d être toute 
l'année renfermé dans dos locaux sans air ou 
sans lumière, d'étre expose aux poussières, aux 
intempéries, etc. Celle exposition continuelle 
aux oflbnse* do l'organisme ne poul pas aller 
longtemps sans altération plus ou 1110108 pro- 
fonde do la santé. 

Le repos est donc nécessaire ; il est indispen- 
sable encore après la moindre atteinte à la 
santé, soit qu'il s'agisse d'une fatigue acciden- 
telle venant s'ajouter par surcroît A la peine de 
chaque jour, soit qu'il s’agisse d'une maladie 
mémo bannie: rhume, angine. embarras gaatri- 

3 ne, etc. A plus forte raison, une convalescence 
0 repos est-elle exigée après les afleclions plus 
sérieuses, surtout après les fluxions de poitrine. 
l»s grippes, les pleurésies, etc. 

En résumé, il faut apprendre aux gens qu'il 
faut se roposer, que l'absence de repos se paye 
par des maladies longues, parmi lesquelles la 
tuberculose est la plus menaçante, que c'est 
faire un mauvais calcul que de dépasser la 
limite de In fatigue, fût-ce pour la recherche 
d'un gnin illusoire. 

Le» ouvriers ont donc A sc défendre, non seu- 
lement coulre les longues journées de travail, 
mais aussi contro un labeur intensif. C est aussi 
û ce point de vue qu'ils doivent s'opposer au 
travail aux pièces. Ce mode de travail conduit 
directement au surmenage, aux longues veil- 
lées, etc., par l'nppAl d un gnin illusoire, puis- 
que, en réalité, il aboutit nécessairement aux 
bas salaires, par suite de la concurrence eflrènée 
que se font les travailleurs, soit pour gagner 
davantage (ô ironie!;, soit pour se procurer du 
travail. 

Les ouvriers doivent réclamer le repos heb- 
domadaire, et davantage si c'csl possible (I). Il 
faut que co repos soit payé, ce qui, mémo ou 

R oint de vue bourgeois, est une réclamation 
igitime, puisque ce repos est nécessité par le 
labeur. Il faudrait enfin des vacances annuelles 
payées (â). 

C'est naturellement aux ouvriers A imposer 
eux-mémosees condition* aux employeurs. C'est 
co que foui les syndicats. Mais ils mettront 
d'autant plus d'énergie A leurs revendications, 
qu'ils sentiront et comprendront que le repos 
est un besoin vital, absolument nécessaire... 

(4 «uiurv.) M . PieniioT. 


Ci Ht année, fm ai, tur le t 
J .000 kilo, qui, vu fahinJaH 
; francs la ton kilos il «1 perJi 
peur m'tn déh arrtuirr : i/o francs. Staiû-damwt, 
jo fronts. Il ne m’est mit que no francs. 

(Lettre d'un abonné.) 


SI. Giraud rouf in ti/ i prétendre que c’est U manque 
de produits qui engendre la nuunmsr organisation to- 
cuilt. 

“D/ tous les cités Je l'empire, des manilestalims gra- 
in se proJuinnl à l'accanon du départ des rhenutet. 
Partout, c est l'/inruli. le pillage et la désertion. Tth 
sont Us rrnseignimeuli donnés par In dépéchn mu/» et 
publiés Jaus In journaux tournis pourtant S une cm- 
ripmrntse. 

Ce malin même, des étudiants ont manifesté Jeton! 
la cathédrale Je Ka\pn. le 1 uns pour, les autres contre 
la guerre. Grice à l’absence totale de troupes et de po- 
lice, tout s’est terminé sans iiscideti! grave. Dam cer- 
tains milieux, «vi commence cependant à 1 e dire avec 
inquiétude : 1 Où allons- nous f » 

(Le Journal, ft usrv.) 


terrain, récolté | D'autrv part, 00 député nationaliste ayant ei a- 
rétaire da '.rand 

1 . |«, I Orient, il fui prouvé qu'il existait au minialAra de la 

' guerre un autre Mme* d'«*p\oon»ge concernant 
celte foi* te* nlficier*. lesquel* on (suait mouchar- 
der par 1rs loge* mneooniques, par le* préfets, par 
leurs camarades niin», pour ie renseigner sur 
leurs opinions politiques <-t religieuse». Après avoir 
fait quelque* façon», le* miniUras de la guerte et 


de notérirur ont été obligé* de re> onDattre U fait 
et ont déclaré que cela était indtip'-nsablo poor 
mettre le régime républicain à l'abri de» coupa 
d’état réactionnaires. 

Et c'e«l vrai. Le mouclixrdngo est un moyen de 
gouvernement dont on ne peut pas un passer. Il 
esiste tous tous la* régime*. Ira otlleiers conserva- 
teurs se plaignent d'éum espionné» par les franc*- 
tnsroni, mais arant eux les officiers républicain* »a 
plaignaient J' l'être par les jésuites et par les cotés. 

Le gouvernement de* homme* ne saurait être une 
chose trê* propre, et il faut l'accepter avec UiUlo* 
se* conséquence», au pas du tout. 

Mil* que dire du ce* militait et, ■ ceni d'honneur ", 
qui passent le temps non seulement a espionner le* 
civils, mais encore a »*■ moucharder et sc dénoncer 1 
h » un- l-s autre» ? 

L'honneur est une chose bien étrange, convenons- 
en. Encore plu» étrange dan* l'armée qu'aillrun. 

R. Ca. 


Le speci 
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xr. ors morts et h 
Jusqu’à trente ventes au sud de Msn 
nt dévaster. ‘Des régions fertiles et jo, 
sont transformées en désert. Des files ininterr.mpuel Je 
blessés et Je mourants j allongent sur les chemins qui 
bus présentent le même aspect lamentable. Le soi est 
semé, à chaque pas, de L-ques et Je pansements ensan- 
glantés. 

‘Parallèlement au eoctigf des bleue 1 gtelcllanli. se 
Suer/Jent des populatùtns entières qui fusent le tbeitre 
de la guerre et viennent chercher un refuge à Mou t - 
den. Les femmes et les enfants sont montés tur des 
charrettes qui transportent eu même temps la miséra- 
bles épavei de leur prospérité pissée. 

{L'Aurore, 37 oel.) 
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L’aune e dernière, j'ai récolté joo kilos Jr raisins, à 
30 francs les tort kilos ; j’ets as tiré s 40 francs, moins 
Ü francs de iMlthd’aruvrt, net 1 J3 fraisa. 

fl) Ris Angleterre et en Amérique, le* employé» ol rtr- 
Uniri catégorie» d'ouvrier* fini ne ni leur travail le *a- 
Uivili a midi. 

(2) Le repos «loll éfre complet, moral aussi bien que 
physique, «an» préoccupations ni souci*. Le elléiDige 
n* saurait donc Aire un repo». 


Moyen* de •jout crnemenl. — l.r .» déliais du procès 
Dnu tri die. Itollm, François. Marmlial, ont révélé 
au il exiitait — ou tout iu moins qu'il lirait existé, 
Je 181*3 4 I8ÙS» — au ministère de la guerre, un »er- 
vico d'espionnage des homme» politique» et princi- 
palement des journaliste*, dont on » soigneusement 
conservé jusqu'ici les llcbes ou le* dossiers. 

• Du peut dire, affirme un témoin, le comman- 
dant Targe, on peul dire que, notamment en (MIS, 

1 lous 1rs journaliste* de l'époque onl leur dossier, et 
ceux qui sont le» plu* iD.ilIrnilé» ce sont feux qui 
| on' défendu avec le plus d'acliarnemerit le* agents 
1 el les errements de l’ancien service itc* ranseign#- 
| monts. Ce» tir lu** sont le réceptacle de racontar » de 
, 1 ou te sorte. Je n'ai pis pu en donner lecture, car la 
morale publique exigerait qu'on ordonotlf le tiui» 
clos pour lire la 
! par exemple. 

I Oh ! 

One co soient précisément les ami* de l'élst- 
major faussaire qui aieot été le plu» maltraités par 
lui, voilà une chose bien plaisante. Etait-ce la peine 
de « avilir comme ils l'ont fait, de t'aplatir en trem- 
blant devant la cravache et la botte. de crier tout le 
joor * Vive Formée! » pour êlra ainsi réeompen-'* 
do leur attitude de chiens couchants? C’est bien 
fait. 

Mai* quelle ingratitude cher ce» officier»! A moins 
tout simplement que ceux-ci ne les aient obligés s 
• marcher * en les menaçant de divulguer 1rs 
m a Ion contre us dossier», ce qui expliquerait pour- 
quoi presque tous les geo* tarés étaient duos le» 
rangs de» défenseur» de l'armée. 


a fiche concernant M. Arthur Meyer, j 


Ej.hxi r. Csconic-ùs-EuuiPr xr uvuora .. 
Industrie locale : Fabrication du drap (nouveauté» et ] 
uni»), limoge, lUatore. teinture et apprêts. — Salairt* 
moyenne : homme* J fc. 71; f-inrne», I fr. 75; 

• ufsnüi, 2.3, 1rs or» U semaine pour le* filles, 

3. C. !» franc» pou» le» garçon». Cette moyenne peut 
baisser par suite d- mauvais#* * *»uon» •; pour la 
draperie nouveauté. les salaire* sont excessivement 
variables suivant le* catégories; ce sont le» livreur» 
et le* fllcurs le* mieux pavés. 

titrer du travail. — Dix heures pour le» femme! 
»»uf infraction A la loi. en qui arrive nourenti: 

5 >ur le* homme», depuis l'application de U loi 
lllertnd-CoiUard. une minorité fait d"Uie et dix 
heures; pour la eraude majorité, un« moitié fuit 
••oie heure*, et (autre dix heures et demie. La 
diminution de* heures de travail ae s'est fade que 
• o fi le» ouvriers l'ont exilé. I. inspection du travail 
»c déclare incapable de faire respecter la loi s eau*# 
d-s décrets surs "nu*, dérogations, etc., et parti pris 
de» tribunaux 4 acquitter les patrons. 

laytn. — Moyenne: 130 francs pour deux pièce*, 
chambre, cuisine cl caveaux; trot» pièce», 145 ou 
(runes. 

Loyemrnli. — Flbeuf, deux étages, Cauilebec, , un 
étag.: et jardin; environ», 1 rs-de chaussée «l jar- 
din I»* manufacture.* sont pravqu# exclusivement 
u Fl lieu f. par conséquont. le» Wernents plu* mal- 
sains. il » a manque d'air et de lumière; dans le 
vieil Klbeiif. environ un tiers de» logement*. 

pourriture. — Les livre» sont très chers (an res- 
lournol, pie *qu# suiwi cher qu'à Pari» . mais la 
majorilé des ouvner» po.i»*:dc un janti 
cultivent le •lim.incbe "i apti» leur jnurné#. t n pot 
su-feu le dimanche, haricots ou lentille-» un jour I 
semaine, le reste, batencs saurs, charcuterie, fro- 
mage à bon marché, et surtout souj-e* aua pimmea 
«le terre, de purée d 'haricot*, de lait follement I 
additionné d eau, de citrouilles Ot salade», et* 
soupes calment Festoaiao. Les femme» qui u.i vaillent J 
toute» «n fabrique, préparant le» repas du midi lx 
veille au soir avec le» autre* travaux du ménaga : 
leur journée ue fiait jamais, comme elle» duenL 
la tioioson rsf uo» nnilure appelé# cidre, où il 
entre un peu de pomme* quand elle* sont bon mar- 
ché, autrement un s'adressa au pharmacien qui, 
avec une fiole de I fr. vous donne moyeu d'eu 
faire im» titra*. 

On coati) la «rallia deux foi* par jour, 4 la 
fabrique, a x heure.» du matin cl 4 t heures du soir. 

On y m iisoin me un »oo de pain, un »ou de charcu- 
terie ou frumage, ou même un fruit quelconque, 
une gorgée d« boisson; ensuite, on prend un coup 
de café, «oit un sou de café et deux sous d'en il -dc- 
vie. c#ei pour 'JO 0/0 d'hommes «t 20 OU de femme*; 
le» tire lui ers jours d# la semaine, on prend «u»»i du 
café à midi ; en plus, le» liommes absorbent on 


(li Ces msnstg neinenU l'Uienl ijailin/* \ un d» oot 
iuiui, mais non* croyons utile de lei publier, d serions 
heureux si celle puLlicalion pouvait nous satoaer de* 
reave/gncm'ot» srablahles *ur < htque région. 

(S. U. !.. n ) 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


fipj’niif; ils dépensent. ehexle nnslroquej. do 1 fr. od | 

4 S franc» I» «-maine on général. Pan* Fété, lo calé 
Ml souvent reropls.é par la Mère, an caise-croêta, 
•urtoni parmi le* Abariens qui sont «o nombre 
important. ljusul à In soupe a l'eau-de-vie, je n en 
ai jamais entendu parler. 

p«t/i»Nriir manufactures). — Par tuile de» nècr\- 
jni<-« .le la grande industrie. la* non t eaux •leurre 
vint a-ei aéré* et éclair#»; le» profession» le» plu» 
mabaines «ml : la leintnre, à cause des arides dont 
on w tnt; It •! «Sr»UM<«. "ü l'on « I» 

pied. ,lan* l'eau ri les éléments mouillés, ce sont 
C#* ouTier» qui consomment le plus d'alcool si qui 
août ta* moins payé». 

Beaucoup de femmes trient ri déchirent des chil- 
ien* qui •rfout transformés en laine pour la lilalure. 
Celle profession a #1# classée parmi les industries 
Insatulrr» inUrdiles au vie féminin, mais, 4 ta 
faite de réclamation* des patrons, le ni mi sire a 
Inuré que c'était très »*in et ruiipecteur du tra- 
Ttil qui «r-iif xerMiU a ru la tfU tarer. Ut ulairft 
pryti <.»i*l nitiruln, It ntrMU iwwl Au*, la consom- 
mation .l’alcool élcrée. 

Par tuile des bu salaires, la prostitution h*» 
«rire est a*»e: développée. 

Le bureau de bienfaisance a nombreuse clientèle; 
la ailualion du commerce du détail n'est pas flori»- 
sanle. excepté les œa«troquet>; leurs jours de tra- 
vail sont le* samedi, dimanche <t lundi. Ira auUe». 

Us rendent 4 emporter. Le mardi, en général, l'ou- 
vrier n'a pas un radis dan* «i poche, il ne bail qu'à 
la fabrique Ortaio» débitant», à proatmilé de» 
manufactures, ont ia spécialité du crédit, et malgré 
le* non-paiements, ils retombent toujours w In 
pitdi. 

Je nui» convaincu 'lia c'est I" manque de nourri- 
ture qui est causai d "l'alcoolisme; malgré la grand" 
i quantii" d'alcool eoniommé. on nn soit pas beau- 
ennp d'hommes en état d'tvrWM, car il est prit à 
petites dotes et i intervalles. 

! Le niveau iiitclle. tu«l de la population ouvrière 
cal moyen, elle ne fréquente pas I église nuis fait 
[ baptiser et communier »« enfant», il y a un cer- 
tain progrès depuis une ditaioe d'année»; celui de 
la classe commerciale, à quelques "«copiions pré*, est 
pitoyable d» mémo que celoi de U cUm* patronale, 
quelques juifs alsaciens exceptés. 

Ilexirir troi» coopératives de consommât tou dont 
uns tocislule, la moins nombreuse : elle ne distribue 
nas d'intérêts. Le* syndical» ouvriers ont beaucoup 
I s'inscrit» mal* la grande majorité, eaceplé le bAu- 
ment. ne paie pas le* cotisations *t ne fréuuenl* 
goère les réunions que dans les moments d'effrr- 
[ vescenre. 

Physiquement, l» population dégénère; ia maria - 
| blé infantile est élevée daos I éii-, quoique la nium- 
I ripalil" dittrtbue du lait sténIUr à ter» bon marche. 

mai* l icnoranre des nourri rra rat effrayante; il y a 
I tain dans l'hiver les maladies des voie* iraoira- 
1 lolrra que les pauvres goasea attrapent quand leur* 

I mère* les conduisent «ox asile* «vani d'aller à leur | 
I travail ou quand (lies vont les chercher iprèt. 

Deux manufacture* luives ont donné permission 
. i leur» ouvrières d'aller alDibr leur» go*»»» aux 
I asile» qui se trouvent a proximité. mois je doute 
I qu'rllr» perdent leur lemp» i ce.la : du rc»ie. olle* 

* oui nn minimum de production a rendre. — L'in- 

■ troduclmo do métier 4 tuner américain qui com- 
I msn ce . u'tst |*s* faite pour sru* liorer l'étal derhoera; 
f chaque ouvrier ou ouvrière devra eo mener quatre, 
b pour commenter, Us cotonniers de (loucn devront en 
1 mener Au it. 

K T oubliais do mentionner les ouvrières reo- 

■ trayeuses qui, 4 tu an*, n'y rvient plus guère cl 

■ doivent faire aulrs chocs; ces ouvrières sont char- 
gées J« réparer kl’aitruilta le* défaut» du tissage: «Uns 

I font uè» nombretur s et mai payée», et exploitée! 

I par de-, entrepreneuse*; elle» ne boivent pas dal* 
I coal 4 l ateliet, mai» l’sxpluiiation double dont elle* 

I sont l'objet hai-sr ouormalvmvDt leur ntreau Intel- 
| luctuel; elles no rèveut que l'oltîiA'.l», jalousie» stu- 
I plde* entra «Uns, etc. 


^lultéi, les parias des pariât do la société capita- 
lisas cet ordre d'idée» entre, assurément, l'appui 
donné p»r le gouvernement aux société» .■ mutua- 
listes . • cela, je ne lignor* pa*. n'nt pas nouveau 
et il » i looatemp* que Waldedt-Bousseau s'était 
rendu compta de tout le parti qu'un goure rutocnl 
bourgeois pouvait tirer de ces sociétés, en créant au 
ministère on I intérieur une direction de la mutua- 
lité • coudée A ce traître de la classe ouvrière qui 
« nom Harlieret 

Iieput*. le» Miller. nid, le* Deschanel el t utli i '/M»/i 
n'ont na* manque de tirer parti â leur lour de celle 
déviation ■!« l'esprit de solidarité qui anime 1rs i tra- 
vailleurs. et la mutualité a trouvé en eux de fldMes 
soutien». 

Lr» gouvernant.» qui te succèdent ne manquent 
pa» de persévérer dan.» cette voie, rien n'étant plu* 
Labile que d encourager le» . vploitè» A »« tramer 
leur» propre» chaîne*. Car il n'y a pa» 4 te le di*M- 
inulrr. tout • mutualiste » est un homme perdu 
pour la Dévolution. 

Folie rogner 4 l'ouvrier sut son maigre salaire, 
faire qu'il retranche un peu chaque jour, sur Hn- 
di»peri»aMe, toute l'Idée de la mutualité est 14. et 
quoi .le plu» habile eu effet? II rat certain que l'ex- 
ploité qui a ainsi retranché de son nécnraaira pen- 
dant quelques «onde* et qui. »e berçant de douces 
illusion*, attend patiemment le jour où il pourra 
jouir do fruit de »a prévoyance » est acquis 4 
latuai* 4 la réaction. 

Il craint par-dewu* tout la perte, même momen- 
tanée, d un salaire, et pour ceLa, il est prêt 4 tout 
accepter et 4 »e courber devant lo exigence» du pa- 
tronat. 

Il n'y a plu» qu'un Idéal, attendre sa retraite, et 
quelle retrait* ! 

Rire . prévoyant d» l'avenir • n'est être en réa- 
lité qu'un égni»l" de la pii" espèce, qui spécule sur 
la mort qui fauchera le plus possibl» de se» co- 
•ociétniies, ce qui augn»"Ot"ra — toute U mutuclli! 
rat buée »ur U mort de sc» adhérents pour servir 
de rotinito 4 ceux qui restant — d'autant plu.» sa 
tenir tlloxoire, et je ne connais p.v* un- chose aussi 
ignnhl* que cotte spéculation faite sur la mort des 
co-assoi ié* dans une SMOciatlnn. 

Au rrslu, les bourgeois tant soit peu intellicenls 
et canaille» cnrouracenl fortement celle déviation, 
ce rhampigoon vénéneux de 1» iolidaritéel créenl 
dan* leur» usines même* de» société» de ce genre 

Et je l’ai pu constater par tnoi-reémr. toute pro- 
pagande eti mnlile dan* rra milieux, il n'y a rien à 
foira, l'exploiteur peut lent, la peur de perdra le» 
cotisations versée* et f espérance d'en toucher un 
jnnr le bénéArc.arièirnt tonte tentative non seule- 
ment -I r mancipation, uiai* de simple revendication. 

Iji l-iurseoiiie en encourageant celle fausse soli- 
•lariié. e»i donc absolument dan* son foie. car elle se 
1< fend rllr-mêenr centre tas pr«*grê* de la véritable 
H'iidinté, qui ne pourra aVtablir qu'en transfor- 
mant du tout au tout le* condition» économique* de 
la société capitaliste. 


adoptai quatorze de ceaprujets de lois, décrets, in- 
ler.ficUon. etc., olc. ; il rst vrai que la journée s'avan- 
çait et que l'on était pressé d'en finir. 

Comme il n'y avait on somme que quelques 
• conseils supérieur*-* qui représentaient laiblcnient 
le* • ouvriers ». nn leur avait adjoint, pour faire 
nombre, des rédacteur» «le ta preste vocinlisln bien 

C iiMiite et l'un d'eux •>»! même taillé un asset 
au «tipcès avec an projet de tinette asset bien 
sentie. „ 

M. MillaranJ — nalurellemenl — assistait \ 
l'opéraltoD. et c'était 4 celui qui raonlrerail au pour- 
vnyear de places qu'il élail là. 

I.'hvgiène de» travailleurs, tpoique exploitée pxr 
quelques bornes du réformisme, n’en est pas 
moio» une chi«»e qui doit nou* intér'>s9er au plus 
h.iui point ; mai» la enooro nouspensonsque lateale 
solution ne peut être que la solution révolution- 
naire. 

Ce ne sont pas des lois, décréta el interdictions qui 
feroot que les exploités ne seront pas obligé», pour 
vivre, de faire de lmp longues journées d'un tra- 
vail intensif, encore plus préjudicloblo 4 la santé 
que Ira conditions de milieu. 

I. hygiène constaterai! 4 détruire, 4 peu près, 
taules Ira usine» et bagne» capitalistes, tous pins 
maltais» le» un* que h* autres, mais 6urtoot 4 
transformer le mode de production capitaliste. 

Mais cela est révolutionnaire et le haut idéal 
démocratique des congressistes no consistait qu'à 
retaper ce qui existe. 

Ccst pourquoi leur pelllo comédie était pour le 
moins inutile. 

P. Drlisvllx. 


Mouvement ouvrier. - Il drviunl d«- plu* ■ n 
plus probant, «il il ne peut échapper à i'allenUim 
mémo do moins initiés, que !a tactique adoptée 
depuis quelque temps par la beurgtoiii» pour divi- 
ser U* lorcf» ouvrières, menace de devenir des plus 
dangercuiM. 

Cette lactique constata, on le conçoit mieux chaque 
jour, 4 créer une catégorie de d*tm-»ali*f»iw, Aee- 
tinéi 4 sertir de Uinpon entre la bouxgeoirie <t la 
1 grande masse de* travailleur» les plus durement rx- 


i>t jours-ci a' est taon À Paria un • Congrès «1 hy- 
ne d*> travailleur» • urgam»' avec 1 appui du 
minutèi i' du coirunera* et qui réunissait, avec quel- 
ques uns de noa plus nutaires réformiste*, plusieurs 
inspecteur» du travail ru mal d avancement, et 
quelque! docteur» que pa«»ionnenl 1rs «questions 
ouvnère» -, Uni quil» o 'ni pas réussi 4 décrocher 
la gia»<c nnocuro convoitée. 

J'ai a»»i*té un court moment 4 ces palabre» et ma 
foi, je Dn le rvgieUe pas. 

Coogrès sélect, où ii u y avait pas. comme â 
liuurgts, de cr» « outriris brouillon» • oit le • ci- 
toyen nu le • camarade » trop démocratique avait 
fait place au •> Moiuirur » Je» réunions chuiiies, el 
“ù çe* dame» *ti robe» claire» présentaieoi leur» 
mains 4 baiser 4 l'nraleur. 

U» oxploîté» puiLvvul donc dormir — ou crever 
de luim — tunuuilles. car ils avaieut dans ce con- 
grèt do rudes défenseur*. 

Eu tout cas, le pire qui pourrait leur arriver, 
>c rail que do telle» ^réunion* ««vviiuent 4 quelque 
< tio*e, car pour ma paît je me refuserai» 4 vivre 
dan» U société idéale de ces dangereux congrea- 
tUles. 

Il n y était question, en effet, dans Ica discussion», 
que d# loi*, de décrets, d» rêgb'monl», d'interdic- 
tion, d'autariNition, do respousahlhlé, d'imposition, 
de détente, d'obligation, de protection, etc., rtc., à 
tel point que dan» l'etpsca do vingt minuta* envi- 
ron — el je m exagère pus — j'ai pu voir mtar et 


lieux grandes grèves en Espagne. D'abord au 
Ferrol, dans lu» dentiers jours d octobre, a éclaté 
une grève générale de tous les métiers ; nous n'en 
savons pss eue. -r* grand chose. Nous savons cepen- 
dant que. sauf les ouvriers | de l'Etat, & l'arseu il, 
tout le monde a chômé : pas de lumière dans les 
rue», pa» de journaux, pas de tramways, etc- 1-a 
eau*": un renvoi arbitraire d'ouvriers d« la » flous- 
paume de U lumière électrique ». Lo conseil muni- 
cipal s'est déclaré publiquement pour les grévistes. 

A Madrid, grève générale, ou plutôt lock-out dus 
ouvriers tailleurs de pierre. Voici les fait», d'après 
le» journaux bourgeois de Madrid, en particulier 
d’après le lleraldo, qui déclare avoir recueilli ses 
informations dan» les milieux ouvriers. 

Le i8 avril dernier, un ouvrier, Varela, fol blessé 
en transportant uoe pierre très lourde. Son pa- 
tron Manuel Diai (d'autres journaux l'appellent 
Manuel Ssncbei . au lien d'appelei un medocin, 
i "houleux moins ' lier et bon pour U 
canaille. Ce fut seulement quand il fut bien tisiblo 
que le malade, au lieu d aller mieux, devenait plus 
miUdr, qu'U se décida 4 l'envoyer dans uu" cli- 
nique, put» dans uoe autre, puis enfin à non mé- 
decin particulier, lequel, "n septembre, déclara 
Varela guéri. 

Cependant Varela ne pouvait travailler; il eu 
référa au syndical — tous les tailleurs de pierro 
do Madrid soûl syndiqués — qui obtint d'un des 
médecins ayant s-.igué le malade ua cerlillcal d in- 
capacité de travail ; puis le syndical réclama du 
patron la continuation 4 Varela du secours qui lui 
était dd, de par U loi sur les accidenta. I." patron 
i >'lu»a, invoquant le témoignage de son médecin à 
lui. Le syndicat s'adre-ssa aux autorités et le mit 
u devoir do remuer la machine administrative, 
très légalitairemcnl. Mais la machine refusant do 
bouger, il ne restait qu'une chose : la grève par soli- 
darité. L'atelier Diat se déclaru eu grève. Sur quoi 
1 ' ' ... . • . 'IquéS 


« Le» ouvrier» pensant nue ta» patrons m propo- 
sent, plutôt que d'aiJer M. Diox, de jetai par terre 
ta syndicat, olln de le» frustrer eimite des avan- 


tage» qu'il» ont su obtenir pondant ces dernières 
année», et particulièrement la journée do huit 
heures, conquise en tlg» par une grève de trois 
mois et demi. » 

Ita lock-out e*t du 3! octobre. Le 4 novembre. 

I affaire était encore sans solution. Les ouvriers, 
dans leur réunion quotidienne, déclaraient qu'ü» 
ne reprendraient ta travail que quand : I* lo patron 
Diai tou Sauchei) aurait indemnisé Varela ; 2- le* 
outre* patrons leur auraient payé A loua ta» jour- 
née» de chômage forcé. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Lm». — L*« maison» d'édition <1« Barcelone font 
Maint» propagande de livro* acientiflque* rt au.tr- 
chisie» i|ue lu» correspondants de nng région» ont 
' ■* '«vendent bien. 


de Pari#, la vitesse n’cit plus ci oc de 

lUll. 


I kilo- 


lait venir et nu 
je uo vous dirai pas que les idées anarchiste» ont 
acquis une grande prépondérance ; mai» idées 
jncialistcs non plus, quoiqu'il (aille considérer que 
le peuple Ml par waeueo révolutionnait»', mai' saor> 
idéal Uéllnt, et mené par des personnage» dont le 
bol est parfaitement égoïste. 

Go qui no va pas par ici, c'est la propagande. 
Tous les quotidiens Ol revues sont parfaitement 
réactionnaires cl s'accordent à dire qu ici la que», 
lion sociale n'exule pas, parce que personne ne 
ojcuitde faim dan» losrues; quoiqu'il soit visible 
qu il existe des initiions d'èlres humain» main- 
tenus à uu drgrè do inisére et d'ignorance inconce- 
vable, que l’on malmène cl exploite de la façon 
U plus inique ol la plus infime. 


ne dit* pas que, en ce qui concerne le régime 
U, si l’on jouil d'une certaine liberté 


de gouvernement, , 

dans la capitalo cl dan» quelque» villes, celt est dû 
i une bonne volonté gratuite cl à la grandeur 
d'dme de nos gouvernant*. 

intTèronls actes collectifs ou individuel» comme 
quelques grè tes ouvrière». refus de serv ice militait «, 
certain » suicide» pour échapper à leur '‘dûment, uu 


les émigrations dans le mémo but, démunirent qu- 
ré la dégradation d«ns laquelle on les mam- 


Btilgré 

lient, les individus conservent tout de même un 
certain espoir de révolte qu'il faudrait exciter et 
développer. 

Osquolque» lignes, malgré leur décousu, peuvent 
vou- donner une idee sommaire du mouvement 
social un nos pays. 

Jq no vota écris ceci qu'à litre privé, mais bientôt 
peut-être je pense vous envoyer quelque chose 
de plu» développé et que vutu pourrez publier. 


L'abondance de copie nous force a renvoyer à la 
Semaine prochaine la suite de l'élude de noire col- 
laborateur LaUflKJfT Casas. 


mètres, et aux pôles clic est nul 
Comme l'orbite de toute» le* ttlanèfc*, celle 
de la Terre n’est jamais à égale distance de 
l’astre du jour. Plu* clic s'approche de *on 
centre de gravitation, plus son mouvement de 
translation s'accentue; plu* elle s'en éloigne, 
plus sa marche est ralentie. A sa distance pé- 
rihélie, qui a lieu le t” janvier, elle n'est qu’à 
147. 700.000 kilomètres du soleil, et sa vitesse 1 
atteint alors 3u kilomètres par seconde; à son I 
aphélie, qui arrive au 1" juillet, elle est à 
m.Hoo.ooo kilomètres, et ne parcourt que 
28 kilom. 900 par seconde. 

L'astronomie contemporaine connaît, à 
l'heure qu’il est, 12 mouvementsà l'astreTerrc. 
Ce sont : 

1“ La rotation dclaTerrc autour d’clle-mémc 
en i3 h. 36 m. a s. 

2* La translation de la Terre autour du So- 
leil en une année (365 jour* t/4). 

3* La orécession des équinoxes qui tait ac- 
complir a Taxe terrestre une rotation lente, qui 
ne dure ras moins de 25.765 ans, et en venu 
de laquelle toutes les étoiles du ciel changent 
de position apparente, pour ne revenir au 
même point qu'après 35.765 ans. 

L'étoile Poiaire, par exemple, nous paraîtra 
être exactement au pôle en îioj. A partir 
de cette époque, le pôle s'éloignera de celle 
étoile, passera successivement près de plusieurs 
autres, arrivera après 12.000 ans dans le voisi- 
nage de Véga, pour retourner entin à l'étoile 
Polaire actuelle vers l'an 278*0. 

4“ Le mouvement mensuel delà Terre autour 
du centre de gravité du couple Tcrre-luuc. 

5* Le mouvement, dû h l'action de la Lune, 
nommé nutation. Il fait décrire au pôle de l'é- 
quateur sur la sphère cclcstc, une petite ellipse 
en 1 8 ans 8 mots. 

6 ‘ La variation séculaire de l’obliquité de 
l'écliptique. 

Ce mouvement fait osciller la Terre sur le 


gniiication que s'il» établissent une comparai- 
son entre notre planète et l’énorme globe so- 
laire. 

En réalité, la Terre est la plus grande des 
planètes moyennes, son diamètre est de 
137.42 kilomètre», et sa circonférence de 
40.076 kilomètre». 

Le diamètre qui va d'un pôle i l'autre, est 
plus court Je 45 kilomètres que celui que l'or» 
minerait d'un point de l'équateur au point 
diamétralement opposé. 

Cet aplatissement du globe terrestre dans lu- 
sens de »on axe de rotation elle rendement des 
parties équatoriales constituent la preuve mé- 
canique de son état fluide primitif, la démons- 
tration scientifique que la Terre a été un soleil. 
Le volume de notre planète est d’un trilliot* 

| 83 milliards 260 millions de kilomctrcscubcs ; 
son poids de 5 scptillions 9S7 sexti liions 
g3o quiiuillion» de kilogrammes, et sa densité 
surpasse 5 fois et demie celle de l'eau. 

Sa surface est de 5io millions de kilomètre» 
carrés, dont 38q sont recouverts par le* mers, 
et 126 — le quan seulement — composés Je 
terres habitables. 

Disons encore, avant de décrire la Lunc T 
notre compagne fidèle, quelle* sont, grâce à 
l'inclinaison de la Terre sur son axe de rota- 
tion, les duree* de» jour» et des nuits selon les- 
latitudcs sur lesquelles on se trouve. 

Ix tableau suivant donne la longueur des 
jours pour les » solstices d'été », ir juin et 
23 décembre de l'hémisphère Mord et Sud. La 
longueur des jours pour le» solstices d'hiver. 
1: décembre et 3 1 juin, de l'hémisphère boréal 
et austral est égale à la longueur Jes nuits de 
leur solstice d'été respectif. 


dopai 

article de têtu, nous sommes forcés de remettre au 1 , ~ ■ ; ■ c„i, 

prochain numéro l'article annoncé de notre colla- ■ P la " d f 1 orb, c 4“ 7 7 - t 7 

boraluur Enoromst. , c .‘ actuellement 1 obliquité de I »Jip- 



tique, pour lerclcverdans l'avenir. L’obliquité 
de l'écfipiiquc, qui est maintenant de 2 i‘ 27'. 
varie légèrcmeni. 

;• La variation séculaire de l'excentricité de 
l'orbite terrestre. 

Ce mouvement fait varier l'orbite que notre 
planète décrit autour de l'astre du jour.et tend 
u rapprocher cette ellipse d'un cercle, qui se 
réallonge sous l'influence des planètes. 

8* Le déplacement de la ligne des apsides en 
21.000 ans. 

Frihélie, 
ans, en 
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LA TERRE LT L. 


En allant du Soleil vers l'infini, l ustre Terre 
est la troisième planète qui s'offre à notre ob- 
servation. Elle tourbillonne sur les ondes de 
l’éther, il une distance moyenne de 149 mil- 
lion» de kilomètres du Soleil, avec une vitesse 
de translation de ag kilom. 1/2 pur seconde, 
et met 365 jours, 6 heures, 9 minutes, 10 se- 
condes, pour accomplir sa révolution annuelle, 
longue de q 3 o millions de kilomètres, et 
** heures, 5ô minutes, 4 secondes, pour tour- 1 
ncr autour de son axe. 

Le mouvement de rotution de notre globe ' 
* effectue de telle sorte qu'â l'équateur il est de [ 
presque 28 kilomètres par minute: è la IatituJ< 


Ce mou vcmcni déplace lentement lepéi 
qui fait le tour de l'orbite en 21.000 a 
marchant dans Je sens des moi». Depuis l’i 
i35o, il a marché du 21 décembre au 1" jai 
vicr. Il arrivera au 21 mars en 65oo, ci au 
solstice d'été en 1 1900. Alors ce sera l'opposé 
de notre situation actuelle, et les étés de l'hé- 
misphère nord seront les plus chauds, et les 
hivers les plus froids qu'ils puissent être. Le 
périhélie sera revenu au solstice d'hiver en 
32a5o. 

9* Le mouvement causé par l'anraciion com 
ïammcnt changeante des planètes. 

10* Le mouvement que produit le déplace- 
ment du centre de gravité du système solaire 
autour duquel tourne annuellement la Terre. 
Ce centre est déterminé par les positions va- 
riables des planètes. 


Errata — Dans l'article du n‘ i«> : page 7, 
3* Colonne. 2 ’ alinea. ligne 5, lire 5* million» ou 
lieu de 56; f alinéa, ligac 1 . 1 ue iS.isn, au lieu 
de 13. 120; chap. IV, a' alinéa, ligne a, lire 1Ô&6 
au lieu de 1SÔ6. 




CAMPAGNE ANTIPOUCIÈRE 


17 mètres pai 
les latitudes. 


e mouvement du pôle terrestre de t> à 
es par an, qui fait légèrement varier I 


Demi mis appris. Uniiuin foi h au pied l/té, faut* 
de l/mDs. j’ai oublié dt dire que la renseignements que 
natif demandons aux mürtùis, nr uml fus dn'.init à 
llrt publias, — ou du moins, si cela , bernait nécessaire 
— fans l'autorisation des intéressés. 

La concours promis prtr.cn/ permettre de mater 
u ut campagne u riant contre ee hou tel état. >/ui se 
Jrtist dans l'ancien. rt nuttaet dabiorh' jusqu ’J la 
dernière par celle dt liberté que l'autre n'a pu omis 
eul/xvr. 

Donc, jt le répète, si l'on veut nous aider à combattre 
l'mwbixsntml pùiciet, que hui ceux qui ont tu à 
subir des vexations dt sa part : essais d'intimidations . 
visita de pdieiers cke ; le t patrons tt tracassa ia de ce 


•s de th<l 

I £ nlrt i meme lorsqu'ils dateraient .le quelqu. s usais. 
Le mouvement qui entraîne la Terre avec J veuillent bien .nous tutoyer Jet détails pua.. ■ J - 


(I) Voir 


le* a** Sû, If, 23 et It. 


tout notre système nlanétaircdcrrière le Soleil, 
dans la direction de l'amas stellaire qui est 
situé dans la constellation d'flcrcule. 

A force d'entendre dire que notre Terre est 
une petite boule, un grain de sable, qui tourne 


former lt douter qui permettra d'agir 


autour du Soleil, il ne faudrait cependant pas j à ceux .111. 
prendre à la lettre ces mois, qui nom une si- j ne pis lui 


Une lettre d’un monsieur pan lu . qui me rappelle 
avoir autrefois envoyé des r en scie semants semblables 
and/ aujourd’hui, et me reproche Je 
r accusé réception. • parce 




LES TEMPS NOUVEAUX 








doute, jt *t fai pas trouvé un prrsoaiMgf essse\ tntpOT' 
Sont I » m 'atntm â un/ txplieati/m que j'ai dû donner 
t I au/ jt rappelle. 

Il y >i fomrott un an il , l/mi. tn eff/t. j'ai déjà fait 
la dmandt <]u/ jt fais aujourd'hui Qu/lqu'uN. tn 
mnvrr dr mener une belh rarutevne, nous stvâil offert 
Jt la mener n un lui fournissait eus d«r tunatjl, 
LtsdiKumtnlt rrcus lui fur, ni remis, mais le dossier 
ne fui /ms jugl sufjugsU, fidttdt campagne fui aima- 
dan nie. 

J' nu alors fi J/e Je publier les lettre! refîtes : mais 
le i buter l'fht’il Irotstd égaré, l'affaire en rata là. 

Jt ut me rappelle pts li j'ai vu mm refis U Javier 
du monsieur feint u, seulement il dit une b/tise tn 
«.'«i cueuuatt de ne pu avoir tenu temple Jt im im- 
[ vrlante individuelle. 

J. Gravi:. 


Noter prochain supplément sera consacre a la 

Guerre et au Militarisme. 



Sou» le litre L.InorcAie et le Collectivisme ;l), 
M. Naquet publie ce qu'il pense êtrj une critique 
de l'anarchie, mais n et, en réalité, que l'exposé de 
l'impimiliiliO pour un politicien à s abstraire delà 
Itolllique et b s'élever t une compréhension assez 
large d'un étal social tout b fait différent de l'étal 
social actuel. 

Car, comme beaucoup de ceux qui ■ admirent > 
l'idéal anarclilf te, mai» le déclarent impossible, noire 
auteur admet le bien fondé de ce que demandent 
les anarchistes, mais — c'ast |i l'erreur de tou» — 
il admet rétablissement d'une société anarchiste, 
comme si elle avait poussé lout d'on coup, au milieu 
de l'étal social actuel, appelée à y éroluer, et oppose 
à cette société qui n'a jamais existé que dans son 
kaaginaUoD, h» critiques que l'on pourrait lui 
faire, si elle avait U prétention d établir un système 
nouveau, *vrc de vieille» mentalités. 




Déjà, en faisant ■‘elle réserve, j'ai procuré a 
M A t 'Iphs Brisson I occasion do riro couine une 
petite folle. — ce critique rilluenl lu Ttmp i ne pou- 
vant se faire à l'idée que. pourjmtcr impartialement 
d'une conception, il fallait en réunir tou» les élé- 
ment». Mais je reste persuadé que l'on ne juro bien 
dune idée que si l'on so place au point de vue Je 
celui qui l'expose. 

Or, nous n ‘liront jamais nié qu'il y ail incompa- 
tibilité absolue entre l’état social que nous louions, 
et celui qui rvisle: nous n avons jamais ni.'- que la 
mentalité actuelle ne soit unob«Ucle alu réalisation 
de nos aspiration», puisque, cette mentalité, nous 
employant toutes nos force» d la combattre et d la 
Iranslurtner. 

Oui, mais, nous dira t on, ne roulez-vous pas em- 
ployer la force pour établir «otre idéal social! N* I 
vous dites-vous pas révolutionnaires? 

Non > eilrs, nuiiv ne. rrculun* pat à l’idée d‘em- l 
ployai la force, si cela nous parait néctHiirt. Nous 
arriK.a» su milieu il un état social qui ti commencé, 
dés notre naissance, i nous ligolter de mille en- 
trâtes qui tendent a nous |>araly»er; lorsque la 
gêiu- attire n être par trop intolérable, nous tirons 
sur la corde. Tant pi», s'il y a de la casse ! L.» route 
est barrée d'obstacles, nous voulotu p»uer, tant pis 

S iurciux qui veulent nous empêcher de passer. 

ai» nous ti arum jamais entendu imposer notre 
étal social par la force, puisque tous nos efforts 
teintent faire comprendre aux individu» qu'ils 
ne doivent | u subir d'autorité ; et s« garder de 


(l ttnsoL. î fr. {lies L. Sausol, SJ, rue SI-AnJré- 
é es- Aria. 


prendre part et de s'immiscer d«n» les salopenos 
qu elle entraîne. El que dans la société que nous 
voulons, tout est basé sur l'initiative individuelle, 
la solidarité et la réciprocité, sam nulle place pour 
lautoriûvsi petite soit-elle. 

D'autre part. M. Naquet. pour juger de l'anarchie, 
a lu deux ouvragé» de Kropotkine: Paroles d'un re- 
ndre. qui est une critique de l’étal social actuel, cl 
Conquête du pain, qui traite du futur. Evidemment, 
il aurait pu choisir plus mal ; mais je ne crois pas 
faire injure à notre ami, en disant que c'est tout Je 
même insuffisant pour se faire une idée nette d’une 
idée aussi complexe que l'idée anarchiste. 1> autant 
plus que ces deux volumes ne renferment même 
pat imite la conception anarchiste de leur auteur 
qui, depuis, a écrit nombre de pages qui éclairent 
ou complètent son iruvro. 

M Naquet a écrit un volume pour exposer ses 
objection» sur l'anarchie. Il faudrait écrire plu- 
sieurs volumes si on roulait répondre A chacune, 
te ne prendrai donc que les principales. 

Page .an, il prétend que - si tes améliorations 
dans l’industrie prérue* par Kropotkine étaient 
exactes, elles devraient, dans une mesure plus res- 
treinte pour les Iravailleurs, se faire sentir déjà 
dan» la société capitaliste; le capitalisme intensifié 
de la lin du dix-neuvième siècle élanl de toutes les 
forme» qui ont existé, et peut-être de celles qui 
existeront, celle qui incite le plus à l’abondance et 
au bon marché « ! 

mu M Naquet a-t-il pris celle affirmation? Voilà 
ce qu'il oublie de nou9 dire. Seulenieut. s'il avait 
tant soit peu étudié ce qui le passe sous ses yeux, 
il se garderait bien d'avancer cette énormité. 

! mode capitaliste, être le mieux organisé pour 
produire en almndance cl b bon marché, alors qu'il 
est grevé de frai» do surveillance, de défense, de 
réclame, cl de concurrence 1 Sans compter la mau- 
vaise oicani»ation qui l'oblige ;i une foule d'échan- 
ge». de transports et d'intermédiaires, qui peuvent 
être un» facilite pour I» mode capitaliste; mais dont 
saurait se débai rmer une société organisée pour la 
consommation et non pour l'agio. 

tjusnt aux améliorations prévues par Kropotkine, 
certainement elles »e réalisent tous les jours. Et il 
arrive, même à 1 ouvrier, d'en bénéficier quel- 
que temps. Si l'amélioration ne persiste nos, c'est 

3 ne les capitalistes finissent par trouver le moyen 
'«n garder tout lo bénéfice. 

Tandis que dan» une société qui aura aboli le sa- 
larial, toute valeur d'échange, chaque progrès réa- 
lisé pour économiser les efforts de l'individu, sera 
un pi-iRrès in-lélinimriit acquis pour tous. 

l'uis, M. Naquet n a pas perdu l'habitude de la 
métaphysique oratoire; «Je me résignerais, dit-il, 

A une immunité misérable, pourvu qu'il en sortit 
quelques vérités éternelles. » 

Pourrait-il nous .lire au profil de qui sortiraient 
ces vérités éternelle», si elle» doivent laisser l'hu- 
manité misérable? 

L) autre part, M. Naquet pense nous démontrer 
que les sociétés ie transforment par évolution ! Il 
reproche aux anarchiste» de ne coopter que sur 
l'cmploj, de la force pour réaliser leur état social, 
et accuie Kropotkine d'avoir écrit que l'on peut, en 
quatre an», renverser la société. 

l'ai expliqué plus haut comment les anarchistes 
entendent l'emploi «le la force. F.t .si M. Naquet avait 
lu l.'EcolvIion el la Hevjlutwn de notre ami lleclus, 
par exemple, il saurait que les anarchistes connais- 
sent parfaitement la signification de ces deux ter- 
me*, cl que U révolution, telle qu'ils l'entendent, 
n'«»t que |‘al»v3ii»»aot de l'évolution. 

Le» anarchiste* veulent donner A la révolution 
une fonce communaliste - page 141). 

J ignore encore ici où M. Naquet a pri» cela. I/» 
révolution qu'entendent les anarchiste» est essen- 
ti>'ltemrcii économique, tver des organes économi- 
■|U'-» sans >1 préoccujier d aucune forme politique, 
c il- » ci deiaol disparaître nu fur el 4 mesura des 
privilège* qu'elle» sont chargées de défendre. 

Mais ce qui effraie, surtout. M. Naquet, — et il 
| adiesuj ce reproche aussi bien aux collaclivinte» 

[ qu'aux anarchiste» — c’est un prétendu saut dans 
; I inconnu que nous voulons faire. II est pour les ré- 
forme» successives el gradué*». 

J* ne vous pus recommencer notre critique des ' 
réformes. Tant pi» pour M. Naquet, s'il l'ignore. 
Mais quand il nous aura démontré qu'une société 
où il ne duil plus exister d'autorité, de privilège, 
d exploitation, de valeur d'échange, peut se super- 
poser sans crise S un état social qui u'exinte que 
pour la défense de ce» abus, nous deviendrons ré- 
formistes. 

Ce que nous voulons est assez séduUsnl en théo- 
rie, il nous l’accorde, mais certaines gens ayant le 


I trnc des nouveauté*, il taille, il ragoo tout c« inii 
choque leur esprit de conservatisme cl nous (fit - 
. Tenez, voila qui est parfaitement «p|>tic«Mp' 
Pourquoi no pus vous borner A co changement ? 

Mais, même ainsi chdtré, ce programme «*(*„. 
core Irop révolutionnaire. Il effraie une certain» 
catégorie de gens, qui éprouvent le besoin d’y 43. 
lor encore, et «l'y rogner. Il n'v a pas de raison, j, 
tenir moins compte do c« réserve», que des précé- 
dentes. D'autant plus que, dans I organisation æ. 
tuello, il n'y a de réformes vraiment réalisable» 
celles qui ne touchent A aucun des privilèges «z«. 
tant». 

Aussi, voulant la disparition des abus exista»!*, 
et n<m le» réformer, nous indiquons A ccu* qui 
souffrent lo moyen de s'en débarrasser diflm'irr. 
ment. A eux de voir cas qu'ils ont « faire. 

Enfin, M. Naquet rappelant qu'il a fait une criti- 
que serrée des bon» de travail dans son vnlume 
Temps futurs, constate que Kropotkine l'a renuare- 
lée dans sa Conquête du pain. 

Cette critique fut faite bien avant Naquet. El U 

Conquête du pam élanl parue en t&W, bien avant le 
livre de Naquet, il aurait été difficile A Kropotkine 
de s’inspirer de Naquet. 

i. Gravi. 
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A Ur«: 

En lluuie: Lé Tempi, octobre. 

Trois inUaueten rctolfe.par J. Ilurcl ; Le Figaro, 
(3 octobre. 

A voir : 

Douta do Willette, n* 1 “ du Courrier Fruafei 
H septembre. 

iiiiii lilA i i liliiiüi l.uuUiU 


l'artiste, de hoir le* formule* toutes (dites, fussent 
elles qualifiée* d'impressionniste* par d'in-ple» man- 
dataire», >>l d'oser ('ire soi dans tes rapports arec le 
grand l’an. 



GTdée libre. — Est-il de nom plus le su que 
Vidée libre! C'est celui d'une revue que Je jeunos 
auteurs belges (ont mensuellement paraître » Mon». 

Tandis qu'A la faveur du suffrage universel et d«- 
la démocratie, des modes inédits de servitude - vo- 
lontaire >• se propagent nutour de nous, il esl indu- 
pensable d'alftrmer sans (aiblir. libertaires, noire 
fidélité à la liberté. A tout- la liberté, sans distinc- 
tion, sans restriction. A L'Idce libre. M. François 
André et ses camarades le font avec vaillance. 

Parcourons les dernières livraisons. Voici un ar- 
ticle où K. André, véhément pamphlétaire, atteste 
l'incompatibilité de l'Art et du Dogme. Suis doute, 
ils ne sont pas amis.' Mais pourrai-je otyi-cter que 
les dogmes, jamais, ne furent foute l'Eglise. nou 
plus foule la foi?... Aussi, aux temps de la pire 
Eglise ol do la pir** foi. — du *-iin même de crlL- 
Eglise, dos entrailles do celle foi — un ait put il 
monter ol s'épanouir, ecclésiastique et chrétien. 
Commettrons-nous cette injustice un peu puérile de 
le nier?... 

•i Un charme infini s'exhalait de la personne de 
Jésus », a écrit llcnan. ' > charme a Irawrsê le» 
siècles et tous ceux. -légètes et mythologues, qui 
se sont occupés du lialiléen ont été envoûtés. Tous, 
les Strauss, les llcnan, les Soury, n'ont bn<’ fimu'/r 
qu i demi. Ils ont bien dépouillé In Jésus théolori 
que de tout dirm caractère, ils l'ont bien arraché 
aux cieox et rendu A Iji tribu humaine... Mais, aus- 
litAt, surpris d'un grand trouble cl d un étrange o 
grol, on les a ms s agenouiller dorant celui qui n • 
tait plus qu'un homme, le maguillant, «irlium.im- 
sant, bérolciranl & l'envie. Et ce n'aura pas été fa 
moindre victoire du Gixhldon. 

« Ils ont aussi dit M. Georges Jouret, dans uni- 
forte critique de* Théorie/ chritfoloyiques — créé 
un Jésus Je fantaisie, un super-homme absurde cl 
déconcertant, «uspcudu .i des hauteurs inaccessibles 
entre le ciel et la terre... » 

C’eri celle imposture que M. Jouret combat. Il 
est possible, peosc-t-il. de percer le» obscurité*, les 
réticence», tes contradictions des Evangile*, d'anéan- 
tir les légendes accumulées et de reconstituer la 
physionomie réelle do ce Jésus quo Uni de partis, 
tant de secle», lard d’iduologuo révolutionnaires 
ont sucos'ivemmi évoqué comme lanréire tou- 
jours présent. — de c« pauvre petit Juif dont se 
sont repu», dix-oeuf siècles durant, tou* les mysti- 
cisme» humains. Attendons la V'ir de Jetm que 
M. Jouret nou* promet pour hinntûl. 

— M. Octave Mau*, l'hiver dernior, avait orgsnUé 
b Bruxelles une exposition d ’euüotnbli; do l'oeuvre 
des Impressionniste», ot c'avait été un spectacle 
triomphal. Il y n, fi ce propos, dans L'Idee libre, un 
article excellent de M. Léon M'éry. Certain» criti 
que*, dit-il. ont cru pouvoir Ira luire leur ndtiiir.t- 
bon pour 1rs Monet. SuJey. C. Pissarro, llenoir cl 
Régna en de* doctrine» écartant toute notion de 
relativité ci instaurant l'absolutisme do nouveaux 
dogme* picturaux. Or, rien n'osl plus contraire à 
leipnt do riinpreuionaisino, qui est fuit do pur in- 
dividualisme nt d« haute sincérité : •• Au lieu de 
rapprocher d'une juste compréhension, l« dogrna- 
l'srae en éloigne. Il esl bon de rendre justice à ce* 
superbe* ouvriers: Manet. Monel, Sisley. Pi.*>irro, 
Mai* J serait ridicule, en pritaiidaol que tou* le» 

E «intrus nouveaux doivent graviter dans leur or- 
H«. do nier les Ul«nU originaux qui pourraient, 
demain, contredire et leur technique et leur naiu 
Gante. » I,* leçon Je ITuipruxionuuune, c'eut, pour 


— Frant ttellen* témoigne en faveur de l'Mffi 
considérable d'un artiste ganloi», Jules Van llics- 
br«rck. dont une exposition vut lieu dernièrement 
dan» uoe salle du Wooruil. Van flirabnrck est ce 
jeune homme, peintre et sculpteur qui, pour »n 
monument A Jean Yalders, lut. en l'JOü, sacré 
t'éuiute de Constantin Meunier cl de Ridm. 

— Pourquoi faut- il qu'au cour* d'un éteinte ment 
on majeur dudit Hodin, M. Gabriel Roissy nous laisse 
douter de sa justice en écrivant : « ... I avenir relu- 
seia A M. Routa la gloire iminotlelle, cl il fera au- 
tour de lui le même tiUtKO qui emeteld i Ujt le nom j 
efc l'auteur ite a Pâteuse. • Uu bien encore |» Il 1 
n'y a pas daos tout Zola un litre, que dù-jt, une , 
phratt qui soit écrite d'un style définitif et beau. ■ ! 
Pourquoi encore faut-il que il. Roissy écrive : • De 
même que le libertaire veut bouleverser tordre ?; 
au jrt i le ta fantaisie t), M. Hodin..., etc. • C'est U 
un<- violente ineptie, qtii nous laits* douter, celle- U. 
de la sûreté de 1’inforaiatioo de M. B"i«»y. Passons. 

— l/on l-cgavrc, célèbre eu Martin Luther la plu* 
ancien de* révolutionnaire* modernes, et ce nV»l 
évidemment pu* d'une nouveauté très frappante , 
mai* est-il jamais inutile d» faire réapparaître l'efll- 
gie des grands précurseurs de l’aurore humante? 

— M. l'aul Spaak évoque aimablement la Belgique 
du temps de* gbildes et des commune-, la préémi- 
nence industrielle et maichando de cite grasse 
Flandre où poussent des homme* forts et bien 
nourri* ., le.» guerre* sociale* entre le patricial et 
le* métier*, ol aussi le particularisme jaloux cl 
inquiet par quoi les révoltes populaire» ne connu- 
rent que de» victoire» fragile». 

— Cestcemême pa_ssé flamand ol wallon qu Emile 
Verbacrcn, dons lu revue P tondent, uoiu remémo- 
rait naguère en vers puive-xnts et rude* : 


peuple, n'ahoalil en fait qu'au despotisme des 
majorité». 

— J'en aurai Uni avec VhUc libre quxoJ j y aura» 
lignalé |r» Lrtfr» de Parti, qu'y signe JuG* Itevna, 
citoyen Irrespectueux des lois rl de* mu'iirs de l» 
patrie, et les chroniques sociale* de notre ai-e-dli- 
boratour Paul Sostcl (Fiaustier) aujourd'hui mem- 
bre du parti ouvrier belge A la différence de tant 
d'autre* transfuges Je "anarchie, Sasæl nhéail® 
pal A nous rendre pleine justice ; - la critique de» 
Grave, dos Malato, de» Kropolkine. dit-il. est. x no» 
yeux. Irréfutable. ■■ Et encore : • Cel idéal ‘.anar- 
chiste) n'est pas utopique. • 

Pourquoi alor» Paul So*»rt est-il passé au P. 'I. T 
A*. C. 
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ÙU bien meure S étaient let eammune 
l.rt révolte*, roulant ivr la fans de i}. m-i. 

Chocs âpre» ehact. leur» onragan»; 

Cetaient le» lUterunJ » et let foulon» ta-Ji-Ut 
Mordant let raie comme • let rhient aMrtth 
Ht leur la utinl au* nuuns la I race de lenrt dent»... 

— D«s revers subi*, en Mandchourie, par 1rs 
Russes, de la désorganisation de leur armée, d- 
l lncapacité de leur* généraux, enfin et surtout Je 
la condition financière de l'empire moscoritc, uu 
locialiste pnlnnais, S. hombro'»-ik>. augure quo la 
guerre russo-japonaise v» sonner le glu* funèbre du 
Unrismo. C’est bien également notre espoir. Inci- 
demment, l'auteur ca»*« le* os à cette labié du 
Péril jatuc que d'odieux journaliste» propagent 
sans répit : Galle théorie n est qu'une invention 

de la réaction internationale pour le salut du tsar. 
Elle manque complètement de base» *cicntiflqnc * 
et prouve uoe ignorance des première* nouons di- 
sciciologie. Tout nouveau pays qui se développe 
crée une concurrence à la vieille Europe, même 
tout Etat d'Europe qui se civilise est uu nouveau 

f iérll. I.'argutnonl du bas niveau de no du travail- 
«ur chinois qui prodntra de* marchandise i ■ 
meilleur marché qu'en Europe, est oompl<H-menl 
fous, car (industrie élève toujours U niveau de vi- 
da travailleur et In capacité de consommation du 
pays en générai Mai» s'il y avait quelque eboso do 
vrai dans retle théorie, il faut avouer que nou» 
*erion» désarmé* en face du péril, *) moi»» qu'on 
n égorge tous les Jaunes et qu'on ne ivcou»trui:e 
une nouvelle muraillo chinoi*e. * 

Il n'y a donc pas de pCrll jaune : uxa>s il y a pour 
la civilisation, pour In* mouvement* ouvrier.», pour 
les flévulutiou sociale, uu péril ru-»*« de» pla» m«ui- 

S ants. « Lv Ru'iie. le gendarme d* 1 l'Europe, I - pine 
orsale de la réaction infenutiooalc. U ilussie qui 
opprime les i’uluaai», iwFialandav^. !•■» Lithuaniens 
et bivu d’autre» nationalité* • l mémo ses propr--< 
nationaux. In llutii* Je* mavuicres do jml* A 
Kichinev et À Homel, la llu**i« des potence», la 
Itussio do» gré ristc* lujilléo, roilA le véritable péril • 
A l'LUe libre, le même S. Dombro»ski publia 
iuii'1 (égulièreinenl <1 intéressantes Ictiic» de 
Russie. 

— D'Alfred Naquel. un article intitulé Nationalité! 
et cotmojwlilitme. Y.iqurt établit très bien qu'il e*t 
iuscientiflque de tenir le* guerre» de peuple à 
i-upl- pour élcmelU* et fetrlct, laudii qml ne 
l’est point, bien eu contra 1 re, d<* croire au désarme- 
ment, A rioternalioooJisroo uu mieux ou cofirni 
politiim>. futur. A rograller quu -Vaquai estime le 
cotuniuaisin- corujalihJo avec la démocratie, 
laquelle, bien loin d« réaliser une souveraïuelé du 
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-«• Rien qu uol — (Uns I- dernier numéro. 
Grave n-»us apprend qu'il n'erl pu e oa>r« *' tiré h 
bou' ler la boucle et nou» prive dit *upj»lément. 
Serait-ce que décidément le journal ne pms*o arri- 
ver ,\ vivre, que la cho«« soit impossible .* Je oe le 
pense pas Mol* tl faudrait t-ou /..«e et «ou» nr mu Joue 
par? Je vais rt j 'admet* que le budget do la plupart 
d»» lecteur* de» Tetupt Vooexuxnc leur perinel jura 
de faire plus pour le journal, maiv on peat aider 
ralui-ci sans en être de sa poche. Je m 'civique, tl 
n est pas un. ou *1 vous trouve* ce terme trop 
abiolu, il e*l bien peu do lecteurs de» Trwj»* Nou- 
rctux qui. dxn» son entourage, parmi ses aiu-s et 
connaissance*, ne puissent arriver i int-reswr 
quelqu'un » la lecture de noire journal (Ur chacal» 
rosse acte de volonté, qu’un prenne le ferai-- propos 
de n sroir ni trêve ni répit, quon prenne t mgû'e- 
mrut de se priver, p*r exemple, de telle ou Ml* 
cbi-v-, t-l ou tel plaisir. tant qu on o'auia [>a> liootA 
un lecteur de pi m au journal, rl avant deux mois. 
Grave nous apprendra «ne nou* avons... bouclé la 
boucle. La choie est A la portée de (oui le inutul*. 
Je ne tou* *n demande pas beaucoup, rien qu'un, 
ruai* ce prit je vous le recommande •xprewéineol. 
l-ea petits rameras fool le» grande» rivières. Es- 
sayer et vous verres que la chos* *»t pomibln. Qui 
nua» donnera un lecteur? 

Ctuioau. 

Nom avons rero la lettre sjiraule : 

Gtoyen. 

Je viens de lire dans le journal les T>mp» ,Yo«- 
teeur, auquel je suit abonné, une lettre anonyme 
ni accusant dètre le promoteur d'une souscription 
fallu daos lo but d'offrir un »ouv*nir an comman- 
dant de la 10* compagnie -lu H'i* territorial. 

J- réponds A ce grief formulé son* le mile de 
l'anonymat que son auteur a menh: jam.vi* i» n'a» 
«té l« promoteur d'aoenne souscription dr cv grnix 
ot celle qu'on mr reproche *«< due A l'miliâlivi des 
soldais d* la I" s-ciion de ladite compagnir, alors 
que j'appsitrnal» cou nie s-rg-ot A la £" — qui 
oui recueilli «ua-mêrore ir» fond* vers-j p*r bun* 
ce m ara Heu. 

Je m« serai* dispensé de répon Ire A cel ano- 
nyme, et ce, conformément a une habitude pr»*e- 
depuis longtemps , il des camarade» libertaire» a»#c 
lesqurl» jo croyais avoir de bon» rapport» de enm*- 
ra leiio, iio e'euieut fait une joie do colporter cet 
• rude m-n»ooger. 

Je n si pa« i qualifier un pareil procédé et ImV* 
pour compte a ce courageux anonyme w» apprécia* 
lion* sur mrsctinvieiiuus politiques; j'«> autre clins» 

A faire que de perdra mua tein|xs » discuter ai--': lu». 

baluUliulxs ié>n|uliouqjuo. 

A. (JtSCLTt 

La leUro en question a'éuil aaoayaie ou- pour 
s.» pabiicadou, nous avoua le nou ol ladr- »<dr 
son auteur. .V'uf doute qu'il ne dune- au citoyen 
Cbauly. toute-» le» expii alion» dl-<r»Me* sur *>a 
accutalioo. 

Tourne* Loniso Michel Girault - La tu nr né» 
d'Algérie sera lei minée la IA décembre. Lft coula- 
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roncier» sent h I* *H»| K 
ri section* de I A I A. 
ir. déc«ml>r*4n »3 / »' 
Marseille. Toulon, An 
l'.ruM. flraguignen, IN 


■iti ’D de* camarades. groupe* 
oui voudraient ntyanlMr du 
vier 1005 . d.io* I*» ville* J** 
,l, r> (»nnf*. >if*. Menton, 
nui». Au ra l’roteoce Arles. 


T»r«K*»n. H» vu 
Les esmarxd* 
Je s'adresser il» 
Michel-t iije-M. 
Croup* de 

distribuer • do 


> propagande pour la 
Paru -Sud - Pour 1 


r "‘"il K 1 *" 

brochure A 
mouvement 





outre le* camarade» d 
écrire. Il» pri. nl »pé< 
d'Epioal il- leur lcr I 
au wcHumi de* CUI 
ne»e, il*.. n»r jeaiv-J*< 
— ■.*• 

«ail A Hauban. lotit i 
mte toujours une <|ii 
A des prit rai'onunblt 
U .eut, \ Honmt « I- 
U» lieelariUom Mlu 
eo «us. Pour J'*.' lvr* • 
franco. 


I d L tonal ; lit ioulrol eo 
io-* 4 <■<•* giroisuns i leur 
eineitl le snmp* liberuliv 
ire. Lovotrr «•cirespondaucr* 
i«.ui'c». |l-or»r du irarall no- 
qu-> llou.oau 

i nrnarade* «lu Pilai* du Tra 
Mrolr iui copain» qu’il leur 
mutité de brochures à liquider 
e » U nette reli'/ieuu». A 2 Tr. 
il uae dtae* 1 lr. V» le wnl ; 
r «viril :• t i. fr. In cent. Port 
•itiures, qu-dles qu'elles soient, 


Aussitôt qu un certain nombre de commandes 
non- sera pirirnu. nous rorurtienceroii* la bro- 
ebut- fr >/oe veulent tel onarh ulét, avec la maté- 
riel d imprimerie qui e*l i «mu». 

Lièr.i. — Los <b fcu»riir» de l’nrdre cnpiUlisle ne 
pai venant pas i éeraver I Inturje mu» le» poursuite* 
et le» lrara**erie», u«enl niainlenant d un autre 
ni"jrrn. Il- vol pimuos* intimider Ira uianbaoil» 
dr jnuruau». nu pniol qu'a Liège plus aucun d'oui 
ne r.nuftil .» nodrn l'/iuirryg. A Bruxelles, un «rul 

Nous imilon» le* camarade» ii aviser pour rendre 
vainc» ce» CAiimUerir*. 

MâlgrO laul, I fruNig> «ion» ! 

L'Insurge. 


grf-au-? ah T Mm. * m %-? M t * h * <» ? *»f *»? MU *■ M , 



l'rifn a ls v reupc» de faire leurt cohiocoIiom ef 
cowniunii-dii’>n*ouMi courir» que pouihfr. i‘iU feulent 
la unir insérer, t u le feu de /.lacs dont vuiü* dt*po»on». 

Coopération de» Idoeo, ISÎ, rue du Faubourg 
Antoine : 

Vendredi II. — Iléuaiua du Syndicat des ébéniste» 
de la Seine. — Iran» la première salle : Groupe 
dVfnder Monatto : Le Cunpr'-s de Bourg». 

samedi 12. — Mme Lydie Martial : L'éducation et 
le but de la vie. 

I)i marie. b.- 13. — Concert organisé par Mute du 
tiiud cl Cailoa de Me. sq ai U. avec le l'oncour» d’artistes 
de l'opéra et do l'Üpéra-Couiiqu*. 

Lundi la. — E. Iliriat, tecrilaire du Syndical dr» 
ouvrier* *o in>lruin<-ott de précision : Le travail 
en chnmbr*. — Lian» la première salle : Confé- 
rence* ouranisées par l'Ecole d' Anthropologie. II. 
Cafllo : Origines dr 1a «n. 

Mardi 15. — Kownaclci : Li philosophie de Her- 
bert Spencer ; l, l.c» nromier* principe». 

Mercredi 10- — U. Yvelol, secrétaire de U Fédé- 
ration de» HoUrse» : l.a journée tin huit heure». 

Jeudi 17. — I*. Cornu, secrétaire de l'Art pour 
Toli : Le Ciel el l’Enfer, d'après le» artistes du 
moyen .'irc < avec projections,. 

L Aubo Sociale. I, tuiAnoge Davy. — Le sa- 
medi 12 novembre, à h h. |/2 du »oir, talon» Ludo, 
é«, avenue de f.lichy, gniude soirée éducative. 
Sujet Iraité ; question religieuse. Orateur» : 
Emile i.hauvelon, secrétaire du Conerr» iuterua- 
Uutial d* Pari» ; Han Itynrr ; Maurice Verne», direc- 
teur d étudr* à l lCeoIe pratiqua de» haute* étude» ; 
Henri Bérenger, direclcur de l'Aclion. — Sujets 
traité» : Hrlucion', Sonaliame; Pourquoi je sut* 
ennemi de» dogmes! Le» conclusion» de la science 


da« relisions ; La séparaUiio d»» Mj» r * Jr n:ul : 
Audilixii de Km. Itnns. dali* »e» buHftdn» niUtfr» , j 
n minuit. audlHon de Xatier Privas, dans a«» i 
irarm. 

Vrillai rv obliffBlcdrr : 0 fr. 3U. 

- »- Union Syndicale dea on«rlera menulaisr» — 

II- union >uté4i 12 oi.vembre, A » h. I i i.nr, salir 
de la Belle P douai», rue de la tisilé.il. 8ujellrtil4: I 

H. h [>f.*»ibi|ité d'un organisme tpciul sans «lruit 
de propriété. 

L Aube Socisle. I. pusige Havy. - \en 
•Iredi II. Ib«* ■ Latin de* f'igion» — M-icrc-ll t*..é 
n >, t |. — Qnosefl d'adniiiii-ii .'i i. ' ,i 
Marchai : la Plo-tique >lan* Part grec é propos 
d'iKh/.eeoi- -- NVudrr.ii l*à. Alb. LaitAUl : 1/** Soit- 

• Jennnatn Syndienltste de Parti Mr. iin./» 

•rntimiiitarnirv. — \rndrrdl II octobre. & It h. I 2 du 
voir, salle dm Otunibui. SI, rue do HclletiHi'. , 
ti râleurs ; (iliemel, ilrégolre, lielalc. 

Vcndir.ll il, à v heure* du -air, »al|e lliroy, , 
lluurse du Tra vu il de Lerallois-PorMl, rue de t^ur- j 
celle», iinleur* . Primat, Monade, Ollivier. 

samedi I.*, A II heures du soir. < l'U. P. MoulTe- 
lard V' Orateur* ; Frimai, Chcmel, Vlllerral. 

Lundi li, > ‘J heures du noir, Mninon romiiiiui". , 

. , rue de bainlonce. Orateurs . Clminrl, Primai, ) 
h'vetoL 

Muirée gialuile partout. 

., s , «M-I.r l’rnnsfa. - A. I. A. Le samedi , 

I iiovcinbre, a U heures, »all« Paupolin, 3. rue de 
Mulhouse 'gare l'errent , grand meeting anliinili- 
larislo sur la uouvi'lli' lulrrti.iliutiab'. Orateurs 1 
certains : Georges Pioch, Mme P'rancioe, Léon j 
Clil 

Entrée librv el gratuite. 

-■*- A*. *»». — lléunion le samedi 12 novembre, I 
:lict llaudooycr, rue des llcux-llaic*. 

• Hoviuit. A. I. A Samedi 12 nor.-mbro. ! 
V» heure* pré i-"»du loir, salle du Palau du Tra- : 
vail. s. rue du l'Ile. grande conférence publique et 
oiitradiclone par Henri liuchtnan. Sujet; L Aulimi- 
lilannme et la uuuvdle Internationale. 

Pria d'entrée : i" centimes, 

H.< mut. — Groupe La • liaison ». — Grand 
concert graluil, dimanche i:t novembre, A r< heur.'» i 
précise» du -oir. dan» la »alle de» Pèles du Palai» 

, >lu Travail, Ù, rue du Pile. Chaula, conférences H 
spectacle. 

| Lion. — S. A. — Itcanino samedi 12 novem- | 
brr, chez ihaiiunude, 2ii, rue Paul-llerL 
-a- Ltixt — lltumon dimanche 13 novembre, 
Estaminet Kinguelt, 30, rue Philippe de Commitie, i 
| A 7 heures du soir. 

Le camarade Vanoutrirs, au pmiii duquel était 
donnée la réunion, étant mort, le profit en sera 
versé à sa v-uve et A an mfanu. 

Iléunion tou» les samedi». > n «ue de reforuer 
un groupe. Estaminet Bernard Lerons. coin des 
» Saint-Hubert et faubourg de ItuubaU. 



Je let [tri/ de te en Je e eu noie « Ile teeemmaihiiliiw , 
iiue je ne leur fais pat tant rai ton : reit, en rencuve- 
Lnl leur abonnement. Je nous envoyer la JerniJre 
lande. S’ils nv, tient la perle ,le temps ■fu'ilt peuvent 
ainsi nous e.onomiser, ils en tir nJt aient temple. 



VIENT DE PARAITRE 


L 'Almanach illustre Je la ünolntion. pour 1W5. 

Gouveiturc en couleur» par .Steinlen. Sommaire 
des pnudpaux articles: 

Nouetaulft de l'année, J. Grave ; Les Figurant», 
Lucien lli v,:»'.., ; La leçon que noua donne l'Italie, 
par Pirxro kropotkine; fiétarmoni noua-mérurt, par 
t.liarle» Alhort : Le Cotiorb de llourgei, par V. Grnf- 
fuclhes; Ld quertion arménienne, par Pi rre Ouilianl; 
Lei hanneton» el U perce -oreille, par André Gi- 
rard, etc., etc. 

Chaotoa, poésie ; nombreux documenta. 

Nombreux dessin» inédit» par ; M. Luce, G. WH- 
Uum». ioujouh. V. Muller, Il Pivaot, Couturier 
L. Ilénault, Willette, etc., aie. 

Volumes primes à tout acheteur do V Almanach. 

L'exemplaire, 0 fr. 30; par la posto, 0 fr. 10. 

En renie chez foui la dépositaires du journal. 



è , .» / -mlret — Cela, Je n‘cn »ni* rleo. 

H. . A .Niuiei.— Je no vais pat. Il faut auparavant que 
je tue procure le buuquin pour la lire. 

1'. -i yinruille. — Fin décembre 1704. 

L..A AmkeinMUtra, — Il «ou* est reilû a fr. M eur In* 
Uiubraa. 

L*.Vuy. — Noire inlervenli.ia , dans In cas qui' vu* 
dite», ne fournit qu è|re nuitlMc pour celui <ju« «<>ias 
v* mies .leffiiilft- l.n Tfiua a.lrramnl A un jnurnal repu- 
hllr-vm ou A U Ligue de» liroilt de l'Iiommo, cela*"*!! 
plu» efficace. 

- l.aboB. Mai. 4 Maru'illan nuu* re'lenl avec la 

mention • inconnu ». 

4tercJ aux ouuarndea qui uirltent en praliqne le» • >n* 
•cil» du camarade X. eu faiianl in»#rer dan» d«* Jour- 
naux locaux l'annonce de» IV.ii/x .Vwnremtr. Nous en 
avons reçulruis ou quatre. 

I nirtt utà pojéUlnre. d Vuntaur.— I. alnianacll c»t iH' 

! l>on.l»nt du Journal, je Iran «met» votre demanda A 
lificialle. qui en fait la publieatlon. 

I. , n Alger. — Je n «i pa» encore eu le (etini* do llf* 

I rtU'le. c'esl |iourquoi Jo n’oi pas encore répondu. 

lr — nui, c'esl un aveu, mais il y n loujuur» I* 
re»lnclion : • Si noua étliui» a la place nou» »eri mi 
honnête* ! • Cela lui Ale de la valeur. 

J. J*., A St-Piul en Jnret. — Impnttlbls <lo »e procu- 
rer Par In rérv.!/#. 

Iiemn.on. — l*aulliler n'a jamais rien rembourse. 

/. H <1 llml. — lUrxpedliini a Y . moi* IVnvol 
avait élc fait. 

l’entierv, Haute. — Encore une fui», noua ne recer"»* 
plu» l'échange ’ 

Le camarade Varagnal *»l prié de donner do *ea ooo- 
, velle». 

II. H , d Lvan. — Voir* lettre no contenait J 1 ** * e 
moolant de la maunandr? 

Ueçvi puur le journal - T., rue F., t fr. — H., 4 S'Ime*. 

0 fr. Cil. — A M., 4 lluckintihain. * fr. tS. — Itou»»*!, 

1 fr. - t». F. »l L.,4 svl UuU. 15 fr. - /’irtaf. 
Truyea, t fr. — M L, 5 fr. — Vante de trois de» bt®' 
.-Vitirva remise.» par un camarndo, H rr. — C. F., U"-” 
l'eralcir . — Merci à tons. 

F . 4 Manotque. - J. P., 4 Sl-Paul en Jarcl. - IL. ‘ 
Nancy — A U., 4 ConsUnlinn, — V., ii JoinsHI*. “ 
[' P., A Eperaay »- L. D.I. -- V., 4 litre». — I- B*. k 
« .. ... p„ 4 0aod. 


Marseille. — I» . a Maneille, — CL l>„ 4 «and. — L, J 
burgere. - Q. j , * Nouioa. — P., a Anger». — G-, » 
Auxerre —i;.. 4 Nante*. — L.. h Kpinal. — J-,* 
Urabaui - «i, a Avignon. — \V. E.. * Limore* ' "ï 
» Besançon _ La liai, on. 4 De.ancoO- - » . • 

Pans. - A. el L , 4 Bre.t. - A.. A ItatenelK - M . » 
Dorlgnles. — U . a Teaay. - C., A Lyon. - 1* . ‘ 
rinv. —G.. 4 Fontenay. — A., a Menrille. — E . 

Mme». — S . a Craurler. — -s, 4 Cbéne-Baurg-— * 

bt-lailer. — lieçu leltrca, timbres nt niamlâl* 
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I 

> L'épisode le plus dramatique et aussi le plus 
significatif de toute la Grande Révolution fut 
certainement, comme nous l'avons déjà «lit. lu 
lutte à mort qui s’engagea dans les premiers 
mois de 1793 entre le parti politique des Gi- 
rondins et ceux qu’ils appelaient • les anar- 
chistes *. Cette lune se termina, comme on 
le sait, par l'insurrection du peuple de Paris. 


fl) l/Sluilp i|iii> non» fiuMIona •ujnurd’lnii. fuit mite, 
«n rfnlitA, «ni nrtirln* i|Ul furent putilii'* liant !<-• nu- 
«uenu Ur- J «t 31 ucbllm lvi-3 t innn s- 11 et <ï 

et du 9 juillet l'.mt (ta* ansee. n 1 . inui le titre In II. 


au 3 t mai 179?, À la suite de laquelle le pou- 
voir des Girondins fut brisé à la Convention, 
leur commission des Vingt et un fut abolie, 
et trente-trois député» furent expulsés de l' As- 
semblée (le s juin) — sur quoi cette chute du 
- Parti des Homme» d'Etat » fut saluée le 
meme jour par des décrets ponant de» coup» 
de massue aux droits féodaux et aux fortunes 
des riches. 

C’est cette lutte que nous devons mainte- 
nant raconter. 


Dés le début de la Révolution, deux grands 
courants se dessinaient déjà : le courant popu- 
laire qui sc traduisait par des insurrections 
continuelles dans les villages et les grandes 
journées révolutionnaires des grandes villes, 
et le courant de la bourgeoisie. 

Le peuple cherchait à meure lin au régime 
féodal — surtout dans l'ordre cconomiquc.il se 
passionnait pour Véga! i le, en même temps que 
pour la liberté. 

Puis, en voyant les lenteurs de la révolu- 
tion — même dans sa lutta contre la i>>i et le» 
prêtres, — il perdait patience et cherchait ■< 
pousser la révolution jusqu'au bout. Prévoyant 
déjà le jour où l'élan révolutionnaire s'épuise 
rail, il cherchait à rendre le retour de» sei- 
gneurs, de l'autocratie royale, du régime féo- 
dal et du règne Jes riches et des pré 1res à 
jamais impossibles. Et pour cela, il voulait, 
— du moins, dans une bonne moitié de la 
France — la reprise de possession de la terre, 
des lois agraires qui eussent permis à chacun 
de cultiver le sol s'il y tenait, et des lois pour 
niveler riches et pauvres dans leurs droit* ci- 
viques. 

Il s'insurgeait quand on le forçait de payer 
la dlmc; il s'emparait de vive force des muni- 
cipalités pour frapper les prêtres et les sei- 
gneur». Bref, il maintenait une situation révo- 
lutionnaire dan* une bonne partie de la France, 
tandis qu'à Pari» il surveillait de prè* se* légis- 
lateurs, du haut des tribunes de l'Assemblée, 
dan» les clubs et dans les sections électorales. 
Et enfin, lorsqu'il fallait frapper la royauté de 
vive force, il s'organisait pour l'insurrection 


rvntlhu rl Ire Aaarrbletea. Ellr tut Inlerruiiqiuc Iiuur 
div«nr« raJtoo*. <n«i« nous esnuroio pouvoir I» publier 
dor#n»v*nt »i«n» inlrrrupUun. .Vont le Irtvn» »i>u»«lilT/». 
renia Ultra. ritni|u0 «ni» fiutial 11 u l'iMiMtre x-jiarv, et 
U tout JiVn« «ut wlU l<u»ort«ol« eponue U *# rni l« 

lléi Diction 


I et combattait le 14 juillet 1789 et le 10 août 
1793, le* arme» k la main. 

D'autre part, la bourgcoiiic travaillait dru 
à achever 1 les pOU - V 

mot dote déjà de cette époque — à mesure que 
le pouvoir du roi et de la cour s'émiettait et 
I tombait Jjii» le mépris. Et clic organisait en 
meme temps sa fortune, présente et future. I 

Si, dan* certaines régions, D grande masse 
des biens confisqués tut émigrés et aux prêtre» 
avait passé, parpetitl lots, aux main* de» pau- 
vres ic'est ce qui ressort, du moins, des recher- 
ches de Loutchittky), dan* d'autres région», 
une immense portic de ccs bien» avait servi 
à enrichir le» bourgeois, tandis que toute» 
sortes de spéculations financières posaient le» 
fondements d'un grand nombre de fortune» 
bourgeoises. 

Mars, ce que les bourgeois éduqué* avaient 
surtout bien appris — et la Révolution de 
1048 en Angleterre, leur servait en cela d'exem- 
ple, — c'est que maintenant leur tour était 
veau de s’emparer du gouvernement de la 
France, et que la classe qui gouvernerait au- 
rait pour clic la richesse — d'autant plus que, 
maintenant, la sphère d’action Je l'Etat allait 
s'agrandir immensément par l'armée, J’ins- 
truction, la justice et le reste. On i’avait bien 
j vu après les révolution» d'Angleterre et de» 
Pavs-Bas. 

On comprend dès lors qu'un abîme devait 
se creuicr Je plu* en plus entre la bourgeois!» 
et le peuple ; la bourgeoisie qui avait voulu U 
révolution et qui l'avait aidée et organisée tant 
qu’elle n’avait pas senti que • la conquête de» 
pouvoirs » s'achevait déjà, et le peuple qui 
avait vu dan* la Résolution le moyen de sortir 
de la misère et d'accomplir son affranchisse- 
ment du double joug de D misère et de l'ab- 
sence de droits politiques. 

Ceux que les nommes • d'ordre ■ et » d Etat • 
appelèrent alors • le* anarchistes •. aidés par 
un certain nombre de bourgeois, Cordeliers et 
Jacobins, sc trouvèrent d’un côté. Quant aux 
• hommes d'Etat ► et le* défenseurs • de» pro- 

f iriété» -, comme on ditait alors, ils trouvèrent 
eur complète expression dans le puni publique 
de ceux qu'on appela le» Girondins : c'est-à- 
dire ceux des politiciens qui se groupèrent 
autour de Roland ci de llrmot, qui lur ut un 
moment ministres Je Loui» XVI, «1 qui repré- 
sentaient à la Convention le parti du .uver- 
nenicnt. 



LBS TBMPS NOUVEAUX 


On .1 souvent dit que U lutte entre le» tîi- 
rondins ci les Jacobin» provenait de ce que 
les premiers furent fédéralistes et les seconds 
partis jus Je la République, Une et indi- 
visible. D'autre» oni parlé de différences de 
tempérament, représentant les Girondins 
comme des • artistes »,dcs rafiinés, amoureux 
du côté théâtral de la Révolution — et on leur 
opposait les vulgaire» sons-culottes, toujours 
terceà terre avec leur question du pain... 

Mais la cause de cette lutte — nous allons 
le voir — gisait bien plus profondément. 
C'était la grande question : — Touchero-t-on 
aux propriétés? — A quoi les Girondios ré- 
pondirent : Non, jamais/ \>"r' que le peuple 
et ceux qui l'aimaient et le suivaient, criaient : 
Oui. car sans cria, il n\v aura rien défait; 
pas- Je révolution, rien oui Jure. 

Le reste j'cnsuivnit. 5i le» Girondins parlè- 
rent de transporter la Convention dans une 
ville de province — la leur; s'ils parlèrent 
mime de raser Paris, c'est parce qu'ils y 
voyaient le fo ver des insurrection» populaires, 
des idées égalitaires et antiprvprietaircs. Du 
reste, ils savuicut fort bien à rc moment qu'ils 
jouaient leur dernière carte. Apres, avoir tant 
de fois demandé que tous les jacobins en vue, 
et surtout la Commune de Paris, fussent en- 
voyé» à la guillotine, il ne leur restait qu'à 
proposer de» mesures désespérées pour sauver 
leur» tête*. 

Ils ne haïssaient nullement la centralisation 
gouvernementale, lis ne haïssaient pas le 
moins du monde Parii-capitalc. Us Haïssaient 
la Commune Je Paris. C est à elle qu'ils vou- 
laient se soustraire. C'en d'elle qu'ils voulaient 
fuir, comme les » ruraux • Je 1871. 


Et maintenant, pour comprendre cette 
grande scission dans la Révolution, revenons 
èn arrière. Remontons jusqu'à 1789, pour 
voir quelles propriétés il s'agissait de défen- 
dre pour les arrivés au pouvoir, et quelles 
propriétés le peuple voulait abolir. 

Il faut reparler pour cela de la fameuse nuit 
du 4 août 17B9. 


Nous avons déjà démoli, ici même, cette lé- 

Î code de seigneurs féodaux venant renoncer, 
e 4 août. • sur l'oàtcl de U patrie «, a leur» 
droits féodaux. Ce fut, disionvnou», un coup 
de théâtre, duquel le» seigneur» »e rattrapè- 
rent le lendemain même. Mai» précisons le* 
faits. 

L'abolition des droits féodaux n'entrait cer- 
tainement pas dans la pensée des homme* qui 
appelaient de leurs' vieux la rénovation sociale , 
ayant 1789. C'est 11 peine si on pensait alors h 
en corriger les abus — jamais à les abolir, ou 
même à • diminuer la prérogative seigneu- 
riale », comme disait Necker. 

« Toutes les propriétés ' «ans exceptions se- 
rom constamment respectées -, faisait-on dire 
au rui. à l'ouverture de l'Assemblée Natio- 
nale. » et Sa Majesté comprend expressément 
sou» le nom de propriété les dîmes, cens, 
rentes, droits et devoirs féodaux et seigneu- 
riaux. et généralement tou» les droits «t pré- 
rogatives, utiles ou honorifiques, attaches 
aux terre» et aux fief» ou appartenant aux 
personnes. » (Lalcrrière, cité dons Dalloz.) 

• Mais >. continue Dalloz, que l'on ne taxera 
ccnaincmcntpas d'exagération révolutionnaire. 

• Ici population» agricole» n'entendaient point 
ainsi les libertés qu’on leur promettait ; les 
campagne» entrèrent de toutes part* en insur- 
rection; le» châteaux furent incendiés, les ar- 
chives, le» dépôt» de rôle» de redevances, etc., 
furent détruits, et, dans une foule de localités 


f les seigneurs souscrivirent des actes de renon- I 
dation à leurs droits. » 

Alors, arriva la fameuse séance du 4 août. 
L'Assemblée Nationale commença pai dis- 
cuter quelle» mesures de répression elle allait 

C rendre contre les fauteurs de désordre. Mais 
1 le» fauteur» de désordre— on vint le lui affir- 
mer de tou» côtés, c’était toute la France... 

Et le» députés *c suivaient à la tribune, ra- 
contant les détails effroyables de l’insurrec- 
tion paysanne '... 

C'est alors que les seigneurs, « sincères 
quelques-uns, mais roublards dans le grand 
nombre» vinrent déclarer l'abdication de leurs 
droits et l'Assemblée surchauffée vota celte 
loi, dont l'article 1“ annonçait : 

L'Assemblée Nationale détruit entière- 
ment le régime téodal " (Laterrière, Histoire 
Ju Jroit f onçais, t. Il, pages 1 14-130; aussi 
Dalloz). 

On imagine l'impression qu'un pareil décret 
dut produire en France et dans toute l'Eu- 
rope. Mais au>dtôt l’Assemblée se rattrapait, 
l’ar une série de decrets, de» 5, 6, 8, to et 
1 1 août, elle rétablissait et plaçait sou* la sau- 
vegarde de la nouvelle Constitution 'tout ce 
ou'il y avait d'essentiel dans les droits féo- I 
Jaux. 1 

Nou* avons déjà raconté ce truc de l’Assem- 
blée que les historiens ne mentionnent pas. 
Moi*, puisque ici nous avons la clef de toute la 
lutte à venir, qui ne se terminera qu'après 
l'expulsion des Girondins par • les anarchis- 
te;. », nous allons préciser davantage par des 
fait* nouveaux. 


PlEKBE KrOPOTXIXE. 
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la ‘iforélien le 3 Eglises ei Je l'Etal, finira-t-elle 
fitr armer ? j 

Elle parait 1 fieu pris inévitable; mais, d'après les 
projets déposés, il ni à craindre nue et soit une celte 
ma) tailhc, qui 1rUco11trnU.ro huit le momie. 

Pendant et temps, sue fenil lei groupes de la libre 
pe ruée? — lit unn/neillenl, comptant que cela ta leur 
tomber tout réti Ju ciel fsuUmen taire. 

Comm t si k<uU l'histoire m'était plus là. peur leur 
àenontr.r que les poilemenls n'oul jamais s olè une I 
nuiur/ imper Unie que tout la poussée de l'opinion. 

La Cbambee actuelle, comme lamies celle, qui P ont I 
précédée, ut mare ber u et n accouchera J'une uJuImii 
potable. eut lorsque tous eaux qui veulent être vrai- 
ment débarrassés Je et chancre qui a nom , l'Eglise , 
sauront se remuer, pour affirmer leur volonté. 

El et pauvre Combes qui — ji le trou — désirerait 
sincèrement attacher son nom à la suppression du bud- 
get Jet tulles, que l'on nous Jtresenle tomme un fin 
pi tilique, ej qui n’a pas comprit quelle force il tirerait 
I une manifestation qui u produirait avec force, ensem- 
ble et continuité ! — ou qui est bien trop timor/ pour y 
avoir retours . 

J. Grave. 


Depuis quatre mois, dans la « fronde preste •. le 1 
valets Ju patronat se sont efforcés d expliquer, ou menu 
Je justifie t les aisanisuli commit par les quatre fils 
Crettiei. Ça été un concours J’ ingéniosité ; je eroii 
qu'il faut donner la palme à Ve ma yi 1 pe.ial — ano- 
nyme, malheureusement — du jouriuil le Temps. 

i r Nat Je longtemps ri/u lu Je plu 1 ignoble et Je plut 
Ut que la lignes suivantes ; elles ml extraites du 
Petit Temps, supplément au numéro Ju mardi 
if novembre 1904 : 

«... Kim qu'à voir la frira Crettiei, Michel, 
Henri, Jean et Marcel, tous bien fâH/t, aux larges 


épaula, à 1rs grosse figure carrée, te distinguant â peine 
des ouvriers leurs t xsisùts, ri ce n'at fieul -eére fiat des 
triions un pas mieux coupés tant qu'ils finissent prêter 
<i la moindre élégance, rien qu'à iw ce, r. 'huiler gar- 
ions de jp, )t, ?y et 36 ans. on a déjà la claire frr- 
1 eptùfss que le coati il de Cluses tu ressemble p,u 
a nuira , .vsfhts du capital et du travail. 

• Le pire Crettiei, aiant d'être patron, était nn 
•■..lier. Si' fils u, u " I même pas sa associer. Ils t,,,. 
saillent cb.\ lui moyennant un salaire fixe ; ils n'ont 
de plue que la ouvriers que Irisr qualité purement ho- 
noraire Je fils du fia trou. 

• Cela peut expliquer la violence prémé- 
ditée ou spontanée de leurs uctes avant et pen- 
dant la triste journée du 18 juillet. • 

Donc, si In quatre fils Crettiei te sauf embusqués à 

Uni 1 fenêtres finir fusiller les foule, si, afirêi ce bel 
exploit, ils u sont terrés dans leur cot e finir échappe 
A d. justes refirèsaillef, abandonnant à- sa teneur la 
femme Je lun d ,iix . âgée Je vingt ans, avec sors enfant, 
<i. en un mol, ils >e sent conduit 1 comme d'innommables 
bruits, c'est parce qu'ils sotte encore trop sem- 
blable* à des ouvrier», S'ils riaient Je l ram bour- 
geois, ils nauiaiersl pas fait (àl ■ 'P. P. 


Les Profits capitalistes 


Lorsque la moindre grève se produit dans 
une industrie, In presse bourgeoise, qui toute, 
v compris cclla dite socialiste, possède uu bul- 
letin (ina ncier graasomenl rétribué par la com- 
pagnie des agioteurs de la finance, 11e manque 
pus d« crier • h la ruine do notre industrie na- 
tionale « les • capitaux 11 'élan I plus en -sûreté 
en France, cl autres billevesées, lît après avoir 
chaulé ce petit retrait! sur uu nir connu, ces 
gazelles, largement éclairées, no manquent pas 
de terminer en faisant appel au • patriotisme 
bien connu des ouvriers français " pour las 
engager dans « leur intérêt • A 110 pas « effrayer 
les capitaux. • 

Nous allons essayer, en examinant de près la 
situation financière de quelques grandes en- 
treprises capitalistes, de démontrer comment 
les travailleurs sont encore loin de lu réalité, 
lorsqu'ils font étal des profils do leurs exploi- 
teurs pour réel « tuer soit une diminuliou des 
heures du travail, soit une légère uugtncolalion 
do salaire. 

Je commencerai celle petite série d études, 
en examinant la situation financière de In com- 
pagnie des Minet de Bruaij. 


Les mines do Itrunv sont situées près de 
(Sétlmnc dans l« l'at-de-Calais, cl se rangent 
parmi les charbonnages los plu* importants do 
celle région. 

C'est en 18". I . que les mines "de Uruay furent 
érigées en société. La concession qui, jusqu'en 
IKHt, avait une étendue do 3.H0i> hectares, s'est 
enrichie depuis, et sa surface actuelle de conces- 
sion est do 1.901 hectares. 

Lorsque la Société se fonda, lo capital fut 
fixé A 3 million* de francs, divisé en 3 000 ac- 
tions de 1 .000 francs, tuais, les résultats dépas- 
sèrent tellement les espérances, les bénéfice* 
furent si rapide», que la Société no réclama à ses 
souscripteurs que le tiers du capital, soil exac- 
tement LIMO.OÛOfr. Seulement, contrairement, A 
ce qui se passe ordinairement, il fui décidé qBC 
le» actions seraient considérées nomme entière- 
ment libérées et la Société inscrivit. A ses bi* 
Uns le capital de 3 millions, comme si ®Uo 
les nynient effectivement reçus. 

Voici qui n’cal déjà pas mal, mais il y a mieux, 
comme nou* allons le voir. 

Eu IK'JH, la Société procéda à une opéra- 
tion, assez commune dans les grosses sociétés 
capitaliste*, et qui sert à masquer leurs béné- 
fices réels. 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Elle divisa donc chocune de scs 3.000 «ctioo* | 

centièmes, du sur le que I e capital des mines de 
Hruav sn compoHe aujourd'hui de 300.000 ac- 
tions', et celu dans le bul do masquer le prix fa- 
buleux desncliona qui, nu cours actuel de 606 fr. 
lu centième, fait que l'aetioo primitive, pour 
laquelle les capitalistes ont versé au moment de 
l'émission 333 fr. 33. vaut en réalité actuelle- 
ment 69.600 fr. 

Dire que l’écart formidable qui existe entre 
cee deux sommes, n'est que le produit du tra- 
vail volé aux ouvriers et arcumule est inutile, 
les chiffres sont là. qui parlent assez éloquem- 
ment d'eux-mêmes 

Mais poussons un peu plus loin notre en- 
quête. 

Lorsqu'une grève se produit, ou que simple- 
ment les travailleurs lus de supporter la misère, 
se remuent quelque peu. les compagnies mi- 
nières no manquent pas de se jilaindrc.de crier 
A lu diminution de la production, et aussi de ses 
difficultés, mais il n en est, en tout cas. pas 
ainsi aux mines de Hruay, car voici, en milliers 
de tonnes, ce qui a été extrait pendant ces huit 
dernières années. L’on verra que l’augmenta- 
tion est constante : 

Extraction totale {«n milliers détonna . 

1806-06 (1). . . I .423 I 1899-00. . I 7 1 1 

1896- 97 1.319 I 19004)1. 1.164 

1897- 08 1.434 I l OUI -02 I.77H 

1808-00 1 .MM | 1002-03. 1 8t7 


J'ajoute que si la production a augmenté 
d'un bon tiers, le personnel producteur est loin 
d avoir progressé dans les mêmes proportions. 
Du reste, il n'y a qu'à confronter la production 
avec les bénéfices pour a'en rendre immédiate- 
ment Cdmpto et ce, dans la inéun* période de 
temps. 

Voici les chiffres fournis pur la Société rllc- 

méme : 


1805-96 (4) 

1896 - 97 

1897 - 98 

1898 - 99 

1069*00 

1000-01 

1001-02 

1904-03 


IMadici U‘U MtUmdM 

Je Imw) Inno 

4. 496 8 » 

4.703 9 • 

5.498 10 • 

6,009 12.30 

8.081 14.56 

111.068 27.30 

» 47 .50 

• 47.50 


Si l'on su reporte plus haut, on constate alors 
celle chose énorme que. pour un capital *ous- 
cril de 333 fr. 33, chaque actionnaire a touché 
800 francs do dividende en 1896, 1.450 francs 
en 1900, et que, l'an dernier, un centième d'ac- 
tion rapportait 47 fr. 50, soit 2.750 francs pour 
chaque souscription de 333 fr. 33. 

Et vraiment je crois inutile de surcharger en 
core par des commentaires. Les chiffres sont là 
qui parlent assez haut par eux-mêmes. 

Le dernier bilan de lu Société de Bruay pu- 
blié date de 1899; il portait à l'actif I l.773.98fffr 
dont 5. 760.000 francs A titre de réserve, soit le 
quintuple du capital versé. 

J'ajoute que depuis 1890, la Société de Hruay 
no publie plue ses bilans. En voici la raison ; je 
cite textuellement : 

Celle mesure a «t* prise, afin de ne put provo- 

Ï urr, par l'étalage d unr situation financier* /ré» 
rillunle, le s commentaires des ouvrier, qui >-n I 
profiteraient pour demander des augmentations 
de salaires. 

On n'avoue pas plus cyniquement que si l'on 
reconnut! que les ouvriers n ont pos tout A fait 
tort de réclamer un peu plus, l'on est bien décidé i 
à le leur refuser. 

Il faut avoir parcouru cos régioos désolées, J 


(t i L'exercice r» du 4# juin su 1“ juillet de I «nne«(»ui- 


avoir vu le# coron# de# mineur# du Pas-dc-On | 
lais, pour comprendre et sentir encore plus for- 
I temonl toute lignominie d'une société, qui per- 
met de telles monstruosités. 

El il n'y n pas à le nier ; lorsque l'oo compare, i 
dans une de ces sociétés minières al dan» I 
presque toutes il en o*l ainsi, comme je me pro- 
pose de le démontrer — les dividende» versés | 
aux actionnaires «vec le cnpilal initial, on an- 
perçoit que c’est bien le vol organisé qui fait la | 
base de la société capitaliste. 

El lorsque les malheureux volés se révoltent, 
ou plus simplement réclament un petit peu plu.-, 
do nicn-ltre, ce sont ce» mêmes malheureux a 
qui l'on a fsit endosser la livrée militaire, qoe 
| l'on envoie pour mettre noo les voleur*, mai» 
les volés à la raison. 

Quant aux malheureux mineur» qui. jusqu'à 
| ce jour, à pari de trop rares exceptions, en plus 
des maîtres de lamine, ont cru en les politi- 
ciens qui se sont servis d’eux comme marche- 
pied, et qui leur ont toujours caché la vérité 
pour mieux les exploiter à leur tour, qu'ils .»c 
rendent compte, car en définitive leur misère 
n’est surtout faite que de leur ignorance. 

Elle jour où ils sauront exactement tout le 
profit que leurs maîtres tirent d'eux, ils pour 
ronl plus facilement imposer leurs volontés et 
faire rendre gorge à leurs exploiteurs. 

P. Delks.u. 1 1:. 


dre le» différends internationaux, non plu* par 
la force, mais par le même respect du droit et 
le» mêmes règle» de justice appliquées #ui eon- 
Uits d'individu» ou do groupes, dans l'intérieur _ 
de la nation : 

<■ Que la poursuite d'un tel bul, loin d'affaiblir 
l'idée de patrie, ne saurait, au contraire, que la 
fortifier. l'élever et l'épurer, aussi bien dan* In 
conscience individuelle que dans la conscience 
publique*, 

• Que les aspirations humanitaires sont un 
| des trails de noire caractère national et une 
| partie de ce patrimoine dont nous défendons 

I intégrité nutant que celle de notre toi; 

- Qu'il importe donc que l'éducation entre- 
! tienne notre jeunesse dan* le# scniimeols qui 
i oot («il la grandeur de l’esprit français : 

1 • Considérant que le pays a virilement accepté 

I et continue de remplir, !-ao» hésitation, le» dc- 
] voir* qui lui sont imposés en vue de ln défense 
nationale; 

• Qao l'accomplissement de ces devoir» sons 
J la forme que prescriront le# loi# militaires, est 
| une de.» obligation» dont l'éducation morale et 
( civile doit pénétrer U jeuoesse française; 

• Que le scrupuleux et complet accomplÎMft- 
mcnl de tou» le* devoirs militaires est compati* 
l.io avec la conviction que le monde marcha 
vers un degré supérieur do civilisation oü ln 
guerre de peuple à peuple sera considérée 
comme l'est <le j » la guerre de province à pro- 
vince, de village » village. 


|Wof»t à la Guem 


Dans le dernier numéro des TVnijm .Ycti v.iur, 
le D* L. Bresselle préconise une cairote contre 
la guerre. Je suis de soo avis : il ne s'agit pu* 
de vagues déclamations contre ln guerre, sans 
portée pratique, il faut que chacun réfléchisse 
A ce qu il ferait en cas de guerre, «t que chacun 
prenne la résolution de ne pas partir. Il est rt 
croire que cette résolution serait prise plu* 
facilement, si un referendum pouvait montrer 
qu’on peut compter sur la solidarité do nom- 
breux réfractaires ; dans co cas, ! insurrection 
ne serait certainement pas plus dangereuse 
pour chaque individu quo la guerre elln-méme, 
et ello vaudrait mieux. 

L imbécillité et la lâcheté des individus, qui 
so laissent conduire béoévoloiueal à 1 abattoir, 
fait toute la force des gouvernement#. I.a pro- 
pagande pacifiste n'est ordinairement pas faite 

E our remédier A ccl état d'esprit. Nos pacifistes 
ourgeois on même socialistes voient ln dispa- 
rition de la guerre dan* un idéal lointain, dan# 
l'avenir. Dans un article des Temps jVoiuniu-r 
| (30 avril au fi tuai 1901). André (îirnrd citait le* 
paroles d'an député pacifiste, M. Buisson : 

« ... Considérant quo les revers qu'a valus A 
notre pays le régime impérial, ont imposé A la 
nation des devoirs nonnaur quelle a virilement 
acceptes et quelle continue du remplir sans 
hésitation en vue de la Défense .Nationale ; que i 
l'accomplissement de ce* devoirs, sous Ja forme I 
que prescrivent le* lois militaire», est une do.» ; 
obligations dont l'éducation aiorslr et civiques 
dé et doit encore pénétrer de bonheur (!) la 1 
jeunesse française »... • Mai» que le scrupu- 1 
I leux et complet accomjilissemcnt do tous le* I 
devoirs militaires n e nlr.it ne nullement l'esprit 
militariste et chauvin... etc. • 

Au Congrès de la Ligue de i Enseignement I 
tenu A Amiens en septembre dernier, on n sup- 
primé ln devise de la Ligue : •• Pour la Patrie, | 
par le Livre, par l'Epée. • Mais voici la déclara- 
tion du principe.» qui a été votée « l unanimité j 
par le Congrès : 

» l.e Congrès : 

- Considérant que les efforts des peuples ci- | 
vilisé.» doivent tendre, de jour en joqr. A résou- j 


• Emet le »«vu : 

I Que l’édaciUntti Inique et républicaine 
développe, en même temps, le# seotiment# 
patriotique.» et les sentiments humanitaire», le 
devoir envers la patrie étant la première forma, 
et la plus concrète, des devoirs envers I lia- 
mao lté ; qu'elle doit inspirer aux jeune* Fran- 
çais le rouei de remplir filialement et roumgeusr- 
ment les obligation! que la loi militaire leur 
impose, tout en leur rappelant qu'ils conser- 
vent comme citoyen*, le droit et la devoir de 
contribuer A la défense et A la propagation de# 
idée» pacifique*, comme de toutes colle# sur 
■ lesquelle» repose la llépublique, etc... » 

j Les voeux suivant# consistaient A demander 
I que renseignement patriote ne soit ni haineux, 
ni agressif, ni belliqueux, ni barbare. .Mai» il 
! n on reste pas moins établi quo chacun doit 
aller se faire casser la tête pur respect de la 
Loi. 

C est d'ailleurs ce que déclarent tous le» paci- 
fiste* bourgeois dan» le» congrès de la paix. Ils 
j proclament que chacun doit le respect absolu A 
i la loi militaire, et il» bornool iéur effort A 
adresser des vieux respectueux aux divers gou- 
vernements. 

Nous n attendons rien du bon vouloir des 
I gouvernement»; nous avons au contraire tout A 
| en craindra, puisque ce sont eux seul.» qui font 
I faire la guerre. A non* de ne pas la faire. 

M. P. | 


le 


L'ESPRIT DU PEUPLE AMERICAIN 

(Suite ri fin) (!) 


Comme ou le comprendra, la proposition des 
trois flibustiers de baiot Louis n'eut heureuse- 
ment pa* d'écho parmi les Trade-Union# d’A «u- 
rique. Seul* des capitaliste», des patron* et de# 
membres de la presse soudoyée, moins osés que 
les membres de la • Cillions 'Mlianco -, s om- 
it) Voir !«■ Biiwlroi U, I# el #1. 


LUS TEMPS .NOUVEAUX 


paru ni do In proposition (In In trinité jésuitique 
Itonrcvell-Giobon-Mltcbéll. insistent auprès du 
goüToronrarul pour qu'il «il institué un Irtba- 
nal d'arbitrage chargé eiclusi venir ni d« juger 
les différend* entre ouvrier* el pnlronn, et que 


| évadés A la solde de IVabody, l'Amo do* capita- 
listes du Colorado. Et nous savons aujourd'hui, 
d après .les déclaration» que nous oui élu faites 
pnr dus mineurs expulsé» du Colorado, que c est 
grAco A lintervcntion des deux grand* pontifes 


ton» les ouvriers qui refuseraient do *o soumet- i du trade-unionisme américain, quu lu* mineurs 
trenux • verdict» » de ce tribunal, en persistant I de la « W estern l'adoration • furent massacré», 


A se déclarer en grève, seraient poursuivi» el 
frappés de toute» le* rigueurs de lu lot. qui »e 
traduiraient par des année» de bagne. Le leader 
des mineur» de la Fédération d Amérique no 
iôHVftii faire mieux pour favoriser nom propa- 
gande qui doit surtout se baser sur de» fait» 
d'nrlualilé. 

On comprendra également que le» mi- 
neurs de Bellerille Illinois), qui, l’an der- 
nier, furent contraints de reprendre le travail 
sous les menaces du fameux Mitchell, après 
s'étre déclarés en grève pour protester contre 
une diminution de salaire doit) on, n oublient 
pas l 'humiliation que leur lit subir le traître de 
« the Fédération of lhe unlted mine Wnrkers of 
Atccrica ■ et qu'il! commencent A être dégoûtés 
de l'absolutisme que le» • leaders • ouvriers 
entretiennent dans les Trade-Union». 

Les mineurs delà pins importante de» régions 
minière» des Etats-Unis. In Penny! vu nie, ut qui 
est aussi le centre où règne la plu» grande agi- 
tation révolutionnaire avec tendances liber- 
taires. nous promet son» peu un mouve- 
ment *qni sera entièrement contre le» exploi- 
teurs du trade unionisme américain, ut dont 
nous pourrons tirer un grand profit pour crttrr 
des organisations ouvrières capable» de oc m but- 


in rturés, emprisonnés «l expulsés. Nous saxons 
également, toujours d'après lM mêmes déclara 
lions, que la plupart des mineurs et même un 
leader, de In • Western Fédération », étaient 
partisans, dès les débuta do la grève, de faire 
usage de la violence pour répondre aux attaques 
.le» su aire» des capitalistes el de la Cililen’s 
Alliance du district de Cripple Creek. De* mi- 
neurs grévistes des mines de charbon d’un Etat 
voisin, l'tali. clnienl disposes A abandonner leur 
grève pour aller prêter iimia-forl» a leurs ca- 
marade» du Colorado. Noua savons aussi que 
tons ces mineur» avaient do» aruie» ou »e voient 
où »>o procurer. Aujourd'hui, tou» le» membres 
survivants de la • Western Fédération of mi- 
ner» » ainsi que la plupart de la • United mine 
Wnrkers » la fédération des mineurs de cbarbun 
i .lel L'Uib, du New Mexico ol du Texan qui se com- 
pose de ttu.UOOiuembrea.saveut aujourd'hui ap- 
! précicr b- s agissement. s de tiomper-Mitchull et C\ 


| lu « Western Fédération of minors • et dons la 
• United mine Work ers » composée do 
1 10 000 membres, «t don» plusieurs union* do la 
j fensylvanie, où socialistes et anarchistes peu- 
vent parler librement, ne doit-elle pas nous 
| faire espérer que bientôt notre voix pourra hnu- 
| t.-mant su faire entendre dans tou» le» Trodes- 
| Unions. 

D'ailleurs la crise économique, conséquence 
inévitable du développement du machinisme qui 
est cause de la surproduction dos produits do 
toute sorte, s'accentuant de plus on pins, rendra 
notre tAche plu* facile et, chose que beaucoup 
d'anarchistes croiront peut-être difficilement, In 
misère parmi le peuple américain sera pour 
nous un grand auxiliaire pour la propagation de 
nos idées libertaires et révolutionnaires. 

Lu misère prend chaque jour des proportions 
effray antes, C est pnr millions qu il faudrait 
compter le nombre des ouvriers sans travail 
dans tou» les Etats-Unis, cl un grand, nombre 
de ceux qui travaillent sont obligés d'accepter 
de» salaires do famine. Lorsque le peuplo amé- 
ricain sera sous les affres de la misère, il nous 
sera facile, ne pouvant nous adresser ni à son 
ctt-ur ni A son iutclligenco, do dous adresser A 
son ventre qui alors saura nous comprendre. Il 


tre h- capital dans une lutte cu'orte faco A face [ de plaisir que l'autorité du président de I' .Ame 
rioan Fédération of LabOr * a nlloint la période 


avec l'ennemi. 

Quant è (iomper, le président de la • Améri- 
cen Fédération of Lnlnr • — Fédération améri- 
caine du travail — crie, gesticule et sa début 
comme un diable dan» l'eau traite, le» socia- 
liste», se faisant l’écho du mécontentement qui 
règne dans toutes les unions ouvrières d'Amé- 
rique, attaquent ouvcricinoollc grand - leader ■ 
du Irade unionisme américain Les coups des 
socialiste* portent juste. Je dois ici dire, cotre 


Nous avons la certitude que les événements du y a cher l'ouvrier américain certains rudiments 
1 île révolte que no pourra étouffer toute l'éduca- 
tion abrutissante qu'il a reçue et que rien ne 
pourra mal Iriser, lorsque son estomac criera fa- 
mine el qu'il verra autour de lui dos logions 
d'affamés. 

D'une autre part, les associations patronales 
rl capitalistes, ainsi que toutes les «• Citizen’» 
Alliance d'Amérique - , prennent do plus en plus 


Colorado M-rvIront de leçon aux unionistes, 
d autant plus que nous savons que les membres 
de la Ciliten's Alliance de» autres Etats, ne cher- 
chent qu'une occasion pour rééditer lus scènes 
sanglantes de Victor et de Cripple Creek. 

Nous constatons certainement, avec beaucoup 


.lu déclin. \u moi» de juillet dernier, connue je une altitude agressive envers le Iriido-untonistno 


le dis plu» haut, Il voulut* excommunier • une 
union d’ouvriers imprimeurs de Chicago pour 
avoir fnit usage dans uoo grève de • lactique 
violente ». I. union excommuniée continue, 
comme par le passé, A siéger avec la Fédération 
des unions de Chicago, malgré les protestations 
do quelques roquets, satellites de Gomper. 
Non» somme» aussi heureux do constater qu 


parent hèse. que beaucoup de sociahelc» sincùrth I notre propagande contre l'absolutisme des 


fraternisent avec nous et que certains d'entre 
eux, n'osant se dédorer ouvertement anarchis- 
tes. n'en font pas moins une propagande réelle- 
ment libertaire. Les socialistes américains 
n'ayant pas encore atteint le pouvoir, ne sont 
pas" encore arrivés A cette période de dècadencu 
ui orale qui caractériso lessocinliele^de la vieille ! 
Europe, et en particulier les socialiste* français 
ni allemands. Cela ne veut pas dire que malheu- 
rausemunt ils n'y arriveront pas on jour. 

Gomper voyant son pontificat et ses '«.000 dol- 
lars menacé», hurle que ce aonl le» socialistes 
el les anarchistes il ne fait guère d» distinrtion i 
entr*- les uns et les autre») la rame de tout le J 
mal. Si les salaires tendent A baisser, la faute en ! 
est aux socialiste» et aux anarchistes; ai las ca- 
pitalistes, les patrons et • l'opinion publique • I 
se liguent contre les Irade-uuioniste*. In foule | 
est aux socialistes el aux anarchiste» , si las 
unions ouvrières sont battue» dans les grève», | 
la faute en est aux socialistes cl aux anarchistes. , 
Aussi i iomper n hésite pas, toujours dans l'intérêt j 
des travailleurs. A s'adresser nu gouvernement 
pour que des mesures très vigoureuses soient 
pri'Cfp'iur extirper, lu aolautencara le socialisme 
St l'anarchisme, cl il menace d'anathème tous 
ceux qui. dans lesuniuasoudan» les grève», ose- 
raient se déclarer en faveur de» idée* nouvelle*. 

11 oc manque également jamais une occasion 
d'enrayer toute idée de révolte qui pourrait 

5 erme r dans le sein îles Trade-Unions. Dès le 
Huit de» événements du Colorado jusqa'uu 
complet anéantissement de la HVsfmi êVtf'-ra- 
lion n f inineri, le président de la Fédération 
américain*! du travail cl sou digne accolyte Mit- 
chell. n'ont cessé d’user de leur pouvoir, pour 
eoipei'lier le* gréviste» de se défendre rentre 
les attaques criminelle* et h*» atrocités harbure» 
des bandit* du grands chemins ut de» forçats 


Trade-Unions fait des trouées un peu partout 
Lors de l'affaire Turner qui fut détenu, comme 
on le sait, en vertu des lois scélérates volée* 
par le Congrès de Woshioglon en mars 1003, 
plusieurs union* ouvrières très importantes, 
entre autre la Fédération des ouvriers lypogra- 

f rahe* de Chicago, prirent ouvertement la dé- 
en*e de notre camarade, malgré les déclarations 
des « leaders » du trade-unionisme, qui aftlr- 
maienl ne pouvoir rien fui roc n faveur du détenu 
il'Ellis Islttnd (une île de New-York où fut em- 
prisonné Turner). De» unions de Chicago, do 
Itoston, de New- York, de Philadelphie, de San 
Francisco, protestèrent contre le» loi» scélérates 
Pt ouvrirent des souscriptions en faveur de noire 
rainant de Turner qui quoique étant un • leader » 
du trade-unionisme anglais, n'en e.st pas moins 
un atiurchisle militant ot un éloquent conféren- 
| cier de la cause libertaire. 

I Le* grandes grèves actuelle» de Chicago el 
I de Kansas City, nous moutrent culte tendance 
qu ont certaines unions à user de In force contre i 
| la force. A Chicago, malgré la coalition «lus 
I • leaders • des unions ouvrières avec la police, 
il ne se passe pas de jour où il n y ail de ba- i 
garros entre lus grévistes et les policoinon qui I 
veulent protéger les • scabs » — lises jaunes 
— qui veulent travailler A la placo do» grévistes. 

A Knnsas City 'Missouri |, les grévistes ont 
arrêté un tram en mxrelio contenant de» • scabs - 1 
prononcer squêbbj qni venaient les remplacer . 
armés de bétons, il» ont administre une carrée I 
tion aux ex-frères qui, peu après, assagis par 
le* sensations de la bastonnade, ont fait cause 
rommune avec les gréviste* qui, voulant éga- 
lement donner un avertissement aux patron», 
mirent le feu au train devant la police impuis- 
sante à protéger la propriété capitaliste. 

La libre diacussiou admise dans les unions de 


qu'elle* se proposent d’anéantir. Les unions ou- 
vrières noyant d'autre arme do défense que 
l'argent, se verront bientét réduites ficelle alter- 
native : ou disparaître, ou user de la violence en- 
vers la force capitaliste. 

N'étant pas des ennemis des organisations 
| ouvrières et no combattant dans le trade-unio- 
nisme américain que l'absolutisme et l'exploi- 
tation éhonléo des unionistes parles • loaders » 

■ lus unions ouvrières, nous voulons, tout on 
portant notre activité aussi loin que possible, 
rester dans les Trades-Unions. 

Lorsque lo capital coalisé nous aura aidé A 
démontrer l'inutilité du dollar dans la lutte do 
l'ouvrier «outre le patron, il nous sera facile de 
nous faire comprendre ijo dis comprendre), el 
de montrer oux unionistes et à tou» les travail- 
leurs en général, quel doit être le vrai hui do 
toutes les organisations ouvrières. Alors, Iour par- 
lant d'émancipation, nous les prépnrerons pour 
In Grève Générale qui, j'en suis convaincu, fera 
de rapides progrès. P.l le jour où toutes les 
unions ouvrières, grossie* de tous les autre» 
travailleurs qni. aujourd'hui, les combattent 
consciemment ou inconsciemment, sauront s’ar- 
mer et se servir de cette arme forte et puissante, 
l.i Solidarité, qui portera la dévastation et le 
désarroi dans les rangs ennemisjelteronlcoinmo 
un défi Ma face du capital leur» derniers sou» 
et déclareront la grève des bras croisés, en fai- 
i aniit la guerre A l'Argent. 

Lauiie.vt Casas. 


AUX GROUPES 

Noua venons de nous apercevoir que Paint, 
Guerre, I nterne, île C.ti Albert, Le Mnc/unuuie, Je 
• ■rave, sont sur te point d .-Ire épuisé*. Nous rou- 
it rions le» mettre à Vimpreation.irvucKitfrelfen 'T«'> 
phllouiphe avec In Mnreehale, «le l>ul «roi, qui ferait 
une excellente brochure anticléricale. Seulement 
t'argeul nous manqai'. Noos lie pouvait» y arriver 
que si le» groupes veulent bien uous eu souscrire 
«t payer un certain nombre A I avance. Nous pour- 
rons l«ur laisser à rat ‘un île o francs le ceut »“ 
lieu do 7. 

l Notre prochain supplément sera consacré A L» 


LES TEMPS NOUVEAUX 





•l'unf écuris derrière laquelle II enli'Uil du bruit, y | <|ui refusait «le répondre 4 on mimer qui lai air— « - 
trouve quatre chevaux déjà 4 darnt- asphyxiés <lU*il I >atl la parole autrement que par i'interraMiain» 
réussit A foire sortir l'un après l'autre et à »»u'ri I d'un c-uuWemaitre. 

! Mai* ce u'«»t p»* moi dummajn pour loi, car il a I Du pn»e*« »n tu‘-ra*ra« H n*y • qui* poti A dire . 
U I ca* *» U main gourh# brUlé. l.rftU. .a point , le» 'f»*»! l»uv» pourtuivi*. o. fia» ni (Demi roa 
•le ue plu» peuruir Iratoiller à ton mé*i«-r et de patrie* que leur» -araarade*, «'en •onltirre le mieux 
-* — • ••• qu’il» onl pu, en niant le» lait* qui, no réalité, no 

•enlMf 


kûuvehent social 


|tj,>u et jM. Piol bénissent les nombreuses fu- 
ftunlle». 

Seulement il.» no donnent pas U monter. 


J ordre son ira» ail. Que faire ? II v* cliex rb«onni 
•toi il a rendu service, fl rp itçtll cr Un réponse: i 
I • Esl-ca que le »oua a\ commandé d'nller tauver I 
i mes clietaux 7 • 

| Kaire appel sus sentiments des geo» pour réfor- 
mer la société, c'oal perdre ton temps. Au problème 
I social, il faut d'-s solutions plus pratiqui». 

Les suicides de miséreux marchent bien, en <e j 
| moment. Hue Itssfroi, c'»st le tour de deux rie ilia rds ' 

Î ui vivaient, l'homme 4 nntlojcr des carreaux, la 
L'mine 4 faire de» ménages. Ils arrivaient tout de 
I même 4 vivre, malgré leur Ig* et leurs travaux peu 
I lucratif», uràc« A un de trun voisins qui prenait 
) pension cous eut. Mois U femme tomba malade, ne 
' put plu» travailler, ils iluront pluvieuia tenue» l'our 
comble de mslhrur, leur pensionnaire les quitta. 

( Ce fut la misère noir*. 

I Le 8 octobre, M. le propriétaire en personne entra 
‘ . sa quittance 4 la main. Il dit qu'il était 

.. i ....ii r.n . ...... n 


e 


du- jeune onre mois, et no pouvant les nourrir on 
peinei, se vil acculée A celle pénible 


résolution : abandonner les cinq olnés puur pou- 
voir se consacrer au plus petit. I.« rail qu’elle g»r 
dsil le plu* jeune montre asset que •: était une 
bonne mère et fait p«n«er i ce qu'elle dut souffrir 
Elle conduisit se» cinq petits deux garçon» et 
trois IHIette* — jusqu'à U porte d'une synagogue, 

S u est lt demoura <1 un Dieu, ol leur dit de rester 
bien sagas. A la veste de l'ainé elle avait cousu 
une lettre où elle exposait sa triste -ituatiort cl re- 
commandait scs enfants à la char ité des hommes. 

Il» restèrent IA toute l'après-midi, puis, l» «oir. 
eo le» emmena an commissariat de police 

tu commissariat de police où. le lendemain, leu r 
mère, m larmes, vint 1rs réclamer, disant quelle 
avait trop souffert de son acte. 

Un lui rendit donc ses enfant*. et pui»... Et puis, 
nous apprendrons, un tour, qu'ils sont tous mon- 
de loin» ou d'asphyxie. 

Il n'y a po» trois manières de résoudre ce pro- 
blème qui se pose dans tonies le* maisons des 
quartiers pauvres, il n’y en a que deux r ou bien 
il faut donner aux mères les moyens d'élever leurs 
enfants, ou bien il faut leur rntrigorr lr » innyrno 
de né Te mères que lorsqu’elles lo veulent. 

Si j'avai» «ix enfants et que je ne puisse pas b- 
m urrir, c’eut A la poilo do M. Plot qne j'irai* le» 
mettre. 


Il n'y a même pas besoin, fpoui' avoir recours à 
l'asphyxie, d’être chargée d'une nombreuse famille: 
df [■•toir. iqui u'ontqu un enfant, ou qui toril seule-, 
ne peuvent vivre par leur travail «t »e lueni. l’.ir 
ccllun-ci jTiget des nuire» .' 

L'n cumniiMairii do police est mandé dons ur,.- 
ma ilôt», A Montmartre, au sujet do deux «rur- 

! |u'on n .irait juu* vues depuis plusieurs jour- Il 
ait oofoneer la porte, et sr trouve, au milieu Je la 
famé» de charbon, en face de* eadnvrr» de» deux 
jeune* (.•mines et de la tlllelte de l'iiao d'elle». 
Agé* de trois an*. Elles fabriquaient de» fournitu- 
re» pour la cordonnerie, el étaient dans une pro 
fende misère La mère de la flllelle avait été aban- 
donnée par son amant. 

Comme le commissaire descend l'escalier poui 
partir: . A propos, loi dit la concierge en passant 
de«ant un» porte, if y a eocoia ici uni' vieilli: 
femme que j- q al en.» vue cea jours-ci ' était 

Une marchande «le légume» qui ne faisait pa» »e» 
affaire*, devait plusieurs _ termes *1 allait être ex 
pulwlo. Un enfonce au*»i la pot le, «’t l'on trouve 
encore une fois le cadavre d'unu ssphyxfée. 

Seulement, dan* ce» deux c«*-cl, en plu» de la 
ri'-poneabilîld fociale, Il y ® de» responsabilité» in- : 
dividui Ile* : celle de l'amant de la jeune femme. ! 
I*» l'abandonna avoi: uue |ielile fille* do trois m», 
5«lle de» deux llls do la vieille femme, qui sonl 
étahliÂaocher». 

A individu» mauvais, société mauvaise. 

Et récipiuquccacnl. 


'aîné a dix ans el le las d’attendre et qu il fallait payer, Payer. .. «u dé- 
guerpir. Iji pauvre vieille femme répondit : • Je tous 
j demande jusqu'au 20 novembre, dernier délai. A 


celte époque, je vous rendrai tout ce que j» «ou» 
dois. • — Je veux bien patienter encore, ro.ii» je i 
vou* préviens, c’est bien Rai. Si von» n é U» pas »o 
roe-ure I* 2u, jn voo* expulse. Arrtngei-voti» — V I 
craigne» rien, vouaserc» payé... Et comme lo pro 
pno s'en allait, une voisine entendit la pauvre vieilli- | 
ajouter tout ba.» :• .. .Si nous ne *omtne»|»t» mort* 

Lo M novembre approchait, et naturellement t'-» 
doux vieillard» étaient «o»«i incapable» qu'avant de I 
payer M. lo propriétaire. U* pensèrent qu’il volait I 
mieux être jetés à la me mort» que virant*, el I 
payèrent la proprio de la seule chose qu'ils po»*. 1 
daieot : do leur peau. Il* se sont asphyxié*. Munie 
liant M. lo propriétaire peut laa expulser 

U. Cn. 


pnnrxienl être prouvé* 

Par conlr» il a été démontré uoe loi» d» plu*, 
combien il fallait faire poa d» «a.» des enquête» d»« 
gendaim** *t de» témoignages un jmtice. car il 
nous x été donné de voir eo qui n'a peut être 
pM été I* motos répognaalde ce proeè* cetrtsta 
spectacle d'exploités veous Ain cour d‘ attise* témoi- 
gner -l accabler le» inculpés qui, Il n'y a pa» bien 
longtemps, vneore, peinaient A côté d'eux, et csU 
feulement pour pouvoir travailler. Kt le» gendarmes 
qui ont mené leur enquête sous U direction de» 
patron* 

La leçon de Neuvilly servira-t-elle A Stwsienre 
le» rxjduttauri. .Souhaitons-!*, sanx toutefois l'espé- 


Aülr* procès, celui de* quatre frère» CreUics, 
qui, comme c-la a été proute, ont tiré plu» de <»nt 
coups de lus il* sur le» gréviste» qui passaient «n 
■ lunlxnt. sou» leurs fenêtres, «o ont tué quatre «t 
ble**é plus ou moins grièvement une vingtaine au 
moins. 

Aux patrons assassins l' accusation « Joint, mis» 
que I Mil sache bien eiaotameat pourquoi, plutôt 
ceux-là que d'autres, six ouvrier» uui ont en U 
lixnco d’échapper au» emp* de foails patronaux, 
("n rapprochement a été fort dan» un but facile A 
comprendre. Inulile iTinaiiter. 

A l'brote c il j'écris. U prorès ne fait quo com- 
m»neer. J'y reviendrai donc la semslne prochaine, 
ri il »era curieux de voir ai. même p iur quelque# 
car ir aux cassés — le feu n'a été mis A l atine 
qu'uprès l sitassinat dos ouvriers — les patrons ont 
le droit de tir*r »ur let ouvriers. 

Le venlict, quel qa’il Mil, sers, en tous le» cas, 
intéressant A enrrgtalrer. 


ff'*illour*, dans noire société, so déranger de 
son chemin pour porlrr aide & autrui, c'rsl érldem- 
m«nt métier de dope. Exemple : En jeune ouvrier 
•TPographo, V. (ilatigny. p»?>' un jour devant un- 
maison ou lUmine* : il y entre, enfonce la porte | 


Mouromont ouvrier. — l^a poursuite» inWu 
tée» Alreixe travailleur» de Neuvilly — douie homme* 
el une jtuno llllu — M sont terminée» par un ac- 
quitletnenl général. Et, logique ment, il ne pouvait 

en être autrement. 

Car, pourquoi plutôt coa (relie accusé» qu- d'au- 
tre». puisou'il no courait y avoir de Joule que prci- 
que toutcla population ouvrière de Neuvilly, dans 
un u.oment d'exaspération trop légitime, avait par 
licipé aux acte» rejirochés aux inculpé». 

Si le» do uxe bourgeois, appel-’s A se prononcer sur 
la culpabilité de« travailleur» poursuivi», ont rendu 
un pareil verdict, r.’e»l ijub vraiment, malgré tou* 
Ira elforis de l'accusation, ces roallir ureux leur .«uni 
apparu* bien plu* comme des ricliroes que ininr 
des coupable*. Tout plaidait on fan-ur .Je» accusé» 
contre leur exploiteur, colla vieille femme rapace 
et hautaine qui, A l’audieuco, u'a su invoquer que 
>. .«on «Irait d<- patronne • p>>ur ermyer de lustitl'r 
la fagon dont sont mené», dans son bagne, le.» mal 
heureux dans la dure nécessité de s'y faire exploi- 
ter. Lattiludc de la Cayet n'a don. pa» été pour 
I peu dans lo verdict, et 1 on peul dire que la révolte 
ouvrière d« >euTÎIIy <.-«1 pluldt apparua au procè» 

1 comme ph-ineiovut juMiliec. 
j Au president qui lui deiuaodait pourquoi le» on- 
| vrier» pour 100 mètre* de loil» payé*, 'lai en t 
obligés d'en fournir 107 roètresf pourquoi, elle 
| avait rcfui-»' de laisser vérifier le» rouleaux pour- 
quoi elle avait interdit A la commission d enquête 
| sur les condition» du trayait dan» les tissage», la 
visite d» su» atelier» ( etc. ; cell<- femme au cœur 
•lu pierre 0 'avait qu'une réponse - J en avais le 
droit, • el c'ejl son droit austi qu'elle invoquait 
luisqu on lui reprochait do réduire encore le* sa- I 
laire» — «I quel» lalaitrsda i fr. 50 À 2 le. OU par 
jour •• u maximum — sou* prête il», d amende» pour 
mal far oo. 

El cal autre triste aire, le flranequati, coutin de 
la Cayi-i ; qui, co-dirccteur d'une usine de «00 ou 
vriers, avoua va plriu» audioncu « qu'il ne connaît 
pa» - !• » gens qu'ri exploite rl dont il fit. 

Kt vi itirneol ce* doux spécimen», ia pxtronno 
Eajror «t le directeur llrancquarl. inéntool de pas 
s»r i la postérité; car ils n ou» apparaiisont bien, 
apiè» cv» tristes jour» rie cour d'a»si»e*, comme J* 
symbole et l«» types de l'exploiteur moderne. 

El que l'on or di*e pal que c'rjt IA l excepifon; 
j'ai cunnu uuaul i moi — et tou» Icslrnvadlrum ont | 
rencontré des exploiteurs semblable» — un patron I 


A Donain, dans les canaux la Mari, la grève dre 
marinier» continue. Fort habilement les gréviste» 
ont rendu A peu près naposubla la travail sur le» 
canaux qui sont partout obstrués. 

Pour remédier A cet état de choie», le gouverne- 
ment a un» de» soldats au service du patronal »t 
pendant que le* grévistes, — buxrTa coïncidence 
pour le moins — arsislucat A une réunion donnée 
par le député socialiste Serre, une équipe de pon- 
tonnier» militaire» parvenait A dégager un» ptrlke 
do l'entrée du canal, et quelques bateaux ont pa 
passer pour entrer dm» les duuhers de la Compa- 
gnie d'Anxm. I.e» gréùsles, qui retenaient a ce 
moment, ont manifesté. 

Les quais font ganté» militairement, et malgré la 
protection gouvernementale le service d»- la batel- 
loric rat A peu i>rès interrompu dans tons Ica ca- 
naux du Nord de la Kraaca ai mémo jusqa'an flcl- 
ijù;ut que gagna l'agitation. 


Depuis plu* d'un moi* déni cent cinquante ou- 
vrières chemisières d» Villedieu «ont en grève. 
I.aar situation est désespérée, lots patrons ont réduit 
le» salaires subilcraant de I fr. S5 pxr jour, prétex- 
tant de mauvaise» commandes. 

Ces inalliouren»re n» peuvent plu* mgner leur 
vie et la misère e»t extrême dans le* familles. Im 
solidarité du prolétariat m manifestera en faveur de 
ce* exploitée» et l'app.-l désmpéréa de ces ouvrière- 
sors entendu 


La loi Je huit Seitret ira/ la mine*. — Il y a quelque 
lernp». pur Uni de la journée dn huit h sures, si impa- 
tiemment attendais daos les mine* ut votée par In 
Chambre des député*, il y aura bientril d<-u« au», je 
disais que ce projet do loi dormait dans les carions 
■lu Sénat et qu'il n’en sortirait que le jour où les 
mineur» dépovralaol le pic a( sa racuatlraietit ers 
mouramanl 

Je fais amende honorable. 

!■*•* mineurs «oui calmes, très calme»; il» n on» 
pas manifesté l'inieoUoo do Mcber leur uatil et ce- 



l.KS TEMPS NOI'VBAl'N 


r inçant do In proposition do U trinilé jésuitique 
tootèvclt-Gibbon-MitcbélI, insistent auprès du 
gouvrrnuinrtil pour qu'il soit inutilité un tribu- 
nal «l'a rbitrngo chargé eicliiiivemcot déjuger 
les différend* entre ouvriers et patron*, et que 
tons les ouvriers qui refuseraient de se soumet- 
tre ntix • verdicts • de ce tribunal, en persistant 
ù se déclarer en grève, seraient poursuivi» et 
frappés de toutes les rigueur» do In loi, qui se 
Iraduirnienl par des année» de baçue. Le leader 
de» mineurs de In Fédération d Amérique ne 
pouvait faire miens pour favoriser notre propa- 
gande qui doit surtout se baser sur des faits 
d'actualité 

On comprendra également que les mi- 
neurs «le Ilelloville Illinois), qui, I an Jcr- I 
nier, furent contraint» de reprendre le travail 
sons les menaces du fameux Mitchell, après 
s'êlre déclarés en grève pour protester contre 
une diminution de salaire de 10 u n, n 'oublient 
pas riiumiliation que leur lit subir le traître de | 
« (lie Fédération of the United mine Workcrs of 


| évadés A la solda do IVahody, l'Ame dos eapita- 
| listes du Colorado. Et nous savons aujourd fiui, 
I d'après «les déclarations que iiou» oui été faite* 
I par des mineurs expulses «lu Colorado, que c'est 
I grAre A I lolervenlion des doux grand» pontifes 
| du irade-unionisme américain, que les iniueur» 

| d» In • Western fédération • furent massacrés, 

| torturés, emprisonnés «il expulsés. Mous savons 
l egalement, toujours d'après les mémos déclara- 
tions, que la plupart des mineurs et mémo un 
leader, de In - Western Fédération », ôtaient 
I partisans, dès les débuts de la gr«>ve, «tu faire 
usage de la violence pour répondre aux ultaquc» 
des aiceires «les capitalistes «1 de la Cititon'i 
Alliance du district de Cripple Creek. Des mi- 
neurs grévistes tli'i mines de charbon d'un Etat 
voisin finli, étaient disposés ù abandonner leur 
grève pour aller prêter mnio-fortd à leurs ca- 
marades du Colorado. Nous savons aussi que 
lou» ces mineurs avaient des armes ou «avaicut 
o fi a'en procurer, Aujourd'hui, tous les membres 
survivants de In ■ Western fédération of mi- 


Aixeric.i et qu'ils commencent 4 être dégoûtés tiers * ainsi que la plupart de la • United tnioc 


de l'absolutisme que le» • leader* 
entrai icnncnt dans le* Trade-Unions. 

Les mineurs de In plu» importante des régions 
minières des Etats-Unis, In Pensylvanle, et qui 
est aussi le centre nû régne la plu» grande agi- 
tation révolution nalré avec fondant 
taire», nous promet sous peu un mouve- 
ment «qui sera entièrement contre les exploi- 
teur* du Irade unionisme américain, et dor ‘ 
nous pourrons tirer un grand prolit pour crc* 
de» organisations ouvrières capables do ciiinbal- 
irc le capital dno» une lutte ouverte face ù face 
avec fenuomi. 

(jmint b liomper, le président de la - Améri- 
can fédération of Labor - — Fédération améri- 
caine du travail — crie, gesticule et *o début 
comme un diable dan» l'eau bénite, le» socia- 
liste», se faisant l'écho du mécooUiotement qui 
régne dan» toutes le» unions ouvrières d'Amé- 
rique, attaquent ouvertement le grand • leader • 
du Irade unionisme américain. Les coups des 
Soeialislr» portent juste. Je dois ici dire, entre 

K rentbèM. que beaucoup de socialistes sincères 
dernisent avec nous et que certain» d'entre 
eux, n osant se déclarer ouvertement anarchis- 
tes, n'en font pas moins une propagande réelle 


ouvrier* 1 Workcrs • la fédération dus mineurs de charbon 
| de i Utab.do New Mexico et du Texas qui se coin- 
| posede 1 tO.UOOmembre», savent aujourd'hui ap- 
précier lisagUsomenlsdetiumper-Mitchcll et C\ 
Nous avons In certitude que lu» événements du 
ilorado serviront de leçon aux unionistes. 


«J autant plus que nous savon» que les membres 
de la Ciliten's Alliance de» outres Etuis, no cher- 
dont chent qu'une occasion pour rééditer lus scène* 

1 sanglantes de Victor et do Cripple Creek. 

Nous constatons certainement, avec beaucoup 
de plaisirqaa l'autorité du préeideot de f «Ame- 
rican fédération of l.abt>r a atteint la période 
«lu déclin. Au mois du juillet dernier, comme jo 
le dix plu* haut, il voulut* excommunier ■ une 
union d'ouvriers imprimeurs de Chicago (tour 
avoir fait usage dan» une grève de « tactique 
violente ». L union excommuniée continue, 
comme par le passé, A siéger avec la Fédération 
de» union» «le Chicago, malgré les protestations 
de quelques roquet», satellites de liomper. 
Nous sommes aussi heureux do ■•onduler que 
notre propagande contre I absolutisme des 
Trade-Union» fait de» trouées un peu partout. 
I.ors de l'affaire Turner oui fui déloou, comme 
lo sait, en vertu de.» lois scélérates votée* 


ment libertaire. Les socialiste* américain» par le Congrès de Washington en mars !'J03, 


n'aynnl pas encore Atteint le pouvoir, no 
pas encore arrivés à cette période de décadence 
morale qui caractérise les socialistes de la vieille 
Europe, et en particulier les socialistes français 
et allemand». Cela ne veut pu dire que malheu- 
reusement il* n'y arriveront pa6 un jour. 

Gomper voyant son pontitWt et ses .vooo dol- 


pltuietirs unions ouvrières très importantes, 
••ntre autre la Fédération des ouvriers typogra- 
phes «le Chicago, prirent ouvertement la dé- 
fense de notre camarade, malgré lo.s dectornticos 
de» ■ leaders » du Irade-unionisme, qui nfllr- 
maient ne pouvoir rien faire en faveur du détenu 
•l'KIlia Islnnd (une île de New- York où fut «ui 


lare menacés, hurle que ce sont le» socialistes urisonoè Turner). Des unions de Chicago, de 
et le* anarchistes il ni- fait guère de distinction Boston, «le New-York, de Philadelphia, do San 


entre les uns et le» autres) la muse de tout le 
mal. Si les salnirr» tendent b baisser, la foule en I 
est aux sorlaliales et aux anarchistes ; *i les ca- 
pitalistes, les patrons et • l'opinion publique - 
se liguent eoolro les trodi'-uuionisles. la faute 
est aux socialistes et aux anarchistes ; si les 
union» ouvrière» sont battue* dnns les grèves. | 
la fauicen est aux socialistes et aux anarchiste*, j 
Aussi liomper n' hésite pas, toujours doux l'intérêt I 
des travailleurs, à s'adresser au gouvernement 
pour que des mesures très vig«iurcasc» soient 
prise^our extirper du sol américain le socialisme 
••l l'anarchisme, et il menace d'anulhèmu tou* 
ceux qui dans les unions ou dans les grève*. ose- 
raient *e déclarer en faveur de» idée* nouvelles. 
Il ne manque également jamais une occasion 
d'enrayer loulo id»-« d>- révolte qui pourrait 

S anuer daus lu sein de» Trade-Unions. Dès le 
èbul drs événement» da Colorado jusqo’au 
complet anéantissement de In ll'vlmi Wrm- 
fion of nnnrrt , le président de In Fédération 
américaine du truvnil et son «ligne nccolyln Mit- 


Franeisco, protestèrent contre les lois scélérates 
et ouvriront de» souscription» en faveur do notre 
camarade Turner qui, quoique étant un >• leader» 
du irade-unionisme anglais, n on est pas moins 
un <tn»rchlale militant et un éloquent conféren- 
cier de In cause libertaire. 

Le* grande.» grève» nrtuelles de Chicago et 
de knnsns City, nous montrent colle tendance 
qu’ont certaines union» « user de la force contre 
in force. \ Chicago, malgré la coalition des 
» leader» ■ des union» ouvrière* avec la police, 
il ne se passe pas de jour où il n y ait do ba- 
garre» entre le» gréviste» «l les pollcomno qui 
veulent protéger les • **-abs • — liant jaune» 
— qui veulent travailler A la place des gréviste». 

\ Kansas City Missouri , les grévistes ont 
arrêté un train en marcha contenant de# «iscabs» 

■ prononcer squébb) qui venaient lea remplacer ; 
arme» de lnilon», ils ont administré une correc- 
tion aux ex -frères qui, peu après, UMUigia par 
| le* sensation» de In bastonnade, ont tait cause 
commune avec les grévisloa qui. voulnnl égn 


I la « Western Fodaraiion of ininors » ot dans la 
• United cuino Workcrs » composée «Je 
I lo in») membres, -*t dans plusieurs union» do la 
j Fcnsylvania, où socialistes cl nnorcliixtes pou- 
| vont parler librement, ne doil-ollo pas nous 
I fuire espérer que bionlAl nolro voix pourra hnu- 
h-ineot <o fuire entoodro dnns tou.» les Tmdus- 
l Union.». 

bailleurs la crise économique, conséquence 
inévitable du développement du muchinismo qni 
(ti cause de la surjiroduction dos produits «le 
toute sorte, s'nccentuuol do plus on plus, rendra 
notre lAcho plu* facile ol, chose duo beaucoup 
d'anarchistes croiront peut être diflkilèinont, la 
misère parmi le peuple américain sera pour 
nous un grand .•iiixiliniro pour In propagation da 
uos idées libertaires et révolutionnaires. 

La u liséré prend chaque jour des proportions 
effrayantes. C'est par millions qu il faudrait 
compter lu nombre dos ouvriers sans travail 
dans tous les Etats-Unis, el un grand^ nombre 
do ceux qui travaillent sont obligés d’accepter 
de» saluires de famine. Lorsque le peuplo nmé- 
ricniu sera sous les nffros de In misère, il nous 
»eru facile, oe pouvant nous adresser ni A son 
cicur ni ù son intelligencn, do nous adresser A 
son ventre qui alors saura nous comprendre. Il 
y n chez l'ouvrier américain certains rudiments 
de révolte que ne pourra étouffer toute l'éduca- 
tion abrutissante qu'il a roruo el que rien no 
pourra multriser, lorsque son estomac criera fa 
mine ot qu'il verra autour do lui des légions 
d'ollninès. 

D une nuire part, les associations patronale» 
et capitalistes, ainsi que toute» les - Citizen'» 
Alliance d'Amérique », prennent «le plus en plus 
noo attitude agressive envers le trade-unionisme 
qu'elles se proposent d'anéantir. Les unions ou- 
vrières n'nynnl d'autre arme do défense que 
l'argent, se verront biontél réduites ù celte alter- 
native : ou disparaître, ou user de la violence en- 
vers la force capitaliste. 

N'étant pa» des ennemis des organisations 
ouvrières et no combattant dans le trade-unio- 
nisme nmericnin que l'absolutisme ut l'exploi- 
tation éhontée des unionistes par les « leaders » 

• las unions ouvrières, nous voulons , tout en 
portant notre activité aussi loin que possible, 
rester dans lus Trades- Unions. 

Lorsque le capital coalisé nous aura aidé A 
démontrer l'inutilité du dollar dnns la lutte do 
l'ouvrier contre lu patron, il nous sora facile de 
nous faire comprendre (je dis comprendre), et 
de montrer aux uuiouislc* ot A tou» les travail- 
leurs en général, quel doit être In vrai but de 
toute» les organisations Ouvrières. Alors, leur par- 
limt d'émancipation, nous les préparerons pour 
la Grève Générale qui, j'en suis convaincu, fera 
de rapides progrès. Et le jour où toutes les 
unions ouvrières, grossies de tous les autre» 
travailleurs qui, aujourd’hui, les combattent 
consciemment ou inconsciemmont, sauront s'ar- 
mer el *e servir de cette arme forte et puissante, 
lu Solidarité, qui portera la dévastation et le 
désarroi dans les rang» ennemi* jetteront comme 
un défi A In face du capital leur» derniers sous 
et déclareront la grève des bras croisés, en fai- 
sant lu guurre A l'Argent. 

Laquent Casas. 


chcll, n'ont cessé d'user de leur pouvoir, pour | lement donner un avertissement aux patrons, 
empêcher les grévistes «le su défendre rentre mirenl le f*u au Irum devant la police impure- 
le» attaques criminelles et b-s atrocité» barbares I sanie a protéger la propriété capitaliste, 
des bandit* de grand* chemins et des forçats 1 La libre discussion admise dans lus unions do 


AUX GROUPES 

Noos venons de nous apercevoir que l’air*, 
(i tierce, Cotent*, «la Ci. Albert, L* l/acAtniuat, do 
*.ux»e, »«juI oui le uoiul d élie épuisés. Nous vou- 
drions les iiietli-e .« l'impression, avec Entretien ‘l'a» 
ji/u/tuop/ie avec U Maréchale, du lliderol. qui ferait 
une «xcelleuta brochure anticléricale. Seulement 
l'argent nous manque. Nous ne pouvons y arriver 
que M I» groupe» veulent bi*n nou* eu souscrire 
I ri payer un cm tAÎa nombre h l'avance. Nous pour- 
! rions leur laisser à rxixon de V. francs le coût 1,1 
| lieu de 


Notre prochain supplément «■ 
lojtun. ; 


a consacré S n‘ , ' 
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mQUVEMEHT SOCIAL 


1)1. Il «l ’ t U. Plot lié imnonl Ici nombreuse» fa- 
familles. 

Seulement ils no donnent pa* A manger. 

(,, -i pourquoi dm pauvre femme, étant 
,mh • mi'c six enfanta, dont l'itlné u dix ans ai U* 

C I ni jeune onte mois, et no pouvant It.-, nourrir on 
i croira sans peine -, m vil acculée A edi» pénible 
résolution : abandonner If» < ina aîné* pour puu- 
roir m consacrer au plu» polit. Le fait qu elle gar- 
dail le plus jeune montro asoe* nue c'était une 
bonne mère et fait penser & ce qu elle dut souffrir. 

Bile conduisit »ce cinq petits - doux garçons et 
trois Illicites — jusau''» la polie d'une .synagogue, 

Ï ii o«l U demeure d un Dieu, ol leur dit de rester 
tnen sages. A ta veste de. l'alné elle avait cuU'U 
tQi! lettre où elle exposait mx triste s.taalion et r« 
commandait ses enfants h la charité des lion» me» 
lis restèrent IA toute l'après-midi, puis, le soir, 
«n le* r inuiRoa au commissariat de police. 

Au ciuiiiiii&sariat de police où, le lendemain, leur 
■ère, m larme*, vint les réclamer, disant qu'elle 
avait trop ««offert de son acte. 

On lui rendit donc je* enfant*, et puis... Et puis, 
oou* apprendrons, un jour, qu'il» sont tou» nuxt* 
de faim ou d'nsphyxie. 

Il o’y a pas trois manières de résoudre en pro 
blême qui se pose dan* toute» 1rs maisons Je» 
quartier* pauvre*, il o'y en a que deux ■ ou i.irn 
0 faut donner aux mères les moyen» d'élever leur» 
enfants, ou bien il faut leur enseigner 1rs, moyens 
de n ê*re mère* quo lorsqu'elle» le veulent. 

Si j avais six enfants cl que je no puisse pas le» 
nourrir, c'eut & la porto do >1. Plot qno j’irai» 1»» 
mettre. 



Il n'y a mémo pas besoin, /pour avoir recours A 
l'asphyxie, d'être chargée d'une nombroas* famille: 
dus fa mtr.-.qiii u onlqu un enfant, ou qui font seule». 
Oc peuvent vivre par leur travail ol »e tuent. Par 
celles-ci juge* de» autr es 

Un commissaire de police est mandé dan» une 
tnnlfon, A Montmartre, au sujet d# deux strui- 
quoi» n avait pas rue» depuis plusieurs jour» Il 
•ail enfoncer lu porte, ol sa irouvv, au milieu d>' la 
fumée d* charbon, en face des cadavres des deux 
jeune» leimno» et de In (illelte de l’une d’elles, 
figée de trois ans. Elles fabriquaient des fournitu- 
re» pour In cordonnerie, et étaient dan» une pro- 
fonde misère |..i mère do la fillette avait été aban- 
donnée par »«n amant. 

< otarno |o commissaire descend l'escalier pour 
partir : . A propos, lui dit la concierge en pas-.mil 
devant une porta. Il y a encore ici une v«-ill 
femme que je oal pas vue ce» jours-ci ■ '."était 
«U' marchande de légumes qui ne faisait pu» *«■* 
affaire», devait plusii-uie terme* *-1 allait être ex 
pulsé». o n enfonce ainsi la po/le, i-l l'on trouve 
encore une fois la cadavre d'une asphyxiée. 

Seulement, dan» ces deux ra« cl, en plu» de la 
r*«pi>n»abilild sociale, il y « de» responsabilité» in- 
dividuelle» : celle de I nitiant de la Jeune femme, 
qui rah.mdunn.i avec une petile fille do Iroi» an* 
çcllr J«« deux fils do la vieille femme, qui «uni 
«taldiAooeher*. 

A individus mauvais, société niauvaite. 

Et réciproquement. 


Dsfllour», dans notre société, s* déranger Je 
•on chemin pour porter aide A autrui, r'est evidein- 
®onl métier de dupe Exemple : Un jeune ouvrier 
*7Pogropl>o, V. liluiifcMiy, pas»-- un jour devant une i 
«Iran en llammv» ; il y entre, enfonce la port.- J 


d'une écurie derrière laquelle il entend du biuit, y I 
trouve quatre chevaux déjà A demi-oaphytiés qu'il 
réiiwil a faire sortir l’un après l'autre et à sauver ! 
Hais ce n'est p»« sait* dommage pour loi, car il a ' 
lo bra» ut ta iu,i>ti gauche brûlé*, brillé» au point 
de ne plu* ptuvoir travailler A «un méii<-r et de < 
ordre «on travail. <Ju« faire» ? Il va rh*>* l'homme j 

4 ui il a rendu service, et en reçoit cette répnn--- I 
st-ce que je vont ai commandé d'aller -luicr 
mes chevaux 7 • 

Faire appel aux sentiments des gens pour réfor- 
mer la société, c’eut perdra son temps. Au problème 
social, il faut des solution» plus praliqu- 

Le» luicide* de œUérrui marchent bien, en ce 
moment. Hue llaidroi. c'est le tour de deux vieillards 
nui vivaient, l'homme A nettoyer de» carreaux, la 
femme A faire des ménage», lis arrivaient tout de 
mém« A vivre, malgré leur Age et leurs travaux peu 
lucratifs, grice & un do leur* voisins qui prenait 
pension hcr eux. Mai» U fémur* tomba malade, ne 
put plu* travailler, ilsdurenl plusleuis terme* Pour 
combla do malheur, leur pensionnaire les quitta. 
Ce fut la misère noire. 

La 8 octobre, M le propriétaire en personne entra 
cher eux. sa quittance A la main. Il dit qu'il était 
la» d'attendre et qa il felloit payer. Payer... ou dé 

S uerpir. La pauvre vieille femme répondit -, . J- vou» 
«mande jusqu'au 20 novembre, dernier délai. A 
celle époque, je vous verserai lout ce que je vou» 
dois. » — le veux bien patienter encore, mais je 
vous préviens, «V*t Mon fini. Si rou* n'êlet pas en 
tnnure lo 2o, je vous expulse. Arrangn-vou*. —Se 
craigne* rien, vous aorex payé... El comme le pro 
prio «'en allait, une voiture entendit la pauvre vieille 
ajouter tout Iras : « ...Si non* no sommes pas mort* ». 

I.c 20 novembre approchait, et naturellement l-s 
Jeux vieillards étaient xo««i incapable* qu'avant de 
payer M. lo propriétaire. Il» pensèrent qu'il valait 
mieux être jeté» è la rue mûris que vivants, »-t 
! payèrent je proprio do la seul" cho*« qu'il* «n»*'- 
1 datent : de leur peau. It« •«••■•nt asphyxiés. Mainte 
, nanl M. le propriétaire peut lea expulser. 


Monfenioni ouvrier. — Loi poureuitr* inten- 
té*» étroite travail leur* do Nruvilly — douxohoinnic* 
et nn« jeune llllu — *« sont terminées par un ac- 
quittement général. Kl, logiquement, il ne p-mvait 
«u être autrement. 

Car, pourquoi plutût ce» tniixe accusé* que d'au* 
très, puisqu'il oe pouvait y avoir de doute que pre»- 
! que toute lu population ouvrière de NVuivilly, dan» 
1 uu iLomoDl d'exaspération trop légitime, avait par 
I ticlpé aux actes reprochés an* iuculpés. 

Si les doute bourgeois, appelé» A w prononcer sur 
la culpabilité des travailleur»- pounureis, ont rendu 
I un pareil verdict, c'a»! quo vraiment, malgré tou» 
I le» elTorl» de l'accusation, ce» malheureux leur sont 

I apparu» bien plu* comme de* victime* que comme 
Jet coupables. Tout plaidait m laveur des accusé» 
contre leur exploiteur, cette vieille femme rapace 
et huuUine qui, A l'nudiruce, n’a su invoquer que 
- son droit de patrunoe • peur essayer de iusUAvr 
j la façon dont sont menés, dans ton bagne, le» uni 
; heureux dan» la dore nécessité de s'y faire explol 
j ter. I.'allitudr de la Caves n' i donc pa« été jw-ur 
j peu dan* le verdict, et Ion peut dire que la révolte 
ouvrière de Neuviliy est plutôt apparue au procès 
comme pleinement instillée. 

Au présidant qui lui demandait pourquoi les ou- 
vrir** pour 100 mètre* de toile payé», .'loi ont 
obligés -l’eu fournir ll>? mèll'es / pourquoi, elle 
avait refusé Je laitser vérifier les roulraux ? pour- 
quoi elle avait interdit A la lomuiisaïun d enquête 
: »ur 1rs condition* du Iraraii dans les tissages, la 
i «iailodesc» atelier»/ etc.; cette femme au emur 
j de pioiie u avait qu'une réponse - J en avais le 
[ droit, • et rV»t ».-u druit aussi qu'«llc invoquait 
lorsqu on loi reprochait Je réduire encore 1rs »n 
laire» — et quels rülairts de I fr. SD A - 1 ' par 

jour «u maximum — xoa» prétexte d'ameud*» pour 
malfaçon. 

Et cet autre triste sire, le (irancquarl, Coima de 
la Uayns ; qui, co-dirccL-ur d une usine d« iOO ou 
vri«rvi, avoue * n pleine audience •• qu’il ne connaît 
pas - U'Agnns qu'il exploite et dont il vil. 

El vimmeul cft» doux spécimen», la patronne 
r.xyv* «t lo directeur llrancquart, mérilenl de pa* 
arr é lo postérité; cor II» nou» apparaissant bien, 
aprè* cestnile* jour* -f« cour d'a**i«e», comum le 
symbole ut le» type» do l'exploiteur moderne. 

Et que l'on no dise pa* que c est IA Oxcoplion; 
j'ai connu quant à unn — et tou* le» travailleur* ont 
rencontré dra exploiteur ••Mutdahles — uo patron 


qui refusait de répnolr* A un navrer qui lui adres- 
sait lu parole autrement que par l'intermédiaire 
d'nn conliemailre. 

lin proeê» en lat-méme H n’y a que peu a dlr» . 
|e« Ir***i leur* poursuivi*, ni ptu* ni moio» coo 
patilc» que leur» camarades, »'en «ooltir*» le inleu» 
qu'il» ont pu, en niant le* uiU qui. en ténlité, no 
ponrau'ut être prouvé». 

Par contre il a été démontré un» foi* d» ptu*. 
combien il fallait faire pen de cas des eoqi«** de* 
gfndairnes ft de» témoignage» en Ju»lic*. car *» 
nou» a été donné de voir - «t qui n » peut être 
pat été |» moto» répugiiauldo ce prneè* - catnito 
spectacle d'exploité» veau» A Ueoar d'atsiset téinai- 
gner cl accabler Ica Inculpé* uuL il n’r a pa* hU t» 

• n-'orç, peinaient a COU a’aiU t at 'li 
seulement pour pouvoir travailler. Ht !■» gendarme* 
qui «ni mené leur enquête tous la direction de» 
patron* I 

Ia leçon d* Neuviliy «ervirvl-edl» A M»*«ifUr* 
L-t eiph-iUtxrt. Soah*iton»le, ion* toute foi* l'espé- 
rer. 


Antre procès, celui de* quatre frères CrelUex, 
qui, comme cela a été prouvé, oot tiré plu* de cent 
coup» de lastls *ur l« gtévisln qui pa*«aieol en 
chaulant, tou* Inox» fenêtre*, «a ont lun quatre «I 
blé*»# plu» on main* gnèramanl un* nngUio* au 
miiin*. 

Au* patron» xuatxiai l'iccusation a joint, *sn» 
que Ion uche bien exactement pourquoi pluiAt 
ceux-là que d'tulrct, six ouvrier* nui ont eu la 
chance d échapper aax coup» do fixai!* paUonaux. 
C* rapproche ment a lié fart dan* 00 but belle b 
comprendre. Inutile d'ln«r»!*r. 

A l'heore «ii j'écri*. lo procA» ne fait que c«nx- 
menrer. J'y reviendrui donc 1* «'«mine prurhiinn, 
«t il *era curieux d» voir si, même p*ur quelque» 
carreaux casxé» — le feu n'a été mi» A Iumoi* 
qu après I «‘saMiual de» oainers — lo patron* ont 
le droit de tirer turlc» ouvrier». 

Le verdict, quel qu'il aoit, »«r*, rn tou» lo cas, 
inlérctranl a nnregwlrer- 


V IVmin. dan» les tanaux du Nard, la exève de» 
mariaiera ci>oliouo. Fort habilement le* gréiittna 
ont rendu A peu près impossible le travail sur les 
canaux qui »»nl partout obstrués. 

Pour remédier A cet état de choses, lo gouverne- 
ment omis de* soldats ta service du patronat et 
pendant que le* gréviste», — hixarro coïncidence.» 
pour lr moins — ajustaient A une réunion donnée, 
par le député socialuto Serre, une équipe do pon- 
tonniers raililairw parvenait A dégager an-- partie 
do l'entré* du canal, et quelques bateaux ont pa 
ptvwr pour entrer dans 1rs chantiers do la Compa- 
gnie d'Atuin. Le» gré «U toi, qui revenaient à ce 
moment, oot manifesté. 

I.e» quai* sont gardé* militairement, et malgré la 

t irotéction guuiernementale le •ervice de la hal«t- 
erir est A peu près iuterrompu Jan» ton» le» ca- 
naux du Nord de la France et mémo jusqu «u Bel- 
jiVjur quo gagne l’agitalion. 


Depuis plus l un mots dcax cent cinquante ou- 
vrière» chemisière» de Villedieu sont en grève, 
l-v-ur situation «l désespérée. 1^* patron» ont réduli 
le» «alairo* subitement de t fr. S par jour, prétex- 
tant de mauvaise* commandita. 

Ces malheureuses ne peuvent plu» gagner leur 
vie et l;t miière e»i extrême dans 1rs famille i I.» 
solidarité du prolélnrtal se manifestera en faveur de 
ers exploit, n et l’app.-J déae»j*érén de ce» ouvrière» 
sera entendu. 

Adresser le* fond» au îitoven Marxlhnn. srcré- 
lairo de la I tourte du travail do Chdt«anr<?ai. 

Diuiux. 


La Mi Je hait A eurrl /**• Ut mine-, — Il y a qaelquo 
(amp*, par liant >1» I* journée de huit h«ure», impa- 
hcmrii«nt attendue dtn lé» inirtoi ol volée par U 
Chambre des d- pâtés, il y aura bieoUH doux an*, je 
disais que ce protêt d» loi dormait dan* les carton* 
■lu Sénat ot qu'il n'en sortirait que le jour où le* 
mineur* dépose raient le pic ol *o rem Miraient et* 
mouvement. 

Je tais amende honorable. 

I.»j mineur* «ont calmes, trè» calmer; il* n'ont 
pas manifesté l'intention de Mcbor leur t-ulil cl ce- 


LES TEMPS NOUVEAUX 


pondant Ira cuIsJéjallvJuLuxcmhouJifrontdUcuté 
et voté la loi de huit h«urci. 

Heurrux rameurs' Comme quoi le* bouffe-galstle 
ont du bon ! 

Mais — - »l y a uo mai» — «elle loi « été votée avec 
de telles modification*, restriction*. qu» dan* la 
pratique, ji U loi Ml appliquée telle quelle, il y 
aura a peine uo quart de mineurs qui en bénéficie- 
ront. rl ce «ont jattrmrnl .eu* qui. actuellement, 
ne (ont pas pim de huit heures, ce»i -h-dire 1rs pi- i 
queur» Vunot ans rhargeur», ruuleurs. cmbrao- ] 
cbeura, touchants, remblayeur». rejetcurs. etc., ceux- 
là eootiouerent A faire du 4 doun* heure* 

Soit Inconscience, soit maman* foi, lr rapporteur, 
un stcur Uoudtinoi. qui est. parilt-il, dinrctrur 
d'une corapagoi* de mine* — juge cl partie — a dé- 
claré devant »e* honorables confrères que, lorsque 
les piqueurs ont (loi leur journée. tou* le* »uir«» 
ouvre r* ool aussi idiot la leur. C'etl absolument 
fao*. ri ai U sieur ItouJenol avait seulement tra- 
vaillé huit jour» dan» Ira mine» de Kirtniny, Il Mu- 
rait que les retnblayenrs. par exemple, Jescrodnnl 
de S 4 li heure» Ju"«.iir pool ne rrmun't'f que de 


clef, vendredi dernier. 4 ta n-olfée de midi <t demi, 
malgré la police appelée Mil» motif, ce qui exas- 
péra le- ouvrier?, .le telle sorte que la rrotit* ne 
put s'elTorluer. Samedi dragon* et fanUiMins (far- 
doiriit le* porte» on espérait sari» doute InliroMor 
le» malheureux exploités el les forcer ainsi 4 
reprendre le travail, le résultat fui tout nuire; et h 
midi, lleisonri eau lui-même, jugeait prudent do 
fermer *»•« ateliers pendant la durée du conflit. 
Depuis la grève, qui éclata l'aou-e dernière vers la 
même époque, le* ouvrier* ont compris que l'union 
était nécessaire pour combattre l'arbitraire patro- 
nal, et aujourd'hui en face du bon plaisir de l'ex- 
ploiteur, »n dresse le syndicat textile, lequel oit en 
bulle aux attaques sournoises el iocasante» des 
capitaliste.* bien pensants qui dirigent latine du rnail | 
Tous le* moyen* ont été employés alla délation est I 
monnaie courante duo» celte ûiine modèle, où les 
protégé* du syndicat jaune sont pourvu» de siné- 
cure-.. Jamais peut-être l'alliance du coffre-fort, du 


Ici, 4 Humas- Aires, la situation n'est 


P«» mej| 


sabre et goupillon 
nas vu. lors de In . 

«aru. du 2.V dragon», frère de l'un de» principaux 


élé pin* flagrante. >"a- 

pas vu, lors’le la dernière crève, le lieutenant de 


3 4». iirures du niaun .Vqil fait Ivl ri i ,. n t : bru- direcUora de IVin» Res— noaau. charger avec la 
, dernière brutalité le* OUVriar* N • ' 


le ale «le la Chambre ayant été modifié pu- Je 
S'-rial. va donc revenir .. h Chambre. Iir ce rhnwé- 
exobé il en résultera quelque cbo*e d'hybride. uu 
squelette, no fantôme de réforme. 

Et « est (A Ira loi» ouvrière* 


MoXTxuon CAto-d'Or — Ln Î50 ouvrier» de 
l'u*mr »♦ sent ini» en grève mardi dernier. Seule, la 
fonderie marche, occupant fai i.avriera- I » motif 
de la grève : réintégration d un riintmniltm et 
nm>M de relui qui a pris sx place 
l* nonveau riintremaltre prêchait la liberté 
complète, jadis, lorsqu'il était ouvrier. l>r pais qu'il 
rat contremaître et pagne S50 franc» par mois au 
lien de UO, il ut devenu tri* farouche, irë* rude 4 
se* ancien» ramirader la grève promet d'être *4, 
rirase. U et uJarmene de liouvray est »ur le» lieux. 

Assis» A 'M>é. 


A*f*M. — La grtTf de la Miiünn Renonneau, — 
Depuis huit jour» lr* nuuitn et ouvrier*» de l'ate- 
lier de» juuel» de la maison IlevonD.-au rl fit. -oui 
en grève. I* cause? Toujours la même : diminu- 
tion <ln lalaire. Celio foi». Mil. In .iirerteur» nly 
sont p«» allé» de main morte; on a diminué In ira 
ruiKcwn ,/c 40 pour 100 reulement lion nombre 
d'ouvrières gagnant J» h m sou* par jour, -w trouvent 
réduite» au chiffra formidable de 1 franc 0 l fr. ît), 
gain insultWanl pour la vir d une frmuie. Il est vrai 
que celles-ci ont une remporte, en effet !• droit de 
jambage, cher aux *ritri«ur» féodaux, existe loujoura 
pour Ira contrmaitre», j'allai; dire le» gardet- 
cbtotirme dr la lilalure du tnail, rl aujourd'hui le* 
ouvrière» ne demandent plu» seulement l appbra- 


jos ru. toujours 4 celte même grève, un directeur 
mémo poursuivi de la haine jésuitique de scs col- 
lègue- parce qu'il était franc-maçon, pi exaspéré 4 
un tri point par le (Ils llessonncau, jeune dispensé 
du service militaire comme ouvrier d'art?'.*? souf- 
licier ce fils 4 papa, montrant ainsi aux ouvrier* 
ee qu il* arnîent a faire. 

Malgré les intimidation», le* ouvrier* «ont résolus 
a futur jusqu'à ce qu'ils aient obtenu gain de 
•iu»e ; espérons quo cette fois il» sauront faire leur* 
affaires eux-inémcs et qu ils n auront point recours 
4 ceux qui no savent quo les llatter et... le» 
tromper. 

E. G vient ns. 


République Argentine. 

Le guvcrn«m«nt argentin continue srs 


I lrurr que dan» l’intérieur. I.ira joumau» iuiblivj){ 
chaque jour de longue» liste» de demande» d'emploi 
! les agences de placement ie gorgent d'hommt* -’ 
elle» semblent un sanctuaire où afllue en pèl«J 
rinage l'imbécillilé humaine. 

Pour ce qui est de la clierfé des vivres, j« l(u 
vouj citer quelques faits- 
I. 'ouvrier gagne en moyenne de IR à 78 peso* 
moi»; avec ça c'est a peine s'il peut vil re. I.e logeur 
pour une seule pièce, dans un immeuble infect, lui 
prend au minimum t*. pesos; lu livre de pain 
vaut de 18 4 28 ccntavo»; la livre de macaroni, 4* 
22 à 30 ceul.iroa; le sucre, de 28 4 *5 conUvov, I* 
pétrole, 2A ce ni.» ms; la viande — il est vrai que U 
viande n'est pn» indispensable, e;t devenu* an 
aiticte de luxe. Pourquoi continuer relie énuméra- 
tion? El pense* qu'il faut encore le vêtement, etc. 

Ce paya de 3 millions d'habitants doit paye • *m 
financiers, pour intérêts de In dette extérieure, — 
contractée pour l'achat d'armes et de vni»*"»ux do 
guerre, la bagatelle de l7.7lft.M9 orgentloo» M; 
plu* pour amortissement, 4.I4R.8OT Mgonlino» 74, 
Ajoutes 4 cela Itm dépenses ordinaire» dos budgets, 
et von» comprendrex quelle charge pèse sur le 
peuple qui travaille nt produit. 

Voilà pourquoi le gouvernement argentin attire 
par tou» les moyens de» travailleur» de tou» pays 
pour mettre rn valeur la campfna. 

outre le* résultat» généraux de la «loi d -xpul- 
sion l'habitant des campagnes subit la tyrannie 
«pédale du commissaire, du juge de paix, p-titpu- 
tentât auquel le malheuieux paysan doit obéir 
aveuglément, n qui il doit fournir gracieusement 
un bon cheval ou uue vache laitière — et ortoul 
duquel il doit cacher sa femme, s» elle est belle. 

A la ville, la liberté n>St nas plus grande. O- "* 
jusqu'à rechercher si vous êtes ou non marié 
giruseiaeni - je ne dtarge pas. 


rell- 


n de l'ancien tarif, inaü ainsi li 

Ire maître, ne voulant plu» subir lr* vexations et lr» 
groMièirté* de cet individu. Il ne faudrait pas croit* 
que ce contrenmllre soit le seul à taire entendre 
Mswlcs proposition» à des (eunes filles d# 16 «nu. 
KUipciur d/ rrrooi, l’atelirr du pelotage est, lui 
aussi, dirigé par un ancien marchand île cochon», 
qui sc figure toujours vivre avec se* ancien» pen- 
sionnaire», et oui pousse son autorité jusqu '4 inter- 
dire aux ouvrière», placée* mus **» ordres, de fre- 
donner quelque* couplet», alors que ce Monsieur 
ne se gêne nullement nonr chanter quelque* rc- 
traïusi ordtlriers aux mufbaurctêMS qu'il commande; 
mais 1rs vexation» étant arrivée» 4 leur curable, les 
ouvrière* dirigée» par «e charcutier, transformé en 
contremaître de lilalure, par la Btflr.e et ta protec- 
tion des bous pires directeurs de Notre-Dame de 
TT»iu« et de l'atelier, ont résolu do faire cau»r 


e (Torts 

P"ur -uc-uiager I immigratlun ; le* compagnie» de 
ntvi„Mt<‘>n. françaises, allemandes, •-cpagnolas ou 
toglaiv» y tr . nvrnt leur compte, et nombreux s'en 
vont lr» iiii.-i .ihlr*, avec femni» et enfants, croyant 
trouver U l v>, sinon le» monceaux d'or, du moins 
la vie large el facile. A ce sujet, un camarade nous 
écrirait ,| > a quelque irmp* de ttiieno*- Ayre* : 

N»u» rjpéron» que toute In presse litre d'Eu- 
rope voudra s'opposer à ce mouvunent d’émigration 
et dira aux quatre vents que la nn»èr*, Ici. est of- 
frayaute. I * vie très chère; sau* compter qu* la li- 
bellé de chacun rM aux innin* du premier policier 
venu Depuis qu'a été promulguée la loi rmquo 
d'expulsion, il n« *n pa*v« pa» une semaine moi» 
qu on aito commenter un acte d'arbitraire policier 
• t judiciaire. On arrête le pn**anl dan* l« rue, on 
lent, -une. un le traîne 4 l'anthropométrie, pour ie 
vul fait de travailler dans les bureaux d'un journal 
libertaire ou de faire de la propagand* «yndicalDte. 

four ce qui rat tira facilités de l'cxi-u-iice. la 
jiir«.»r bourgeoise rllr-rnêtnc nou» fait connaître des 
luit* qui en disent lune. Neu* apprenons, par exem- 
pte qu'une i'i>|onie rurale, établie il y n qualie ou 
nnq an», i disparu, ruinée par Ira charges fiscales, 
impôt», et i qo» dans telle ou telle province, il y 
de» famille» qui nourmeut de racine» sautugr», 
de» m- ituicuraqui meurent de faim (t, ou qui «o 
vuicident, el de* gardien» de la paix qui demandent 
la charité, 

li.vos |e« fabrique» de iucr» «t dan» beaucoup 
d’autre» établissement» industriels, le» ouvrier» »e I 
trouvent dan» de» conditions très inferieures 4 celles 
du l»m|>v, de l'esclavage. 

1 It* gagnent un ««taire dérisoire, qu’on leur pale I 

I rn bon», valable» dans Ira maison* do commerce I 
dirigées par le» exploileui» eux mêmes, et «à ce* 

I derniers, en écoulant de» marchandites gâtées ou I 
I dv mauvaise qualité, fout un béoéfice de SIX» 0/fi. 1 


Malgré («s persécution» dout le» militant» ouvnera 
«ont I objet, la propagande '‘*1 très adiré»! i itnais 
il n'y a eu un mouvement aussi fort. A l utté» ^ur, 
comme À Buenos Aires, de nombreux groupe? « 
forment pour la luit* économique : fa propagtnM 
silencieuse des syndicat* produit les meilleur? ré- 
sultats. >■ 

Aktokio S. Km'** 

A cm informations do notre correspond »of, 
ajoutons que, depuis le moi* d» septembre, notre 
camarade Altmrto litiicaldn, l'ancli'n directeur de 
Bf Sol, le directeur de la revea hel<loma<Uira Mitr- 
fiN Pierre, a repris 4 Hu«no*-Airc» le quotidien f ‘« 
l'mif/'i! et mène uno vigoor"ii«« cnm nagno contre 
l'oligarchie bourgaoisn qui opprima l'Argentine. 


I.'abondanc» >1 A copie non» força A rntvvoyer la 
tuile de? articles de notre collaborateur Pierrot- 

W ■£****■*» % f.A Ht.?- «*!■»*« 4»*a »t**,r*o£f 



inune avec leurs camarade» de l'atelier des jouet», 1 L'n ami m ècrtvait récemment de 1» province de 
• i .. — ., -» — x.. a.. — a--, -n— — — i l t - 1/>® o uv titra tout traité* pi* que les 


*t m moi orne» m grève, demandant. Mies aurai, 


,v. uviMiiuuuui, r iiw au**,, i ruc am un ; - m uhiiivii win vrnitvn pis que 
du peu uiiéioaeanl personnagn qui b-» Ane». Il» travaillent de l'aube a la nuit tombée 
-, -i i. '„i .m n vt . i n m •• u r II-* 1 J /'•<•• il-» > «todes — gagaaot «Isa MdMre. Ioaigui 

fiant*, et sont plus mal imurri» que lr* chien» da 
leur» maître* fji assisté 4 leur» repa* . le matin un 
peu d* légumes et du pain desséché; aux autre* 
tepa*. un plaid* ruai», assaisonné je ne tais com- 
ment, avec de la farine et un bout de viande noire 
et dure ». 


L'Hygiène du Nourrisson 

t Suite ) 


le renie 
commande, 

aonoeau -, qu'ell*» ne rrj, rendraient leur travail 
qu'avec leur curanrad,: renvoyée, pour «voir commis 
1 impardonnable • crime , d'avoir égayé ton dur 
labeur dr quslqua gai refrain, ce qui ne troublait 
avHraunl !*• t*oo ordre de l'atelier. 

Cot acte est un bel exemple de solidarité ouvrière, 
el k'enlMemeul stupide dr» grand» Manitous-Dir»e- 
teur» de U filature du ixiail peut entraîner le* pins 
graves i onséquences; déjà, les grévistes «e sont 
placés devant la grille d'entrée et l'ont formée fi 


■ la République- française, 

(N. b L. 


Au sujet des garderies d’enfants que i d' 
indiquées comme un moyen d’dpnrgncr c 
temps et les forces dos ouvrières, mères de 
famille, |c tiens ô bien stipuler que, seule» 
peuvent donner de bons résultats, celles q'»‘ 
soin inxtalldcs par une entente des mères 
entre elles ou pur les soins d’un syndics' 

1 1) Voir le» numéro» «tilénrun. 
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ouvrier. Je veux au contraire meure les ou- 
vrière* en garde contre les garderie» installée* 
par les patrons philanthropes dans leurs ate- 
liers et u leur» frai». 

'l'out y semble cependant combiné pour 
assurer le bien être des enfants sans uu'il en 
coûte rien aux mères. Certaines organisations 
de ce genre sont parfaites au point de vue de 
l’aération, de la propreté et de toutes les con 
jitions d'hygiène. Les personnes qui sont 
chargée* delà direction et de la surveillance, 
remplissent parfois, admirablement leurs fonc- 

Mois peut-on raisonnablement penser qu’un 
patron, si pénétré qu’il soit d'idées charitables, 
n’aura pas toujours présents à l’esprit les 
sacrifice* pécuniaires qu'il s’impose pour 
améliorer le sort de ses ouvrières ■ 

. Dans la lutte perpétuelle d'intéréts qui existe 
fatalement entre employeurs et employés, est-il 
possible qu’à l’occttsioit du moindre conflit. le 
premier ne lasse pas valoir la charité qu’il fait 
lui seconds, ci que ce ne soit pas un argu- 
ment pour se refuser il une augmentation de 
salaire ou à une diminution d'heures de tra- 
vail 

En admettant que certains industriels ne 
s’analy&cnt pas assez sincèrement pour songer 
il ce* avantages, lorsqu'il» créent a leurs frais 
une garderie dans leurs usines, ils ne peuvent 
munqucf d'y penser au moment des dissenti- 
mcim avec leurs ouvriers. 

Il estdonc nécessaire que ceux-ci nedonnent 
pas à leur « maître - celte arme contre eux ; 
sans quoi ils se trouveraient fatalement amenés 
il hésiter entre les devoirs que leur crée la 
reconnaissance' d'un bienfait et ceux qui 
découlent du besoin de vivre. 

Pour être forts, les salariés doivent, avant 
tout, restor libres, ei ne pas se lier les mains si 
peu que ce soit et sous quelque prétexte que ce 
soit. 

Il me reste, en terminant cette étude, à 
répondre à un médecin de pouponnière qui 
ma vivement reproché d'avoir méJit, sans 
preuves, de rétablissement qu'il dirige. 

J'avais dit que je connaissais personnelle- 
ment, des cas d'enfants mal soignés dans cet 
établissement. Les voici : 

Une mère de famille m'a dit avoir place sa 
petite fille absolument bien portante et l’en 
avoir retirée quelques mois plus tard dam un 
état tel. qu'il a fallu plusieurs mois de soins 
médicaux pour la rétablir. Ces fait* m'ont été 
confirmés par le médecin de cette dame. 

Un de mes confrères m'a montre un enfant 
dont In nutrition était très en retard, et m'a dit 
qu'à su naissance cet enfant était très bien et 
qu'il n'avait soutien que de son séjour à la 
susdite pouponnière. 

Je n’ignore pas que sur deux seuls faits, on 
ne neut juger la valeur d’un établissement. 
Mais quand il s ‘y ajoute ces fait» de notoriété 
publique que rétablissement en question a 
engouffré d'énormes capituux, exigé de grosses 
mensualités par le* nourrissons, et malgré 
cela est obligé Je faire appel A la chanté 

I ’itblique sous forme de réclames dans tous 
es journaux, même dans la socialiste Petite 
République, et sans compter le patronage des 
Plus hautes personnalités scientifiques offi- 
cielles ' et des plus grandes dames charitables, 
et qu’en fin de compte cet établissement arrive 
difficilement à se tirer d’affaire, on peut légiti- 
mement soupçonner que beaucoup de parent* 

3 ui y ont mis leurs enfants ne sont pas tentés 
c le recommander. 

. Ü ailleurs le début est plus haut : ce que 
) •> critiqué, c’est l’Institution des poupon- 
nières en général et n’ai cité celle de Versailles 
que comme un exemple particulier. En admet- 
tant qu’elle soit la meilleure Je toutes celles 
existantes, je ne saurais encore y voir qu’un 
moyen pour certaines individualité*, d amé- 
liorer leur situation personnelle, sans que les 



Dans la « IHblialhèqite pn.dlsl.- internationale • »à 
les pacifistes les pin* notoire» exposant W*nr* petite» 
idée* sur la façon <lott il» comprennent le désar- 
mement, et qu'i» dit* U maison i.iaid et Hni-re ! , 
)e viens de lire : Krnnodi it Anqlai* in tint fumât 
ehsr européenne, <ln M. Jean lr"il»oI ït ; foi (îiirrnlll, 
par K FonUoès, réfutation de la guerre .va point 
do vue chrétien, et enfin ftr Ceruemblei i/ce moyen • 
iU ta •olution pari/ku- fi), de M, K. de la GmtMrin, 
qui en vi tint" I» question i un point de vue un p*u 
plu» large que soi collègues, mai» cependnnl sans 
sortir de» moyen» bourgeois. 

En IImiiI ce» brochâtes, on voit combien ce» sot- 
disnnl pacifiste* tiennent A U société bourgeoise, 
menant campagne rentre U guerre, pour satisfaire 
leur sentimentalité pleurante, mais n otant ent st- 
grr la seule solation efficace : l'abolition de» ar- 
mer*. ce qui explique que voilà près d'on demi- 
siècle qu’ils organisent de* ligue., de» congrès, mai* 
n'ont encore abouti qu A créer un rotule d- la 
{ guerre, et à «e décerner des prie : aucun* guerre, 
aucune tuerie ne le* avant trouvés résolument rn 
travers do ses sanglant* exploits. 

La paix, putir eux, n'est qu'un petit exercice 
agréable, nptès avoir bien dîne, quoiqu'il» aient 
bien soin de nous traiter d hurluberlu», et daftismer 
qu'eux seul» possèdent le» moyeu» de détruire U 
guerre. 

Ouand, ol où les a-t-on vus major de combattre 
In guerre, autrement que pardevaio.sjérémiaJe»' 


Lundi. — Je suis un génie méconnu. Il faut nue 
l'humanité soit composée de bien grosses andoudle* 
|H>ur me lni.»»rr pourrir dan» lu tnilèrr, alors qu on 
s’atrache le» puruteaces de ce sagouin de lettre», 
nommé 7-ola. 

Uiirxti. — Pas un sou! Nous crevons de faim! J« 
me suis disputé avec ma boum* qui prenait des airs: 
Anatole Franco c»l un cochon .le lettre». J« in» 
suis levé cette nuit pour demander h mon doux 
Jésus de me donner la force d'aimer mes sembla 
Idc*. Il y a des s.ilaud» qui admirent llujsman» 
Comme »i jo n'étai* pan meilleur catholique que lui ' 
Ucrerfli. — J’ai payé r.0ti franc* au boucher! 
.Vous continu"»* A crever de faim. Et dire que j'ai 
.lu génie ! A l'heure actuel le, eu Franc*, il n'y a 
pas d'autre véritable é en valu que uuii. Et persoun* 
ne me viendra on aille ! 

Jeudi. — J’û I ou un moment do joie ! I.e facteur 
rit veau, demandant ma signature. J’ai cru U 
venue do la forte somme. Déception cruo’lr. ce 
n'était qu'un muflli- qui m'écrivait pour me dire 
combien il trouvait beau mon dernier livre. Je lui ai 
répondu : » Monsieur, vous me trouve» du yénle 7 
Eli bien, je crève de faim ’ Nous verrous bien. — 
Mu nouvel!» bonne est uu sale cbauieaul 

Vendredi. — • SI l’immangeable pourceau qui. il y 
a lix mois, m'a envoyé nulle franc*, pouvait se laisser 
alleu, Irir et m'envoyer la somme que je lui ré- 
clame. Mai» A quoi bon y compter; colui-Ü fera en- 
core comme Ica nôtres. fis »'c souciuufbieude laisser 
crever, eu son coin, l'homme do taloatquo je suis. 

Hùuutili — Nous allom faire uu tour au Japon. On 
crève do faim. Ici. Et dire que si aucun de ceux aux- 

3 uc!» l'ai écrit ne »<■ laisse loucher, nou» crèverons 
e faim. Et pourtant des hommes de mon taleot, .1 
n'y en a pas deux en un siècle. Je viens de renvoyer 


(t) la, rue Soufflet, 
lï) l'ne brochure, t fr 

f )| t nr brochure, Ofr. 8*, 
ij Une brochure. | fr. 


ma bonne qui » permettait des licence» avec moi. 

Ah si JésU» n- m» donnait pav la fore* d'aimer 
mou proebaio comme moi-mémo 

flirvuiaeae. — Impossible de Urer uo sou J» tous 
le* ssligaud* que l'ai fait taper. I aurai* r ru qu- V... 

3 ai m’a envuj* plii-ieurs fats.*» tenu aitea- 

nr par ma dernière lettre Au», muni» que le* 
autre*. Qu* l'humanité est ingrate t Kl pourUot. 
q.iell» force )• pourrais étr», « on voulait m'oiih- 
ser ' J'ai p»y.' 100 frants A l'épicier. Nous na savon» 
pal comment nous ferons pour trouver A souper t» 
soir. 

Lundi é — Si eet-U hl*-lni-r« rou» amuse fbfs). 
Nulle la rr ..ir.. ri*... commencerons (b**). 

Cela «'intitule Mon journal ( I ) et est signé Léo® 

Dloy. 

Et. en effet, il y a de» littérateur* <*t de* non mm» 

1 entés qui r.nl «a.-ré U Mon Btoy an cénia. l’our» 
qai.i ne h- Cl. lirai t-ll p*», cet liomai* J 
t m ce n »ta«t pas de I ironie, jeu' y soi» qu'uoc* rai- 
l ton ; c'eel, outre la vaiisfaclioo du voir érvintar lo* 

I confrères, t* serre* désir de te mettre A l'abri dr* 
rnupt de gueule du monsieur. 

Si un*' marchande non pa* même de» lla'lM. 
mai» .In premier mirché venu, voulut se donner la 
p»in» -le raconter en un livre s»« disputes nrer ers 
client*, je sut» sùr qu elle l'emporterait eo ricbcat* 
de vocabulaire sur l-éon fltoy 


V-/.. If./v . rnh/ipu* (i,,.le M. Mas N»nsouiy.«st 
uu recueil .Je ebroniqoiî* «ienliflque» Ce n'vsi pas 
lira tiaaacrn tant , mai», pour ccua qu. n» peu- 
vent pa» bru le» roue» spécial*». cela lev lient an 
courant de ce qu'il» est (ait de nuuvrau.rn l'année, 
dan» le» différentes branche» d» U science. 


Paye, libre, ont terminé U publication d* leur 
Jli.roire U rKjltw »n 7 volume, i.t . Iiarnn par un 
auteur différent, qui s'nt fait llnilorien d'une pé- 
riode. 

Le irptiêm* sulume, pu tîuivy»»* «'*1 ronttrré s 
la luit» qui »e mène .Irpnis la révolution jusqu'* 
| i,t.» jours entre I Eglîve, l’Etat et I» Prolétariat. 

Celto parti' evl tmltde av*« l'esprit positif et 
eonci* que nou» connaissons k son auteur. 

J. Clan. 


Nuti* non» reçu : 

Le s tnmf iitidt h ririfriallini, — <'Aan«o.i tir* Prvtn, 
(chou*. > 11 * . par i.*«u S.icisl. 0 fr. 10 chaque, cbnt 
Max, i7, rue de» Jacobins, Mniuvals. 

ly ilrtul dup*rr. .1rs me en t actes, par IL Kl »c lier, 
litifiulrw mttllrü utile, par KiKhor.O fr. 15. 

A lira : 

Lu tuiarckutuelle mm/mmwJ moral, par UilaUsla, 
Rneit, 5 no*. 

La au-hlohlr militaire, par Nicolel, L'Impartial. 
±L oci. 

Espttunc* laoJciu .nireuw, par A. Elbart, h Prlit 
Uarteillait, 9 au». 

Le • Hethodu, par P. Poisson, La Ptlil JVureafaA 
I i no». 

.yo~of.v aramwai .■avs'-vA.vav 



Dca socialiste* sincères — âls>n trouve — s’aper- 
çoivent que do chute en chute, de rompruuiissi««» 
en cornpromtasioo. il ne reste A pou près plue riers 
de la doctrine saeiallsle. C'est . " que U. I.vgurdelle 
.-onaietc dans un <*ce|leui article du M.vutcmcN/ r.- 
cialiile ik,, revur qu'il dirige et qui, *ous son impul- 
sion, va essayer de remonter le courant dans lequel 
a'enliicnl le» nard* - eucialistee *. 

OV*i avec d' trop justes raisona que laprdrlJe 
écrit : * La paix sociale, e‘e»t t-dire li solution A 
l'amiable dr_« conllits d'iotérét» entre les clause», 
est devenu, la rèfiio. Lu réformea tout appuue» 
comuic uu terrain d'entente tuturelle entre tou-- 


I) t'a val . J fr • su Vm->n, ra. ne Je Ood». 

.-•/ En vol.. J fr. iJ. cAes âcbUicAer. 

(Ji ». nie de I» Sorbonne. 

Itevue lumens uejle chef Kd Conteiy. éditeur, 10| r 
rue de VauirinrO : I» numéro, 0 Ir. *0. 
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If» homme* <lf bonne volonté, désireux d* remédier 
Ain • maux " île lu graude industrie La légalité a 
« u dr* partisans fanatique» parmi leirfiixiniDiilw, 
nou» eaux délonraur» de l'ordre #t «lu gouvernr- 
ram' l.e socialisme n'a plu» été (organisation de 
là rtnllf ouvrière, nui» l« proton g- me al dr U dé* 

morraUr. - 

• Pratiquement, il en c»i résulté un AbtiwniDl 
moral et un crétinisme parlementaire Joui -»u> un 
parti il'upporiliun c'avait ju-qu'lci donné l'exem- 
ple. ■ 

Gl plu» loin : • Celle chute dao* la démagogie 
•Mail lalale. lu- parlementarisme est par excellence 
le Irrrnlo d* décomooritton de In société bourgeoise . 
Cesl le «eux monde inc **’* inlrigui»», corrup- 
tions. »w impuivuBcet, **• avilissements- Aucune 
notion nourell* n'jr germe, mat* tout umd 4 s'y oor» 
rompre. • 

On me pardonnera celle citation un peu longue, 
mai* e»la e*l »■ conforme 4 ce que noos n'atun* 
cassé Je répéter dan» ce journal qo« c- nous est 
presque une jote de tramer, tnlln. un socialiste 
sincère qui. arec vigueur. Tienne If constater 4 son 
tour 

U. Lagardcll*. dans le pr-mier numéro de celle 
UOUvelle sérié du Movoriasnt «i-ioJwlf, annonce que 
lui et us collaborateur» wml tenter de rénover le 
socialisme. 

C'eet une lAehe incrate «pi • nlreprennent 14 ne» 
presque camarades, mais, pour ma part, je leur 
souhaita de tout c*tur de réussir. 

Dans ce même numéro, 4 lire un excellent compte 
rendu du Congrès de Bsotfu. par l'ouget, suivi 
d'une vnqoêU sur le dit Congrès Kotln un article 
mr : La gr et* gentraU at Italie , n'al pu sans 
intérêt ci est a lue. 

J* dois aussi *igt*sler les deux forts numéro» pré- 
cédents du Jlium-menf «vin/tif*, rntiéi i-ment con- 
sacrés 4 une enquête sur -'.La Grèce 3 «.croie, où. A 
cdté de réponses ficellent'? et) luu» points, des 
social-dém oc rates de nurqu* font montre, en 
même temps que d une complète ignorance de la 
question, d une assex belle mauvaise fui. en décla- 
rant possible une gré** générslo politique cl im- 
puiiMotc une grève générale économique. 

Par «outre, un* très belle conférence du 
I)' Frienberg. un social-démocrate allemand qui 
recommandr. entre autre* choses, à «s amis politi- 
ques de lira les uuvi âges dos anarchistes, est 4 lira 
en entier. 


> -«*- Causeries populaire* du XVIII', 30, rue Mul- 

ler. - Lundi 21 novembre. 4 H h. 12, causerie par 
I ibertad. — Vendredi ÎS novembre. 4 H h. 1/3, Cours 
ilV*|i.»itt>ûl. 

L Aubo Sociale, i. passage Davy. — Vendredi 
l>. Alb. I.ar»ml Jlrr ndiloaitet. — Mercredi 23. 
Ai Na*t : Le Familistère de t.uise,aver. projection». 

Jeudi 2t. I)' Poirier - l.’Origios delà vie et U 
chaleur animale. — Vendredi 25. Oudinol Le 
Problème de* contradictions religieuse», d'après 
Volnejr. 

•*- Coopération des Idée», «67. tue du Faubourg 
Naïul -Antoine. — Vendredi IN. La SoeUU futur*, de 
M. de Molinari. I. Compta rendu par Paul lihio. — 
Mnii-ili l'J. Han Hyner : Alfred de Vigny. — Diman- 
che 2*'. Représentation organisée par Suranné Dw- 
prè» : Phear* , tragédie en 5 actes, de Itacine. — 

I uudi 2t. F- Sémênoff : La l'en»*-* ru»»*. — Dans la 
première salie : Conférence» organisées par l'Ecole 
d' Anthropologie. II!. Thomas : Evolution de» être» 
dans le temps et l’espace. — Mardi 22. F. Farge- 
n*l : Ij» transformation actuelle de la Chine. — 
Mercredi 21. Georges Bourdon : Ch ci Tolstoï. — 
Jrii.li ïi Maternité, pièce en * actes, de Brianx. 
repréheutalion organisée par l'auteur. — Vendredi 

ta pat i- Sj ndl Mit d.-- 

F.bénlstea de la Seine : II. Jacques : Un projet d'Iia- 
biutinit$ ouvrières. — Dan» la première salle : 
Groupe d études 11. Lu Société future, d'après If 
livre de M. d* Molinari. 

La Coopnrativo Communiale, 22, rue de la 
Hun- H' arrond- - — Tous les soirs, de « h. 1/2 4 
I" li. 12 , répartition des denrées (dimanche ox- 
cepié’. 

-m- Le Milieu Libre, au local de la Coopérative 
Communiste. 22. rue de la Barre 118* arrond 1 , — 
Samedi 19 novembre, à N h ! ! du soir : De quel- 
quea colonies communistes : Cosmé (Paraguay), etc. 
— Jeudi 2i. causerie par un camarade. 

ArnraviLuaa. — Samedi. A 8 h., suite la fond, 
réunion publique sur Patrie tl Conquête, par Lan- 
glois. J ou hau 1 , etc. 

I 1 Ltos. — Jeunesse Libertaire- — Les cama- 

rade» s'iutéretoanl 4 la propagande pur le journal 
a domicile »ont invité» à [a réunion du groupe, 
tamedi 19 novembre. 4 H heures. 13, rue Passet. 

Tol-loi-sk. — Groupe d’Aciion syndicale. — 
Tous tes jeudi», h 9 heures du aoir, réunion du 
.troupe. Causerie par un camarade. 


Par coalre/L* Vie tocuili rie, dont lo premier nu- 
méro vient d* paraître, apportera sou aideau socia- 
lisme gouvernemental. Puor s en convaincre, il 
suffit de dire que son rédacteur eu chH e»t M. F. de 
l'reas enté. 

Dan* l'article prouramm*, le* rédacteur» anonn- 
eent qu'il» vont s’efforcer de réali»*r « l'unité soda 
liste ». «in suit depuis longtemps ce qo'en vaut 
l'aune. L'union n'est possible ou entre geo» qui ont 
une conception identique, et il est absolument cer- 
tain que le socialisme rvviduiiunuaiio des rédac- 
teurs du Uourrmrui toc ulule, par exemple, n'a 
presque rien de commun avec (e socialisme gou- 
qua U Via todaUelt s'apprêta 4 

défendre. 

[/article d» Jean Longuet sur le Congrès d'Amster- 
dam ne parvient pas A donner te change. Qn'on le 
veuille ou non, il faut nettement s* prononcer; êira 
révolutionnaire c'est n'avoir rien de commun avec 
l'Etal bourgeois, cl les rédacteurs de le Vie euciu- 
tùte sont tous, comme leur rédacteur en chef, de» 
néo-socialistes. 

P. I>liX»lLUt. 





Vritr* eux groupe* d* faire leur* convocations tl 
communication! gu ut cour In «jo t p»*»i Mr, t il» veulent | 
tu toir Insérer, eu le prude place dont nou* dùpotoai. 

Jeuneaie Libertaire duV-, 70, nie MoutTaUird. 
— Jeudi 2ï novembre, » H h. 1/2, es avarie par un 
camarade : Herbert 5j>*ine*r, L'ImdMdU contre 
Met. 

-t- Csnsenca populalrea du XI* cite d'Angon- 
lèm*.— tlcn reili 2.1 noiembre, 4 H b. 1/2, causerie 
par Mme Lydie Martial sur : La Vie rationnelle : 



Limoges, 13 novembre t90t. 

Camarade rédacteur, 

Ea réponse à l'Budacieose lettre du citoyen 
Cbauly.je fournis les explications suivantes: 
l.e citoyen Albert Chauly dilue pn» >Mre le pro- 
mnieur de la liste de soaicription qui avait fniur 
but d'offrir un louvcuir au commandant de lu 10 - 
compagnie du 8»* lerriloriul. i laquelle il apparte- 
nait. et que l'initiative «et due 4 de» soldats de la 
t" section, tandis que lui était sergent 4 la sec- 
tion. 

Monsieur Ctual» pourrait-il me dire, cl ce sont 
aussi des soldai» de U I’* section qui qdI donné la 
permission d* la jour ne * aux «oldat» de la 2‘ section, 

I pour I*-- d'Urrminer 4 taire une inscription en fa- 
veur du cadeau *n question ; «tsi ce *ont encore d*« 
soldat» d* la t* section qui ont commandé aucapo- 
1 ral chargé de faire (tasser cette souscription 4 la 4\ 

1 de répondre I* un territorial sur uoe «leiuande de ce 
! dernier ■ C'r»t le sergent Chauly qui s'occupe de 

I celu, c'est lui que 1 ;» regarde. • r.l a moi tienon- 
neil-mt-m M. Chauly m'a dit : - L'on p-ul Lien lui 
faire un petit cadeau, cesl ua bon Tiens. • Il dit 
que je n ai |>a* te courage de ligner ma lettre. Je 
u 'était pat un anonyme pour lui, cor il savait très 
bi»o que c'était moi le signataire. Si toutefois c esl 
i être courageux que de renier ses actes comme le 


fait M. Chauly. j avoue que c’est un etiurax» qu« u 
ne possède pas. 

Je nie tiens donc A « disposition pour lui fournir 
Us preuves de mes dire*. 

Iloccvex, camarade, mon salut libertaire. 

Mioiei. Nouille» 

p, — Cesl par esprit rageur que Cbauly et 
collègue Gaillard médisent dans leur journal, t* 
Soeiàultedu t'entre, «ur loua les ritmsiad*» anar- 
chistes do Limoges; je tien* à faire remarquer x •*» 
Messieurs que je un fai* parlio d'aucun group» *t 
que j'ai agi personnellement. 

M. \ 

L'Action Théâtrale, groupe artistique «i* | 4 
rive gauche, se tient 4 la diiqosillon des groupe* 
II. I'., syndicats e» coopératives pour l'organisation 
de leur* fête*. 

Itépélilions tou» les mercredi» A K h. 1/2. selle de 
IT. P.. 46. rue Mouffctard. 



I /> . ru* d* Tietaigne. — Convocation arrivé* lmp 
tard. Mardi au plu» lard. 

UHI — Liiuvrtg* r«l magnin<|iie comme lllu«ira- 
lion, mai» faible «-omnie valeur »cieatlfique. 

Ii.irr*lane. — Hrçu timbre». FaiU* i-omme cet» vous 
«rr» plu» facila. 

/, .1 Dmt. — lira peut qu il y ait eu erreur. Aion 

nou» feron» finir celui-ci On oclubre tX>î. 

f. K. ru* JH. — Litre J iaaraen, pa»»age des S .un U* 
ftimoniens. 

S., d Ho u ry Argent. il — Entendu. 

.S. à ilaKun. — Je u'oj abvolument aucune donnée 
lA-dcatut. 

J. U., i tirign y. — J'etprr* que Is livre pour rcmnl» 
»*ra prêt ver* lo 11 dcceinbre. 

L à Lyon. — U prix du colis. 
f. d Monnai et J. i). II. <> ürnum. — Vo* numé- 
ro» oui fie expédié* eu retard. La bande était s la 
réimpreitlun. 

II. Il d Uuurauj. — Décidément, le mieux cal de ne 
rien dire IA-dei»u« 

Prmierv. — Toul reçu. Merci. I'a<|uet expédié. 
il. I . •> Itoreelona. — Nou» ne |»i»uv..n* rien lin» 
«elle ducuuion qui, *n ellct, i-«t plut At niallieurcura • 
A. F - F.tei-vona »ùf de ce que vous avancer. Le* 
condillou» que voua indique» «eraieut trop umladr 'il**- 
.V., «) If* Flotte. — Je fol» panier votre lettre. 
F’ijolreu. — Un dr no* ami* a connu un pastelli*!* 
ds ce ootn. Il demande ai r.'e»l voua T 
Pnipaganditto isole. — 3 fr. tout compris. Je ne con* 
oaii pi». 

/> T-, d A tarer. U*. — Knvoyei-nou» le montant, 
c. .V.. d PUrnalU. — J'aurais oublié de porter Tabou, 
de M. sur »a fiche. J* répare l'erreur. 

Ilecu pour le journal: G. par A.. 1 fr. — A-, 50 (r. - 
K., «irlrèni. 3 fr. »0. — J. B T-. h Mc Donald. I fr. «J- 
D. G , A l.yntM-wood. t fr. — L.. 4 llnixcllc». 6 D- 

— S.. A Surgére», 0 fr. b». — L. J., 4 Benne». I lf 
Gosselin. Hocheforl, S fr. — I... 4 Aubervilller», » fr 

— S., a Bourg- Argentai. 0 fr. M. — D., 4 Limoge» - 
Merci 4 ton*. 

II. G., a Montevideo. — M„ 4 OabUnd. — IL, 4 <-b4* 
Ion*. 11. P.. A Besancon — II. J., 4 Binon. — J , 
h Lyon - J. B.. A .Vlfrignie. — A. A., a Saint-- **»- 

S nance. — F. 0.. 4 Salnt-Briruc. — A. !.. * Oeil. — 
\l . a llreit . — O. A Veoxolaaea. — F. D. 4 Sberodn 
ville. — S . a llotterJaru — T. F., 4 Oaleala. -C- * 
Lunel. — Groupe d'études, balnt-Aflrlquo — B» D- 
S'antu*. — G. D . A Bordeaux. — R., 4 Coulaure». — 
B., rue de» M. — Iteeu lettre», timbre» et mandat». 
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ton! en vente 

A Anjcn, ehr : GutaiADO, .0 t , rira Pareheminen' • 


EN VENTE PARTOUT 

U Almanach illuUre de la lleioluhon nour.UW®. 
doit se trouver en rente chex tous les déposrW* rM 
du jnurnal . . 

L y réclamer. Prix 0 fr. 30. Par la poste 0 fr- 
Volumes primes aux acheteurs de 1 AUonnW“* 

U fieront : J. Gxxvc. 
»*»ia. — tur. cmroxiT, tua aixcs, 7- 
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I.a oéruilon Nio-Mmncsittn, Frôdério Stackol- 

borg 
tir» Fait*. 
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««> vtoiui:u« xuil* 1 , M. Piorrot 
I.a McTAMuil'UAise DIS l. I'.. Anstido PrateUo 
Muuvkhkst *iieiAi. : Fnv>' R. Oh . P. Dolesalln, 
E. Guichard; lUwir, Un commuuisto; Tmyuu!. 

Edward Greenn 

Vaiii<tt»« . I. A II C t>r l ■\>rii>i'ioiuc (tuil<). F. 

Staokolborg 

Convocations. 

Boire ad* OBDime-i. 

PniTi ConwoiiMMl. 
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A NOS LECTEURS 


Cette semaine encore, nom 
primer U tupplnnent. 


forU* dt tup- 


La Déviation Néo-Malltiusienne 


Quand Dieu ci sa gendarmerie céleste, quand 
les rois, les gouvernements et leurs gendarmes 
en chair et en os paraissent insuffisants, la 
bourgeoisie capitaliste fuit donner sa science 
officielle. 

Depuis que Lassnllc. Tchcrniehevsky. K.irl 
Marx et tant d'autres penseurs socialistes a égal 
mérite, ont victorieusement réfuté la théorie 
de la misère fatale des économistes illustres, 
la bourgeoisie s’cit contentée de s'cnmillionner 
en silence. 

Aujourd'hui que les trusts américains, ces 


I agglomérations de multimillionnaires, confir- 
ment d'une façon particulièrement cruejle pour 
la foule des déshérité*, la concentration des 
richesses, la dusse capitaliste se croit tenue de 
rejustilicr scientifiquement le présent état 
social. 

Nous avons d'abord eu. dans la personne des 
BeniAt. ni. I nrati ci autres transluges du so- 
cialisme. une bande de famélique* qui nous a 
rcsvassé les arguments depuis longtemps dé- 
modé* des llastiat et des Schultrc-I>clit*ch. 
Voici maintenant venir des moralistes d'un 
I nouveau genre, les » régénérateur» •. cooire- 

I façon renouvelée de Mflitbus. 

C'est surtout la philosophie et la portée so- 
ciale de la doctrine néo-malthusienne qui nous 
intéresse. 

Pour ce qui est des remèdes que ses aJepte* 
préconisent, un mot suffit pour Je* caracté- 
riser : Ils n'existent pas, car ceux que l«' régé- 
nérateurs proposent manquent essentiellement 
d’efficacité et il n’est en outre pas prouvé oui 
leur emploi n’est pas nuisible à la santé. En 
tous eu* — et il est peut-être utile de le dire — 
l'onanisme n'est pas un idéal social. 

Mais, admettons que le préservatif, qui a etc 
en usage avant la venue du prophète Malthus 
et qui n'a par conséquent rien Je particuliè- 
rement nco-nuü<husicn, soit réellement effi- 
cace et inotfensif. S’ensuivrait-il qu'il Mtrait 
susceptible de devenir d'usage général : C'est 
au moins douteux. 

Il est certain, par exemple, qu'il y a possi- 
bilité théorique t< tupprliD 
tous les hommes et toutes les femmes conta- 
minés par la vérole voulaient, pendant le 
temps qu'ils sont contagieux, s'abstenir de faire 
l'amour ou au moins avoir recours aus moyen* 
qu'il est inutile de désigner. 

Mais pratiquement il y a aux conseils de ce 
genre un cheveu : c'est que, dan* son ensem- 
ble. l'humanité ne les suivrait pas. 

Il en sera de même et à plu* forte raison des 
remèdes néo-malthusiens, car leur efficacité 
est loin d'étre démontrée. 

Quant à la portée sociale de la doctrine qui 
nouv occupe, nous nous en déclarons les en- 
nemis irréductibles, car elle est la négation 
absolue du Socialisme et de la Révolution. 


Dan* le n* 4 a de Régénération, l'organe de là 
Ligue de ta Régénération humaine, M. Gabriel 
Giroud, fauteur de Populationet Subsistances. 
enchérissant sur la liible et son péché origine) 


de l'homme, proclame la decheance de notre 
planète et conclut, tout athée qu'il se dit. a la 
malfaisante patulc du famcui Nazaréen : il y 
aura toujours Jet pauvret parmi tous. 

• On parle en vain de justice ci d'iJéal a Jet 

• gens qui n'om pat aster oi 

■ ne pas avoir le n.vcttairc. dit fauteur de 
« l'article que nous incriminons. C'est, conti* 

» nuc-i-tl,/il nature qui est coupable. Les efforts 
« «Je» homme* pour faire produire au toi la 

• nourriture pour tous ceux qui naissent oicr 
» i té VMS*, so » t VAi.s» rr «otoNt vains, «■’ 

• la population ne se limite pat, par leur »o- 
- junte, à 1 aide des moyens préventif» dont 
. les néo-malthusiens cherchent a répandre 

• l'usage. » 

Cette limitation de la population de notre 
globe doit « trc. {'après Régénération, au boa 
mot, de Soamjuo.oo. 1. je dis cinq cent» millions 
d'hommes, qui, seiou elle, »om Je trop sur 
terre. 

Comment les anéantir •' 

Malthus. le puritain, avait exclu les pauvres 
« du banquet de la rie » et Moltkc a fait de ton 
mieux pour meure en pratique les principe! 
de cet oracle de la bourgeoisie anglaise. 

S'il v avait réellement, comme le prétendent 
le» - régénérateurs -, plu* d'habitant» tur U 
Terre quelle ne peut nourrir, non seulement 
la guerre serait un bienfait, mais fliumanité 
du moyen âge. qui était moins dense qu ‘au- 
jourd'hui, aurait dù, au lieu d'étre rongée par 
la famine et de lèpres de. toutes sortes, vivre 
dans un état de bien-être idyllique en compa- 
raison de celle de nos jours. 

En outre, à condition de rendement égal Ju 
sol, bien entendu, les pays à population dente 
auraient du être aussi les plus malheureux ; les 
moins peuplés, par contre, ccui dont le» 
habitants sont les plus aisés. 

Il n'en est pas ainsi. 

La Russie d'Europe n'a que i-j.ô habitant» 
par kilomètre carré, la France ;a et l'Allema- 
gne 104, et ce n'est nas en Russie, que nous 
sachions, que régne ('abondance. 

Avec 23 1 habitants par kilomètre carre il y 
a en Belgique plus d’aisance que dans la 
fertile Ukraine, où il n y a que de ..à 60 per- 
sonnes sur un espace d'égale grandeur. 

Le malthusianisme classique — celui du 
vieux drille économiste et évangéliste né en 
lytib et mort en 1834 — prétendait que la 
population tend à s’accroître suivant les termes 
d'une progression géométrique: 1. a. 4. 8. 16. . 

3 a. 64. ta8. tandis que le* subsistances ne 
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I peuvent «accroître que «uivanr lr* terme» 

I d‘uneprogrc»iiion arithmétique : t . a. 3 . 4. 5 . 6. 

; *• 

S'il en était ainsi et mime en ne taisant 
| remonter l'origine de l'espèce humaine qu'à 
f l'époque de Charlemagne, U y a lonaicmp» 
que les homme», «'étant tou»' entre- Jévort», 
auroient cesse J exister. 

Cela a paru »i évident aux néo-malthusien* 
eus mentes qu’ils te homcot main tenant à 
• • démontrer » voir n* 4a de Régénération) 

• que »i U production tend péniblement À \ 
augmenter, la population suit avec la plus 
grande facilite • et qu'en dilînitire • le rapport 
entre population J une part et subsistance Je 
F autre varie tré 1 peu ». 

f Cette concession de la part des régénéra- 
teurs est une véritable hérésie que nou> enre- 
gistrons avec plaisir. 

Mais la plupart des adeptes Je cette doctrine 
aggravent aussitôt leur ca* en prétendant que la 
population de notre planète doubla tous les 
cinquante, quelques-uns disent tous les trente 
an». Mime en aJnietiunt que le nombre des 
êtres humains ne double que par «iècle. nous 
arriverions au résultat burlesque qu'il y a 
/hille neuf cents arts \ peine la Terre entière 
n'était peuplée que par quoique» milliers d'in- 
dividus 

Or nous savons qu'à Icpoque de César 
Auguste. I Italie seule comptait plus de vingt 
millions d'habitant». 


I roi Wright, que les ouvriers ne reçoivent, sons 
' forme de salaire, aux Etats-Unis, que 18 pour 
100 de la valeur qu'ils produisent ; en Angle- 
terre, 14 pour 100, en I- rance ; 3 i ; en Alle- 
magne. j<j ; en Espagne, 33 ; en Russie, 5 i, et 
en Italie. 4.. pour 100. 

Le lait qu'en période capitaliste le travail- 
leur ne touche nulle part 5 ojo de la valeur de- 
son produit, que les salaires n'augmentent 
qu'en ration inverse par rapport a la produc- 
tion et tju'il n’y a qu'w« producteur direct sur 
quatre habitants majeurs, nous permet d'aflir- 
mer péremptoirement que dés te lendemain de 
l'expropriation capitaliste et Je la socialisa- 
tion du sol et des instruments de production, 
et cela sans préjudice d'un prochain avenir 
encore plus favorable, la révolution commu- 
niste réduira immédiatement à moitié les 
heures de travail, tout cndoublam les ressour- 
ces du peuple de ( atelier et de la charrue. 


Sur un pré d'un kilomètre carré deux 
btrufs seront plus à leur aise que dix. car le * 
bentf consomme sons produire ou plu» exacte- 
ment sans tirer un bénéfice de sa production 
tandis que dix hommes, voire meme davan- 
tage, seront plus à leur aise sur ce kilomètre 
carré que deux, car l'homme produit plu» qu'il 
ne consomme. 

C'eil ce qui différencie l'homme de la plu- 
part des animaux, n'en déplaise aux néo-mal- 
thusien». 

Mous n’axon» pas l’intention de réfuter ici 
le» statistiques fantaisistes de M. Gabriel 
Giroud. Un de nos ami», et dont la compé- 
tence en ce» matières cal autrement grande 
que la nétre, se chargera prochainement de 
cette besogne. ^ 

Mous nous bornons pour le moment à affir- 
mer sur des statistique» officielles, qu’en Alle- 
magne >j; mille capitalistes détiennent 33 /ioo 
de toute» le» terre» allemandes, qu en Russie 
65 /too du territoire appartiennent à cent 
mille individu» et qu'en b rance 138.671 pro- 
priétaire» possèdent 45.00/0 du »ol national 
et qu’il ne revient à la petite propriété paysan- 
ne. représentée par 4.064.(1(14 cultivateurs que 
6.816453 hectares, c'est-à-dire pas même 1/7 
de In surlacc cultivée de la France. 

En Angleterre la situation est encore bien 
pluscriantc.car j. 5 oa personnes possèdent en- 
viron la moitié de la superficie cultivée du 
Royaume-Uni et 1 16 parmi eux i 5 millions 
d'acres, soit t /5 de l'Angleterre, de l'Ecosse et 
de l'Irlande réunies. 

Plus de la moitié de la richesse des Etats- | 
L oi» d'Amérique, qui comptent 80 million» 
d habitants, »c trouve entre les mains de 
personne». Sur les treize millions de I 


Pour nous, communistes-révolutionnaires, 
les repopulsteurs et les néo-malthusiens sont 

également dans l’erreur et leurs idées sont 
vides de sens pratique. 

C’est la condition économique qui déter- 
mine lu natalité er toa» les moyens empi- 
riques pour faire augmenter ou diminuer le 
| nombre des naissances ne ri meut à rien et ne 
, changeront rien quant au fond de la situation. 

) Lorsqu'il sera pour une jeune tille un titre 
| de gloire d'avoir un enfant naturel et lorsque 
, 1 j socialisation de l'éducation enlèvera h la fu- 
I mille les charges qui pèsent si lourdement sur 
elle de nos jours, le problème de la natalité 
sera très pré» d'étre résolu. 

Ajoutons encore, pour compléter notre 
pensée, que f aisance est moins prolifique que 
la misère, la liberté amoureuse que la mono- 
gamie stricte. 

Seule la Révolution, une révolution profonde, | 
économique et sociale, rétablira l'équilibre en- 
tre la production et la natalité en asssurant à 
mute» et a tous, avec la liberté, l'abondance 
dans l'égalité. 

F» l' oéatc Stacki 1 arao. 





■ Un lll dans la Ga- 


t:;;; 


de Irancs et 1 inaividus plus de 5 mil- 
liard». c'est-à-dire une somme supérieure à 
i l'indemnité de guerre payée par U France en 
1871. Rien nue pour l'année 1(100. le bénéfice 
de la United States Steel Corporation (trust 
de l'acier) a été. selon l'ext rail d’un rapport du 
consul général de France ii New-York, de 
48'» million» de franc». Un joli commence- 
- ment pour des retraite» ouvrières ! 

Ajoutons a ces données qu'il ressort d'après 
le» tableaux de statistique dressé» par M. Cü- 


Lrs m M arnas nussrji. 

•tune de Silésie : 

• Lr puiagr Je déserteurs russes à !ACyslou/il\ ai Je- 
venu 11 n fait quotidien : il commence mime à devenir 
imfvrtuH ftunr In population, beaucoup de ca diser- 
Uun l'/iiru Jify'un m de moyen! d'e.xulrne t et tolli- 
citant la chante publique . (vç-^ 

•• Le nombre Jet désertent! qui postent en Galicu ni 
Inm plui ,<101 Jetable. idr il extilt là uue ivganita- 
lieu jui l 'ot foudre p> aisément four encourager la 
. <•1 rl pHU leur fro- 
curer des moyms d existence . A Lrmlerg, an a même 
leur intention, pour las r fournir le 


Itrgemevl.' Beaucoup Je cet de ut leurs trouvent de 
Vvempatim ila ni tr district minier d'Otlrou , en Mo- 
ravie, • 


Lt‘corrnfonJanl à KatUru-il; Je la Gazette de 
Francfort, dit qu'eu tua/ut à un millier le nombre 
des déserteurs ru an qui ont déjà riittti à franchir la 

I /routière 

Jusque dam l'empire des t\an, Vanlimililarum* 
fut des progrès. Ceti Ivn signe. 


Orreiusc se pavillon. — L'Indépendant des 
Pv ré nées-Orien taies publie une lettre relatant 
un fait qui owatre juuju o «il ru Vinditeiplme dans la 
I rloite. Le fait s'est passé à lard du Kléber, ra reulede 

Tanger : 

• Tous ue:e\. Jil celle lettre, qui huit IxuresJu 
malin et au , cite ber du udeil, lorsqu'on hisse tl mitre 
le pmillm mslun.il, les deux feuitowtairrs de coupée 
tirent n« coup de fusil ; lr clairon satine et les per- 
sonnes qui sont sur le puni u Jéeouircnl eu faisant 
face au pavillon. Un Irau jour, ri bord du Kléber, 
au moment du salut au pm illon. les marins tournerait 
le dos en cbanlanl /'Inter nationale. 

* Foilà ce qui s’est pissé sur un navire de guerre 
français ri» pays étranger. * 

L'ûtitimihlarisme, comme l’esn voit, /ail des progrès 
partout . 


Civilisation. — Ecoute^ : La mission Dolisie, 
en banne à IJrauga, demandai I Jet renforts i ’llraqta- 
ville. L'administrateur envoie le vapeur Faidherbe, 
avec ordre au mécanicien d'aller vile, de nr pu Far- 
U 1er, de brûler Ici escales, tic... Trou semaines 
après, le Imlectu revient : 

— Ça y est... fait te mécanicien A l'administrateur. 
Sous n'dtviu pas perdu Je temps... El nous les 
avons brûlés, — les villaget... — Il n'y a plus une 

eau! 

Jean Ajalbert. 

L'Humanité, ig avril tyoq.) 


L» LUTTE CONTRE Ll TUBERCULOSE 

rr la 

QUESTION DES SANATORIUMS 

(Suite) ( 1 ). 


J 'ni dit, dnns l'Article précédent, qu'au point 
de vue médical (spécialement en vue de la 
tuberculose! il est necessaire d'éviter In fatigue, 
toute fatigue entraînant une diminution de 
résistance à lu maladie Pour I organisme 
liuiiiaiu, le repos est un besoin d am. ml plus 
urgent que le travail est plus dnr, plus intensif. 
J'ai dit que l’hygiène, c'est-à-dire la sauté, 
réclamé I™ diminution de In journée de travail, 
dans uue proportion d'autant plus grande que 
le travail est plus fatigant, et qu'elle exige, on 
outre, le repos hebdomadaire ou bihebdoma- 
daire, ainsi que dos vacances annuelles, sans 
compter tout repos accidentel nécessite par les 
circonstances. 

Du besoin primordial de repos découlent des 
conséquences importantes. Si co besoin élait 
satisfait, l'ouvrier ne serait pas obligé de prendre 
une nourriture surabondauto. L'insuffisance de 
l'aliinentalion dont soulTrènl les prolétaires est 
réelle pendant les périodes de chômage ou pour 
certaines catégories de producteurs ; mais, 
dans un certain nombre de cas, celte insuffi- 
sance n'est quo relative ; cllo ést la consènuenco 
d'un excès de travail. Pour satisfaire à l'effort 
demandé, les ouvriers sont obligés d avoir une 
nourriture substantielle et surabondante; la 
moindre privation fait quo les dépenses sont 
prises aux dépens mêmes de l'organisme, d'où 
diminution de résistance et plus facile atteint») 
de la tuberculose. D'autre part, la surabondance 
do la nourriture peut produire certains désor- 
dres, On ne chauffe pas impunément uue 
mucliino i» l'excès. L’abus de l'alimentation 
j carnée, par exemple, peut, dans certains cas. 

, entraîner des troubles de la santé. Mais encore 
I cotte nourriture est-elle nécessaire pour la 


(U Voir 1 «» numéro» an té rieur*. 
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dépense «If force fourni* . et penuet-e lia tout nu I 
um il ut tic résister à la lubm'uloM; lundi» que j 
l nbUK dus beissonii alcoolisée» {correspondant 
au bûSOin Je surali lucntutuui val funeste A tous 
les poiola «le vue. 

J'ni exposé dan» un article préo-denl le.» , 
eau»'*» adjuvant**» qui oui fait prospérer lalcosi- 
Usina*. L'iwoiiila de lu bourgeoisie, I inllucucr [ 
do !■ ciMrat favoriacnl oui* habitude qui cor 
ros|ioud. dan» certain» cas. à un besoin. Il en 
résulte un goût pouvant aller jusqu'à la passion, 
le développement do certains préjugé», de , 
nitrur* nouvelle», contre lesquelle* l’éducation 
doit réagir. 

Mai» pour que celle éducation donne un 
résultat, il faudrait d'abord supprimer le besoin \ 
do suralimentation et de réparation rapide de» 
forces, c'est-à-dir® supprimer tout «xcè» d« 
travail I) ; ensnito donner aux individus muutx 
do loitirt pour leur permollro do xe me lire nu 
courant des question* qui peuvent intéresser 
lour sauté, pour leur perinallri' aussi de s'in»- 
l ruire. do se développer et de choisir leur» 
distractions. Enfin un outre soin serait de sup- 
primer In caserne, où s'élaborent le» habitude» 
K-x plus fâcheuses. 

Mais telle n'est pas la méthode des philan- 
thrope» antialcooliques. Cos éducateur» uni la 
prétention de rénover le.» mn-ur» par une cam- 
pagne moralisatrice. Cette campagne revêt un 
caractère quasi religieux. On dirait une nouvelle 
secte de puritain» : en dehors de l’eau, pas dé 
salut. Il ne s'agit pas de comprendre , il faut 
croire l.u consommation de tonte boisson 
alcoolisée conduit nécessairement à lu misère, 
à la folie. A la mort. La peur de l’enfer est 
remplacée par la peur du delirium trcuien*. On 
uxpose aux yeux de* tableaux horrifique* repré- 
sentant des lésions anatomiques il»*» viscères, 
d autant plu* effrayants que le public n'y com- 
prend rien (et souvent non plus celui qui les 
montre). 

Pour ranliaJcoolisme, les propagandistes en 
sonl arrivé* A ce résultat : l'alcool est cuu.«e de 
U>ul, cause des ruines individuelles, cause de 
toute la misère sociale, cause de toute In tuber- 
culose, cause do In dépopulation, horrible nti\ 
nalrioles. cause de toute déchéance, etc. L'est 
le grand facteur économique, politique et social : 
ne buvez pas. et vau.» aurez uu salaire suffisant, 
un logement convenable, de bons dépotés 
puisque les élections no se feront plus chez le 
marchand de vin), une. ribambelle do beaux 
enfant*, et dos rente» vers la lin do vos jour». 
El, nu Sujet du point qui nou* occupe, la 
tuberculose disparaîtra de la surface de la 
terre. 

Ainsi, il n'y a plus de question sociale, plus 
d'exploitation patronale ; il n'v a qu'une ques- 
tion morale; c'o.sl A l'ouvrier A sc corriger de 
Sou vice, c'est lui qui est responsable de sa 
misère. 

Lorsqu'on en arrive A des exagérations sem- 
blables, on comprend que la propagande ne 
porte plus el laisse les gens insensibles et in- 
crédules. Au lieu d instruire, c'est-à-dire d ex- 
poser impartialement el clairement les faits, 
les théories et les hypothèses, au lieu d'expli- 
quer les nécessités causées par les conditions 
sociales, nu lieu d'essayer de faire de chaque 
individu uu être conscient, capable de com- 
prendre et do décider sa conduite, on agit plus 
brièvement par des préceptes de morale et par 
/icur. 

C'est la vieille méthode pour agir sur la ma- 
jorité moutonnière, en remplaçant un préjugé 
par un autre, une croyance antique par une foi 
nouvelle. 


ftj S'il «’iwit <l« population» vouée* A l'alcoolisme » 
cause d'un «aJair» mln-rablf. l'alrmd vriunl uaplOw 

I in*nfll*«iir« itrllr <ii> U il /altérait mol 

Lu ui rtixtr l'élévation do* nli't'i Voir * et »uiot I «r- 
Uida il» J. Leroy .fan* I» iiimormtnl • ■ctal du nu- 
«ll»m 3*. de» 7>«ip» \on«V4Mr . . Hrea/. CaoOebre-lcs- 

i-IK*. -, ...—L . 


Il ixsl mutile d'intlllsr sur le besoin d'êlrn 
bien loge. C est un Im-vIii urgent que Uiu» re>- 
scotnni, «urtoul dnn» une grand" ville, d'avoir 
de la place, de l'air. de la lumière. Si le» prolé- 
taire* sont si uial loges, cc n’est point par goAt, I 
ou par manque d éducalion, c'est par manque j 
de rcttOtttns I . Ko précisant la nécessité d un j 
logement vaste, bien aéré, loen éclairé, ou * 1 
point de vue de la santé en général et de U tu- 
DSrcalose en particulier, on peut augmenter 1 
I l'esprit do révolte chez de» gens qui voient b * , 
leurs enlevé* par la uiorl, sans explication 
plausible, et qui no songent qu'a accusée U fa- | 
I lalilê, au lieu de s on prendre aui propriétaire» I 
I et A toute In machine sociale. 

Il est un point sur lequel jo veux ni «tendre 
j davantage, c'est U propret* ; propreté du loge 
ment, propreté do I individu et aussi propreté 
de I atelier i. Cette question de In propreté «1, 
pour un certain «ombre d écrivain*, u une im- 
portuna sociale primordiale. Elle jouerait A 
peu pre* le même rAla que d'autre» veulent faire 
I jouer A I alcool. La saleté. la souillure de* mai- 
son* d habitation, de* lieux public*, des locaux 
industriel*, par les crachats tuberculeux, se- 
raient In vrme cause de la propagation du la 
phtisie. On vu encore plus loin : • il ne peat 
pa» y avoir, dit-nn. de moralisation, sans pro- 
pret»! mAtcricllc. 

Ainsi Lx propreté rendrait le* gens vertueux. 
Il faut dire que c’est en le» retenant à la maison 
par la galle el In confort du logis, par la pro- 
preté de la table recouverte de la nappe blan- 
che. par la lionne préparation dea repas, etc. 
Tel est le tableau idyllique qui rhngncrail les 
boinmra des cabarets où s'acquièrent vice» et 
maladie*. 

Il est, en effet, excellent d'élrc propre, et 
dans sa personne ot dan» son habitation. Lu 
propreté est une des conditions de la santé ge- 
nerale ; d'autre part, le* poussières jouent un 
rflle nocif, surtout pour la production de 1.x tu- 
berculose. Mais il ne suffit pas de prêcher In 
propreté ; il fout donner aux gen« In p< ssibilité 
d'en observer Ica régies. Or, il est difficile d ob- 
server ce* règle», ai l'on a n pas «n même temps 
le bion-èlre ot les loisirs nécessaire». 

IVul-on reprocher de ne pas prendre tou* Im 
soins de propreté désirables A celui qui. fatigue 
par une longue journée du travail nu par uo 
labeur intensif, ne songe tout siiuolüiucnt qu'au 
repos et au sommeil 7 Tout von de propreté est 
uo travail du plu». La fatigue et le manque de 
temps conduisant donc A une malpropreté tout 
au moins relative ; el ce laisser-aller sera d'au- 
tant plus grand que l'on a A recommencer lu 
lendemain, dan» un atelier malpropre el pous- 
siéreux, de* occupations salissante». 

La propreté demande beaucoup de travail. Je 
viens de parler de la propreté corporelle ; nui* 
il y a encore le nettoyage des chambres et de 
l'ameublamsot, de tout le ménage, il y a surtout 
le blanchissage du linge. 

Il raut de la place et un aménagement conve- 
nable pour qu'on puisse prendre commodément 
lus soins élémentaire* de propreté. Il faat du 
linge de corps et la literie nécessaires pour un 
changement frequent ; mais le blanelits»iigo de 
tout ce linge demande par surcroît beaucoup de 
temps el uuc dépens" de forces notable, ou 
alors un gain assez élevé pour recourir aux ser- 
vices d'autrui. 

La misère s'accompagne forcément de la mal- 
propreté. l'oint de linge, ni de literie, en quai) 
tiL- suffisante pour qu on ne puisse les chaogor 
et les laver que trop nreroul ; d'ailleurs le 
blaociijxsiigo coAto cher. Puis un logement 
obscur favorise la salotu. Enfla la mi»«re en- 
traîne le plus souvent une dépression mentale 


{•) Voir l'«rt(rte Il Chaugbi <i«a« le uuiuéra J7 Je» 
Tr I» Soutenu, . Un* Soinètc inlcroatlunalc <f'*rt 
|io(.ul»ire cl d hrut.ne. - 


qui uoiiM le dégoût de tout, I indifférence là 
plus complète. 

En résume, *11 est * désirer que tuUl le 
monde vivo dans le* condition* le» plu» par- 
laites de propret*, il faut préciser nui- ce» mo- 
difions a* sont possibles qu’avec le bien-être «t 
d.*» loisir*, c «••l-A-dir* qu'il faut : une journée 
>l« travail limitée el d autant plus courte qu- le 
labeur est plus intensif, de façon A ne jamais 
arriver A la fatigue et A I »ia*ef A chaque indi- 
vidu un certain temps pour le* »oin* physique» 

I et les occupations cérébrale» un logement 
clair el suffisamment spacieux: un»- quantité 
de linge lissez grande pour permettre d'en 
' changer souvent : la psissibilile de faire blanchir 
rr liage au dehors, la poMibililéde prendre de» 

| bains fréquent» : d onc façon generale lexis- 
I lente assurée el libre de tout souci. 

1 Ainsi l«t gens pouvant prendre tous le» soins 
! de propreté désirable*, et se trouvant em- 
ménies dans des condition» de vie normale». I» 
propagation de la tuberculose »e trouverait for- 
tement enrayer. 

(d ro.ere) M . lltMOf . 

vo-.y-y<y.>'»v dKflEflBM 

La Métamorphose des U. P. 

I A tnreure que s'avance U saison dns longues 
veillé*», un brouhaha de ton augure va s'acceo- 
| tuant daas n«s chères petite.» salle» d'éducatioa 
I grataitr et libre. Ave-: t* d>p«rt d* l'hirondelle. I"* 
I couvercles de» pian*** s* sont relevés, laissant 
échapper A nou«**x dre flou .l 'harmonie» ausièrre 
I uu jnjfeUMS. nep»«*e» sur leur» piéjrtlaua, Ie« 
laoierürt magiques projettent sur récran Immaculé 
j la iilbnuetu rudimentaire du dinothérium «t la 

i lype de l'homme de l'Sge île plomb (Bêlas de somme 
<1* Kitarltof «i de Tokio)* La saison île» études 
I popalatres Ml rouverte. 

ft'-p-js* < par irai» moi» Je séparation »t d'accal- 
mie, l‘i première besogne h laquelle on »'esl atta- 
ché, après l'élrcinla fraternelle, a été, en général* 
I une consciencieuse diiaectioa du tUiugrès. déjà 
lointain, dont uu éch» aduibli bourdonna encore en 
uns orfill». Aujourd'hui que nou» voici replongés 
I dan» le domaine d« la pratique, c'est I* bou moment 
de nou» demander quelle philosophie s'en dégsge, 
I pour notre gouverne. 


Et d abord, qu'est-, ■* qu'une l\ Pf 
• i. r»t, a l on dit. un endroit oà. en nn'-me temps 
qu'une instruction supérieure, oo «loi» venir cher- 
cher une éducation morale supénvure. L est le h«u 
où Ion doit tenir apprendre rasagn de la liberté 
pour sol -mémo et pour le» aulree. • 

L< Ue définition r»t belle et juste. EUo me *emW* 

I néanmoins soulever deux grand* problème» dont 
l'orientation du Loogrèa indique nettement I* solu- 
tion : 

I I* Formées un peu an hasard de» initialises et 
dre moyens d'action, hiutre les V. /•- présentent» 
elles Irancbement ce caractère édocattf el aurali- 
saleur? 

•• Esl-il vraiment indiipeaaable que cette éduca- 
tion de» masses sait préparatoire A la propagando f 
Et peat-elle donner des résultat» efficaces dans cas 
condition» 1 , 

Le Longrè* répond a osa questions sans en avoir 
l'air, lorsqu'il reconnaît que. U plupart de» (•’. P. 
fondre» par I élément bourgetnv «ont (ira a peu 
I devenues ouvrières, et lorsque dre camarades éinat- 
lent l opiainu que les L'. P. créées par la» bourgeois 1 
ne peuvent être d'aucune efficacité. 

Dès anjouni tiul, a un» pouvons illustrer noire 
thèse d'un «temple A caUsirophe, -ibsoiumrnl Ijrpi* 
que. ti s’agit d'une V. H. bourgeoise do piovmca, 
Irè* nche pêcu«mirem< Qi "» très prospère eu »ppa- 
rance qui vient de mourir tout A coup, il y a (rois 
momd'unr attaque d apopjooio, après une ett»leoc« j 
de sept années laquelle était, j« crois, le record d# 
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h longévité «le* P. de province. Récemment, Aprt* un début oratoire passionné. où lo désordre 
dam un namérodo Pu <ir< l.ihm, pural one notice 1 #r***»r-» n'eut d'égale que l'ampleur «Ici 

»or <nn fonctionnement arec un commentaire él<>- menu. l'émotion •!» braves donateur* atteignit 

pieu» Je liuinsv. ijui la présentait comme une *on (-miji'inc «-n quelque* minute» i<ràei> a une 

V. p. i»np. lit eu effet. A la voir do loin. avec *e» sotexcilaiion ailillcloJlc préliminaire <•« A la <l»e»ia- 

•orriceî muinple» è«ro r-«or«li>naé», rt I* («•Ile lure itt/amlr du président. *n oui I llluaion tra- 

lenu" de «n conférence*, >»n lilre déroratif d«- i tique de « Irouier dan» la eapr dune ménagerie 
Cercle /ui./ur «f'rcfuMffcm morale |iou»*i« d..nnrr le f..rame. au milieu d’un dédiafa*m«nl «J» bêles 

Cbai.fr aux proftaes et leur fa.re pmarr qu’elle faut** llien enlendu. I» timide voix «te» concilia- 

réjxmdait au» hrwlni d«e individu. . venu» ? cher- leurs fut étouffée par de» clameurs discordantes 

Clior l'u.vitT il.- la liberté pour mi même «t pour les qu« n.«u» résumerons en <vt anathème académique 

autrri. » ' 1 • le Orcle ouvrier, roi IA l'ennemi! » 

Mau réfléchissons ! Pour quelle rnixon serait-elle 1 Ht r« fut tout. I.T.P — typa le dé*ogrég». 1.0 désir 
morte ainsi subitement, cette L'. /*., dont le* llnan- de. rapprocher les hommes de toutes les condt- 

ce» étaient pr.«spèr*v -t dont le titre, très alléchant. lion», «le les amener A se comprendre et A s'aimer 

< - ' m .liait indiquer In conduite irréprochable avait été réalisé par une expérience de su années. 

|j» rohéaion des force» conrtilunntei ne pouvait 
durer davantage, les éléments directeurs, ne pou- 
vant plus s'aimer ni » entendre eux-même». 


| Jetant l««j veut sur la notice de Page* Libre* : 

■ ... Le ÎO norembre INRS, parut dans la pr*v<r 
keauvaifieune un appel signé p#r des hommes 
qu'avaient groupe», non Jeun intérêt» personnel», 
Don leurs ainlillioos, mais Je^ sincère désir de coo- 
pérer A l'éducation de ceua que leur position «le 
fortune a exclus jusqu’ici de In haute culture inlel- 
Irciudle et morale. ■ 

I • Ces hommes «le lionne volonté se proposaient 
entre autre* chose» « d'aider l'Kut A former de» 
dtoyens capables d« participer avre intelligence A 
l'organisation de la .Société 
, • Os hommes étaient réuni» par un profond 

amour de lu paix sociale, pur /e «fCiir tir rapprocher 
In Aninmri i le toutn In ccndiliunt, <U In timmer d u 
çmprendre rt .t «'armer ». Kl *el«>n le »<ru dr» fon- 
dalcui». la Société était adini mtr*» par un «««mité 
de 15 membre* pri» par tl»ra parmi le» membre* 
donateur» 10 fr. «le coU»al*»o annuellei parmi les 
membre» actif* ,î fr. 50 de cotisation annuelle! et 
parmi le* UKcntirn do renseignement public faisant 
partie de la Société. * 

Malhrureu»emr ni. «lao* la rèali'é. cette égalité 
Atari toute Active. Selon la volonté des fondateurs, 
l»« membres do ITnivmllé pnr«nl la direction 
active de l'enseteuement. Les membre* actifs 
Mrmi le droit pa« toujours d'érouleret de diarn- 
ler timidement. Quant aux membres donateurs, de 
parle» prérogatives qoe confère une cotisation dr 
7 fr. 50 plus élevé.- que celle des membres aelif*. 
il* ipktéreut prnilant sept année«dan» IcucuuIU***, 
Wrvei liant anxieusement l'enseignement dr» uns 
»( l'altitude de» autre*. 

Je ne parlerai pas d»s conférence*, généralement 
très raffiner». l'iogressivmncnt déwrléeè par l'élé- ' 
ment ouvrier, «Ile» attirèrent jusqc'A itM) membre.» 
de» clauses moyenne* en 19011. Je dirai teulemenl 
que, grice au concours dévoué «lu Président du 
cercle, vt. Perrin-Dandin, très habile et uè» rou- 
l b lard, mielleux ou empotlé selon le» circonstances, 

[ l'enfant chéri <le la hautgeobie locali-, MM. |e« 

I donateur* purent »>• livrer au sein du Cercle d'Kdu- 
I cation morale, h toute* sorte» d'ogbuotnonU d'uno 
I moralité douteuse : kermesse» il grand spectacle 
où l'on faisait tuer les «ou* «te* poche» dr» travail- 

■ leur» pour «1rs loteries de paquds do <«ibac et do | 
[ solde de rehuls; tête» enfantine*, où de* gnmin* , 
« mal fagoté» débitaient <!■ longues tirades sur 

K des histoire» dr clianec «u d'héritage ; représenta- • 
I Uou* spécialement réservé*» »o* «lonateur» et in- 1 
[ lerdite* aut membris ■eut»; iniilaliiint lancée* par 
K Je l'ifsidrut A de» <U.|égn'iona «ans cooaultalion 

■ (in-ulable du r>.uilé-, ilii-utufe dudit président 
L «Uns le» dernier» moi* «)' existence dn cercle 

[ A la longue, fatigué» «le cet état do chose*, les 
I intellectuel* et les travailleur» du (loiuité » entait- 

■ diront un beau matin, pour rédiger un projet do 
K rvviix-n dr» statut». i>« i Tait, ils pr»v»«|uèrent une 
I isset&blêe gé né rate.. Malgré une chaleur camru- 
I lalr« . le* donateun accoururent en foule, co »olr- 

■ IA, lo« intérêt» vitaux do l'couvre ■•tant eu jeu. 

■ Pou soucieux de réviser le* statut*, le président *r 
j mtli*uphi*liquor l'ordre du juur. eu s Acharnant A 
K voir dm» une ii'Uti •< voisine toute ditTûrotili*, I «mlée 
| part»* Uavailleui» eux-raêtne», la cause *1« rata- 


qq était donc ce cercle ouvrier qui avait eu l'heur 

i a attirer sur lui le» foudres des philanthropes lo- 

| eaux? 

liait* le* premiers mois dn l'hiver 11102-1903, une 
d'iuiain* d'ouvriers «e réunirent un soir dans une I 
petite salle de l'iinioeublo du cercle laïque et, sons i 
tapage, s'atielèreat A quelques éludes sou* In I 
liirnpe. Quvstion» syndicales, prudiiomale». sa- I 
taire», rtc. On se mettait en rond et chacun appor- i 
tait sou expérience au las commun. Discussions [ 
tout amicale» où la mi-illeare harmonie ne cessa 
] jamais de rétfOer. 

Pluslard.di* reroarquoldi»* conférences furent dem I 
née* Ch. »iui>>*»e. IA Cr*vi g in trait de l'JOI. — 
lleauaoleil. L> >rganwaiion ti/iuLealt . — Henri Vogl. 1 
Lc« Droit* <le renfilai aln-tnalivrintol avec d» gran- 
de* fête* populaire». 

A l'une J« ce* fête», où quelques gamin* »'étainnt 
«■gnalé* par l«ur mauvaise lenun. voici ce que l'un 
de» camarades écrivit d.in* la presse locale. • ...Se- 
lon l'idéal de notre Société, oou* considérons les 
audileun» comme de* égaux. Nous rniynn* donc 
devoir leur dire franchement notre pensée. Autour- 
d'hm. rappehmt aux convenanroa «lueliiue» chaliu- 
leui» «pii «ml légèrement dépa>»é les borne*. Non* 
leur laissons le soio d'apprécier cux-méDin leur 
conduite .cerlaiu» que lorsqu'il» reviendront n unu». 
il» mettront un fieinA Icutu rnanifcstaiioti* discor- 
dantes. En même temps que d'émancipation mu- 
tuelle. le cercle ouvrier s’occupe d'ofuculion de la 
«fii/n Ut pmannrtle. N'iosiston» pas - 
I n exemple intéicnant «le |«br«* entente fui l'or- 
ganisation d'au PUernape tocial. au milieu des bois, 
lequel, favorisé par une journée estivale, réussit 
au delà «b- toute.* prévisloo*. Je ne m'arrête gur celte 
f< te de famille «|ue pour signaler une innovation 
curieuse : un débit «le consommations hygiéniques 
fol installé tou* bola. Avec un bon esprit r«unar<|tm- 
quable, les caraundes laissèrent la bride sur le 
<ou aux consommateur* pour le règlement do leur 
noie ; chacun prit aux » lu» « »e|nu s» soif «»u son 
appétit. ChaeiiD v*r*n »on «>boln dan» le {doleau 
«laus la mesure «le »e* moyens et de an générosité. 

La recette suffit A prévenir la faillite pour plus 
•l'une année. Dr» cnsle* très disparut-» ee firent 
comme uu point «l’honneur de contribuer A l'êqui- I 
libre du budget. 

P« ur «« faire non idée exacte dn la pliyeioDomic 
du cercle ouvrier, il suffit d’en lire le* statut*. 

A*r. i - Ut roi liai ùmi ton I fiitr» n 0 fr. 2ô puv 
I mei*. Plu* de tarif* gradoi’*» semblanl donner «I roi t 
| h d«-* prérogative* «lilTé-renles. l'Iu* «le barrière* 
entre le* aaiacié», 

I ... Déîireux «le faciliter la venue parmi nous de 
! cnmatmle» auxquels no» travaux peuvent être extrê- 
i tnemi-nl ulil», non* remettons des carte» de inem- 
I lires mihéreut* mu- demc*. aux /runes filin cl aux 
enfant» au-fcs-oui «ie «fix-Auil «mi, moi/eiiu«inl un 
tvr*c«nntl mcnsMgl « U 0 fr. 10. 

l.t* membres malade» ou en chômage soûl 
exempta do cotisatiuD» • Tout coinmcnliitrc e*t »u- 
perüo. 

Le règiemcni ioiérictir nnu» éclaira encore mieux. 


Aaruxr enrutx». — Le C. «•. E. S. est un" h* hoc 19- 
lion d'égaux. t.n vilalitéde l'uuivi" sera assurée p, r 
unecollaboratinn Houlenii" d'un ensemble «In bonne.» 
volontés consi-'ienles, venue» lihrrmml apporter \ 
|'u< livre leur part d'efToits. selon li>ur» moyen», 
leurs f«»r<e*. leur» aptituiles personuellos. 

Asr .'i. — Aussi souvent que possible, «les cniivi- 
riits mutuelle* auront lieu sur de* sujets d'étude «1 
d'ai'lualité ; ces réunions seront cotnpriie* dans la 
sens «l'une parfaite égalité entra en camarade». 
Chniuii y aura toute latitude pour faire connaître 
>,-* idées et ses sentiments personnel*. Appui tous A 
l'étude fait» et documents soigneii«ernenl choisi» et 
préparés. Evitons avec soin les disuu*ii«»n* puéri- 
les. les hsnalil' 1 », le» querelle* personnelles. Pla- 
ron « nos itUn el nos acte* au-ilutin dn ranemtt et 
de s intérêt.* perron nef*. 

\nr. 5. — FMes roc/ufcs... De même que le* dis- 
cussion» et le» conférence*, ces fête» «ont l'œuvre 
de bonnes volontés conscientes, d'amateurs désm- 
terevê». soucieux d élovef Je niveau .irlisliqin* et 
moral du public. Files auront donc toujours un ca- 
ractère «'durntif et social. Ecartons soigneusement 
toutes auditions en contradiction otcc l'œuvre jniai- 
sérié*, pornographie*, «te.i. 

Voici l'article s, relatif aux solhlarlsatlon». lequel 
non» devrons noter tout ipèciali-menl. L" C. O. R. S. 
se considère comme le frère de tou» les groupement* 
régionaux, nulmiinui et internationaux A lendan- 
n-s nettement sociales. Tout en conservant son au- 
tonomie propre, le cercle n'hetiicrn "pat <1 combiner 
»e» tfforn avec ceux de* groupa qui fus' temàleroni 
couloir marcher vtn dn router ùlenllguet au tien. 

Et enthi, l'article 9 et dernier, corollaire des pré- 
cédents. 

Aai. O. — Libre entente. Les camarade.» oc c«»n»i- 
dèn-Dt .»»*«•* sages et asscx conscient» pour régl«-r 
amicalement leurs alTaire». (‘.'est par I* seule libre 
entente des individu» que la bonne harmonie sera 
maiuleuue. 

Ce dernier article confirme clairement le carac- 
tère moral du groupe, directement celui du monde 
ouvri««r. Il montre que ceux qui leur misère ■ ex- 
clut «le la haute culture Intellectuelle et morale 
ont une tenue sensiblement plus «tign«- que celle 
des philanthrope», mu* par le sincère «lé»ir d«* 
coopérer A leur éducation. 

Knlln.ccs dirons exemple* istalut», faits et geste»', 
expliquent la fo«;on «l'agir de bon nombre «1 11. I*. 
lesquelle», pour éviter qiD le» donalesir» no devien- 
nent des directeur», le* éloignent de leur» comités 
ou n'acceptent que «les don» anonyme*. 


Comment «:a marchera-t-il dans la suite 7 C'est le 
secret «les «lieux. Groupe de libre collaboration, où 
1rs question» «le confort et de prospérité llnancière 
n«' viendront plus annihiler In besogne «le» bonne* 
volonté». cercle ouvrier aéra cr que «cru /«» vie 
ambiante. Moins assujettis aux convenances, «léli- 
vréa d'une organisation de forma trop académique, 
plu* libre* dans le choix des exécution» et de* 
sujet* A irtiiier. In dévouement* seront bien plu# 
en mesure «l'intéresser leurs camarade* et d'attirer 
\ eux l'élément ouvrier. Go que la coopération des 
philantliiope» bourgeoii el ses professeurs u a pu 
(«u»M( en mx année», (éducation mutaln «le» 
massej, | initiative consciente dr» Iravnillruia l'a 
réalité »an» difDcuUé, parallèlerneni avec leur 
éducation sociale. La venue dn intellectuels dérol*- 
'«onnaire» «le l'ancienne t . P. ; ajoutera seulement 
UII appoiut «le foience tl d’esprit critique. 


A tou* ceux qui croient en la nécessité d uoo 
éiiucaliuD «le* masse* préalable A leur émancipa* 
lioti — et aux U. 1’. qui, pour réaliior colla édu- 
cation, restent sou* le régime de- cotisations 
philanthropiques, je dédie la philosophie d» celle 
métamorphose- Apre* «leux an» «le llucluations et 
dn lutte», un groupe qui. avec l'obolo de» travail- 
leurs pour toute ressource, a pu ié«i»t«*r et oc 
développer, dans un milieu d'abord hostile, nou» 


LES TEMPS NOUVEAUX 


grinblo A «Orne d<» se consacrer A l'éducation d* | 
|du‘ I"* publies. Peut-être qu A l'égard du paysan I 
irtfio»». du moujik mue. ignorant* ri fanatique*. 
un décrassage ptéulnble «st nécessaire avant 
j aborder leur émancipation. Il n'en est plu» de ' 
, n i- dan» la majeure partit- de nos groupes. |»su- 
ju concours dMnléraué d'iudivi|lus dont la seul* 
conduit*- sera éducative, leur idéal d<- moralisation 
géoérnl* n* développera en raison direct» de IV-veil 
j e , masses A la vie consciente. Seules ceitaiaes t . I’. 
portant l'empreinte de conception» rabougrir», 
auront A élargir les cadres étriqués où les avaient 
rn*erié> leuts fondalrurs. Plus aérés, plus ouverts 
mu». les groupe» d'éducation uppurattront alors 
connue autant de ruche» agissantes, où chacun 
glanera selon ses besoin» et apportera sa pierre 
Itloii ses capacités. Il» deviendront véritablement 
une synthèse harmonique des énergie» cunsnente» 
de la collectivité. O que I» seul bon vouloir dos 
pédagogue» ne peut mener a bien, ce que l'impét 
>ur le» bourgeois n'a fait jusqu'ici qu'éloulTcr dans 
l'u-ui, la libre entente fraternelle de l'élément intel- 
lectuel et du prolétariat émancipé est en train de le 
réaliser. 


|s«uc d'un milieu qui désagrège, l'éducation 
bourgeoise ne peut plus s'accommoder au Icmpé- 
ram»nt de» hommes nouveaux, l'ne », i»nc* neuve, 
moins hériuée de formules, plu» vivante et plus 
claire : un art en voie de formation, plu» près de la 
nature: une morale naissante. moins métaphysique 
et plu* humaine, sont le corollaire indispensable de 
l'élaboration d'un monde nouveau. A mesure que 
le prolétariat bris*- ses cadres cl prend part a la vie 
du monde, loi Université» Populaire» deviennent 
de moins en moins les retranchements philanthro- 
pique» de» mentalité» vétuste», do plus on plus le» 
réceptacles naturels d'harmonies sans cosse renou- 
velées. 

Animne I’iuteujs. 
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Proprietaire*. — 1. abri e.*l peut-être ce qu'il y a 
do plu» nécessaire aux miséreux. Il est encore as- 
ter relativement facile de se procurer un croûton 
de pain, par-ci par-là ; mai» quand on vous a 
expulsé de votre logis et qu’on a .njisi vos meuble», 
que devenir? C'est la lin de tout. Aussi ■■st---* pres- 
que toujour» les tenues dus et I expulsion immi- 
nente qui det.-rmiiient les suicides, dans les man- 
sardes. Nou» en avons tu quebiue.» exemple», la »>■ 
«naine dernière. Quoi remède ! je n en vus qu'uu : 
obliger la loi h convenir de cette vérité uu» le droit 
du piiuvrc A son existence c»l encore plu» fuit que 
le droit du propriétaire i son loyer; l'«l.lig«r à 
Pretidtn parti pour la vie humaine contre la pro- 
priété, et nnu point, rumine elle le fait, pour la 
Propriété contre la vie humaine. 

Voici une autre histoire île propriétaire, qui n'est 
pas mal non plu» Mue do Nivaux, à l-« Voilette. 
t}®« nté ouvrière de MX) ménage» ptyunl de» loyer» 
lie ir.(l a ami ( ra nc«. Le propriétaire impose a tou» 
s* 1 * locataire» un flOgagBDlCIlI de location dont voici 
u “ extrait ; 

* Tout locataire qui-iiauru pus payé Sun terme »e 
Vef ru expulser, non pas par le» >on» ordinaire», 
n '»i» »irnpleuient par l« concierge. En outre, ses 
nteut.l*. «t hardes seront gardée eu riaiili-wc ment 
|f® sa dette. Man» le cas où le» objet» saisis de celle 
,0 ‘.oü ne présenteraient pas un- valeur suffisante 
,)U bien seraient jugé» hors d’usage, le oui cierge 
* 11 rail tous dt'Oll* île le» détruire ou <U Ict briller. 

El l'eogageiiieut *o termine anun : « l.c tout - ou I 
’#nii entre le» partie* contre toute i hit et or-tan- j 


Fiance» n ee contraint et A titre d'engagement d'hoo- j ! 
near. » 

l'ne marchande do journaux, qui devait un 
terme, trouva, en rentrant «hex elle, »a porte rade- I 
nssv'-e et *«» m«ub|e» dan» la cour. Elln alla au I 
commissaire de police, qui apprit h ta pauvre 
femme qu'un* telle convention u était pas valable, 
et qui lit savoir au concierge qu il «erait poursuit! 
pour violation de domicile. 

C« qui ajoute h la noirceur du fait, r'est que le 
proprio, auteur de ce joli règlement illégsl et bar- 
bare (mal* économique |, est un nntalm 1 p.tr con- 
séquent un homme qui commit mieux que per- 
sonne le» lois, qui sait fort bien qu'elle* interdirent 
d'expulser un locataire «aux juin- mont et de le 
saisir sans commandement. cl qu*. de plu*, en no- 
taire r»t plusieurs fois millioiiDoire ! Il aurait pu. 
tout au moins, » contenter des mêmes avantage» 
que le» confrère», et ne pa* chercher A esquiver 
les frais d'rxpul-ton et de saisie. 

Quand nous reprochons aux propriétaire* de 
mettra A la rue leur» In.-atairr» trop pauvre» pour j 
le» payer, je o'ignor» pas ce qu'il» répondent : • Si 
nous n'sgittiont |M» ainsi, nom devrions héberger 
nos locataires tout- leur vie durant, ol il» pren- 
draient tou» l'habitude de ne pas nou» payer. • 
San» doute, et c'cjl pourquoi 11 u'y a qu'une issu-' 

Il cette situation : le» logements doivent appartenir 
A ceux qui en ont le plus gland besoin, A ceux qui 
y logent. Au droit de propriété doit succéder le 
droit d'usage 


pagine 
lai a rai 


Pour 20 /ranci. — Lu nommé Ordy, des environs 
d'Agi-D, devait une somme de i<) franc* à une cum- 
in- d'a»»urauces. llu agent de celle compagnie 
mit fait, un jour, signer de* papier» auxquels 
'avait rien compris i-t qu'il avait signés vins 
trop savoir pourquoi. Ordy, révolté qu'on se fût 
. joué de lui. m- voulut pas payer. I* compagnie 
I en loin n contre lui une procédure de saisie immu- 
I billère. <»rdy ne bougea pas, entêté dan» ses idée» 
d'honnêteté vulgaire et ne connaissant rien aux 
lois. I.** sommation», le* pxpieratimbrésaflluèrrnl, 
les frais inontèi'eiit. montèrent. et, un beau jour, 
notre homme apprit, tunt ébahi, que sa maison et 
«es terres, le travail de toute sa vin, avaient été 
vendues aux enchères publiques devant le tribunal 
Il courut nu palais de justice, ot, trouvant I avoué 
de la compagnie, lui piaula son couteau dans le 
ventre. 

Acquitté. 

n.c*. 


Mouvement ouvrier, — I.*' débat» de la tragi- 
que affaire de Cluse» qui durent déjà depuis huit 
jour», ne sont pa» encore toi min-s A l'heure où 
j 'écris. 

I t>s jours de cour d assîtes ont fait nettement 
I apparaître aux moins prévenu» que les Dis l'.reltiei 
avaient prémédité leur acte et que contrairement 
à ce qui avait été dit. jusqu'Ace jour, par les »o 
tiens du patronat, la provocation au crime n'avall, 
A aucun inomenl. été le fait des ouvrier*. 

Le délit*- interminable dr» témoins, principale- 
ment parmi ceux qui ne chargent les ouvriers qu* 
pour essayer d* faire dévier lè débat, et que l'on a 
accolés nii* patron* assassins, esl pour le «lion» 
buarre. Telle relie vivifie femme qui. non contente 
d’avuir vu le» ouvrier» tancer de* pierres sur la 
maison patronale avant les premier» coups de feu, 
d'imo fenêtre où. cela a été prouvé, il lui était émo- 
lument impossible de ne ri en apercevoir, a encore 
ru '• A l aide d'une lorgnette • le* plomb* venir 
frapper les grévistes, et ce n'est pa* la seule dao» 
son genre. Toutes ce* dépositions *onl -.-II. m-nt 
entachée» d'on parti pris indéniable qu'allé» protl- 
ronl plutôt qu'elle.» ne nuiront aux ouvriers, dont 
l'acte apparaît clairement comme une conséquence 
inévitable des provocation» patronales. 

Eu tout cas. ce qui appxrnll clairement. r>»i que 
facquitlemeut des quelques ouvriers choisis comme 
bouc* émissaires s'impose, 
lui parole est aux doute bourgeois d'Annecy. 


Il y a «u réunion A Daris.ix semaine dernière, du 
coiiteil national de» mineur* et l'on s'y est plu* 

K rticulièrenieal occupé de la loi sur leiravai! dao» 

> mine», votée récemment par le Séual. 

Los mineur* — ou tout au inom» celle fraction 
dis mineur* — qui n'at tondent de» amélioration» 
■jtte du parlciiieblarisma, sa sont aperçu* qll'uur 
fois de plus, on leu avait joués et qu* du projet Je J 


loi précédemment voté pir I» rhamhre et qu'X e* 
qu'il parait, il» n 'avaient acceptés que comme pis- 
aller. il ne sul>«l»ln plut r«eil et que bien mieux 
certaines dispositions de <«ll* fameuse loi — que 
lut mineur* attendaient deput* S« aus — aggiavo 
ce qui rxiste actuellement 

Im In journée de x heure*, que I* clairon da 
Jaurès leur avait fait espérer pour le» faire retour- 
ner au travail, lors de» dernière» grèves, il ne reste 
A peuprè» plu» fieu. Dr» catégories d'ouvnei» «oui 
créée» et seul» le* piqu*nr*. d'après cc-s fam*ux 
projet*, doivent bénéficier de la jouruén de huit 
heures, et encore, pa» dan* 1rs condittoos réclamée* 
par le* inlére»*ée» Du plu», rnmmé la loi prévoit 
une ma»*» de ca» — mine» pauvres, r*» de fore* 
majeur* — etc., etc., ou des dérogation* pourront 
être accordée», l'on peut dire que c'est uu avnrlFl- 
m-nt complet, et qu II ue tr»le plus rien et que 
l'effort produit jvir le* mineur» il ; * quelque* 
mots pour arrivr à un si pilaux résultat. était pour 
I le tn-on» mutile. 

i V I* réunion du conseil national, dont jr parla 
I plu* haut, le* fédérations du sud d» la Lnir* et d* 
rentrvi v*- »ont opposées au proiut volé par le <éiut. 

Pour le l'as-de-Calai* et le >ord. le» délégué» ont 
réservé leur opinion juaqu’à ce qu une réunion qui 
I doit avoir heu A Leu» r*» jour*- ci, m soit pro- 
J noncée. 

Hasly »l Utnandio s'y chargeront tant doute de 
I piouver aux inin*Urs que la loi va améliorer leur 
sort. 

l/uand donc le* mineurs qui ont parfois mouiré 
qu ils ne inanuusinDt pa» •l '-oergi*. verionl-d* -|*e 
en n’e»t pa* .1 une loi qu'il» doivent allvodre la 
journée de huit heure» mais bien de leur propre 
vouloir, »t qu’ils oc feront huit heure* que loriqua 
c« temps de travail accompli, ils poser- ni la le pie 
pour ri-tnonter de la onoe. 


Au Havre, les docker» et le* tmionneurs sont eu 
grève au oombr* d" plus d- •■*). Lr* premiers ré- 
clament avec quelques amAlioruUon» de détail la 
I journée <]e ■> fr. A» «u lieu de 1 fr. .10. I^-b - 1111100 - 
I uieurs, de leur cétê. réclament d’èlre payé» doré- 
navant A raison d« .10 franc* par semaine plus I fr., 
I pour les heures supplémentaire* *-t un* régl-menU- 
I (ion de* heure» dé travail. 

Docker» et camiomieui» avaient, avant de v dé- 
I clarcr en grève, adressé très légalement les cahier» de 
leur* revendication* A leur» employeur». Ceut-ci 
leur ont répo'ndu par une Un de non recevoir; de 
plu» un* délégation d* 5 int-aibr'v fut envoyé* A 
l’an» auprès de* ministre» compéb-ot*. L» répons* 
ne »'e»t du r»»iç p»* fait atlendreel A leur retour au 
Havre, avant même que b» grève ne fût officielle- 
ment déclarée, les quai* étaient gardé» nniiiaire- 
mviit ; rt. * la garnison ordmair* du Havre, v-nail 
I s'adjoindre, outre le» gendarme* veut» de mu» l«* 
I coin» du département, un bataillon du ■!<.• d'mfaa- 
terie de *ixen cl deux compagnie» des 21 et 2v. De 
plu* commandant de corp» d armée et préfet n'ont 
pt * tardé a arriver pour participer A la mise en -‘tai 
de siège de In ville. 

Le goiirrrneinenl eh»r A no* socialiste» fait, 

I * comme ou Je voit 00 ne peut mieux le» choses. 

La municipalité, de son cdlé, a montré loule n 
sympathie au patronat en refusant aux ouvriers ou 
grève l'accès du cercle franklin. I unique salle où 
| Tes ouvrier* peuvent »• réunir au llarrc. Le* réu- 

I nions ont donc lieu en plein air. 

Bien entendu, des cullisiooe se sont produites à 
plusieurs reprises entre la troupe et le» grévistes qui 
I tentaient d<- débaucher quelque* rnalhcureui qui 

I i ontinuaieot a travailler ; presque partout ou*-d 
qui n'attendaient qu’un ptéietl« ont suivi leur* ca- 
mxrxdr» et la grève e*t quasi générale. On Irarailfo 
bien encore A bord de quelques navires mais lo 
1 manutentions y sont faites par le» équipage». 

Los gendarmes Achevai «ioai que le» draguasse sont 
montré» particulièrement violents au cour* de plu- 
sieurs chôme». juil* ont opéré*», par contre un déta- 
chement d'artillerie a r-’futé de mettre baïonnette 
au canon contre le* gré* Me» qui leur «ni adressé 
de* remerciements <-n réunion publique. 

linos plusieurs rodent* où In troupe tardiil A 
arriver, de* inafciuiiidlses A quai ou» été précipitée* 
dau« le. b«n*in< et pluMeui» grues qui <«rven( aux 
chargements mises hors d'usage. 

St b » patron» s'entêtent --t que la grève dnre. nul 
doute quelle ne devienne de plu» en plu» violent*. 

I.e* dockers de» j*orls de lloueu et de Don torque 
ont avisé leur* camarade* que. uni que durerait la 
grève, ib »* refuseront A charger ou 1 décharger les 
navire» A destination ou venant du Havre et leur 
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ei'tnple sera vrals«fl»tal»bte®*Dt suivi daiudau- i 
Importe. 


A Lorient. A I* suite il O conflit inlowoo Mil* . 
radminiMn'iiin **l I»* ouvrier» .le» poudreries «le U I 
nuriue «le i lie .Smiil-Midiel. qui ont, du reste, e*%*+ 
le travail. U Minuliun «*»t ou lie |'"Ut ptw* tri» dur. 

A une rAtUmelion edrowo par le» nu»ri*r* a leur 
chef tin «cl, ri lumiMre l'elleUn. Celui-ci qui lient 
À rentrer .lan» le* bnunw *•*■:«• «lo reut qui I ont I 
«i for tenieni «vunhatto. s répondu au» noviurapar 
une Mire de meoac* dont il* n'oo», du rwta. tenu 
aucun compte. ... , I 

A la auiln de c«* fa'»*. U pu»»iMi«lé d une prere 
péll'l «le de luute* le» corporation» a Clé <-ij*.*agr*\ 
et. » lire*!, I*-. ouvrier» de» ar-enaux «ut lenu une 
impurtao.- téuoiou •'*. *1* ont affirmé leur mlidinU 
■tac leur» camarade» de l.onrnt. !•* engageant A 
per*é»erer dans Iran rvwodicaiiunt et Irur pro* 
mrt'anl leur appui. 

Ue pins, la teiteralioa «le» travailleur» d» la manne 
dr I Mal. prenant ru main la défende des mi-réo 
dra «orrier» artiOcier» da port de te.nenl, a poMie 
■■ maoifenl* pour pr-te*|er moire le* prétention» 
de rBni. • patron démocratique •'! *nr la façon 
dent il «eut imposer aui ouvrier» sa façon de voir. 
Enfla, la fédération r*l disposé* A pioflter du 
mouveia* ni p-.ur ajouter A la demande de» artill- i 
Cler* de l.unent lr» rr veodtralion* féniuln de» 
ouvrier» dr» port» de «uerr». 

La riliM'i 'u e*l, »n tint et*. Ir** tendue à lfrr*t. I 
où .1»* dépêche» on! été r»ço« de Touloo. iluengny, I 
annonçant que le* ouvnvni sont prêt» a partiri[^r 
an muurrBrni. 

A Luttent, o-ius I» m.-nare. quelques arUlicim 
noi rrpri* U travail, la Mutation n'en r*t que plu* 
tendue 


A S inl-Jonien, grève, put» loek-«iul pilioii.il. 
puisque ,-e »ont le» patrons qui onl ferme leurs 
usine». 

las «-batteurs «l les drague » de Limoge* sont 
venu» *e uieltre au service du paltuunl. 

I.A pr*vte lût le silence sur celle grève et. mal- 
heureuwmpul. aucuu rviucgncaieoi parliralier n* 
non» est encore parvenu. 

A Salnt-üuentin, »niiaute-troi« ouvrier* boulan- 
ger» »ur quntre-vingte envlruo, sont en grève. I}* 
réclament pour ne cunitnenrer A travailler qu'A 
7 heure, du soir, plus une augmentation de Ofr. 5» 
par joui . 

yuelqoe* patrons onl obtenu île l autorite tnill- 
talr<- de» soldats |iour remplacer tua gréviste». mais ] 
le |>am n'en a pa» moins manqué dons nombril de 
boulangerie» 

I*. lltUt lLLI. 


tvn.. — La gttTt lie la nuuson II». v/narou. l.es I 
jaune» onl airompli leur it-utre de désorganisation; 
jamais grève o écbuu* et ne se termina d’une façon 
si piietiw . ei ll'»»nnneju «luit être content du tra- 
vail de» ouvriers in ruléi par lui cher les bons 
père*. Oui-lt, qui mot Latum.» a courber le Iront 
drr&nt l'eau té Dieu. poa«aif.ul-i!« tenir 1a télé levé* 
derant le capital i Apre» avoir ou un bon maure 
m< nt d« • •Udaritd, apr*» » être révolté» on io» 
Laol (bien court) devant l’inmleoce patronal.*, le* 
ouvrier* rt ouvrière» en grève sont allés eut même» | 
demander b leur etpluileiir de bien vouloir leur 
|x t vue tire de reiirvndrr le travail Un journal dr la 
locaLte. dont i. Bcasonueau esl actionnaire, nous 
raconte eu termes émut ob combien’, l'»ntrevue | 
de l'taploilrur el de rra ouvrier». I> fut UOe belle | 
journée, pour le épilai, rt qui mérite de passer i ’ 
la p '.térfté. Le* ouvrier* de* jouets, ayant envoyé 
au père dev ouvrier* {luox te- tonneau) HO* lettre 
dans laquelle ,|» demandaient que leur* femme* et 
leunvllllr», travaillant a l'usine du Mail, soient rcs- 
prciées. même par l-a lubriqu.» contremaître» qui | 
1rs commandent, leur* repiuduite pnr un juutnal ! 
d’Auger», le loin nation fut iirofnodéincnl blessé 

f uit lr» termes Je fa lettre, ri vendredi, après avoir 
ait dira, a plusieurs reprise*, qu’il ôtait en voyage, 
il daigna consentir A recevoir une délégation de» 
grévistes. 

L'eutrevu» fut touchante, au dira du Peu I l'our- 
rier. S. K. ILswnnoau alla au devant de la dôléga- 
Uou, non pour lui présontar dr» excuses, connue on 
pourrait le croira, mau pour lui dire qu il ne con- 
soutira à «I Boiter avec 1rs ourriei*. que lorsque j 
ceui u auront rectifié Ica termes de la lettre qu il» I 
lui «Qt eavuyée cl l'a profondément I» testé, et oul'on j 


l insultée» 


a outragé l'usine 'rie). El ItaMnnnMU tel le limita*»»- 
reu ■ Sètere .te la tragédie, se drap* dans» d*»"*- 
laquelle r»l for: u*ôr. en déclarant qu d fis B »«»»• 
jours favorable A »r» «U», te^. mai» qu il i ei.ten.loi 
pas être insulté |tesu . Uu 'i : *«hI.V de» tenim-». u» 
jeune» llllr» de .e «c »U. qui. I-Uf un ‘ Z 

pain, iHiut oblig-'e» de *.iii»f»ii» la b riml-t.* d un 
eonlieimilu*. *«u» petite de p-rdie le niiiigr* **• 
Une dont elle* uni besiio pour vivre. H 
poii»enua réclamation» d>' ce» ouvfinm 
I 4 ch«ne.ui pai un goujai. lte»»onu.au le icvu. 
dit que CK» ■ boa« lie sont que ite la gaUn'elte tran- 
.-•im;. et que relu eo pa»»e j Hirnaltea»Qt dan» «e» 
i, urr .VU*, et c e*t cet intègre exploiteur qui »r llulliC 
m.ulté, c'»»i lui. lui seul la vidnn”. Kt <*» femme» 
•lue. par cupidité, et pouriouicoirqu- Ique* c**olia- 
mallres pailla' <|«. fruit* de syndicats jguu> ». que Iv 
rertueus, l« philanthrope Ite**.uinr4u pousse A U 
priMlilUIIOII. que sont-elle. doncf »inou le» vraies 
virtuues de l>goi»m« Patronal? 

I.« sur. A 1 heur»*. lle»«oniieau rerevail une dé- 
légsitun J.* jaunes, ioquel» lui mmalUtenl une 
Isilrr. prute»Unt contre celle précédemment m- 
vnyée. Papa l« Veiia a été. ntrafl-il, Ire» louché de 
cet acte de platitude, et a déclaré, te* larme» daus 
U «ou, qu U no demandait p«» mieux que de (ou- 
vrir ve» atelier». Le» ouvrier» cl ouvrière* des ate- 
liers de* )• Uels, du p'Intagv rl de» pa|.»»euSes Mini 
décidé», ué j n mo.iiv, a continuer U tulle. 

Ci.mui. on le voit, le syndicat da Iritite n encore 
•lu travail avant dVim .itnré ,i «lungor U mentalité 
des .-aploiir» du Pire des ouvriers. 

K. (sOicgaaii. 


Russie 

Viuoua. 17 oclobre-l" novembre IWt. — Var- 
sovie il -n est Je même ?i IamIi, Piotritcf, Ka- 
Im li, , lc. traverse en ce moment une période aa 
crise •couoroique aigue. occotiuiUlée par de *r-s 
vol» et jwr de» baiiqueroutcv «le c«mmerçatu* «le» 
prurinc-n» inléricuiva «le In Russie. chbiutige, 
avec »ev Miniteq nonce» habilu. Iles, la proriiiuli.-n, 
le pillage, le vol al Autre» • crime» commis par de 
malheureux alterné», épuisés, qui cherchent, sans 
le trouver, un travail «lu forçats, augmentent J*' 
jour en jour ri atteignent tirs proportions terri- 
Haute*. Ou vient de proclamer la uinliilisalteu duu» 
te» provinces de la \ivtule, mai» Varsovie n'est |t*a 
inurbév. tin n égal* m-nl remis, ici, au I" déciwbrr, 
l appel d«-s • oitvcril* L'opluioii geuéiale est que le 
guuvrrueiite.il a ou peur. 

Mai», odlruiv la situation n'evt pas meilleure. 
Hier, on a amené Ici un cnnvak .le ré*ervi»«*-* .le 
Heu il n, Je l'IoUk et d'autie» lucalite». Tou* ont 
raconté ou 'ou le* avait pris A l'improristo et qu'un 
les avait lié* pour le» mettre dan» les vagons Lies 
démonstration» de caractère politique ont lieu pres- 
que loti» le» jour» dan» le» rues ltymar-k»ia, l.* chus, 
hitulixinaia Karmrltwkaia. Dtkna, etc. Arnni-hier, 
il y a eu une manifeslalion sur I- lovchno; hier, tur 
la kholodoaia; aujourd'hui, » r la fi.Laia lie nnm- 
breuse* urgaiiiaatirin» semblent rivaliser d activité 
Malti-ur*' 'U-rinenl. In evpnts de lu iuimc ouvrière 
viol Irnp leutemeol pénétres de i'idé- d'uue lutte 
révoiuli.inuairu éconti'nique, suséeiirible de mener 
s U d* faite de* capiUltstes, A l abuliiuia du la pnv 

C iéte privée et do I exploitation du travail d'auirm. 

a éveuomrola do rEai(ém*-riri»ut. ta lutte poli- 
tique ei |«« conversations sur de» sujet* in.lit-.ir*-» 
et diplomatique' rejettent au dernier plan la lutte 
p.mr U* pain et la liberté A trarei» ce brouillard 
politique et dipluma'iqur 'rl. de pin*. A Vanuvip, 
nationaliste i, il r*l difficile de distinguer la lumière 
du réntable socialiMBO. 

La ooaHCNurt. 


Ynrquio. 

Le contui d'Athenque au terrine Je hi police turque. 
— Lu fait eitraurdiuaire unit d> *e paupr au cun- 
•ulal américain d« Oimlanliuupte. 

I n Arménien, uimier pu*»» ni en lier et sujet inné- 
n* am. ayant trouvé une place dans I AlablUM nient 
•le bi Ih m« Orosli liacb, w vend •. O.uvUUUiiupte 
où réjide )umi »» famille. Au>*ilM «rr,».'- ici, il »e 
prégeaie au convutei américain pour «v faire ins- 
crire. selon l'uwiu*. dans te registre du c«n»ul«l. 

Eiainmanl le pa.Me port, le vice-ciuiaul con*i*ln 
I absence du *i*a du ron»ul oilomau. Au limi de lui 
donner uu conseil quelconque pour se mettre en 
règle uu de lui dire que le c«u*ul4t vinéncam n » 
peut te proi-gei dan» rea coudiUous, te vIcr-conMl 
l'empress. de dénoncer l'ouvrier a U pollen lui que 



avec te résultat de lr faire expulser «l de fairw rq , 
|.ri“inner cinq de »e» part, n U. te- malheurrut #rtlt 
beau dpi. .Uer qu’il s'éuil |>rs»«nlé au . oniuu, 
olioman. mai» «|i|e celui-ci .irait relut*' dr ^ 
,.i.s*e port (ce qui r»t .railleurs la règle p Qttr jr 
Arménien» .le sUiéllon étrangère voulant »r r*nd« 
n, Turquie), la cho«e n *n changeait pa». I.’auteriti 
,rque lui pn.puMll 'le inrllrr nu liberté ses p,. 
r.-Di» et «te lui permetir® d'entrer m. Turquie,* 
umlition qu’il reoonçAl à »n sujétion américaine; 
l'aied aBi»»”«"e..t n 'étonnerait pri»uiii. 0 k -,j 
venait du consulat allemand, mais «le lu pan j u 
, suint uni' ricaiu, la chose nous parait éiraiig* 
H il est inadmissible que de pareilles iintruclinus 
aient été donnée* pnr te gouvernement aménrain. 

MM. Smith «rl Morton, nclu- Ibunent vio-canvuls, 
setai-'i.i il* vendu» au -Mil Un ou veulent-ils limple. 
tcnl décrocher un» JécoralmnT 

Eus vao l>uni. 

Cnnilantinople. te lè novembre l»OI. 


VI 

LA LtWB. 

Plus de cent raillions de Lois plus près de 
nous «juc !ctoilc Alpha du Centaure, fc 'oleil 
le plus voisin de notre système, 38 S fois plus 

f .rcs que le Soleil et cent fois plus que Venus, 
a Lune sc trouve, pour ainsi dire, dans ls 
banlieue terrestre. La lumière ne met qu une 
seconde un quart pour Iranchir le» 
i ont êtres qui nous séparent de notre satellite- 
Un rien, astronomioucnicnt parlant. 

La Lune, qui réfléchit, d'après Zollner. U 
6i 8.ooo a partie de la lumière solaire, autre- 
ment dit qui est 6 18.000 fois moins brillante que 
l’astre du jour, marche A raison de 1 kilomètre 
17 mètres par seconde sur son orbite, longue 
de i-qiju.ooo kilomètres, et tourne autour Je 
notre planète en 37 jours, 7 heures, q 3 * 1 1*.*’® 
lui montrant toujours la même lace. M* 1 * 
comme pendant l’accomplissement de sa révo- 
lution sidérale, la Terre a continué son mouve- 
ment de translation autour du soleil, J* lunit* 
sonfrévolution synoditiuc), qui est l'intervalle 
entre deux nouvelle» lune», sc trouve être de 
29 jours 13 heure» 44* 3 *. 

Il rcsulic de l'eii'cuiblc des mouvement» J* 
la Lune, dont on connaît une soixantaine, 
qu'il n'y a environ «tue 1 2 jour» dans son année 
ci que pendant la durée du jour lunaire, q ^ 1 
vaut environ 39 1/3 terrestres, la surface d* 
notre satellite est alternativement expo*"* 
plus de trois cent» heures de lumière et d’o«> 4 ‘ 
curité. 

Le» phases Je la Lune sont déterminées, PJ r 
■•a position relativement au Soleil. Lorsqu elle 
passe entre lui et nous, nous ne la vovons p 4 ** 
parce que son hémisphère non éclairé. rt 
tourné vers la Terre ; c'est la nouvelle l« n *' 
1 Lorsqu'elle forme un angtedroit avec le«o>**h 
i nous voyons la moitié de son hémisph? 
i éclairé. C'est le premier ou le dernier qu^r**® 
et lorsqu'elle est h l’opposé du soleil, c est ^ 
pleine lune et nous voyons toute sa sur» 

I éclairée. 


(te Voir le* numéro* 37 , 2*> et n. 
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Le diamètre ci la circonférence de la Lune I 
valent le quart de ceux de la t erre et sont rc» \ 
peciivemcm de 3.480 ci 10.92S kilomètre». Sa 
*urlacc est de 38. 000. 000 de kilomètres carrés, 
sviit un peu moins que la 14* partie de celle de 
la Terre. Mais comme l'astre qui éclaire nos 
nuits nous montre constamment le même côté, 
nous ne connaissons que 21. 833 kilomètres 
carrés de sa superficie totale. 

Le volume de lu lune cm 49 fois plus petit 
et son poids, égal ii 74 sextillions dckilogram- | 
mes. 81 fols plus léger que celui de la Terre. ; 

Le poids de la Lune se détermine pur l'uua- I 
Ivsc ues effets attractifs qu'elle exerce sur lu 1 
Terre. Les marées qui lèvent l'eau des océans 
deux fois par jour, sont le plus tangible de ces 
Ctfets. En étudiant avec précision la hauteur 1 
des eaux élevées on trouve l’intensité de la I 
force nécessaire pour les soulever, c’csi ii -dire 
le poids de lu cause qui les produit : l.a Lune. 
Une autre méthode est fondée sur l’influence 
que la Lune exerce sur notre terre qu’elle fait 
marcher plus vite quand elle est en avant et 
plus lentement quand elle se trouve en arrière. 
Une troisième méthode enfin se calcule d’après 
l’attraction que la Lune exerce sur l'équatrur 
et qui produit lo nutation et la précession. Ces 
trois méthodes se vérifient l’une par l'autre, et 
s’accordent à prouver que la niasse de la lum 
pèse 81 fois moins que celle de la terre. 

La densité des matériaux et la pesanteur if 
la surface de notre satellite sont beaucoup plus 
faibles qu’ici. Lit première égale 0.602 et la »c 
condc 0.161. ce qui veut dire qu'un homme 
qui pèse 7 1 kilogrammes ne pèserait, s'il pou- 
1 vait être transporté sur la Lune, que 10 kilo- 
grammes. 

La superficie de l’hémisphère de notre satel- 
lite, que nous voyons au moment d une pleine 
lune.cst constituée aux 3/4 pardes montagnes et 
pour l’autre quart pur de» plaines qui sont d an- 
ciennes mers desséchées. 

Parmi les montagnes les plus rayonnantes, 

' il faut citer: Tvcho, Copernic, Kepler. Aris- 
• larque, mais elles ne sont pax les plut hautes. 
Les sommets lunaires les Plus élevés, dont les 
monts Leibnitz et Doerfel, atteignent 7.600 
mètres. 

Pour comparer ces altitudes à celles des plus 
hautes montagnes de la Terre, il faut mesurer 
ces dernières, non du niveau do la mer, mais 
des plus grands creux de l'océan, ccqui au lieu 
de 8.800 mèircsdomicrait environ 18.000 pour 
les plus hautes cimes de l'Himalaya. 

Le terrain volcanique de la Lune est extrê- 
mement tourmenté, et quoique les volcans 
soient éteints depuis longtemps, les variations 
topographiques qui se produisent encore ac- 
tuellement, peuvent facilement s'expliquer par 
le froid et la chaleur extrême auquel le .sol 
lunaire est exposé par des nuitsglacialcs et des 

t ournée» torrides d une durée de plus de 3oo 
cures chacune. C’est à ces alternances de 
température que sont aussi probablement ducs 
les fissures qu’on constate dans plusieurs plai- 
nes lunaires et que certains savants prennent 
pour des rides de vieillesse, pour un commen- 
cement de morcellement de I astre. Ces fissure» 
ou crevasses atteignent parfois avec une lon- 
gueur de i5o kilomètres, plus d’un kilomètre 
de largeur et plusieurs de profondeur. 

A toutes ces curiosités la topographie lunaire 
* ajoute un phénomène bien extraordinaire dans 
régions polaires, où les sommets de» mon- 
tagnes restent perpétuellement éclairés par le . 
Soleil. Ce caractère physique surprenant, »]c\- | 
plique par ce fait que par suite de la position 
de U lune, dans l’espace, le soleil ne descend 
que io iff au-dessous de l’horizon de J’un ou 
I autre pôle lunaire cl qu’en raison de la peti- 
tesse de notre satellite, une élévution de tioo 
mètres suffit pour voir de 10 i/a* au-dessou* 
de l’horizon vrai. Or, il y «, juste i la place du 

f ôle boréal et austral, des montagnes de 7.800 
+.000 mètres d'altitude, ce qui fait que 


les sommets de ces montagnes restent toujours j 
exposés aux rayons de l’astre du jour. 

Avant de quitter la Lune. disons uninot sur I 
un phénomène dont nous lui somme» redeva- l 
bit** : les éclipses. 

II y a, comme tout le monde le sait, deux 
sotte» d'éclipses : l'éclipse de lune et l'éclipse 
de soleil. 

Il y a éclipse de lune quand notre satellite 
cesse en partie ou en totalité d’ètrc éclairé par 
le soleil, parce qu’il entre en partie dans le 
cône de U terre ou qu’il le traverse complète- 
! ment. Ce cône d'ombre se termine en pointe 
| ù une distance 108 1/2 fois la longueur du 
diamètre terrestre. Par suite, une éclipse de 
lune est partielle, lorsque le disque lunaire ne 
» enfonce qu’en partie, totale lorsqu’il pénètre 
entièrement dans l’ombre de la Terre. 

I A la distance moyenne de la lune, l’ombre 
de U Terre est encore 2, 2 fois plus large que 
la lune, ce qui fait que la plu» longue duree 
d’une éclipse totale de la lune peut être de 
deux heure». 

L éclipse de lune a toujours lieu au moment 
de la pleine lune et est visible au même instant 
physique dans tous les pays où la Lune se 
trouve au-dessus de l’horizon. 

Admettons, par exemple, qu’une éclipse to- 
tale de la Lune commencerait à Paris, le 5 dé- 
cembre a 11 h. 55 du soir ; à New- York, le 
I même phénomène se produirait, non pas à la 
même heure mais au même moment physique, 
c'est-à-dire lorsque les horloges de la grande 
ville américaine marqueraient 6 h. 5o du 
soir. 

Grèce il la réfraction des rayons solaires, lu 
Lune 11c disparaît presque jamais complète- 
ment dans les éclipses totales. Elle n’est abso- 
lument devenue invisible que pendant les 
éclipses de 1641, 1761, 1816 cl celle du 12 avril 
190.L 

L’éclipse de soleil se produit toujours à la 
nouvelle lune quand notre satellite s’interpose 
entre la terre et l'astre du jour. 

Contrairement à l’éclipse de lune, qui est 
visible au même moment physique dans tous 
les pays qui ont la lune au-dessus Je l'horizon, 
l'éclipse de soleil ne*c fait voir qu'aux endroits 
utteints par le petit cône d'ombre de notre sa- 
tellite, et sur lesquels il dessine un cercle qui 
vovuge sur les différents pays suivant le mou- 
vement de relation Je la terre. 

De toutes le» différences qui existent entre 
la Lune et la Terre, l'absence d’atmosphcrc 
est la plus caractéristique et la rend plus dis 
semblable de notre planète que cette dernière 
ne l'est de la plupart de ses sœurs de la répu- 
1 blique solaire. Cette absence totale, ou quasi 
totale d'atmosphère est duc à ce que la Lune, 
quoique plus jeune que la Terre, s est. h cause 
de son volume — 49 fois plus petit — refroidie 
plus rapidement quelle; aussi parait-il d’ores cl 
déjà être un astre, sinon mort, du moins à son 
déclin. 

L'abscnce t d’air sur notre satellite ressort de 
la constatation qu'il n'y a pas de crépuscule' 
sur la Lune et qu on trouve une égalité parfaite 
entre le calcul et l’observation lorsqu’une étoile 
disparuit derrière son disque. 

La Lune a probablement clé habitée à l'épo- 
que ou noue Terre était un soleil. Actuelle- 
ment elle ne doit plus l'être, car avec l'atmos- 
phère les fluides nécessaires pour soutenir la 
vie paraissent avoir disparu de sa surface. 

Telle qu’elle est, la i.une nous semble un 
séjour de désolation et de mort. Le manque 
d’atmosphère entraîne l'absence du son. des 
crépuscules et Je» aurores et seule la lumière 
zodiacale annonce sur ce monde lugubre Tar 
rivée du soleil, qui met une heure, au lieu de 
deux minute» un quart comme chez nous, à 
s’élever. 

La lumière ccnJréc que nous voyons n'émane 


pas de notre satellite; elle n'est que de la lu- 
mière terrestre. c’cni-a-dirc le reflet d’un reflet 
qui va Irapper la Lune. C'est grâce a la lumière 
cendrée, qui reflète parfois le» contour» du 

continent australien, que Castelli, l'ami de 
Galilée, a pu deviner, en if»};, l'existence de 
l'Australie longtemps avant m découverte. 

Vu de la Lune, ou le manque d'atmosphère 
permet aux étoiles de continuer à briller le jour 
comme la nuii dan» un ciel noir et profond au 
milieu de l'éternel silence, notre l'erre pré- 
sente un premier croissant nendani le jour, un 
premier quartier au couchant du Soleil, In 
pleine Terre au milieu de la nuit, son dernier 
quartier ou lever du Soleil, et «su dernier 
croissant le matin. Lorsque nous avons nou- 
velle Lune il lait par conséquent, pleine Terre 
sur la Lune et le» sinistres paysage* de notre 
satellite sont «lors éclairés d’une intensité 
égale i 14 fois notre pleine Lune. 

Les pays sur lesquels passe cette ombre de 
la lune, large de 22 i îoo kilom . ont le disque 
solaire masqué pour un certain temps. l.c dis- 
que solaire peut être éclipsé en partie, ou de 
façon h ne laisser voir que son bord sous forme 
d’anneau lumineux, ou bien encore en totalité. 

L'éclipse de soleil est partielle »i le» centres 
de la lune et du soleil ne coïncident pas et si là 
Lune 11e masque le Soleil que par côté, annu- 
laire si la Lune se trouve dans la région la plus 
éloignée de son orbite et est plus petite que le 
disque solaire, totale enfin si la Lune *e trouve 
assez rapprochée de nous pour que son dia- 
mètre apparent surpasse celui du bolcil. 

En movenne. vu de la Terre, le diamètre du 
Soleil est de ?î'3'. celui de la lutte de îiTq*. 
d’où il report que le soleil doit être à sua 
aphélie et la lune à son périphélic pour qu’une 
éclipse totale de soleil *c présente dans de 
bonnes conditions. 

La plu» longue durée possible d’une éclipse 
de soleil, du commencement è la tin, est de 
4 h. 20*44* pour un lieu situé sur l’équateur, 
u Je 3 h. iu m 3 2* sous le parallèle de Paris. 
L’éclipse totale ne peut pa» durer plu» de ■•58* 
à l’équateur et 6“io' à lu latitude Je Pari*. 

Si lu Lune tournait autour de In Terre dans 
le même plan que la Terre tourne autour du 
Soleil, elle s’éclipserait à chaque pleine lune 
et éclipserait le soleil à chaque nouvelle lune, 
mai.» les éclipses ne se produisent que lorsque 
la pleine lune et la nouvelle lune arrivent sur 
la ligné Je s nrruds, nui est la ligne d’intcrscc- 
tion'où le plan de lorbite coupe le plan de 
l’écliptique, et que ce» deux plans font entre 
eux un angle de 5*. 

Il y a, en moyenne, en dix-huit jns 
ya éclipses, Joni ap de lune et 41 de soleil. 
Dans une année il n y a jamais plus de 7. ja- 
mais moins de 2 éclipse». Lorsqu il n'y a que 
deux éclipses elles sont toutes deux de soleil. 
En dix- huit ans il y a. terme moyen, 
28 éclipses de soleil centrales, c'est-à-dire 'sus- 
ceptible» Je devenir annulaires ou totales. 

L' 'cclinsc totale de soleil sur un lieu donné 
est un phénomène très rare. Ainsi il n'y a eu 
ù Londres depuis 1 140 qu'une éclipse totale de 
soleil et cela en ifjJ. A Pari», la dernière 
éclipse totale a eu lieu le 2: mai 1724, la pro- 
chaine se montrera le 17 avril 1912, à midi 1 8, 
mais elle ne sera totale que pendant 7 secondes 
et ce n'cM guère avant la lin de ce siècle, le 
11 août 1909, à 10 h. 28 du matin, que les 
environs de U capitale de France seront visité» 
par une grande et belle éclipse totale de soleil 
dont lu durée sera de 2“ao' environ. 

Mais heureusement pour les ama\e>.ir's de 
ces spectacle» grandioses, il v aura en Espagne, 
le .'Fi août 190$, vers midi et demi et une 
heure de l’apres-miJi, une superbe éclip*e Je 
soleil, dont la Jurée de la totalité atteindra 
3“4 o* à Burgos. .'*44* à Euepar. JW j Caa- 
tcilon, 3“4 :i‘ à Monte-Colibre, 3*\j>’ à Aliaga, 
et 3»4z*à Alcali de Chisvert. 

(A suivre.} F. SiacattLiitau. 


LES TEMPS NOUVEAUX 



Sujet L* guem ru»v>-i«|Hioal*r «t le» poursuit*» 
contre lr» «nli militariste». 

Entrée libre. , 

D» ménir» meeting» ont lieu le même jour a 
An>er» et A (Un il par «1 Attire» ..râleur*. 


JilTJ 3 IJttf 




LE LIVRE POUR ENFANTS 


•«-Jeunesse libertaire du ru* MuulfeUrd. 

_ J.udi t- «lAcernbl r.A il 11. 1/8. caaaaria par un 
camarade. 

l ue brochure À lire Itocianenti toetalitlu. 

■ «- La Cooperative Communiste 22, rue île la 

Barri-. — Jeudi et samedi, rauaerie. T uns le» noir», 
jr » ||, i ; A I" b. 1/8, répartition 4ea denrées. 

Le Milieu Libre. 22. rue de la Parte Ih- «r- 
rubit i. — Samedi 20 novembre et jeldi I” décem- 
bre A s h 1 1 du »nlr, causerie. Lettre de la Colonie 
communiste de Van*. 

Ca tuerie» populaire* du XI-, !.. «lé d'Anjou - 
lém*. — Mercredi lu noremlirr. A * ti. I,2.cau«ene : 
Le» llntiUi a Iratrr. 

Causeries populaire» du IVIU’, 30, rue 
Ilnller. — Lundi fs novembre. A N li. 1/1, causerie : 
Le-» fau* druitl de l'homme el le» irai», par Par af- 
in *b 

Ligue Antimilitariste de» travailleur» Sec 
lion du 13" Iléunion le lamedl 24 novembre, 
salir llrigneao, 17, boulevard Arago. Causerie par I 


Est actuellement ••nuèramenl eompiué ri »«ra 
tiré allât ijue **r» rentrée la dernikr* illusiialion. 

Faute d" teiup», ne |iouvaul donner on meilleur 
papier au* »ou»eripteiir», en retour de leur wliii- 
rité, jiui»i|ue cVst » leur concours que je dni» de 
mener I u urr» à bien, leur exemptant! »era A této 
dorée et à couverture pin* soignée. 

A ce propos. quelque* un» tu écrivant de le» cou- 
vidéter i ..mine »ou*eripl<-urs «tue le m.inunl «n 
mt» envoyé A réception du volume. Quand le Vo- 
lume «era prêt A être expédié, je dvrrai avoir payé 
le clicheur, l'iropnmettrcl le reluur île papier l'nl 
déj* Pour que la souscription soit ellicare, «lie 
doli être versée malnlenanl. le renouvelle dune 
mon avis que remboursement »era pris A la (lu de 
er moi*. Oui qui pourraient le Taira n«*nt, nous 
abrégeraient la besogné, 

J. Gaivg, 


A litre de propagande, uum laiaseron., lnwvi . 
On décembre, le» année* S. 4,7 et H de* 


le.iicr, A raison de r, fr. Hil en gare. 

Il n'ert |ila» vendu de première année 4 p tt ,t 
aulie» années 0 (r. CO chaque, eu gare. 


AVIS 


Il ne to»te plu* de volume» défiai cLla d- 
MiJiMrume et Palrinlianr-Cnlnnioilian. 

I.'ouvragu reste en vent» A . 7 lr. 30 1« 
illustré; 2 fr. non illuitré. 


VARIA 

l.e» camarades d' Amiens viennent de faire p*. 
rallre le premier numéro d'un nouvel organe »nar- 
diisle : Germinal. W, rue *a«nt -Germain. 

Comme il n'y a jamais trop d« lutteurs, boom 
chnuce A ce nouveau camarade. 


j . ... J . j . . ... i .. ..iiiiJimoAtt»»» 


LISTE DES JOURNAUX ANARCHISTES 

DE LANGUE ITALIENNE 


BROCHURES EN REIMPRESSION 

Le Croupe de propagande par In brochure, mm», 
cril : Guerre- Pairie ; 100; MucAinùmc : 100; En (relira; 

I ion 


mande de la Ligue 
Coopération do* Idée*. 137. rue du Faubourg 
Saint -Anloine. — Samedi 26. Henri llobert. avocat : 
La Cour d'utim. — Dimanche 27. !lepré*eniaii<m 
organisée iwr le ThéAtre populaire de la (ampèra- 
tivn de» Idée» : Le droit il aimer, pièce en A acte», 
dr Max S'oiJau, 'raduilr par Albert Bloch (I" rv- 
pr. ■Oflltttioo. ' — i unii 

sépsraliuu de l'Eglise et de l'Etat. — Dan* la pre- 
mière «aile ; leinférencr* de l'Ecole d'Anlhropo- 
Uigir. IV. l.e» facteur» d» I évolution — Mardi 29. 
Trr.» liuyul : Le» conflit» du travail et .lu capital et 
leur solution. — Mercredi 30. Maurice t erne» : lin- 


El VERTE I NOS BUREAUX 

ls Uililarieme, franco O fr. 25; Le nJlr de. la (en 
du docteur bWher, 0 fr. 25. 


Il ijrijo ciel U (cil a, Milan (GaMlla postale, 300; 
Il Lherlar 10, S|-ri* iCaselU po»l»ln, n’ lu . 
I.bj.ouiour. noua iCosella postale. .”>0 ’ 
L'.turaru, Havenna. 


liaura de» momie» religieuse». E»qubue d une » 
/aie ratinnurllr ,1" cvuférrnce., 


Jeunesse syndicaliste de Pari». — Iléunion 

2* novembre 1901, »olle d<*» OxnnitMiou» Boudy, 
Boume du Travail, I, rue du l'JiAleau -d'Eau, nrdre 
du jour : IliscuMuon générale. I j>ti»aUon. 

- »•- Toi'Lnt-ts. — Groupe d'Action syndicale. — 
I|éutii< n tous les jeudis, A 0 heuree du »<>ir, Bourse 
du Travail. — ilatnme par un camarade. — Ad- 
■msuioas. 

Av.r»». — l.e» camarades de IA LA. *e réu- 
ni»enl tou* le« dimanche», café Lebon. *6. rue 
Lyonnaise, de 11 heurr* A II beurra du malin. Tou* 
le» deu tiroirs dimanches de chaque moi», réunion 
générale. 

Ibviourx. — Groupes anarchiste et anti- 
militaritte. — Iléunion dimanche 27 novembre, 
cbei Lacii.iud. tue Kléber. AS, .i 2 heure» de l'après- 
midi. Gansierie sur : La nouvelle Internationale par 
le camarade Benoît. Après la causerie, chant* et 

poésie» révolutionnaire». 

lys adhén-nU de l'action antimilitariste Miut prié» 
d'apporter leurs cari». 

1.10*1. — Iléunion samedi soir 20, A 9 heure» 
an café de Nndu»tne, l'eiita rue da Cnirr, plaça dr 

h Ln*ix -Il ouste, 3. 

Le dimanche 27, A h heures. Mirée familiale. 

Jcuneua Libertaire. — Samedi ÎG novembre, 
réunion de» camarades au siège du groupe. II, rue 
l'aMel. à H h. 1/2. 

SaiXT-Nsutax. — In Section de l'A.I A. m 
réuuil tou.» le» samedi» soir A 9 heure», rue du lUis- 
Savary, café lirohan.co face les Halles. 

limvr. — Vendredi 21 et samedi 20 coaranl, 
AS h. I 2, «aile llandvrrk. avenue du Mail, confé- 
rence» publique» et contradictoire» par Victor 
Méric : L’aunmiliUrUmc «l U nouvelle Internatio- 
nale ; Le militai unie et l'idée de pairie. 

Lilnc. — Dimanche 27 novembre, A î heure», 
aa Casino de l'Est, 21, rue Méan, grand meeting 
par K. Chapelier. Sujet ; La guerre iu.-**»-ja punaise 
el les poursuites contre Iw aotimililaristea, 

Eoirée libre. 

Giiaaicaoi-IcMtr. — Dimanche 27 novembre, 
A 3 heures, 4 lu Citadelle du Progrès, Chaussée de 
Brairil'» à Juiuot, grand meeting par Cosmos. 


Il l'rmieru, Home Coaella puthile, 1121. 

/ I >.iTr»u# l'o^ilart, M*iit<iuei\i*Tilu Speri,l 3 ). 
Im Jiirof/U. lli'iMOr. 

l'arausaivot en «DU», il y I 3 mois meurs: 

I.' Ii rriiirt Sociale, Mrvslne. 
i lenM.nal, Tarenlr. 

La Firola fi berlana. Carrare. 

Li Falanjr. Marsala. 

L-i Fatilla, Maoloue. 

l'eraouae n» le» reçoit ici depuis quelque temps. 



ETATS-UNIS 

La Queilmne Social*, l'alersun. N. J. 
rnrwca SorrersiM, lUrre. V. 

Ici /Votes lu L'eidna. S. Francisco, Cal. 
Stcolo Suoto, S. Francisco, Cal. 

ARGENTINE 

L‘ Antairt, Dueous-Ayics. 

SUISSE 

Il Mh'/jIw, Genève o. rue des Savoiset). 


. à Sou m/a. — Employé» le» cxuaiplairu i 
A L propagande. 

fl , A ('«inmrrcg. — Voire a 


e abonni'iiient est IrnuinA 



301T E 

AUX. t 


^' 0 \DUI\E 5 


L. f*„ .î lie/iuran. Le journal *er* capédie » La- I 
d»e»»e. 

J., à Oraitg t. — C.eL ni rien d'intefe»»«nt *l»m la 
iniuisriiicnl social. C‘e»t 4 ceux qui »e ul»ent irvols- 
tionnairr» de savoir taire leur iruvra. maigre — rl c»otn 

— 1rs liraillard*. 

G.C., n Valence. — Fin défie (libre. 

I' Il , A Wonniii. — Votre ahonnement finit Un »(*- 
vembrr. 

/(., me du P. LP. — N'oo. le» timbre», ça ne fan rim. 
i (Juarrt-tet Tcmhet — l/eiiud n’r»l p«» de noU». 
liambeil. — Non, il t»>n r*»l» plu». 

Leroy demande I adresse du Jbm (Juljalel 
.Vire — Ij» place nnus manque jiour iniértr les 
compte» rendu» dr réunion» 

é /(., A Jmuy. — Itccspédiom numéro*. Sou» rertl- 
î don» l'adre*»*. 

F. I. . <i Grnérr. — Noui prrdon» 30 0/0 sur le rlixoé* 
le* tlmbrM. 

L F., û Lyon. — Yen tniulUsanla. • 

! .. d Heur. — l'roiidrr* ver» arrivé» trop tant. Je vmi» 
rendrai ré|omte pour I» tout. Jr réexpédia te* numéro» 


an. 


P. D.. à ThÜli. - 
IL, a Monlignnc. - 
h Nouméa. — l! 


’Bim jue h ptnjMfanJf txduihrnunl libertaire ail 
tU Jefiuii ijueLjuei an n/ei meule avu une activité (/• 
brile dam le porl Je llreil, il ne peut u faire t/u'elle ait 
finir r (mitai d'i jeter le Ircuble a iu\ profond peur di- 
«npWBirr ln initient lyitJuaux et Htialitks, e! p>mr 


créer entre h d/nto, rôtie politique fl lei Iraiaillcurs 
ertaniies uiu uimon dent le parti nationaliste et cléri- 


cal tirerait grand profil. 


l'Humanité, ao octobre 1904.) 


h Etun 

Z. ti . u Vaux. — IL. 1 
, au Clitiubon. — U., A Vienn» 

G., a Api — L. G-, Ponbd.-Vlvau* — O . à Lnnu;*™- 
-Il p. - W.. A Msrchttone». - J IL. A ItultrrUm. 

- II. G.. A Lyon - F.. B . 4 Genèse - T.. A Bc*t - 
C., A Oulllm - G, T., h l‘ai«y. — J II., a Liu»"Ç r ‘ " 
D . A FlruryVaUér. - C.. t Busaoag. — C., a SaMJ. 

- I. P . X Lyon. - G , * Miintluçon. — T-. A B"I**T-.T 
E.. a Vbuitpellicr. - L ü . rue (L — M. F., a Orbe». 

— LA Touluua». — D., A Puol-Sai ni -Vincent — 
NI1110»,— itmi umbfe» lettres et mandai» , .. 

Ileçu pour lt journal L O., a 1‘oaWeVlvaM.# If ’-j 

— A. D., O fr. — C.. 4 Valence. S fr M. par , 

Iteelificalion,. — L.. AGaudeker. I fr. OA. — M **'• 
Trufc, 0 ft. ». -A.V. .1 M. - M. F.. IfifS 


lOlJC», « II. JV. — ft. I , " I». ei. e, . • - - . 

J fr. — G. A.. A Mantourah, l fr. - II. H., t'"' 
l fr A0. — l'ente île ri eux timbre*, 19 fr. 70. - 


Le Gérant ; J. G»av*. 


». — mr. uorujin |j»*« isi*»*cl, 



POUR LA FRANCE 

Un An <4 • 

S'i Moi» 3 • 

Trois Mois 1.50 

Abonnement* prit dent leu Bureau , 

de poata pelant une url< i*. — — 

«s*e**^ 3 * 4 -*»a»*>J^»l«**l***i-*»i<a 


Ex-Journal “ LA RÉVOLTE ” 

Paraissant tous les Samedis 
Avec un ■« SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE ” 


POUR L'EXTÉRIEUR • 

Un An * 1 

SI* Mois * 1 

Trois Mois * 

La* Ibunnemenlé pria dama le. Bureau 
de poaia paient une aartete. —-*• 


■*> =*> <*> ADMINISTRATION : 4 , Rue Broca, 4 -î- PARIS-V’ <*> <*■ = 5 " 





1.' Abolition mu Dhoit* Féonun;. Pierre Kro- 
potkino. 

Choc» rr timr»L». 

IliitiMAOR a Victob CnssiolaAST, E. L., W. Tohcr- 

kesoff 

L» I.OTTK CO VT»* LA TfBWCBLO.Ï ST LA OülWTirt* [.e* 
kaxatosiühs '•uilej, M. Pierrot 
Mouvrint-vr kocial : Fsaxc», R. Ch., C. L.. P. Do- 
losalle, L. O., Oalhauban ; Kmart, Hvssii, 
InwOHM) Ànuéiw. Edward Craooo : KrAts- 
Unit, Adrion Gardoiute. 

CnansaronoA^CKS et co**ü»iûa»iona. 

Convocation'. 

P*m* Co*BBrosDA!tcc. 

A NOS LECTEURS 


Quoiqu'il noua en coûte, non» tomme* encore foret • 
* supprimer te tupplemenl cette semaine. Ce n'étl 
P ai rjue cria (tille plu* mal; celle semaine, noire > ente 
a niant ton plus haut point a Pari* — ce SOnl /et 
peut* tUficilt accumule* qui f muent ftar crever le 
pa**if étant arrive au point qu'il faut penser a C al- 
léger un heu tir l'awjmcnter, 

-Ma i» la semaine prochaine nous auront touehr la 
vente ,lu moi*. Le mppUment paraîtra certainement. 
M sera consacre -i la religion. 

i. (jnAvt, 


I L'ADolition te Droils féodaux 


ii 

S’usant leurs privilèges sombrer Jait» le 
soulèvement des paysans, les nobles avaient 
sacrifié ecu* de leurs droits qui n'avaient plus 
aucune valeur. Mais ce n'était que pour mieut 
retenir ceux qui avaient une valeur réelle, 
malgré la révolution. 

En effet, depuis sept ou huit mois les 
paysans ne payaient plus les redevances féo- 
dales personnelles, qui représentaient des 
survivances de l'ancienne servitude. Tels, 
les droits qu'ils devaient au seigneur en cas 
de mariage, ou lorsqu'ils léguaient leur 
maigre pécule à leur* héritiers : ou bien les 
don» gratuits « que le paysan était tenu d'of- 
frir an seigneur en diverses occasions, les 
droits du seigneur sur le four banal, le pres- 
soir communal, le marché, etc., — sans parler 
de divers droits * honorifiques «. tels que 
l'obligation, pour le paysan, de frapper l'étang 
pendant la nuit, afin que les grenouilles n 'em- 
pêchent pas le seigneur de dormir, — bref, 
mille obligations et redevances qui avaient 
survécu de l'époque du servage, et qui variaient 
k l’infini, suivant la localité. 

A ces servitudes personnelles, qu'il n'était 
plus possible de rétablir, puisque les paysans 
ne les payaient vlus (voycx Choosiri, par 
exemple , ainsi qu'aux droits de justice sei- 
gneuriale qu'il n'était plus possible d'exercer, 
puisqu'on était en révolution — j ces droits, 
devenus fictif», les nobles et le derge • renon- 
cèrent • par les décrets d'août «789.! 

Mai» les seigneurs gardèrent avec d'autant 
plus de soin ceux de leurs droits qui pou- 
vaient être représentés, d’une façon ou d'une 
autre, comme des redevances ducs pour b 
possession ou l'usage de la terre. Telles 
étaient, non seulement les rentes, mais une 
loule de paiements, variant aussi de pays à 
pays, établis lors de l'abolition du servage, et 
consignés pour In plupart dans ces actes que l’on 
appelait les terriers. Telles étaient encore les 
dîmes prélevées par le clergé cl qui représen- 
taient. non pas le dixième, mais souvent le 
cinquième et quelquefois le quart de la ré- 
colte. 


A ces redevance* réelle*, les seigneurs, le» 
prêtre» ci les bourgeois propriétaires^! jl y en 
avait déjà un grand nombre) tenaient d'autant 
plu». Aussi s'etnpre»srrcnt !L de le» raffermir 
par de* décrets, fait» dés U matinée du S août 
— immédiatement Apre* I abdication de b nuit 
historique du 4 août. 

Chtmparu, terriers, agriers comptant», ci 
les dîmes aussi, — tout ce qui avait une 
valeur pécuniaire — fut maintenu intégrale- 
ment par les décrets du 4 au 11 août. Les 
pavsans obtenaient seulement le droit Je 
racheter ces redevances, — s'ils parvenaient 
un jour* s’entendre avec le seigneur sur le 
prit du rachat. Mais l’Assemblée se garda bien, 
soit de fixer un terme au rachat, soit de pré- 
ciser le taux auquel il devrait se faire. 

Au fond, tout restait tel quel «tuant 4 ces 
redevances réputées terriennes, et les munici- 

f 'alités bourgeoises furent chargées de mettre 
es pavsans a la raison s'ils ne les pavaient 
pas. C’est ce qu'elles firent, en effet — en 
maint endroit, avec beaucoup de férocité, j 



D'ailleurs, même ces décrets du 4 au 1 1 août 
parurent trop avancé» aux seigneurs, d'autant 
plus que le texte et le langage Je ce» déclara- 
tions faites dans un moment de surexcitation, 
suscitaient des espérances plus large» dans les 
campagnes. 

Le roi refusa de donner sa sanction sux dé- 
crets, et le 18 septembre, il adressait encore à 
l'Assemblée Nationale des remontrances, pour 
l'inviter à réfléchir. 

La sanctionnclui fui arrachée qu'aprè» que 
le» femmes l’eurent amené, le 6 octobre, Je 
Versailles et placé sous la surveillance du peu- 
ple de Paris. Mais alors l'Assemblée Natio- 
nale fil à son totir la sourde oreille. Elle ne 
décida de promulguer les décret! que le 3 no- 
vembre r 789. Et encore se borna-t-elle à les 
envoyer nux Parlements provinciaux feours 
Je justice), si bien que les décrets d'ouut ne 
furent jamais promulgués légalement (1). 


(1 1 ■>* fait». <|ul c-)Btmll»rnt r>-ui|i(H/inritt !*• »/•**«■« 

C odlfOo* A r.\..MinW»« National-- i,*r I- « historien. 

MMM 1 I 1 . furent rar.-oln par m>>t -lin. U lUi-lia dr 
(H-ii » IS91. ainsi que dan» Parti- 1>- annivemlrr Jr U 
nainlulinn de la rame Xéaetewnih t.V» -• juillet • 
et reproduit» -l*m rua bfiMliure WOolul-iu 

l-ri imvnii» île M Sajrnnc oui cnnhnnd de put. ■‘file 
manière J# vi'lr D'adletiri, il ne • -uni auilMoenl -lï«- 



L ES TEMPS NOUVEAUX 


On comprend que la révolte de* paysans Je- ? I ’n an plus tard, en 1791. meme après le 

I massacre des Parisiens au Champ de Mars, 

l’ordre » n'était pa» le moins du monde rê- 


va» continuer - et c’est ce .pii arriva. Le nip- 
pon du Comité féodal, lait par l’abbé Gfégo ire 


t date de février prouve .|uc l’insurrcc- I tabli clans les campagnes. L Assemblce Natio- 
tion pavtanne continuait «lors ci gagnait même | nalc était alors en pleine réaction et la terreur 


r _ f it gagnait n 

du terrain. De l’Rat, clic sr répandait lente- | 
ment vers l’Ouest. 


régna» il Paris... N'importe ... Les campagne 1 
restaient en insurrection. Les paysans ne 


Mais les seigneurs avaient dtii pris leurs I payaient rien, el sc révoltaient quand on le: 


précautions. Un des décrets, celui du 10 août, 
contenait, par exemple, des clauses terrible- 


forçait de payer. 

Aussi, le 1 $-> 10 iuin 1701, l’Attctublcc l«n- 


contre les paysans révoltés, que la bourgeoisie j cait de nouvelles exhortations — et de nouvel- 


libérale, toujours hypocrite, appelait * les bri- 
gands ». Les bourgeois voulaient bien profiter 
du désarroi que l’insurrection paysanne jetait 1 
dans la machine gouvernementale, pour ins- 
taurer leur pouvoir en lieu et place de celui des 
nobles et de la Cour. Sans celte jacquerie, il 
n’y aurait pas eu de révolution. Mnii lu bour- 

f êoisic voulait toujours lenir le peuple en 
ride, de façon à pouvoir dominer Vinsurrcc* 
lion ù chaque moment donné. 

Devenue maîtresse des municipalités élues, 
dans la plupart des villes, la bourgeoisie libé- 
rale envoya» les milices bourgeoises ■ rétablir 
l’ordre -'dans les campagnes, et ces milices 
pendaient les pa vxâns haut et coun. Ainsi, noos 
avons des documents qui attestent que dans 
les derniers moi» de 1 789, vingt paysans turent 
pendus dans le Dauphiné, douze à Douai, 
quatre-vingts à Lyon. L’Assemblée Nationale, 
cela va sans dire, approuva ces executions. 


les menaces. 

• L’Assemblée Nationale a rempli, par l'abo- 
lition Au régime féodal, prononcée dans sa 
séonce du 4 août 1789. — c’est ainsi que les 
jésuites de la bourgeoisie mentaient au peuple 
— une des plus importantes missions dont 
l'avait chargée lu volonté souveraine de ia 
nation française : mais ni la nation française, 
ni scs représentants n'ont eu la pensée d'en- 
freindre par /J les droits sacrés et inviolables 
Je la propriété. » — Ces lois furent mal com- 
prises •- par la populace ». continuait le décret, 
et devinrent la source de désordre»; «il est 
temps enfin que ces désordres cessent,... il est 
temps que le* citoyens dont l'industrie féconde 
les champs et nourrit la nntion rentrent dans 
le devoir et rendent j la propriété l'hommage 
qu'ils lui doivent. • 

Tout cela — pour introduire toute une série 
de mesures simplement terribles contre « les 
citoyens dont [industrie féconde les champs -, 
uniquement parce que ces citoyens étaient dé- 
cidés h secouer, une bonne fois pour toutes, 
les restes de la servitude, et de s'en débarras- 
ser pour toujours. 

Niais la réaction, nous allons le voir, prenait 
le desnv» dans les villes — et ces décrets de 


Cependant l'insurrection continuait maigre 
cela dans le» campagnes, — toujours sur cette 
même question de droits féodaux. Mais, comme 
le mouvement révolutionnaire * 'était ralenti à 
Paris uprès le 6 octobre, l’Assemblée Natio- 
nale, s'enhardissant dans la voie de la réaction, 1 ... . ... . . 

pat», le, lois du il su ï 8 min ,790 et celle du I»» 79 » « * l»‘J '??' rc.rtr.nt « ple.ne 
„ ,„n.l rSiAkliuJÀr .1 mainte- 1 l-M-l»'» > •»•* .UIv.nK, C Ml-Vdlre |U,- 


18 juin qui. au fond, rétablissaient et mainte* 
naicnt le régime féodal dan» cc qu'il avait d es- 
sentiel. 

Couthon eut raison de dire plus tard dans 
un rapport adressé a la Législative, que ce dé* 
cru du 1 5 mars 1790 abolissait celui de la nuit 
du 4 soûl, tellement il cuit en faveur des ex- 
propriétaires de serf». Car, sous prétexte de 
préciser les droit» que les paysans pouvaient 
racheter, cc décret rétablissait tous les droit», 
sauf les restes de la servitude purement per- 
sonnelle du papan. Même la mainmorte (le 
droit du seigneur sur l'héritage de son serf) 
était retenue quond clic s’appliquait h la 
terre (i). 

Mais il y eut pire encore. Le t 8 - 3 o juin, 
l'Assemblée Nationale passa des lois terri- 
ble». simplement draconiennes, contre ceux 
qui refusaient dépaver les redevances léodoles. 
Quant b ceux qui prêchaient le non-paiement 
de ccs redevances, ainsi que des dîmes, c'était 
— les travaux force» et la mort. 


tusqu 

qu’au moment où le peuple de Pari» se leva de 
nouveau pour marcher contre les Tuileries et 

renverser la royauté... 


El l'insurrection paysanne continuait tou- 
jours ' 
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Ainsi, retenons bien ces dates : 

Le 4 aoiu 1789. — abolition, en paroles, du 
régime féodal. 

Du 5 au 11 août.— reconstitution pu ni die 
de cc régime pur des décrets qui imposent le 
rachat Je toutes les redevances féodales ayant 
une valeur quelconque. 

Fin 178901 1790.— expéditions des munici- 
palités urbaines contre les paysans insurgés, 
«t pendaisons de ceux-ci. 

Février 1790. — rapport du Comité féodal, 
ion«t. liant que la jacquerie se répand. 

Mars et juin tyno, — lot» draconiennes con- 
tre les paysans qui ne paient pas les redevances 
féodales, ou prêchent leur abolition. 

Juin 1791,— nouvelle confirmation de ce 
décret. Réaction sur toute la ligne. 

Seulement — comme nous allons le voir 
plus loin. — seulement, en juin 179a, à la 
veille même de l'invasion des Tuileries par le 
i peuple, et en août 179a. après la chute delà 
royauté — l'Assemblée fera les premiers pas 
décisifs contre les droits féodaux 
I Et enfin, ce ne sera qu’en juin 179Î. apres 
l’expulsion dts Girondins, que l' abolition défi* 
_ nitive, sans rachat, des droit» féodaux sens 
’rtébs’rnt prononcée. 

Voilà le vrai tableau de la grande Révolu- 
tion. 


cz< 


Une autre question, d’une ponce immense 
pour les pav&atu, était évidemment celle de» 
terre» communales. 

Partout 'dans l'Est, le Nord-Est, le Sud-Est), 
où les paysans se sentaient la force de le faire, 
ils cherchaient à rentrer en possession des 
terres communales, dont une immense partie 
leur avait été enlevée par U Irnude. ou sou* 
prétexte de dette», avec l'aide de l’Etal. — sur- 


tout depuis le règne de Louis XIV. Seigneur*, 
clergé, moines, bourgeois du village et de* 
villes — tou» en avaient eu leur port. 

Cependant il restait encore beaucoup de ce» 
terres en possession communale, et les bour- 
geois des alentours les convoitaient avec avi- 
dité. Aussi l’Assemblée Législative s’ cm - 
prcssa-f-ellc de faire une loi (le i" août i-j,,) 
qui autorisa la vente des terres communales 
aux particuliers. C'était Jonncr carte blanche 
pour le pillage de ces terres. 

Les assemblées des communes étaient com- 
posée» alors, en vertu de la nouvelle loi muni- 
cipale (votée par l’Assemblée Nationale, en 
décembre 1 789), exclusivement de députés élus 
p«r les citoyens actifs — c'est- A-dire par 
les paysans riches, à l'exclusion des pauvres 
qui n'iivjicm pas de cheval pour cultiver la 
terre. Et ces assemblées villageoises s'empre». 
surent évidemment de faire danser les terre* 
communales, dont une large partie fut acquise 
u bu» prix par les bourgeois du village. 

Quant à la niasse des paysans pauvres, elle 
s'opposait de toutes scs forces à cette destruc- 
tion de la possession collective du sol, comme 
elle s’v oppose aujourd’hui en Russie. 

Ei d'autre part, riches et pauvres faisaient 
des étions pour faire rentrer les villages en 
possession des terres communales oui leur 
avaient été enlevées par les seigneurs, les moi- 
nes et des bourgeois. 

Tout cela, bien entendu, avec toute l’infinie 
variété des situations diverses dans diverses 
parties de la France. 


Voici donc pour le côté économique, dans les 
villages. 

Mais à part ce conflit qui surgissait entre la 
bourgeoisie arrivant au pouvoir et le peuple, 
il y avait toute l'œuvre politique de la Révolu- 
tion, qui non seulement restait inachevée en 
1790, mais se trouvait même entièrement 
remise en question. 

Lorsque la première panique, produite en 
1789 par la poussée inattendue du peuple, lut 
passée, la Cour, les nobles, les riches et les 
prêtres s'empressèrent de s'unir afin d'organi- 
ser la réaction. Et bientôt, ils se sentirent si 
bien soutenus cl si puissants, qu'ils se mirent à 
comploter les moyens d’écraser la Révolution 
et de rétablir la Cour et U noblesse duns leur» 
droits, perdus pour le moment. 

Les grands historiens, comme Michelet et 
Louis Blanc, parlent sans doute de cette réac- 
tion: mais ils ne nou» en montrent pas encore 
toute lu profondeur, ni toute l'extension. Nous 
en purlcrons tout h l’heure plus longuement; 
mais pour le moment, il suffiru de dire que 
pendant deux années, depuis l’été de 1790 jus- 
qu’à 1 été de 1791, toute ( œuvre de la Révolu- 
tion fut mise ch suspens. Révolution ? — Coû- 
trc-révolution ? — Le fléau de la balance oscil- 
lait entre les deux. Et c'est en complet déses- 
poir de cause que les meneurs bourgeois de la 
Révolution sc décidèrent enfin à faire une foi» 
déplus appel à l'insurrection. populaire, en 
juin 1793. 

Pu.Mxt: Kaoponise. 


LE LIVRE POUR ENFANTS 


1 C'eut définitivement c-lte semaine que nom. pré- 
non- r*-nit«.ur»*nii-nl sur le» souscripteur* pour 1*4- 
quels il n’y atirit pa» cr>nlr«-ordro. Prière d’y i+'Ct' 

j ver bon accueil. 

Vu le» fiai* il* reinbuur*, chaque aouscriptioaser* 
majorée Je 0 fr. «U. 

! oaftfts»»a»» toattft>fto»oo»»»o» o>aa.»° 

I Jc piépari oui) aéno ,|- suppléments sur U* Af»- 
jiOmlurr. I.'fc'lnf, |.« J-'umiU«. 

L'IdiKstws ; ceux des canuroilrs <le»sinai*ur* ‘t*** 
pourraient non» envoyer de- vignette* appropriée* 
a chaque sommaire, seraient bien aimables. 




LES TEMPS NOUVEAUX 
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Hommage à Victor Considérant 


Antonio Lnbriola. professeur à iTniversiu- 
do Rome et marxiste dévolus distingués, mort 
celle année A la lleur de l'Age, écrivait en IW>5, 
dans son Kiwi tur la eonrcplion matérialiste Je 
l' histoire : 

Hans trois ans nous pourrons célébrer uulrr 
jubilé, la date mémorable de In publicaiion du 
Manifeste du parti continu nislr... C'est cetl# date 
qui marque le commencement de IV ««>«- 
celle... » 

Eu l'JO-i, un autre auteur italien. non moins 
savnnl, rl non moins admiré |»nr les marxistes, 
publia dans l'doonfi l article qui suit : 


Il Manifesta dalla Jrmncrazin. 

Dans son élude récente sur le Manifeste </•■« 
Cummwiul't, Charles Andler a fait 1rs recher- 
ches des origines du document glorieux. 

l'nr une chance, j'ai trouvé ces jours-ci le 
document queTcherkosolT reconnaît, nvue beau- 
coup de raison, pour celui qui lirait fourni, non 
seulement les thèses fondamentales d'argumen- 
tation du Manifeste, mais lui donne au»i la 
forme d exposition. Il s'agît d'une brochure iu 
trouvable .1 présent et qui porte le titre : Prin- 
cipes du socialisme, Manifeste J-' la fJémocruli. 
,i u .1/1' r iee.lt i par V. Considérant, publié' 
pour in première fois par la Librairie Punlaoi- 
lériouoe lu !•' août 1813, et uno seconde fois, 
en octobre 1817. 1 Jonc la première édition île 
ce manifeste étrange] ! et pourtant si suggestif, 
précéda de cinq ans celle du .Manifeste det Com- 
munistes. Je l’ai trouvé en feuilletant toute une 
quantité de brochures fouriéristes étranges et 
curieuses d une bibliothèque A vendre de quel- 
que fiiurièriste napolitain inconnu et qui vivait 
probablement vers 1818... 

Le Manifeste dr la Démocratie est divisé en 
deux parties : l‘ Vtital de la suris te ; i- I Etal 
dr t opinions. Il contient 7t pages amers «t divi- 
sera en chapitres cl paragraphes Le» iO pages 
de la première partie. quelquefois fantastique par 
la forme mais exacte au fend, contiennent toutes 
les thèses principale» du premier chapitre du 
Manifeste des Communistes. I.n seconde partir. 
l'Elnt dis siviniuns, fait l'analyse ‘1rs doetmn.-» 
cl de» principe» de* di lièrent» partis polIliijUM 
français examiné» au point de vue fourlériste. 

Il est certain «ue cette partie du Manifeste 
de Considérant « dû suggérer à Marx et A Eogel» 
le troiaivuic cbapitrv du Manifeste des C osnmu- 
nutes duu» lequel est faite une revue d étal do la 
littérature communiste jusqu'à 1817. 


Seulement Engels t'a faite au point d>- vue ta- sont présentée*, de» petit» rt moyens atelier*, 

trrnslionsl, teint.» que le founêri»l«x Constdê- A leur approche, les saelens métier* et les nrtt- 

raul l’a faite au point d*- vue exclusivement fran sans ont disparu pour ne plu» laisser que de* 
r»is. 1 fabriques et des prolétaires.. . 

Il est indiscutable que les thèses fondamen L'urgent envahit lout , la puissance de» gros 

•ale» du Manifeste dn ( munistsi «ont celles- capitaux s'accroît incessamment; il* attirent et 
cl : I Le développement de I histoire r.t le absorbent dan» tous le* ordre», le» polit» capi- 

resullst de la lut!» de« ctas»e« entre elle* : ï* lu taux et les moyennes fortune»., 

proli terinl moderne est poussé A briser l'ordre Le» ninæqurQCr» de ce fait sont les pin» 

'••ciol existant, parce que le développement graves 5 VIII). 

econnnnquo de la société capitaliste le con- • La société tend A *• diviser de plus en plus 
damne A une misère toujours croissante ; 3* In distinctement en doux grandes tinsses : un petit 

concentration capitaliste, procédant «ans tnter- nombre possédant tout ou presque tout, R-sllra 

ruplion, détruit le» classe» moyennes et acren- absolu de tout dan» le domaine de ln propriété, 

inc le conflit entre In bourgeoise et le proléla- da commerce H de I industrie: et le grand aom- 

riat ; I* l’ incapacité de la bourgeoisie & diriger bre ne posvdanl rien, vivant dans uoe dépeo- 

ln production e»t prouvée par In» crise* ècono- dance .-..llncllvf absolu* dea détenteurs du rapt- 

inique* qui sont les résultat.» de la surproduc- tal et de* instruments du travail, obligé de 

lion. louer, pour un salaire précaire <-t toujours dé- 

Eli bieo : toutes ce» thèse» et une quantité croissant, se» lira». »e« talents et -ses force* au* 
d'autre» thèse.» et d idées secondaire.» se trou- l'iyururi (indoux de U société moderne. • 
vent dans le J lanifest' de fa fVmnrmiiV.quelque- U richesMe a U tendance Je *c concentrer 

fois dm» une forme naïve et fantastique, luntt cotre le* maint d un nombre toujours dirai aasnt 


toujours nelle et déterminée. 

Le Manifeste de Considérant établit que» l'or- 
dre nouveau s'est dégagé de l'ordre féodal par 
le développement de I industrie, des sciences, 
du travail, par les lente* mats Irrésistible* con- 
uêtes de l'intelligence sur la force, du génie 
o la création sur celui de la guerre et affi rme 
que la Révolution française n’accomplit nu une 
œuvre négative : elle renversa l'ancien ordre so- 
cial, mais ne créa pas un ordre nouveau conforme 
A sa doctrine d'égalité juridique » IV, p. 3. édit, 
de 1817 . «... [tien que le droit publie nouveau 
ne reconnaisse plus aucune indignité naturelle 
des personnes on de classe ; bien qu il proclame 
très démocratiquement, «u contraire. I égalé 
aptitude politique et sociale de tous A tout, le* 
hautes et moyenne» poaition* publique», pres- 
que toutes le* fondions publiques presque 
toutes les fonctions libérale» n'en sont pas moins 
monopolisées de fait par les famille* de* haut'-» 
classe» et de* classes moyenoas. qui le# con- 
servent et se les transmettent. Une féodalité 
nouvelle se constitue et I asservlssaroent des 
masses se perpétue. 

» Lu cause de ce fait? U Libre concurrence. . 

(Victor Considérant. /.< manifeste S V , p. 7.) 

• Que pourrnil-il résulter dan» un pareil état 
de choses, de cette liberté industrielle sur 
laquelle on avait lanl compté, de fameux 
principode lo libre concurrence que l'on croyait 
si fortement doué d'un caractère d'orgiinisalinn 
démocratique? Il n'en pouvait nortlr nue l asser 
«issameol général, l'Inféodation collective J** 
masses dépourvues «le capitaux, d inslrumeut» 
de travail, d éducation, d'armes iodustrielli’* 
■nnfln. k la classe Industriellement pourvu* et 
bien armée, 

• La libre concurrence fait que le saisir* de 
l’ouvrier diminue toujours d* plus en plu*. En 
Irlande, en Angleterre, .-n lUdgique. *n Franre. 
partout où règne la libre concurrence, "ù rien 
n’arréte l'essor désordonné d'un industrialisme 
sans frein, le sort de* disses ouvrière* devieul 
nécessairement plu# misérable et plus abject; et 
ce n'c.st pas seulement contre elles-mêmes que 
cc.s clasacs ont A lutter. r e*t contre de» ma- 
chines qui no dépensent pin* que quelque» cen- 
times par force d'homme 

C est la loi de la concurrence qui produit la 
misère croissante dans lu innsso ouvrière il VL. 
elle détruit aussi 1 m classes moyennes (•- VII 

Si maintenant nous comparut!» tout cola 
avec le Manifeste det Communisln. nnu* verrons 
! quo nou »euioiuont toutes ces Idée» y «ont réu- 
nie». mai» qu elles sont exprimées presque dans 
les même# terme*. 

• I lunt» quelque branche que ce soit, continue 
Vicier Considérant, le» grand* capitaux, le* 
grandes entreprises font ls loi aux poli!» U 
vapeur. I«« machines, le* grandi*» manufactures 
ont eu facilement raison, partout où elles se 


de possesseur». 

. Notre industrialisme e*t un mécanisme 
colossal d'une èoorn»* puissance qui pompa 
incessamment le* richesse* nationale* pour les 
conccntrerdans les grand» réservoir* de l'aristo- 
cratie nouvelle, cl fabrb^ue de* légion* faméli- 
que* Je pauvre* et de prolétaire*. La lîraado- 
It reloger présente au plu» haut degré re phéno- 
mène de la concentration de* capitaux entra 
tes main# d une aristocratb* p"<> nombreuse, de 
t'amoindri*#** cne ni de* classe* moyenne» ... » 

Marx n'a pas dit uns irule tjllnhr d' plu>. Il 
parait que nou» devon* mnelure que la th«*orlc 
de In misère crotseanle ci «le la concentralioo 
capitaliste était un» MM de lieu commun de la 
criii«jue socialiste avant Marx, «t que le grand 
rniiuniiniste allemand l'avait acceptée mus plus 
de réflexion. 

Le .Vous fis ls delà Démocratie, on peut le dire, 
contient presque toutes les Idées du futur ma- 
nifeste dr Marx et d'Engels. La gouvernement 
y est défini comme un orgaoo do féodalisme 
capitaliste SIX). La question coloniale, qu'on 
appelle A présent l'impértalisms, est exposée ché* 
Victor Considérant de In mène munlère que plus 

lard ch ex Marx et Engels, comme un «lu 

commerce pour «le nouveaux débouchés (mar- 
ché* . Même l'exemple cité par Mnrx et Engels 
est c«»!ui «le Considérant : I® guerre de l'opium 
contre la Chine! Eu présence de tout cela, il est 
difficile «!«• nier que le Manifeste de lu Démarra tir 
fut le vrai père du Manifeste des Communiste». 

Outre cela, un grand mérite «le LotiHidèrnnt 
est son explication du mouvement r«'volution- 
nnire «lu prolétarlnl (* X) comme le résultat du 
conflit d«** classes ■•xistaotes et de lu misère 
dan* laquelle la aociété capitaliste moderna 
précipita les producteur» Il «lit que In négation 
du droit de la propriété parle* «'laMe* ouvrières 
est le résultat de cette négation de ju»Uce dont 
Ils sont victime». • Le mouvement charti*t>- en 
Angleterre est expliqué parla haine de* classe», 
provoquée pnr le spectacle d<* la m'sére rôtis- 
sante chez les un* en face d«-s richesses crois- 
sante* aussi des autre*. - Le monopole uni- 
versel ne peut pas passer entee le# main# d'une 
classe peu nombreuse »ans amasser bientôt sur 
Celte classe le* haines les plu» formidable». 

L* Association fouriérisl© r*l prêcher* comme 
un résultat naturel d«« maux existants et comme 
• remède congru ». Encore en c«'la nou* rencon- 
trons la première l*lée d'aprè» laquelle le* révo- 
lutions sociale» et les phénomènes d" I» vie « ««I- 
iective ilépemlent du développement économi- 
que, ce qui fut plus lanl le mérite essentiel d«* 
Mnrx et d'Engels et qu 11* oui développé avec 
uoe clarté admirable (et eu qui fut fait admira- 
blement déjà par les écrivains d'avant IHt7. n««- 
laminent par flurat qui traite celte même ques- 
tion «k- l'Influence dea modes de production sur 
l'ordre social Tcherk.) Mai* eu reconnais- 
sant m mérita nou» dexuas hounèlcuicnl dire 
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(]U<- presque toutes ces bn<«* de ht Ihéorio uni 
(•!•• posée* plusieurs années nvaut le Manifeste 

t /« OmmmiHet, 

E. !.. 

AmnII. iiono V|, 0*191*1, lun<li 24 m»i» l'«02. 
ha * rrilr est en ouin’br . finissons nous 
par cotte fameuse phrase de /olo. 

AV. Tauamnorr. 



LA LUTTE CONTRE LATUBERCULOSE 


QUESTION OES SANATORIUMS 

(Suite (I). 

On me dira que. sauf les soins de propreté 
corporelle. la propreté du ménage, du logc- 
nienl. du linge, est l'affaire de la femme, dans In 
da*»c ouvrière s'entend ; car je uc sache pas | 
nas que les femmes de la bourgeoisie fassent le 
blanchissage de leur linge. Celles de la petite | 
bourgeoisie haussent leur vertu à surveiller le I 
travail do leur bonne à la cuisine et quelquefois , 

A frotter elles mimes ou A épousseter les meu- 
ble» de leur salon. J ai lu que si la feumie do | 
l'ouvrier s ingéniait à approprier et à égayer 
J intérieur familial, celui-ci serait moins sou- 
vent déserté par le mari. 

Mois comment la femme nuralt-rlle le temps 
de s'occuper de son intérieur ? D’après ce que 
j ai vu luoi-iuCtne. toutes les femmes do la | 
classe ouvrière travaillent, pour augmenter le i 
salaire hebdomadaire et arriver à joindre les I 
deux bouts . il arrive cependant que tout travail 
supplémentaire soit impossible, mais alors 
c'est que la femme est surchargée d enfanta et 
incapable de s'occuper Je quoi que ce soit, eu 
dehors dos soins du ménage, même très som- 
maire. 

Vous êles-vous jamais rendu compte de la 
besogne exigée pour l'éli-vogo d’un seul nour- 
risson 7 Le nettoyage des couches innombrables, 
de» pièces do layette. Us toilettes fréquentes, 
les repas, les sorties. Lo travail devient énorme. 

S'il faut élever l enfant au biberon. Ajoutez à 
cela les soins que réclament les enfants plus 
grands 

Certaines femmes de la bourgeoisie élèvent 
elles-mèiues leurs enfants : mais toutes ont, au 
moins, une bonne qui fait In gros de l'ouvrage. 

Je ne parle pas de celles qui onl une nourrice 
sèche spécialement affectée au nourrisson, sans 
compter la bonne et la gouvernante pour les 
plus grands. 

Les femmes du peuple doivent tout faire : 

• occuper des enfant.» . faire les achats. In cui- 
fine, la vaisselle, travailler b l'habillement et au 
raccommodage. La plupart d entre «lies font 
leur blanchissage, travail faüganlel qui devient 
considérable, si la famille compte beaucoup de 
membres. 

Les occupations féminines sont ainsi un sur- 
menage coulinuel. El l'on peut imaginer cotn- 
cien d'accrocs A la propreté et b l'hygiène en 
général en sont le résultat force. Cependant les 
femme» trouvent encore le moyeu vie travailler 
pour le dehors. 

Je rappelle Us ouvrières de fabrique, celle» 1 
dont Joly n 2H des .Vour-mic , dit que 

leur journée ne linil jamais. Quand pourraient- ) 
©lies s'occuper de leur intérieur? Mais les autres 
aU"i travaillent ; elles prennent do l'ouvrage 
quelles font b la maison, utlu do pouvoir 
- occuper en même temps do leurs enfants et 
de leur intérieur. J'ai déjà dit que en travail aux 
pièces était extrêmement mal payé. Il est soumis 
d ailleurs au prélèvement de Imite une chaîne 
d 'intermédiaires entrepreneuses). En outre il 



l favorise la concurrence ouvrière, et il place 
chaque femme individuellement eu face do 
l'exploitation patronale. D'où, les veillées pro- 
longées. le surmenage et ses conséquences, 
j 0(1 e le» moraliste» aillent donc, dans ers con- 

di Dons, parler d'éducoliou, du confort du 
• home etc. Avant de s'occuper de eo confort, 

' Ici ménages ouvriers doivent parer aux nèces- 
Mii-s les plus pres-siiites de l'eautonce d consi- 
j dorer l’hygiène connue article de luxe. 

('.'est ce qui fait que le» femmes cherchant A 
| s'occuper «le toutes les façons. Si elles u'onl 
pas de métier qualifié, efles « font des mé- 
nagea -, par exemple, des besognes diverses. 
Quelques-unes trouvent une loge de concierge 
j n ne parle pas des quartiers riche» ; c'est or- 
dinairement pour aller habiter «lans un trou 
«ans nir et sans lainière, dont lo propriétaire 
ne vaudrait pas pour scs chiens. 

Quelques rares familles ;cltcz certaines caté- 
gories ,i employés sont assez favorisées pour 
que la femme ne travaille pas et puisse «'occu- 
per de sou intérieur — si tant est que ce rêje 
doive être l'apanage exclusif de la femme. Kn 
dépit de cet axiome de morale bourgeoise, beau- 
coup s'occupent pour augmenter le gain «lu 
ménage, tin oe peut d'ailleurs parler de loisirs 
que »> la frmuio n'est pas surchargée d'en- 
fants. Dans ce cas. il n'v a pas do démarcation 
apparente avec la façon de vivra de la petite 
bourgeoisie, et le bien-être uo se manifeste que 
par 1 imitation du l'élégance ol du luxe Lotir- 1 
geois i tentures, rideaux, etc.', sans que ce faux | 
luxe ail quelque rapport avec le véritable con- 
fort (l). 


Après avoir, dans cet article et dans l'nrticle 
précèdent, fait toutes reserves sur la possibilité 
d'une propreté parfaite (2). je voudrais passer en 
revue (surtout au point de vue de la tuberculose) 
les précautions élémentaires d'hygiène pour 
lliubitaliou. 

Avoir on logement clair et acre ; la lumière 
est, en effet, de toute nécessité, pour In santé 
en général et pour la propreté du logement cil 
particulier. 

Exiger du propriétaire In remise h neuf «les 
appariements A chaque chnngcnieut de loca- 
taire. c est lo seul moyen rèol cl pratiquo de 
désinfection. 

faire lo nettoyage d«’s pièce», en enlevant la 
pou.vMt-rc au moyen du luvugo, du balnvnge 
humide. Se debarrasser des poussières est bien, 
mais les changer de place avec un simple 
•-poitvnelagfl. est tout b fait inutile. C’est îk ce I 
point «le vue que lus hygiénistes sont partis on 
guerre «’ontru les tenture», les lapis, «te. D'au- 
tre part, nettoyer avec un chiffon mouillé n est 
pas toujours possible. Il peut se faire que plus 
lard, dans d'autrescondilianssocinlus. su géné- 
ralise l euiploi du nettoyage par le vide, qui 
n’est actuellement à la portée que des gras très 
aisés. 

Aérer dans la journée, ou avoir un système I 
pratique de ventilation. Tenir les fenêtres 
cuir ouvertes pendant la nuit (d . 

Eviter de coucher dans les alcéves ; disposer 
le lit dans une pièce aérée; éviter d'entasser 
plusieurs personnes pour la nuil dans des piè- 
ces trop petites. 

Eviter de faire la cuisine, le lessivage, le re- 
passage, etc., dans la pièce ou I on réside, soit 



■ - 

pour manger, soit pour dormit, d'où la nécer* 
.site d’avoir plusieurs pièces, etc, 

dn voit que les précautions ci-dessus énon- 
cées ne sont pas toutes au pouvoir des prolé- 
taires. 

Ces pi alitions d'hygiène doivent être obser- 

vées A l'ntrlier. Il faut que les ouvriers .»«• ren- 
dent compte que le patron n'est pas quijt 9< 
même eo société capitaliste, «près avoir payé 
un salaire convenu : il faut que les ouvrier» 
exigent que le travail se fusse dnos les condi- 
tions les plus complètes de Salubrité. 

Ils onl droit à travailler dans des locaux pro- 
pre». suffisamment spacieux, nu lieu d'être en- 
tassés dans des réduits trop étroits. Il faut que 
In lumière pénétre largement pnrloul ; souve- 
nez vous des cuisiniers dans les sous-sols, des 
comptables dans dos bureaux sans fenêtres. Cnn 
bonne ventilation doit être assurée, en mémo 
temps qu'un chauffage» convenable. Il doit i*\j s . 
ter uo aménagement approprié, suivant la na- 
ture du travail, pour protéger les ouvriers con- 
tre les gaz, les poussières, pour ériter l'humi- 
dité. les changements brusques de tempéra- 
ture. etc. Le balayage ne doit pas être fait pen- 
dant lo travail ; mais tout nettoyage devrait 
être accompli A la lin de la journée de travail, 
pur une équipe spéciale de travailleurs rémuné- 
rés à cet effet. Il devrait exister des lavabo» 
commodes pour tous les soins de propreté né- 
cessaires avant les repas et b la On de la jour- 
née do travail, des vestiaires avec armoire indi- 
viduelle. «les crachoirs, etc., etc. 

Pour imposer les précautions d'hygiène, l«»s 
ouvriers n’ont encore 'à compter quesureux- 
inéiiies. Ils n'ont rien A attendre, pur exemple, 
des inspecteur» du travail, dont la qualité ca- 
ractéristique est l'asservissement nux pouvoir» 
publics. Cet asservissement est logique et fatal, 
puisqu'il s agit de fonctionnaires. .Mais ces per- 
sonnages se font encore remarquer par leur 
respectueuse complaisance envers lu patronal 
en général. 

(d >11 ietf.) M . PlKRBOT. 
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MOUVEMENT SOCIAL 


J«- u .u jamais bi^n compris le.» raisons qui font 
que tant d'amoureux »>• suicident. Si d»» paronl». ou 
uti mari, ou 1rs lois, ou l'opinion, ou des préjugé» 
font obstacle, eh bien! I on se passe de l'autorisation 
de» pare ni», de» loi» ou des préjugé». »n lutte ou 
I ûii s 1 enfuit, un affronte l'opinion <>u l'on s# cache. 
a'iinp»i te quoi, mais l'on nais tua pas. Tout devrait 
être préférable A lu mon. Il r»t étrange que l’amour, 
au lieu d'Mro uo facteur d'énergie, mut un facteur 
de désespérance. Si quelque chose devrait faire 
naître dus pensées du vie, et non des pensées de 
mort, d semble bien pnurlnut qu«- ce soit l'amour. 
Mais sans doute les gens que ce sentiment envahit 
»n »"iit troublé» A tel point qu’il» perdent tout con- 
t * A 1 1 ■ »ur - ux-mémes, comme île» nlb-oé., et de- 
viennent ainsi mûrs pour le» acte» le» plus di'rai- 
sonoahle*. 

A «vin un exemple encore p’us bizarre : 

I n ouvrier piUIssier de J7 ans «t une pluinastière 
de 33 au» vivaient ensemble depuis 0 ou 7 moi*. I n 
jour, incommodés pur une odeur Insupportable et 
ne le* avant pas vu» depuis *lx jours, les voisins 
fnnl enfoncer leur porte et on trouve leur» deu* 

I cadavre» décomposés. Pourquoi aéUiont-il* tué»? 
) Ils l'expliquaient lions une lettre trouvée près d'«-ux: 
l « Vatce ju'ifi mc pouvaient vivre en bon -iccoril et 
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,.ut. mal o ré cela. ll> t'aimaient trop pour avoir le ! 
touraije de »r «parer. 

Ain*i cm deux i#one» geii->,qut n ° pouvaient s'en I 
Irndt» ni |*o« r *!»•'" en bon accord, ni pour requit 
1er, jo sont entendu* pour mourir. N est-ce pi* Ir 
(uotl* 4* * a folio T A 27 et il an». n« pas trouver I 
, l'autre solation que U mort. c'est trlst# 

C'tsllâtiu. 


|.« nom o<- lîra#*«lin #tt connu. Il Tut condamné 
A Jeux an» Je prison pour avoir. .1 -ou arrivée nu 
r^gimcnl. refus# de loucher un fusil, si conscience 1 
lui ialerdlMnl d'apprendre i tuer. t'.eai, »ijo ne nu- 
trompe. un disciple de Tolstoï, mh, comme lui, pur 
j,., motifs religieux. 

*ii tlrassolin eiYl été un simple révolutionnaire, il 
c<|i pris te chemin île birihi , religieux, il bénéficia 
j une certaine indulgence. (In I» gracia «I on l« 
vi.fça aux iollrmier*. 

Mais un a voulu lui r*ni"ltre l« fusil pii mains et 
f.rnsselin a do nouveau refusé doucement, en di»nni 

3 uc tous le* homme» étaient frère». Kl le conseil 
e guerre du 7- corps l a recoiidainné h *', IUU | S ,|« 
prison. 

Du soldat qui assassine cuiitciriKieuvuiniil et 
vole ol pille. »u 1I0 Gnixselin. quel est lo vrai héros? 

1,* fol, parce qu'elle aveugle, eut très capable de 
crv'cr de l'héroïsme el aussi du fanatisme. Mar» 
l'héroïsme ue pouvant être quo lofait d'un liés pelil 
nombre, ce n'est pas de lui que nous potirons rai- 
sonnablenjeol altcodro la libération humaior : > '<•»! 
de l'cn tenta réfléchie cl raisonnée des individus 
ayant intérêt & cette libération. 


Les antisémites sont des gen* qui se payent la 
KM du public, tout simplement. I.'arôlocratie anti- 
juive est pleine de juives et de juifs épousés, 
» causa de leur groro- foriune, par le» nobl-s rui 
n.'.», i.es rédactions de journaux snliséinile» sont 
remplies de juifs baptisés ou même pas baptisés. 
Man voici qui est mieux M Max Ilégi», le roi des 
antisémites nigériens, qui lnn«;a ses bande* d apu lie - 
sur les juifs d'Alger sans défense et a sur la cou 
science des assassinat* d'hommes et de femme* 
israélitcj, M Max Itéais annonce son mariage avec 
uiio jeune lllle juive d'Alger, Mlle Sarali Jus. 

I.es antisémites qui épousent de* israélife», sont 
bien impudent». Mais les Israélites qui épousent 
leurs insulleurs el leurs bourreaux sont bien mé- 
prisable*. Et 11 moins que ce ne Soudan* le dessein 
de venger ses frères et ses sœurs, l'état d'Aras de 
Mlle Sarali Jaf* m'étonne. 


Nouvelle condamnation pour Y veto! : Jeux mois 
de prison parla cour d'osiÎMsde la Seine-Inférieure 
p.jur • injure» A l'armée ■, dan* de* conférences a 
bar notai et A Solteville. 

Injure* à l’armée ! Dire à l'institution dénommée 
armée ses quatre vérités, c'est I injurier. L'armée, 
c'eut 1,1 divinité nouvelle, la critiquer. c>»t com- 
mettre les crimes de blasphème et de sacrilège. 

R. ta. 


Hcaicaihc at Kfviao.v* (I/. — l'a* d'usines ou un* 
importance, employant è peine un personnel de 
20 nomme* ou femmes. I.o principal travail o«l A la 
terre, surtout aux vignoble*. Le» salaires pour 
homme*: 'Ifr. 5U en été, :i franc* on hiver pour le» 
Journaliers ; femmes, In moitié de ceux de» homme.» 
en toute saison. Il se produit Je» *èries de chômage* 
li è» long», surtout le» années de grêle .••■mine crllr- 
ci. nii l'on ne r«il* pas moins do quatre mois sans 
trimll .l.ms le courant d'une année. 

Durer du travail. — I» heures pour le* journa- 
lier» qui retournent chaque soir cfin eux. De *olell 
a toleil, c'cst-h-dire au soleil levant être au travail 
jusqu'au #0 1 ni J courbe, tout*- l'année, pour les jour- 
nnlu-r» qui sont nourri* dan» tes fermes, ainsi que 
le* v ileu de ferme; en plus, en période pressante, 
moisson», foin», vendanges ru dernier ca» rare- 
ment pourtant], A 2 heures du malin jusqu 'h v heures 
du *oir. Kn été, la journée est coupéed* deux i"pa» 
réguliers , û 7 hrure» inaliu, déjeuner, une heure J** 
repos ; à midi, dîner, deux heures do repos. Kn hiver, 
la journée #*i coupée par un reps* a II heurts »t 
une heure de repos seulement. 


ft, Sou» renouvelons noir» «Opel pour que If rom- 
paguun» non» oovuivilt de» mon.igMpluc» sroihUblra 
)>ouf leur rtgiou. 


I atjtr — Vov-nn* ilsus pièce», an* rui«in<* #1 ' 
une chambre. *0 (nui-'*. Inutile il< v«.u* dire que 
ce n'est pas au rri-de-rhaussé#, ni même ou pre- | 
mier. l'a» mêrnr do nal«r-chi*e!* dans la plupart ; 
des maison». Juge» de ta propreté Je ta ville et de 
l'hygiène. 

-Vo urrllurt. - l.e» vivre» on »ool pu bon marché, 1 

I iiui* on paio plus cher dans bien dtspajrt, Vin Ofr. 20 | 
»t 0 fr. IÜ le liire. Viande de 2* qualité t fr 11" le 
kitug. d" lo vache ou de* mouton» africain* ; le j 
I Iweuf e»t beaucoup plu» ehvr ; pain » Ir. 373 to Uilog. 

D'uoe fav'U générale, I* nourriture »r compose 
I d'une soupe légume el légume» A dln»r, Soupe OU 1 

I l salade el légntn»» fricoté* le soir ; comme b.,it«on, ! 
vin du meilleur marché ou petit vin appelé piquette. 

Lu dimanche, pot au-fni l.e* femme» préparent la I 

I nourriture Ju li-ad»inain te soir après lo souper. 

Il y a restriction pour ceux qui travaillent trop loin, 
il» n'cul Je *oupe que le soir, l.e» homme» sont très i 
i;*felion (exptenvion locale), prennent l'apéritif au 
moins une fol» par jour, l'alisinthe surtout ; l« matin 
la goutte, le soir aprb» souper. ehnmpoieau mélaosr 
de café, do Tin ou d'eau-do-vle). 

la manque de nouinlure Miflistminent bonne 
mene A t'alcool. l.e nncuti intellectuel do la popula- 
tion est moyen, pas de frÿqueulatlou d'église, mai» 
«in fait baptiser et communier le* enfants: ta situa 
tiou oit pitoyable. Tout lo rnoode a espoir aux ri- 
formes de l'Élal (sans être, ce qui **l plu* fort, de* 
politiciens enragé*, puisque »ur 2 .mh;i inscrit», 1.661 
seulement volent 1. Ras de cooperative*. Il était ques- 
tion d'en former une dans I« syndical agricole ; je l'ai 
combattue et j'ai réussi- Le syndicat « aussi beau- 
coup d'inicril» mais peu, frrapra, AMisteot aux réu- 
nion* ou ne puent pa» les cotisation*. Néanmoins, 
il y n un peu de mieux depuis que nous y sommes 
sept A huit camarades. 

J'oubliais de inenliiinner une catégorie d'ouvrier* 
(pour llv.iuraire seulement : le» marin», portefaix, 
employés Je la Otmpsgnie de Navigation. 

Leur mentalité est déplorable i tou* les point* J« 
vu- . pa* de syndical», ne sachant 111 lire ni écrire ; 
pour ceux qui sont Ma p«u intelligent», ils valent 
ri.. nm moins (il* font les mouchards et vont tra- 
vailler A Arles ou & Saint-Louis lorsque le» ouvriers 
de ce» localité* sont en grève). 

Je ne pat h-rai pas de la prostitution n >n cariée, 
ai n*l quo des tout petit» détails qui découlent d'une 
telle organisation. Je terinino en vou* Ji*aut qu'il 
exiito un contrat de travail du l juin 1004 et que 
presque personne ne l'exige, dans la crainte do 
crever la faim, car MM. les patron» soûl terribles. 
1» abord le* membres du comité de la grève fJ»nt 
je fais partiel ne travaillent plu» il y a deux moi» : 
mais cela oc noua a p.ts refroidi*: j espère, 4 la ré- 
colte prochaine, renreudre de plu* belle, ca» je 
compte être entouré de inoilleur* éléments pour un 
plein succès. 

C. L- 


Na, vr**. — Tout dernièrement deux couvreurs 
tombaient d uo toit d'une hauteoi de dix mètre* et 
lie lai Jaienl pas a mourir. Dan» le» journaux ou 
relata c« fait avec détails, on plaignit les malheu- 
reuses victimes et leur# famille», ri uussi on leur 
reprocha four imprudence. Mai» quant aux cause» 
de l'accident, on le s passa *ou» silence 
Or. les voici: les ouvrier» qui étaient montés sur 
le loit,n'élaieDt pa* de* couvreurs de profession, 
c'étaient de» ouvriers quelconques sans travail, que 
lu patron couvreur avait embauché» pour le 1 payer 
moins cher. Et c'est le troisième ou quatrième acci- 
dent de ce genre qui nrviro pour celle même raison, 
cette année. 


Mouvomont ouvrier Ma voici bien eu retard 
pour patler du veidict de l'afluirr de Cluse» rendu 
la semaine dernière, fi- lendemain même ou parais- 
sait l« journal. Je ne fer.u donc que l'eniwgisirer. 

Comme il était à prévoir, les ouvrier* que, pour 
la circoaslaocr, l'on avait accoles *ur 1rs lunes de 
la cour dassises à côté des quatre hères (irettiex, 
uni été acquittés. Il no pourail en èire autrement. 

Les assassin», eux, » <11 lireut A b«o compte <-t 
vrairneni d» n'»nl pa* A »i* plaindra. Huit moi* de 
pris, m A l'un el un an au* Irai» autre.» pour quatre 
travailleurs niés et une quarantaine de blessés, un 
avouera quo Dame justice i'mI montrée un no peut 
plu» démente. * t je gage que .*» Ira rôle» avaient 
été retour nés cl que d>-« ouvriers, -tan» de* condi- | 
lions semblable», eu»-#nl tir-'' avec auUot d'iilron- | 


sur de» pvtron*. le» malheureux ne t'en seraient 
P«* tiré* A si bon compte. 

Mai» en somme, comme quelle que «oit li |»*in#, 

■ et» ne rendra pa* ta vie sut victime», les condam- 
nations intervenues n uni pour nous aucun* Im- 
portance. 

I'«r contra, la véritable auteur de ce» a»*i*«m.*ta, 
relui qui. par son entêtement stupide de vieux 
parvenu, arma 'o bu» dn «#* fils, »'*n lire, lui aumi 
dan» de bonne» conditions 

O qui pouvait criltia#mrnl «ITecler le plus le 
vieil harpsgou de père Creltiri, aurait été de le 
• rapper ■* son endroit scasibtv, c. «l-a-dire a la 
cal»#, mai» 1a justice qui, psr-deuui tout, un- 
I p -cto l'argent cl »r» détenteur». »V*t montrée outra- 
grutemeni respectueuse de la fortune du vieux 
l Les victimes qui reiteni — plusieurs sont inlir- 
«nra A vie — et ceut pour qui te» mort* étaient des 
j soutien» aurou’.eu tout --1 poar tout, A se ptruger 
un-- i«mar, tlace par le tnhunal, de li.’evi franc.* 
C'est, vu te nombre d»» mallraureui ayant droit A 
1 une md'mnilé, plu» que dérisoire i-t I on voit qu'en 
“imnie U société bourgeoise défend on ne peut 
| mieux Ire tiens. 

fjue lo rèlet soient un jour renversés «t noua 
1 pourrons le constater encore mieux. 


j Comme tous les an* a pareille époque et depuis 
! une domaine d'anné-*» — miu que le* travailleurs 
I *'en voient aperçu» du rr»le — l>- Oo»«il supérieur 
! du travail, cher à nos réformistes, a tenu ces jour* 
dernier» si srsuno annuelle. 

Patron», ex-ouvriers et politicien.» réunis, ont 
l mis quinte jour» pour accoucher d« trais vœux sui- 
vi» J uu projet de loi sur • le r»po« hebdomadaire •. 

, Ce n'était vraiment pa* I* peine dn Uni critiquer 
| le» travailleurs réum* i It vurse* et de leur rniiro- 
, chor — ce qui rat inexact — de o'aroir rien foiL 
I II faut croire, du rv«le qon lu b**ugne A xccom- 
j pllr ne passionnait pa» outre mesure cerUin* eon- 
[ «eilleni *, car il a fallu * piuiivur» reprise» l>. »Ure le 
roppel dans les journaux, pour les -ngac-r à assis- 
ter aux séances. 

| Kn tou* co». je ne saurai» trop recommander la 
lecture Ju projet élaboré aux travailleur* encore sus- 
I ceptiblei de ta faire des illusions sur h besogne 
que peuvent accomplir les Uur* dans de pareils 
I cdaocle». Ce *»ra, j'vn suis persuadé, In meilleur 
remède A ce qui peut leur rrster d'enthousiasme. 

L'article premier dn ne pénible travail débuta 
ainsi : Il e*t interdit d'occupnr plus d« six jours 

I i-iimplel» par *einxine ua mêmeournerou employé, 
••le., etc., nt luiront iinnaédialetoent une centaine d« 
ligne» destinées à détruire l'interdu-tum énoncée 
dan* le susdit paragraphe, 

| Dan* le» arUcles suivants du projet, H n'y rat plus 
I question quo dr •• faculté de susjieaaion -, « en do 
travaux urgent» -, • r»po* cornixnsaUun -, etc., 
ntl-., déiruisant entièrement lafliroixtion contenu* 

I dan* l'nrlide premier «1# ce projet de loi qui. eipd* 
rons-lo, deviendra célèbre, le» exploiteur» ayjnl 
toujours de* travaux urgent» • et plein* d'excel- 
lente» raisons pour faire (rarailler ceux qu'il* ero- 
pluieot suivant leur bon plaisir. 

Au reste, ces « dérogation» - a'axUtcraienl-elles 

S a», qu'une lo», quelleqo'elle soit, sur I» rapo* lieb- 
omodniro — A rooina qu'elle n'arri-te «irnpléte* 
ment toute vie, comme cela n lieu en Angleterre — 
où du reste l'on commence A y donner d<-» accrues - 
serait absolument inefficace pour le but qu'elle » 
propose. 

t, rat, on effet, dans le cerveau de» in(ér«*sra qu'il 
faut tJchvr d» faire rentrer que le repos est utile, 
indispensable, el non I# décret vr par une loi qui ne 
fera i>as sa reposer ceux qui n'en auront pas com- 
pris l'absolue nécessité. 

Je crains même qu une loi de ce genre no par- 
vienne à aller absolument i l'encontre du but qu elle 
su proposa «n développant — connut- la fameuse loi 
dite d# dit heur#», j*»r exemple — le iratnl à domi- 
cile toujours moiii* aranlagniix et inoiua rémunéra- 
teur poor l'exploité. Du reste, ju crois qu'il u 'y a 
pu A se faire d'illuiion, rar il rat on ti» peut plus 
certain qu une réforme A liquelle aousirivunl et 
■ ollaboreat d** patrons vuvoyév 14 exQlu.*iveui*at 
pour souieolr dr* icil- rél.* piiiroonux, n« peut être 
uu'udo duperie pour les travailleur*. 

(liétry el ses jaune» qui, du «rair. comptent -ju»é- 


qu. 


Ihiik nain paiin! le» membre» oarrinrofl île 
iUpériMrUin*'U,n mm jui-uml p ih.jp I espère, 


de duuaor leur entière adhésion 4 celte grand» ré- 
forme, qui donne auoi aalisfiacliou A l'rfgln 
qu'il y est spécifie que - !« repu* eoJlocti/ 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


*u dimaach 

que ]i forme _ 
carions Je «j U' Iqu» Je U Chambre ou 

du Sénat, ur«>e pa* mal daiitro du méiu» gen*»' 
qui I'mii» précédé*. 

C>ui»i, Keuf-i »l Or ru »Mi>M enc'.r» p»ur Dur 
dur labeur cl leur dévouement eu favvur deU cl**»* 
Mlfriirt. 

lu « irr.x Uni in in u i pour I r« exploité» a qui 
l'un poun-âil inipiuser leur» élucubrations. 

Lépin-, ce petit *lr» h.ir<nrux auquel «w flon- 
rrriiaui» n’«*»eol pas loucher, |.«r crainte qu'il »r ' 
dévoile un jour leur* dégoûtantes personnalité*. 
oMiinue *#» frasque*. 

I.niid» dernier encor», A U «ortie d'au» réaumn , 
i>fF»nt‘*» à U Heur»» do travail de Parti fur le 
■jmdicul de» nmonadier». «an» jirornratjon aucun», 
le» bnile» qui «ont ma» «ra ordre» ool chtrgé. avec 
leui violence hnbil«i"lb*, J»» travailleur* qu» nesor- 
laieol pa» u>»i rite A leur gre de l'immeuble muni- { 

£xn« que l'on sache pourquoi, «o« prétexte au- 
cun. un certain nombre de rra bruira .iraient même I 
dégaine. »l comme < 1 * ja»le, île» 1rs tailleur» ont <l< 
bletrix. Deoi 1 mire en* qui anirnl rem des ■•«Hip* 
Jetable ont JûaJiar sa fAjrv panser dan* des ptutl - 
nucin. Ile plu», une ireniiiioe d'arrwtatwn.» — non | 
maintenu* >, du re*t». — uni é t . cpWei. 

Lue b»ure nias tard, un» tnaatfraUlliM ayant eu 
lieu dorant r«t*bJU*- me ni du président do U citant- 1 
bre tyudicale de« patron* Hiuouadten, une cieu-ell» I 
Ulirre i «il produite entre 1rs manifestant* el la | 
polir», et de nnurrlle* trtraUll.Kl» uQl élè faite*, , 
La république chère à no* socialistes »tt décida 
uteut le meilleur goui-rneuical... pour eut cl pour I 
Ica »ipli>il»urt x'iilend. 

yu.nl au Lépin* dont on crumi ci fort en h»ot 
Hou. le* Harardage» lur Louhetet m bande, il ■•ur.nl. 
nia foi, bien tort de »e gêner. 

Le rauucbird qui a surprit le* secret» dot put* | 
*ant* «» le rénlablr roi de Pari». 

flq-’-ruin que, d'une foçou ou dune, autre, cola I 
finira on jour. 


Le chômage perpétuel qui atteint une pai lle de la 
daw uuvnèi'c.'" fait g*'i»i‘r.ileiannl wnlir plu par 
licaii»rrm-nl à l'entrée de l'hiver. 

A Nani*», il alieitil de» pro|wrlion» ibnruoi, et I 
l'on ea'.aie qu'il y a IO.iiOi ouvrier* ui» Iraiail. j 
Dra réunion* ont lieu A la It-urc* du tratail et 
iino délégation a été envoyée au préfet pour lui 
faire part de la situation. l.e préfet . examina ■ et 
!«• ouvre» roaliuu*nl à crever de faim. 

Cl t ep-u.Uni un camarade me signale que pendant 
que ce» ui il liera ilouvrirr» ount vim travail, d'au- 
lr<=>, employé* don» une chocolaterie. foai li ri 
14 Heure* par jour : qu» dan* un» fonder . r on y 
liorco 1»» b'ure* el que l'on y travaille le di- 
manche, elc., etc 

il un correspondant, qui gai de encor* dm illutiuue 
me demande, A ce prup»*, a quoi se.'t U loi d» dix 
lium. 

(Volume l'an rolt, pendant que le* un* *r surmè- 
nent, d'autre- manquent de travail, e» qui n'em- 
pèclir pu no* économiste» d» trouver parfait.- l'or- 
ganiMiioo urtnalle. 

i aurai l’oaviMou de retenir *ur celle question du 
cliûntaqe que MM. Ira réfur anstes espèrent conjurer 
pai la mendicité. 

T. Iltuauxt. 


D'une lotir*' d'un camarade >ur le* «ma» el le* ! 
enusèqurure» pT'.UbW* du mouvement qui liant 
d'arotr lieu d*n> (e* arsenaux de la marin* : 

• l.r* nutnm («udrier* de I Ue Saint Midtel, A i 
Lorieot, ont A faire une Iraiersér de Irvnte initial. • 

C il »e rendr» dan* llle oh il* travaillent, l'ur cha- 
pe a vapeur de lu marin* eut. A col «flet. inive b 
leur ,li*[hi«li.n Autrefois. le temps pa»** dan* [ 
celle chaloupe leur était décompté tar Ira tiouies ] 
de travail D-pui» l'appliralirin de la journée de 
huit heure» dan* le» urvnaoi (janvier luuil,, «la ' 
**mt obllg#» .Je fair» huit lt* ur-* de travail, une 
demi-buai» -i I aller, une demie au tetour «le tra- 
*«v*é«; total : neuf Heures de présence son» l'aulo- 
rtlé inariliine. car. dfcl l'enil.arqnenienl, ils font 
astreint* A la «liscipline 

Dè* junrier IWJ, il» rédaraérent pib* du minta- 
lér*. mu» e«li* r»rlanuU«a uo fui pu» écoutée. 
|H» ((us que celle* qui »e succédèrent dopuii, do 
lampi à autre. 

tl«u>atenu, il» ddeidlrent .Urnièremant d» n'em- 


f biir,|n»r qu'a I h-nr* où le* nuire» nurrter» |ira- 
( liaient leur travail, 11-fU* du préf-l manlime de 
Lone.it, M'Jchior, d'où fcretu. pui* circulaire du 
I piéfet I» qr «iij.nguiiul de prendre le trutail 11 lundi, 
j âl novembre, mios menace «le renvoi, 
i fl- in h.,mrnr* el quatre femme* n embarquèrent 
pa» ,. l'heuve n»e« et furent nrérratu» de leur ourt- 
j eédiomei.L G'éUtl refus r A des «iuvri*r» le droit de 
1 gvèv». malgré le dr» l concédé de •» syu liquvr 
j Toute* I-» ..rganisaUMO» de* arsenaux furent pré- 
I venue», et c est «ainsi qu« l'agitation prit u«t**4iirr 
| t II rosi, pendant auauv «>lr» saccrs*ib, avant ce 
I fait, le* ourri'rv »e reuni*«*«ieot dan* la mur d» la 
IWur»e du iravail, prenainil coanaifsaiio» de* cor- 
respondance* échangv'-e», et. quatre wjir= de sililr, 
décidaient la grève, s'il y a»*il ll*u. 

C'était niagnifl|us d eoduraoce, de voir c»Ue 
ma»*e. chaque i,.ur, *<>U* I* gfèle. la plui». la neigo. 
les pie.l» daa* I eau. écouter Ira c.traar.ide» «lu cnn- 
*ell d'ad'»ini»ualtuii leur fendre compta Je» 
diverse» phase» de la lutte A LtirienU 
Quand uof bourrasque d« grêle s'abattait sur 
eux el courrait la voix dos ivrnleura jurtié* sur une 
table, éclairé* d* deux lampes tons en rhieur eu- 
lunnaient I /«féenulionitfc oi itilendaiéut, alolqur*. 
que Ira camarades |in»»ent reprendre la mile de 
Irurs dni'our* ; el «Inique voir avant de partir la 
grève unie aua voit était adaptée. 

Aussi qu*nd I» mardi ^2. nous reçûm«« le lélé- 
Ifeaniuie -vitvant «le Vilwirl, délégué A Lorient : 
Ouvrier*: Lorient décident grève demain matin: 
lirenei décision, une *r ul” voix sortit «le* p"ilrme» : 
Tire la Brève.' 

F.i »n ellel. le mercredi, le chôma;? fut complet 
à Bre*t; dè* 7 heures du roailo de» groupe* s'étalent 
porté» au* gTille* de l’arsenal pour pv.'veoir les ra- 
inarad-e ;ib-«nl*A I* réunion «lu la veille. 

iVmime un m-u* refusait toute salle l«'s réaninn* 
naront lieu ce jour en plein air. icittt le manv.iL» 
ieni|>»; lr* orateur» étaient obligés du »n liinwr sur 
I* mur »«‘i«aranl la rnor de U llonr*e Je U rue. 
pour haranguer 1rs r*.tt « camarades d«nl la moitié 
était d«n» o cour et la innillé dan» la rue. 

Le lendeiuaiD U suli.lanté émit au**i grande, 
mais épurée d* ' A 600 jaune* A qui il avait été 
lai*»é Coul«' liberté d entrer , et c«rtes la lui le se sé- 
rail continuée chaude e| vjgonreuM, maigri- la cir- 
culaire de l'elleian enjoignant ii' édition «le sou 
iniquité i aux ouvrier» de reprendre le travail sous 
i«eine Je luopédirineot, Notie cher ministre de» 
humble» aurait fait (a mie expérience de la volonté 
ouvrière. *i malheureuse ui eut ointe n'avion» |«» été 
obligé* de Clouer la grève en pleine force, «n pleine 
énergie, abandonne* qui* uou» /-tious par les antre* 
nrgani •-•liant «le U manne. 

Ko effet, au Ulégrnmme annonçant la grève el 
comptant *ur tn *»lidxrilé, un port uou» demandait 
d»> eiplicaüons, un autre envoyait des délégués 
sur place, un nuire promettait «le» Menant pécu- 
m»ire».elc.,c‘élnil tergiverserait uiumeiit nii l'actlun 
i euil n-ce»*itre; il e.i vrai que ce* organisation» 
étaient k dessein mal renaelgnews par cor laine» por- 
| -Miinalités et certain» col pu croire que nua rwen- 
| dicalioa» étaient tuai fondée». Mai* il n'en ronto 

1 p« m..in» que la force «mvriéro consiste l.eaucoup 
en I» ipomanéilé ; c'est ce qui nous lit défaut et 
i c esi ce qu i! faudra prévenir a l'aronir. 

I A Loiienl, le monronu-ni qui. .lé* le début, avait 
lenoiniré .le aérieute» difficultés Ivcalei el «n*»- 
r ile>. t'accenluail très bien .. lire*'- non* étiun» en 

1 pleine vigu-ur el nouapouv iO» .«(lirmer que nous n* 
«imme* pa» rentré U Lélc bx-se. Mai» c«» quelouci 
jour» mm» «ml valu dra année» d -xp. iirnce el il est 
!■•« in.» .1® dire le» argauiauni'ii* maniimra uou- 
"Hem- rit née* A la vie syndicale conUeuDeat uur 
force qui. mano-avrant ave.: i iiietnble, pourra Hvuiu- 
oiup un jour. 

tu m.iuveinent daufui cou rte dorée n*»t paa 1er- 
til* rn incidents méritant d'êire rar*»ni«ts ; seul», «le* 
cuseignrineriU »’en dégagent el nous sauiou» eu 
proll'cr. I^s picinier» sont ceux-ci : t* PelIrUn la 
ininiMre arohi-p .puinir» a Tait ce que l ••!« qualiffo 
d ignoble eh n un patron : i*n*oy*r d«-« outritn» 
pou* lai 11 .le gr.-ve ; t* la clique naiioua tille «t 
Mic.ialnle «n pattie nou* a hurlé aux chaumm *ur 
l'air «lu vieux refrain', défeiise nalmnale. Llle veut 
Je» défenseur» niiiouimx main «*■ soucivnl peu 
H«iU«fVdldr Hua i o«;eDnvdn*»liir«É : J Ir.vj 
| V Noua avinés n.rt de remuer et de créer le* em- 
barras au rjilunel : ■ Aileadei. UlMAX-n.uu digérer 
I et nous pen»''tim* h vuu» «mire deux repa* de 
| nonnes, t 

I Tout cria et d antres rhutra ont ouvert les yetu 

I A phisiourt .-t n.m* |hiiiv>uis afllrmer que outre cou- 
tunee eu ta force i ovuluboonsiro a augmenté 


devant le souièvoiijoul en vingl-quatie heare* j, 
:. i*i.i ouvrier» prêts A marcher et qui n .mt p*, 
bais*" pavillon. 

Si lu «roi» que notre mouvement fui trop pr*. 
eipllé, non» p«n»ion* : LnrlMil *e t«lid«ri*c ave< 

le* iii.udrier» : lli«»l oinholtail le pa* rt nous r*„A- 
rtuit* que le» autre» auraient suivi. ■■ C'était a*,», 
logique, u, ai» basl ! il* nou* voient aux pris-» cria it 
«u V part et s'en vont (lumander il«i renseigne 
ment* A I amiral (iiuwn A Toulon, »ur la situation lo- 
|n i graphique de l'Iis «le Saint-Michel ; répons» 

. l lle e»i une presiiu llo. *• C'«'*l A crever. 

Avec cela un» fédération qui met quint* joui* A 
bouger de place ; noua éli«iua bleu lotis. 

Force nou» était do réintégrer. Mai» quand meme 
n.m* venu»* •!«' faire une belle expérience A livrai 
«t j eu <in* eDchanlé. Il y a du bon « lie* nou*. l u» 
autre foi» non» remplirons le* forinaliiéa d u»*ge 

G ur lr» autre» port* el je crois que nou» serons *o- 
; c'nat en lorgoxnl que l'on déviant forgeron. ■ 


lian* mon article »ur la loi do huit bourea dana 
Ira mule», psru .lan» I avant «lernior numéro, il • -»t 
glisse une inexactitude. Disant que la loi ne » ap- 
pliquerait qu'aux ou«ri«ncni|ilu)éi 4 l'abatage, nu, 
lr«iui9Dl dit aux pii|Ueuro. j'ajouiais : c rat-à-dir* 

,t ceux qui, actu-lluiDeut, ne fonl pa» plu» de Huit 
heures. • Or, il rsl des piqO«*ur# qui lie fout <ju« 
huit lirure*. il eu est d'nutrea qui en fonl neuf -t 
plu». Tous 1«» chantiers ne svnl pas les mémo*. Alors 
qu'il »cr.« facile de fairo la lAob« "O huit heuir» 
diin» celui-c.i, avec la meilleure volonté la choie 
sera impassible dans celui-là. Il arrive donc que si, 
dm* b-* clmntiura intuvai». le piqueur ne fait que 
hud Heures, c'est au détriment d» son salaire, 'a 
Compagnie n«- lui payant que le nombre de bonne» 
abattues. Ici, les piqueurs, non seulement ixbixlleot 
le n“inbr«* d* lion nés d» mandées, mai* cuc«>rv font 
do boisage, boisage oui tournai payt 1 - »upplém«nlai- 
rornent, c« «jui leur lait de» journée» de 7 48 franc*. 
LA. le piqueur ne pouvant achever lit Idcbe. tie ga- 
goe que t francs, lot Compagnie envisage la 
moyenne rt dit que se* piqueur* gagn.-nt ft frauc», 
mai» il arrive que co sont toujours le.» métues, les 
unit», les jaune», qui gagneni 7 francs, ot les ioaou- 
nu», Ira rouges, qui en gagaeul 4. 

4". ntl pourquoi ta loi votée par les gAteui -lu 
Luxembourg *»l forcémsul incomplète; parce quVIlo 
ne vise qu Une catégorie d'ouvriers, el parce qu'elle 
m< Mtpprimr pa» la tAche, ou l-mt au inniii* n'ins- 
titue pas un minimum «le salaires. Avec la ruublar- 
di*c ci U caïuillerln qui catactéitsent le haut pur- 
soiinel de no» compagnie» des mine», ou peut être 
certain que is limitation «le U journée do huit heures 
traduira, pour certain», par une diminution de 
salaire». 

L'application de la loi aura encore pour effet, 4 
mou :ms, .] aggraver les divisions, les rancunes en- 
tre ouvrier* mineurs Si tant e»l que les niqueur* 
'routent favorisé* par ladite lui.ee sera la course 
uu pii: Aux délaUiuia, aux inouchaiil», aux jaune*, 
le pic el le» huit heure* ; eux autres, !«•? liera, le* 
hommes) jaloux de leur dignité, un travail do nia- 
nn'uvro avec «lit heures. 

i.)i , je pui» affirmer coci, c'est qu'élant latopisl", 
j'ai pu couitater pur le registre <l«? descente el de 
montée «les ouvriers, que la moyenne des heure* de 
travail est de neuf heure* ■ ) «Inniopoui les ouvriers 
du poste de jour, et de dix heures au moins pour 
eux du poste de nuit. 

Les pouvoirs publics n’ont donc nas fait un gros 
cadeau A no.» camarades mineurs, t n'était pas U 
peine «le Uni faire désirer celts réforme pour ce 
lu'elle vaut. Lne fol» «ocure, la monlxgac accouche 
d'une souris. 


l'sriaut de la grève dus mineur* de Saint-Bel. il 
y a uu moi* environ, et de tou» |«» gens qui s'inlé- 
i <•**. lient au sort de» ouvrier*. j«i di.-sais «|UC t«»u» 
r« » proie, leur* u'étaieot pas tûretnonl un gaue de 
siircèa, et qur lès éiéneiuents noiis donnaient I® 
plu» t-uv-m raison. Ixs minuiirs de Saint-Bel 
peuvent «'-n ">nviun« re. car ils no suai pa» | ,lu * 
«v.incè* aujourd'hui qu- lors de n.un preo«ier 
article Ij» lioiiipagain lr refuse luujours « trailrf 
»*•-■• eux, espérant qui- lo déourag'-uieul *'"nip n ' 
I"ru de» inllinurs rl iju'uu» rBÔri«o niirlirllo «I u 
travail o udra la purtle eucure plu» belle pour ell*- 
• lu mguaie bien quelque* descoiiiei, mai» j'ignor* 
quü y b di vrai, les nouvelles fournie* pari®» 
agcucea èluul sujettes h exutinn. 

GaluosU- 




I.l's TEMPS NOUVEAU X 


Btptgne. 

La bomb« «Je lldrorloar. — Le jeudi 17 iiuvembr- 
,u -••îr. dan* la ru© Fernando, » Barcelone, ut 
bombe » tU trouvé»', au beau iniln u de la rue. «ou» 
le* H|'iarrn<>-> «l’un panier de bout»" femme ; un j 
homme rimuia et panier, pu»», I» vnyxoi (um-r -i 
l'eu U adanl orépiler, te j*U h terre ; .le» pauattl» te I 
firent rouler a c.,up* de pieds : la botnh© 
bWsMiit une ringlaiiie environ il» pxuvr. - gens -lu ' 
quartier - dont quelquea-um «uni morts par la I 
(.«lait la sixième explosion de ce genre d" 
pu»» In mois de mat, et sur celle-là connu- sur les I 
précédantes. I» tnysôro le plu* profond a ja»qu »• • 
régné. On n'a pa» pu trouver le ploa petit ruupabte , » •• b. ns • 

ou ne n'esl pourtant pa* privé d' affirmer liiet» liant 1 OuU Je pie* 
dan* ta presse botirgeoi»", que re» crime. olnxr» 
tUi-n* l'œuvre d'anarchiste!. Crimes atroce»? l'tut- 
étre. Je rie vois pas quelle signification peut avoir 
c»Ue bombe éclatant a propos de r.cn dans un 
quartier quelconque et tuani une dcint-douralne ou 
i peu près de pauvre» g-u». Je comprends une 
In-inbe nu Palnis-ltourbon, fila terrasse d'un restau- 
rant de ventrus nu nu seuil d'un inagWtnl-l 
col* offre un sens. Je ne comprends pas la bombe 
de Itarcalon». J'observe quelle sert d'ore.ivmb fl 
toute espèce d'actes arbitraire», perqni»ilinns, ar- 
restation* ni de théine A des déclamation* ignobles 
toultc les «inarclnsirs ; j'obsorve que te» ‘hbwitj- 
letirs «lo liarroluna — au témoignage du ller ihln de 
Madrid — prennent liait d'« cet setu . évidemment 
Anarchiste • pour •• parler de Muntjuich ri trouver 
ju.li/b-i certain* procèdes •: j'observe un bel cmnr r» • 
me ni de tous les éléments bourgeois à saisir IV-o •- 
i de réclamer des •• mesure» .-xc-pliounoU 


' de l'école polytechnique i-fusant de sortir do tram- 
»av «rrite p*r U police a été tué ne» 

I Le ii 'iot r-' de» «rrélé» monte d- IMO a 9*»- T«-ut 
1 le publie religlem fui également arrélé t I église. 
V-rs la soir oo a relit hé le. lunmod tes -mante, 
nul» le* homme» restèrent encore emprisonné». 

Malheureusement, la perte de |,. police »t de 
t'simée n'est px* cn-ilérable. Il n'y «que quelques 
policier» rt quclqu- * awaqUM de tué» ou bte-sés. 


. Vu SavOTta. U miter- ni plu* Urrkble *|«e 

lama.» C«»l l» famine Jane tout* *•'» boireOT. 
— 1^* famille* de» réfugié* qui. selon la f .» nditioa 
imposée par \*a paissance» au Inubatin du ru»- 
irm, ont ir droit d- rentrer dan» leur» loyer*. a» 
iKiiirnl M» même *e rendre dan* te* vilte» pour y 
• » < forcé" 


«tailler ut gagner de quoi vivre. Elle» «ont forcée» 
de Mbr sur le» tn-.nUxne* ou elle* «oui accotera * 
u plu» p-nibte de» • sisteoce». <>n* vivr»« et *aas 
gli-, moui uni <t« tmm «l 4» fr«id. Ir» contai» 

I lie foui sbsolomeni rien pour remédier b cet étal 

île chose* si les secours de» camarade» .mtiusuf- 
Indo China. tisani» pour parer au minimum de» besoin* de t 

, malh-ureui - >ou» n avoni pu leur Uir. parveair 

,m»«ieum d Européen», non con- »■;<> n4p „i,. on , mut ,i. outre que l'argent 

er le. ntalbeureut Annamites. ne J ou , man.iu. il »*l wés difOc.lr d'rn.oyer Je» M - 
fêvsnt ni plus ni nu.ins que de rétablir I «• U<»«» c .M»r». car 1s communication a»e.- le» gens de la 

Il wl «n'rDri quastiwn de créer un syndical pair»- mulrt »gnii e*i interdite et le» route* »*.ul riroureu* 

nal et ««ici l*« condiUoaa dsu* le*qarll-s ««sieat , W|1 »u M rillée*. - I.» bal semble donc être de 
engage» im Uavailleurs indigène*. ülf , ln „ lim lJf f„*. . 

tout indigène employé cbei un adhérent du *yn- Vmlà donc le résultat de l'action européenne en 

dicat devrait remettre à son patron MO livret i- l j^uimie El comment peut-il en être aaUemeai» 

gtemeulairu et sa photographie, laquelle »erail u MUf ,g ari | t &n inléréU d uo peuple op- 

; I emoyre au siè*. cenl. si du «yndiol avec, son u- n * ^ con f,f c „ U1 de |pru»ernanU qui, 

« fiuleuieni. d* telle sort- qu un indigène miefl pjr leur oaluro. n'«.ol d auUe ra.om d'étre quede te 

b d'une innison. ne puisse pa» entrer do»» une sulr* i ., t or.primeui» oui nr i-ur«nl plu* 


li.Unser arec le» oppruneur» oui ne peuvent pltU 
mn tenir leur IrAnc et le* privilège» de lvur«a»t* 
avant b *e plaindre de «on cr nlns- ar , vu , %Ul , t et l opprertmn. 

adresser à ton palruu. ou au syinlr- U irais liberté et l« droit Je vivre ne > obtiennent 


ma n« puisse p»» 
mus an faui nom. 

Tout «inpluyc ayant h w pluindre de sun contre- 
mslliv devrait » adresser 4 sonpatrua, ou 
crt, si c'est du patron qu'il dit avoir »ooff» 

Tout iodigéne qui »e permettrai! de s'adresser 
dire» lemrni h l'admiiiiUraUrin ou h U police, au 
lieu de passer par »r » chef», serait mu en Inter- 
dit. cûi*| méau> r.vson, quant au fond. 

ComlDà ou le voit, c'est sous une l»rra« nouvelle 


que par la résistance viotenta et la *appr**aion dus 
tyrans. 

El.* »«b (lUM. 

Coastaaünuple, le S) novembre luo*. 


contre les anarchislos, et un emprcssenn-ul égal <lu i b- réubliwmcul «lu servage. 


goiivrrnoincut à présenter eu «ITet aux Cortcs un 
projet de loi pour la répression de l'ouarchic ; cl 
qU4ad je lis après cela dan» Ë>p-iriaco, un journal 
anarchiste qui parait depuis j*u Ji Barcelone, que »i 
J'*.n veut connaître l'auteur «le l'aUentat. e e*l à la ! 
police elle-méiiie «ju'il faut le demander, j'incliuc 1 
fort à croire que cette piste est la bonne. 


Et l'on virndrn l'éionner un beau jour que les 
* Jauors » se sont ligués pour chasser les Luiu- 
péens d'un pays qui, en mmror, est te leur. 

Nous serions surpris qu'il en fût autrement. 


Russie. 


Arménie 


Pendant que les piihnaiiie» sont enlièrrnirnt 
J^j rrenements «Je V'arsoi-ie. — On ne pourrait jais absorbée* par la réorgatusaiion de U gendaimm. 

déilnir autrement ce qui »e p»»»e ici. à Varmvie, en Macédoine, ré«>r«noi»alioo qui o «•lé prouvée un- 

cc» dirruirrs mois. Bcs manifealaiioos, des Lstailles, possible «il impui*»-inte, I» sulUn contiuue son 

sangliiute* même, livrée» à la police ni K l'armée, œuvre de destruction et d extermination «n Anne- 

Se produisent journellement. i nie. L«^> aenacas et 1rs grands mot» des diplomate» 

Surtout les événeraeute du I- norenilirn nous qui ont couru la prerso europérooe le lendemain 

m niireot que la vieills Pologne révhitutiuiinaire, des horrible» im- .ar* Jr Moush »t du Sisouun. 

écrasée plusieurs fois pur la naction ru»se, se ré- n ont *u pour rfaultat qu une r«s^-i .l«-*ceace de la 

veille encore avec plus do courage pour la lutte cl politique bamidioun», tant In >ulu«i -«i cnn- 

peul-élre pour la victoire aussi. vaincu que. |“»ur In qur*lion arménivane. il n a 

l_v semai ni’ dernière, le Cumilé du parti socialiste I ri»n 4 craindre «te I Europe qui ne sintérr,».. 
polonais (l».P.S.| Uoqiit des masses innombrable» i qu'aux pay « .1 aux | opul.iiion» qui »avent et o-ent 
de proclaraalions. annonçant une luamfcsUtioo mettre en danger intérêts pécuniaire.», 
monstre pour le diiiian>:lie. Lo Comité de lu jeu- j 11 u'j a maiuleiuot plu- rctib/ir I ordre li-ba». 
n«-se m adéiinque puionsi-e adtiérnfit au l'.l'.S. a puisque le S.vs*oan a été presque entièrement -v 
fait la mémo invitation aux étudiante «le b ville d. tnruuii. ri qu - .!«■• millier* de radavie» uni junrJié 

Varsovie. Les autres organisations socialislLi de | la plaine «le Muuab. Opendanl le g.*u»erneinrui 


Varsovie. Les outres organisation* 
noire ville dont le» programme» diffè 
du P.P4,, ont été invitée» 4 la manifestation , m*Ls 
cites ro/usfcreul d’y prendre part. 

Oo comprendra facilement avec quellt iuspatiem e 
on attendait la munifeslation durit le temps et i 
lieu fixés d'avance faisaient que la police le» 
connai-sail parfaitement. La manifestai iuo devait 
commencer • la place d»» Champignon» i.rxjrbo» 


passais sur la plue* 1 , et j'ai vu une gr 
policiers ou grand» préparatif*. Le* coui» -ir» mai- i 
son* étaient pleines de cosaque* 4 citerai si d'm- * 
fa ntarie. On attendait la buucheriv 
Olle-ci a commencé juste à midi. Lorsqu'un i 
groupe de jeones gens portant le dr.p* m rou.g«i e»t 
surli de legUsv eu chantsDi d-.» chanson* nrvidu- | 

Uunuaires. «-t »o précipitai) I »ui la place, quelque? 
agents provocateur» <>ut tiré en I • < j ur allir- i I 
i'atti-ntioll de U |»«ilire al de la troupe, uni »r suut 1 
mise* h l'ieuvr» imrnédiatemenl. l-i baUiile srngi- j 
gca. Elle a dur* toute ta journée. I,. nombre «|r- I 
tué* cl des blessé* n‘r*f pas mcorr cnnnit exacte- [ 
inenl. mai» ou n'en compte pas m. io» <)«• I» a So 
llicr, j'ai vu 4 te moiiru.- huit c«d«vrri de j-urie- | . riturr ■ *t 
m mers I.'uii d'eux avait un «uil f-iui- «d 1 iiille ■ faim {• 


hum'aln» qu'il a toujours pratiqué* quand il vou 
lait *x »»périir l'élément arménien. 

I n camarade m'écrit de Mnush. en «laie «lu 
|U octobre, vieux style, que l'ancienne histoire de 
la perception «Je» iinpêl» a recommencé : 

. On réclame double paiement pour les impAt* et 
« ta perception le fait comme toujours, arcompa 
« guer de brutalités «a» nom 4 Iépard «le* inal- 
» heureux paysans qui n« sont pas en éut «Je four- 
> nir l'argent exigé, fin va même jusqu'4 réclamer 1 
• le paiement immédiat et intégral de» lmp«M* ar- 1 


ir iiiMi)«-uia< «-i iu.«-«iai ur* iu,p,i.- a, umeuu u-- riiipiu irui » ue u uj 

riéré» d« îft année», bien »ôr d'avance que !«• I i-aaat compte do U h*a*»'- ou d«- ; 


EUU-ünla. 

Depuis tin iuio — jour ou a expiré In contrat 
du travail qui régit le district mimer 4» l'Ctal 4o 
I Alnbama. la* mineur» mol en grève. Le* mmea» 
réels me al Minpleru-ot le maiaiien do I ancien tarif, 
ce 1 quoi se priment lv* vriipriélair-» mimer» qui 

C iéirodent faire exlrsu» te charbon 4 du v>u* la 
mue meilleur mardi* qu« le* année» piéo.-dcutes; 
ce qui entraiaeraitpoar 1rs mineura une d-miouUon 
d'au deun-dollar par jour. Le c«el)il dure déjà 
.lepui» quatre mois, et n est pa* prit i prendre Un. 
Si Ir» «nvvier* ont da U patieO’-e, le» patron* ont 
«le* dollar» en caisse cl peuvent attendre dans un 
duux fu n* unie, «nie la famine et h t privations obli- 
gent leur» nette a reprendre le collier. Il n'nt pu 
rai* d«i voir en Amérique d»v grève» dor«r d"« 
moi» et même une année entière, jusqu'à ce que la 
ii«u-M> sur le combustible »°' 1 *»•** grande pour 
pormeUrr 4 «t'ionnétes rpéculaUun ces foioiidabte* 
maps de bourse on il» ralteroDt Je» million* sur 
te «las Je* mineur* qu ils coniraigncnt a chômer en 
le» i'-cnlaol 4 la grève.) Pends n! ce >etnp», que fait 
l'I'niltd Minet H'orter. • n »unl afllu. » t-u» te» mi- 
n«-ur». à laquelle ib obéirent au doigt et à l'uni f Le* 
chef», gr«»»*inpnt rétribués, »e contentent, dan» le* 
an-et«ogs. d'engager 1rs mineurs à restes- beu tran- 
quilles rbet eux, et «urteiul à ne pas parler une 
lasla »a«nl*g«- sur U »acr«)-»*iuie propnélé, <*r 
la pMpriété individuelle n'« pa» «Je gu.l-en plu* vi* 
gilnil ici que las maniions de# cirgwiikatuui» nu- 
vrièr»*. Organisation» furuiidable» jur le uou>bre. 
mai» cul k»nl, résinant admirabiomeal le pffi- 
gramnie n-fonnîtle de Millerand-lanuir (latente 
eolrr h» et in lut ni le tnirmilt. 

L'Uni led Mina ll'ehn, puni nn ui-xrrateur «ni 
parluJ. n'a pa.» du tuut i esprit combatif qu- doivent 
avoir le* ayndicat* onvner*. Sun rôl- •« liurac A 
«te» employeur* d» b m- saisi rm. l«<nl en 


• parement ne tXMÙn pas, ce dont on profile 

• alors pour maltraiter cl même tuer le malli'-uieui j 
•« .-ontribuabb-. Des perquisition* pour Insuver «lr* j 

orme» (« n Mit que pour eus rircoustance» no cou- I 

- l«/iu urdiDAire est loimdér- 1 corauiv un- arme I 
« prohibée) ont donné lieu A dre jrr-*iati>>u» m I 

- mw*c. Actuellement, pas niions de I.Stnperson- I 

• ne.» sont emprisonnées de ce cJief. Ou jette en | 

• jirivin même lr» femmes, mère* et jeune* flll-s, I 

' b-< prisons sont si Mies et humide» et la nour- I 
•asuftisante, qu- I* malaJi» te I 
Ira trois quarts. l*oar s rmpar-r 


encore ouvert, ( n léger sourire rralail encore »ui ] - de. Iiamm-* qui «ml réussi 4 »e cacher, «n empri j 
»«-» lèviee hlruw. • I • sanin- le» mère» et le» épougea de reu» cl, lr» 

L'armée russe i esl couverte de gloire. Kflr a été hirranl de bvr-r l-ur» mens «ai lea»» fll» 
plu* hi’ur.-uiu à Varsovie qu'en M indchouric, par On i »mpreo.tra aiu-ui i qn«l point celte mesure 
exemple ! . --»i injuste et humiliante «m veux Jes Ai tnéineii- 

Aprési la bataille, on racontait -les choses vrai- 1 quand .-n rail que selon la lui du pava -oi n'e»l pa» 

‘ -*-**--— — *' *' piiois«able quand uu a donné unie ou caché meiu.- 

un criminel. si wlui-ci est un parent . 


■fonde* Ce qui légitime l'npIoiUtu 
pai Ihemnn. Aucune propagande n'»sl faite a la 
uiAwe Ja syndiqués, pour leur ilcm.iiilre.- qu’lia 
pauvrol rt qu'il» dimrat fai*" «te» «T . elle exploite* 
liun. La grève ueuéraJe n'est en» un**- que cuiame 
un moyeu ils faire le Iruat «or te» uliio» 


i»aaaa*aaa«*«t**aa»a*»' 


POUR LES 8flOC«üfi£S El DElHPflESSIOI 


onteil Ji* rho»e.« »ral- 

nent révoltante», l'n médecin qui MirlnU de clics 
ion patient, a reçu nue balle au front, l u étudiaut 


M., A Uiaui-dp-Fund*. louuvril Pâte, 

IUV; JVucSiiu»aic, MX'; Snlrtlu» M-- 
I , à Nsocr ■ l'ilne tiurrrt, l«»<, t /...-' h* 
te/w/inu. inô. 

Manslte : IM) diverses. 


LUS TEMPS NOÜVK.M’X 


diisani'h •• . — *1 au. va. «->*1 le vu-.i lr plu* rh«r I lut|UM' qu'i I li»ur* uù 1** nuire» omnef* pW- 
n,j,r**r. aller dormir l'an» le» I «âO-nl leur travail Evite» <lu pn*f*l niSt-Utne «le 


! liaient leur travail. IWU* du prvf»! 

I Firie-d, W-liliiur, J au grev*. pur* circulaire uu 
' préfet leur enjoignant d« pn-odra I» liarail la lundi. 

I St nuKUtr*, *ou» inousca du renvoi. 

| D-ui kummo fl quatre f-inme. n 'embarquèrent 
i ps* i l'hiMii» liiôrt «I furent nrltitnu* <1* leur cttri 
| «ridiemeiit (>U«l refiK r à J'« ouvrier» le droit «In 
ri*»*. malgré I*- dru» concédé d« •• syndiquer, 
foutes F» urgaoixiuon» des ars»naux furent pré- 
| venue». ei crgt ainsi que I agiuliuii pnl uaisranee. 

J A Br«*l. pendant quatre soir» «uccex-dt», avant ee 
fait, les c>u»ri-it »e féuni'*»leiil dan» In cour «le U 
Uourve du ir»*4il. prenaient r.u»nai«»atir- des cor- 
i c«pun lances échangée*. et. quatre suifs de suite, 

| dlcidiiiiul l« grève, s'il y avait -i*U. 

| CXail magmll{Qe «i'eoduraacé, de voir eeU* 

, , cha.|ue i .ur. mu* U ft*lo, I» pluie, fa neige, 

In brutes au, viol s.w» rdra» .ml ch.rgé, avec Iw pieds dan. l'eau, douter les camarade» du eon- 

leoi ri.ilwic» babiluelle. lr% tranillear» qui ne nor- *il d oi«-iinau^ion leur nMidre compte des 

taienl |IU assez .il.- à leur gre de I immeol-l* muni- | d.rorse» phasea «le U tulle àLur.fül. 
ripai. 

San* que l'on sarhe pourquoi. «ans prétexte UU- 
CUD. un rerlniii uninbre de res brûles avaient m*tne 


que je forme 4 «on adresse. aller dormir 
carton» dé quriqua commission de la ùtatnr-re ou 
du S* U4l, are.' pas mai d'autres du mime gante 
qui I olll précédé*. 

C>'li(iil. K-ufei *t t.ir en seront eni"i* i-»ur l*ur 
dur labeur et leur dé voûtait al en favvur JeL» rla**e 

El ,•« «era Uni mieux pour les n plut lé.» k qui 
I on pourrait impi*«r leur» élucubration*- 

Llpine, re |M .(il èlra hargneux auquel no» «vu- 
muant* n osent ta» loucher. par crainte qu'il ne 
dévoilé un Jour leur* dégoûtante» personnalité#, 
continue *e»fra*qoe*. 

Lundi dernier encore h In sorbe d'une réunion 
un?an«*é* k la Heurte do Ira nul de Paris jur le 
syndicat Je* lliitotiadier*, sans prurucalion aucun". 


dlqatu*, et comme île jostr.des travailleur» ont été 
blessés. Deux -l «ntr* eux qui avalent reçu dn* coups 
du sabre, aol dû aller ta faire panaer dan» des ph*r- I 
mm.iv. L*. plus, une ironloio-- d'arrestation» — non 
maintenu-», du r**»e, — ont été opMa. 

■' « li «u ri- plus lard, une ntani lestai I un ayant eu 

‘ ‘ ' SI. I 


Quand une bourrasque de grêle s'abattait sur 
eux et couvrait la *oix dos orateur» JU*hé« »ur une | 
table, éclair** de deux lampe», (nus r 


tonnaient I /nterna/niiw/r et nttendaient, stoïque*, 
que les camarade» pusu-nt reprendre la >u«te de ! 
leur» dncoun; cl rtiaqu* soir avant de partir la 
grève rm»e aux voix était adoptée 
Aussi qusnd le mardi 2i. nous rcrûni»* k« télé- 
gramme 'Uivanl de Viberi. délégué 4 Luritol ; | 
ouvrier» l.orienl décident crête deinstn malin; 


te u devanllVialilnœinriit du président de U cham- 
bre aj-ndti ate des (latrons limunadirra. une uou>elle ; prenei déctnun, uneaeul» rur sortit des p-utrines ; 
boiarre »>st produite entre le» roanife«aat» ri la Vinfbjféwl 


s ert produite entre le» cnanif estants r 
polie», et de nouvelle» arrestation» ont éié laite» 

La république ebèra k no» «oeialute» eol Uer,d.- 
m*nt le meilleur goaierneinenl... pour eux et pour 
le» exploiteur» » cul* ml. 

Qusnlau Opine duni on craint si Tort en bnui 
lieu, les barafda(r»aur l.oubelel m bande, il*,, rail, 
ma foi, bien tort de »c gêner. 

L* mnucbird qui a surpris les secrets de» puis- 
tant» est le véritable roi de l'aris. 

Espérons que, d'une fagou uu d une autre, cela 
Qnirs tin jour. 


Le chômage perpétuel qui alleml une pai lir dn la / 
classe ouvncre.se fui! généralcmanl wntir pins par ^ 
liculléreto-nl i l'enlree de l'hiver. 

A Sanies, il alietul de* proportions énormea, ,t , 
l'on <»time quil y a ID.Oi» ouvnars sans travail. 

De» réunions uni lieu k ln 11 .une j u travail rt 
tior détégaUon a éic nnroyéo au préfet pour lui 
laite paît de ls situation. Le préfet riaaiiuc • cl 
las ouvr.an continuent à crever il» faim. 

Et cependant nu --amande me signale que produnt 
que e*t millier» d'ouvrier» sont »an* Irevail. d'an- | 
lie», employé» dan* une chocolaterie, fout 12 et ( 
(4 h»urr» (iar jour , que dnu une fooderie oo y 
lierre I** limres cl que Ion y travaille le di- 
manche. rtc., etc 

lion correspondant, qui garda encore des illusinos 
me demande, à CB propas. a quoi lui U loi de dit 
hrurv*. 

I Aiiumt l'un vint, pendant que Ira un» »- surmè- 
nent. d’autre» manquent de iranil, ce qui n'em- 
pédie pu nos éconouiiatc» de irouvrr parfait,- l'ur- 
gumsaiiuu a ci utile. 

i'aurai l'oerasiuu de revenir sur coite quettion du 
chômage que \IM. In léforimalrs espère ni coujurer 
par la mendicité. 

T. Drusiu-i. 


b'ono lettre d'uo - amarade sur le», cauavs si le* 
BonW-queiice* probaide» du mouvement qui vitni 1 
d avuir lieu dsu* le» arsenaux de la manuc : 

* l.es ouvriers poudrier* de I Ile Saint Michel, a 
Lorient, ont b faire une ira versée de UwnU minutes 

C iui s« rendre dans 111c où Us travaillent. I ne clin- | 
upr 4 sapent de U marine exl. k cri ellrl. mi*.- « 
leur disposition. Auirrlm*. lu temps poss»’- dan» 
celle clialout** leur était décompié sur 1rs heures 
de travail 11 pui» 1'sppliraü-iu ,|e U journée de 
huit h>UM-s dans les arsenaux (janvier l#u:i). ils 
son! obligés -lr fair* huit heure» de travail, un.- 
drmi-beoT - • l'alUr. u Dr demi» au retour dit tra- 
versée; lutal : oeuf beuroudo préanner sou» l’auto- 
rilé Itiariliins, car. dé» IViutiarquemmil, il» août 
astreint» k la disciiiliae 

liés Janvier l'iOi. ils réclamèrent pièsdu uuni*- 
lènt, miia celte réclamai). -n u* fui pua écoulée, 
pu» plu» que celles qui ar> aiiccédhreni depuis, de 
temp> b autre. 

Mé .«ntenis, ils décidèrent lermèr rmont d* n'em- | 


dl.lecbômure fut complet 
h Brest; d*» 7 heures du malin dcsgtoup»* s'étaiaul ! 
poriés aui grilles de |'ar«enal jiour prévenir le» ra- 
mnrnd*-» nbsenlaà lu réunion de la veille. 

•!»nime on n>iu» refuasit toute salle., lu» réunions 
"ur*nl lieu ce Jour rn plein air, trius le m.iavsi» 
l«mps; les orateur» étaient obligés de «u hisser sur 
I» moi setvsrsnl la n>or de la ll<nir»e Je la rue, 
pour haranguer In Viril camarades dont la moitié 
était dans ■» cour et la mnun- dans lit rue. 

Le lendemain I* solidarité était aussi grande. | 
mai* épurée de ' k fl**) jaunes 4 qui il avait été 
laissé toute liberié d'entrer, et «»rte» la lutte se je- 
rail coutiuuée chaude el vigoureuse, maigri’ la cir* 
culaire de fMIrinn euiniguant ,î* édition de son 
iniquité) anx ouvriers de repiejuln? le travail *ou» 

C i-ine -le cvoirédiemeot. Notre cher ministre .les 
amble* aurait fait là une expérience dis In volonté 
ouvrière, si malheureusement non» n'arion» |»as été 
obligé» «le <u~iu*r la grese en plein» forcu, eu pleine 
énergie, abandonnés qu» noua étioni par le* autre* I 
orgauiaiUoua -i i i umr me, 

En effet, au télégramme anannqant la grève et I 
v-'ioptaot sur la solidarité, un port nous demandait I 
d-* es plient. ou», un autr>- envoyait de» délégués I 
sur place, un nuire promettait de» secour* pècu- I 
Dialrrs. etc. , c'était trrgiv.Tsrr.iu moment où l'nctiuD I 
était néreisaiiv; il est vrai que ce* -t Kanisatnm» 
étaient « dessein mal renMiglii'e* par ccrüitm» per- I 
souaaliies et ceriatiri uni pu croire que nos reven- I 
di.aiionsilai.nl mal Inudér. Mai il a'tB Mb i 
p»> moius que U farce ouvrière cnnsute liaauceup I 
eu U sp.iiiunéilé ; c'est ce qui nous lit défsul «l I 
c'est ci* qu il fnudia piévenir u l' avenir. 

t Luttent, le mouvement qui. dès I» début, avait 
lenomlté de sérimue» diflkulU-s lornle» rl iiio- 
I laie*, sacceuluait Irt# bien ; h lires' nous étions rn 
pleine vigu-ur et rioiu pouvons nfltruiuf qu* nous tio 
I •- -mines pu» renl.ô is léle b*-»--. Mais ces quelques 

I jours Onu- oui sala des année* d'expérience al il est 
permis de due 1rs orgsnwnlioii* insiuunes nuu- 
| ,'Ueai'nt nés-* h la » Jr •yn-lu-ala conU- uneni une 

I força qui. maniruvnnt avêt --ns. inbln, pnuira benu- 
coup un [our. 

i I" Il mon», -nient d'aussi confie durée n'e*t pu» fer- 
I lilss en incident» itiAriUnl d'AIrn raconté»; «suis, de* 
enviEiirmenl» s'en dégagent et nous saurons en 
I proU'rr . Le» premier» »>,ul ceux -ri . t- Pelletan le 
m uu- ire srahi-p-pulaire a fait « que I on qualifie 
dtgnolils* cbei un paiiou rvuvoyer de* ouvrlar* 

I polir (alla de grève; 2" la clique nalionaUsln el 
socialiste en partie nous s hurlé aux chausse» sur 
| l'air <lu vieux refr-uo: défense nntianale. Ella seul 
de* défenseurs uiluinaux mais ie> aoitcient peu 
qu'il* cr4vs.nl di* faim nnoyunnfldaasala>r«s-.3fr.u', 
ri Nou» avion* tort de remuer ei de créer de* em- 
botis> un cabinet - - Allendn. laiMex-n-ui* digôirt 
*1 nou» peiis-Tuiu a »ou» entre deux rçpa>- de 
nonnes. • 

T-vul «nia et antre* chutes uni ouvert le» yeux 
4 plusieurs ni ouu» pouvons aflirmer que notre von- 
Usure eu ta farce léroiaUnonaire u augmenté 


devant le sou lève ni oui eu vingl-quntie beurra j e 
, ouu ouvriers préls k inarchsr ei qui n'ont 
baissé pavillon. 

S, lu crois que nuira mouvement fui trop p t *. 
, ,,„i.i. nous pension» Lorient *e lolidnriso a„ c 
-r-» poudrier»; fliesi Binliufiaii I- pas cl nous ss„é. 
mm* que le» nutic» auraient suivi. Cébul 
logique. II, ai* bas) ! ils nous voient aux pria-* criant 
nu se- our» et s'on vont demander des renseigne, 
roenl.» ô l'amiral (îigon k Toulon, sur la situaliun to- 
pogr.iphique de file de Saint-Michel; répomt* - 
. I Ile rvt une ptcM|u Ils. « C’itil A crever. 

Avne cela une fédération qui met quinze jour» * 
bouger do plue»; nou» étion* bien loti». 

Force nou* était de réintégrer. Mats quand même 
nous venons de faire une bulle capétien» - * a llrrat 
et j'«m suis encliaolé. Il ; a du bon rh« nou*. L'on 
autre foi* nou* remplirons les formalité* d usage 
pour le» nuire» ports et je crm* que non» serons so- 
lide» ; c'est en (oiccanl que l'un dorieol forgeron. . 


Dans mon article sur la loi d« lin il fteorci -lin» 
les mines, psrtt dans I avant dernier numéro, il »V*t 
glissé une inexacfitadc. Disant que la loi ne 'ap- 
pliquerait qu'aux ouvriers employé» à l'abatag.-, un- 
U-ruent dit aux piqueur», j'ajouiais ; 1 c est-à-dira 
à .-eux qui, actU'lleinent, ne funl pois plu* do huit 
heures. -I>r. il est de» piqueur» qui ne fout qu« 
huit heures, il en est d'aulr.-s qui en font n.-ttf «t 
pin». Tou» le* chonliers ne sont pa» les mémo». ,tl«n 
qu'il sera facile de faire la biche en huit heurt» 

dan« 1 «lui si. ttrec la malllaui « v..i- nid la i h >M 
sera impossible dans celui-là. II arrive donc que si, 
dan.» u» c (taulier# mauvai*. le piqueur ne fuit que 
huit heures, c'est ou détriment da son salaire, la 
Compagnie oc lui payant que le nombre de benne» 
abattues. Ici, les piqueur#, non Seulement abatt.'iit 
le nombre de bennes demandée*, mai» encore font 
du boisage, boisage «lui leur o*l payé supplémentât- 
rement, ce qui leur fait des journées de 748 frauc». 
Là, le piqueur ne pouvant achever la Iltch», ne g*- 
goe que l franc*. Ui Cumpiiguie envisage la 
moyenne rt dit que ara piqueurs gagnent t'> franc», 
mai* il arrive que c*i «ont tuujouis les uiénie», le# 
ami*, les jaunes, qui gagnent * francs, elles insou- 
mis. le» rouge», qui en gagnent t. 

C'est pourquoi la lot volée p»r l« géteux du 
Luxembourg est forcémrul incomplète ; parce qu elle 
ne vise qu une catégorie d'ouvriers, el parce qu'elle 
ne supprime ju» la lâche, ou i-*ul au moins o 'ins- 
titue pas un minimum de eolaiirs. Av--c la ruublar- 
. h*.- --I la canaillerie qui caractériM«ut le haut per» 

* ii nel de no» compagnie* dos mine», on peut être 
certain que la liinitatiun «le la journée de huit heures 
»e traduira, pour Certain*, par une diminution de 
salaires. 

t. application dr ta loi aura encore pour effet, à 
mou -»•-*, d aggraver l>-a diviamoa, les rancunes cu- 
ir. ouvrier» m m ours Si tant est que les piqueurs 
»e trouvent favorisés par ladite loi. ce sera lu course 
uu pic Aux délateurs, aux mouchards, aux jaune», 
le pic ni le* huit heures; eux autres, le» liera, Ici 
homme* jaloux de leur dignité, un travail de uia- 
nu-uvra avec dix heurt». 

Cil , j<- puis uflkitiier .'••- i, c'est qn'élADt lampiste, 
j ai pu coo*tal«r J»»r h* registre de doncenti* el de 
montée de* oavnent, «|in* la moyunuo de» heure* do 
travail est de neuf heures et dernie pour les ouvriers 
du poste de jour, et de dix lirtire* au tnoin» pouf 
ceux du poste de nuit. 

I.e» pouvoir» public# n'«-nl doue pa» fait un gros 
cadeau s oo» - amtrade* min- urs. de n'était pa» la 
peine -t» Lint faire désirer celts réforme pour ce 

3 <i elle vaut. I ue fois encore, la montagne accouche 
'une souris. 


l'arlattl de la grève «Iss mineur* de Sainl-llel. d 
y a nu uivtiauvtrnn, el de Inu» le» gen* -fui s'tnlé* 
ressaient au sort des ouvriers, je disais que l»u* 
ces proled* ur» n étaient p-is tûreinsnl un gage de 
succès, et que lés éséuBiuenis nuits ilminiiinnl l« 
plut »-iuvi<nt ralkoii. |y*s luineur» do Sâlofl*®*' 
peuvent s'en rmivulnev#, «u»r tU nn sont pa» pl u * 
asaneé» «ujiMird'hui que Ion de mou preoner 
article la Cntnpagnia «•- refus- toujours ii trait -r 
avec . u x. espérant qui- |n découragemeut s'empa- 
lera dns umiaurm t'I qu'un# leùrise purtirlh' du 
travail rendra la partie «ncoro plu» bollo |miUT elle- 
rtu signala bi.-n -|uolque« daaci-nia*, innix j’igoor# 
" qu’il y a de nui, le» nouvelles fournir* parle» 
agence» étant sujettes h caution. 

Gauètimif. 


I.F.S TEMPS NOUVEAUX 


Espagne. 

la bombe ilt Uarctlont. — Le jeudi 11 novamb 
»n *nir, dans lu ru« Kernandn, » Hun «Inné. i 
bombe a *1* trou»* 1 »-, au beau anitiru <Ip la tif.» 

|r« Ri^nilM d'un panier de Wnm' femme ; 
homiii" nmuun pnnter, puis. I* v»y»ui lumer al 
l'entendant crépiter, le jeta 4 terro . de» passant! I 
firent rouler 4 Coup» de pied» la brinhe feint» 
l.irMimi une vingtaine environ de pauvre» «00» .lu . 
uuarlier dont quelques-uns luiit mort* par la | 
suite. Céloll la sixième exploiiuu de ce genre 4" 
punie moi? de mai. "I *ur celle-là camm< *ur I-* j 
précédentes. le mystère l« plu» profond a jusqu Ici 
régné. 'tn n'n pas pu trouver le plus petit coupable-, 
ou ne s’est pourtant pas privé d'affirmer bien haut 
dan* la presse bourgeoise, que c«8 crunn otrexe» 
étaient l'iïuvro d'aonrchi'let. Criui*» atroce*? l'eut- 
Aire. Je ne vols pas quelle sigultlcnliou peut avoir 
celle bomba éclnl.mt 11 pnqm? de rien dans un 

S uariior quelconque et tuant um- demi -domaine ou 
peu près de pauvres gens. Je comprends une 
|«>mbo nu PnlaitAloiirbon, 4 la letiissr d'un rest.iu- 
venlrtis 


4e l'Kel" polytechnique l'fUMBl de sortir 4u Il *m 
sny arraïf p*r U police a*ié tué net- 

fa» nombre des arrêtés umnle de ISOtl 4 JW' Tout 
le public lehgieua fut également arrêté a I église. 
Ver» |e *oir nu u relit lié le* ftmwi»l l»t «ôtants, 
iti lit la» homme» prièrent encan» WtpnuiMfi. 

Ma'h«nreu»emeul, la perte d« U police *\ de 
Tannée n'est pu c*»n- 1 If nabi*. Ilu'yaqu- quelque» 
polioe» et quelqui » evraques 4« tué.» ou ble»»à«. 


ludo China. 


Ch bon» [«lotit- A'mr» il Européen». non non- 1 
t»Ul» 4e pielvtiri-r I*'» malhcur-ui Anuamlt », U« I 
rêvent ni plus ni nvdns que de rétablir !’»*• lavage. 

Il «il snottel quesUuQ de créer un syndicat patfo- 
nal et v. ici I»* condition» duos lesquelle» *er»ieut 
engage» i<j» travailleur* indigène*. 

Tout Indigène employé che* un adhérent du »yn- ' 
dirai devrait remettre à sou patron son livret ré- 
iiiruou, _□ iu miii»iw»t « un irnuiu- » glemcnlnir.- et a.» photographia. laquelle serait 

au seuil d'un magistral-larbin : "ntojee au siège central du syndic-. l avec Son si 

cela ofTrv» un sens. Je ne comprend» pas la bombe j giutemcnt, de telle sorte qu un indigène iwav-.y * 
de Barcelone. J'observe qu'elle sert ducrastob 4 | d'une maison, ne puisse pas mirer dan» une autre 

toute espèce d'acte» arbitraires, perquisiliuns, ar- 1 sous an fau x nom. ! 

restnlioos et de thème 4 d«. déclamation» ignoble* Tool employé ayant 4 ?" plaindre de son cotre u , fx» ««mitral et l uppre.ni.i 
contre les anarchiste» ; j'obaerve que les conserva I maître devrait « adresser » «.il patron, ou au ayndi- . * |j, , ra , r tit»r r té et le droit .1" >1» 
leurs da Uarcnloun — au te-moignago du lleriblo de cal, ai .'est du patron qu'il 4il avoir *ou(T»il. ' 

Madrid — prennent telle de cet a>!e • évidemment Tout indigène qui o permettrait de s'adresser 
sitnrcliista • pour » parler de Montjuicb <t (router ' directement a I administration ou 4 U police, au 
justifie* certains procède» ■; j'observe un bel emnressi 1 h«u de passer par »•- chefs, serait rais en mter- 
m. nl de tous le» élément» bourgeois à saisir l'ocra- j dit. rûtel mémo rauon. quant au fond. 

Comme on le voit, c'est sous une lonno nouvelle 
le rétablissement du servage. 

Et l'ou virudia s'étonner un beau jour -|U" le» 

•> Jaunes * te sont ligué» pour chasser le* Euro 
péoiis d'un pays qui. eo somme, est le leur. 

Nous serions surpris qu il en lût autrement. 


, U nsuàre est plu» terrible que 

1 jaina.» - Casl la famine dtna louie «*u horreur. 1 
- Lr* famille» de» réfugié» qui. saura la ondiliuD 1 
j iia|uia*n par 1*» puissances au lendemain du ni»- 1 
sictvî.unl te droit de rentrer dans leur» fuyer», ne I 
) peuvent pa? même se rendre dan» le» ville» tour y I 
j liavailler et gagner de quoi vivre Elles *oul forcée» 

I le r-»U»r sut le* m-aUisn ou elle» eonl acculé*» 4 
I I» plu» pénible des *»i?lenr »*, »sn» Vin .* et »»n» 

I gll-, mouianl >1» faltn tl de froid. - U?» consuls I 
ne font absolument n»n pour remédier 4 cel étal 
de chu»"* et le» secours «le» camarade» sont luraf- 
llMnl* pour parer au minimum des beunna de ce» 

1 uialheureua — Nous n avons pu leui lai»« parvenir 
qu» 270 napoléon» >n taïul ni. nuire que l'argent ; 
nous tu atopie , il est irèt difûrile ilen;oy»r des » a- 
cour». car la communication avec le* gen» de la 
motlUann r»l interdit» et le» routes sont ngoureU* 
*em«nl surveillé»». — 1^ bal semble donc être de 
U» faire mourir de faim. » 

Vnil4 dune le résultat de l'action européenua en 
Arménie. — Et conunent peut II »n être aotremrnt. 
q un imI la sauvegarde Je» intéréU d'un peupla op- 
primé m conlU* -lui maina de g->u*ernant» qui, 
par l»ur nature, n'onl d'uutrc raison d'étre que de *0 
solidariser avec le* oppriraeurs irai n« p-av*ol plui 
nteoir leur trône et le» privilège» d« l*ur coslt 


Kiurgeo 

jion de réclamer des ° mesure» cxcepUonneU- 
contre les anarchistes, et uu eniprusmiuonl égal du 
gouvernement a présenter eu «(Tel *iu Curie» uu 
projet de loi pour U répression do laoarchi- ; «l 
quand je lia après cela daut E’piirltua, un journal 
anarchiste qui parnii depuis peu 4 Barcelone, que si 
l'tiu veut connaître l'autour d« l utlrotal, » Vsl 4 la 
polico cile-ménu' qu'il faut lr demander, j'iudiue 
fort A croire que cr il» piste est la bonne. 


vivrr ne s'obtirnaenl 
que par la résutance violeate et U suppression de» 
tyrans. 

Ei*«»»i* liuru. 

tÀvmUntinopW, lr 20 novembre ltk)4. 


EtaU -Unit. 


Russie. 

U* «VMinefi de Vanotie. — On ne pourrait pas 
» psa?" ici, 4 Vai i.» i. 


Arménie 


Pendant que les puoaance* sont tiilèirm-oi 
ab*oi'bée* par U r- : orgao»alioi) de la g.-ndac m-i ie 
eu Macédoine, réorguuisation qui a élà pruurpe im- 
possible «I itnpinssariir. le sulUn continue son 
•Duvre dcdratruclion <d d'exlermiuaiioii en Armé- 
nie. Le? menai «is et les grands muU dns diplomates 

3 oi ont couru la presse européenne I- l-nd-rnain 
es liortibl-* massacres de Mousli et du Sissoun. 
n'.«nt eu pour lésulut qu une iccri.dcscrncr J" la 
politique buDudioanc, tant le sultan r*t con- 
vaincu que. pour la question arménienn*. il n'n 
rien à ciamdrr de l'Europe qui u« s'intéresse 
polonais (r.P.S.) lanenil dns miUM innombrable.' qu'au» paya »t aux populations qui **veul et o>ont 
de proclaïuationa. uuiion<;aut une ruanifcsUtum inctU" en danger v* mlérêl* pivuuiaires. 

U a y a mainu-naul plus 1 rétablir Vordi 14 bas, 

I puisque le SaMoun 11 été presque entièrement n- 
lerniué el que de- millier» de rojJavres ont jmiché 
la plaine de Moush. Cependant le gouvcrneimul 
» repris avec une ardeur uourolie 1rs procédés 111 
humains qu'il n toujours pratiqués quand il tou- 
I lait exaspérer l'élément arménien. 

! I n caimiade m'écrit de .tloush, en dale du 
|!) octobre, vieux style, que l'ancienne hisloirv de 
I la perception des iinpdts a reaiinmenré : 

• On réclame double paiement pour I"? impôts et 
« la perception *<• fuit comtn- toujours, necotnpa 
• gnw> de brutalités s»n* nom à l'égard de? mat- 
n heureux paysan» qui ne seul p&* eu étal de four- 
» nir l’argent exigé. On v* même jusqu'à réclamer 
• le paiement Immédiat et intégral des impôt* ar- 
• riéré» de 20 année?, bien sûr d'avance que le 
» paiement ne s'effectuera pas, ce dont un pioflte : 
• alun pour maltraiter et même tuer le malheureux I 
• rantribuabl". Ile* |- rqui.sitinns pour trouver dra 
ormes |eo »ail que pour eus circonstance» un cou- I 
« l«au ordinaire est considéré comme une arme I 
I • prohibée) ont donné lieu 4 «le» arrestation» en 
I - masse. Actuellement. |iu moins de 1.501 peivun ( 
gen. Elle a dure loulr la joume,'. 1^- nombre de* 1 ne» sont einprtfotinéev -lr < e chrf. (»n jette eu 
tués et des blessé.» n'est pas encore connu exacte- prison même les femme», mère» et jeune» «Ile», | 
meut, mai» ou n on compte pa.» main» d<- t<» a 50. - et le* prison- -ont »i i«*lej ri (monde* "i la n- ur 

Hier, j’ai vu 4 la QOniOO huit cadavre» Je jeune» [ - rilure -•*! *1 insufOsanle, que U tualadio la ' 
ouvrier*, f.'un d'eux avait un cnil f»r«n< •( iauUv faim f«»at mourir le* (rni* quart* l’our s'emparer j 
encoro ouvert. In léger sourire testait eucuie »ur j de- hoiames qui oui iéu,.. 4 »e cacher. <>n empn 
SH lêvias bleues... f • sonui- les niète? et les épouse* de ceux-ci, 

L'armée ru*?e » rai rouverte de gloire. Ella a été forçant de livrer leur» mari* ou leur* lll» 
plu* heureuse A Varsovie qu'en Mandchourie, pai 1 (<iu cumprendi-i mi< ux 1 <ju«l punit celte mesure 1 
exemple! i **l injurie *1 humiliante aux yeux de* Arméniens, 1 

Après la bataille, on racontait de» <lio*et vrai- | quand ,-n «ait -jii.» selon i» loi du pav* un n'«»I pa» 
nient révoltantes. In médecin «nn sortait de du t ' punisvable qiraud on adonné usité ou caché même I 
son patient, a reçu une bail* au front, l u étudiant j un criminel, ii criui-ci est nu parent . 


définir autrement 
ce» derniers moi*. Dm utunileslaliunt, de» Latnilli'?. 
Sanglante* même, livrée» 4 la police "l \ l'ariuée. 
S" produisent joarnellcnirnt. 

Surloul le» évi-neraeut» du 12 novembre nous 
munirent que lu vieille l’ologne rérvluti.uinaire. 
écrasée (ilu'ii ijr* fois par la réaction riov». - ré- 
veille encore avec plus de cuurage pool' la luile et 
peut-Atro pour la victoire nu?*i 
Iji aomaiuo darnièr», le Comité du parti Mmliri" 
donai9 (I’.P.S.) Innçail de* mi«n innombrable» 
_ j proclaniation». aununç.iut nue manifestation 
monstre poui le dimanrlie. I.e Comité de U jrn- 
ne*s« académique poi«oai*e adhérant au IM*. S. 11 
fuit la même luvtUtllun aux éiadiatits de la rilie de 
Varsovie. 1^* autre» organisation* socialiste» de 
notre ville -lont les programme? diffèrrni do celui 
du ont été invité** 4 U manifestation, mu-; 

elles refusèrent d'y prendre part. 

On comprendra facilruient avec quelle impatience 
on attendait la uianifestalioa dont I" icnm et !>■ 
lieu llxé» d'avance faisaient que la police les 
con tua- sait parfaitement. La innntfesütiioa devait 
commencer a la place des Champignon* ((inylmw , 
devaul l'eglisr catholique. A imdl molli- cinq, jo 
passais sur la place, et j"ai vu une grande foule J" 
policior» ou grands préparatif*. Lr» cours de? mai- 1 
son» étaient pleines de coMque» A choral «l d'in- 
fanterie. ün attendait la boucherie 
Celle-ci a commencé juste -i midi, lorsqu'un | 
groupe de jeunes geDS portant te dr-prau rouge "»t 
»orti de l'égli»- eu rhaulaDl de» . tunvm* n-vvlu 
liooaiirts, et *e précipilanl sur la plana, quelque» . 
at^eoU provocateurs ont tiré en I i.r pu tir attire r 


Depuis (In juin — Jour un a expiré la contrat 
do travail qui régit le iU»irict minier d» l'Dal do 
l'Alahama, le» mineurs root »o gré»". Lra rnioeur* 
réclament simplement la maintien de I lon-n tarif, 
r« 4 qiim sa refusent Ira propriétaire* nuuirr» qui 

t réieiKJenl faire extraire la charbon 4 dix vm» la 
mue meilleur marché fU" le» »naée» precedente»; 
ce qui eotraloeraitpourle» mineurs uu* -I munition 
d'ao demi-dollar par jour, la r-nllu dure déjà 
depuis quatre moi», et n'wl pa» prêt à preuJre Ho. 

Si las ouvrier* ont de la patient», le» patrons ont 
des dollars en caisse et peuvent attendre dan» on 
doux furniriue.que la famine et Ira privoiioas obli- 
gent leur» serfs A reprendre te collier. Il o'ral pas 
rare d« voir en Amérique de* grève» durer des 
mois et même une année entière, jusqu'4 c« que la 
bau-se sur le combustible «oit u*«i grande pour 
permettre 4 d' kauu/tn «pêculateiir» us foi mutables 
c-iups de bourse on ll< rafleront des militons *ar 
le dos de» mineur» qu ils couiraignent e cliûmer ea 
les a reniant 4 la grc»e.) Pendant ce tempe, qur fait 
l i ait*/ Mme» Horbn uû sont affiliés t»u« l** rui- 
r>i*ur», 4 laquelle il» nbéi**eDlau dmgl «14 Tn-il ‘Les 
chef», gra*»- meut rétribué*. »e couieoteirl. dans le» 
meetiug*, d'-ogsïrr te? uinnur» 4 rester b en Iran- 
quilis* rives eux, vl Mirtoul 4 ne ps» porter ans 
tu «in «arnlège mu la sacro-saint" propriété, car i 
U J T qitn-l" indinduelli- ri '-> pu II fat diiU plus vi- 
gilaul ia que les manilom ite» urgvni«atl<m» ou* i 
vricr-.» ilrganisations furmidables |«ir 1- nombre, J 
mai» cm tout, réalisant «dmirabierurni le pro- I 
gramme r*-Iormi»t" de Millerand-laaoir (i'eateale 1 
eolre le o«|U lai et le fruvaii). 

I.'l’vu Ird lime* Worktrt, pour on ol -serviteur ira- J 
partial, n'a pas du tout l>»pnt ceral-aiif que d.-ivent I 
avoir les «yndicats oavnrrs. Son tûl« se borne à 
obtenu «te» employeur» de b >u> salaires, tout en 
tenant compte -Je ' 
ifeude». l> qui i 
pat Ihomuie. Aucune projiagaudr 
biw dos syixliqué», pour leur déiuuaUvr qail 
pouvent et qa'll* Jinteal faire eesaor <wllo rxploi 
taon. I^atève général- o ral eaivuavé- que cmai 
un aoyrn de faire te trust ?oi le* salair- « 


employeur» de b il ?il»ir.-v. tout en I 
e de te baus--- ou de U )-i -*e des diri- ■ 
ui légdr «e l'eipimteUon dr rtmunna ■ 
Aucune pnqugvinle u'*»l (.idc à la ■ 


PJÜ» US 6A0CNI/HES £11 AElftPfttSSlQI 




N., 4 tduias-de-b'ond». luu-ixit : fafir-<iuem, : 
I 0 O . .V-i- ItK»; BnlmtUif, II». 1 . 

1... 4 Nancy : Paine liuerre, l<*> ; ihteAmùme, 10O; 
fùv Irritent, I0Û. 

Manatte . HW divers». 


LES TEMPS NOUVEAUX 




fôrcyoïiJa/u^ 


.cj&Pæ 



(cm/rttirttca/u vy«A§ 


Groupe Germinal . — N»u» aurions bcsuo, A 
ItUf ilr documents pour écrira- on livra. du fVocés 
dt Lyon. du Proc* i de Vieanr Lee camarades <|Oi 
peurrsient nom envoyer ces brochure», o* serait -c* 
qu i tare de prêt cou* rendraient on bien grand 
■art icc . 

Non» n otons offrir d'argent, mai» •» ceux >]ni 

r irraient non» obliger liaient de» eollrclionnrurs 
carte» postale», nous nom ferions un plaisir Je 
leur en envoyer une collection des différents paye 
des Etats- 1 ms- 

le groupe Germinal de San Iran Cisco, 
Adresse : I -lurent Casa», 1091 Staofnrd avr. 

Oakland (Col). 

Groupe d« propagande par la brochure de 


Pans Snd Lst - Mu utrmrnl de nuvembre : 
Envuyé on distribué 

Train» (Voueraur V00 

La LiherU ptr rEiufujnement 30 

Manuel .tu SrLlal . Ml 

Ckairrmenf limage» pour enfant» 30 

Anarchie i Girard lOtS 

Voir du Peuple n* spécial pour la classe.. . 100 
— n" ordinaire 40 


Merci an camarade de Toulon qui a envoyé son 
obole. 

Si tous 1rs camarade» faisaient selon leurs moyen», 
si minime» ou'il* soient, noos serions pi tu prés 
de notre idéal que nous ne le <»nmn. 

Envoyer tonds et correspondance an camarade 
Ile né Froment, 139, route d'Orléans, Arcuril (Seine . 


aaiasaiMiaaaaaMm s sataaa«»»»«»»«sas 



«.rond Meeting de protestation en faveur des 
victime» politique» italienne», dimanche t décem- 
bre l®04, * i heures et demie, salle de l'Edrn dn 
Temple, ror de Hretauoe, tt», «oui 1» présidence 
du citoyen Ain i Icare üpriani et avec le concours 
de» citoyens Edouard Vaillant, Victor Dejeanla. 
député» de Pans; l'aul Laforgue, Charles Malat», 
Loin» liutirrutlb, Krocke. secrétaire du Parti socia- 
liste de France, Victor «irifuolbes. secrétaire di- la 
Confédération générale du travail; George» Yveliit, 
secrétaire de In Fédération de» bourse*; llubert La 
gardelle, directeur du Mouvement toeialitte. Itoubn- 
Dovilcli. du parti socialiste révolutionnaire russe; 
Rccnay, du parti tocial démocrate russe; Volkaert, 
du pain ouvrier tels*; F. mal Lafont, André Mort- 
«et, rédacteur» su Monument uvialule ; S. Plroddi, 
dr Flolou socialiste en France; E. SighlvL do U 
de ta Seine. 

Jeanaue libertaire dn V\7o, rue M-uffrUrd. 
— Jeudi * dérernl II ,4 M li 1/2. cauieti* par ou 
camarade rentre In antieterionir. Pour F anareAie. 

• •Groupe des Poelet-Chanaonniers révolu'. ion 
Maires — L* mercredi 7 décembre, A H h. 1/J. 4» 
veillée mensuelle de» po< tes et cliansiinoien» révo- 
lution >mm, A U taverne de la Semeuse. U. rue 
de flivoli, avec I" concours de M fluianloti. des 
concert» Golanne; Itortiinu», d< » QuafZ-Arts, M et 
Mme Man et Mme dlleltnay. Conférence avec nu- 


i .1 liions sur l« • UianMD rouge . du Maurice Unu- 
1 kay psr J'.»n Kerual. 

[ Vestiaire ;•» fr 3 »crnlime». 

Interna lions le anUmtliUUsle la »ecti.io 
.lu XVIII- .imindis»«meBl vient d'é.l.ler uns »• 
d'riiquetles de propagande antimilitariste, dues 4 
la niais* autorisés do François Ceppée, Jules Lr- 
maître, K. Iirumoot. Henri Hoclicfort 

tau étiqurlln» gommée» — sont en venin au 
«lég» d>- i \ l A , i'.. rue de Salnlonga. tou» 
jour», de t a • iKure», et & la section ilo WHI*, 
tous le» soin. 22 ru» do lo llarre, do H h. 1/ 
tt» heures. 

Prix .fu mille : I fr, Si; le et ml ; 0 fr. 25. 

Par In |eK»t» . tolndrelr* frai» d'envoi. 

-s- Association Internationalo Antimilitariste 
dsi travailleur' Section du XIII' liéunion le 
>ainr.|i i décembre, .i t» heure» du noir, salle 11*1- 
gnrau, boulevard Aingu, 17. 

- Internationale Antimilitariste SectlonduXI 

— liéunion simr.il .1 décembre, a v heures du noir, 
salle Bouniol, il, rue Fontaine au liai. ' 'rgannalion 
J* la projagnnd* dans l'arrondissement. Adhésions 
et remisa de* carte». 

Internationale AnlimiliLaristo ScctionduXV i 

- I r «atnr.li l dée-inhre, A 9 hetiren du soir, for- 
mslioD déllnitivr .1» In section, salle de l'Emancipa- 
tion. JM, ru* dr I Eglise. Cautvri- psr Henri Üucb- 
mann et Miquel Aimera-; du sur le râle et le func- 
lionnrinrnl de l'A. 1. A. 

Le Milieu Libre, 22, rue dn la llarre H8* ar- 
rood , — Tou» le» jeudis ot samedi», causerie par 
un camarade. 

La Cooperative Communiste, 23, run de la 

llarir — T..U» les Jeudi» et samedis, causerie. Tous 
les soirs, de * h. 1/2 A 10 h. |/2. répartition de» 
denrées. 

Jeunesse syndicaliste de Part» — Lundi 

S décembre. 4 •» h I â du soir, causerie publique, 
par lr camtradr OUivor. sur la Situation de (ouvrier 
moderne. — Luodi 12 décembre, Lbettiel : Matière, 
Energie. Sut, «Une» 

-*•- L Ecole libertaire ij. rue du Hrndei-Vous 
,XU* — 1-e dimanche II décembre, A J heures 
précises, ou Lac Sa nt-Fargcau, 290, rue de Italie- 
ville 'XX* arr. . F'éte de (Enfance avec le concours 
il u Conservatoire de Mimi-Pinson, »<iui la direction 
de Gustave Charpentier, Conférence par Paul Ito- 
bin. sur leducaltou intégrale .les enfant» 
un peut »• procurer des places 4 l'avance ebet 
Itonuelle, Mî, rue de Lille on L. Martin. Mi. rue dea 
Pyrénées et à l'Ecole llbertaiir, les mardi et mer- 
credi de * b t 2 A M b. I '4 du Miir. 

L'Anbe Sociale, t, passage Dary — Vendredi 
2 , H» PoMTCki. de I Institut Patleor :1 a Iteprodac- 
lion de» être* nvanU — Men-redi 7, A 8 h. 12. 
Goo»eil d'admioistralion. A 0 heures, llotisselet : 
l>« Patriote A Antimilitariste. — Vcudredi 9. |bo* : 
l.a fin des llel>gt<<nt. 

•- A*ci nt-Csat». - fMéntlta des Ouiverai- 
téi popnlatraa, . La Fansee Libre ». — Samedi 3 

décembre. 31. Chetnrl : l.'nlée da Patrie. — .Mer- 
credi 7. Goura de dessin. 

Pûmes — l.c samedi 3 décembre, salle 
l'aulus. A t b. et d»mir. Grand meeting sur le» 
verdicts récents. Oraieun : Liberlad, llrtinel. Gi- 
rard. 

Kotrée : 0 fr. 23 pour les fraie. 

■ Nu'.ht- LS-P auaca. Internationale Antimili 

tariate — .t'i» fi, partant — Eu réponse aux i>ro- 
reialno» psiriotiquas de» vétérans A propos de l'an- 
niversaire de la bataille de Cliampigny. la section 
de Nugrnl-le-Perreua fait ap|iel »us membres de» 
sectiun» de Paris et banlieue pour venir en grand 
nombre A la grande »j||e de» Kétesde Champigoy. 
le dimnnebe II A 3 heure» oA lai camarades Miguel 
Almrreyda et l.iard Court, i». traiteront : L onli- 
militar.sna et la Nouvelle lateianliuoaln. Eulré* 
grrtuite. \a prochain numéro annoncera le» 
moyens da transpuri. 

K'»' v t . _ SacUoa da l'A I A. - lléunio 
tou* le» mercredi» cliet le cainsrada Hrrnot, AN, 
fnnh'iiirg Madeleine, ,. h heure» du amr. — Elude : 
Langue Espéranto, Le notait, pièce de V, Meric. 

Propagande pour les campagne». On trouvera des 
brochure» et journaux cher U secrétaire. 

v » -Ai -(.«<••> --t Ard'one. — Les Antl 

ProprièUires — Ij< dnnaoch* 4 déc-mbre. , a ,j- 
sene par le compagnon Uvéqua. 

Pour les correspondance*. » adresser au compa- 
gnno t.ualhert, A la Forge-Nouron (Ardeones . 

|- s. — Le groupe demanda A entrer en < ininu 
nicatniu avec Je groupe d Amiens. 

L». ■ — Jeunesao LthasUtre. — tiirunncbe 
t décembre, soirée familiale, aille Obamaradr, 


jA, nie Poul-Bvrl A * h.l/8. Cauei 
social |>ar SostMn» Goujat. 

L* bénéfice de cette soirée est destin.- „ | 4 
gaude .|e«rnvi>i» de Journaux A domirile. 

Inmancbe t dé- ombre, liéunion de la ». 


anlimililanste, n 2 bvorc 
maraude, 2A. rue l'aul-Bert. 


,0f l’An 
P'*|»a. 


tpréj-mldl, «allé t:i l4 . 



y 


l'ne suovrbe lithographie de NVillette. Troii 
Gruges, I fr. tu, franco; S fr. 13 et S fr. S0. 


Frontispice pour le supplément, lithographies en 
couleur : 

Du premier voluqie, par \V illaume i f r 

llu deuxième volumi', par T. Pissarro 2 fr, 

l)u troisième volume, par l.ur-e 2 fr. 


L Almanach illustre de la Révolution pour 
IMS. Couserture en couleur* par Slriolon. 

Articles de Kropnllrioe. J. Grave. P. Oulllard, 
L. Dwc-nves, etc., etc. 

Nombreux documenta. 

Prix : 0 fr. 30; psr la poste, 0 fr. VO. 

Le rtclamtrchfi fou» /es depositaire» du journal où 
il doit >< trouier. 

IIRIIII ■■■■■ ■ % »■» !■■■■ f 


Un muette »V»i proiluil dan» la mite en page* de 
noire dernUrr Variété. Mont la redonnerons rrlabtie 
en «on ordre dam notre prochain numéro. 



P. à furie — l.ah»n M est servi. 

J. C., ù l'ammercf. — Voire Journal nous était rove- 
nu ; mais von» ne mon avrs pas donne dr i-hangamrnl 
diartM». 

Paris u Moral. — Commande etpédiée — La suite 
doit paraître en volume Votre alion. est terminé. 

-s. £ ,Vra— Foré. — Votre »bun. Unira fin fév — Ko- 
vt.y» bnii le» nwjncro. L'or autir foi» n’oublies |»a» 
u affranchir Ole non» fait payer double taie. 

J. L. à Monfipny. — Oui. c'est liiea ûn octobre qu’est 
cintré votre tboo 

J , à Alger. — Ururburr» etprdifr». Hien A ajouter 4 
ma luire. 

!.. u lluri. — tUgenéraHan humaine, 27. rua de la Hu- 
ée, Parit, 

C. I 0 .VvgrnMr» i .nyet — Noa réespédiés. 

.» O. à llmtelle — SUndat pu.lit, 3 fr. 

-t L é Jovi. _ ftiru liflie, j>« prend» note; mats 
pas encore de nouvelle» de la somme. 

J h flur>i-]i f., en. —La n'était rien d'inino rlan l : de» 
timbre» ij» » r| de S crnUvn*. 

Il U. o Ain. - éi le» «rlide» «ont bon» rl dan» 1» 
note du journal. Ils semât acceptés avec plaisir. 

J II u l'une. Votre i.b.nesl cipiré depuis fi n Juil- 
let 1 

M . « H 'rigaiv». — fl..* Uiiioge». — H A., A Manno*. 

— C.. A Joyeuse — L s , « Lyon — V II . a Gra'en- 
hage - L , rue B. — F., a tienne. — B., 4 Gbarisroi- 

— N, V,. a San -faut o, Il . a Lhaaipry. — I- M, — 

J. F., • IMson - <i , • lioi|<i(ilaiii - M » Dorigatae. 
-J i L» II», belle. — M.. a OakUnd. - M .4 Lama. 

L. II.. a larwhMar-l'iiniD - Il . k Fliininy — C, 
a lUaune. — t. SI. , a l.nalloti. — G., a Augy. — CM- 
non — « <>j«tet — Il . 4 Lyon. — l»..k Amivn». — 

w . * r: -1» I _ tt.. * B ni tel le». - a., a Neatlly - 
llem lettrr». timbres et mandats. 

Itr,u p»uf I* Journal : L -* . i Cognac. 0 lr. W- — 
St-vueulia, I fr. - L. Il, % fr. — IL, A fr. — H . a V jn- 


Il fr. - Odnnn. 3 fi 


Le lieront : J. Gnavx. 


pltl&me Année. N- .12 — fUB l ttt.'. OHIO « UTflïM: Olt.l» Ou 10 Déc. au (6 Déc. 1904. 



POUR LA FRANCE 

Un An O • 

Sti Mol» 3 » 

Trois Mol». » «*•• ■ • • • 1.80 

I— Abonnement* prit dan» le» Pureau ■ 
<lo poule paient un» turlata. - — . 


Ex-Journal “ LA RÉVOLTE ” 

Paraissant tous les Samedis 

Avec un “ SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE ” 


POUR L’EXTÉRIEUR • 

Un An 8 • 

Si* Moi* * ■ 

T roi» Mol» * * 

La» Abonnement» prt» dan» le* Durants 
- • — * aarlii*. . 


+ ^ *s» ADMINISTRATION : 4, Rue Broca, 4 -ï- PARIS-V' •=*■■*>■* 



llérutiio.v* SUN LA Gueah», René Cbaughi 
Croc* ct Gairrix, Am C. 

U* Motet, André Qirard. 

lu Lutte contre la Tormcuui»* cr la Oomtiot de» 

•AiiAToaiUHR (*uil«), M. Pierrot 
MouvR4ic.Tr social ; France, R. Ch., Félix Lais- 
innt, Duluchoux, J B P Doloasallo, Galhau 
ban; Ai.lexv.tc, IIo.v.ris, B«vagt», C., Ladislas 
Homnéi; Italie, Am C.. O. Frtgorio 
A travers lkx riuiucsrioTs, Am. C. 
llmuociAMf», J. Grave 
ConncTroTUANCc» et couuunicatiok*. 

CtMVOOATIORI. 

PETITE CoMtKSPONDAXCK. 

Réflexions sur la Guerre 


Il y a quelque temps, j'assistais, à l'Alham- 
br« tic Londres, à une représentation cinéma- 
tographique d'épisodes de la guerre russo- 
japonaise. C'étaient des vues du transsibé- 
rien amenant et déversant ses cargaisons 
d’hommes pour la boucherie ; des scènes de 
départ* et d adieux ; de longs déri lés de cava- 
lier* à ligures de Kalmouck», coiffés d'un bon- 
net de fourrure en pointe, montés sur de pe- 
tits chevaux au poil long, lamentable défile de 
pauvres gens en route vers quoi ? vers la mort 
«t vers le meurtre. Puis, pour finir, le spccta- 
dsd'un cuirassé japonais évoluant, entouré de 
fumée cl d’éclairs, crachant la destruction tout 
autour de lui, sous Je s bravos frénétiques du 
public, presque aussi sauvage qu'en France. 

Mon voisin, un patriote, me dit : • Ne trou- 
vez-vous pas que ce défilé tragique d'homme* 
marchant il la guerre est impressionnant .- 


Leurs ligures sont calmes ci graves. Ils vont à 
la mort, ct le savent. Ils vont au devoir. Eit-cc 
qu’il n’y a pas Wl quelque chose de grand ■ ■ 

Je fis" remarquer qudl est une différence en- 
tre des gens qui vont se faire tuer ct des gens 
qu’on envoie faire tuer, ct nue si le premier 
spectacle peut avoir quelque chose de grand. Je 
second est sûrement quelque chose de triste. 
Les malheureux Cosaques que j'avais devant 
moi, montraient des visages bien plutôt rési- 
gnés qu'enthousiastes ; du moins il me le sem- 
blait. On (dit toujours trop état de l'héroïsme 
des hommes en utiiforme allant au combat : 
on oublie qu'ils ne sont pas libre» de faire au 
trement. 

La plupart des soldats qui vont A la guerre, 
n'y vont que parce qu’ils n'ont pas osé, ou pas 
pu, déserter. Quant au* autres, c'est curiosité, 
amour du risque, de l'aventure, de l'inconnu, 
du nouveau, désir de • voir du pays », d'assister 
Il des choses extraordinaires, d'échopper à de' 
dangers ct de pouvoir dire un jour : J'ai 

passe par là. » Dans tout homme il demeure 
un peu du gar<onnet qui jouait aux Pe.su*- 
It ntige* nu aux brigands. C'est aussi entraine- 
ment collectif, excitation mutuelle, fièvre, 
alcool, vague espérance d'exploits, dérivatifs à 
la morne vie quotidienne, cupidité de galons, 
de croix, de butin», de viol», réveil do instincts 
de brutalité, pose à l'héroïsme, mauvaise 
bonté, crainte lâche d'étre appelé lâche, iner- 
tie. besoin de faire comme tout le monde, 
espoir qu'ou tuera niai» ne sera pas tue. 

Ils vont à la mort ? Ils vont surtout à lassas 
sinat. S'il était possible d'ouvrir le* crâne» de 
tous ce» hommes et d’y lire le» pensées impri- 
mée» sur leurs cerveaux, je crois qu’un y lirait : 

- Je vais tuer des ennemis », ci non pa% « Je 
vais être tué par des ennemis. • Ou lorsque 
celte pensée leur vient — car il faut bien 
quelle leur vienne, — je suis certain quelle les 
assombrit ci le* ailristc. loin qu'il» l'accueillent 
avec la joie de l'héroismc ci la conscience du 
dévouement au devoir. 

N'importe. Je suppose que ce devoir ct cette 
conscience existent. Il y a même apparence 
qu'ils existent chez quelques-uns. Soit. A ceux- 
là qui les ressentent, daller se battre. Mais 
non pas aux autres. Après tout, chacun est 
maître de sa peau. Et que des êtres soient assez 
fous, ou assez sublimes, pour otfrir leur vie 
même — tout ce qui pour eux existe — A une 
idée, vraie ou fausse, je n'y vois rien à redire 
Mais on oublie trop que ces fanatiques ne font 
point que donner leur peau, ct qu'ils s'occupent 


encore, et bien davantage, à prendre la peau 
des autre». Leur but principal, et même unique, 
n'est nullement de se sacrifier, mai» Je sacri- 
fier les autre». Avant tout, ils entendent tuer et 
n'étre pas tués. Si cet inconvénient leur arrive, 
c'est que ceux à qui il» en avaient se seront dé- 
fendus. Et leur étonnement, leur mécontente- 
ment doivent être «me* semblables à ccu* du 
bourreau à qui le condamné, dan* une brusque 
volte-face, couperait le cou. Ce n'est pas cela 
«tu'ils voulaient. Ainsi leur rôle ct leur inten- 
tion apparais'ent beaucoup moins sublimes, 
ct le soldat qui court à la bataille me fait son- 
ger au bandit de grande route qui risque sa 
vie, lui aussi, ct U donne, quand il ne peut 

f lus faire autrement . — beaucoup plus qu’à 
homme de science qui s'inocule une maladie 
dangereuse pour en suivre la marche, où à 
l’ouvrier obscur qui s’épuise, s'use et meurt 
pour que sa femme et se* petits mangent ct 
vivent. 

Va pour la guerre ! Chacun étant libre de 
faire de son corps l’usage qui lui plaît, il est 
juste que ceux qui veulent y aller y aillent. 
Mais il est déraisonnable de contruindre_ à 
s'aller faire tuer ceux qui n’en ont pas l’envie, 
ct qui ont au contraire la plus grande envie de 
vivre. 

Malheureusement, les guerres peuvent-elles 
se cantonner entre ceux qui en sont partisans? 
Quand une armée entre sur un tcrritoircétran- 
ger, tout le monde s’y trouve eiposé à subir 
scs violences : d'où solidarité forcée pour se 
défendre ct les repousser. Il n’est pas possible 
de vouer aux guerres défensive» la même ré- 
probation quaux autres. D'ailleurs, en celte 
matière, c’est moins de sentiment que de rai- 
son qu'il s'agit. S'il y avait interet pour un 
peuple à en exterminer un autre, il devrait le 
faire sans hésiter ; de même qu'un individu ne 
doit pa* hésiter à tuer quiconque attente à *a 
vie. La sensibilité poussée jusqu'au bout mè- 
nerait à des résultats absurde* : par exemple, 
laisser pulluler les animaux, même nuisibles. 

Il faut résister au mal. à ce qui est pour soi le 
mal. Tolstoï a tort. Ses disciples (Gontaudicr, 
DelsoJ, Grasselin, les anarchistes chrétiens de 
Hollande, les Doukhobor»' sont Jcs héros, k 
plu* juste titre certes que les gens de guerre ; 
mai* ce sont des héros inutile*, puisque leur 
exemple n’csi pas (et ne peut pas être) suivi. 

Lu meilleure condamnation des guerres, ce 
n'est pas leur barbarie, mai» leur inutilité. 
Quelle est la guerre qui ait tanidis apporté une 
solution définitive à utt conflit quel qu’il fût ? 
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Le* conflit* renai»*cnt. ci de» outrer* ancten- 

ne» sortent de' guerres nouvelles. Quelle que 
soit l'issue d'une guerre, il en résulte toujours 
quelque chose de l.uhcux pour I* mentante 
Je* peuples en lutte : vainqueurs, il' sont la 
proie du patriotisme dominateur, et vaincus, 
du patriotisme revanchard. Les haines sont 
plu' vives après la guerre qu’avant. Je sais bien 
qu’as ec le temps les haines «apaisent, puis 
• éteignent ; mais au bout Je combien d années, 
part is combien de siècles, perdus pour le 
progrès des sociétés cl l'amelioration de I es- 
pèce humaine J 

Le» idées sont bien plutôt des résultats que 
des causes. Si l'idée d internationalisme est née, 
c'est que l'internationalisme cxi»tait déjà dan» 
les (lits . Les théories ne font guère que cons- 
tater et formuler — toujours incomplètement 
— ce qui eiiste.Ce n'est pas parce que l’idée 
pacifique c«t propagée que la guerre cessera, 
mais parce que celle-ci est rendue de plus en 
plu» dithcile par la multiplicité et l'cncbevè- 
VcmcOI des intérêts eu ». 4 U»c, parce que les 
peuples dépendant de plu* en plus les uns des 
outres pour leur vie economique, la guerre se 
montre de plui en plu» contraire à leur» inté- 
rêts viiaus, et qu’ils ai perdent par U le goût. 

Le développement continu de l'industrie et 
de* échangés, en augmentant le» relations de 
pays à pay», nécessite une organisation inter- 
nationale iouiours plus complcie. Les gouver- 
nement» sont oblige* de suivre ce mouvement, 
et nous les voyons multiplier, de plus ou 
moins bonne grâce et de façon plu» ou nioin» 
efficace, le» congrès et tribunaux d'arbitrage, 
les accord» et les conventions pour régler 
aimablement les Questions J( meuves, source» 
de conflits postlrle». Là comme ailleurs, là 
comme panoui. nous voyons l'entente se subs- 
tituer au bon plaisir de jadis. 

Tout ce qui resserre les rapports entre peu- 
ples et augnu-ntc leur solidarité matérielle, est 
une cause Je difficultés pour de» guerres futu- i 
rc». Développer l’imeroilloiwll>iitc, de quel- 
que (a^ on que ce suit, c’est donc travailler à la 
suppression de» guerres. F.t pour développer 
riniematiunalismc, ce serait un excellent ins- I 
miment qu'une langue auxiliaire commune à I 
lou», comme est l Espéranto, par exemple. 

Rt»t CmaOUNI. 
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li ntt*» et va»i, Imaluix». — .Vu InJt- 
mam Je laixvlure du P'sfaseus ik i.mut, fsaf ipr I 

/a- *« w* K. ^T.,.«^f 

éf Ufmt eu Ptlnale a o» ebritun. eesl-è-étre m H- 
gvi d EulttShglu,. - il «I Pua fk;tw. de >e prier \ 
«au dilua promues du atouofvlt d. i iniesgunsunl. 

Il uni mtme pas du #•*•/ < ««eux dt reproduire nue 
thtn.i m.<numsnult J un üuilatv Tery, fur u dans 
la Petite Hcpuldiquc du i f septembre 190a. Fok i : 

• Le système scolaire serait calqué sur h-sys- 
tème iud ici aire : le» magistrats de la raison di- 
raient le vrai, dans les memes conditions et 
sous les mêmes garanties que les juges disent 
le juste. • 

Tari ni mrrvrilU dam et texte, tout, abudunuul 
tout. HCah, parliasliàesssenl , que piim-lu, 0 profi- 
teur Tbatamai, de et dire le vrai, en quoi u r/tu nie- 
raient, >' mur Dirai Je la Uni uni, tri fciiclûmi quasi - 
jiiiiLunm, «>w louait uuet didalei ' Qur pnies-tu iiuiti 
du reifreit manifesté pur fer arrêts ou là orueles, par le 
gMnvnirntml rl fur tes partir i 

Tu dirai Ir 1 eoi, Jlsalamait Tu ne dit eu que It 
irai I... Seulement lentes il i/nanUi fois que ce vrai dé- 
plaira toit à A(. Berry ou j Si. Lbesumsé, sait au Bloc 


en à l.4*li-Bl«e, uit *u Diru ou au DM, uni aux 
1nf.ml1, itit aux trusts un aux n*«f». 


-, du " 


poiftih i 

lu ftsspsufu. - .. ,m , . 

U Imuur. Trit bturtm qu'on m te la arup P‘ M 
fait pur U .louer derrière ta rl mise. U tvndamrtvil 


— pt.f e.ieur auquel, somma à lant d 
m. if tu Manquerait yw la pas iJ* non fh 

le vrai, mais à le mimer, i le siffet (mâle d 


l 'tu idée pur Unir ! Le « (fouJ cilayru • rl> 
jeunes Ju smûiUtutr, —j'ai nommé II 'aider è- A 


leu trie 

dire 

ter, J h 


lant d'bvnnétei 

Jus à 

dan - 
ouv 


— a >ouiml far U de la annule Je réglementer la li- 
ber U. Jt propose — entame prifme au monopole Jel en- 
teifnenunl — qu'en réglemente non reniement In liberté, 
rrutit assort la vérité. — Législateur!, h toi plumes I 


Anticléricalisme pur. — On lit dans Lu- 
mière. rem/ urrialùU de la labre pensée ruule ((*- 

i*ctV. t f , rblobte HJ414 

• .Irrité i R.mte le si f upteusbrr, le plsl grttup 
Ar. ï.’agrraùla tuitses innetora Jeux jours is la visite 
. , V. plu . in:,eoumli. Et VOUS pouvez 
compter que ce ne sont pas les nombreuses 
églises qu’ils rencontraient qui attiraient leurat- 
tention... • 

On diuree ail que h prochain tettuil ct.-umhiique 
-, • fuilplante Des rapports de 
l'anticléricalisme et de l’art religieux, ou un 
anticlérical peut-il passer prés d’une église 
(notamment) *.in» se boucher les yeux au risque 
de la voir — et d’en être vu. • 

Am. C. 

o a » s 4 j a et .1 a a a » a a aaaa a a aaaaaa aaaoa 

UN MOYEN 


ban- des numéro» récents des Temps .Vou» 
ii, nos collaborateurs lln*.v*ell« et M. P... 
se préoccupaient d'un moyen eflicace pour 
uietlre un termo à ces boucheries internationa- 
les telles que celle qui, tranquillement, se 
perpètre en Kslrèotu-Oriunt SOUS l’wU indilfé- 
rvnt de» peuple.- et dans le silence'des Ligues 
de la Paix. 

L un et I antre préconisent I entente des indi- 
vidus et des peuples pour refuser de se sou- 
mettre nux faolaisies meurtrières des diri- 
geants. 

ù-tltt entente a déjà été préconisée maintes 
foi- par beaucoup U entre nous, et il est certain 
que ce serait là la solutioo définitive. 

Mais alla nous apparaît connue un idéal 
mal heureusement réalisable dans seulement un 
avenir a MM •loignû. Que d'innées ue faudra-l- 
d pas, en ellet, avant dnvoir établi dam U 
1. • u ii<-r un courant d’opinion a.ss«t puis- 

- ut pour di terminer, au moment voulu, cette 
gr. vi monstre qui, van» plus de lutte, ferait 
disparaître une fuis pour toutes la guerre de la 
'iirfacs du globe • Nos dirigeants oui encore de 
beaux jours 1 ... 

Il ne faudrait pm «0 repaître d idéal» im- 
prévu». réalisables dans des siècles. Il faudrait 
• viter le ridicule de lils propagandistes • an- 
t.cmliUrislft* » qui, sérieusement atteints 
d une spéciale araignée métaphysique, k tout 
venant prétendent débiter la u complexe et 
inextricable futaie du grand problème humain 
«•n petits parailélipipèdes syllogistiquos géomé- 
triquement découpe» pur barocco «l bara- 
liplon. 

Il» nous disent, ces panacinles : 

« La guerre existe parce qu'il y a dea années. 
Il y a des année.» parce qu'il y a des soldats. 
Doue, que chacun refuse d'être soldai, et alors 
plu» d armée, parlant plus do guerre. » 

C’est fort simple, vous le vuyea. Mais com- 
ment ni quand obtenir que chacun refuse d'être 
soldat? ». est lé justement le Aie. 

bu train dout marchent les idées -• relative- 
ment m rapide pourtant à notre époque 

combien d années, de siècles même peut-être 
l faudra ! il pour évcdler et fortifier à tel point 


la conscience des centaines de millions de da n .. 
qui croient la guerre plus qu'une néroaaité VI 
devoir glorieux et «nerû? I.e r.'vv est j] ® 
eu effet, et non» aussi l’avons nourri longt cn ,M 
Mai# les dveeptiona, les insuccès nouibn-uj 
subis au cours de tentatives de réalisation d'au. 
IrOS rêves, nou» ont ncqtiis l'expérience qn'jj ‘ 
«loin, bien loin, dn désir A la réalité, Rt si u 
but. l’idéal visé doit conserver toute son l ( ,|^ 
graiité. il n'<‘û est pas moins vrai quo la t a , : ij. 
que jouroaliêro pour y atteindre, arobligntîoQ, 
sou.» peine d’inefficacité, de sa préoccuper de 
réalisations iuiniédiates. 

C’ost fou de se contenter, quand la guerre 
sévit, de celh- propagande à longuo échéance 

3 ui donnent dos fruits au siècle prochuin. Snn* 
'•ule. il H" faut pas In négliger, il no foui pag 
négliger I éducation des inconscients ni celle des 
générations naissantes dans l’espoir do former, 
le plus tél qu il se pourra, une humanité forte 
ayant l'énergie des révoltes efficaces. Mais c'est 
1 i'i une ii-uvrc h long terme. Eu attendant, le» 
gouvernants, profitunl do l'inconscience des 
masses, poursuivent leur œuvre criminelle d'as- 
sassins d>- peuples. Et ceux-ci, fanatise» par 
d’impudents mensonges, se nient h d’ahomi- 
oablcs boucheries, fiers des mutilntionfl re> ues, 
glorieux d'une mort possible, heureux du pal 
qui les guette au fonil des « trous-do-loup» o. 
C'est pour la patrie !... 

Lu guerre tcruiinée, lu fdQatisino persiste, 
entretenu par do prétendues obligations de re- 
Yuucho, ehea les vaincus, et de conservation des 
«v limoge* de la guerre, cite* les vainqueurs. El 
l’muvre pacifiste est rceuh-e de nombre d an- 
péc£ ' - . 

SI 1 oe veut transpercer une iiiontague. nue 
pi*H'h« et une brouetta peuvent su/lire. Mai» 
avant que su termine l'œuvre cutreprisa, mille 
uceiilont» peuvent survenir anéantissant la tâche 
accomplie et coudainnnn! ts de contiuüels re- 
commencemeotfi. Des moyens | lus rapides, plu* 
violents sont nécessaires pour obtenir de* 
résultats sensibles «t durable». Tels le* explo- 
sifs, le forage mécanique, etc. 

Ainsi devons-nous procéder. Lé but uns foi» 
bien déterminé, recherchons les moyens d'exé- 
cution que non» peut fournir Létal social du mo- 
ment. Mais ne nou» obstinons pan aveuglement 
nux premiers adopté» si. par laauite, d'autres 
plu» efficace» résultent des modlficaUoai surve- 
nue» dans Létal social. 

Tant que la pioche et la brouette étaient les 
seuls outil» disponibles pour abattre la mon- 
tagne dd militarisme, nous n’avions pa* tort — 

a iiijque colossale que pût paraître f'ieuvre — 
espérer en eux. Les rouage» sociaux se sont 
perfectionnés dapuis ol leur cnietnblo nous offre 
aujourd'hui en sa complexité un outillage au- 
trement puissant et fécond en résultats. 

L'ne force est née depuis quelques années, 
force avec -{aqtielW le* dirigeant* doivoot nu- 
jourd bui compter. La classe ouvrière n'est plu», 
•■onuiie jadD, epirpUIca sau» lions, dan* un 
amorp h ism y soettri totalement impropice à tout'* 
action étendue. Ella »'e»l organisée, u su avec 
une sagacité très clairvoyaute coordonner se» 
groupes cl su» coatruH d activité, à toi poiot 
qu elle est devenue uny puissance Husceptibl«» 
si elle le veut, d'une action non souletneiil dé- 
fensive, mais mémo offensive contre la classa 
capitaliste, son enngmio irréconcilinblo. 

Elle le sait et connaît l'arme qui lui assurera 
la victoire quand ulle voudra s'en servir : ■* 
grève générale. 

Kl c est à colla arme qu'il faut recourir 00 
l’occurrence. Sinon la grève générale, du tuoin 1 * 
In grève restreint» bien comprise. 

Il ne faut pas se dissimuler, en eff et, les diflicuJ- 
té» présentes que pourrait rencontrer la détermi- 
nation d une grève générale. Celle-ci demande 
nue entente trop complexe et trop étendue po“ r 
1 étal actuel de l organisation ouvrière. 

Mai» ce qui suffirait, ce ««rail la grève d u»® 
on de quelques-unas de» corporations auxquelles 
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««l subordonné tout le fonctionnement do In vie 
sociale. Tels les transports, par exemple. Telle 
«ncoro celle des dockers. 

Que l’une de ces corporations suspende le 
Ira va il et tout s'arrête, comme l'occlusion d un 
vaisseau par un caillot sanguin peut déterminer 
inslantononiont, par un arrêt do lu circulation, 
une paralysie générale. On a vu récemment le 
désarroi produit dans le inonde commercial, 
pour ne citer que celui-là, par la grève d« Mar- 
seille 

Or, nul ne me dira qu'une grèvo semblable 
est impossible. 

Jo no crois pas impossible non plus d'établir 
un accord entre les corporations similaires îles 
autres pays en vue d'une action concertée dans 
ce but. El si une telle manifestation se produit 
simultanément dans plusieurs pays, si les cor- 
porations, prenant l’initiative d'un tel mouve- 
ment. déclarent formellement h leurs gouver- 
nements : o Nous ne reprendrons le travail que 
quand vous serez, intervenus efficacement pour 
faire cesser In boucherie qui s'opère actuelle- 
ment en Extrême-Orient -, jo suis convaincu 
quelle donnera ua résultat. 

Ln bourgeoisie, atteinte dans ses profils, dans 
son or, laissera là les éloquentes sentimentalités 
de son pacifisme jusqu'ici purement théorique, 
pour entrer, celte fois, dans la voie d'interven- 
tions moins plnlonigu<vs. 

Et cela peut su faire dès demain, aujourd'hui 
même. IJn peu do propagande dans les syndi- 
cats suffirait. 

D'ailleurs, le moyen n déjAété envisagé, et je 
ni étonne même gîte quelque organisation ou 
vrière, soit la Confédération générale du travail, 
soit la Fédération des Bourses, n'ait pas en- 
trepris une action en ce sens. 

A Ml III'. (ilItAlttl. 


U LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE 

tr la 

QUESTION OES SANATORIUMS 

(Suite! (1). 


Les précautions d’bygièno deviennent encore 
plus pressantes lorsqu il s'agit d'un malade, 
d'un tuberculeux. C'est alors qu'un logement 
ensoleillé, spucicux, devient nécessaire, qu'il 
faut une aération continue, de jour et do nuit, 
l.e lit doit être situé nu milieu de In pièce, en 
dehors des alcôves, do façon a ce que le malade 
ptunso jouir do l'air et de In lumière. Dans colle 
pièce on no doit pas faire de cuisine, on ne doit 
pus entasser d’autres personnes, soit pour le 
travail du jour, soit pour le repos de la nuit. 
C’est alors qu'il ne faut pas soulever les pou- - 
sières par un balayage intempestif sous le nez 
du malade, etc. 

Si le tuberculeux est encore valide et peut 
aller travailler, s'il revient d'une euro faite A ta 
campagne ou dans un sanatorium, en apparence 
guéri, il faut naturellement qu'il évite toute fa- 
tigue, qu il prenne un repus plus prolongé que 
• individu sain, qu’il 80 ménage, qu'il mange 
bien. Conditions impossibles. Câlin, il retrou- 
vera l'atelier sale et poussiéreux, bien content 
d'ailleurs d'être occupé, cachant sa lare et 
tremblant d'être renvoyé, A cuuso «le l'insuffi- 
sance de son effort ou A cause de la peur de 
contagion. 

En réalité, il y « impossibilité pour le prolé - 
taire tuberculeux A se traiter convenablement. 
Mois comme la maladie est lente, comme l’on 
voit des cas de guérison so produire maigre 
•oui, j'estime qu'il vaut mieux renseigner le 


(I) Voir le» n- I*. 13, II. Il, t», 19.50. 8t. 88. 83. 51 
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malade sur sou mal, en dépit de tout pesxi | 
inisme, à moins qu’il ne soit irrémédiablement | 
condamné. 

C'est qu' il s'agit ici d'une maladie longue oh 
le malade doit s« surveiller, se loîgoov Inl- 
inème. Il ne s'agit pas d'une maladie niguè, ou [ 
le malade, ou lit, abattu par In lièvre, délirant 
quelquefois, incapable de volonté cl de juge- ' 
muni, est traité par son entourage suivnnt "les 
indications du médecin. Dans la tuberculose, 
maladie chronique, les indications du médecin 
s'adressent au malade qui se traite lui-même. 

Si l'on se contente do dire A un phtisique qu'il 
a une bronchite, on peut être sûr que le pcitiCDl I 
se libérera bientôt de l'observation d'un régime 
trop compliqué, trop méticuleux, pour une of 1 
fectioii qu'il croit bénigne. Instruire le malade , 
longuement, le rassurer d'abord, lui indiquer 
les chances de guérison, c'est le meilleur moyen 
de lui voir suivre toutes les règles nécessaires A i 
un rétablissement possible. Il n'y a pas A crain- I 
■Ire In peur, le découragement. Du envoie bien 
les malades dans un sanatorium ; il faut donc 
qu'ils soient prévenus «le leur étal. D’ailleurs 
l'expérience journolièro prouve que les plus 
pusillanimes acceptent cl supportent très bien 
la vérité, mieux qu'on ne pourrait l'imaginer, à 
condition qu'on prenne quelques précautions 
pour leur dévoiler leur étnl et qu'on sache leur 
donner l'espoir. 

Il faut fournir nu tuberculeux l'explication de 
tous les soins qu'il a h prendre : c'est lé encore 
une nécessité pour que lo traitement soit bien 
I observé. I.'habilude d’un certain nombre «le 
médecins est d' • ordonner - , sans ajouter de 
raisons. J'ai assez souvent vu dans ces cas que 
l'ordonnance était nuit comprise et suivie tout 
I de travers : mais je sais bien que les malade* 

• ont souvent plus de considération pour les mê- 
I decins autoritaires. 

I Beaucoup de médecins font une ordonnance 
en indiquant plus ou moins brièvement la façon 
d appliquer les soins prescrits; c'est plus rapide 
d'abord ; ensuite oa croit au-dessous de la 
- dignité médicale » d'entrer en discussion avec 
le public, ou bien on au cootcnto de donntr 
comme explication les phrases toutes faites qui 
fiat lent les préjugés populaires. Il entre, dan» 
celle façon d'agir, un certain mépris pour 
l'ignorance du publie; mais on ne se prôoocupe 
guère de faire disparaître cette ignorance t . 
Ln « dignité médicale » consiste surtout A 
imposer A ce public le respect «t la considéra- 
tion qui vont ordinairement aux otbrouffeurs 
autoritaires, comme si la guérison était un 
secret merveilleux entre les mains des charla- 


toos. 

A mon avis, le rôle du médecin est, non 
seulement «le soigner les malades, mai* ousm 
d'instruire les gens sur l'hygiène et toutes les 
questions qui s y rattachent; c’est d'ailleurs un 
moyen de faire de la propagande. Mais simple- 
ment. au point de vue médical, jo trouve beau- 
coup plus • digue « ce rôle d'éducateur. Je rein 
bien que les explication* ne sont pas toujours 
comprises ; tout au moins peut-on les donner 
plus ou moins élémentaires, en s'efforçant de 
les faire comprendre cl non de vouloir briller, 
faire de l'esprit, élonner les gens A bon compta, 
en s'efforçant aussi de mettre les conseils A ln ! 
portée pratique de» gens uuxqudsils s'adressent, 
sans tomber dan* h*.* exagérai ions qui rendent 
I hygiène insupportable. 

Avec les tuberculeux, c'est une nécessité ' 
d'expliquer les raisons d'agir. D'ailleurs j'ni i 
exposé, dans mes premier* articles, que le 
sanatorium populaire n'avait guère «l'autre ( 
utilité que de faire l'éducation dos malades. Et i 
c'eut cette éducation qui joue le principal rôle 
dans la guérison future, si les conditions | 


II) l.'ianorsnrr et ta crédulité. au uijel .Ica chose* , 
mesurâtes, r«l incroyable, nuaal bien cbei Ica inlellec- j 
lue!* •|uc i liea lu, nulrr, l.a rl»i*r ouvrière. iltu» lr« 
grandi centre», etl prul-élre U ni.ilnn Uinnnuili-. car 
elle cl éduquée par la pratique «Ira hôpitaux. 


sociales permettent l'olivervalion des soins 
nécessaires. 

Le tôle du médecin eal doue d'instruire son 
malade, de lui donner des conseils prnliques. 
simples ii exécuter, de décider le malade h 
partir pour la campagne, pour a'y reposer, 
quand il peut le faire : car il arrive nue les 
malades peuvent le faire, mais le plus difficile 
est, maigre tout, do Ins décider à partir. Le 
médecin doit chercher & les faire changer de 
profession, si cela est utile, mais c'est loin 
d'être toujours possible. Il doit les prémunir 
contre tout excès : excès do travail, excès de 
boissons, etc. Je reovoh d'ailleur* A tout co 
«|ue j'ai dit dans lo cours de mes articles. Mai* 
lo rôle du médecin est limité ; il ne peut ni 
pourvoir ii l.x subsistance et au logement de la 
ramifie, ni fournir au malade une occupation 
hygiénique ut pou fatignnlo. 
i L'éducation du malade a encore pour avnn- 
I la g* d« parer aux dangers de b contagion 
directe & l'intérieur de lu famille. La prècau- 
! tion est utile, surtout pour les enfants, quoique 
! lu contagion puisse se faire de mille autre* 
i façons dans les grandes villes ; mais avec un 
' mal.nle tuberculeux les chances de contagion 
sont multiples et de tous les instant* surtout 
' avec le surcroît de travail et do misère causé 
] par la maladie . 

i Lo malade doit cracher dans un crachoir. à 
| portée île ta bouche I , tout simplement dans 
I un vase en verre, en faïence ou en porcelaine. 

I nu fond duquel on a l'habitude de mettre une 
| solution antiseptique (Je l'eau simple est sufli- 
I santé). On n a qu à rincer ce vase dans les 
{ cabinets avec deienu bouillante. Dans les sana- 
toriums, il est défendu de cracher même dans 
1 «on mouchoir; on se sert dun crachoir dï 
, poehe. Le tuberculeux doit couvrir sa bouche 
t avec son mouchoir, quand il t<tornu<', quand il 
I tousse ; il doit se gargariser et se nettoyer lea 
dents souvent, de façon A ne pas conserver dans 
la bourbe des particule..* bacillifères. 

On saura, en outre, que l'on peut pratique- 
ment stériliser, c'est-à-dire désinfecter les m»u- 
r hoirs, le linge de corps, le linge de literie, nu 
moyeu du lessivage, ou .simplement en les plon- 
geât dans l'eau en ébullition pendant une de- 
mi-heure environ. 

Je crois que le plu* grand bienfait d'une 
éducation antituberculeuse bien comprise «si 
d'apprendre aux gens qu'on peu! vivre tant dan- 
,j. r aufieéi iii-« tube renient, A condition qu ils 
r-uivent les précautions indiquées plus haut. 

Les sanatoriums so vantent de no jiinuisnvoir 
de cas intérieurs de contagion. Oa peut, sa os 
craindre, soigner le* malades A la maison, on 
peut les accepter A l'atelier, puisqu’on ne peut 
l>\* leur o-tsurer un traitement rationnel par lo 
repos complet et prolonge en pleine campagne. 

En dehors de iVdocalion faite par le mède* 

J rin et sousson contrôle, je n'ai qu'une conliaDCO 
J trè* médiocre don* le rôle éducatif d«s affiches, 
des confit en ces faites dans les casernes, été. Les 
I gens ne «ont pas mUretUt à y prêter quelque 
1 .-mention (2) 


(|) l.anm«n rrnrbolr. posé » lerrr, rempli de 
ni ln.it x lait iauUU. Le* < rachat» peinent «y il»»»*- 
rb et et être on un te dispersé» <iv«c la poussière quand 
oa rtnierte le crachoir «fan c»up d* jiinl ua .fut. • ■>«ip 
«t* bailli Kl J1I.U eurtonl un «rarlM ordinairement A 
cèle : enfin il e»l difficile t nettoyer. 

( J; lv’ailteur*. Il ce f ini jaunit rim *•■. ejilep .•lunmcpv 
r l-’il e,*n«. e il j oit uiexprinsvr «nui Je air ..mi- 

vi"m qu’il r « qnetqn»» . «.«.»*« j irait açcampoajii 
AUemaae A IL'. I*. du ï— . Il te Iran ta co *i'lr-U qu'un 
jeune normalien [section de» «iencetj tout plan Je 
buane enlonlr, fai -a il ua« conte irn » tur Irt inirnibra. 


Je fu« 




I l|U» 




férenrirr le Microbe était l'Ennemi : il n'y’ itvoil que 
Lui. Toute» le» maladie, inf«<ti»u»et tenaient d 
ijiic nom oe tUrilmoni pa» mitre pou, no» nliuu 
n.iiK-médl*. ele. Porteurs érumumqu»*, l*r lenr 
nitln Coût .fitimrviitiajl éeitni le un r.— rrr*ni»it> • 
pli, lût te rnnférvnrier ignorait tout ce qui se |i»»iûil 
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LES TEMPS NOUVEAUX 


Pour résumer 1rs qualri* derniers articles. ] 
je dirai qu'au point de eue éducatif 1rs prolé- 
taires ne sont pas toujours on clal ae suivre Ici 
règles d hygiène nécessaires A leur sa nié cl 
roprrs, en particulier, à éviter la tuberculose. | 
'éducation. préconisée comme moyen de lune 
contre celle maladie, ne peut pns avoir d'effl* I 
cacilo réelle. sinon de montrer au* gen* les 
rendu mus dam lesquelle* ils devraient vivre 
et qu'ils doivent exiger. <>o a pu se rendre 
compte que les principales ne «ont pas au pon- I 
voir du prolétariat dans la société actuelle. 

Ola n empêche pas les philanthropes de i 
déclarer que, dans la Julie antituberculeuse. | 

■ le premier de tous les moyens sociaut (!) est i 
évidemment l 'éducation populaire. • Dans leur 
esprit tout l'éffort consiste A se mettre A l’abri 
des crachats. J'ai déjà dit, dans an article pré- 
cèdent, que celle précaution riait tout à fait 
illusoire : elle n'a guère d'utilité que duos le 
milieu familial. L'éducation antituberculeuse 
est trop souvent tendancieuse ; elle semble 
dire au* prolétaire* qu'ils sont responsables de i 
In maladie qui les décime et qu'ils sont victimes I 
de leur malpropreté. 

il n'y a innlheureusemeut pas lu plu* léger 
paradoxe Adiré que la cause de la tuberculose 
réside dam le* conditions sociales, et que le 
moyen le plus ccrlain pour la combattre serait 
In disparition de l'exploitation capitaliste. | 

( A tuirre.) M. PirnnnT. | 


Franco. 

M. Thalarnat était professeur d 'histoire au lycée 
Condorcet un sait combien l'histoire est incertaine 
ni défigurée psr de» légendes. La vie de Jeanne 
d'Arc, entre autres, est un bon exemple d un (ait 
historique défiguré par la légende. Quand il en vint 
i Jeanne d'Ate. JL ThaUmts avertit ses élève* que 
les explications miraculeuses et lltéologiqnea ne 
sont point de mise en histoire, qui est une -cience 
fondée »ur ts raison, et où tou» le» faits doivent 
s expliquer h u mai u ouïr ni. M Thalamus est un 
ho mm- de vérité, psr conséquent an rnsuTais pro- 
fesseur pour la bourgeoisie. Le» jeunei bourgeois 
moive.ut auxquels il faisait le grand honneur de 
donner «r* leçons, mauvaise petite herbe de natio- 
nalistes, île cléricaux et d'exploiteur», s'en allèrent 
moucharder l'homme irai leur prodiguait vin sa- 
voir et son Itou sens, IVcusuit d'outrager la reli- 
gion «i I» patrie «l d'avoir p«um>' l'audace jusqu'à 
mettre en doute la chasteté de la • lionne Lor- 
raine ». Ce» propen parvinrent à l'oreille d'un g»o« 
bouillie qui luit le métier doublement triste du 
député conservateur, lequel entra eu une violente ! 
colère, comme m leotrigimnicui dathUloira était 
son monopole, et somma le ministre, un uoinmé 
Chaumié. d'avoir A sévir. 

En même temps, oa voyait dm scènes extrême- 
ment h mlTuntie- : une troupe de bambins allant 
acclamer la statue de Jeanne d'Arc, sou» la con- 
duite de M. François Coppéc ! Que le Dieu de l'évé- 
qu« Ciucbon en »oll loue : il y a encore de la joir 
au vingtième siècle. 

TorrïUé pxr U gru» homme cl par las bambins 
de M. Ctpp.’e, I- iiiiui»lre ouvnt contre son subor- 
donne une eaquèle étrange : il supprima toutes les 
formalitéa usitées en parv-ila cas, il fit interroger 
les élèves accusateurs et non le professeur accusé, 
tint pour lieu l'absence de plainte du» turent», 
dédora, du haut do sou portefeuille, M. Thahnnu» 
coupable de manque de tact al de lursuie, ellVo- 
voya viuaik'urr Ihiitoir* dan» un autre lycée. 



coupeur. (Uns buis les cas ; el • d y avait tueur* des cas 
■le mort pas ilintiterie, cela (tait dû * I ignorance el A 
U malvcilUae* des uiédcoUo 


I Ainsi. voilA où en est renseignamont do J'his- 
| loirr. au commencement «lu vingtième «éel». dans 
! les Iveée* d« l'Etat. U» profeseeur» sont tenu» d «n- 
| seigûer t> leur» élè.e» qu il» ne doivent pas douler 
qui» (fieu ail parlé A Jeanne d Arc par la voix de 
I saint Michel, de sainte Catherin* el do saiolo Mar- 
guerite. 


r»ft allons-nous? Le» professeurs r*fu»cnt de faire 
le métier pour lequel la bourgeoisie les paye, «t ta» 
magistral.» refusent aussi de faire le leur. Na signala- 
t-on po» un procureur do la Bépnblique aui. de- 
vant le Iribunal correctionnel de Saial-Cotais oii 
une pauvre serrante de vingt-trois ans était jugée 

C ui infanticide, s» mit à prendre sa défense, »u 
u de requérir sa condamnation T 
< Pour juger, en effet, celle affaire comme il 
coovie ni, nt-fl dit, il faut ne rendre compte de l étal 
d'Imc d'une jaune fille abandonnée, a la veille de 
perdre *a place, et qui avait peur du la misère et 
de la situation douloureuse que nos préjugé» *o- 
cisux créent aux filles-mère*. Aussi longtemps nue 
ce» pré jugé* stupides n auront |«» disparu, il y 
aura de» suppressions d'enfant* et des infantici- 
de». • 

Lu» défenseurs de la bourgeoisie désertent leur» 
poste», !>•« un» après les autres, Nous voilà bien. 

IL On. 


Dimanche a eu lieu le meeting de protestation 
■ u laveur de» persécutés de la réaction en Italie. La 
salle de i 'Bdcn du Temple était remplie d une foule 
■b' toi I liants de tou» pny», el des différents partis 
avancé», soulignant par leurs approbations le» 
paroi'-» éo«-igiques el les expression» do solidarité 
avec le» victimes, etc. 

I j manifestation prit lin par l'acclamation d’un 
•l'un ordre du jour stigmatisant la conduite du 
gouvernement il ilien, -t faisant appel à l'esprit ré- 
volutionnaire du peuple pour eiupéchor la repro- 
duction des massacres de travailleurs. 


... La murale laïque fume les individus, trempe 
1rs caractères... — discours colon dus. — Voyer 

plutôt... 

A la rentrée de» classes, aux vacances dernières, 
un instituteur arrivait Irai» émoulu de la ville, dans 
une |>clite commune de la ('«ironde. En prônant pos- 
sc*'i. n de la classe, il trouvait pendu au mur uo 
symbole en plAlre. lequel était fixé sur uno croix. 

Imbu de» idée» du gouvernement — parce que 
i actionnaire. il crut bonde faire du xèle eu se 
montrant plus républicain que la llépublique elsou 
président. 

Il résolut d'enlever aui yeux des élèves l'applique 
■ ; m ..Ii '' appcw-r christ, pour ta remplacer par un 
papier imprimé «le la déclaration des fameux Droit» 
d* l'homme et du citoyen. 

Devant les élèrei rasiemblé* pour la circons- 
tance. avec des discours appropriés, il procéda au 
M'TiIégc et remisa quoique part le plAlre cl »a 
croix devenus gênants. L est ici que l'affaiic se 
•"rsa. Les l'iifaiil» »'niqirr»»èr«-iil au sortir de la 

• i- -c de raconter A leur» parruls ce qui s'était 
passé Stup-ur géoérale dans la localité. Mais «n 

- finit vite, et »ou« la direction de quelques 
vi ei Iles bigote*, en rupture de pain A cacheter ou 
■le eoidon de Saint-André, «m organisa la résistance. 
>aturellcmenl le coré en (ni et toute la meute 
donna pour huiler aux dmu«» »de l'impie... I,r 
uisirc Cul soiciué de pi «-mire position d&o» lu coin- 
bal. Craignant l in lluencc Ju curé pour son mandat 
prochain, il accueillit fott bieu les prolesUiaires, 

• l »e rangea sous la bannière de la samle ligue. 

Il intima I instituteur l'ordre de remettre le» 
‘h"»«-« eu leur étal primitif, «ous peine pour lui do 
pridre U gratification que la commute devait lui 
, «clroyer chaque année. 

' i> it-rnn-i . tei ntiê pxr 1 intensité du tapage cl 
craignant la perle de I aumône promise, céda. 

, Il oublia qu il pratiquait la morale laïque depuis 
! quelque quini'- an- et te soir, après ta rlasiu, 

I comme un malfaileur exécutant un mauvais coup, 
il replaça le «dirol. Son ub»«nc« avait duré huit 
jours. 

| Le lendemain, la morale laïque dut tm trans- 
| former m ruse cl meuaooge, pour pouvoir légi 
limer la remise de l emblème, que huit, jours avant 
elle jugeait nécessaire d enlever. De tout ce gAchis 
I quelle vainc murale tirer ? Tout siiiiplmneoi que 
| tous les enseignement». soit religieux, sait étaltstcs 


se valent, et que le» anarchistes ont raison de von 
loir s’en passer. A quand la morale anarchiste v 
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Anisss. — Lutte de etauei. — Ici, A Brest, A Mur 
sritle. dan* le* pays houillère, ù Cluses, à Fournies' 
et dan» beaucoup d'autre* endroits, les ouvrtem ont 
essayé, bien timidement, bélu ! daltéau*i| un 
leurs rouffrancox en implorent une numôc«- de 
quelques centimes par jour. 

Ce genre de mendicité n est pas toujours bien 
accueilli; du reste il coûte toujours A celui qui 
possède un butin de s’en défaire; acquis par 1« 
violence, gardé jalon«ement par des violent», ,i n „ 
peut être repris que par ta force. C'est une loi 
inéluctable. 

A Cluses, les Croliiex tuent des gréviste»; pour cela 
Ils sont condamné* A la prison, ceux do Fourmi** 
n'ont pu été inquiétés. Cependant entre le» faits 
.le Cluses et ceux de Fourmi** il n'y a pas de diffè. 
rené*. Ils défendaient les un» et le» autre* le droit 
que possèdent les riches de voler le travail des 
pauvres. 

Il parait tout de mémo qu'il y a comme en mu»i. 
que une cadence a obsarver. le droit de tuer étant 
legal ou illégal selon les convenances réglée» par 
le» norme» juridique*. 

De loule» cos grèves, de toutes cos luerios, il y a 
dos déductions A faire. Je ne connais pas les Orei- 
ller pas plus que le» assassins de l'ourinir», dont 
J'ignore! le» nom» Leur* procédés exécrables »ont 
la suite logique, forcée, inévitable, le prolongement, 
«lirai je. des instructions reçues dans In famille, 
dans le* écoles. 

Lo fait, A >i bien dit le camarade flcclu». n est 

3 uc la pensée visible. La pensée n'est que le relief 
r l'nmbiance voir la brochure d'Bliévont ou la 
dirige comme une mnchine;donc s il y a des cou- 
pable*, il haut le» chercher dans nos éducateur», et 
chaque fui- qu’un individu se trouve en face Je 
jugeurs, amené pour vol ou assassinat, qu’il est 
condamné a une peine quelconque, c'est ou inéto* 
temps la condamnation des principes sociaux. 

Le» hypocrites ou les sincères qui soutiennent 
que les feglemeol dits lois ont été fails pour sau- 
vegarder les intérêts do tous, montant ot se trom- 
pent. 

Ce* réglementa qui déshonorent l'humanité tout 
entière sont sortis des besoins des maîtres pi ur 
maintenir l'étal de servage sous uno forme morale. 

J'estim* que s'il (allait des réglements ce serait 
A ceux qui cultivant la terre, travaillent dans les 
usine», en un mol font rauvre utile, qu'il appartien- 
drait de tracer le* lignes des réglemente, et non 
aux fainéant» ; A ceux-ci je ne puis reconnaître 
aucun droit, el tant que les esclaves ne partiront 
pas de ce principe, ils resteront ce qu’ils son! el no 
méritarant pu» (dus. 

Que les travailleurs tirent donc un enseignement 
utile de» faite, qu'ils sachent que tant qu'il* recon- 
naîtront aux palroos le droit de vivre de Dur 
travail, ils seront contrainte aux pires corvées 
inhérentes A leur classe el sanctionneront les coupa 
de fusils. 

Dautcneux. 


Sanvr-JoBixti, — La grève des papetier* no s’ar- 
range pas- Le mouvement au contraire s'étend- Ha 
manifestant, les gréviste* se rendent aux pape- 
teries travaillant encore (certaines sont A IS, I#. -® 
Wilotn. de la ville. Hier, dimanche, s'est produite 
une écliaulfourée en allant A Boutvignac. tes gen- 
darme et tas dragons ont chargé ferme, mais n ont 
pu briser U colonue, qui cootioua »a route en 
empm t >ut se» b! usé» au uombro de trois. J'ignor* 
»i au cité de* rognes il y a eu du sang. Il est main- 
tenant iinpoanitile dn sortir la nuit dan» les rues, 
mm» risquer de se faire rouer de coups par les ma- 
landrins de ta police. 

Le» é D-meute syndiqués sont énergique*, — il se- 
rait po»ublo, ja crois, mtlgré les troii|>es. do renou- 
veler ta» acte» viril» accomplis lors «le la grève des 
panetière» 

l’our c« qui esl de* grévistes, on n'an entend p^s 
parler en ville. Les nouvelle* do leurs sorties aux 
iiutr»» | uiiir lune., ou le» apprend par le» journaux- 

LVtiquète pour le manifeste de» Jeunesse*» s * 
poursuit «ans beaucoup de résultats, 

Nous »<irnmr>» maintenant tracusaéa pour dislri* 
bution de inaïufestes aux roldais; nn en a. pnralt-iL 
• «lié jusque* dan» l'intérieur d'- la coioroe. 

Nous at tendon*. 


J. ». 


LES TEMPS NOUVEAUX 


Mouvement ouvrier. - - l'ai eu l'occasion d* | 
m .'lever A ente» reprise* contre l'acceptation 1 
je postes Officiel» par des militants syndicaux En I 
général. les travailleurs, avec juste raison, cunsidè- 
r ,.nl comme transfuge à leur classe ceux d'entre 1 
eul — . rares heureusement — qui accepieoi du | 
gouvernement dea (onctions quelle» qu'elles soient - i 
C «st lu un excellent étal d esprit qui ne doit pu se 
perdre, au contraire, et, la elft.w ouvrière se doit A l 
rlli-tnAinn do persévérer dans ce sens. 

Cependant, ce» temps derniers certains réformiste - I 
notoire* n’ont pas craint d« rompra «vtc celte 
excellente habitude «l la semaine dernière, Brtnl 
acceptait d'Alre nommé par le ministre de la ju* 
lice dans une commission qui doit, A CC qu'il parait, 
réviser le Code civil. 

J'avouo que ie conçois difficilement ce quuu 
ouvrier pourra bien (aire dons une telle galère, en 
compagnie de jugours notoires, et du reale itnal 
fait partie de tellement de choses que cela ne m'au- 
rait pas autrement surprix, m je n’avais vu «ur la 
mémo liste quelques-uns de ce» hommes j robe 
rouce. dont le métier consiste à envoyer des victimes 
de Total social au bagne oa A l'échafaud, et ce 
moyennant rémunération; j'ai nomme les Itallol 
Beaupré, le» Foricboo, les üruppi, les Bulot.etc, etc. 

Ce dernier surtout mérite de notre paît une œcn 
lion toute spéciale. 

C'oat en elTot ce pourvoyeur de bagnes qui, A D 
suite de TéchaulToiirée de Clicby le !" mai I SOI. fil 
condamner A cinq an» de prison trois travailleur» 
Décampa, Hard ire et Léveülé.et c'est pour protester 
contre ce» inique- condamnations que llarachol ic 
livra un matin A l'exploit que Ton sait. 

Pur représailles, lîulot participa activement à la 
traque et aux r-illn d'anarchistes qui curent lieu 
de !H92 à iW)t; c’est lut-métne qui requit dans U 
plupart des procès faits A nos camarade» h cette 
époque et notamment iu procès des Trente ou 
figuraient entre autres Grava, Taure, Poucet, etc. 

Depuis, ce llulol qui a, par-dessus tout, la haine 
dis révoltés, n'a fait qtlo d« monter en grade ol 
notre république de mouchards l'a placé au plu» 
haut de l'échelle judiciaire. 

Et c'est avec de semblables individus que rient 
d'accepter de siéger, un secrétaire d'organisation 
ouvrière. 

Comment ot par quelle.» intrigue» Itriat a-t-il été 
nommé IA; nul ne le rail, mai» en tout en», c est 
tomber bien ha* et c'est A me» yeux pour no ex-tra- 
vailleur. la pire des déchéance». 

Itriat est il donc attaché A en point au gouverne- 
ment qu'il ne puisse sc refuser à Je semblables 
besognes T 

J'ajoute que co n'est pas le seul fait et que Itriat 
m- regarde (•»» de très près à se» relation» gouver- 
nementales s'entend — et que dan* une société 
dite d' i‘tlucal ion viciait?! il n'a pas de répugnance 
a s'asseoir k côté de Vol-Durand, celui-là même qui 
était préfet du Nord, et est de cc fait en partie rei 
pensable de la fusillade do Fournie* et qui. 
dimanche dernier encore, présidait aux côtés de 
Lénine, la société des employa <lt la préfecture de 
police, qui renferme dans son sein l'uuauiinité dés 
mouchards professionnels. 

Il y a quelque temps, l'organisation A l.iqaelle 
appartient final t'était émue d’une petite note 
parue dnns l'Action Dtrtclc. Les faits que je signale 
aujourd'hui sont autrement gravi*» et ne devraient 
pa*. ce me semble, laisser dej camarade» indifférent». 

Quoi qu'il en soit, je croit qu'il est Uè« difficile 
d admettre que Ia clause ouvrière organisée, puisse 
tolérer que des fonction» syndicale! «oirnt compa 
libles avec des postft gouvernementaux. 

Le syndicalisme, (si que nou» b comprenons, 
doit être un mouvement d'opposition systématique 
« !a société capitaliste, et A l'Ktal bourgeois, et IV 
rrpialiun par un militant ouvrier du posta qu» j'ai 
indiqué, est la négation absolue du but que poursuit 
le syndicalisme. 


La grève générait-, dm quatre grande» sections de I 
la l'édéinlioa tirs travailleur» agricole», oui coin- I 
prend les départements de l’Aude, dea Pyrénées- J 
urltnlalci. do l'Hérault cl «Ir» Bouchet- du-llh Ane. 
est déclame depuis lundi et. A l'heure actuelle, plu» I 
do 15.1100 oiivrn r* de la terre ont quitté le travail 
Voici la proclamation lancé» |»ar lu comité fédé- 
ral : 

« La comité fédéral des travailleurs agricoim du 
midi, dans m séant c du I** décembre, trnue A l'hôtel 
de villa do Narbonne, vient d* preufirr une mesure 
de» plua graves: la grève généra lu corporative, a 
• heure actuelle, cm b russe toutes les organisation» 


terriennes ayant répondu favorablement an ques- 
tionnaire A elles adressé. 

• Le o'est qu'nprès avoir longuement mûri cette 1 
détermination , qu'aptes enquête sérieuse sur la ' 
mentalité des syndical», que le comité a décrété la l 
grève. 

• déduits au chémaga U pins mien»* de par la i 
mauvaise volonté patronale pour le» uns. subissant 1 
des salaires dérisoires pout les auties. ta majeure 
partie de» ouvriers agricoles, acculée per In vexa- 
tion» répétées, a affirmé banlemeol ses droits A 
l'existence et non dé»ir de briser toute* entrero» A 
son émancipation. - 

| IjOS principal»* revendications formulé»* sont le* 
suivantes: • Minimum d* salaire. SD centime» de 
l'heure; journée de six heures; suppression du tra- 
vail A forfait. • Pour la journée de six heures, Hast 
bon de Dire remarquer qui! n’est pas taie que le 
I domaine où doit travailler Tourner agricole »v 

I trouveàun» heure et demie, voire mêm» doux heures 
de son domicile, ce qui augmente notablement D 

I l journée de travail. 

I.i grère a pris naiisence dans les environs de 
Narbonne où, depuis qu a paru la fameuse circu- 
laire de Combes, que j’ai signalée en son tempe, les 

I l patron» étaient devenus des plus arrogant*- Certains 

d’entre eux avaria* ~ ' *- - — 1 

plus donner que 

jour h leur» ouvrier»; ceux-ci. bien entendu, 
copièrent pas, et cV»t pour enrayer la tentative faite 
de toute» part» parles propriétaire», que U fédéra 
Hou agricole, après examen de la situation, décida 
un mouvement d'ensemble de U corporation. 

||3 Jo lo répète, 1* grèv» rst géoérala dans la région 


•et cnrame adjoint, chargé du journal. Le» cama- 
rade» Lata pie. Üubéro», Tabani, Unoir, Ürajxr- 
dtne, etc., etc., sa reparti «vent dans les commu- 
tions. 

C'est un succès pour le* révolutionnaire» et Mil- 
ice réformistes s'étalent un p«u tm|> prêtés dt- 
chanter partout qu’ils preudraieal leur revanche* 
du Contrés de Bourg ta, 

La cluse, ouvnèrn économiquement organisé»»- 
voit enfin clair et a xvseï de» décevuot» palliallffc. 
préconisés par le» gouvernemento-reformisi»-», 

I*. Dix*s«v* 


l>é«<rtivrr*-vim» 1rs front* bornés 
Qu» de» rêve* pxué* encrastrul, 

Viitcl de» e*cUve* qui pusral 
f'isvi» t.— Dit Acurei.— l.'oir nslébranlé par Ira sal- 
ve» d’xrtillctie. Cest 1» Sainte-Barbe, c’csleû-dlrn jour 
de snttlograpbie pour le» mineur», t-x Compagnie de* 
mine* accorde i ses t-rfs noe gratification d'une 
d-mi journée de salaire et on morceau de brioche. 
F.n i*te da cortège irai te rend A l'église pour nne 
gr «nd'meaae solennelle, un" dami-douxaiaa de dra- 
je-iux pas Je cortège «»n» drsp-aux pou !«■» mu- 
sicien». en»ui te la sainte eu olAire, portée par 
eu* avaient même «rois la j.rétcotion d* ne quatre homme» ol encadrée de deux drapeaui —sa 
nner que 2 fr. 50 au lieu de 2 Tr. 70 par | garde d'honneur. — Viennent ensuite Télat-majorde 
la mine. toute ta clique des gardes-chiourme. de- 
pin» I» directeur tu huil-reflels et aux 150.000 ou 
yo m'o francs ptr an d'appointements, jusqu'au 
raaie-taiiwau A 00 franc» par mois, en pissant pxr 
ii ui<- U gamme <!-» iogénieun. contrôleur», «ou- 
erucur» tur»eilliUW, chef» d'équipe; tout r 


et lool un service a été organisé pour veillrr à ce 
qu'il n'y ait pa» de défections, fies cortèges sont or- 
ganisés’*! les gréviste», drapeaux rouges et noirs au | 
vent, et aux chsnt» do I Irsfrrnuf tonale et do la Car- 
magnolt, vont de village en village tlimuler le» éuer- 
g««*. 

Kl cela no doit pas être un mince spectaclr que ' 
d’oreistor au réveil de ce* travailleurs d» In terre, en 
qui la buurgrniu» capitaliste mettait, hier encore, 
tout son espoir, comptant bien pouioir opp->s«r un 
jour les prolétaire» de la terre \e*ux de Ttudutlne. ■ 

Lest à la pinpagande syndicale activement rnt- 
o« : « par no* camarades nu* Ton doit ce réveil de» 
nta»«es paysannes, trop lonulemp» courbées sou» le | 
| joug de» gros propriétaires. 

! la placefait défaut même pour signaler timpri- 
j ment les incidents multiples qui »e prudatunt cha- 
que jour, loi» lloutses du travail de lléiier», Perpt- 
goan, Narbonne, Arles, Carcassonne, Montpellier 
apportent leur concours précieux aux tiaruiriur» 
de ce» centre* et, en pins des impo>ants corrige?. > 
des réunions ont lieu chaque jour. 

A signaler erneodant la sanglante agn-saion de i 
Crusy, près «le Narbonne, où un propriciairoquc les 
latmer» des Creitiei empêchent de dormir,* - *"• ! 


monJe-IA comptant leara pt*. jetant d»s coups 
d'.rd de droite et de gauche pour voir ri on le* 
admire, suivent vans rire le fétiche eo plilre qui l«s 
tui-crje F.I mut* nous moquons d-s nègres de 
( Afrique centrale et de leur» cérémonie»! 

Forment ensuit* Tarrriro gardc, le» retraités do 
U Compagnie avec leur drapeau et leur* deux ru- 
ban*. '«lui de leur médaille — (renia ans de tet- 
vilude "t relui de leur société. I!l ce ton I «tu 
le» plus grotesques. Hypnotisés par leur méJ*U!« 
rt leur ruban larg» comme la moitié de I* tnaio, 
ratoursnt d avance le bon gueuleton qu'ils vont se 
payer — une foi* p*r an — et U cuit* qu'il» vont 
prrntlic. ib »e tedressenl comme des coq» sur leurs 
ergot», inconscients qu'ils soal de leur indignité «t 
•lu rAI* i|V-.i I.iïm qu'ils s'obstinent à jouer jus- 
qu'au seuil de leur vie. 

G an >i * an. j 


Allemagne. 

s.. us le titra - M -u cernent ouvrier et social «, 1* 
kaahitehc Tayuaekl. organe officiel du parti 
•fiai démocratique de SluUgort, publie dans *oo 


provocation cinq coups de rwolw sur un groupe „uinérodu 30 novembre, Tiaforaation suivants 

,1 ■* ffptvUlet Klecinnl l'mv it’env nu h.ii>reiitre. i .. ..r .1 -ni, A « mtll^« ,*»nt à ,1 IAIi 


■ 


de gréviste*, blesvnnt Lut» d'eux au bas-ventre. 

I En attendant )n troupe priimbe aux prupriélairrs 

I dan» la circulaire Combe», le gouvern«vn»nl e »m- 
monoa i envoyer des renfort* de gendarme»; de» 
Incident* graves sont donc à prévoir. 

L'uoi qu'il en Mil, le» Iravaillior» nitricolM que 
1rs condition* de travail ont rapproché dn ceux de 
I l'industrie, sonl niainlenant gagné» aux idée» 
*l 'émancipation. 

| 1^» grève# agricoles, chaque jour plu# fréquentes. 

•onnent lo glu» de la société capitalise- 


Quoique lo mouvement soit, pour TinsDcil, beau- 
coup moins impôt Uni. il r»l bon de signaler et «i- 
mpprocbrr de ce qui *e pj»#« dans le Midi. l agtU- 
lioO qui »e produit actuellement ches les bùchoroiu 
du Cher et de l'Voune 

L'idée d'une Fédération do touslc» travailleurs de 
la terre a été lancée A Bourges au momentdu Con 
giè». L’idée a fait chemin, cl I" jour mi reit< 
(iinssanto organifalion sera »ui pied, if se pourrai I 
lueii que la société capitaliste ait A compter arec une 
force a laquelle x» suppôt» n'ont pas encore songé, 
Uat» ce jour-IA, espèroav lo. il sera trop tard 1 


I n syndicat d agents d" police ayant à sa têts 
uu vjciiI démocrate a été fondé à Lucerne; U 
-umptrnd ti-ate-cioq agoni* et a déji doaoé son 

• adbéMon À l'Cuion centrale des fonctionnaires ma- 

• un ij.ia» de la Suis u. I.o président est lo compa- 
gnon Koch, le rédacteur de l'organe local de notre 

. paru. Si le nouveau syndicat d agents Je police 
pe ut v maintenir, ce qui n'evl pa» l'itcorc certain, 

. cola aura !« dun d'exaspérer lo maire et chef du 

• parti libéral llcIJer. • 

lUUrftU L- per.ono-l de* coaiaeriurs du 
tram» »y aérien d'Elberfald s'est mit en grève uatlT 
i ; oh i o ilro 1 ppbwü in d'un nouveau règle- 
ment ; la grève s>-t étendue aux tnauicuvres cl aux 
lamineur». Le grévistes ayaal averti D public par 
de» feuille» volant» que l'usage du tramway p jurait - j 
■Jétertuat» présenter certain» Jauger*, I* justice 
chercha A s ■•j>rum , r h la diuriliution do co« feuille», j 
Il t'eu -uivîl dos scènes Je violon :» ; les policier.» , 
[peul étre «oeoradrsiwcul démocratesl firent a»xgo 
•D leurs revolver# et blessèrent uv eofanldi fOans, 
L'indignation do la poputaima fut considérable. : loi 
turc» des Ixtmaays fui oui uibléca do pierres, li 
t te service fia soir devint lapooitilf. 


Malgré la campagne menée et les moyens em- 
ployés par les réformistes pour essayer do »'eiiip.i- 
cr du burriiu de la Lonfédéralion, leur («ntanve 
l échoué et aussi bien au bureau qui- dans le* 
litorse» commlseion* — grève générale, jour- 
lal. etc., — l'élément réuitutioanoire l'a emporté 
haut la main. 

Le camnrade Grtlfuelhes reste secrétaire i l l’ou- 


l.e chômage sévit d'on* f»çon terrible dan* l'em- 
jiiie des social Jéiuornles. 

A Ile il m, 2.000 ébéalites »uol *u grève oi «ur I# 
i pavé; i..VJ0 menuisiers et H <kkj inélillurgistos sont 
i sms 'ruvati. 

I A Munich, il y a ?.oi>i .-liôm-ar#. 

Iluo» le ha»in de la llohr, Im enmpagfii*» hoxil- 
1 ère», bien que lotir situation floaacièr* suit dos 
plus prospère», ontcongédié lu.OOOoavriersol éie»4 


LES TEMPS NOUVEAUX 


le prix du charbon : cependant le* mêmes compa- 
gnie font tenir do nouveaux mineur* des districts 
de l’Est, ce qui rend les conditions du travail encore 
plus desAStreu’*» 

Toutes «es victimes gardent le calme et la dignité 
cher* ans sorisl-dêmocrdies. 


Cependant la propagande anarchiste et la ram- 
pagne rolenlissantr entreprise parte I> r Friedcberg 
en faveur de la gri ve generale, produisent iiuelquo 
r «huilât» . l'idée d une grève general* est discuté*, 
ce qui est un grand point. Les journaui sorinlistrs 
et corporatifs *e font l'écho do ce» discussions 
Mais prvsqae »eule, la Un ut des typographes et fon- 
dent» df carccUrn a publie sor ce sujet un artid- 
favorable; lw nuire* organes syndicaux, enireautres 
In Journal dr» paveurs, et le Journal des chantiers de 
la marine se soril montrés hostile» h ce mod» 
d’action 1rs un» prétendent que la grève general» 
fut un» illusion dr jeunesse du mouvement ouvrier, 
et que vouloir la propager aujourd hui, c’est sexpo- 
rer o pondre en un jour I* fiuit de* longs et péni- 
bles effort» oui ont été consacres h organiser le» 
force* ouvrières, les autres pensent que lr» »;ndi- 
cat* allrmand» sont »sv* fort» et asset puissant» 
pour n avoir pas besoin de recourir h une telle 
arme; d’aulrr» enfin aftirmeul quels tu n ment nVsl 
pas encore venu et que l’emploi de la grève géné- 
rale nécessita des organisation» bien discipliner» et 
des caisses bien garnie»!! La un mot. ce» réponses 
révèlent, ebex limrarm* majorité dr» syndique* 
allruiaud», une iocomprèhensiuo totale de ce que 
doit être la grève générale et dr* ci rco nsi an ce» qui 
pniivriil In déternuner. 


. biens des employeurs ou des ouvriers désireux de 

• continuer le travail, ou lorsque la révolution dei 
ouvriers est obtenue par pression un lui, de te deya- 

• i/er ,le leur libre consentement Or c «al ce qui se 
■ passe dan» la plupart de» grève». C’est en pareil 

• cas I» devoir de» tribunaux et en général de tous 
(■•s intéressé» de rechercher les délit*, de lesjdé- 

• voiler et de 1rs punir. Je requiers dans ce but 
.. l'assistance de la société tout entière et J'exige 

que 1rs tribunaux accomplissent leur devoir de 

• la façon la plus sévère. J'entends que chaque tri- 

• buuai — même par le* moyens lesplu» rigoureux. 

. quand c'o*t nécessaire — veilla sur la sécurité 

ilm personne» et des bien*, protège clmqun 
■ citoyen contre les menées terroriste*, punisse les 
-, actes illégaux et tienne d l'écart les individus 
qui entraînent les ouvriers h de lois acte*. 

.. Si les tribunaux accom pl usant leur devoir et 
trouvent chex les clapet intéressées de la société 
l'appui nécessaire, noue en Unirons une fois pour 
. toute* avec ce» élément» de désordre dont la force 
semble tenir du miracle, et qui poussent la masse 

• ouvrière, souvent contre sou gré, b des lutte* 

• sons issue... 

- Le gouvernement compte sur l'appui énerciquo 

• de» municipalités et de toute la société lion- 


• prois*. . 

Aiuki donc, le gouvernement reconnaît la légiti- 
mité du droit de coalition et des grèves, et, par la 
même occasion, imprime un caractère legal ;‘i 
toutes le» violences exercées contre les grévistes. 
|e» tribunaux et la classe capitaliste sauront inter- 
préter comme il faui ce» paroles ministérielles, 
i rit une ère dr persécution» qui va s'ouvrir pour 
Iv» syndicats ouvriers. g 


Hongrie. 

la elaise ouvrière de Hongrie ne possédait jus- 
qu a ce jour aucune garantie légale du droit de 
coalition. La police pouvait a volonté tolérer nu 
répnmrr lr» grève*, et il était légalement interdit 
aux association» ouvrière* de préparer do» mouve- 
meut» grévistes et d tu prendre la direction. Pas 
unr gièrcnc ** produirait »»n» que l'autorité *é vian- 
de la façon la plu» rigoureuse . lenvoi», arresta- 
tion». emprisonnement» étaient h l'ordre du jour: 
la répression brutale de la dernière grève de» che- 
min» d« fer est encore dans toute* le* mémoire». 

>éaritni>iü». le innuvrment ouvrier pieuanl de 
jour ru jour plus d’extension, les conflits deve- 
nait! de plus en plus aigu», la classa capitaliste »'m 
alarma. I.a lutte prit alors un véritable caractère d>- 

E uene de vins***. Ce furent d'abord le» patron» du 
Aliment qui congédièrent leur personnel eu masse, 
afin de briser le» organisation* ouvrière, et pour 
engager le gcurrrnruu ni h promulguer une loi 
contre 1rs syndical», l'ut» v I L'iiion de* industriel* 
du fer et des la t rique* itr macliiiirv » drnianda au 
gouvernement d>- placir Ira syndicats bous U sur 
veillam e de la police, de contrôler l’emploi de leur 
argent, dr leur intndiir toute immixtion dan* le» 
conditions du travail, dr Irnr dêfendie d'employer 
renain* dr Irui» tnembr'* & de* fonction» rèiri» 
huée», et de procéder j la ditvoluiiou de» syndicat* 
qui Iramriairnt des complots **rrrts. 

Le» chambre» de commerce. I f 'mon îles •nrlutlrle» 
ajneolei et d’autres corporations I. arrêtèrent le 
gouvernement dont |r même but. fin un mol, toute 
ia clause capitaliste parti', en guerre contre Ion syn- 
dical*. \ ce» lotliciinliou», le gouvernement a 
répondu, il y a environ un mois, par deux ordon- 
nnncis, l'une lu irnuislre dr ('intérieur, Ti»xa, 
l'uulre du mmiitre du commerce flirronytni, dont 
voici le» puugrs essentiels : 

• ... .Vous ri ion» dan» l’errrur quand nous vou- 
• lions préparer I apaisement de» esprits en inter - 
• divaiit ou ftiênir m punissant les mouvenieuta I 
« gréviste». Chacun, snu» doute, doit exécuter .vm 
a travail conformément nus contrats pané», mais 
■ chacun a le droit du n accepter h- travail que *. m* I 
« certaine» < auditions rt personne ne peut être 
» futcéa l'accomplir dans de» condition» ou'il ne I 
• juge pa» s«ti*f*uaiilra. Dan* la grande industrie, 1 
■ co droit n'existe réellement pour l'ouvrier que s’il I 
■> a toute liberté «le s'entendre avec se* mm pointons 
- pour le refus collectif du travail l nt telle en- I 
n tente conclue en vile de modifier D» condition* I 
» du travail r-ît un proo-dé légal et autorisé dxnsla j 
« période économique coutrni|iiiia>iir , priver l’ou* 

• vnerdc celle orme, c esl le livrer sans défense 
I • h l'employeur... 

- la dion d'intrrdir.lion et de punition ne peut 
• être exercé par I Etat >-t De tribunaux que dans 
■ 1rs cas où il e»| porté atteinte i la vie cl aux 


Espagne. 

I. action anarchiste »'acenlue co Espagne, note un 
rédacteur de l'Sunpfr* lu novembre). Tandis que 
Tirera y Lihertad, El llrhtldr, llsparlaco et autres 
I t'Uille* propagent le* théories du communisme 
j libre, un groupe vient de rééditer la lluelga général, 
qui, en février luoî, avait Uni contribué par sa pro- 
pagande à U grande grève de Barcelone. 

I l lluelga général mire une somme do 300 franc* 
à I auteur du meilleur ouvrage de propagande sur 
le» poloU suivant» : 

1 Ile la nécessité pour l'ouvrier d'être affilié aux 
syndical» ; 

i‘ Que le» syndical» et sociétés de résistance doi- 
v.iit *e fédérer localement et régionalement; 

<Jue les syndical» et sociétés de résistance doi- 
vent étudier dé» ù présrut les moyeu* d'abolir le 

patronat; 

f De I échange local et régional des produits par 

le» loeiétéa ouvrière»; 

T. Dr* rapport» avec les peuples encore asservi* 
ntt -«pilai rt à I Etal ; 

' lie la réalisation de la grève révolutionnaire ; 

7 lie l'iautiliralion des autoiité*. de ta force pu- 
blique et de» édifices officiel» et privé*; 

s lie la subsistance du peuple pendant la grève ; 

I.a rérnliition triomphant, comment instaurer 
un régime anarchique, conciliant les nécessité* ur- 
gentes d" Irxislvoce avec les principe* ? 

tous ce» sujet» seraient dan» U suite traité* en 
. inréinice» publiques. I.' Européen constate, d'autre 
pmi, qu au sein même du parti républicain, dirigé 
pur Salmeron, • s'est foi nié il a groupement d'élé- 
uav-nl* impatient* de ce qu'ils consuli-rout comme 
de, le,. leurs parlementaires, etdonlle leader, sinon 
nominal du moins très réel, e.»t le député catalan 
l.erroux, tiomme de tempérament et très populaire 
Jon» le* milieux ouvrier*, v 

1 ré» Lieu- Mai» pourquoi l antiparlcmcutaii r 
l.eir. ni ne jette -t-il p«* sa détms»ion de député h 
la tête du Hurlement ? 

C. 


A Itarcelon*. où depuis quelque temps explosaient 
de» lninilT» de dynamite, il eu •« explosé une le 
jeudi i ■ novembre. Celle-ci lit pu joué la comé- 
die comme le* précédente» ; mais tout au contraire, 
ça eu 1 un drame de malheureuse* roagéqueare* 
pour le» individu* qui ont été touché*. 

Le» lecteur* des Temps itlmmeotu se suuvieanoot 
qu’il y a quelque temps, don* le mouvement ou- 
vrier, il y avait une lettre d'Evpagae faisant appel à 
la presse du dehors, car celle d'ici n'aurait pas eu 
le courage de la publier, poussée par la Ucbeté et te. 
p* u de bénéfices que celte putdication pouvait lui 
) (apporter. Mal» celte lettre, publiée par le» 'J'emp» 


Nouveaux, ne trouva pa* d'écho dans la presse fran- 
çaise; ce qui nou* fil comprendre que celle-ci re*tç 
ùu même niveau que l'espagnol». Cependant l'article 
fit son effet; un député républicain, dans un meetia^, 
accusa le préfet et sa pulice île la fabrication d'uii 
complot qui devait commencer «avec l'explosion de 
quelque chose qui forcdl l'opinion, et alnxi pouvoir 
emprisonner sans forme do procès, tous le* anar- 
chistes. D'abord les mamruvrcs do la police bure*- 
louais* aboutirent complètement, mais, après, de» 
bombes corainencèrenl à sauter de lemp* en lernng, 
dans des lieux où il n'y avait aucun danger pour lr« 
gens riches, et qui ne firent mal - 1 » personne; mais 
cela n'empêcha pas que lu police emprisonna quel- 
ques ouvriers qui, malgré leur innocence rest-nt en 
prison. Avec ceux-ci, la police et les employé» de la 
prison ont fait toute* sorte» de tentative» — où U 
b&Mcinoade et le refus de nourriture ont joué le 
premier rAle — pour pouvoir obtenir quelque ureu. 
qu ils n'ont pas pu faire parce qu'ils ne savent rien. 

Le juge qui conduisait le procè» voulait les mettre 
en liberté, mais les accusations de la police l'en era- 
pêchèrent. 

Survient la troisième bombe, A la Itcmbla, lieu le 
plus afllu«nt de la ville, et le* anarchistes les plu* 
connus sont visités par les policier*, et le camarade 
concierge du Cercle ilr RstudUu Sotialei est empri- 
sonné. Alor* tou» les membre* du cercle, au nom- 
bre de 300, se reudent au Balais de Justice pour 
parler avec le juge : il* lui firent savoir que tons, ils 
étaient aussi coupables que celui qui était en pri- 
son, et que, par conséquent 'I fallait mettre en li 
berlé le camarade injustement emririsonné, ou au 
contraire, emprisonner les 300 qui étaient venu*. Le 
juge se montra très gentil e! fit quelques questions 
sur l'affaire des bombe» ; il» répondirent tous que 
pour l'explosion, la police savait bien qui en était 
l'auteur. Le juge mil en liberté la détenu et n in- 
quiéta personne, convaincu que ce n émit pas les 
auarclustes qu'il fallait nnprisonner, mais «eux qui 
les avaient accusés. 

Cela pa*»é, vient le dix-sept, et une nuire bombe 
fait explosion dans la rue Fernnudo. laissant vingt- 
trois blessés, dont trois sont morts. 

Les journaux clament, tout le monde demande 
le cblUitnenl des auteur*. Tresol, appelé Néron. 
chef delà police, veut emprisonner tout le monde, 
mai* une dépêche do Madrid ordouuo de n’iocjuïé- 
ler perso nue et commande slrictemonl de a em- 
prisonner qui* si l’on est sùr. 

Tout le monde reste tranquille; mais dans les 
sphère» gouvernementale*, un soit qu’il y a (lu 
mouvement. Le premier «l le second chef avec 
dix agents de la police judiciaire ont été déclaré- 
démissionnaires, de mêiiin que le président de U 
audioncia cour d 'assises i. 

L'opinion do la foule «si favorable aux libertai- 
re* : car on comprend que les anarchistes peuvent 
jeter de» explosifs dan* la voilure ou la maison d’un 
grand bourgeois ou d'un grand dignitaire, mai- 
non dans une rue où l'on peut blesser de» inno- 
cent». 

Ce qui a étonné, c'est i'irapsssibilild du gouver- 
nement de ül. Msura, commandant lo respect de* 
ouvrier* et rotu«anl de mettre liareelone eu état ih' 
siège. Générosité et justice auxquelles les travail- 
leur* et e lient e moina le» anarchiste» ne sont pa» 
accoutumés (le la part du gouvernement espagnol. 

Encore que l'opinion publiqu» a fuit assc* de 
chemin ver* la justice, il faut prendre garde, se 
méfier dos apparences actuelle», et penser que celte 
explosion peut bien étro le prétoxte pour faire 
approuver de» lois scélérate* contra le* idées anar- 
chistes et contre les syndicats f et uue foi» cette loi 
mire en vigueur, il p»ut survenir une autre plus 
grande exploxKio et taire un plu» grand Mouljuicb 
que l'autre foi», pour »atisfa|ro le désir de la buur- 
d'-oisio barcelonnaise ot de son chien de garde, le 
chef do police Tresol. 

I. .101*1 l. HoUNK». 


Italie. 

Le» ouvriers italien» élèvent la voix et précisent 
leurs gripl*. I-» magnifique grève de septembre 
Dur a enieigné leur propre puissance. Pui». I* 
récente défait» électorale des partis populaires, 
notamment du parti soi-lalint*, aura rerlaixicment 
pour effet - de fuira refluer leur octivité de^W«nle- 
ri torio de Palais-ltourhnii italien! dan» le* syndicats 
ouvrier* cl d'y accentuer l’enptil révolutionnaire. • 

• Han.» ces condition», poursuit l'Européen, mal- 
gré la majorité que le suffrage universel vient de 
donner au gouveruemeat, ou peut prévoir, pour 
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eelui-ci, *><>« «t« non lointaine do difficulté» polit i- 
quo» *1 êeonomiqoes. - 

VoiU qui vient 4 l Appui de no(**' due anarchiste ! 
Oui. c'est en dehori du Parlement et de tous les 
conseils élus qu'il laul mener la tuile économique 
et politique : c'est eu dehors du rarleni.nl • i de 
tous les consulte élus qu'on mène la Mille la plus 
p-.lotilable rl U plus effective. 

Quelle force souveraine auraient les „ uarUs po- 
pulaire; • si un lira do n’avoir .. Monleciioria que 
quelques députés do moins, ils n'en avaient plus 
Ju tout 

Quand les travailleurs socialistes, assagi». *'ahv 
liondronl'ils lout • fait d'une pacillcaiion électoral- 
qui n'etl pas du tout, comme on l'a dit, une niuu- 
seile «an* importance. mais qui est une chute étunr- 

die dans le» panneaux délibérément tendu* par le» 
jioiivernctnenls ? Parliciper 4 de» élections, rVst 
collaborer au fonclionnemeoi de la société d'iniquité 
et de meurtre qu'est la société actuelle . mai» n'y 
pa» participer, co n'est point renoncer \ la paroi, 
et 4 l'action, bien au conlrair.'. Quand le* travail- 
leurs socialistes comprendronl-ils que I ahstrntuin 
de l'an SCC hlsta «»l la véritable ai.tinv et U plu» 
probe, la plus libre. In plus élevée ? 

Moi»* il y aura da député» socialistes dans 1er 
Chambres, plu» le socialisme sera vivant et puissant 
parmi les peuples. As. f.. 


U y n trois semaines la comédie électorale battait 
son plein en Italie, la grève générale qui lendoii 
A forcer les député* d'extrême gauche 4 obtenir par 
une action énergique la ehule du cabinet... et.cliu- 
chntait-on, de quelque chose d'outre, détermina le 
gouverne inc ni A dissoudre la Chambre et a faire 
appel aux électeurs. Giolitli no s ‘cil pas mépris en 
niellant ainsi ou dé II les mineur* de .. parti* avan- 
ces -, dont linsuflisacci-. le manque d aspiration» 
s'élevant au-dessus d»s basses préoccupations clam- 
liilious personnelles- ue faisait que d> peu redouta- 
ble» adversaires, facilement tnt* & raison par une 
politique faite d’artuee. 1.0 gouvernement ,» rmf ..r é 
considérablement sa majorité réduisant 4 85. do 
inr. qu'ils étaient, 1rs honorables • d'extrême 
gauche Les socialistes qui étaient 'M et espéraient 
monter 4 »*». sont réduits 4 27. Il i »t donc évident 

3 uc. un bon nombre des voix dont bénéliciaitnl ce» 
o raiera jusqu '4 présent ne provenaient pa» de lr» 
Tailleur* socllllllsii mai» d«> «impie» mécontent», 
qui dès qu'on leur promettait quelque chose, se ran- 
ï'. aient du célé du gouvetneimnl p<*ur rornbnllro 
le mouvement- 90 cialisle, qui par U grève générale 
avait éveillé leurs appréhensions. 

Les nii.irthif^K>, bien qui» peu préparés, ptolltè- 
rent’ilo IVccaoian pour fai r<- une propagande a> i 
active * Quoique» camarades parcoururent h pays, 
en exposant dans le* dlllérentes villes les arguments 
qui nous font repousser comme nefolc l« parle- 
mentarisme et obtenant souvent un encourageant 
succè», malgré la ritournelle de» mi neurs qui ne 
manquaient pas de les rcpréjcnler comme faisant 
le • jeu do la réacüon -, lie nombreux feuillet» 
d'occasion, placard», proaprclui, furent divin bues 
profusion. Note discordante : parmi ces derniers 
il y en avait un qui porl.nl — combien maladroite- 
ment— on |i|«, le iitr® pompeux de Parti Sœialiii* 
A narcHltlc italien, l'.'est l'exclamation du vieux dada 
do l'ontplMllou formelle en parti organisé du 
mouvement anarchiste : idée heureusement enler- 
tér«iqui, tétai»* en discussion, no pourrait que 
nuiro 4 l'eul.ole sérieuse dos camarade* do* diffé- 
rentes Undnnc-». Un Peut être partisan dune 
action suivie et méthodique sans pour cela avoir 
recours au formalisme dos partis bourgeois et 
autoritaires 

l ue manifestation nouvelle et symptomatique est 
celle qui t'est produit" d«a« l'armée, la classe de 
issu avait élé rappelée, pour garantir l'ordre pen- 
dant la période électorale, disait-un. Ur. celle-ci 
terminée, ce* Jeunes gon» ne te voyant point rvslj- 
lué* i* leur* occupolionn habituelles, Jaus de nom- 
breuse» villes, ec livrèrent à de» manifestations 
de protestation passive. Ils avaient établi CDtrc tux 
une eut en le, naturellement secrète, cl aVsero- 
blaicnl aux heure.» de sortie, sc niellaient an évi- 
dence dan» In rues, communiquant aux passants, 
par du» |ir»qi<>» A liiiufo voix, leur niéconlenleniant 
et leur désir d'être renvoyé» cher eux. Plusieurs 
<1 antre eut oaldld arrêté» «1 conduits A La Speixiu. 
o fl ils devront être jugés, et ou il.» seront certaine- 
ment condamnés <i ptusieur» année» Je réclusion. 
<> soronl do nouvoll»* victime.» i ajouter 4 celles 
qoi, encore, attendent dans le* cachot» du royaume 
h* jour de leur délivrance... Espérons qu’il ne larde 
4 venir. C. Paisnio. 



I, une l'attire pu son «Atê social, mai* il «omble 
craindre nue ce *ulidari*m<- communiste, n* U»*** 
pa* suri de marge 4 ms individu allié que Utile 
davantage l'aulr* mais dont, cependsnl. il .-ntr**«il 
l'»utrance et le néant, comprenant que *on « Moi • 
a besoin de *e Militariser avec, tes aubes « Moi .. 
pour atteindre son entier développement. 

M. Uill est Jeune, cela se ressent 4 ta facilité 4 ae 
laisser AMouir par les notoriétés factices ni éprendre 
pour argent comptant le* afftrinatlao» de gens 
n ayant aucune valeur scmnbtlque. omm» te» 
m I llninon, le* itarofalo, le* \/n II >n et autre» |/>m* 

I br.éio ; ce qui l'entraîne 4 de « conception* qui r*m- 
Jean ItaflW, te sculpteur bilan*». a repris la pu bamt**an» »t lui apportent un tninble l>mp«cl»\nt 
bhcalton, abandonnée en |n‘) 7. de ann Itéré,/ dt li \ *• M, *, r «*•“• '*• *»**■ .dé,. Telle, pir 

f renie tj. - Longtemps ..o nr r «t qo admirer Jt*o •»*■*». le*..i*o<e j, daa - L. pets 

Iteffitr peur U d.«HaVe de *on exutcnce d'arti.i-, ‘ ,,n ,,b,Uel * I- * * 4 *• erd*«">n d nne MeUU aan« 

par »a Unacilé de lerrveo laborieiix et parc» qu'il 81 (fîr?* . . . 

était ■Usiiau*m*Bt, le p.d. 1 . de* paysans. F-gal» , U"* M 'V 11 - * r «»" •» H*"» P»*- 

• ' . * i rrlise avec sens critique le* rcavrea da 

i«., et il verra roaibi»n loi afilrmttinn* 
.lo-autliroj,olo 2 ue ne repo»*nl »ur aucune 
ce qu'il y n dV plu» gb iieuiTaii uHinile. |ê tpi.nil. j '•»- »oll.menl_éUyé*«.le faite prehanta. ceo* qu'il 
transformateur de h matière, l'Effort, source da vie VI' -rie 4 I appui .'Uni pri* mim mélha j. ri .an» 
et dn virilité sucuo «en» cntiqua. M relevant plus de la loge d un 

Oui. Jean ilafller aura élé l un de» premier» de conci-rge que du laboratoire da ••»»»"«• , 

celle époqae A comprendre l'importance d'allier la '»» 08 aM «' h"» ni cnminel. . m vient au 

praliqur de l'art l'action sociale ... ou antisociale, j 
Ou* qui un jour trouveront l'historique du ré- 
cent muuvtm*iil <fort weial auront n y con»in'cr. 

«n maints endroits, l'infl-ience des Idée» d" Ilnffioc. 

Voil& vingt an» que Rafller. inla»sable. bilaillait. 
parla plume. |« parole et leci»»ao, contre - Itou 
leau des uniUire» > 1 ; : vingt an» qu'il bal.vlUit 
contre 1* redoutable étatisme de* néo-jacobin», 
contre le parlemeoixtinaieendormeuret l'arbi'rairr 
de la bureaucratie. contre la domination d-- l'argent 
enfin, 

Cette action nous plaisait. A bien .lire, la sorti. 

ÿ&i*. u 

frusle, rudimcniaire. imtrnctivç entachée ffteheo- 
somenl d'emplnéme. Vem pêche, elfe avau de U 
verdeur, de l'accent, »t si llafl.r. 


i-.un pmiiquonvm, tirs psj»»ni. r.ga.e- T . il 

meut on ne pouvut que l approuver|Miirla concep- c<>n.;u**. r*li» 

lion qu'il a'ftail faite d'un art vivant. Jailli directe- | ’*■ 

ment de» entmlle* du •«/ et de la rocc. et glorifiant i* " pMO«i*i 


inonde a 


: de» aptitude*. El co» apliludea, selon 
i .o mine., où l'on naît, »»lon l'éducation «vlue la 
direction quelles prennent sous ces diverses in- 
| iluencr», selon k» circoutteBeee ofi elles sont 
ippnlée» évoluer, seionl appliquée» 4 faire ce 
|Ue IIIIU* IIOIMIBOII* bien ou mil qui, l'.ilt-méme*, 

1 du re»t« . Uiangeul it« nom s-lon I» milieu et Ira 
I riieur.stancev ou il» s'accmpl ss«nl. 

| Tel ètr* né d* jorenl» meDdianlsavaehi*, deviee- 
! Ira e*cirpr, *oat»neur qai. venu au tnoude l»o» 
un nul eu plu* f.-riuoé, tarait fait uo fnngant 
■■ bu, m- I "îllciw. ou un lii.a..r«btr ie lastriel *i contentant 
i cunr!” Mlair» de »". nwnAres, en leur cxplî- 

- -' ' "'isnl qu'elle» ont le Inetteir ap'ê* L Uml, une 

•trouver ce qn'il leur rogne. 

Il e»t facile de lv.,uv«r de* Ivarji» de dAgJoérw- 
cence chex le» criminel» lirsia’ils ou traîné 
-- - i. * ... riu,ii une vie do niWrc, >1* iiriton, d'alcuolitra • et 

effets >•! non de* eau***. 


qu'il fqt révolté. 

Ce lUfflerli n'eil plu». Ou ‘il reposo en paix 
I comme un souvenir. Le lt»lfler d'auioordlioi, 
l'ami de* Ornmoot, Je* I »inatirr, de» Gepoéc • l 
de»--. Ilotrel, le c-andulnl, 4 >ancoins, en Hem. delà 
l'alric française, de» bxbvreaux «t de* moine», n'o 
rien qui le difféwncir Je» nuire* ageni» de *»n 
I parti. C'était bien la pei- - d'avoir *i Inngtemp' 
I dénoncé la politique et le parlementarisme pour 
I t’associer, <’n lin de compte, h toute les menée» 
1 d'un syndicat de poliliclrii» »u«*i fourbe», aussi 
haineux. au»sl véreux que ceux de» «.radical» d'en 
face et d’4 célél 

Je viens de lire tout en qui a paru du IUt»tl ,fe lu 
Gaule (nouvelle sériel, f. **», poor .oui, un fait que 
Jean Ilafller a cc«ad de parier et d’écrire en 
hommo véritablement libre r! celle déchéance 
m'a prisé. Au. C. 



Blblio grApb» z. 


U l l‘hynol.»ju morale ^ . de M. IL Ch-atlertun 
llill, est un livre de débutant, livre ils oinrérilé et 
de i» mue lu i. corle.». mai» oui un sont quv le» idées 
de l'auteur ne sont pas tri-» arrêté*»- Livre de quei- 
qu un qui cherche sa voie, eu crnjaii! f»rmuli<r dm 
u **l bien »■"— 


surtout beaucoup lu ni il *»l encore 

.son* rirnpr»*»ion de æ* Inclue** Et il flotle enlre 
la cotoamnisiae noardiisle el riodfviduahsine de 
Slirûor. 

fil « ht*, me J^-L.ui», P«rlt, Ifl. 
t*J Auguste ê'.mré». 

(9J L'n volume, 3 fr. 54, cher Stock. 


Lorsque >|. llill sera rcreou de u c mceplion du 
criminel-né, il comprendra également e» qu'aurait 

de du . 1(2 feni (M laie, el tu 

lui periuetlia de enapreadre quel'idéecommanute 
anarctiivte u >'«t, en lait, que I in.Iimiuilismo bien 
rompra, et d accord avec le» faits. 


IliO» I l iljlrmelle - 1 M. Moo Pripii, MM 
forme d» r»mao, non» munir», toute It fauiieté de 
I « nselgnemenl ..fllciel, vrnxai. 6 chique iattaut. »e 
livurlm aux fait* .1» |« rue, de la vie j loraxhèra : 
rombien il e»> absurde da n'avoir i 

d'enseignement i»>ur tou», alor» qu'il en faudrait 
cumul qu'il y a d individu». 

Peut -être I aateur a-t-il exagéré les tares de l'en- 
fance qu'il noua décrit, amplilie l'iucofucionc» Je 
leur» inrcnl»? J'eal-étre voit-il noir? ou j.-al-être 
aU'»i I i l il voulu eiaai. pour donner plu» de force 
m tableaux > n tout eu, il y e de* chose» vrai- 
ment bien observée». Tou» ceux qai a'ocr.apenl d'é- 
I du, allon liront avp: fruit ce volume, «l y appron- 
| .iront qu’il ne suffit pawieaa conformer atrict-monl 
i luxrèglcmmiUetauxCOIlMib pédagogiques, quelle 
que soit l’excellence de leur esprit, »i un o y ap- 
I purle pu un peu d« wn cu’ur et J« m campréhao- 
I mon des raoolalilé* que Ton veut con'ribuer A dé- 
velopper. 

Malgré — ou parce qo« — elle était édilé* par 
un* librairie si ialhlr, c>« un» grand entimo- 
si.isin* que j'entrepris la Ivctur» de l Anne* atir 
l/rérci ,2 . par le houlcoaot l. L Armtr «tu tjretn. 
l acoDtée par un lieutuaint, il ino wiublail que cel» 
m: d«».*ii pu être fameux. Mai», dè» I** première* 
pages. J« cbanq*ai« bienldt d'an» 

Certainement. I autour a avs sté aux scéac» qui! 
ra- ont*, et comme ofllrier, c*la ne fait aucun duale. 
C'e»l sculcineat sa façon >Ie raconlcr faii» et de 
lr» apprécie! qui lie «ont |>a» d'un soldai, n» J'ua 
homme inféode 4 aucune école. , 

C'e»| un esprit «raimenl io.lcpendaoL qui »est 
déburnuté d* tou» les préjuge» sociaux dont sou 
éducation a du être colcUTM, qui r*i»ouO« de» 

I- l n vol., X fr. 10. Librairie L'inver*elle, 

do Provence. 

[tj l'n* brochure. I It.. Sedété asmlli dediu 

17. rue Cujav. 


